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DESANDRÔUIN  (Jean-^Mane^ 
Stanislas)  descendait,  en  ligne  di- 
recte de  Warinr-Dcsanijbvuin ,  gen- 
tilhomme du  bailliage  de  Clermont 
au  duché  de  Bar ,  qui  vivait  vers 
i5oo.Son  grand-père,  Gédéon*De^ 
sandrçuin  ^  seigneur  d'Heppignies , 
de  Lo^elinsaçrt  et  de  Lougbois^ 
niennbre  de  Tétat  noble  de  Namur, 
ou  il  fut  admis  le  i<"=' juillet  1708  , 
.  obtint  y  par  lettres  du  i4  novem- 
bre 1755,  des  supports  elle  titre  de 
vicomte  y  applicable  à  ^a, terre  qu'il 
voudrait  choisir*  Son  père,  que 
Ton  peut,  regarder. jcomme  le  fon- 
dateur de  remportante  compagnie 
des  mines  au  cliarbon  d'Anzin , 
Fresnes  et  Yieux-Condé  ,  était  ca- 
pitaine de  dragons  an  régiment  de 
Flavacourt  ;  il  épousa  le  18  août 
1736,  MU'Xe  r//v7///,  fille  du  maf- 
quis  de  Villers.  Ce  mariage  donna 
naissance  à  plusieurs  enfans  \  celui 
qui  fait  Tobjet  de  cet  article  vit 
le  jour  en  17^7  et  succéda  à  plu- 
sieurs des  titres  de  sçn  père. 

Jean  -  Marie  -  Slanislad,  vicomte 
Desandrouin '^  seigneur  d^Heppi- 
giiles ,  de  Lodelin^t^it  •  et  de  iÇas- 


tillan ,  membre  de  l'état  noble  de 
Namur,  devint  chambellan  de  S.  M* 
l'empereur  d'Autriche  j  mais  ses 
intérêts  de  fortune  se  trouvant  en 
France,  il  quitta  de  bonne  heur^ 
la  Cour  de  Vienne,  M.  X)osan- 
drouin  épousa  en  secondes  uo^e^s 
la  fille  de  Tillustre  architecte  Qka\-- 
grill  à  qui  Ton  doit  le  premier  plan 
de  Tare  de  triomphe  de  l'Etoile; 
il  n'en  eut  point  de  descendanS , 
mais  il  adopta  les  enfans  qu'elle 
avait  d'un  premier  h^m<  n. 

M.  Desandrouin  releva  rétabli»^ 
sèment  des  mines  d'Anzin  après  les 

-  troubiefi  d«  la  révotution  ei  0021»- 
truisit  dans  l'arrondiasen&elit.vdd 

-  Yal«nqienne5  les  premi^resweiTe- 
*  rie0(qiL'0a  y  vit.  Ce  gentilhoicmé, 

iq«iil  ne '4^^>9Dfii^^'P^  d'employer 

-  sa  fraude'  ibrtua&à  activer  i'il^du^ 

>  ' ti^ie  d» '  «ott*  pays ,  •  monrttt  ètt.  son 
-i^hàteMi  di^.Fr(»îne»^ur4'Escant , 
'  le  t  août  1 8s  i>  \  à  l'â^  de'84  ans.  M. 

>  J?upùhi,  avoiîat  fia  ValonrieniKis , 
prononça  un  discours  sur  sa. tom- 
be: par  une  coïncidence  bjzQrre , 
le  jouv  de  ses  obsèques  était  aussi 
le  joi^r  'de  la  fôte  du  village,  oii il 


arait  fait  tant  de  bien  ;  cette  com- 
mune, par  un  juste  sentiment  des 
Convenances ,  ajourna  ses  réjouis-^ 
sances  publiques. 

Un  tombeau  a  été  élevé  dans  le 
cimetière  de  Fresnes ,  à  la  mémoire 
de  M.  Desandrouin  ;  les  armoiries , 
sculptées  en  marbre  blanc,  sont 
dues  à  M,  Léonze-Fieuzal  y  •pèO'^ 
fesseur  de  sculpture  à  Yalencien- 
nés.  Les  armes  de  la  famille  De- 
sandrouin sont  :  de  gueules,  à  trois 
fouines  l'une  sur  Vautre  d'or  $  deux 
lions  léopardés  d'or,  armés  etlam- 
passés  de  gueules  pour  supports. 

.     A.  D. 

AEBRE  MIRACDLEUX.  Je  pu- 
bliai ,  en  forme  de  lettre ,  l'article 
qu'on  va  lire ,  dans  le  Journal  pé^ 
néral  du  i4  juillet  1818.  M.  Col- 
lin  de  Plancy  l'inséra  dans  son  dic- 
tionnaire des  reliques  et  des  ima- 
ges miraculeuses.  (T.  3.  P.  24?  et 
suivantes)  En  1 8^5 ,  M.  tiécdrt,  daiis 
son  Coup-d'œil  sur  quelques  usages 
particuliers  à-la  <'ill6  deValendennes 
dit ,  après  avoin  parlé  de  M.  GoUin 
de  Plancy,  que  celui  qui  ai^joit  écrit 
tette  lettmen  at^ait  imposé  y  en  croy^ 
antfiUt^  un  article  ittiéi-essant  de 
gazette  \  je  le  re^oduis  cependant 
ici  «Tec  confiance  ,•  ce  que  je  ne  fe- 
rais' pas  si  j'en:  avais  imposé.  IfUiBis 
le  récit  d'un  raèine  évéBbement  ra- 
conté par  plusieurs  perâonnes ,  on 
trouvera  toujours  quelques  diÔ'é- 
rences.  Là  version  donnée  à  M. 
Hécart  o&ait  peut-èlre  .des  va- 
riantes, peut-être  était-elle  plus 
complète  fumais  .je  puis  assurer 
que  les  faits  renfermés  dans  cet 
article  m'onl^  été  rapportés  pai*  des 


témoins  dignes  de  foi ,  et ,  entre 
autres,  par  une  personne  qui  avait 
•vu  enlever  et  descendre  le  pauvre 
Philippe.  Voilà  pour  le  fond  ; 
quant  aux  détails  du  style  et  aux 
traits  de  la  narration ,  le  choix  en 
.est  toujours  librement  abandon- 
né à  chaque  écrivain.  Cette  expli- 
cation peut  d'fibord  paraître  oi- 
seuse ,  mais  la  vérité ,  même  sur 
de  légers  points ,  vaut  bien  qu'on 
s'y  arrête. 

«  Il  y  a  quelque  temps  qu'un  chêne 
énorme  fut  frappé  de  la  foudre  dans 
un  bois  qui  tient  au  village  de 
Bruai.  Peu  dé  jours  après,  trois 
paysans  qui  sortaient  d'une  mine 
à  charbon ,  passent  près  de  cet  ar- 
bre, en  examinent  le  tronc  et  les 
branches  fracassées  et  croient  apl- 

Sercevoir  à  l'extrémité  de  l'une 
'elles  Une  espèce  de  petite  figure 
en  bois.  Tout  homme  un  peu  rai- 
sonnable ou  désintéressé  n'aurait 
vu  dans  c^tte  figure  qu'un  simple 
jeu  de  la  hature  ;  nos  trois  chai^- 
'  bonniers  voulurent  y  voir  une  vier- 
ge. Les  voilà  qui  courent  le  pays 
en  criatat  iniracle  \  C'est  Notre- 
Dame  des  sept  douleurs  qui  estdeà- 
'  cendue  sur  cet  arbre  au  milieu 
d'un  orage  !  Ce  prétendu  miracle 
proclamé  par  l'intérêt,  est  bien- 
tôt accueilli  par  la  superstition. 
"Toutes  les  bonnes  gens  du  pays 
sont'sînr  là  route;  on  vent  Toir 
et  adorer  cette  sainte  vierge.  Les 
charbonniers  racontent  qu'avaht 
la  révolution  il  existait  déjà  une 
vierge  dans  ce  bois ,  mais  elle  a  été 
dépouillée  et  bruléô  par  des  ^bri- 
igandsf  c'est  la  même  qui  reviept 
«aujourd'hui,  ils  la  reconnaisseal. 


«  Le  précieux  arbrie  est  bientôt 
orné  par  les  mains  des  fidèles  ;  la 
crédulité  veut  y  suspendre  ses  of- 
frandes. Un  tronc  a  été  adroite- 
ment placé  pour  recueillir  les  au- 
mônes, une  échelle  est  dressée  con- 
tre le  chêne  pour  ceux  qui  vou- 
dront contempler  la  vierge  de  plus 
près,  mais  on  exige  une  rétribution 
pour  y  laisser  monter.  L'affluence 
augmente  tous  les  jours,  et  les  béné- 
fices avec  elle.  On  attache  àTarbre 
quelques  vieilles  béquilles  pour  at- 
tester les  guérisons  miraculeuses; 
il   s'en  opère,  dit-on,  à  chaque 
instant.  Le  bruit  de  ces  merveilles 
a  retenti   dans  la  chaumière  du 
nommé  Philippe ,  qui  depuis  plu-*- 
sieurs  années  a  perdu  l'usage  de 
ses  jambes.  Soutenu  par  deux  per- 
sonnes ,  il  arrive,  comme  il  peut, 
près  de  la  vierge  prétendue.  Par- 
venu à  l'échelle ,  on  s'efforce  vai- 
nement à  l'y  faire  monter.  Tous  les 
bras  réunis  ne  peuvent  en  venir 
à  bout  ;  il  faut  cependant  que  Phi- 
lippe aille  toucher  la  vierge ,  s'il 
veut  que  sa  guérison  soit  com- 
plète, et  il  le    veut.  Des  cordes 
sont  apportées,  Philippe  est  ga- 
rotté  avec  force  j  toutes  les  pré- 
cautions sont  prises  comme  pour 
élever  une  pierre  de  taille  ;  on  l'en- 
lève ,  et  Philippe  se  sent  exhaussé 
douloureuisemftnt  vers  Noti'e-Dame 
dassept  douleurs.  Miracle  !  s'écrie- 
t-il  aussitôt  qu'il  a  touché  la  vier- 
ge;   miracle!   répètent  en  chœur 
tous  les  assistants.  Je  n'éprouve  plus 
aucun  mal ,  ajoute  Philippe  sus- 
pendu en  l'air  et  secoué  dans  tous 
les  sens,  descendez-moi  ,  je  n'ai 
plus  besoin  de  soutien ,  je  vais  cou- 


rir. On  le  descend ,  il  veut  cou- 
rir et  tombe.  Ce  n'est  rien ,  rele- 
vez-moi !  On  le  relève ,  il  retombe. 
Encore  !  Nouvelle  chute.  Ce- 
pendant je  suis  guéri ,  s'écrie  ce 
malheureux,  et  ce  n'est  qu'après 
une  demi-douzaine  de  chûtes  qui 
Ont  aggravé  ses  maux ,  qu'il  se  dé- 
cide à  retourner  très-péniblement 
chez  lui.  -  Vous  avez  sans  doute 
omis  quelque  chose  dans  vos  priè- 
res. -  C'est  probable ,  répond  Phi- 
lippe. 

<K  Cependant  la  foule  des  croyants 
augmentant  tous  les  jours ,  Notre- 
Dame  des  sept  douleurs,  exaltée 
par  la  mensongère  renommée,  était 
devenue  l'objet  d'un  culte  fort 
étendu ,  lorsque  l'administratioa 
des  forêts  fut  instruite  que  les  gar- 
des ne  pouvaient  réprimer  les  dé- 
lits qui  se  commettaient  dans  ce 
bois ,  et  qu'il  ne  tarderait  pas  à 
être  entièrement  dévasté  si  l'on  n'y 
mettait  ordre.  Pour  arrêter  à  l'ins- 
tant tous  ces  dégâts,,  il  fallut  couper 
le  mal  dans  sa  racine  ;  le  chêne  fut 
abattu.  Cela  ne  se  fit  point  sans 
scandale;  quelques  âmes  pieuses  gé- 
mirent pre^qu'autant  que  les  trois 
principaux  intéressés.  La  commu- 
ne, dit-on,  est  menacée  des  plus 
grands  malheurs,  et,  depuis  la  dis- 
parition du  chêne,  il  n'y  meurt  pas 
une  vache  ou  un  chat,  qu'on  n'at- 
tribue leur  mort  au  juste  ressenti- 
mont  de  Notre-Dame  des  sept  dou- 
leurs. »  A.  I.. 

MA.HIEU  (Nicolas)  né  à  Mous, 
servait  en  Tan  sept,  en  Italie.  U 
était  k  cette  époque  sous-lieute- 
nant et  sous  les  ordres  de  son  on- 


ck,  le  brave  chef  de  brigade  Xa- 
bure^  depuis  général.  Le  ^39  prat^ 
r»al  an  7,  Mabieu  fut  blesse  en 
combattant  dans  les  rangs  oppo- 
sés à  Tarmce  de  Souvarow,  Ce  jeu- 
ne bomme  rempli  de  mérite  et  qui 
donnait,  comme  militaire,  de  gran- 
des es^)érances ,  passa  depuis  dans 
la  garde  impériale.  Il  était  .devenu 
cbef-de-bataillon  et  officier  de  la 
légion  d'bonneur,  lorsqu'il  trouva 
■  une .  mort  glorieuse  au  combat 
d'Heilsberg ,  dans  la  campagne  de 
1807-  A.  L. 

DESAINÏ  (  Fix)Ri8  ) ,  naquit  à 
Houbaix  le  4  février  1779  ;  "^  avait 
à  peine  i4  ans ,  lorsqu'il  commen- 
ça à  faire  partie  de  ces  armées  im- 
|)roviséès  qu'enfantait  la  Révolu- 
lion  française.  Il  entra  dans  le  i3« 
xégiment  de  chasseurs  à  cbeval,  le 
i5  septembre  179^,  d'oii  il  passa 
bientôt  dans  la  lésion  des  francs. 
Il  paya  de  sa  personne  dans  toutes 
ï^^  guerres  de  la  république  et  de 
l'empire.  En  Tan  VI ï,  il  a  un  che- 
val tué  sous  lui  devant  Zurich  i  l'an- 
née suivante,  étant  eu  Souahe,  il 
ramène  à  sou  colonel' une  piè^e  de 
canon  de  l'eunemi,  ce  qui  lui  valut 
son  premier  grade.  A  la  tête  de  ii 
braves ,  il  arrête  un  escadron  de 
hussards  de  Kranitz  qui  allait  sur- 
prendre à  80  ustai  m  le  quartier-gé- 
néral de  Yandamme.  A  Austerlitz, 
.il  fait  un  colonel  russe  prison- 
nier ,  et ,  aidé  de  deux  de  ses  hus- 
sards, s'empare  de  deux  pièces  de  ca- 
non. Enfin  à  Eylau,  il  arrive  le  pre- 
mier sur  l'artillerie  russe ,  et  peu  de 
jours  après  on  voit  briller  sur  sa 
]  oitrine  l'étoile  de  l'honneur.  La 
manière  dont  il  se  distingue  à  Wa- 


jç^^m.  le  fait  nommer  maréchai-des- 
logis-chef  dans  la  garde  impériale. 

Appelé  comme  lieutenant  ,  en 
1811,  dans  le  il^  régiment  de  chas^ 
séurs  à  cheval ,  '  Desaint  passa  en 
Espagne  ,  011  il  se  signala  dans  une 
charge  que  fit  son  Goi*ps  le  a  3  oc- 
tobre 1813  ;  après  avoir  percé  deux 
lignes  de  cavalerie  ennemie ,  cet  in« 
trépide  officier  avait  pris  un  géné- 
ral anglais,  quand  il  fut  entouré 
de  deux  pelotons  de  chevaux-légers 
qui  le  forcèrent  à  abandonner  sa 
brillante  capture  î  il  n'en  revint 
pas  moins  en  ramenant  un  officier 
prisonnier. 

Il  rentra  à  Niort  en  181 S  et  y  fut 
nommé  capitaine  ;  la  Restauration 
le  trouva  commandant  de  cette 
place  et  à  la  veille  d  obtenir  la  croix 
d'officier  de  la  légion  d'honneur. 
L'ordonnance  du  la  mai  181 4  le 
renvoya  dans  ses  foyers  avec  le  trai- 
tement de  non-activité  \  Roubaix 
revit  ce  brave  en  août  181 4,  mais 
les  fatigues  de  la  guerre  avaient 
gravement  altéré  sa  santé  ;  de  fu- 
nestes symptômes  ne  tardèrent  p^s 
à  annoncer  un  dépérissement  pro- 
chain. Desaint  avait  sollicité  de  la 
bonté  de  son  Roi  la  croix  de  St.- 
Louis,  comme  le  prix  du  sang  versé 
po  ur  sa  patrie  pendant  plus  de  vingt 
ans ,  mais  il  était  écrit  qu'il  ne  ver- 
rait pas  le  jour  de  la  justice  ;  il 
mourut  en  1817,  emportant  les  re- 
grets de  ses  concitoyens  et  de  tous 
ses  frères  d'armes.  ▲.  d. 

LE  HAINAUT  COMPARÉ  A  LA  FA- 
BflLLE  DU  PATHIAHCHE  JACOB.  Voicî 

comment  Jacques  de  Guyse ,  AnT- 
noies  du  Hainaut,  livre  i**" ,  chap. 
VI,  établit  ce  curieux  rapport  ; 


«  De  même  que  le  patriarche  Ja- 
cob eut  deux  femmes  légitimes  et 
deux  servantes  qui  lui  donnèrent 
douze  fils  ;  de  même ,  par  compa- 
raison, le  prince  de  Hainaut  prend 
avec  serment,  dans  les  commence- 
mens  de  son  autorité ,  deux  femmes 
légitimes ,  Tune  Bachel ,  c'est-à- 
dire  l'église  militante  ,  et  l'autre 
Lia ,  c'est-à-dire  la  partie  obéis- 
sante et  sujette  delà  nation.  Rachel 
engendra  d'abord  Joseph  qui  était 
vêtu  d'une  longue  robe  et  trainan- 
te ,  et  par  lequel  sont  figurées  les 
églises  particulières  du  Hainaut... 
Rachel  donna  encore  naissance  à 
Benjamin  que  Jacob  aimait  tendre- 
ment et  qui  figure  la  noble  cheva- 
lerie de  ladite  ,«.  Incipauté  de  Hai- 
naut... La  secoude  femme  légitime 
de  Jacob  fut  Lia  qui,  quoique  chas- 
sieuse ,  fut  féconde,  et  mit  au  mon- 
de six  patriarches  ;  Rubeu  d'abord 
par  lequel  peut  être  figurée  la  ville 
de  BatJai...  Lia  engendra  ensuite 
Lévi  qui  figure  la  ville  de  Jtfo/is  ;  et 
cette  ville  peut  en  quelque  sorte 
être  appelée  .«acerdotale  et  royale.. 
Le  troisième  fils  de  Lia  futSiméon 
qui  désigne  la  ville  de  Maubeuge,,, 
Le  quatrième  fut  Juda  par  lequel 
peut  être  figurée  la  ville  de  yalen- 
cie/mes  ,  et  attendu  que  Juda  est 
appelé  Lion  dnns  l'Ecriture,  la  vil- 
le de  Valenciennes  porte  dans  ses 
armoiries  un  lion  d'or...  Le  cin- 
quième fils  de  Lia  fut  Issachar , 
d/ie  fort  et  dur  au  travail ,  qui  re- 
présente les  châteaux  et  les  bourgs 
avec  le  peuple  de  la  campagne  du 
pays  de  Hainaut...  Le  sixième  fut 
Zabulon  qui  figure  les  bourgeois 
et  les  marclxands...  JacQ,b  eut  deux 


autres  femmes ,  Bala ,  servante  de 
Rachel ,  qui  figure  le  pays  de  Hoir 
lande ,  et  Zelpha ,  servante  de  Lia, 
par  laquelle  doit  être  figuré  le  pays 
de  Zélande,  Ces  provinces  sont  il- 
légitimes ,  parceque  le  comte  Jean 
de  Hainaut,  en  1^99,  ajouta  la 
Hollande  et  la.  Zélande  à  ses  états. 
Bala  engendra  Dan ,  par  lequel  est 
figurée  la  ville  de  Leyde,.,  Elle  en-* 
gendra  ensuite  Nephtali ,  qui  dési- 
gne la  ville  de  Dordrecht,.,  Zelpha 
mit  aussi  au  monde  deux  patriar- 
ches ,  Gad  qui  indique  la  ville  de 
Zirlczée  ,  et  Azar  qui  représente  la 
ville  de  Midelbourg, .  Quant  à  Dina^ 
sœur  des  patriarches,  il  est  évident 
qu'elle  représente  la  Frise.,.  » 

Toutes  ces  comparaisons  sont 
appuyées  de  citations  de  la  Genèse 
par  lesquelles  le  bon  Jacques  de 
Gniyse  en  a  cru  démontrer  la  jus- 
tesse. On  n'a  jamais  su  exactement 
combien  les  villes  citées  plus  haut 
avaient  été  flattées  de  ces  rappro- 
chemens  antiques.  L.  G. 

LECA.SSE.  Homme  d'une  mo- 
destie véritablement  trop  grande  ; 
il  a  rendu ,  étant  à  Valenciennes , 
de  nombreux  services  à  l'instf  uc- 
tion ,  et ,  retiré  à  Anzin  ,  il  y  con- 
tinue ses  utiles  travaux ,  partageant 
ses  loisirs  entre  le  dieu  de  l'harmo- 
nie et  la  lecture  des  classiques.  Il 
s'obstine ,  pouvant  se  faire  connaî- 
tre ,  à  vivre  étranger  à  toute  gloire  ; 
et  nul  ne  sera  plus  étonné  que  lui 
de  voir  ici  son  nom  cité  avec  éloge. 
C'est  un  hommage  que  nous  nous 
sommes  fait  un  plaisir  et  un  devoir 
de  lui  rendre.  a.  l. 

L.A  FC£    MÉLUSINi:    AU    CHATEAU 

D*£NGiiiEN.  Fille  d'Elinas,  roi  d' Al- 


banie  et  de  la  fée  Pressine ,  Mélu- 
^  sine  eut  le  malheur  d'outrager  sa 
mère ,  et  d'en  être  maudite  -,  avec 
injonction  de  se  transformer  tous 
les  samedis  en  serpent  jusqu'à  la 
ceinture.  Cette  horrible  pénitence 
devait  finir  avec  la  vie  de  Mélu- 
sine ,  si  elle  trouvait  un  jour  un 
époux  qui  consentît  à  ne  la  voir 
jamais  le  samedi.  Raimondin  ,  ne- 
veu du  comte  de  Poitiers ,  la  ren- 
contra un  jour  dans  une  forêt  aven- 
tureuse; il  fut  épris  de  ses  charmes, 
l'épousa,  et  en  reçut  d'étonnants 
privilèges ,  après  avoir  accepté  la 
condition  de  ne  pas  chercher  à  la 
voir  le  samedi.  Mais  une  fatale  ja- 
loasie  troubla  son  bonheur.  Il 
voulut  voir  j  il  vit  Mélusine  faisant 
sa  pénitence  moitié  femme  moi- 
tié serpent.  Elle  se  débattait  dans 
un  large  bassin  dont  elle  faisait 
jaillir  l'eau  jusqu'aux  voûtes  de  la 
salle.  Dès  lors  le  charme  fut  rompu; 
Mélusine  retombée  sous  le  poids 
de  la  malédiction  maternelle ,  dis- 
parut dans  son  horrible  forme  qu'el- 
le doit  conserver  jusqu'au  jugement 
dernier.  Son  infortune  n'a  point 
altéré  }a  tendresse  qui  l'animait 
pour  ses  enfans.  Elle  erre  sans  cesse 
autour  des  lieux  qu'habitait  sa  pos< 
térité  qui  consiste  dans  les  illustres 
familles  de  Lusignan  et  de  Luxem- 
bourg. Quand  une  calamité  mena- 
ce quelque  membre  de  ces  deux 
maisons ,  elle  vient  errer  gémis- 
sante autour  du  château ,  et ,  s'éle- 
vaut  pendant  une  nuit  sombre  sur 
la  plus  haute  tour ,  elle  pousse  des 
cris  lamentables.  C'est  surtout  le 
château  de  Lusignan  en  Poitou  qui, 
selon  les  historiens,  a  été  le  théâtre 


de  ces  tristes  scènes.  H  est  pourtant 
certain  que  le  château  d'Enghien , 
en  Hainaut ,  noble  demeure  et  an- 
tique domaine  des  Luxembourg ,  a 
aussi  été  visité  par  Mélusine.  Mais 
déjà,  du  temps  d'Henri  IV,  ses  ap- 
paritions étaient  moins  fréquentes, 
et  l'on  commençait  même  à  ne  plus 
y  ajouter  une  foi  entière.  Pierre 
Colins  qui ,  comme  bailli  du  lieu  , 
présenta  à  ce  monarque  en  1 698  , 
les  oiseaux  des  aires  de  ses  hois  d'En- 
ghien ,  s*exprime  ainsi  dans  le  récit 
qu'il  fait  de  l'audience  à  laquelle 
il  fut  admis  :  a  De  là  le  Roy  s'assit 
sur  un  coffre  de  cuir  bouly  avec 
Madame  sa  sœur ,  me  demandant 
familièrement  de  sa  ville  d'Enghien 
et  puis  de  ce  que  l*on  disoit  de  luy 
en  nostre  pays.  Je  respondis  que 
nous  estions  venus  d'une  extrémité 
à  l'autre.  Je  vous  entends ,  dist  le 
Roy ,  vous  m'avez  hay ,  et  mainte- 
nant vous  m'aimerez  pour  la  paix. 
Je  repartis  que  jamais  la  haine  n'a- 
vait eu  place  en  nos  âmes  contre  Sa 
Majesté ,  mais  bien  des  extrêmes 
regrets  de  la  guerre  ,  changez  pré- 
sentement en  resjouyssance  de  la 
paix.  Comme  le  Roy  continuoit  de 
parler  ,  Madame  sa  sœur  l'inter- 
rompit à  me  demander  si  la  Merla- 
sine  venoit  à  se  montrer  au  chas- 
teau  d'Enghien  à  chaque  fois  qu'un 
de  leur  maison  alloit  de  vie  à  très- 
pas.  Je  dis  :  on  en  faictdes  contes, 
Madame,  que  je  tiens  pour  fables. 
Elle  inféra  que  non ,  et  que  son 
cousin  le  duc  d'Arschot  lui  avoit 
assuré  pour  chose  véritable.  Je  la 
laissay  en  son  opinion,  et  m'aper- 
çevois  que  le  Roy  n'en  faisoit  point 
de  ^as ,  et  le  tenoit  à  fable  |  comme 


elle  est ,  pour  en  parler  libre- 
nient.^)  {Histoire  des  seigneurs  d'En- 
ghieriy  in-4°i  Toumay ,  1643  »  p. 
728.  )  On  voit  que  la  province  du 
Hainaut  a  eu  aussi  sa  Dame  blan- 
che. L.  G. 

PETRARQUE.  Le  n°  868  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque  pu- 
blique de  Cambrai ,  est  intitulé  : 
jFrancisci  P/iilelp/ii  epistolœ  fami- 
iiares,  La  célébrité  de  Philelphe 
m'engagea  à  comparer  ce  manus- 
crit avec  les  éditions  imprimées  des 
lettres  de  cet  écrivain.  Je  n'y  trou- 
vai aucune  ressemblance ,  et  déjà 
je  croyaisquenotre  manuscrit  était 
un  recueil  de  lettres  inédites  dudit 
Philelphe ,  trésor  inestimable  que 
j'allais,  révéler  au  mqnde  savant. 
Cependa^i^t   comme  je  ne  voyais 
dans  les  noms  de  ceux  à  qui  les 
lettre^  étaient  adressées ,  aucun  des 
correspondans  ordinaires  de  Phi- 
Jelpbe ,  je  conçus  des  doutes.  En- 
fin à  force  de  feuilleter ,  je  décou- 
vris le  nom  de  Pétrarque  en  tète 
du  33*  livre.  Je  reconnus  alors  que 
c'était  les  lettres  familières  de  Ta- 
mant  de  Laure ,  lettres  imprimées 
à  Bâleen  i58i ,  au  nombre  de  198; 
à  Géotçye  en  1601 ,  au  nombre  de 
a5S.  Qr  notre  manuscrit  en  con- 
tient 349  y  c'est-à-dire  96  de  plus 
qtt9\ l'édition  de  Genève,  la  plus 
.  complète  qui  ait  été  publiée  jusqu'- 
.  iei.  La  bibliothèque  du  Roi  à  Paris 
possède  sous  le  u^  8568  un  ma^u^ 
crit  contenant  y  comme  le  nôtre  , 
^4  livres  de  lettres  de  Pétrarque. 
Reste  à  savoir  si  ces  manuscrits 
présentent  les  n^èmes  •  lettres.  Le 
jsètre  est  un  bel  is^folip,  sur  vélin, 
â  deux  cdIodubs^)  écriture  tjrès-SQi- 


gnée  du  XIV*  siècle.  Ne  se  pour-^ 
rait-îl  pas  que  ce  manuscrit  eut  étç 
donné  au  chapitre  de  Cambrai  par 
Jacques  de  Colonne,  ami  intime 
de  Pétrarque,  dans  les  classes  de 
l'université  de  Bologne  et  dans  le 
tumulte  de  la  cour  d'Avignon  , 
qui  avant  d*être  évèque  de  Lom- 
bez ,  fut  chanoine  de  notre  cathé- 
drale de  Cambrai?  Parmi  les  lettres 
que  contient  ce  manuscrit ,  il  en 
est  un  bon  nombre  qui  sont  adresr 
sées  à  Jacques  de  Colonne ,  dont 
il  est  parlé  avec  détail  dans  VHisi, 
Uu,  d'Italie,  par  Ginguené  j  tome 
a  ,  pp.  341  et  suiv.  l.  g. 

FÉNELON  ET  LES  HAMTANS  DK 

.^UMONT  (1).  C'étaitaumois  de  juil- 
let 17025  la  paroisse  de  Jeumont  se 
disposait  à  célébrer  la  fête  de  la 
translation  de  Saint-Martin,  son  pa- 
tron. Les  jeunes  gens  de  ce  village, 
croyant  sans- doute  relever  ainsi 
l'éclat  du  culte  divin,  conçurent 
le  projet  àe  figurer  militairement 
à  la  procession ,  tambour  battant 
étendards  déployés ,  et  tenant  tous 
en  main  un  arc  et  des  flèches.  Le 
curé,  qui  n*était  pas  partisan  des 
cérémonies  chevaleresques  ,  ac- 
cueillit mal  celte  brillante  idée  et 
déclara  qu'il  n'avait  que  faire  du 
belliqueux  cortège.  Nonobstant  ce, 
nos  archers  qui  s'étaient  cons- 
titués en  dépenses  d'armes  et  de 
costumes ,  se  présentèrent  le  jour 
de  la  fête  dans  l'église  avec  leur  aïK 
pareil.  On  les  fit  prier  de  se  retirer; 
ils  insistèrent.  Le  curé  annonça 
qu'il  n'y  aurait  pas  de  procession. 
On  répondit  qu'elle  se  ferait  sans 

.  (i)  Jeunoflt,  coimuuue  de  l'arrondiue** 
ment  d'Avenn^s,  canton  et  decanut  de  Mau- 
•b^uge ,  ffur  la  nve  droile  d»  la  Sambre.  ' 


lui.  EÔectivement  la  troupe  rebelle 
se  mit  en  marche  et  fît  procession- 
nellement  le  tour  du  village.  Le 
lendemain  plainte  à  rarchevêché 
de  Cambrai  de  la  part  du  curé 
dont  l'autorité  avait  été  méconnue. 
L'aflaire  est  examinée  ,  non  par 
l'official  ou  les  vicaires-généraux  , 
mais  par  Fenelon  lui-même.  Après 
s'être  convainen  qu'il  y  avait  eu 
tout-à-la-fois  insoumission  blâma- 
ble de  la  part  des  paroissiens  et  sé- 
vérité excessive  de  la  part  du  curé, 
le  bon  archevêque,  toujours  indul- 
gent, mais  toujours  rigoureuse- 
ment attaché  aux  convenances  et  à 
la  discipline ,  arrangea  amiable- 
ment  les  chosespar  la  lettre  suivante 
adressée  au  doyen  de  Maubeuge  : 
m  A  Cambrai^  le  i^juillei  1702. 
«  Je  vous  prie,  Monsieur  ,  de 
prendre  la  peine  de  travailler  & 
Taccom  modem  en t  du  pasteur  de  Jù- 
mônt  (5/c)'avec  ses  paroissiens.  Il 
s'agit  d!une  procession  que  le  pas- 
teur n'a  pas  voulu  faire ,  en  y  ad- 
mettant des  irrévérences  que  le 
peuple  vouloit  y  introduire,  et  que 
le  peuple  a  faite  tout  seul ,  sans  le 
pasteur  et  malgré  lui.  A  l'égard  des 
manants,  je  vous  prie  de  leur  décla- 
rer dé  ma  part  qu'ils  ont  fait  unetrès- 
'  grande  faute ,  en  osant  faire  se ids 
la  procession,  malgré  leur  pasteur; 
que  c'est  une  révolte  scandaleuse 
contre  l'église  leur  mèrej  et  que 
s'ils  ne  réparent  un  si  grand  scan- 
dale ,  par  une  soumission  que  quel- 
que député  d'entre  eux  me  vienne 
'  faire ,  je  ferai  agir  contre  eux  notre 
promoteur  qui  les  poursuivra  ri- 
goureusement ,  et  que  nous  leur 
lerous  sentir  combien  ils  ont  tort. 
Mais  s'ils  veulent  reconnaître  leur 


faute  et  la  réparer ,  il  faudra  que 
M.  le  pasteur  use  d'indulgence  pour 
gagner  les  cœurs  de  son  troupeau. 
Ce  que  le  peuple  vouloit  introduire 
dans  la  procession ,  c'est  qu^il  vou- 
loit battre  le  tambour ,  porter  des 
drapeaux ,  et  tenir  des  flèches  en 
main.  A  la  vérité ,  il  seroit  mieux 
qu'on  ne  fît  point  cette  innovation, 
qui  peut  se  tourner  en  abus  et  irré- 
vérence j  mais  ce  n'est  pourtant 
pas  une  indécence  conti'e  le  culte 
divin ,  qui  mérite  un  procès  entre 
le  pasteur  et  le  troupeau.  Je  n'ai 
garde  de  vouloir  décréditer  un  si 
bon  pasteur,  ni  de  le  laisser  exposé 
aux  caprices  d'un  peuple  entêté  : 
mais  vous  ne  sauriez  lui  représen- 
ter trop  fortement  combien  ces  ba- 
gatelles ruîtieroient  tout  le  bien 
qu'il  peut  faire  dans  les  matières 
les  plus  capitales.  Il  n'aura  jamais 
ni  autorité,  ni  confiance  des  peu- 
ples ,  ni  paix  dans  ses  fonctions,  Ai 
fruit  de  son  travail ,  s'il  lie  ménsige 
les  peuples  sur  de  pareilles  choses. 
Tachez  de  finir  celte  afiaire  d'une 
manière  douce  à  l'égard  du  passeur 
dans  son  autorité...  Cette  àfiaii^e 
délicate  est  en  bonnes  mains:  Se 
m'as.sure  que  vous  U  teminéri 

•  amiablement,  avec  dextérité  et  mé- 
nagement. »  ' 
Ces  paroles  de  paix  et  de  tôoépi- 

'  eiliation  furent  entenduesiUilédhe- 
vin  de  Jeumont  vint  à  Cambrati  , 
et  fat  reçu  par  l'illustre  prélart  avec 

'  une  bonté  toute  afieGtu6as&.  -Le 
dimanche  suivant ,  le  curé  niqnta 
en  chaire  ,  prOclama>  d'une  voix 
attendrie  l'oubli' du  'péssÀ;  'et.4ès 
lors  la  concorda'  iie'  cessa  iplvs  :de 
régper  entfele pasteur  et ««airour 
peau.  là,  o* 


i.n  HommBB  bt  les  ghosbs. 
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ACADRMIE  defeintube  d£iji^ 
us.  En  1755,  les  magistrats  de  la 
▼ille  de  LiUe  résolurent  d'établir 
dans  leur  ville  une  école  publique, 
gratuite,  de  dessin;  les  sieurs  Xe 
Ti/lier  et  Bachon  furent   choisis 
pour  la  diriger  et  y  donner  des  le- 
çons. Déjà  les  élèves  commençaient 
à  feine  des  progrès,  lorsqu'un  jour 
M.  deStraditiy  trésorier  de  la  i^ille, 
allant  visiter  cet  établissement,  fut 
fort  surpris  d'y  trouver  un  homme 
nu  autour  duquel  les  jeunes  gens 
étaient  groupés  et  dessinaient.  Cette 
vae  le  scandalisa  au  dernier  point; 
on  eulbeaului  expliquer  que  l'hom- 
me  nu  était  un  modèle  vivant  qui 
posait  selon  l'usage  établi  à  Rome, 
à  Paris,  partout  enfin,  cet  estima- 
ble fonctionnaire  se  mit  dans  une 
colère  affreuse,  fit  rhabiller  le  mo- 
dèle ,  l'envoya  poser  en  prison ,  et 
défendit,  sous  les  peines  les  plus  sé< 
vères ,  de  travailler  à  l'avenir  d'à- 
frès  La  nature. 

Le  lendemain,  on  fit  comparaîtra 
les  deux  professeurs  de  vaut  M  M.  du 
Magistrat;  M.  le  Tiliier  s'étant  ex- 
pliqué avec  assez  de  franchise  sur 
l'acte  de  M.  le  Trésorier  fut  envo- 
yé tenir  compagnie  à  son  modèle  : 
en  sortant  de  prison,  il  s'empressa 
de  quitter  une  ville  où  il  n'était  pas 
permis  de  dessiner  d'après  nature 
et  alla  s'établir  à  Paris,  où  il  fit 
fortune  comme  peintre  en  émail  et 
en  miniature.  Sa  place,  qu'il  n'eut 
garde  de  revendiquer,  fut  donnée  à 
M.  Gueret\  son  collègue  fut  rem- 
placé par  M.  Louis  WalteçMy  et  ces 
deux  artistes,  qui  parvinrent  peu- 
à-peu  k  lever  tes  scrupules  deMM. 


les  magistrats  deLîUe,  finirent  par 
obtenir  un  modèle  vivant,  eteiurent 
la  gloire  de  former  plusieurs  élèves 
distingués  ,  parmi  lesquels  on  cite 
Helmoéiy  Masquelier,  lÀenard^  gra- 
veurs célèbres,  qui  tous,  en  recon* 
naissance  des  premières  leçons 
qu'ils  reçurent  gratuitement  àl'aca- 
démie  de  Lille,  ont  dédié  plusieurs 
de  leurs  ouvrages  au  corps  muni- 
cipal de  cette  ville.  a.  d. 

HERBUT(t:HARLE*JosEPH;nU 
Valeuciennes  ,  le  11  janvier  1778 
entra  au  service,  le  i«^''  novembre 
1798,  dans  le  régiment  de  dragons 
de  la  Gironde,  appelé  par  une  de 
ces  réquisitions  qui  recrutaient 
d'un  seul  coup  toutes  les  armées 
de  la  République.  Il  fit  les  campa- 
gnes de  1806  en  Allemagne,  de 
1807  et  x8o8  en  Prusse,  idog,  1810 
et  1811  en  Espagne  et  fut  nommé 
marécfaal-des-logisle  16  mai  de  cette 
dernière  année.  Il  versa  son  sang  à 
la  bataille  d'Eylan  et  sous  les  murs 
de  Badajoz.  Cet  intrépide  sous-offi- 
cier se  trouvait  le  a5  mai  1811  à 
Usagre,  en  Espagne,  à  une  demi- 
portée  de  pistolet  de  l'ennemi,  vit 
son  colonel  engagé  sous  son  cour^ 
sier  abattu  d'un  coup  de  feu;  Her- 
but  n'hésilepas,  il  se  précipite,  dé- 
barrasse son  chef,  lui  donne  son 
chleval ,  et,  victime  de  son  dévoô-* 
ment ,  tombe  au  pouvoir  de  l'éti- 


nemi. 


A.<'.t> 


MÉQUENNE.  -  Ce  mot,  sui- 
vant le  dictionnaire  Ro'uchy,  signi-* 
îi^  servante;  il  est  surtout  habituel», 
lement  employé  dans  ce  pays  pour 
désigner  une  servante  de  curé. 


|0«i{ 


Il  existe  près  de  Bayai,  ancienne 
capitale  des  Neryiens ,  un  village 
qu'on  nomme  Mecquignies.  Un  curé 
dit-on  y  manquant  de  domestique  > 
en  fît  jadis  venir  une  de  ce  village 
et  s'en  trouva  fort  bien.  Jamais  mé- 
nagère plus  attentive  et  plus  hon- 
nête n'avait  soigné  son  pieur  asile. 
Séduits  par  cet  exemple ,  plusieurs 
•deses  confrères  coururent  chercher 
des  gouvernantes  au  même  lieu  j  ils 
n'eurent  aussi  qu'à  s'en  louer  ,  et 
ce  village  acquit  à  cette  époque,  et 
conserva  long-tems,  la  répulation 
de  produire  de  bonnes  filles,  com- 
me certains  sols  ont  la  vertu  de  pro- 
duire de  bons  vins  ou  de  bons 
grains.  Par  suite,  le  nom  de  Mé- 
quenne,  créé  dans  l'origine  pour 


et  commander,  est oblîgé,pour tous 
les  détails  de  son  intérieur  ,  de  s'en 
reposer  sur  sa  domestique;  elle  se 
trouve  ainsi  investie  d'un  pouvoir 
étendu  ,  d'une  grande  confiance  , 
et  il  est  juste  qu'on  l'indemnise  de 
ses  soins  et  de  son  zèle  par  les  égards 
qu'on  a  pdur  elle.  Malheureusement 
On  en  a  vu,  fort  rarement  il  est  vrai, 
abuser  de  l'avantage  de  leur  posi- 
tion, d'humbles  qu'elles  étaient  de-" 
venir  hautstincs,  et  parleurs  maniè- 
res et  leurs  tpns  de  dameis,  provo- 
quer les  cancans  de  la  paroisse. 
Les  hommes  confondent  souvent  , 
dans  leur  injustice,  l'innocent  avec 
le  coupable;  ce  tort  de  quelques 
unes  a  pu  faire  rejaillir  du«bl'âmé 
sur  toutes;  aussi  a-t-on  été  jusqu'à 


signifier  fille  de  Mecquignies  ,  fut     avancer  qu'une  gouvernante  avait 
tflors  appliqué  à  toutes  les  servantes     pour  habitude,   dans  la  première 

année  de  son  administration^  de 
dire  ,  en  parlant  de  la  basse-cour' 
de  son  maître  ,  les  poules  dé  M.  le 
c«re,- plus  tard,  nos  poules ^  puis* 
enfin,  mes  poules  /. . .  Mais  c'est  là 
sans  doute  un  propos  mis  en  avant- 
par  la  malignité. 


de  curé. 

Xà^s Roquefort  et  \esPougens  n'ad- 
I'  f,  /9  }  mettraient  peut-être  pas  sans  peine 
cette  étymologie;  cependant  elle 
vaut  pour  le  moinsautantque  celle 
donnée  par  Rab^eUiis ,  qui  était  un 
fort  drôle  de  curé,  de  l'ancien  nom. 
de  la  ville  de  Paris  :  a  laquelle  au- 
paravant on  appeloitLeutece,  com- 
me dit  Strabo,  lib.  4,  Cj^st-à-dire 
en  grec,  BlancheUe^  pour  les  blan- 
ches cuisses  des  dames  dudit  lieu.  » 

.  La  gouvernante  d'un  pasteur,  se 
i)pmme  ordinairement  Marie  ^  de 


Ce  qui  reste  de  vrai,  à  l'égard  de 
ces  dévotes  créatures,  c'est  qu'elles 
vivent  dans  u^,,ém  au-dessus  delà 
domesticité  ofdinaire;  par  com- 
pensation, elles  sont  privées  de  bien 
des  plaisirs  !  pour  elles,  hélas  !  pas 
d'al&quets  mondains,  pas  dç  danse, 
n)^me  que  les  soubrettes,  sans  com-  point  d*  amour,  partant  poij}t,  de  joie,, 
psyra^on  des  unes  aux  autres,  ont    Et  si  Ton  songe  que  ce. n'est  q^'à^ 

force  de  sagesseet de  vertu  qu'elles 
peuvent  arriver  à  le^r  poste  «?t  ^*y 
maintenir,  on  cessera  d'être  éton- 
né en  les  voyant,  dans  beaucoup  de 
presbytère,  partager  l'autorité  e( 
même  ia  ti^le  du  maître*       ,  ^    . 


coqipfivinément  le  nom  de  Lisette  ; 
je  me  trompe  ^  on  doit  dire  Jtfelle, 
Mairie  y  à  caiisç .  de  l'importance  de 
remploi.  Un  prêtre ,  à  moins  qu'il 
û'ait  chez  liii  une  sœur  ou  une  au- 
Htè  p^irente  pour  tenir  son  ménage 


Cependant  cette  espèce  de  com- 
munauté, dans  laquelle  un  minis- 
tre des  autels  et  une  femme  vivent, 
suivant  l'expression  de  nos  vieilles 
coutumes,  au  même  pot  et  rôt  y  a  ren- 
contré des  désapprobateurs  et  des 
opposants  dans  d'augustes  assem- 
blées :  au  concile  deCarthage,  tenu 
enSgy  etauquelS.u^2f^£/5//Wassistait 
comme  évèque,  il  fut  interdit  aux 
clercs  d'avoir  chez  eux  des  femmes 
autres  qu'ayeule,  mère,  sœur  ou 
nièce.  Le  concile  d'Ausbourg  de 
95a,  plus  rigide  encore,  défendit  à 
tous  prêtres  de  rester  avec  une  fem- 
me sou$-introduite j  (sic)  et  permit  à 
l'évêque  de  faire  fustiger  et  tondre 
la  femme  suspecte. 

Plus  tard,  les  liens  de  cette  sévé- 
ri  lèse  relâchèrent.  Cette  indulgence 
fut  probablement  le  résultat  d'une 
amélioration  dans  les  mœurs ,  qui 
nepermitplus  de  penser  qu'aucune 
de  ces  demoiselles  pourrait  mériter 
à  l'avenir  de  perdre  sa  chevelure  ; 
toutefois  des  instructions  pastora- 
les avertirent,  de  temps  à' autre ,  le 
clergé  de  se  tenir  en  garde  contre  les 
adroites  manœuvres  de  Satan  qui 
jamais  ne  sommeille.  De  nos  jours 
même,  un  des  princes  les  plus  vigi- 
lants de  l'église,  monseigneur  de 
Crdt'y  Grand-Aumonier  de  France , 
crut  devoir,  par  un  chaste  mande- 
ment, renouveler,  dans  son  diocèse 
une  partie  des  mesures  de  précau- 
tion autrefois  prescrites  aux  ecclé- 
siastiques. Le  cœur,  sous  quelque 
vêtement  qu'il  batte,  est  si  vulné- 
rable, qu'on  ne  peut  jamais  trop 
s'appliquer  à  le  garantir  des  séduc- 
tions et  des  coups  î  et,  le  voisinage 
des  femmes  fut-il  sans  danger  pour 
une  caste  sacrée,  il  est  toujours  cer- 


tain que  nos  prêtres  ,  en  écoutant 
la  voix  de  Mgr.  de  Croï ,  étouffe- 
raient celle  de  la  méchanceté  oi^  de 
la  calomnie  qui  souvent  les  pour- 
suit, à  l'occasion  de  l'âge,  de  la  tour- 
nure ou  delà  fraîcheur  d'une  inno- 
cente méquenne.  Mais  l'usage  de 
prendre  des  domestiques  femelles , 
sans  attacher,  on  doit  le  croire  aiik^ 
si,  aucune  importance  à  ce  qu'elles 
soient  jeunes  ou  vieilles  ,  belles  ou 
laides,  est  depuis  si  longtemps  et  si 
généralement  établi  dans  les  pres- 
bytères, qu'il  est  devenu  bien  diffi- 
cile de  le  détruire  :  aussi  ce  mande- 
ment d'un  sage  prélat,  dicté  par  des 
motifs  fort  louables,  a-t-il  produit 
une  grande  sensation  et  beaucoup 
de  bruit  j  on  en  a  parlé  en  sens  di- 
vers î  parmi  les  gens  désintéressés 
il  a  pu  trouver  de  nombreux  suf- 
frages, mais  il  devait  exciter  et  il 
excita  les  craintes,  le  mécontente- 
ment et  le  caquet  des  vierges  de 
Mecquignies.  (Extrait  d'un  ouvrage 
inédit  sur  les  Femmes ,  par  Aimé 
Leroy.) 

LÉ  CARDINAL  DUBOIS  et  le 
POÈTE  S  AIN  VILLE.  Il  parait  que  le 
fameux  Cardinal  Dubois,  archevê- 
que de  Cambrai,  n'était  pas  fin  con- 
naisseur en  poésie.  Un  sieur  Sain- 
ville,  auteur  d'un  grand  nombrede 
brochures  oubliées  en  naissant,  ob- 
tint de  lui  une  gratification  de  six 
cents  livres  pour  ce  misérable  acros- 
tiche : 

C^ubois,  premier  ministre,  cminent  cardina}, 

clii  caractère  heureux,  espril  toujours  égal, 

bienfaisant,  avec  choix,  prévenanlle  mérite 

On  ne  pénclrc  point  les  dess«ias  qa*iL  médite 

H  fuUail  ce  grand  homme  aux  besoins  de 

Tétai  t 

vaa  gloire   est  cependant  sans  faste  et  sans 

[éclat. 


^1S*I« 


Une  pareille  récompense  accor- 
dée à  de  pareils  vers  rappelle  la  mu- 
nificence d'un  autre  cardinal  envers 
Guillaume  CoUctet,  et  l'impromp- 
tu si  connu  par  lequel  ce  dernier  ne* 
mercia  son  bienfaiteur; 

Anoaod,  qai  poar  six  Tefs,  etc. 

'  II  est  vrai  que  les  vers  de  Colletet 
Valaienl  mieuit  que  ceux  deSainville 
et  que  Richelieu  était  un  autre  Mé- 
cène que  Dubois.  l.  g» 

JEAN  DU  GAUGUIER.  Ce  per- 
sonnage avait  jadis  une  réputation 
qui  balançait  au  moins  celles  de.r6a/x 
de  JNwelieaet  de  Martin  de  Cariibrai: 
ses  fonctions  étaient  les  mêmes;  el- 
les -consistaient  à  battre  les  heures 
sur  un  timbre  de  bronze  exposé  à 
Textérieur,  comme  on  en   voit  k 
maintes  horloges  publiques  des  vil- 
les de  la  Flandre.  Jean  du  Gauguier 
fut  d'à  bord  plus  modeste  que  tous 
ses  parei  Is  ;  en  1 377,  dix  jours  avant 
la  procession,  il  fut  installé  sur  son 
pelil  clocher  au  dessus  de  la  halle 
deValeDcipnnes,maisilnetaitalors 
que  de  bois  de  no^er  et  c'est  de  là 
qu'il  tire  son  nom  j  on  sait  que  dans 
nos  contrées  les  noix  se  nomment 
gaugues  et  le  noyer,  gatfgmer.  Maî- 
tre Jean  ne  se  contenta  pas  de  do- 
miner toute  la  ville  ,  l'ambition  le 
gagna  bientôt,  ou,  pour  parler  plus 
juste,  elle  s'empara  de  ses  patrons  ; . 
on  le  renouvela  en  bronze  ,  peu  a- 
près  on  le  dora,  puis  enfin  on  l'ha- 
billa. Cette  dernière  circonstance 
•  inspira  une  pièce  de  poésie  à  Jean 
^o//«tf/,poèteduXV'  siècle,  mort 
4  Yalenciennes,  oii  il  était  chanoine 
de  la  Salle-le-Comte.  Dans  ces  vers, 
.  l'autftur  fait  parler  Jean  du  Gau- 


guier ëa  son  nom  et  en  celui  de 
son  confrère  le  sonneur. 

Dieu  mercy  et  00s  bien  Tueiliaiu 
Nous  avons  hamois  et  surcos  1 
Comme  champions  balaillans 
De  pied,  sans  lance,  elsuns  picM. 

Prévost,  Massarts  et  Esclieviot 
Kemercions  de  nos  deux  cottes. 
Tous  ceuK  qui  boivent  les  boas  vint 
El  font  valoir  les  maletosles. 
Elles  sont  génie  et  fort  ipignottes» 
Jamais  de  les  vei*rez  boUdrces, 
61  les  corbeaux  et  les  hulottes 
Ne  leur  donnent  de  leurs  iivréet. 

Maître  Jean  du  Gauguier,  outre 
le  confrère  qui  sonnait  les  heures 
aveclui,  avaitaussi  poursociété,  au 
haut  de  son  clocher,  un  ange  de 
cuivre  doré,  tenant  une  trompette , 
tclaquelle  estoit  si  artistement  et  si 
(c  ingénieusement  faite ,  dit  l'histo- 
«rien  d'Oui treman  ,  qu'elle  dou- 
ce noit  un   son   comme  de  trom- 
«pette  ,  lorsque  le  vent  si  engoul- 
«  Croit.»  Cet  ensemble  formait  un 
petit    monument    fort   joli ,   qui 
frappa  à   son  passage  ICIarguerite 
de  Navatre ,    première  femme  de 
Henri  IV;  aussi  dit-elle  dans  ses 
Mémoires  :    ce  qu'étant  arrivée  à 
«Valenciennes,  les  fontaines  etho- 
a  reloges,  avec  industrie  propre  aux 
«allemans,  ne  donnoient  peu  de 
«merveille  à  nos  françois  ne  leur 
«estant  commun  de  voir  des  horo- 
cr  loges  représenter  une  agréable 
«  musique  de  voix  avec  autant  de 
ce  sortes  de  personnes  que  le  petit 
«chasteau  que  l'on  «Voit  voir  au 
a  faux-bourg  St. -Germain.  »  Le  trio 
de  bronze  fut  mis  bas,  en  avril  i78t> 
au  grand  regret  des  habitans,  lors-^ 
qu'il  fut  question  de  bâtir  la  façade 
actuelledelasaUede  spectacle.  Jean 


fei»l3«^ 


du  Gauguier,  ce  plus  ancien  des 
bourgeois  de  Yalenciennes,  resta 
longtems  gisant  dans  las  greniers 
de  i'hôtel-de-ville,  et  fut  enfin  don- 
né à  celui  qui  voulut  bien  à  ce  prix 
entourer  d'un  mur  le  cimetière  de 
la  ville.  Un  siège  vint,  et  le  mur  lui- 
même  fut  détruit. 

A.  D. 
LE  FAUX  CAJRDISAL  DB  BOURBON. 

En  i8i3,  un  dépôt  de  prisonniers 
espagnols  arrive  à  Sont/lac,  petite 
ville  du  département  du  Lotj  en 
parcourant  l'escalier  du  bâtiment 
qui  lui  servait  d  asjle,  un  de  ces  cap- 
tifs laisse  tomber  une  lettre  ouverte  j 
elle  est  aussitôt  relevée  par  une 
femme  âgée  qui  y  lit  ces  mots  :  Mon- 
seigneur,  il  esi  encore  des  cœurs  JUi^ 
les  déi^oués  à  K,  A,  S.  ;  Je  sulspa/^ 
venu  à  rassembler  quelques  centaines 
ile  francs,  f  espère  bientôt  en  a^oir 
davantage  pour  tirer  V,  A,  S.  de  /'e- 
tat,  si  peu  digne  de  son  rang,  où  elle 
se  troupe  réduite ,  etc.  L'enveloppe 
portait  :  A  son  Altesse  Sérénissime 
Monseigneur  le  Cardinal  de  Bourbon , 
Arclievéque  de  Tolède»  kalgré  le 
poids  de  ses  ans,  celle  qui  trouva 
cette  lettre  courut  en  informer 
toute  la  ville  de  Souillac  en  moins 
de  cinq  minutes  ,  et  les  bonnes 
femmes  de  l'endroit  vinrent  en 
masse  visiter  respectueusement  le 
captif  soi-disant  illustre, au  do*» 
micile  duquel  on  vit  bientôt  pleu- 
voir fruits ,  vins  fins ,  confitures  ,• 
sucreries  et  louis  d'or  qu'il  payait  en 
bénédictions.  Ce  rôle  durait  depuis 
quelque  tems  lorsqu'un  soir  un  of- 
ficier espagnol,  également  prison- 
nier, arrive  à  Souillac,  entend  par- 
ler du  prétendu  Cardinal  et  court 


cher  lui  au  moment  oU  une  troupa 
de  femmes  était  agenouillée  à  ses 
pieds;  ime  vertueuse  indignation 
s'empare  de  lui,  il  traite  cette  altes- 
se improvisée  plus  que  cavalière- 
ment  et  accompagne  ses  reproches 
de  gestes  très-significatifs  qui  im- 
priment sur  la  face  du  prélat  un  sa» 
crement  dont  il  se  serait  volontiers 
passé.  Cette  scène  pensa  coûter  cher 
au  redresseur  des  torts  ;  dans  le  mi- 
di le  peuple  prend  les  choses  chau- 
dement; leshabitansde  Souillac  ne 
voulaient  rien  moins  qu'écarteler  vif 
l'officier  espagnol  j  le  maire,  la  gen- 
darmerie et  les  gens  raisonnables 
de  lendroit,  tout  cela  fesait  une 
minorité  incapable  de  défendre  ses 
jours  :  on  le  mit  au  cachot  pour  lui 
sauver  la  vie  et  on  le  fit  évader  dans 
la  nuit ,  non  sans  un  notable  dan- 
ger pour  lui. 

Ce  n'est  point  ainsi  que  se  termi- 
na à  Yalenciennes  un  événement  du 
même  genre  arrivé  aussi  en  18 1 3. 
Au  mois  d'août,  des  prisonniers  es- 
pagnols se  trouvent  dans  cette  ville  ; 
soit  que  l'intriguant  de  Souillac  en 
fit  partie ,  soit  que  ce  fut  un  de  ses 
imitateurs,  le  bruit  se  répand  sour- 
dement que  le  Cardinal  de  Bour- 
bon se  trouve  parmi  les  captifis  : 
chacun  veut 'le  voir;  les  dames 
surtout  s'empressent  et  volent  en 
foule  à  la  maison  d'arrêt  qui  re- 
cèle l'illustre  personnage  ;  on  les 
introduit  dans  la  chapelle  où  le 
prélat  dit  une  messe -basse  à  la 
suite  de  laquelle  chacune  de  ces 
dames  est  admise  à  la  faveur  de 
lui  baiser  la  main.  Cet  événement 
fait  l'objet  de  toutes  les  conversa- 
tions; pour  si^assurer  de  l'identiti 


du  prélat,  on  cherche  dans  lé  pays 
quelques  gentilhommôs  qui  aient 
(aitpartie  des  anciennes  gardesWal- 
lonnes  et  qui ,  en  cette  qualité,  ont 
approché  de  la  cour  d'Espagne  $ 
ceux-ci  rappellent  leurs  souvenirs, 
et,  soit  qu'ils  ne  youlussent  point 
avoir  l'air  de  ne  pas  connaître  le 
Cardinal  de  Bourbon,  soit  que  celui 
qui  prenait  ce  litre  ressemblât  véri- 
tablement au  prince,  ils  appuyèrent  • 
sa  prétention  de  leur  témoignage,  et 
dès  lors,  toutes  les  bourses  furent  o  u- 
vertes  au  prisonnier  de  guerre.  Des 
sommes  assez  considérables  furent 
levées  en  son  nom  et  un  lieutenant- 
colonel  espagnol  ~ne  rougit  pas  de 
mettre  son  nom  au  bas  des  recon- 
naissances de  tels  emprunts.  Les 
habitans  de  Yalenciennes  possèdent 
encore  aujourd'hui  ces  billets,  3o/r5 
billets  qu'a  La  Châtre  à  la  vérité , 
mais  qui  témoignent  de  leur  atta- 
chement pour  une  famille  illustre  et 
alors  dans  le  malheur.  Celte  pensée 
dominait  tellement  ceux  qui  furent 
dupes  de  celte  supercherie  que  l'i- 
dée ne  leur  vint  pas  qu'un  perso nna- 
.  ge  comme  le  Cardinal  de  Bourbon , 
fût-il  captif,  ne  serait  pas  mené  de 
ville  en  ville  avec  un  dépôt  de  pri- 
sonniers. Napoléon  n'étaitpas  hom- 
me à  faire  une  telle  bévue  politique. 
Quoiqu'il  en  soit,  des  magistrats, 
des  hommes  sensés  ,  y  furent  pris, 
L  autorité  supérieure  apprit  enfin 
ce  qui  se  passait  à  Yalenciennes,  el- 
le fît  enlever  le  prétendu  prince  de 
l'église  qu'on  enferma  dans  la  cita- 
delle de  Lille  ;  les  officiers  qui  l'en- 
touraient et  quiavaientsi  bien  joué 
la  comédie,  peu  sévères  à  ce  qu'il 
parait  sur  l'honneur,  emportèrent 


sans  remords  l'argent  des  crédules, 
en  pensant  peut-être  que  c'était  un 
faible  dédommagement  des  vexa- 
tions que  les  français  commettaient 
chez  eux.  Peu  de  jours  après ,  les 
dames  deValencienneS  apprirent  of- 
ficiellement, non  sans  un  léger  cha-t 
grin,  qu'elles  avaient  ouï  les  messes 
d'un  hdmme  qui  ne  pouvait  pas  en 
dire ,  et  baisé  respectueusement  la 
main  d'un  misérable  sergent  espa-* 
gnol  qui  ne  méritait  même  pas 
leur  pitié.  a.  d. 

BLAREAU,  juge-de-paix  à  Boa- 
chain,  homme  qui  met  tous  ses 
soins  à  concilier  les  parties  qui  se 
présentent  devant  lui  \  aussi  trouve- 
t-on  peu  de  cantons  oii  on  plaide 
moins  que  dans  celui-là.  Beaucoup 
de  ses  collègues  sont  sans  doute  a— 
nimés  de  cet  esprit  pacificateur  ; 
mais  peut-ètrele  zèle  charitable  de 
ce  magistrat  est-il  mieux  secondé 
qu'il  ne  le  serait  ailleurs  par  l'hu- 
meur anti-normande  de  la  plupart 
de  ses  justiciables.  Cette  circonstan- 
ce admise,  il  lui  resterait  toujours 
l'honneur  de  savoir  entretenir  leurs 
bonnes  dispositions,  et  chasser  ainsi 
loin  d'eux  la  discorde.  On  rend  utt 
double  service  aux  hommes  en  les 
conciliant  :  les  procès  n'entament 
pas  seulement  leur  fortune,  ils  rom- 
pent leur  union  en  les  aigrissant  les 
uns  contre  les  autres.  a.  li. 

TURENNE  A  SOLRE-LE-CIIATEAU. 

Lors  que  Louis  XIII,  ou  pour  mieux 
dire  Richelieu,  envoya  en  1667,  le 
cardinal  de  la  Valette,  avec  18,000 
hommes ,  pourprendre  LaCapelle, 
Landrecies  et  le  Câleau  ,  sur  les 
troupes  d'un  autre  cardinal ,  in- 


•  ■ 

fiint  d'Espagne,  Turenne,  alors  ma-  des  Pays-Pas ,  qui  est  resté  manus-; 

réchal  de  camp,  s'empara  de  Solre-  crit.  J'ignore  en  quelles  mains  ce 

l^e-Ghâteau,  oh  se  trouvait  tin  petit'  manuscrit  est  tombé. 


fort  appartenant  à  la  maison  de 
Groy .  Quelques  soldats  ayant  trouvé 
dans  ce  bourg  une  femme  d'une  ra- 
re beauté,  l'amenèrent  à  leur  jeune 
général  comme  la  plus  précieuse 
part  du  butin  qu^ils  venaient  'de 
faire.  Turenne  n'avait  alors  que  ^6 
ans  et  il  était  loin  d'être  insensible 
auprès  des  belles;  cependant  il  fei- 
gnit de  ne  pas  comprendre  le  mo- 
tif de  la  démarche  de  ses  soldats  et 
il  lo ua beaucoup lour  retenue,  com- 
me s'ils  n'avaient  songé,  e<ilui  ame- 


Là  se  bornent  les  renseignements 
que  j'ai  pu  obtenir  sur  cet  homme; 
ils  m'ont  été  donnés  par  M.  Hécart, 
de  Valenciennes.  Si  quelqu'un  de 
nos  lecteurs  avait  l'obligeance  de 
nous  en  fournir  d'autres  plu&éten-« 
dus, nous  pourrions  peut-êtreplacer 
Dominique  Amand  dans  la  partie 
biographique  de  ce  recueil. 

LE  eOUSïN-JACQUES.  Tbut 
le  niiOBide  connait  ce  surnom  par 


nant  cette  jeune  femme,  qu'à  la ,   lequel  l'écrivain  Beffroy  de  Reigny 

etaitconnuaucominencement.de 
k  Révolution  et  qu'il  mit  lui-mê- 
me en  tête  de  presque  toutes  ses  pro- 
ductions ,  mais  peu  de  personnes 
savent  où  et  comment  il  adopta  ce 
pseudonyme.  Louis-Abel-Beffroy 
de  Reigny,  né  à  Laon,  le  6  novem- 
bre 1767,  demeura  dans  les  collè- 
ges, tant  comme  écolier  que  comme 
professeur,  j usqu'à  l'âge  de  2  2  ans , 
Vers  ce  tems,  il  fréquenta  les  eaux* 
de  St. -Amand,  y  devint  amoureux' 


soustraire  auxviolente>s  entreprises 
de  leurs  compagnons.  Il  fit  cher- 
cber  sur-le-champ  son  mari  et  la  re- 
mettant entre  ses  ms^ins ,  il  lui  dit 
avec  cette  modestie  qull  mettait 
dans  toutes  ses  actions,  que  c'était 
à  la  discrétion  djs  ses  1  soldats  qu'il 
devait  l'honneur  de  saifemme.  Cette 
continence^  qui  rappelle  .celle,  de 
Scipion  l'Africain ,  n'a  pas  touj ours  • 
été  imitée  ,  depuis  même  que  les 


progrès  de  la  civilisa  tion  '<mt  ren-  ■ 

du  les  droits  de  la  guerre  moins'  ^^'""^   demoiselle   rirlet ,  qui    y 

exigeans.  :  a.  d.     '  t^*i*  l'Etablissement    Thermal  ,• 

•     ...  et  se'  maria  avec  elle  pendant  un 

AMAND  (DOMINIQUE}^  e;K-/)i^a-  des  séjours  qu'il  y  fit.  Il  eut  occa-* 

torien,  né  àMons,  et  mort  curé  sion  d'y  voir  souvent  un  pauvre 


à  Thulin  en  1817  à  l'âge  de  60  ans, 
H  a. publié  un  Mémoire  historique 
sur  Us  differens{sic)  qui  s'élevèrent 
entre  JeanetBauduin  d'Avèsnes,  et 
Marguerite  de  Constantinople ,  com^ 


paysan;  imbécilie, toujours  afitiblé 
de  six  ou  sept  habits  de  couleurs 
dififérenteft,  du  reste  plein.de  santé 
et  de  gaito.Par  suite  d'une  plaisan-- 
terie  de  quelques  dames  qui  com- 


Sesse  de  Flandre  et  de  Haiaaut yleur  parèrent  cette  variété  d'haJjits  av*c. 

mère.  Maestrichtf  tBruxelles ,  1794  l'imagination  féconde  e^unpeu  d^ 

in-8°.  5o  pages.  réglée  de  Beffroy  deReig^y,  celui- 

II  avait  aussi  composé  un  Dicti-:  ci  prit  de  lui-même  le  nom  du  pay- 

omudrtt  de  géographie  andenae^  SKt^'ijQ  defnièr  n'était  connu  dansl^. 


«. 


PB  pa^rriQue  sous  le  sobriquet  de 
Cousin-Jacques j  par  la  raison  que 
jbn  nom  de  baptême  était  Jacques 
et  qu'il  était  parent  à  tout  le  village 
'dont  ifl^  habitans  l'appelaient  leur 
covL^Sa^,  Son  vrai  nom  èABii  Jacques 
Joseph  Leclercq;  il  étaitnéàNivel- 
;l)es-le2-St.-Amand,  le  4  février  j  7  20  j 
jl  mourut  à  St.-Amand,  le  ^janvier 
JT78&,  dans  Tannée  même  oiiTusur- 

Îateur  de  son  nom  fesaitle  plus  de 
ruit  à  Paris,  par  la  publication 
^e  ses  Lunes  dont  aucun  des  a  4  "vo- 

iraes  peut-être  n'a  pénétré  jus- 
['&  lieu  de  naissance  du  vérita- 
p  Cousin-Jacques.  a.  d. 

'  ^  ^RGISIES,  village  du  canton 
fde  Gondé,  près  delà  frontière  de  la 
Belgique. 

n  y  a  loin  du  Gapitole  àHergnies 
'mais  on  ne  parle  pas  de  Tun  ,  sans 
'songer  aux  oies  qui  le  sauvèrent; 
de  l'autre ,  aux  oies  qui  paissent 
dans  ses  pâturages.  Ces  animaux  ne 
forment  point  à  eux  seuls  la  riches- 
se de  ce  village  ;  l'honnête  aisance 
4e  la  presque  totalité  des  individus 
quiThabiteutyprend  sa  principale 
source  dans  des  vertus  privées.  Elle 
procède  de  l'ordre  et  de  Téconoraie 
oui  les  distinguent,  et  qui  méritent 
,  d'être  signalés. 

Le  riche  ignore  souvent  ce  qui 
nj^sse  sous  le  chaume  ;  il  n'y  a  pas 
pvu  ces  hommes  de  la  campagne , 
LÂ^.  plupart'  desquels  le   sort  a 
^C^né  deux  bras  pour  tout  trésor. 
Daft  cette  vie  de  privation  ,  de 
peine,  que  de  courage  et  d'efiorts 
ces  malheureux  ne  doivent^ils  pas 
déployer  pour  conquérir  leur  ché^ 
tive  subsistance  et    rester  vain- 
queurs de  k  misère  ?  U  faut  élever 


i6m 

une  famille  ,  et  ces  pauvres  diables 
sont  toujours  si  riches  en  enfants  : 
n'importe  ,  s'ils  ont  la  force  de 
bien  vouloir  ,  de  fuir  les  mau- 
vaises habitudes  et  le  vice,  si  la 
cherté  du  grain,  les  maladies,  le  ra- 
vage de  leurs  petits  champs  n'dmè- 
nentpas  leur  ruine,  ils  parviennent 
à  manger  du  pain  ;  ils  vivent  heu- 
reux et  remercient  le  ciel. 

Leur  joie  augmente  surtout  si, 
à  la  longue ,  ils  peuvent  entasser, 
lès  uns  sur  les  autres,  quelques  de- 
niers ,  joie  aussi  louable  que  le  dé- 
lire de  l'opulent  aîvare  contemplant 
son  coffre  fort,  est  honteux!  Ce  pé- 
cule, prix  des  fatigues  et  des  sueurs, 
grossissant  peu  à  peu  ,  on  finit  par 
acheter  quelques  verges  de  terre, 
une  vache,  un  cheval;  et  l'on ^// 
alors  la  nique  à  la  fortune. 

Or,  voici  comment  les  habitants 
d'Hergnies  ont  acquis  le  droit  de 
se  moquer  de  la  capricieuse  déesse: 
l'argent  qu'on  épargne-  est  le  pre- 
mier amassé ,  ils  sont  économes  ; 
l'ivresse  épuise  la  bourse  et  la  santé, 
ilssontsobires  ;  lafainéanUsenepro* 
duit  rien  que  de  mauvaises  pensées, 
ils  sont  laborieux  ;  aussi  la  triste  in- 
'digence  apparaît  rarement  au  mi- 
lieu d'eûl,  lés  calamités  ne  sau- 
raient guère  les  saisir  au  dépourvu, 
et  lorsque  l'hiver  arrive  avec  ses  ri- 
gueurs, presque  tous  ces  bons  vil- 
lageois, grâce  à  leur  activité,  à  des 
précautions  bien  prises ,  peuvent 
braver  les  frimas  et  s'endormir,  au 
bruit  des  tempêtes,  sous  leurs  paisi- 
bles toits.CombieUcetteprévoyante' 
sagesse  est  précieuse  et  digne  d'élo- 
ges! pourquoi  faut^^il  qu'elle  soit 
pliumre«noor0?  a.  x»^    > 
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LES  HOBOHES  BY  LES   CHOSES. 
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taeas±Ê 


MOEURS  LOCALES ,  PRÉJU- 
GÉSy  ETC.  —  Savetier.  On  donne 
parmi  nous  ce  nom  au  mari  dont  la 
femme  vient  de  mettre  une  fille  au 
monde ,  surtout  si  c'est  son  pre- 
mier enfant;  c'est  un  5at^e//e/',  dit- 
on,  il  ne  saurait  avoir  de  garçons; 
et  le  pauvre  homme  est  exposé  aux 
railleries  du  public.  Cfn  lui  adresse, 
sans  avoir  même  l'honnêteté  d'en 
payer  le  port ,  des  vieux  souliers , 
ou  on  plante  à  sa  porte  un  trophée 
de  bottes  usées  et  de  savates.  C'est 
surtout  dans  les  campagnes  que 
cet  usage  singulier  existe,  et  fré- 
quemment il  y  a  été  cause  de  rixes 
sanglantes.  Plus  d'un  ménage  fut 
troublé  par  l'arrivée  d'un  enfant 
du  sexe  féminin.  Les  classes  élevées 
même  ne  sont  pas  toujours  à  l'abri 
de  ce  préjugé  :  on  a  vu  des  dames 
trembler  pendant  tout  le  temps  de 
leur  grossesse ,  par  l'appréhension 
des  reproches  ou  des  mauvais  traî- 
tements  que  la  naissance  d'une  fille 
pourrait  leur  occasionner  de  la 
part  d'un  injuste  époux.  La  plus 
belle  moitié  du  genre  humain  en 
est  souvent  aussi  la  plus  malheu- 
reuse. 

Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que 
les  jeunes  femmes  ,  toujours  dans 
l'intention  d'être  agréables  à  leurs 
maris  ,  souhaitent  d'enfanter  des 
garçons  :  Pline  (1.  lO.  c.  55.  )  et 
Suétone  (  vie  de  Tibère]  rapportent 
que  X#iV/tf,  l'une  des  plus  belles  Ro- 
maines de  son  temps,  ayaïit  épousé 
Tibère-Claude  Néron,  devint  en- 
ceinte. Sa  joie  fut  extrême  ;  mais 
elle  était  empoisonnée  parla  crainte 


de  ne  pas  donner  le  jour  à  un  fils. 
Comment  percer  dans  l'avenir  ?  qui 
lui  découvrira  ce  secret  qu'elle  brû- 
le tant  de  connaître!  Elle  interroge 
tous  les  augures,  se  livre  à  tous  les 
actes  de  la  superstition  ancienne. 
Un  jour,  pressée  par  une  envie  ir- 
résistible, par  un  bizarre  et  gra-- 
cieux  instinct,  Livie  dérobe  à  une 
poule  qui  couvait ,  un  de  i^%  œufs , 
le  place  sur  son  beau  sein ,  et  l'é- 
chauffé si  efficacement,  qu'elle  en 
voit  sortir  un  poussin  orné  d'une 
crête  élégante.  Ce  présage  lui  parut 
des  plus  heureux  et  l'événement 
en  effet  répondit  à  son  désir. 

Cette  impatiente  curiosité  de  la 
part  d'une  femme,  d'une  Romaine 
de  haut  rang  surtout ,  n'a  rien  qui 
doive  nous  surprendre  j  c'est  dans 
les  demeures  des  puissants  de  la 
terre  que  les  cris  d'un  garçon  ar- 
rivant en  ce  monde,  doivent  répan- 
dre l'allégresse  ;  c'est  là,  qu'on  dé- 
dire vivement  un  héritier  mâle,  un 
enfant  appelé  à  recueillir  un  riche 
héritage ,  à  perpétuer  des  parche- 
mins et  un  nom  déjà  illustre.  Com- 
bien ce  souhait  devient  plus  ardent 
encore,  quel  intérêt  s'y  rattache, 
lorsqu'il  s'agit  de  la  souveraineté , 
dans  un  pays  oïl  les  femmes  ne  peu^ 
vent  pas  ceindre  leur  front  de  la 
couronne  ! 

Tout  un  peuple,  l'Europe  entiè- 
re ,  a  parfois  attendu  avec  anxiété 
le  résultat  d'un  enfantement.  L'an- 
cienne France  salua  de  ses  cris  d'a- 
mour la  yenue  du  malheureuxXottw 
XVII,  de  ce  fils  de.Roi  que  des  bour^ 
reaux  detvitïnt  supplicier  en  détail 
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et  peut-élre  empoisonner  dans  un 
cachot,  après,  ce  qui  est  bien  plus 
horrible-!  avoir  cherché  â  faire  fil- 
trer  la  corruption  dans  sa  jeune  â- 
me.  Nous  sommes  encore  étom^dis 
du. canon,  des  cloches  et  des  bruy- 
antes acclamations  des  grands  es- 
claves de  l'empire,  qui  annoncèrent 
l'arrivée  d^ns  le  monde  du  iils  de 
JSonaparie  alors  surnommé  le  Dieu 
Mars  ;  et  nul  de  nous  n'aoublié  l'al- 
légresse qui  entoura  le  berceau  du 
I}uc  de  BofdeoMX  ,  de  ce  rejetton 
presque  miraculeux,  échappé  au 
■fer  assassin  ,  et  destiné  à  donner 
une  vie  nouvelle  à  l'antique  bran- 
che de  nos  Rois.  Les  Français  le 
reçurent  avec  bonheur  des  mains 
d'une  courageuse  princesse.  Jamais 
peut-tètre  une  femme,  en  ce  dou- 
loiureux  moment,  ne  concilia  mieux 
ce  qu'exige  la  délicatesse  de  sa  po- 
sition, avec  la  sorte  de  garantie  que 
le  trdne  aime  alors  à  donner  au 
peuple  (i).  Elle  avait  bien  raison 


(i)  Bauduin  a  la  belle  barbe,  comte  de 

Flandre,  avait  épousé  Ognie  de  Luxembourg; 

celte  dame  devint  enceinte  dans  un  âge  a.. 

vancé,  et  lyOudtghersi,  hislorien  né  à  Lille, 

nous  raconte  en  ces  termes  les  précautions 

que  Bauduin    crut  devoir  prendre  contre 

IMncrédulité  de  «on  peuple. 

<«  Au  temps  (au  comme ncemeiU  du  xi*  jUcU) 

H  que  ladicte  dame  Qgnie  se  devoit  accou- 

u  cher,  le  comie  de  Flandre,  Baudouyn  â  la 

n  belle  barbe,  sonmary^fit  tendre  en  sa^Ole 

M  d'Arras  fiur  le  marché  nne  ample,  sump- 

((  tueuse  et  magnifique  tente,  en  laquelle  il 

«  voulut  que  madame  Ognic,  sa  femme,  s'ac- 

u  cottchast,conteniant  et  permettant  que  fust 

{(  loysible  à  toutes  les  femmes  de  bien,  qui 

«  en  auroycntvoluntû,  d'assister  et  estre  pré- 

<(  tentes  au  travail  de  ladicte  dame  ;  le  tout 

f(  afin  d'oster  à  un  chascun  la  doute  et  opinion 

u  qui  esioildesià  enrachinée  au  cœur  de  plu. 

((  sieurs,*  de  la  stérilité  de  ladicte  Ognie,  la* 

H  quelle  pour  lors  a  voit  atlainctl'aage  de  So 

*i  ans.  Qui  fut  un   acte  merveilleusement 


de  dissiper  avec  autant  de  soin  tou- 
te idée  de  doute.  On  ne  rencontre 
que  trop  souvent  de  ces  esprits  pré- 
venus et  de  travers ,  entraînés  par 
l'exagération  ou  Terreur,  et  qui 
combattent  de  tous  leurs  efforts 
l'existence  des  faits  qui  les  contra- 
rient. A  les  en  croire,  une  reine  ne 
pourrait  pas  accoucher  d'un  fils  ; 
et,  de  même  que  selon  eux  un  roi 
ne  meurt  jamais  que  de  poison  ou 
par  suite  de  violence ,  ils  trouvent 
toujours  dans  les  langes  des  prin- 
ces des  enfants  supposés. 

Les  bonnes  femmes  et  particuliè- 
rement les  gardes-couches,  possè- 
dent plusieurs  pronostics  à  l'aide 
desquels  elles  prétendent  deviner  le 
sexe  d'un  enfant  à  naître.  Elles  ont 
égard  au  déclin  ou  au  croissant  de 
la  lune  et  rapprochent  ces  époques 
du  jour  présumé  de  la  conception, 
pour  en  tirer  des  inductions.  Elles 
regardent  eomme  étant  de  fâcheux 
augure  une  gestation  qui  se  prolon- 
ge au-delà  du  terme  calculé  :  l'en- 
fant à  naître ,  alors,  estbien  certai- 
nement une  fille  qui  vient  plus  tard 
parcequ'elle  fait  sa  toilette  avant  de 
se  montrer.  Lorsqu'elles  devinent 
juste,  on  admire  leur  sagacité  -,  dans 
le  cas  contraire,  on  dit  que  la  mère 
avait  mal  compté. 


u  louable  et  digne  de  perpétuelle  mémoiie; 
((  entant  mesmes,  que  ptir  cestuy,  il  mons-> 
«  troit  évidemment  le  soucy,  auquel  il  es« 
u  toitp4)urle  repos  et  la  tranquilité  de  son 
(c  peuple,  n 

L'enfunt  auquel  la  dame  Ognie  donna  le 
i«nr  fut  un  -garron  connu  plus  tard  sous  le 
nom  de  Bauduin  de  Lille* 

{f^oir  D'Oudegherslf  t.  i'^  p.  90i,  édition  de 
Mm  LesdhoUSSART  ^ère,  la  note  jointe  hcepasm 
sage  par  cet  estimable  édittar^  et  MONTUHOX* 
histoire  de  ZÀlU,  p.  Sa/.) 


Le  docteur  Procope^Cauteau  pu» 
blia,  en  1770,  à  Montpellier ,  un 
assez  singulier  ouvrage  intitulé  : 
U Ai t de  f cure  dts garçons.  On  nous 
a  donné  depuis  :  UArt  de  procréer 
les  sexes  à  polonié,  d'apoir  des  en- 
fants d'espriiy  beaux,  robustes ,  sans 
passions-,  tout  cela  malheureuse- 
ment n'améliorera  pas  la  race  hu- 
maine. Ce  sont  secrets  qui  ne  mé- 
ritent pas  plus  de  confiance  que 
le  commérage  des  gardes-couches 
et  qui  ne  diminueront  pas  le  nom- 
bre des  savetiers. ,  qui  parfois  n'en 
peuvent  mais. 

La  femme  à  Jean  Bonnot 
Souffrait  du  mal  d'enfant , 
Son  mari  l«i  criait  dhan  air  attendrissant  $ 
#       Femme,  fais  un  garçon  ^je  fais  sonner  les 
-.De  quoi  te  mclesau,  Jeannot  7  [cloches. 
Que  ce  soit  une  fille  au  lieu  d*^1re  un 

[murmot. 
Nul  ne  pourra  jamais  t^en  faire  de  repro-^ 

[ches. 

Ce  Jean  Bonnot  était  un  brave 
homme  du  pays  de  Flandre ,  qui 
craignait  le  ridicule  et  le  trophée 
de  vieiUes  bottes..  Mais  n'est-ce  pas 
là  manquer  de  raison?  et  cet  usage^ 
dont  j'ignore  l'origine^  n'est-il  pas 
aussi  injuste  qu'il  est  bizarre  ?  Passe, 
encore,  quoique  cela  soit  peu  cha- 
ritable^ qu'on  se  raille  des  impuis- 
sants 'y  mais  le  père  d'une  créature 
charmante ,  qui  doit  un  jour  &ira 
naître  autour  d'elle  les  plaisirs  et  la 
volupté  ,  ne  mérite  ni  sarcasmes  ^. 
ni  savates. 

Ce  préj u gé  inj  urieux ,  indigne  de 
tout  homme  de  bon  senSydîsparaî-^ 
trait  pour  faire  place  à  l'admiration, 
si  les  demoiselles  venaient  au 
monde  comme  y  arriva  jadis  dame 
Miuerve,  en  sortant  du  cerveau  du 
seigneur  Jupiter.  Si  une  fille ,  en 


naissant,  était  armée,  des  pieds  à  la 
tête  ,  des  grâces  et  des  attraits  qui 
l'embelliront  un  jour,,  si  elle  ap- 
paraissait alors ,  comme  elle  se 
montrera  au  printemps  de  sa  vie  j^ 
avec  la  fraîcheur,  l'éclat  et  la  suave 
pudeur  de  cet  âge  heureux  j  au  sou- 
dain aspect  de  ce  chef-d'œuvre  de 
la  créatiouj^le  bruit  de  nos  applau- 
dissements porterait  jusqu'au  ciel 
le  témoignage  de  notre  reconnais-- 
sance.. 

(Extrait  d'iiu  ouvra^A  inédit  auc 
les  Femioics,  par  AIME  LEROY.) 

AVOIR  LÈTOURTIAU  (Tour^ 
teau),--  On  nonime  tourtiau,  dan» 
nos  campagnes  ,  le  marc  desgrai-i 
nés  oléagineuses. loi'sque  l'huile  ea 
a  été  exprimée.  Ce  marc  se  donne, 
en  nourriture^  auxbestiau;x„et  cette» 
nourriture  peinte  ^  d'une  disge»- 
tion  lente,,  rend  leuiî  respiratioui 
plus  rare  et  les  met  dans  une  sorte 
d'état  de  sufibcation.  Par  suite  ,: 
lorsqu'au  village  une  personne  est 
accablée  par  une  douleur  profonde^ 
dont  le  poids  pèse  sur  son  âme, 
on  dit  praverbialement  qu'elle  a 
le  tourtiau. 

L'indifférence  eu  la  perfidie  des 
houunes  à  l'égard  de  trop  sensibles 
villageoises ,  y  donne  surtout  lieu 
à  l'application  de  ce  proverbe.  On» 
l'emploie , par  exemple,. en  parlant 
d'une  jeune  fille  victime  d'une  in-, 
olination  malheureuseiet  qui  crain- 
drait de  laisser  échapper  le  secret 
de  son  cœur.  Cette  expression  perd 
aiors  tout  ce  qu'elle  a  de  trivial  ^ 
on  ne  voit  plus  que  ce  qu'elle  dé- 
signe d'affî'eux. 

U  n'existe  pas  aux  champs  da 
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courtiers  de  mariages ,  pas  de  Wil- 
lîaume  qu'on  puisse  rendre  dépo- 
sitaire de  ses  désirs ,  d'un  penchant 
amoureux.  Une  jeune  vierge  y  est- 
elle  irrésistiblement  entraînée  vers 
un  mortel  chéri ,  mais  insensible  ^ 
ou  peu  soucieux  d'une  préférence 
si  flatteuse  ?  Elle  s'aûecte ,  fuit  ses 
compagnes ,  perd  sa  gaité ,  son  em- 
bonpoint et  sa  fraîcheur.  Un  cha- 
rin  cuisant  la  mine  sourdement  j 
e  longs  soupirs  sortent  de  son  cœur 
oppressé.  On  désigne  ,  mais  d'une 
manière  incertaine ,  l'homme  qui 
produisit  cet  horrible  martyre;  car 
jusqu'ici  elle  n*en  a  point  parlé  ; 
la  pudeur  et  la  honte  ènchahient 
«Bcore  ses  lèvres  décolorées.  Plus 
tard,  l'infortunée  tombe  dans  le 
délire^  ^,  au  milieu  des  derniers 
aocès  d'une  fièvre  avant-courrière 
àè  tsAÛn,  elle  laisse  échapper  fré- 
quemment le  nom  de  celui  qu'elle 
aime  plus  que  le  monde  entier. 
Déjà  la  mort  s'apprête  à  saisir  sa 
proie  ;  bientôt  ce  teint  de  rose  ,  ce 
sein  de  volupté ,  seront  sillonnés , 
rongés  par  les  vers.  Adieu  parents , 
amis,*  adieu  plaisirs  des  champs. 
Tilleuls  antiques  vous  ne  lui  prête- 
rez plus  votre  ombre  hospitalière. 
Ses  pieds  ne  fouleront  plus  en  ca- 
deàce  les  riantes  prairies*  Jaune, 
flétrie  comme  la  feuille  de  l'autom- 
ne ,  elle  tombera  avec  elle ,  ou ,  ce 
qui  est  bien  plus  triste ,  au  retour 
d'un  printems  nouveaul  ...'Voilà 
comme  on  meurt  quand  on  a  le 
iùur/iau, 

(Extrait  d'an  ouvrage  inédit  sur 
le»  f  emm/es,  par  AIMÉ  JLEROY.) 

MOUSIN  (le  général).  Barûtélé^ 
nU-Françm  Hfousin  u^c^iût  à  Mau- 


beuge ,  le  34  ^^^^  17 38  ;  à  peine  âgé 
de  17  ans,  poussé  par  ce  goût  mili- 
taire qui  anime  assez  générale- 
ment les  jeunes  gens  pés  dans 
les  places  de  guerre  ,  il  entra 
au  service  le  28  décembre,  1765, 
dans  le  régiment  dp  la  Tour-du^ 
Pin  y  appelé  depuis  à^Agénois,  La 
classe  roturière  avait  alors  peu  de 
changes  d'avancement ,  aussi  Mou- 
sin ,  malgré  sa  bonne  conduite  et 
un  coup  de  feu  à  la  jambe ,  qu'il  re- 
çut en  Allemagne  le  a  3  décembre 
1767 ,  resta-t-il  plus  de  i5  ans  sol- 
dat et  sergent.  Enfin  le  30  août  1 77 1 , 
il  fut  promu  au  grade  honorable 
de  Porte-enseigne  du  régiment  à^A- 
génois  et  comme  tel  mis  à  la  suite 
de  l'état- major  de  ce  corps.  On 
pensa  que  le  drapeau  du  régiment 
ne  pouvait  être  ni  mieux  ni  plus  sû- 
rement gardé.  C'est  dans  ses  mains 
que  ce  di-apeau  flotta  en  Amérique 
en  1777  et  années  suivantes ,  en 
l'honneur  de  la  liberté  du  Nou- 
veau-Monde. Il  y  combattit  glo- 
rieusement et  revint  accablé  par 
des  attaques  de  nerfs  convuisives , 
suites  des  fatigues  de  la  guerre  et 
du  climat  des  États-Unis;  cette 
maladie,  jointe  aux  suites  de  la  bles- 
sure qu'il  avait  reçue  en  Allema- 
gne, le  forcèrent  à  entrer  aux  In- 
valides le  18  juin  1781  ;  le  7  juillet 
suivant  il  fut  admis  en  qualité  de 
lieutenant*  Le  6  avril  1785,  on  l'in- 
corpora avec  le  même  grade  dans 
la  première  compagnie  des  sous- 
officiers  détachés  de  l'hôtel. 

LaRévolution  éclata  en  France  et 
vint  changer  la  marche  des  choses 
et  la  fortune  des  individus.  Mousin 
entrait  dans  sa  5  a*'  année  et  après 


31  «ci 


9Toir  péniblemeiit  servi  près  de  35 
ans ,  n'était  encore  que  lieutenant , 
quoique  son  sang  eut  souvent  coulé 
pour  son  pays.  Mais  désormais  son 
sort  va  changer  ;  la  carrière  qu'il 
courait,  jusqu'alors  ingrate  pour 
lui  y  parceque  sa  naissance  était  une 
tâche  originelle  ,  devient  tout-à- 
coup  brillante  et  ses  vieux  services 
sont  récompensés  par  la  patrie.  Aut 
tant  ses  premiers  grades  étaient  dif- 
ficiles à  gagner ,  autant  les  derniers 
9e  succédaient  rapidement.  U  sem- 
blait que  la  fortune  sentait  que 
Mousin  n'avait  pas  le  tems  d'atten- 
dre. Le  34  janvier  17  90,  il  est  nom- 
mé capitaine  de  sa  compagnie ,  et 
le  3  septembre  suivant ,  créé  chef 
du  4*"  bataillon  de  Paris.  Le  1 5  fé- 
vrier 1791 ,  il  reçoit  la  croix  de  St- 
Louis  un  des  derniers  avant  l'abo- 
lition de  l'ordre.  L'étranger  mena- 
çait nos  frontières  3  malgré  ses  an- 
nées, Mousin  ne  crut  pas  devoir  re- 
fuser son  utile  coopération  et  sa 
vieille  expérience.  Le  a 5  septembre 
1793  y  il  fut  fait  général  de  brigade 
4  l'armée  de  la  Moselle  et  le  7  no- 
vembre suivant,  il  reçut  le  brevet 
dégénérai  de  division.  C'est  en  cet- 
te qualité  qu'il  a  commandé  dans 
un  des  départemens  de  Tflst .  Les  in- 
firmités l'empêchèrent  d*ètre  com- 
pris dans  l'organisation  du  25  prai- 
rial an  3  (i3  juin  1795);  il  fut  alors 
autorisé  à  prendre  sa  retraite  d'of- 
ficier général. 

Sorti  du  service ,  il  vécut  quel- 
ques années  à  Paris ,  rendant  sur 
sa  famille  de  nombreux  bienÊdts« 
N'ayant  point  été  marié ,  ses  petits 
neveux  et  des  parens  éloignés  lui  te- 
naient lien  d'enfansi  et  sa  sobriété , 


ses  goûts  simj^es  etpeudispendietoi 
lui  permettaient  de  trouver  dans  sa 
solde  de  retraite ,  le  moyen  de  faire 
lebonheurdesa  famille.Retirédans 
les  dernières  années  de  sa  vie  à  Y au- 
girard  il  vécut  en  philosophe  et  en- 
touré d'amis.  U  s'éteignit  sans  dour 
leur  le  1 3  janvier  i8so,  âgé  près  de 
83  ans.  Sa  mort  fut  paisible  comme 
les  dernières  annés  de  sa  vie ,  il  ex- 
pira debout  et  en  parlant.  Sa  perte 
causa  de  vi&  r^^ts  à  ses  parens  à 
qui  il  avait  constamment  servi  de 
père ,  à  ses  amis  dont  sa  bonté  et 
sa  franchise  le  fiirent  chérûr,  H  em- 
porta enfin  l'estime  de  tous  les  ha- 
bitans  deVaugairrd,quiavaienté^ 
k  même  d'apprécier  ses  vertus  et 
l'aménité  de  son  caractère  - 

EsnsNNB* 

SUyÉE ,  (  JOSEPH-BENOIT  )  né  à 
Pruges  en  1743 ,  apprit  les  premiers 
^lémens  de  la  peinture  dans  cette 
ville ,  et  s'j  fit  remarquer  par  des 
progrès  rapides  et  brillans.  11  se 
rendit  à  Paris  à  l'âge  de  vingt  aiis , 
^availla  sous  Bac/ielier,  remporta 
le  premier  grand  prix  de  peintuce 
en  1771  et  partit  pour  Romel'an-* 
née  suivante  :  quoique  Suvée  fut 
étranger,  le  gouvernement  avait 
bien  voulu ,  en  sa  faveur ,  déroger 
à  l'usage.  Il  fît  plusieurs  tableaux 
d'église.  La  ville  d'Ypres  en  pos- 
sède deux  :  une  Descente  du  Sl-Es^ 
prit ,  et  une  Adoration  des  Rois  , 
que  Ton  place  au  nombre  de  ses 
meilleurs  ouvrages. 

Beçu,  en  1780,  membre  de  l'Aca- 
démie royale  de  peinture ,  il  fut 
adjoint  aux  professeurs  de  cette 
académie.  La  connaissance  parfat- 
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te  qu'il  avait  des  secrets  de  son  art 
et  de  tout  ce  qui  concourt  au  ta- 
lent du  peintre ,  le  rendit  particu- 
lièment  propre  à  l'enseignement , 
cependant  les  soins  qu'il  donna  à 
l'école  ne  l'empêchèrent  pas  de  tra- 
vailler pour  sa  gloire  ;  il  fit  paraî- 
tre plusieurs  grandes  compositions 
parmi  lesquelles  figure  la  Mort  de 
Coligny ,  qui  donne  une  haute  idée 
de  son  talent.  On  cite  encore  une 
Résurrection  qui  est  fort  remat- 
quahle  sous  le  rapport  de  la  com- 
position. 

Le  talent  de  Suvée ,  ses  connais- 
sances profondes  et  son  aptitude 
pour  la  démonstration  le  firent 
nommer ,  en  179a  ,  directeur  de 
l'école  de  France  a  Rome  ;  mais 
les  désordres  de  notre  Révolution 
suspendirent  son  départ  ,*  ce  ne  fut 
que  lorsque  Napoléon  eut  rétabli 
la  tranquillité  en  Italie,  que  les 
élèves  lauréats  purent  se  réunir  à 
Rome  et  continuer  leurs  études 
sous  leur  savant  directeur. 

Suvée ,  avant  son  départ ,  voulut 
revoir  sa  ville  natale  ;  il  consacra 
sa  reconnaissance  envers  l'Acadé- 
mie de  Bruges  par  le  don  de  son 
tableau  L'origine  du  dessin. 

n  se  rendit  à  Rome  en  1801. 
L'école  s'offrit  à  lui  avec  les  diflS.- 
cultés  et  les  embarras  de  tout  gen- 
re qu'entraîne  une  réorganisation , 
ou  pour  mieux  dire  une  création 
nouvelle}  mais  il  surmonta  rapi- 
dement tous  les  obstacles  et  rendit 
bientôt  à  cet  établissement  son  an- 
cienne splendeur.  Cest-là,  dans  la 
Villa-Médicis ,  dans  ce  palais  des 
beaux-arts  ,  au  milieu  des  élèves 
qui  le  chérissaient  qu'il  termina 


sa  carrière,  le  9  février  1807  ,  à 
Tâge  de  64  ans.  Les  élèvfes  de  l'é- 
cole de  Rome  offirirent  à  sa  mé- 
moire les  plus  touchantes  pfeuves 
de  douleurs  et  de  regrets,  et  les  amie; 
des  beaux-arts  ,  en  France  et  en 
Italie ,  les  partagèrent  sincèrement. 
Suvée  en  était  digne  ;  bon ,  sensi- 
ble ,  généreux ,  il  fallait  qu'un  ser- 
vice fut  audessus  de  sa  volonté  et 
de  ses  forces  pour  qu'il  ne  le  ren- 
dit pas.  n  avait  eu  le  malheur  de 
perdre  ses  enfans  en  bas  âge ,  et 
avoit  reporté  sur  sa  famille  toutes 
les  tendres  affections  qu'il  se  pro- 
mettait de  leur  consacrer.  Outre 
les  tableaux  cités  plus  haut ,  on 
remarque  encore ,  parmi  ceux  de 
Suvée:  une  Naissance  de  la  Vierge , 
qui  le  fît  agi-éer  de  l'Académie  en 
1779, un  St'Denis,  un  St-François- 
de-Salesetle  ^rtrùtàe  Madame  de 
Chantai,  Peu  avant  sa  mort ,  l'Ins- 
titut l'avait  reçu  au  nombre  de  ses 
correspondans.  A.  P. 

LECLERCQ,  (  ïean-baptiste- 
eustache-joseph)  naquit  à  Valen- 
çiennes,le  aa  octobre  1777  ,  d'une 
famille  honnête  qui  exerçait  la  pro- 
fession d'armurier ,  et  à  l'un  des 
membres  de  laquelle  on  doit  l'in- 
vention des  fusils  à  deux  coups. 
Le  3i  août  1799 ,  époque  oii  pres- 
que toute  la  jeunesse  française  por- 
tait les  armes  ,  le  jeune  Leclercq 
entra  comme  simple  soldat  dans  le 
i»"^  bataillon  auxiliaire  du  nord. 
Gagnant  tous  ses  grades  par  ses 
services,  il  fut  successivement  sous- 
lieutenant ,  lieutenant ,  membre  de 
la  Légioni'honneur ,  capitaine  et 
chef  de  bataillon.  Il  a  ftdt  toutes 
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ies  campagnes  sous  le  Consulat  et 
l'Empire  ,  et  il  peut  presque  les 
compter  par  ses  cicatrices.  Blessé 
le  23  firimaire  an  IX ,  au  pont  de 
Bockenbach  y  près  Nurembei^  ,  il 
le  fut  encore  à  Eylau ,  et  à  la  ba- 
taille  de  la  Chiclanale  5  mars  181 1 . 
Chargé  d'une  expédition  près  del 
Pnents  Suazo,  vis-à-vis  l'île  de 
Léon ,  contrales  Anglais  et  les  Es- 
pagnols, les  30  et  ai  février  1810 , 
à  la  tête  seulement  de  60  hommes , 
il  mérita  les  éloges  des  chefs  de 
l'armée.  Son  intrépidité  et  sa  pré- 
sence d'esprit  furent  encore  remar- 
qnées  le  i'**  mars  i8i4à  la  bataille 
de  Saint-Julien ,  près  Genève ,  con- 
tre les  Autrichiens.  Le  comman- 
dant Leclercq  n'a  pas  repris  de. 
service  depuis  la  seconde  restau- 
ration ;  il  vit  aujourd'hui  retiré  au 
sein  de  sa  Êimille  dans  la  populeu- 
se conunune  d'Anzin  ,  aux  portes 
de  Yalenciennes.  A.  D. 

SULLY  A.U  Cateau-41  amwb ksis . 
Lorsqu'en  août  i58i,  le  duc  d'An- 
jou ,  frère  du  roi  Henri  III ,  eut 
lait  lever  le  siège  de  Cambrai  par 
le  prince  de  Parme ,  celui  -  ci  se 
retira  vers  Yalenciennes  laissant 
garnison  aa  Gâteau,  à  Arleux  et  à 
Boochain.  Le  ai  août,  deux  joivs 
après  son  entrée  à  Gambrai,  le  Duc 
crut  devoir  faire  le  siège  du  Gâ- 
teau et  y  envoya  une  partie  de  son 
corps  d'armée.  Le  baron  de  /2o9- 
ffj ,  depuis  duc  de  Sulfy ,  alors 
âgé  de  21  ans ,  et  déjà  connu  par 
sa  bravoure  et  son  talent  pour  em- 
porter les  places  de  guerre ,  fit 
partie  de  cette  expédition  avec  sa 
troi^  y  et  monta  un  des  premiers 


sur  la  brèche  avec  dix  ou  douze 
des  siens.  La  ville ,  prise  d'assaut , 
fut  pillée  et  toutes  sortes  d'hor- 
reurs s'y  commirent.  Gependant 
comme  la  peste  régnait  dans  beau- 
coup de  maisons,  il  fut  défendu  aux 
soldats,  sous  peine  de  mort,  de  tou- 
cher ni  femme ,  ni  fille  de  la  bour- 
geoisie et  l'on  pubha  même  dans 
la  ville  que  toutes  celles  qui  crain- 
draient la  fureur  du  soldat  aient 
à  se  retirer  dans  les  ^lises.  Après 
l'assaut ,  Sully  se  trouvant  dans  les 
rues ,  suivi  de  son  monde ,  vit  ve- 
nir à  lui  et  courant  à  toutes  jam- 
bes une  belle   demoiselle ,  toute 
échevelée  et  les  vètemens  en  désor- 
dre ,  qui  sejetta  dans  ses  bras,  si- 
tôt qu'elle  reconnut  à  la  magnifi- 
cence de  sa  mandille  de  velours  o- 
range  brodée  en  argent ,  que  c'était 
un  personnage  de  distinction.  — 
»  Hélas  !  monsieur ,  dit-elle ,  sau- 
»  vez-moi  l'honneur  et  la  vie  ••  car 
»  voilà  de  vos  soldats  qui  me  pour- 
i»  suivent  pour  me  tuer  ou  violer. 
»  — Hé  !  oii  sont-ib ,  mainie  ,  car 
»  je  ne  vois  personne  après  vous  , 
»  dit  Sully.  —  Us  se  sont  cachés 
»  dans  une  maison  que  voilà ,  lors- 
»  qu'ils  vous  ont  vu,  et  en  vois  enco* 
»  re  un ,  qui  regarde  à  la  porte  ce 
»  quejedeviendiai.-Ehbien,n'ayez 
»  plus  de  peur,  j'empêcherai  bien 
»  qu'ils  ne  vous  fassent  déplaisir , 
»  voire  vous  mènerai  seurcment 
»  dans  la  plus  prochaine  église. 
»  —  Hélas  !  monsieur ,  ajouta-t- 
»  elle  en  le  tenant  toujours  em- 
»  brassé  ,  je  m'y  suis  bien  voulu 
»  retirer  ;  mais  celles  qui  sont  de- 
»  dans ,  ne  m'ont  pas  voulu  rece- 
9  voir  à  cause  qu'ils  savent  que 
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vj'ai  1^  maladie.  —  Gomment , 
»  vrai  Dieu  !  s'écria  Sully ,  en  la 
»  repoussant  des  deux  bras ,  el  en 
9  frémissant  de  toUs  ses  membres, 
)»Yous  ayez  la  peste?  Pardieu, 
v  TOUS  êtes  une  mécbante  femelle , 
•»  et  irez  cbercber  refuge  ailleurs 
»  qu'entre  mes  bras .  Hé ,  mamie , 
»  ne  TOUS  étàitr-ce  pas  Une  assez 
»  bonne  défense ,  pour  empêcher 
»  que  Ton  ne  tous  touchât ,  que  de 
»  dire  que  tous  étiez  pestiférée  ?  » 
Ladessus  et3ans  attendre  de  répon- 
se ,  Sully  tout  tremblant  quitta  son 
interlocutrice  et  rentra  dans  son 


ne  sont  pas  rares  che;ft  lesen&nsdu 
Pïord.  Ëtant  brigadier  des  guides 
dé  l'armée  d'Italie,  il  accompagnait 
le  général  Moreau  dans  ime  recon- 
naissance des  positions  de  l'enne- 
mi, lorsqu'ils  furent  tout-à-coup 
surpris  par  un  détachement  de  co* 
saques  qui  Tenaient  de  passer  à  la 
nage  la  riTÎère  de  VAdda.  A  Tas- 
pect  de  ce  danger  imminent^  Mo** 
reau,  ne  votilant  pas  compromet- 
tre le  salut  de  son  armée  en  s'expo- 
sant  puérilement,  s'éloigna  préci- 
pitamment à  traTers  les  Tignes,  en 
ordonnantàGhesguière,  ainsi  qu'à 


quartier  aTec  de  mortelles  inquié-  un  chef  d'escadron  de  gendarmerie 

tudes.   Pendant  plusieurs  jours ,  qui  l'aTait  suiTi,  d'arrêter  le  plus 

une  appréhension  cruelle  le  pour-  possible  la  marche  des  cosaques 

suiTit  ;  la  nuit ,  le  sommeil  fuyait  pendant  qu'il  se  retirerait.  A  peine 

ses  paupières  ;  le  jour ,  il  se  tâtait  le  général  eut-il  fait  quelques  pas 

le  pouls  à  chaque  moment  et  au  que  le  chef  d'escadron  tomba  per- 


moindre  mal  de  tête ,  il  se  croyait 
déjà  attaqué  delà  peste.  Ces  crain- 
tes doiTcnt  paraître  naturelles  mê- 
me chez  un  homme  rénommé  en- 
tre les  brayes  ;  à  cette  époque ,  la 
chlorure  de  chaux  et  MM.  Labai^ 
raqué  et  Pariset  étaient  encore  à 
naître.  Heureusement  cette  scène 


ce  de  plusieurs  coups  de  lance  $ 
Ghesguière  resté  seul  n'en  continua 
pas  moins,  inébranlable  à  son  pos- 
te, à  se  défendre  aTec  intrépidité, 
pour  donner  à  son  général  le  tems 
de  mettre  sa  personne  en  sûreté  : 
il  contint  l'ennemi  pendant  pi^ 
d'un  quart  d'heure,  reçut  cinq  blés-' 


n'eut  aucune  suite  fâcheuse;  l'heu- .  sures  et  ne  fut  secouru  qu'au  mo- 
re de  Sully  n'était  pas  arriyée,  la     ment  oii  la  perte  de  son  sang  l'a- 


Pi-OTidence  le  réseryait  pouf  mon- 
trer ,  au  moins  une  fois,  un  mm/s- 
tre  parfait i  aux  peuples  étonnés  j 
sans  espoir  d'en  trouyer  jamaijr 
un  qui  puisse  le  surpasser,  ils  at*- 
tendent  encore  aujourd'hui  c^elni 
qui  pourra  l'égaler.         A.  D. 

GHESGTIIÈRE(Frakçois  Ite»- 
GoiLKiL^,sou^lieutenantde  gendar- 
merie ,  né  au  Mont-Gassel  (Nord), 
s'est  fait  remarquer  le  d7  ayjrili799^ 
au  combat  de  Gassano,  en  Italie  , 
par  un  de  ces  traits  de  courage  qui 


Tait  mis  hors  d'étatde  prolonger  sa 
résistance*  En  se  retirant,  il  donner 
encore  une  preuTe  de  présence 
d'esprit  et  de  courage;  af&ibli  et 
presque  mourant)  il  a}usta  un  àsà 
cosaques,  le  tua  d*un  coup  de  pid-« 
toletets'ettipara  de  son  eheyal.Leâ 
Fatteé  ée  la  gloire,  en  Citant  ce  trait 
de  brayoure  ,  ajc^utmit^ue  le  dé- 
Tournent  de  Ghesguière  est  l'esté 
sans  récompense.  Trop  sonTènt 
<[uand  le  péril  est  passéies  puissudi 
de  la  téri-e  oublient  ceux  qui  les 
en  ont  déliyrés.  a.  d. 


BONNET  DE  LA  LIBERTÉ,  sionnaire  Jacob,  qui  a  été  par  nous 

Tous  les  journaux  ont  fait  naguè-  chargé  de  yérifier  ce  dernier  fait. 

res  mention  d'une  petite  fille ,  des  ^      . , ,  ,.i     »     i       ■• 

1   T      1  j       1  «  Considérant  ou  il  resuite  du 

environs  de  Lonffwy,  dans  les  yeux.  ,       ,    ,    i  -r  t.i 

j  ,        ,1  °  . ,.         . .   i/  rapport  du  général  Jacob  qu  il  est 

de  laquelle  on  peut  lire  cette  légen-        ^'^  °,    «„    ,         .^      ,, 

1     ^r      I.  •     •-.    j-  constantquela  tule  dont  vient  dac- 

de: 'Napoléon  empereur, écrite  dis-  i      i      .  --^     . 

..    ^         ^  .        1 .  j>  coucher  la  citoyenne  Mercier^  por- 

tincteinent  ;  on  a  aussi  parle  d  un  ,       .  i     i     «  . 

r    *  j     /i»    -1       '      f  *•*  te  sur  le  sein  s^auche  le  Bonnet  de 

enlant  dont  1  œil  présente  un  petit  ,     ^ .,       ,        ^     ,  ,.  ^ 

^1        j  ^*  11.  *û  Libette,  en  couleur  et  en  relief • 

cadran  de  montre  avec  les  heures  '  ,         ' 

en  chiffres  l-omains  ;  enfin  il  a  été         «  Considérant  que  le  Peuple  fran- 

question  d'un  troisième ,  portant  çais  n'a  brisé  ses  antiques  idoles 

sur  la  poitrine  l'image  d'un  soleil  que  pour  mieux  honorer  les  vertus  ; 

oii  l'on  expose  le  saint-Sacrement  :  que  le  jour  de  la  Liberté  en  dissi- 

tous  ces  faits  sont  attribués  à  l'ima-  pant  les  ténèbres  mensongères  du 

ginalion  maternelle  ,  frappée  du-  fanatisme  rend  tout  leur  éclat  aiix 


rant  le  tems  de  la  gestation.  Notre 
pays  a  eu  aurisi  son  phénomène  de 
ce  genre  ;  nous  en  avons  retrouvé 
le  souvenir  dans  un  arrêté  impri- 
mé à  Valencienues,  chez  J.  Prignet, 
en  1795,  arrêté  tellement  curieux 
par  ses  considérants  ,  que  nous  le 
transcrivons  ici  textuellement. 

«Liberté  , égalité,  fraternité  ou 
la  mort.  A  Valenciennes,  le  1 3  ni- 
Yose ,  Tan  3**  de  la  République  fran- 
çaise, une  et  indivisible.  Les  Re- 
préseatans  du  peuple ,  près  les  ar- 
mées du  Nord ,  Sambre  et  Meuse  et 
départemens  frontières ,  vu  la  pé- 
tition de  la  citoyenne  Magdelaiue 
Bouché,  i^o\3Lseàe  J-B.  Mercier, 
volontaire  au  i*"^  bataillon  du  Nord, 
chargée  de  plusieurs  enfans  qui ,  n'é- 
chappa qu'avec 'beaucoup  de  peine 
à  la  férocité  des  Au  trie  biens  lors  du 
siège  de  Yalenciennes  ;  laquelle 


œuvres  de  la  nature ,  qui  s'est  plue 
pendant  le  cours  de  notre  révolu- 
tion à  nous  prodiguer  ses  bienfaits  ; 
que  si  les  miracles  inventés  par 
l'imposture  sacerdotale,  étaient  ac- 
cueillis par  l'ignorance  et  la  sotti- 
se ,  il  n'appartient  qu'aux  esprits 
éclairés  et  à  la  raison  d'observer  at- 
tentivement les  prodiges  variés  du 
moteur  secret  de  l'univers. 

«  Considérant  que  le  phéuomène- 
dont  la  fille  de  la  citoyenne  Mercier 
offre  le  premier  exemple  ,  prouve 
non  seulement  que  la  nature  aime 
à  marquer  du  son  sceau  le  règue  de 
l'indépendance ,  mais  encore  l'a/— 
tacliement  intime  que  la  mère  de  cet 
enCint  porte  aux  signes  sacrés  de 
la  Liberté. 

a  Arrêtent  que  sur  le  vu  du  pré- 
'sent  arrêté ,  le  receveur  du  district 


Tient  d'accoucher  d'une  fille ,  por-  du  Quesnoy  payera  à  la  citoyenne 

tant  sous  le  sein  gauche  le  Bonnet  Mercierla  somme  de  quatre  cents  l^ 

de  la  Liberté ,  en  couleur  et  en  re-  i^res  ,  à  titre  de  secours  provisoire. 

Kef ,  dont  la  pétition  no  us  a  été  ren-  a  Arrêtenffen  outre  q^ae  le  poéseaie  t 

▼oyéepar  le  comité  de  salut  public .  arrête  sera  adressé  au  comité  de  saf* 

»  Yû  le  rapport  du  général  diyi-  lut  public  et  d'instruction  publique 


delà  Conyeption  nationale.  Lepré-'  il  traversa  le  canal  de  LouTain , 

sent  arrêté  sera  imprimé  et  affiché,  s'empara  encore  des  batteries  de 

Signés:  RocER-Duoos  et  J.B.  La-  l'ennemi  à  Campenouch  et  fit  éra- 

OOSTB.  Four  copieconfonne.  Gros-  cuer  Malines.  En  1795  ,  il  contri- 

lejr  t  secrétaire-  »  bua  puissamment  à  la  prise  de  Ni- 

Une  opinionassez  généidement  "^"«  f  *  l'enlèvement  des  lignes 
répandue,  attribue  à  ttne/»e«r  des  ^«  ^"■*^»  '  il  emporta  à  la  bayon- 
mères ,  les  marques  que  portent  les  »»«*»«  •«/»"  ^«  Ferheiden  où  il  dé- 
enCins  ;  si  cette  opinion  est  fondée  «"••»  ^f  «  baUiUons  hollandais, 
et  que  ce  soit  le  sentiment  de  U  «*  saisitla^  caisse  militaire  qu'U  re- 
crainte qui  ait  produit  chei  la  ci-  mit  fidèlement  au  général  Bonneau. 
toyenneitfe/-«erlephénomènedont  Cette  afiàire  briUante  ne  lui  rap- 
on  vient  de  parler ,  les  qua/rt  cens  P<"-ta  que  beaucoup  de  gloire  et 
Ufres  de  République  ont  été  bien  «"»*  blessure  grave.  Bientôt  après, 
employés  !  A.  D.  "^«^  »*«  poignée  de  soldaU ,  il  sur- 
prit la  forteresse  de  S^cuigea ,  bien 

SAUDEUR  (M  GÉNinAi,).  n  est  '^PV'o^,isuyimée  ,  et  décida  la  capi- 

peu  de  villes  en  France  qui  puis-  tulauondeGertruydemberg.  Toijs 

■^^  .  *^»j         i-*-  ces  faits  d  armes  lui  yalurent  le 

sent  compter  autant  de  militaires  ,  t     i       .n     ,    i 

1.  ^.       X         1     -11   j  ^r  1  commandement  de  là  ville  de  la 

distingués  que  la  ville  de  Valencien-  „  ,  i,      . 

nés  en  a  vu  naître.  Adrien-Joseph  VfJ"'  ?"  P"  "»  «oderation  et  son 
Saudeur  y  reçut  le  jour  le  a  janvier 


1764  ;  son  père ,  qui  était  un  hon- 
nête artisan  chargé  de  plusieurs  en- 
fans  qu'il  éleva  avec  soin ,  lui  voy- 
ant un  caractère  franc  et  décidé , 
un  goût  prononcé  pour  les  armes , 

e  laissa  suivre  cette  carrière  quand  ,       .   .1     i    /.  ^     , 

.1       *    .*      *  i»â^    j      o  17       cordes  civilesJeiorçassent de  com- 

il  eut  atteint  lage  de  18  ans.  En    ,  i     t^  .  ^  . 

o«     -1  -«*„«- j-«-  X  '^     *    battre  des  Français;  aussi  se  sentit- 

178a ,  il  entra  dans  un  régiment  "      ' 


désintéressement  il  adoucit  les  mal 
heurs  de  la  guerre  et  fit  aimer  le 
noln  Français.  La  conquête  de  la 
Hollande  étant  consommée  ,  Sau-*- 
deur  fut  appelé  en  Vendée' avec  sa 
brigade  ;  il  s'y  conduisit  vaillam- 
mc;nt  tout  earegrettant  que  nos  dis-      « 


il  soulagé  d'un  grand  poids  quand 
on  l'en vo va  à  l'armée  du  Rhin  avec 
laquelle  il  combattit  pendant  deux 
ans. 

Appelle  à  commander  le  44**  i^ 
giment  de  ligne ,  l'un  des  plus  cé- 


d'infanterie,  paâsa  par  tous  les  gra- 
des inférieurs  et  apprit  à  comman- 
der epi  obéissant  lui-même  stricte- 
ment à  la  discipline  militaire.  En- 
voyé en  1793  à  l'armée  du  Nord 
avec  le  grade  de  chef  de  bataillon, 

il  se  distingua  dans  plusieurs  ren-  fèbres  de  l'armée ,  dont  le  dépôt  fut 
contres  j  nommé  chef  de  brigade  longtems  à  Valenciennes ,  ville  na- 
deux  ans  plus  tard ,  il  fit  pencher  taie  de  son  colonel ,  Saudeur  le 
la  victoire  du  côté  de  la  France  à  guida  dans  la  campagne  de  l'Hel- 
Tafïaire  de  Roubaix ,  en  enlevant  à  vétie ,  tourna  une  division  aiistro- 
une  division  anglaise  3a  bouches  à  Russe  à  Manosse  et  Remus ,  lui  mit 
ftu  avec  leurs  céIsmiIs.  Peu  après,     1406  hommes  hors  de  combat  et 


en  piit  5oo  arec  le  major-général  néralGonrouZ|  blessé  dans  l'action^ 

Scàmi/tei  17  officiels.  Masséna  en  il  culbuta  plusieurs  bataillons  et 

donna  lanouvelleau  gouvernement  prit  30  pièces  de  canon ,  ce  qui  lui 

le  99  avril  1799 ,  en  fesant  le  plus  valut  d'être  nommé  général  de  bri- 

grand  éloge  du  chef  de  brigade  gade  le  3o  décembre  1806;  en  le 

Saudeur.  Après  avoir  combattu  à  nommantàcegrade,  Bonaparte  lui 

Skarié  et  à  Suz ,  oit  il  fut  blessé ,  ce  rappela.Marengo  et  lui  adressa  des 

brave  militaire  fut  choisi  par  le  gé-  paroles  flatteuses» 

néral  en  chef  pour  s^arder  toutes  les        ^     .  #         1     r  *•         j     1     j 

r     ,.,      jic.?  MT^i  '  Epuisé  par  les  fatigues  de  plus  de 

frontières  de  la  Suisse  lusqu  a  Del-      r         »     j»  •''•*. 

^    j    ,,    .,  ^    ^  1 5  années  d une  guerre  qui  n avait 

mont  :  de  là ,  il  passa  aux  comman-  1*1        •         j  a 

j  :•       1    ^    j,T»     .  3  pas  laissé  un  lour  de  repos ,  Sau- 

demens  des  places  d  Huningue ,  de  j  «      **    .         >  ^ï  y    \      a 

„    .  ,        ^^y  ,         9     '  deur ,  après  avoir  assisté  a  plus  dm 

*•  1-  il  .     ^  ^.'jr*  *,  °,^  r  .    ""Pr*^""  «o/xû/i/e  combats ,  se  retira  duser- 

tialité  lui  concilia  à  la  fois  1  estime      .         ^-r  j     1  «^ . 

j  1,1.  «  vice  actit  pour  prendre  le  comman- 

des  troupes  et  des  habitans.  Bona-  ^^^^^  ^^^  ^^^  ^^  laSpeixta ,  en 

parte  lui  ea  fit  compbment  à  sou  pj^^^^^  ^^^  ^^.^  d'Alexandrie oii 

retour  d  Italie.  \  .  ^  •  .      1 

commandait  son  compatriote    le 

Le  plus  beau  laurier  de  Saudeur  général  Despinois.  Il  mourut  t^ans 

fut  celui  qu'il  cueillit  à  Marengo  à  la  cette  place ,  à  la  fin  de  1 8 1  a  ,  />t  â« 

tète  du  44**  rég.  qui  fît  les  charges  les  gé  de  49  s^ns ,  au  momentoii  la  paix 

plus  brillantes  et  obtint  le  plus  allait  le  ramener  dans  ses  foyers 

d'armes  d'honneur  dans  cette  jour-  qu'il  n'avait  pu  visiter  qu'en  cou- 

née.  Depuis  ce  jour  Bonaparte  ap-  rant  depuis  son  enfance  ,  tant  sa 

pelait   familièrement  Saudeur  du  vie  miliuire  avait  été  laborieuse  et 

nom   de  Marengo.,   surnom  gio-  agissante  !  /       A.  D. 

lieux  qu'il  n'eut  pas  échangé  con- 
tre le  plus  beau  titre.  Aprèsle  trai-        DUMONCHAUX.  Il  n'est  si 

té  de  Caml>o-Formio,  on  lui  confia  ^^^^^  ^^^^  ^  ^^^  q^i  ^-^it  3^,^ 

la  garde  de  la  citadelle  de  Mantoue  personnage  célèbre  à  présenter  à  la 

qui  avait  été  prise  par  un  autre  p^^^ité.  Pierre- Joseph  Daman- 

Valenciennois,  le  général  Deq>i^  ^^^^  ^^^^^^  ^^  la  petite  vil- 

nois  î  il  fut  ensuite  mandé  à  l'armée  j^  ^^  Bo^^chain ,  en  1 753  et  fit  ses 

d'Es^gue ,  puis ,  employé  k  la  dé-  premières  études  en  l'université  de 

fense  des  côtes  de  France  ,  il  cam-  D^^uai.  U  se  sentit  très  jeune  un. 

pa  près  d'Etaples  jusqu'au  moment  g^^t  et  une  aptitude  remarquables 

où  l'Autriche  vint  faire  diversion  ^^  i^  sciences  naturelles  et  me- 

à  la  descente  préparée  contre  l'An-  ^ji^ales ,  ce  qui  le  conduisit  à  aller 

gleterre;  il  assisU  ensuite  à  la  ba-  g^-j.  ^^  éducation  à  Paris  et.  à  y 

teille  d'Austerlilz  et  y  mérite  les  5^^^^.^  ^^^  ^jj,urs  complet  de  méde- 

éloges  de  l'Empereur.  ^^^^  sous  ]y[,  Fomomer ,  régent  de 

H  fit  la  campagne  de  1806  contre  cette  faculté  y  auquel  il  dédia  plus 

les  Prussiens  et  les  Russes  ;  à  léna ,  tacd  sa  Bibliographie   médicinale* 
oùilcommandaitla  briga(k  du  gé-    Ses  études  terminées ,  il  revint  ex- 


ercer  son  art  dans  sa  ville  natale  la  mort  Fenleva  au  moment  oîi  il 
"vers  1754  et  ijSS;  cette  sphère  se  étudiait  et  recherchait  les  moyens 
trouvant  trop  étroite  pour  son  ta-  de  lui  dérober  quelques  victimes. 
lent ,  il  fut  peu  après  nommé  méde-  Il  fut  inhumé  dans  cette  terre  étran- 
cin  en  survivance  des  hôpitaux  mi-  gère ,  au  Pelil-Goaue ,  oii  il  exhala 
litaires  de  Douai ,  et  il  résida  dans  son  dernier  soupira  peine  âgé  de  33 
cette  ville  de  1759  a  1764.  A  cette  é-  ans.  La  fatale  nouvelle  de  sa  perte 
poque,Dumonchaux,  quoique  bien  arriva  en  1766  à  sa  jeune  et  intéres- 
jeune  encore,  était  apprécié  par  santé  épouse,  qui  demeura  sans  sou- 
des hommes  célèbres  de  son  siècle  ,•  tien,  avec  un  fils  en  bas  âge ,  le  mè- 
ses  connaissances  en  histoire  na—  me  qui  dans  la  suite  devint  sous- 
turelle  Pavaient  fait  rechercher  par  chef  au  ministère  de  l'Intérieur  dans 
le  célèbre  Buffhn  qui  entretenait  le  bureau  oii  travaillait  l'ex-abbé 
une  correspondance  avec  lui;  M.-.  HIonUinotyàelÀWe,  Dumonchaux  a 
Merlin  ,  médecin  de  l'université  de  laissé  les  ouvrages  suivans  :  I.  Dis- 
Montpellier  ,  devint  son  ami  inti-  sertation  latine  sur  V apoplexie ,  dé- 
nie ;  il  était  aussi  l^mi  et  le  com-  diée  à  M.,Darlolj  subdélégué  de  l'In- 
mensal  de  Senac,  i*"*  médecin  de  tendant  du  Hainaut,  département* 
Louis  XY ,  et  de  Guillard  de  Beau*-  et  châtellenie  de  Bouchain.  Paris , 
pieu,  sumomméy  Esope  de  r^r/ois,  Ganeau  ,  vers  1755.  II.  Lettre  de 
auteur  de  V Elève  de  la  nature  ,■  qui  M,  Dumonchaux  à  M.  ***  étudiant 
lui  adressa  en  17 59,  une  lettre  assez  en  médecine  dans  V  Université  de 
originale  ,  contenant  27  pages  ira-  Douay ,  sous  MM  Bernard ,  Delan- 
pr^mées  à  la  suite  de  son  Heureux  noy ,  Mêliez ,  etc ,  datée  de  Bou- 
citoyen ,  discours  à  JJ.  Rousseau,  chain ,  i5  octobre  1755.  Imprimée 

,  à  Paris  ,  Ganeau,  17  56,  in- 1  a  de  39 

Poussé  par  une  ardeur  de  s'ins-  ^^^^  ^  ^^  ^^^^  ^^  l'ouvrage  suivant, 

truire  toujours  renaissante,  et  dans  ^  Biographie  médicinale  raison-- 

l'espoir  peut-être  de  faire  des  dé-  ^^^  ^  ^^^  ^^^:^  ^^^  l'exposition  des  li- 

couvertes  nouvelles  en  histoire  na-  ^^^^^^^  ^^^  ^^ji^gà  ceux  qui  se  desli- 

turelle,  Dumonchaux,  quoique  ma-  nentàPétude  de  la  médecine.  Paris, 

rié  et  déjà  père  de  famille,  consentit  Ganeau,  1766,  in-i  a  dexxxii-468p. 

à  aller  dans  un  autre  hémisphère  (  anonyme  ).  Cet  ouvrage  est  traité 

avec  le  titre  de  Médecin  des  armées  ^^  ^^  sévèrement  par  M.  Four- 

du  Roi.   Il  s'embarqua  vers  1765  ^j^^  ^  ^^^  ^^  ^^^^^ig  très-incom- 

pour  St.  Domingue  ,  mais  hélas!  -^leUQlyi  Biographie  universelle, sur 

il  ne  devait  plus  revoir  sa  patrie.  Dumonchaux.  Il  y  dit  que  et  ce  n'est 

La  funeste  influence  du  climat  de  ^  qu'une  espèce  de  discours  ainpou- 

cette  colonie  contre  laquelle  la  Fa-  ^  ^^^  presqu'entièrement  consacrée 

culte  Européenne  n'a  pas  encore  ^  l'analyse  des  ouvrages  de  Buffon 

trouvé  de  remède ,  fit  succomber  ce  ,,  ^^  ^  démontrer  combien  la  con- 

jeune  et  savant  médecin  ,  peu  de  ^^  naissance  de  l'histoire  naturelle 

tems  après  son  arrivée  et  trop  tôt  ,,  ^^^  nécessaire  aux  médecins.  Les 

pour  les  scienccset  pour  sa  famille:  „  i^^^^  ^^  médecine  ,  ajput©  M- 


•  Fouraier,  sont  ceux  dont  l'auteur  ANÎÎE  DE  YATJX.  L'ardeur 
a  parle  le  moins.  »  Si  M.  Fournier  belliqueuse  qui  semble  être  un  des 
avait  lu  jusqu'au  bout  le  livre  qu'il  traits  caractéristiques  des  babitans 
critique,  il  aurait  vu  que  Dumon-  de  cette  frontière  du  nord  hérissée 
chaux  termine  en  promettant  un  de  places  de  guerre,  séparées  <»ntr'- 
second  volume  dans  lequel  il  devait  elles  par  tous  cliaraps  de  bataille  , 
parler  des  meilleurs  auteurs  de  pra-  anima  parfois  aussi  les  personnes 
tique  :  on  ne  peut  que  regretter  du  sexe  et  les  porta  à  se  faire  re- 
qu'il  n'ait  pu  tenir  parole.  IV.  E-  marquer  par  dos  traits  de  courage 
trennes  d*un  médecin  à  sa  patrie ,  que  nous  aurons  soin  de  mention- 
Berlin  , (  Douai)  1761 ,  in-18  (  ano-  ner  successivement. 
nyme).''^  ,^<înecdotes  de  médecine ,  Anne  de  Vaux  naquit  dans  un 
Paris  ,  1762  ,  in- 1 2-. —  On  attribua  village  des  environs  de  Lille  au 
dans  le  tems  cet  ouvrage  à  i9a/'3e2/-  commencement  du  dix -septième 
Dubourgy  parceque  Tépître  dédica-  siècle.  Poussée  par  une  inclination 
toire  est  signée  Barb.. du  B....  mais  naturelle  ,  et  peut-être  par  des  ré- 
Duinonchaux  s'en  est  reconnu  l'a  u-  cits  et  des  lectures  défaits  d'ar- 
teur  par  une  lettre  adressée  à  Bar-  mes    de   son  pays,    elle    résolut 
beu-Dubourg  ,  et  insérée ,  avec  le  d'entrer  au  service  militaire.  Elle 
désaveu  de  cedemier,  dans  le /o2//*--  parvint  à  trouver  une  compagne 
neU des  savans  j\\i\n  i']^2y  îi'^  vol,  qui  partageait  ses    goûts j    alors, 
p.  i3a8  de  l'édition  in-13.  L'abbé  douées  toutes  deux  d'une  grande 
de  Montlinoten  porte  le  jugement  force  physique  et  morale  et  d'une 
suivant  dans  une  note  de  son  His-  haute  stature ,  elles  prirent  des  ha- 
toire  de  Lille ,  p.  84 :  <i  Ce  petit  ou-  bits  d'hommes  et  s'engagèrent  dans 
avrage  excellent  renferme  beau-  un  régiment  d'infanterie  sous  les 
a  coup  de  véritéset  décèle  dans  l'au-  noms  de  guerre  de  Honne-Espé- 
a  teur  un  grand  médecin  et  un  bon  ronce  et  La  Jeunesse,  Elles 'servi- 
a  philosophe.  »  Ces  anecdotes  ont  rent  avec  honneur  et  méritèrent 
encore  un  intérêt  plus  particulier  bientôt  d'être  placées  dans  la  ca- 
pournous  en  ce  qu'elles  renferment  yalerie  ,  faveur  qui  n'était  aloi^s 
beaucoup  de  faits  qui  ont  rapport  accordée   qu'aux  soldats   d'élite  , 
au  nord  de  la  France  ou  au  midi  de  comme  une  récompense  de  leurs 
la  Belgique.  En  1 766 ,  il  en  fut  don-  bons  services.  On  ne  sait  pas  ce  que 
née  une  seconde  édition,  en  3  volu-  devint  la  Jeunesse  ;  Bonne-Espé-* 
mes ,  avec  beaucoup  d'augmenta-  rance  (  Anne  de  Vaux  )  échappa  à 

tiens  ,  par  un  monsieur  M l'obscurité  par  des  actions  d'éclat 

[Merlin  ou.  Montlinotf  amis  de  l'au-  telles,  qu'on  lui  accorda  une  lieu- 

teur].  Le  nouvel  éditeur  ne  s'est  li-  tenance  de  cavalerie.  Elle  conti- 

yré  k  ce  travail  que  par  un  senti-  nua  à  se  faire  remarquer  par  sa 

ment  de  bienfesance  pour  la  jeune  bravoure  et  son 'intelligence ,  mais 

veuve  de  Dumonchaux ,  à  laquelle  ayant  malheureusement  été  surpri- 

il  en  a  abandonné  généreusement  se  avec  sa  troupe  dans  une  embus- 

le  produit.                          A.  D.  cade  en  Lorraine ,  elle  fut  dépouil- 


lée  par  les  ennemis  et  le  secret  capitale  de  la  Perse.  XI  était  même 
qu'elle  avait  si  bien  gardé  fut  con-*  entré  tellement  avant  dans  la  fa- 
nu  de  ses  compagnons.  Dès  lors  veur  du  Shah,  que  ce  monarque 
la  bienséance  l'obligea  de  quitter  l'envoya  en  ambassade  auprès  de 
le  service  ;  elle  ne  pouvait  plus  j  l'empereur  d'Allemagne  qui  le  com- 
rester  sans  se  voir  exposée  aux  in-  bla  de  présens.  Le  Père  Elle  de  5/.- 
convéniens  qu'elle  ne  craignit  pas  Albert  ne  s'en  tint  pas  k  ces  tra- 
tant  que  son  sexe  fut  un  mystère,  vaux  apostoliques  ;  il  voulut  aussi 
Conduite  à  Nancy  devant  le  ma-  contribuer  à  ramener  à  la  religion 
'  réchal  de  la  Ferté ,  il  lui  offrit  une  chrétienne  les  peuples  du  Nouveau 
compagnie  et  lé  secret  sur  son  état ,  Monde ,  et  il  partit  pour  le  Brésil  ; 
si  elle  voulait  prendra  du  service  mais  la  mort  le  surprit  à  SanSal^ 
dans  ses  troupes;  mais  elle  le  re-  i^adorle  i4  février  1708 ,  etaumo- 
fusa  pour  ne  pas  porter  les  armes  ment  oîi  il  se  disposait  à  retourner 
contre  son  prince  légitime.  Rêve-  dans  son  évèché  d'Ispahan ,  con- 
nue dans  son  pays  natal,  elle  entra  vaincu  qu'il  était ,  que  les  pasteurs 
dans  un  couvent ,  par  la  protec-  sont  plus  tenus  encore  de  résider 
lion  de  l'empereur  Léopold  pour  près  de  leurs  trbupeaux ,  alors  mè- 
qui  elle  avait  plusieurs  fois  versé  me  qu'il  y  a  peine  et  danger  à  le 
son  sang,  et  cette  vie  ,  commen-  Êiire.  A.  D« 
cée  si  aventureusement  au  milieu 

des  dangers  et  du  bruit  des  ar-  C'EST  UN  FAGAN.  Parmi  les 

mes ,  se  termina  paisiblement  dans  officiers  d'un  régiment  qui  tenait 

le  silence  et  la  paix  d'un  cloître,  garnison  à  Cambrai ,  quelques  an- 

.  A  D  nées  avant  la  Révolution  ,  il  s'en 
trouvait  un  ,  nommé  Faga/i.  C'é- 
tait le  plus  grand  dissipateur  qu'on 

MOUTON  (LAURENT),  né  à  Mons  j^t  trouver  j  élégant,  libertin, 

en  1644 ,  entra  à  l'âge  de  20  ans  prodigue  et  joueur  ;  enfin ,  et  en 

dans  l'ordre  des  Carmes ,  oîiil  se  fit  tous  points  ,  ce  qu'on  nomme  un 

remarquer  sous  le  nom  de  Père  Elie  bourreau  d'argent.  Ses  parents  lui 

de  St-Jlbert  ;  une  humeur  aventu-  en  envoyaient  beaucoup ,  mais  ja- 

reuseetungoût  des  voyagesdelong  ^ais  asse»  ,  ni  assez  tAt.  Quand  le 

cours  que  l'on   retrouve  souvent  monUnt  d'un  trimestre  lui  parve- 

dans  nos  contrées ,  soutenus  par  ^ait ,  il  acquituit  en  partie  les 

une  ardeur  religieuse  qui  le  domi-  dettes  du  trimestre  antérieui- ,  en 

nait  principalement ,  lui  suggéré-  sorte  qu'il  ne  lui  restait  jamais  que 

rent  l'idée  d'aller  prêcher  l'évan-  le  sac.   Pour  le  remplir  il  allait 

gile  dans  des  pays  lointains.  Tout  ehez  d'honnêtes  marchands  ,  qui 

le  Hainaut  le  croyait  perdu  et  déjà  avaient  qu'il  n'y  avait  rien  k  per- 

grossissant  le  nombre  des  martyrs  dre ,  acheter  des  draps  ,  des  ar- 

de  la  foi ,  quand  on  apprit,  dans  sa  gcnteries  ;  il  les  prenait  sans  mar- 

viUe  natale ,  au'il  venait  d'être  éle-  chandcr  et  les  revendaient  k  Fins- 

yé  au  siégd  épiscopal  à'Ispaàan  >  unt  à  de^  juifs  obUgeans  aux  prix 


cpi'ils  lui  en  p&ûient.  On  arrive  vice  dans  les  campagnes.  Un  mot 

â  la  renommée   par  plus  d'une  d&  la  basse  latinité  ,  mesc/tinus , 

voie  ;  ces  dissipations  ont  fait  con*  qui  lui-même ,  selon  Borel ,  est  dé< 

serrer  dans  Cambrai  le  nom  de  rivé  de  Thébreu  mechinach  ,  paraît 

cet  officier ,  et  quand  on  y  parle  être  la  véritable  soucbe  de  l'exprès- 

d'un  homme  qui  fait  de  folles  et  sion  qui  nous  occupe.  Ce  mot  mes* 

excessives  dépenses ,  on  dit  :  c'est  càinus  qui  signifie  garçon  ,  serpi^ 

un  Tagan,                  '         A.  L.  teur ,  a  été  traduit  en  français  du 

moyen  âge  par  meschin  dont  le  fé- 

LANDRECIES.  M.  delaFeuUlade  minin  fut  mescïùne.  Voici  d'abord 

ayant  été  blessé  d'un  coup  dé  mous-  quelques  exemples   oii  mesdiin  et 

quel  à  la  tête ,  au  siège  de  Landre-  ^^*  ^^^^  sont  pris  seulement  com- 

cies,  en  i655 ,  les  cbirurgiens  qui  nk^  jeune  homme  e\  jeune JUle. 

mirent  le  premier  appareil  sur  sa  Envoyez  le  l'emperère  Pépin 

blessure  ,  lui   dirent  que   le   coup  Si  fera  bien  chevalier  le  meschin  , 

était  dangereux  et  qu'on  voyait  la  ***  parens  est ,  et  ses  cousin  germain. 

cervelle.  «  Jà  J  parbleu  y  Messieurs  y  ^°"""'  ^  ^""  ^  XoAerww» 

dit  M.  de  la  Feuillade ,  sans  être  Et  li  rois  mist  à  la  nutchiM 

déconcerté  d'une  pareille  annonce,  ^  ****^  ^^^  rorone  fine. 

frmez-en  un  peu,  et l* envoyez  dans  Roman  de  percevat, 

M  linge  au  cardinal  Mazarin  qui  La  ciution  suivante  vous  oflfre 

me  dit  cent  fois  le- jour  que  je  n'en  ai  mescàine  dans  le  sens  de  servante  : 

/'«•  »                              DE  MERY.  a  Ordonnons  que  à  noslre  vénéra- 

V  ble  frère  en  Dieu ,  abbé  de  Bonne 

LETTRE  A  M.  Aimé  Lerot  sur  «Espérance,  pour  un  serviteur  et 

LE  MOT  JtfESQ  UENE,  pV  *  PO^T  «^e  mescàine ,  et  pour  vin , 

■u-     .             ,      ^  .,  ,  »cervoiseetc., pour chascun  mois. 

Monsieur  et  c/ier  Collaborateur  ^  unx        i                        i- 

'  »sera  baiihépar  le  commis  ao  h- 

Je  conçois  qu'il  serait  flatteur  y>Yres.  »  {C/àories  de  Bonne-Espé^ 

pour  le  village  de  Mecquignies d'à-  rance ,  page  348.)  Meschinage  s'em- 

voir  donné  naissance  au  mot  mes--  ployait  aussi  pour  service ,  domes^ 

quèfte;  mais  je  vous  avoue  que,  /ici/^.  Enfin  de  ce  mot  est  venu  par 

malgré  l'ingénieux  système  adopté  extension  ,  mesquin  ,  mesquinerie. 

parvous  pour  établir  cette  étymo-  Les  Italiens  disent  meschino  pour 

logie ,  je  ne  puis  me  décider  à  l'ad-  malheureux  ,  pauvre.  J'allais  ou- 

mettre  j  et  je  crains  bien  qu'elle  ne  blier  d'ajouter  qu'il  existe  dans  nos 

fessepas  fortuneparmi  les  philolo-  campagnes  un  ustensile  de  cuisine 

gués.  Je  vais  vous  en  proposer  une  qui  s'appelle  mesquène  ou  mescàine 

autre ,  laissant  de  côté  ces  servan-  à.  cause  du  service  qu'il  fait.     ^ 

tes  de  curé  auxquelles  cette  déno-  -        .                     -, 

Bination  n'est  pas  plus  spéciale  '^'  *"?»  '  «^f .  "»f  tt«»l»«nei.t  et 

qu'à  tontes  les  autres  fiUes  de  sei-  ""^  f**^*  yénubles ,  mon  cher 

^ Gouaborateur,  votre,  etc* 


LIBERT,  (  AUGUSTE  )  naquit  à  Louis  Dugué  de  Bagnols  en  1709» 

Sehourgy  gros  village  entre  Valen-  M.  de  Bernières  était  par  sa  place, 

ciennes  et  Bavai ,  le  a6  janvier  1 774  moins  encore  que  par  nne  heureu- 

et  entra  de  bonne  heure  au  servi-  se  conformité  de  caractère',  en  re- 

*ce.  Plusieurs  traits  de  courage  le  lation  intime  avec  Fénelon.  L'îl— 

firent  distinguera  l'armée:  le  16  lustrearchevèque  fait  souvent  dans 

germinal  an  VII ,  il  arrache  un  sa  correspondance  un  bel  éloge  de 

de  ses  camarades  des  mains  de  l'en-  cet  Intendant.  Voici  comment  il  en 

nemi  ]  le  28  thermidor  suivant,  il  parle  dans  une  lettre  du  a4  avril 

s'empare  d'une  pièce  de  canon  ser-  17 10  au  duc  de  Chevreuse  •  «  Il  se 

vie  par  sept  canonniers  qu'il  met  «tue  et  se  ruine  à  remplir  ses  de— 

en  fuite  ou  hors  de  combat,  au  «  voirs.  Il  a  de  la  facilité  d'esprit , 

moment  même  un   fort  détache-  «  des  vues  ,  de  l'action ,  de  Texpé- 

ment  ennemi  l'oblige  à  quitter  sa  «  rience ,  du  zèle ,  et  il  fsiît  certai- 

prise  ;  quelques  jours  plus  tard  ,  «  nement  plus  que  nul  autre  ne  fe- 

11  sauve  encore  un  hussard  blessé  cf  roit  en  sa  place.  » 

que  les  impériaux  emmenaient  pri-        t     ?        •        •       »     -1  1 

^      .      _%       ,  _  ..«^  Le  3  mai  suivant ,  il  en  parle 

sonnier.  L  année  suivante ,  Libert,  j        j     ^  ..1 

,  ,  .       i    ..  encore  dans  des  termes  analogues. 

83  trouvant  a  la  reprise  de  Mon-  t      o  c     -  m  j    d       •  » 

,     .      ,  ,  '^ ,  _  .  Lei8levrier  i7i2,lVl.aeBernieres 

dovi ,  s  empara   de  deux  omciers  j-.in    •  1     • 

.       .  1  .     *^     1   »  ^,  serenditàParis  pour  exposer  la  si- 

AiktncnàieBs  et  de  leur  escorte.  Ces  t  .     ».  11  j       ,♦    r 

.        ,  .       .  tuatioo  malheureuse  de  cette  trou- 

surtout  pendant  la  campagne  de  ...         .         _  ..„^.„ 

—       .      '^  ^o  tiere,etcommuniquer  ses  vues  sur 

Russie  et  la  malheurense  retraite  ^      .jj     ^^^.^  ^  j^j^^  YénéXon  lui 

qiu  la  suivit,  que  ce  mihtMrem-  ^^^^^  j^^^  ^^  1^^^^^  1^ 

trépide  donna  des  preures  de  cou-  ^^^  ^^  Chevreuse ,  qu'il  priait  de 

rage.  Lieutenant  au  6-  r«g»ii«nt  i„j  f^j^  ^^^^^  „^  audience  da 

de  hussards    chevalierde  la  Jégipa  ^^^^^    ,^  ^^^  ^^  Bourgogne  ). 

dhooneuF.iltitpartiedecfttameux  y\  ««    i  *•       -i  r   «  i 

„       ,  ,  *V        ,  «    /  1  Dans  cette  lettre,  il  iait  de  nouveau 

J&eo/Z/iOA  «acre,  forme  en  1814  de  ,,        ♦  -    ^-  :,     „♦       •' a   pt 

-        _  .    '  ^  ^  un  éloge  tres-circonstancie  de  l  In— 

tous  les  officiers  sans-  troupes,  da/i.r^        ...        ri 

1.  .       1     >   1^1    .  1  tendant.  Un  est  étonné  de  ne  pas. 

Woure  se  signala  a  Rheims  ,  à  ^^^^^^^  ^^  j^^^^^^  ^  p^^j^^  ^»~ 

Montreau ,  Craone  et  Montmiraii.  «    i>      •  ^  11 

^       .*.    .  1,1  ,1  de  Bernieres ,  dans  la  correspon-. 

Ce  militaire ,  couvert  d  honoFabfes  ^^^^  ^^  ^^  ^,^j        ^^^^^  ^..^^^ 

bfcssures  ,  assista  a  k,  batadle  de        y  .^^  ^^^  ^^^  \  ^.^     ^j^^ 

Walerloo.  et.  depuis  lors  s  est  re-  *. ,  •      r     /^        '  tj    •  i 

.   ,  ,         ^ .       ,/^    T    ,  ,      .       .  Adrien  Leclere  ,  a  Paris ,  onze  vol. 

tire  du  service.  Rendu  à  ia  vie  pn-  •     n»     o         o       r*     1  .« 

*      .,  ,      .        1,1    .  f  in-8  .  1827-1829.  Ces  lettres  exis- 

vée ,  il  est  rentré  auiourd  irai  dans  ^     .  Ja   ♦    •»  ^*  «« 

'     >  ,.,.''.     ,    „  tent  cependant  ;  i  en  ai  vu  et  exa- 

ses  fovers  ou  il  louit  de  lestine        -ri  1    •  1  r 

;î  '  An  mmé  il  y  a  peu  de  jours,  le  recueil 

^  ^    j      *  .      .    '  autographe.  Elles  sont  atr  nombre 

DE  RERNIÈRES.  -  îîouvêlues  de  80  environ  ,  et  presque  toutes 

UBimits  IK^DITES  DE  FfiNELoy.  ^  relatives  à  des  ajSaires  d'intérêt  lo- 

Nommé  en   1-698  intendMit  ^  cal  et  de  jurisdiction  métropoli- 

Hainaot ,  àda place  de  Daniel  Fran-  taine.  Puisse  cette  collection  appar- 

çois  Voysin  î  puis  intendant  de  teûir  un  jour  à  la  ville  de  Cambrai  I 
Flandre  >  lors  de  la  mort  de  Dreux  L.  Gu 
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MAGISTER  (  LE  )  Thva  savant 
QUE  SON  CURÉ ,  alrnanach  Irès-chré- 
tien ,  des  plus  curieuk  et  de  toute 
nouveauté,  composé  pour  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu  etdeKhuraa- 
aité.  {  Far  MM.  PaliezJîU ,  Hru^ 
ueaux  ei  autres,)  A  la  Vallée  des 
Cygnes  {  VaUnàennti  ) ,  à  l'ensei- 
gne de  la  lumière  ( di9%  Prignetfrè^ 
n9),Vttn  X  de  la  République  Fran- 
çaise. In-ia  de  4  f**»  «t  x43  pagWy 
orné  d'uoe  planche. 

Telest  le  titre  d'un  petit  outrage 
iDti-rcligieux  tiré ,  en  grande  par- 
tie, de  V  Origine  <ie  tous  les  ctiliea 
diJhtpuis  ;  son  appaiition  prodni- 
^i,  à  Valenciennes,  du  bruit  et 
du  scandale  :  un  ministre  desautel^^ 
nonimé  Carpentier^  animé  d'un  zè- 
le ardent ,  se  transporta ,  le  a5  plu-^ 
viose ,  an  X ,  vers  minuit ,  accom- 
pagné de  plusieurs  autres  prêtres 
tt ex-religieuses,  sur  une  des  pla- 
ces publiques  de  cette  ville,  oii  un 
exemplaire  de  cet  ouvrage  fut  so- 
leoDeliement  livré  aux  flammes  \  et 
pendant  qu'il  brûlait,  les  ex-reii- 
gieu-scs  et  les  prêtres  chantaient  en 
cboeor  des  hymnes  sacrées.  Quel- 
ques jours  ^près  il  sortit  des  mè- 
n^  pi  esses  deux  acrostiches,  noA 
Qoiiu  impies  que  le  Magister  ,  sur 
les  mots  Gabfbntux,  Jomouva  , 
liiQuisinuit,  et  CABFStnnx&  jiau- 
UUR  D£  uvBSS.  Ces  vers  furent  at- 
tribués à  un  habitant  de  St-Quen- 
tia  y  alors  à  Yalenciennes. 

Le  scandale  ne  devait  pas  VafT4- 
ter  làj  cette  brochure  n'ayant  pas 
^  ^isée  dtiti»  k  cours  de  l'an  X, 


on  en  cban gen  le  titre  j  un  calen- 
drier pour  fan  XI  fut  substitué  au 
premier  ,  et  l'extrait  de  Dupuis , 
ainsi  déguisé ,  parut  alors  sous  \é 
litre  suivant:  ZiUretiem  sur  toutes 
les  religigns  et  particulièrement  sur 
l'origifie  de  la  religion  chrétienne. 
Composés  d'après  les  manuscrits  ei 
les  àiéroglypAes  découuerts  en  Egyp^ 
te  par  les  sat^ans  modernes.  Alma^ 
nachpour  l'an  XI.  (  j  8oa  et  i8o3.  ) 
Yalenciennes ,  Prignet  frères. 

Ce  livre  qui  en  l'an  X  n'avait  ex- 
cité que  l'animadversion  de  quel- 
ques âmes  pieuses  ,  devint  en  l'an 
X(  l'objet  defs  poursuites  du  pou- 
toir ,  sans  qu'on  puisse  dire  exac- 
tement dans  quelles  proportions  la 
politique  et  la  piété  contribuèrent 
4  ces  poursuites.  Le  Pape , 

On  ne  s'attendait  guirc, 

A  roir  ïe   Pape  en  cette  afTaire^ 

affligé  de  l'état  déplorable  dans  le-i 
quel  la  religion  chrétienne  se  trou- 
vait en  France»  consentit  k  traiter 
avec  la  République.  Monseigneur 
Hercule  Consalui,  ministre  de  Sa 
Sainteté  Pie  m,  s'entendit  avec  le 
seigneur  Nicolas  Botuparte  ,  tU 
tojea  premier  eotÊânl,  et  ils  signe* 
rent  un  concordat  le  2$  fructifier 
an  IX.  Cet  événement,  suivant  le 
dire  de  plusieurs  ,  se  rattachait, 
dansles  calculs  du  futur  empereur! 
an  grand  système  de  domination 
déjà  conçfp  par  lu!  dès  cette  époque. 
Sachant  bien  tout  ce  que  la  reli- 
gion ,  adroitement  ulilisée ,  peut 
prêter  de  Secours  et  de  force  i  I4 
puissante;  il  rél^a  leS  aotélsj  et 
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dans  sa  yaste  prévoyance ,  songeant 
déjà  ,  peut-être ,  à  faire  des  soldats 
deréglise  militante  une  des  trou- 
pes auxiliaires  de  son  ambition ,  il 
tendit  la  main  aux  prèlres  pros* 
orits. 

Les  autorites  surveillées  par  un 
tel  maître  durent  naturellement 
seconder  ses  actions  et  imiter  son 
exemple.  Une  loi  avait  été  rendue 
le  18  germinal,  an  X,  en  exécution 
du  Concordat ,  loi  qui  ne  permet- 
tait plus  le  doute  sur  les  intentions 
politico^religieuses  de  Bonaparte. 
Ce  fut  peu  de  temps  après,  que  le 
citoyen  VUudonné ,  préfet  du  dé- 
partement du  Nord,  crut  devoir 
prendre,  contre  les  Ent/*etiens  sur 
toutes  les  religions ,  Tarrèié  suivant: 

«  Arrêté  du  préfet ,  relatif  à  la 
•n  publication  et  à  la  saisie  d'un  ou- 
a  vrage  impnmé  à  Yalenciennes , 
«  tendant  à  anéantir  et  tourner  en 
a  ridicule  les  principaux  dogmes 
»  de  la  religion  chrétienne.  » 

a  JDu  26  Vendémiaire  an  XI.  » 

"  «  Le  Pn&fet  du  département  du 
N^rd  ,  vu  un  exemplaire  d'un  ou- 
frage  ayant  pour  titre:  Entretiens 
sàr  toutes  les  religions  y  etc,  sa  ns  nom' 
d'auteur,  imprimée  à  Valenciennes 
•hêz  les  frères  Prigfiet ,  et  conl(»- 
nabt  1 4*  pages  d'impression  format 
m-i  a  ; 

a  à  *  • 

'  «Considérant  que,  SOUS  prétex- 
te de  faire  connaître  le  véritable 

■ 

esprit  et  le  but  de  toutes  lesrelir 
gions,  l'auteur  anonyme  de  cet  ou- 
vrage emploie  tous  ses  moyens 
pour  les  anéantir  ,  les  tourner  en 
ridicide^  et. détruire  le$  dogmes 


consolans  de  l'existence  de  Dieu  et 
de  l'immortalité  de  Tame; 

»  Qu'il  dirige  particulièrement 
ses  efforts  contre  la  religion  Chré- 
tienne, et  embrasse  dans  la  même 
proscription  tousses  ministres; 

«  Qu'il  s'attache  à  déverser  la 
calomnie  et  le  mépris  sur  le  Souve- 
rain pontife  de  cette  religion,  au- 
quel toutes  les  puissances  de  l'Eu- 
rope accordent  les  égards  dus  à  son 
caractère  et  à  ses  verttus  -, 

«  Que ,  dans  plusieurs  passages ,' 
il  se  fait  comme  un  plaisir  do  fou- 
ler aux  pieds  la  morale  la  moins 
austère ,  et  de  mettre  les  propos  les 
plus  licencieux  dans  la  bouche 
d'un  des  personnages  qu'il  fait 
pai'ler  ;    ' 

«  Considérant  qu'au  moment  ou 
le  gouvernement  emploie  tous  ses 
efforts  pour  rétablir  en  France, 
l'exercice  de  la  religion  chré- 
tienne •  lorsqu'il  condlut  avec  le 
Souverain  pontife,  et  à  la  face  de 
l'Europe ,  une  convention  que  ré- 
clamaient et  la  politique  et  la  mo- 
rale*; 4orsque  de  toutes  les  parties 
delà  République  le  Premier  Consul 
reçoit  les  félicitations  et  les  actions 
de  gi'âcés  des  citoyens  de  toutes  les 
religions  pour  ée  nouveau  bienfait  ; 
on  ne  peut  voir  dans  l'ouvrage  qui 
vient  d'être  signalé,  qu'une  tenta- 
tive audacieuse  pour  exciter  l'op- 
position et  la  réjjistance  aux  lois 
bienfaisantes  sur  le  libre  exercice 
des  cultes  et  notamment  à  celle  da 
18  germinal  an  X ;  » 
«  Abréte  : 

«  1".  Il  esl  défendu  de  réisnp^ 
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iner,tendp«5  débiter  on  distribuer, 
daDsle  département  du  ^ord ,  l'ou'^ 
▼rage  imprimé  chez  les  frères  Pri^ 
gnet^  à  yalenciennes>  intitulée:  £>i- 
treriens,  eic. 

«  a'  A.  la  réception  du.  présent 
arrêté  ,.]e  Maire  da  Valenciennes, 
assisté  du  Commissaire  de  police , 
se  transportera  chez  les  frères  Prir- 
gnet,  y  fera  briser  les  planches  et 
les  formes  quL  pourraient  servir, 
encore  ji  l'impression  de  cet  ouvra- 
ge ;  il  saisira  tous  les  exemplaires 
imprimés  et  les  fera  transporter  à 
la  mairie ,  oii.ils  resteront  sous  le 
scellé  jusqu'à  ce  qu'il  en.  ai  tété  au? 
trement  ordonné. 

«  La  même  saisie  anra  lieu  chez 
tous  les  autres  libraires,  commis- 
sionnaires, marchands,  débitans 
ou  colporteurs  de  la'Otème  ville,  qui 
qui  enauront  des  exemplaires. 

a  5°  Les  Sous-préfets ,  les  Mair 
res  et  Commissaires  de  police  , 
dans  les  autres  communes  du  dé- 
partement ,  sont  égalemeut  char- 
gés de  faire  les  mêmes  recherches 
et  saisies  chez  les  imprimeurs ,  li- 
l)raires ,  marchands  et  colporteurs» 

«  4*  Tous  les  fonctionnaires  pu- 
blics désignés  dans  les  arliclespré- 
cédens  sont  chargés  de  l'exécution 
clu  présent  arrêté,  et  de  le  fiiire 
pablier  et  afficher ,  et  d'en  rendre 
compte  au  préfet. 

a  Fait  en  préfecture  à  Douai ,  lè 
a6  vendémiaire  an  XI  de  la  Répu- 
blique. —  Le  préfet  :  Dieudonné. 
JPar  le  préfet ,  le  itcrélaiie-général 
^préfecture,  Gaa/ier,  f> 


Cet  arrêté  offre  quelqu'attrait  à 
la  curiosité,  et  méritait,  comme 
document  historique-,  d'être  repro- 
duit en  entier.  On  est  surpris  et 
mvoloDtairemeni  touché' en  y  li- 
sant ces  paroles  de  protection  don- 
nées alors  au  Catholicisme  et  à  ses 
ministres.  Ce  respect  renouvelle 
envers  un  culte  et  dés  hommes 
dix  ans  persécutés  nous  plairait , 
ne  fût-ce  que  par  ce  qu'il  a  d'inac- 
coutumé pour  l'époque ,  et  encore 
comme  paraissant  venfr  de  bien 
loin  ;  mais  ,  ce  qui  vaut  mieux 
pour  rhumauité ,  il'nous  plaît  sur- 
tout par  suite  de  notre  sympathie 
pour  le  malheur. 

Nous  terminerons  ce  que  noos 
avions  à  dire  du  JUagisier  ou  des 
Entretiens  par  une  courte  observa-* 
tionà  l'adresse  de  ceux  de  nos  lec- 
teurs qui  aiment  à  trouver  dans  les 
productions  de  la  presse,  quelque 
soii,  leur  eziguilé ,  des  traces  mo- 
numentales de-  nos  mœurs:  nous 
pensons  que  cet  extrait  de  Dupui^ 
rst  le  premier  livre  poursuivi  e% 
saisLen  France,. sous  le  gouverna 
ment  dirigé  par  Bonaparte  ,  «u 
moins  pour  des  motifs  puisés  danç 
la  morale  et  la  religion  ;.  et  çetl^ç 
circonstance  dpnn^.  à,  cjb  peUt.ou^ 
vrage,  dev^i^.rare  sans  que  pert 
sonne  s'en  plaigne  ,.un  genre  d'in- 
térêt que  l'histoire  littéraire  ne  dé- 
daignera pas  de  signaler. 

A.L.  • 

LA. CROIX  AUX  CEPS.  Il  exisl 
tait  jadis  sur  Ip  marché  de  Valeu^ 
ciennçs  ,  une  grande  croix  en.grè^ 
a  faqûelle  on  parvenait  pair  jpu^ 
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«eursiuarcbes  çn  piejre  j  lesdegrès 
de  cette  croix ,  doijt  Torigine  re- 
montait à  une  époque  immérnoria* 
le ,  servaient  de  siègçs  à  une  multi- 
tude d'hommes  de  peine,  qui  at- 
tendaient de  Touvrage;  espèce  de 
Lazzaroni  du  Nord ,  que  Ton  dé-^ 
«ignait  en  patois ,  par  l^ntiquo  sur^^ 
nom  de  L*ost  del  Crox  ^  pouvant 
être  traduit  par  laBande  dç  la  croix ^ 
S'il  faut  en  croire  les  traditions  po- 
pulaires de  YalencienuQS ,  ce  pieux 
monumeut ,  aujourd'hui  disparu , 
devait  son  existence  à  un  fait  digne 
d'être  rapporté.  Deux  habitans  de 
Valenciennes  partirent  un  jour  en* 
semble  pour  un  voyage  de  long 
cours;  après  un  espace  de  temps 
conaidérable  ,  Tun  À'eux  revint  et 
ne  put  donner  de  nouvelles  satis- 
lesantes  de  son  compagnon.  Soup- 
çonné de  lui  avoir  ^é  la  vie  en 
route ,  il  fut  dénoncé  aux  magis- 
trats par  les  parpns  et  amis  de  l'ab- 
sent ;  on  l'appliqua  à  la  question 
ordinaire    et    extraordinaire,    et 
n'ayant  pu  supporter  de  si  cruelles 
doulfttrs,  il  avoua  tout  ce  qu'on 
voulut.  La  dessus  le  magistrat  le 
èondamna  à  être  pendu  et  étranglé 
jusqu'à  ce  que  mort  s'en  suiue ,  aux 
fourches  patibulaires  du  moulin 
éùRolleur,  Voilà  qu'au  moment  oii 
le  patient  était  conduit  au  lieu  du 
supplice,  son  compagnon  de  voyage 
arrive  tout-à-coup  et  montre  évi- 
demment par  sa  seule  présence  , 
l'innocence  du  condamné  ;  tout  le 
peuple  de  Valencienu^s  croit  alprs 
f  ce  que  peut-être  beaucoup  de  nos 
lecteurs  pensent  aussi }  que  le  pa- 
tient va  obtenir  sa  grÂce  ;  il  n'en 


est  rien  :  les  o»agistfats  dé  ee  lem^ 
étaient  de  ces  gens  qui  se  croient 
infaillibles ,  et  qu'un  amour-propre 
démesuré   empêche  souvent    d'a~ 
vouer  qu*ils  se  sont  trompés ,  mê- 
me quand  l'erreur  est  évidente;  ils 
s'appuyèrent  sur  le  respect  dû  à  la 
chose  jugée  ,  et   ordonnèrent  dé 
passer  outre.  L'exécution  se  fît  au 
milieu    d'un  grand   tumulte  des 
bourgeois ,  qui  en  portèrent  plain- 
te au  souverain.  Le  Prince  fut  très 
scandalisé  de  la  manière  dont  oîi 
rendait  la  justice  en  son  nom ,  et 
Crut  devoir  faire  un  exemple,  c  II 
«r  condamna  les  juges,  dit  l'Histoi- 
ir  re ,  à  despendre  le  pendart ,  le 
«  baiser  à  la  bouche ,  le  porter  sur 
«  leurs  épaules ,  et  après  luy  avoir 
«  donné  sépulture  honorable ,  (ai«» 
cre  dresser  des  grandes  croix  en 
u  perron  en  tous  les  endroicts,  oii 
«  le  Prévost  et  les  Eschevins  au- 
a  raient  deu  se  reposer  portans  le 
a  susdit  pendart  :  et  delà  en  avant 
a  tous  les  ans ,  la  veille  de  St .  Pier- 
«  re-aux-liens  ,  porter  sept  cierges 
«  de  sept  livres  chacun  en  l'église 
ode  St.- Pierre  sur  le  marché,  et 
«c  autant  en  l'égliseds  St.  Jean  ,  là 
«  veille  de  St.  Nicolas  sixième  de 
a  décembre ,  et  les  y  laisserallumez 
a  depuis  les  premières  vespres  des- 
«(  dites  veilles ,  jusques  aux  deuxies^ 
«  mes  du  jour  suivant  ;  et  ce ,  pour 
«  amende  honorable  et  perpétuel- 
ce  le.  »  Telle  est  l'origine   qu'on 
donne  aux  croix  de  pierres  élevées 
jadis ,  à  Valenciennes ,  sur  la  rou- 
te du  RoUeur ,  au  coin  de  la  rue  de 
Mons  et  sur  la  grande  place  ;  cette 
dernière  reçut  le  nom  de  croix  aux 
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QQ», -peut-être  par  corruption  da 
nombre  sept ,  qui  était  celui  des  ju^ 
ges  qui  siégèrent  et  des  cierges  qui 
expièrent  la  faute.  On  pense  bien 
qu'il  ne  reste  aucunes  traces  de  ces 
petits  monumens  ;  attendu  les  sou- 
Tenirs  qu'ils  rappellaient ,  ils  n'é- 
taient pas  du  nombre  de  ceux  que 
les  magistrats  se  plaisaient  à  bien 
entretenir.  a.  D. 

DEBLOIS,  (  Ferdinand -Vie- 
TOB-ÂLExis)  Docteur  en  médecine 
et  en  chirurgie  à  Touniay  ,  pro- 
fesseur à  l'école  de  chirurgie  et  d'ac- 
couchement de  l'hôpital  civil  et  offi- 
cier de  santé  de  la  garde  communa- 
le, est  mort  dans  cette  ville,  après 
quelques  jours  d'une  douloureuse 
maladie,  le  35  janvier  i83o.  Il  était 
né  à  Pommerœuil  (province  de  Uai- 
naut]  le  9  janvier  1799. 

Au  sortir  diu  collège  de  Mons  oh 
il  avait  Êiit  ses  humanités,  il  alla 
suivre  les  cours  de  TDniversiié  de 
Louvain  qu'il  n'abandonna  qu'a- 
près avoir  acquis  ses  grades  de  la 
manière  la  plus  honorable.  U  voui* 
lut  alors  se  perfectionner  à  l'école 
des  grands  maîtres  et  ce  fut  après 
avoir  pratiqué  la  médecine  opéra- 
toire à  Paris ,  sous  les  yeux  du  cé- 
lèbre Dupuy  tren ,  qu'il  vint  se  fixer 
àïoumay  en  1820. 

Peu  d'hommes  ont  mieux  rempli 
nnpaussi  courte  carrière  et  le  deuil 
de  toute  une  population  dit  assez 
quel  vide  laisse  dans  son  sein  la 
mort  soudaine  de  ce  citoyen  recom- 
mandable.  De  Blois  était  un  de  ces 
^tres  rares  en  qui  domine  le  besoin 


d'être  utile  à  ses  semblables  ;   sa 
philantropic  imprimant  une  acti** 
vite  toujours  renaissante  à  l'amour 
qu'il  portait  à  la  science  ,  il  était , 
è  3i  ans,  déjà  vieux  de  talent  et 
d'expérience.  Les  bornes  de  cette 
notice  ne  cotnpo rient  pas  l'énumé- 
ration  de  ses    nombreuses   cures 
chirurgicales, de  ses  tentatives  har- 
dies dont  le  succès  honora  si  sou- 
vent son  savoir  et  l'habileté  de  sa 
main.  11  faut  aussi  passer  sous  si- 
lence les  bienfaits  dont  il  accom- 
pagna mainte  fois  le  don  de  la-  viç 
aux  malheureux  qu'il  venait  d'opé- 
rer. Le  spectacle  habituel  des  in- 
firmités humaines  qui  a  pour  effet, 
ordinaire  d'endurcir  le  cœur ,  n'a- 
vait rien  ôléau  sien  de  sa  sensibilité 
native.  On  le  vit ,  les  traits  altérés 
par  la  fièvre  qui  commençait  à  le 
consumer,  se  faire  transporter  chez 
ses  malades  et  ne  songer  à  lui-mê- 
me que  lorsque  la  force  lui  man- 
qua pour  s'occuper  des  autres.  Il 
a  sacrifié  son  repos ,  sa  santé  aux 
pénibles  devoirs  de  sa  profession  ; 
il  est  mort  victime  de  son  noble  dé- 
vouement à  l'humanité  souffrante , 
pleuré  de  ses  malheureux  amis  et 
regretté  de  tous  ses  concitoyens. 

Fréd.  h. 

LES  MESQUÈNES  poua  la 
DERNIÈRE  FOIS.  MM.  A.  Lcroy  et 
A.  Le  Glay  ne  sont  pas  les  seuls 
dont  l'étymologie  à&  Méquaine  {\) 
ait  excité  l'attention  ;  elle  avait  été 
aussi  l'objet  des  investigations  du 


(1)  C'est  aia»i  que  ce  mot  est  écrit  dans 
te  Glossaire  Français  de  D.  P.  Curpen(ier« 
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P.  Lambiez  qui ,  sans  avoir  ni  les 
grâces  enjouées  du  premier,  ni  le 
savoir  profond  et  solide  du  second 
n'en  avait  pas  moins  une  haute  idée 
de  sa  capacité-,  et  se  glorifiait  sans 
doute  intérieurement  d'avoir  dé- 
couvert l'origine  d'un  mot  ache- 
vant de  tomber  en  désuétude,  mê- 
me dans  nos  campagnes ,  oii  déjà 
l'usage  en  avait  été  fort  restreint. 

Au  lieu  de  faire  4^river,  comme 
M.  A.  lieToy,Jlfé^uai/tedeM3cqm' 
gnies,  le  P.  Lambiez  fait  au  con- 
traire de  Mecquignies  un  dérivé  de 
MéquainCy  et  si ,  comme  M.  A.  Le 
Glay ,  il  juge  que  ce  dernier  mot  est 
emprunté  d'une  langue  ancienne j^ 
c'est  suivant  lui  non  à  l'hébreu , 
mais  au  latin  que  notixï  idiome  en 
est  redevable.  Le  passage  dans  le- 
quel le  P.  Lambiez  déclare  son  sen- 
timent est  assez  curieux  pour  mé- 
riter d'être  transcrit.  £n  voici  une 
copie  exacte  :  ce  Dans  la  persuasion 
«  que  les  coups ,  donnés  parmi  les 
c(  jeux  des  lupercales ,  avaient  la 
«  vertu  de  rendre  les  femmes  fécon- 
«  des,  on  ne  cessait  de  les  assaillir. 
«  —  Celles  qui  étaient  stériles  et 
«  qu'on  voulait  disposer  au  fruit 
«  de  l'hymen,  étaient  envoyéessous 
((  le  chêne ,  d'où  on  les  appellait 
«  mesquênes  mi^a  sub,quercu  ,  et 
«  ce  nom  de  Mesquênes ,  conservé 
a  au  local  de  Mesquenie ,  près  la 
ce  la  forêt  passa  jusqu'à  nous  pour 
<i  désigner  une  liile  officielle  (a),  v 
Le  P.  Lambiez  savait  que  le  w^elche 
où  le  w^allon  est  un  amalgame  de 


[%)  Hisloire  MonununlaU  duNorddti  Oau^ 
les,p   177. 


latin  et  de  tudesque,  mais  il  n'avait 
pas  remarqué  qu'un  mot  aussi  émi^ 
nemment  barbare  que  Méquaine 
ne  pouvait  appartenir  à  la  langue 
des  Cicéron  et  des  Virgile. 

Au  nombre  des  diminutifs  du 
Néerlandais,  meid,  fille,  servante, 
3  em  est  un  dont  Méquaùie  difi^re 
peu,  du  moins  à  la  prononciation  y 
c'est  Meysken,  fillette,  petite  fille , 
petite  servante,  et  par  extension , 
simplement  servante.  £n  ajoutant 
à  ce  mot ,  suivant  l'usage  du  tems, 
une  terminaison  latine,  on  le  ren- 
dit commun  aux  deux  s^xts.  Il  ne 
fut  ensuite  besoin  pour  le  traduire 
en  français  du  moyen  âge,  que  d'un 
changement  de  désinence.  Quel- 
ques citations  suffiraient  pour  ap- 
puyer, comme  pièces  justificatives 
cette  généalogie  du  mot  Méquaine; 
mais  qui  pourrait  se  résoudre  à  citer 
des  phrases  néerlandaises,  ou  mê- 
me des  phrases  latines  telles  que 
eellt-ci  :  Vicênies  quàdhabebanide 
illos  gtxuide  damnum  et  malefactU" 
ria  in  Ecclesias  et  Meskinos  ?  Qu'on 
veuille  donc  se  contenter  de  quel- 
ques uns  des  vers  que  Du  Gange,  en 
les  extrayant  des  fabliaux ,  a  ras- 
semblés dans  son  glossaire  sous  le 
mot  Mischi/ms  y  «t  où  ce  mot,  de- 
venu français,  est  employé  dans 
les  difiérentes  acceptions  du  néer- 
landais Meysheti  ,  étendues,  aux 
deux  sexes  : 

Très-bien  le  lièvcnt  et  vieiUarl  et  Mc&chiu. 

Li  Loberans  f u  à  l'eschole  mist 
Tant  comme  il  fa  joveneiax  él  Mescbtns. 

Aie»  en  fuerrc,  B*il  vodb  plait^  le  matin» 
Si  voas  sivnontJet^doaBel  et  Meaclûn* 

Envoyer  Je  rEv^erere.PepiB.^ 
Si  Cara  bien  chevalier  le  Mescbm. 
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Nous  sommes  quiose  mille  Meicbins  et  ba- 

[cheler. 
Qui  devons  nostre  pris  «t  nos  los  acheter. 

A  Lille  vint  à  la  Meschine 
Qui  mu!t  esloit  vailljas  et  fine. 

Une  Meschine  i  onl  améc, 

Arred  ont  nom,  de  borjois  née. 

Me&chioe  iert  enrore  et  pucelle 

Avenant  li  sembla  et  bftlie. 

Ad  matin  liévent  Meschines  et  pucelles. 

Dans  ces  vers ,  Mcschin  et  Mes- 
chine désignent  de  jeunes  garçons 
et  de  jeunes  filles.  Dans  les  yers 
suivans,  Meschine  ne  signifie  plus 

que  servante  : 

«« 

Des  safn^vcorporans  des  yglises 
Faisam^volcs  et  chemiser 
Comm^ipcoieni  à  leurs  Meschines, 
£■  despit  des  csuvres  di fines. 

Qaanl  riens  ne  sai  de  son  couine» 
Se  el  est  dame  ne  Meschine. 

Peut-être  n'est-il  pas  hors  de 
propos  d'ajouter,  que  les  offices  de 
la  domesticité  n'étant  pas  chez  nos 
ayeux  confiés  à  des  esclaves,  étaient 
remplis  par  les  filles  de  la  maison, 
qui,  chargées  sous  la  direction  de 
leur  mère,  de  toutes  les  parties  du 
ménage,  en  faisaient  le  service,  et 
qu'il  n'est  conséquemment  pas  é- 
traoge  qu'un  même  mot  exprimât 
les  divers  rapports  sous  lesquels 
une  jeune  personne  pouvait  être 
considérée  dans  la  famille  ;  que  les 
peuples  subjugués  par  les  Romains 
étant  contraints,  sous  des  peines  se- 
vères ,  de  parler  la  langue  de  ces 
despotes,  et  ne  pouvant  se  passer 
du  secours  de  la  leur,  avaient  con- 
tracté l'habitude  d'en  latiniser  les 
mots;  que  lé  néerlandais,  qui  pas- 
se pour  le  plus  ancien  des  dialec- 
tes germaniques ,  était  la  langue 
commune  des  nations  répandues 
tntre  k  Kbin  et  la  Seine  ;  qu'iln'est 


nullement  probable  que  nos  pères 
aient  emprunté  de  peuples  avec 
lesquels  ils  n'entretenaient  guère 
de  relation,  tels  que  ceux  de  l'Ara- 
bie, de  la  Syrie,  de  la  Chaldée,  de 
la  Palestine,  ou  de  l'Italie  moderne 
(0,  un  mot  d'un  usage  habituel, 
presque  aussi  nécessaire  et  peut-être 
aussi  ancien  que  les  rapports  qu'il 
exprime  j  qu'une  apparente  confor- 
mité d'orthographe  ou  â!t  conson- 
nance,  avec  une  dissemblance  de 
sens  très-marquée,  n'autorise  pa5 
une  semblable  supposition,  et  que 
les  objections  qui  la  repoussent  se 
présententen  foule.  Mais  il  faut  un 
terme  à  tout ,  et  toujours  ou  est 
pressé  d'arriver  à  celui  d'une  dis- 
sertation. I,  LEBEAU. 

HazehroQck,  lo  mars  i83o. 
Que  Mesqi/en/ie  signifie  servante, 
soit,  mais  que  ce  mot  ait  pour  éty- 
mologie  le  nom  de  Mecquignies , 
village  près  Bavai,  c'est  ce  que  mal-» 
gré  le  conte  très-ingénieux  que  j'ai 
lu  dans  le  a«  cahier  des  Archives, 
je  ne  puis  aussi  facilement  accor- 
der. L'opinion  insérée  dans  le 
troisième  cahier,  sur  ce  point,  très 
érudite  sans  doute ,  ne  me  semble 


(i)  Ménage,  à  qui  ses  nombreuses  mé- 
prises ont  acquis  autant  de  céiébrilé  que  ses 
savantes  recherches ,  fuit  dériver  le  vieux 
mot  français  Mcschin  de  l'italien  Xeschino , 
pauvre,  misérable  ,  et  l'Italien  de  l'Arabe, 
du  Syriaque  ou  du  Cbaldéen  Eluuachin^  Mir- 
\in,  Meskiuo^  MtjVen^  qui  lous  ont  la  mêmQ 
significations  d'aulres  le  font  dériver  de 
l'Hébreu  MechÏHah,  Duchat ,  qui  le  dérive 
de  PAlleoiand  et  d'an  diminutif  de  JUagtl, 
approche  apparemment  beaucoup  pla«  de 
la  Téritë  {  car  Magd^JllU,  serumnu,  Medchen 
Mmgdieim  ,  petiuJUlt  ^  peîiu  servuM*  ,  BÊài, 
M^s)un  (Hit  «ne  origine  communié 
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pas  plus  j«;r.' '  -.  .  *•-•■••:.  «-*.  -va- 
lien  )  n'a  jamais  signifié  pauvre , 
malheureux,  sa  véritable  significa- 
tion est  cbétif,  mesquin  :  je  ne  vois 
pas  d'ailleurs  comment  de  pauvre 
ou  mcUheureux  on  peut  arriver  à 
mesquetine  f  àerua/Uç.  Je  pense  qu'il 
faut  chercher  Tétymologiede^Tiej- 
quenae,  non  dans  l'Ilalien,  mais 
bien  dans  (e  Flamand  langue  déri- 
vée de  r  Allemand. 

En  Allemand  magd  signifie  ser- 
vante; or  l'Allemand,  comme  Tlta- 
lien,  a  ses  diminutifs,  celui  de  magd 
est  maedchen ,  petite  servante  ou 
jeune  fille.  Le  mot  magd  allemand 
se  dit  en  Flamand  maegd ^  dont  le 
diminutif  est  maegdeen ,  qualifica- 
tion qui  s'applique  à  toutes  les  fil- 
les de  service  dans  ce  pays,  et  qui 
chez  nos  voisins  les  Artésiens,  est 
exclusivement  appropriée  aux  ser-. 
vantes  des  curés. 

Comme  les  servantes  Flamandes 
ont  de  tous  tem5i  été  recherchées 
pour  leur  extrême  propreté  et  leur 
fidélité,  tout  porte  à  penser  qu'el- 
les ont  été  distinguées  par  le  mol 
flamand  de  Maegdeen,  petite  ser- 
vante, dont  par  corruption  on  aHiit 
Mesquenne. 

Je  pense  que  cette  opinion  bien 
moins  scientifique  que  les  deux 
premières,  est  cependant  la  plus 
probable.  Si  vous  partagez  cette 
idée,  vous  pourrez  la  rendre  publi- 
que, pour  ne  pas  laisser  dans  Ter- 
reur les  lecteurs  des  intéressantes 
Archives  sur  tm  point  qui  n'est  pa^ 
sans  intérêt. 

B.  I-  r» 


MORT  DE  FEUTRY.  Dans  la 
biographie  de  Feutry  ,  inséré  dantf 
le  premier  cahier  des  Ardùves  , 
nous  avons  dit  que  la  mort  de  ce 
poète  eut  lieu  le  37  mars  1789,  jour 
oîi  son  corps  fut  relevé  par  les  soins 
du  magistrat ,  mais  il  parait  que  le 
sui(:ide  de  cet  écrivain  avait  eu  lieu 
la  veille,  comme  le  prouve  la  lettre 
autographesuivaatequ'il  écrivit  a- 
vantde  se  donner  la  mortetqai  nous 
a  été  communiquée  par  M.  Lêteux , 
homme  de  lettres  de  Lille. 

•  »   jrt. 
Ce  16  maM^iySo. 

1»  Je  demande  très  humblement 
pardon  à  M**.  Lapré ,  mon  hôtesse  , 
d'avoir  eu  la  faiblesse  de  me  détrui- 
re chez  elle ,  cedont  jene  dois  ren- 
dre compte  à  personne  qu'à  mon 
GréaCeur.  Je  fa  snpplie  ,  s'il  est  po»-* 
sible  ,  de  s'arranger  de  façon  avec 
le  public  de  cacher  mon  genre  de 
mort.  Adfen  ,  madame  ;  je  voua 
donne  totil  ce  que  j'ai  dans  ma  cham- 
bre garnie  ;  pouf  vous  dédomma- 
ger on  peu  de  tout  ce  que  je  vou^ 
dois  ;  à  vous  revoir  au  Jugement 
Dernier.  Adieu  encore  une  fois.  Je 
me  croîs  p^u  coupable.  » 

FSDTBT. 

Feutrj  avait  préparé  sa  mort  avec 
un  stoïcisme  et  un  sang-froid  dignes 
d'un  meilleur  molif  ;  il  emprunta 
d*un  de  ses  amis  (M .  Capron)  le  clou 
auquel  il  suspendit  la  corde  fatale 
qui  devait  abréger  la  vie  du  mei  1- 
leur  poète  que  nos  froides  contrées 
aient  produit  dans  le  dernier  si£cle. 

4.  ^* 
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LE  MOULIN  DE  CRÉCY.  Il  j  nés  qu'on  ait  retrouvées  sur  ce  mou* 

a  un  moulin  dans  le  département  lin  sont  datées  du  17*  siècle  ;  c'est  à 

du  Pas-de-Calais  que  les  Tourisies  peu  près  l'époque  où  les  habitans 

d'Angleterre  se  font  un  devoir  de  d'Albion  commencèrent  à  se  livrer 

visiter.  Avec  le  crayon  de  son  al-  plus  généralement  et  avec  plus  de 

buffl  la  jeune  Miss  écrit  son  nom  facilité  k  leur  goût  inné  pour  les 

sur  la  muraille  circulaire;  lesim-  voyages  ;  depuis  lors  ,  à  part  les 

pie  Gentleman  le  grave  avec  un  ca-  intervalles  oii  la  guerre  mit  un  obs- 

nif  de  Birmingham ,  et  recueille  a-  tacle  k  leurs  excursions  ,  chaque 

Yec  soin  la  poudre  que  l'acier  en  a  [Printemps  a  vu  revenir  chez  nous 

détachée.  Le  Lord  n'est  satisfait  ces  oiseaux  de  passage  aussi  régu- 

que  lorsqu'il  en  eiAporte  une  pier-  lièrement  que  les  hirondelles.  Mais 

n  ;  et  son  nom  ^  la  date  de  son  pas-  quel  intérêt  attire  ainsi  les' Anglais 

age^  inscrit  dans  l'intérieur ,  à  un  vers  un  moulin  ?  C'est  l'orgueil , 

endroit  apparent ,  sur  le  coffre  à  ou  si  l'on  veut ,  l'esprit  national , 
farine  ou  près  des  lucarnes ,  atti-  .  orgueil  dont  ils  sont  profondément 

KTont  désormais  l'attention  des  fu-  nourris  ,  qui  n'oublie  rien  de  ce 

tors  visiteurs.  Quant  au  meunier,  qui  peut  le  flatter ,  et  ne  s'attache 

au  fait  des  usages  britanniques ,  il  pets  seulement  aux  souvenirs  con-> 

surveille  les  voyageurs  et  les  ac-  temporains,  aux  événemens  dont 

cueille  selon  leur  importance  ;  il  un  peuple  entier  est  encore  tout 

sait  qu'il  ne  peut  espérer  plus  d'un  ému  j  tandis  que  chez  nous ,  nation 

schelling  de  la  personne  modeste  trop  légère,  souvent  de  ceux-ci 

qui  se  borne  â  déposer  sur  son  mur  mêmes  la  mémoire  passe  et  s'éteint 

la  trace  fugitive  du  crayon;  ilat-  avec  la  génération  qu'ils  ont  eue 

tend  la  couronne  de  celui  qui  la  pour  témoin.    Combien   peu   de 

creuse  pour  j  laisser  une  plus  du*  Français ,  par  exemple ,  lorsqu'il 

rable  empreinte  ;  il  se  hasarde  à  leur  arrive  de  monter  la  c^te  de 

demander  la  guinée  au  noble  étran-  Valmy  ,  quittent  la  grande  route 

ger  qui  veut  orner  son  cabinet  d'un  pour  fouler  le  champ  de  bataille 

f^/y  speciable  ^cimen ,  et  il  pous»  sur  lequel  Kellermann  a  voulu  que 

se  l'attention  jusqu'à  tenir  toujours  reposassent  ses  dépouilles  et  qii  la 

en  réserve  un  moellon  dont  il  dis-  France  nouvelle  fit  le  premier  c^ 

tribue  les  morceaux  aux  amateurs  sai  de  la  victpire?  Et  cependant  il 

de  distinction  ;  intéressé ,  avoue-t-  n'y  a  pas  quarante  ans  que  fut  ar- 

il }  &  ses  amis ,  à  ce  qu'un  moulin  rêtée-là  et  mise  en  fuite  une  armée 

aussi  précieux  ne  s'écroule  pas  par  ennemie  qui  pouvait  à  jamais  chan  • 

les  bi^ches  réitérées  qu'y  font  ces  ger  notre  destinée  et  nous   ravir 

a^llans  de  singulière  espèce.  tous  les  biens  dont  la  Charte  nous 

a  assuré  la  jouissance  ;  et  cependant 

Les  inscriptions  les  plus  ancien-;  c'est  pour  une  aussi  belle  cause^sur 


ïe  Bol  hiêmc  àe  notre  -patrie^  an        D'oii  venait-U  ?,Quel  éuit-il  T 

«cœur  de  nos  provinces,  que  nos  Personne  ne  Fa  jamais  su.  Lorsqu'on 

^5oldats  ont  versé  leur  sang  et  mêle  lui  faisait  des  questions  à  cesujet  , 

leurs  ossemens  aux  ossem.eps  des  ^^  ^'«^  recevait  que  des  réponses 

étrangers.  vagues  et  décousues,  soit  qu'il  cher- 

cTiât  à   s'envelopper  de  mystère  , 

C'est  en  souvenir  d'une  bataille  soît  ^  comme  il  paraît  plus  proba- 

iivréepour  des  intérêts  bien  moitis  bJe  ,  qu'il  ne  restât  plus  de  souve- 

ébers,il  y  a  5  siècles,  en  1 346,  qufe  ^i^  précis  dans  cette  faible  tète  dé- 

les  Anglais  viennent  avec  un  soin  sorganisée  parla  maladieel  les  cha- 

religieux ,  visiter  le  moi/lin  de  Cré-  grins.  Quels  chagrins?  Des  peines 

O'  y  d'où  J5V/oi/a/-rf ///donnait ,  dit-  d  amour  ou  bieti  des  revers  de  for- 

on  ses  ofàres  pendant  le  combat.  tune ,  avaient-ils  embrouillé  cette 

Plut  à  Dieu ,  qu'animés  d'un  a^  |^^^f  "*  1"^  '  ^"  ^^'^^  '  n'avait  jamais 

«our  pareil  pour  la  gloirç  de  no-  du  être  bien  saine  et  bien  énergique? 

tre  pays-,  on  nous  vit  également  ^*  ^^"*^^  '^  ?'°*'"^''  ^^"J^"''^  ^  ^^ 

parcourir  ,  en  zélés  pèlerins ,  les  conjectures  incertaines. 

champs  illustrés  par  les  armes  de        *I^"  ^^^^  >  *1  ^"i  arrivait  souvent 

nos  braves;  mais  l'instinct  vova<-  déparier  de  richesses  qu'il <;royait 

geurest  peu  développé  parmi  nous,  avoir ,  il  prononçait  par  fols  le  nom 

et.aussi  nous  aurions  bien  è  faire}  d'une  Rosette  dont  son  canif  repré- 

il  y  a  loin  de  la  Moscowa  aux  Py>»  senuit  uniformément  la  silhouette, 
ramides.                        -F.  deC  Ajoutons  qne  sa  voix  grêle,  che- 

^A^^.«     ««^*,^^^u*     ^    ^  vrotlante  et  enfantine  n'employait 

CADET  -  ROUSSEL.  Un  beau  „„^    .„  -*«r««înn«  «.«.«.  \.k   - 

.,       .      ,  ^      1      .  <1**®  **®s  expressions  puâmes,  cnoi— 

jour  ,1  arriva  k  Cambrai ,  porUnt  ^j^,  ^  ^  ^^^^^^  reckerchées.  U  mè- 

avec  lu. ,  comme  B.as  ,  tout  cequ  xl  j^jj  ^^me  à  ses  prtopos  descitation* 

possédait  au  monde;  à  savoir  un  j^u,^  ^  ^^^.       ^^^^  éducation 

habit  canelle ,  une  culotte  .gr4se  ,  ^jjjn^g, 
des  b^  de  laine  rapiécés, >UB  vieux        ^>  .  *  :■  .   , 

tricorne ,  deux  chemises  et  une  pai-       °  *''•'"*  '  •"  T«y?gén*reusem«nt 

W  de  souliers  à  gros  clous.  **»  découpures  ,  cheM«uyre  d. 

^  patience  et  d  adresse.  G  était  a  qui 

n  se  mit  aussitôt  à  colporter  de  les  achèterait.  Il  s'adonnait  surtout 

porte  en  porte  des  dessins  artiste»*  à  dessin'er  avec  (idèlité  la  plupart 

ftient  découpés  au  canif,  et  dontle  desmonnmens  religieux  en  si  grand 

travail  le  disputait,  en  délicatesse  nombre  à  Cambrai ,  avant  la  Révo* 

•â  la  dentelle  la  plus  fine  et  la  mieux  lution.  Il  faisait  hommage  de  ces 

ouvrée.  On  accueillit  charitable-  desssins aux  membres  du  riche  der- 

ment  la  pauvre  petite  créature  ,  gé  dont  la  ville  était  peuplée  ,etil 

âiétive ,  couiiiée ,  ridée ,  desséchée  trouvait  ainsi  les  moyens  de  satis- 

<t  qui  semblait  vieille  k  vingt-qua-  faire  •à  des  besoins  fort  bornés  d'ail* 

tre  ans  comme  on  Test  k  soixante,  leurs. 


C'était  la  nuit  ,  à  la  clarté  d'une  Pour  comble  de  malheurs ,  la  R^« 

lampe ,  que  le  pauvre  hère  travail-  volution  survint.  Les  bienfaiteura; 

lait  avec  un  courage  ,  et  une  per-  de  Tidiot  ,  dépouillés  d'immenses 

sévérancesans  bornes.  J'en  suis  siVr,  richesses,  partirent  pour  l'exil  oit 

Montesquieu  n'attachait  point  plus  furent  jetés  dans  les  prisons.  Il  lui 

de  prix  aux  pages  sur  lesquelles  fallut  donc  quitter  la  ville:  Douai 

il  iTB^^iiVEsprUdes  lois ,  que  le  f^ro  -  fut  son  refuge.  Quelques  années  ap« 

lesque  artiste  n'en  mettait  à  ses  chif^  rès,  il  revint  encore  à  Cambrai,  mais 

fons  de  papier  ciselés,  pour  peu  de  temps  ;  et  il  retourna  à 

L'eristenee  de  l'infortuné  ne  tr-  ï*?.""',?»"":  °f  P'?»  '!">"•"«»'• 

j      .  ,ij         .4         *  Ville.  Là,  il  vécut  long-temps  en- 

dapomta  devenir  âpre  et  orageuse.  '.               i        •    .    j 

n    »            j»     r       »    u     ^      ..  core,  toujours  enthousiaste  de  ce 

Des  troupes  d  entans  s  acharnèrent  ,   '        *.  . 

après  lui  et  il  ne  put  mettre  le  pied  ^^  *  appe 

horsde  sa  maison  ,  sans  être  assailli  H  mourut  aveugle  et  délaissé  ,  em 

par  leurs  chansons,  {*)  leurs  huées ,  1 8ao ,  ou  en  i  Sa  i .  Une  heure  avant 

et  même  leurs  mauvais  traitemens.  de  rendre  le  dernier  soutle ,  l'insen<- 

Les  larmes  comiques  de  l'idiot,  »é  recouvra  dit-on  ,  une  lueur  de 

sa  colère  inoffensive,  redoublaient  raison  et  brûla  quelques  papiers  , 

lespersécutionsdespetils  vauriens;  cachés  avec  soin  sur  sa  poitrine  j 

et  personne  ne  songeait  à  plaindre  après  cela  ,  il  redevint  stupide. 

ni  4  protéger  une  pauvre  créature  S*  H*  B. 

dont  les  malheurs  faisaient  rire. 

l<a  piiié  est  peut-être  la  sensation  CRI  DE  L'ASCENSION.  Un  u- 

la  plus  noble  et  la  plus  douce  de  sage  singulier  se  pratiquait  à  Tour-» 

l'homme.  Il  ne  s'y  livre  pourtant  nay,avantia  Révolution  françaisei. 

queparsui*prise  et  comme  à  regret,  le  jour  de  l'Ascension.    Un  théâtre 

Au  spectacle  ,  au  moment  le  plus  était  dressé  sur  la  place  publique  de 

pathétique  ,  qu'un  acteur  fasse  un  la  ville  y  deuxgreôiers  y  montaient 

geste,  dise  un  mot  qui  prête  le  moins  le  front  ceint  d'une  couronne  de 

du  monde  au  sarcasme,  vous  verrez  fleurs  et  après  avoir  proclamé  i'ou- 

le  rire  contracter  de  toutes  parts  les  verturede  la  foire ,  publiaient  l'or- 

joues  humides  de  larmes.  Dans  la  donnance  connue  sous  le  nom  de 

Vie  réelle  ,  il  en  est  de  même.  L'in-  Cri  de  l'Ascension  qu'on  trouve  dans 

fortune  la  plus  atroce  excitera  une  l* histoire  de  Tournay ,  par  Poutrain . 

gaité  moqueuse  s'il  se  présente  la  Afin  sans  doute  que  i>ersonne  dans 

moindre  circonstance  ridicule.  l'auditoire  ne  put  prétexter  igno^ 

*  rance-,  à  mesure  que  l'un  des  gref- 

(*)  Une  chunsoQ  populaire  qui  dépeignait      (^3^3    prononçait    quatre    OU    ciuo 
bnrlesquement  l'eut  et  le  cos  ttme  du  mal-  *      j       *      .      j      1»^  j 

b««reux  et  qui  a.ait  pour  refr-in  .Akiaki    «^"^s  du  texte  de  1  Ordonnance  , 

vrfùmtm  ,  Cadtl  FohsscUjI  bon  enfant  !  Cft       l'aUtrclcS  trtàduisait  eU  patois.  AU" 

auiourd'bm  tout  ce  qui  reste  de  lui  dans  le     ^,^^  iems  .  autres  mœurs.  De  nos 

•ouvenirde  ceux   nn'mesS  qui  le  poursuiv.»      .  «ii        •    »  •     x      •        •.. 

rent  de  leur  s  iraraMaute.  criuiiiencs.  JO"»s  x  pareille  ceremouie  égaierait 


Cortie  public  Toumaisien .  La  veill  e  Christophe  de  Beaumont ,  que  la  l^t- 

de  ce  grand  jour  ,  le  chapitre  fai-  tre  de  Jean->Jacques  Rousseau  ren- 

mit  planter  sur  la  place  un  arbre  gi-  dit  fameux.  Il  devint  ensuite  pro— 

g&ntesquesurmontéd'unaigleeti'y  fesseur  au  collège  militaire  de  La 

UissaitlantqOeduraitlafioire.Pen-  Flèche,  et  aussi  professeur  de  phi- 

dant  tout  ce  tcms ,  les  débiteurs  fu-  losophie  au  collège  d'Arras ,  alors 

gitifs  pouvaient,  sans  avoir  à  crain-  qu'il  était  dirigé  par  desprètres  sé- 

dreleurscréanciers,reparaîtredans  culiers,  après  que  Ton  eût  ôté  aux 

la  ville  et  y  vaquer  à  leurs  afiaires.(*)  jésuites  l'éducation  de  la  jeunesse , 

Le  Cri  Het Ascension  dataitdu  rè-  et  avant  que  Ton  ne  Teut  confiée â 

gnede  St-Louisquî  l'avait  institué,  l'institution  si  distinguée  des  Ôra- 


dit-on  ,  en  abolissant  une  coutume 
bien  autrementétrangequi  rendait 
l'entrée  de  la  ville  aux  meurtriers , 
en  échange  de  quatre  Uures  parisis. 
11  fut  publié  pour  la  dernière  fois 
(en  1794*  Les  Français  s'étantempa- 
rés  deToumay  en  179a  avaient  fait 
prendre  à  l'arbre  du  chapitre  les 
trois  couleurs  de  leur  cocarde  ,  et 
l'avaient  ainsi  métamorphosé  en  ar- 
bre de  la  liberté  \  le  premier  août 
1 793 ,  les  Autrichiens  reprirent  pos* 
session  de  la  Ville  et  le  8  mai  sui- 
vant, veille  de  l'Ascension  j  l'arbre 
fut  replanté  ,  cachant  sa  livrée  tri- 
colore sous  les  couleurs  Autrichien- 
nes. Il  a  disparu  depuis  cette  épo- 
que sans  que  nous  ayons  pu  dé- 
4S0uvrirs'il  a  subi  de  nouvelles  vi- 
cissitudes. Frisd.  H. 

PORION  (FIBBRE-JOSEPH),  an- 
cien évèque  constitutionnel  du  dé- 
partement du  Pas-de-r Calais ,  était 
né  dans  un  village  de  la  province 
de  Picardie  ,  situé  entre  Arras  et 
Amie»».  Il  avait  été  l'un  des  seicré- 
laires'de  M.  l'Archevêque  de  Paris , 

(*)  Des  arbrei  MmbUbles  étaient  i<idis  éle- 
vés sar  les  niitrchês  pablics  de  YaJeDcjennes 
•l  Doaai ,  pendanl  tout  le  tenps  que  durait 
1»  frunche  foire  de  ce»  villes  ;  ou  les  appei- 
lait  BannihQ*  (  bois  des  bannis  )  Ils  indi* 
quaient  que  les  bannis  pour  dettes  pouvaient 
reparaître  pendant  tout  le  teins  qu'ils  é- 
laient  debsut. 


toriens.  Il  était  curé  depuis  dix  ans, 
de  l'église  Saint-Nicolas  surlesjbs- 
séSfk  Arras,  lorsque  je  3o  mars 
1791 ,  il  fut  proclamé  éyèque  du 
département  du  Pas  de  Calais ,  par 
rassemblée  électorale ,  en  vertu  de 
décrets  de  l'assemblée  nationale  , 
sanctionnés  par  le  roi ,  et  sur  la  dé- 
mission de  M.  Duflosy  curé  d'Hes- 
mond  ,  premièrement  élu  ,  mais 
qui  eut.  la  modestie  de  se  croire 
trop  jeune ,  pour  accepter  de  si 
importantes  fonctions  (1).  M.  Po— 
rion  fu  t  reçu  à  Saint-Oraer ,  oii  a- 
vait  été  établi  le  siège  épiscopal  du 
département ,  comme  un  nouvel 
Ambtvise,  Toutes  les  autorités  lo- 
cales, la  garuison,  la  société  des 
amis  de  la  constitution ,  et  une  po- 
pulation  innombrable,  pleine  d'en- 
thousiasme ,  s'étaient  portées  à  sa 
rencontre,  à  plus  d'une  lieue  de  la 
ville.  L'évèque  y  fit,  à  pied,  dans 
la  soirée,  au  milieu  de  la  pompe 
des  illuminations  publiques ,  une 
entrée  yraiment  triomphale.  La  fi- 
gure de  M.  Porion  était pa triarcha- 
le ,  et  il  avait ,  dans  la  tribune  sa- 
crée* une  imperturbable  assuran- 
ce et  beaucoup  d'onction.  Il  repré- 

(1)  Mk  DuBos  a  été  depuis  administi^teur 
du  déparieroenl  du  Pas-deXaleis ,  et  l*nn 
de  ses  députés  iiu  conseil  des  Clin^Crnf^  et 
au  Corpt-Lf%tilaitJ\ 
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sentait  bien  ,  non  pas  seulement  nn 
curé  mîtré ,  mais  un  prélat ,  et  il 
portait  avec   dignité  la  crosse  et 
Tanneaii.  A  l'époque  de  Fiiiterrap- 
tion  du  culte  catholique ,  il  renon- 
ça aux  fonctions  ecclésiastiques  , 
et  la  plupart  des  prêtres  nombreux 
qu'il  avait  ordonnés  imitèrent  son 
exemple.  Il  se  fit  alors  défenseur 
officieux  près  les  tribunaux ,  et  se 
maria  à  une  femme  d'un  esprit  dis- 
tingué, Mademoiselle  Purd'h'on  , 
fille  d'un  officier  Irlandais.  M.  Po- 
non  avait  été ,  durant  son  épisco- 
pat,  l'un  des  notables  de  la  muni- 
cipalité de  Saiut-Omer ,  et,  posté-* 
heurement  à  son  mariage,  il  fut 
président  de  l'administration  mu-» 
nicipale  de  cette  ville.  Il  la  quitta 
en  i8o3  et  vint  demeurer  à  Paris, 
où  il  ne  s'occupa  plus  d'autres  soins 
que  de  cultiver  humblement  les 
lettres.  Il  sortit  de  sa  plume  un 
grand  nombre  devers  latins  et  de 
ytTS  français ,  qui  le  recomman- 
dent peu,  comme  poète,  et  sa  muse, 
quoique  jamais  vénale,  fut  du  moins 
assez  complaisante  pour  chanter , 
avec  le  même  zèle,  les  chefs  des  di- 
vers gouvememens  qui  se  succé- 
dèrent   en  France,   comme  d.^ns 
nne  fantasmagorie ,   depuis  1790. 
Il  écrivit  par  fois  en  prose ,  composa 
un  commentaire  de  l'Homond  et  ne 
dédaigna  point  de  publier  des  cor- 
rigés de  thèmes.  Il  s'adonna  aussi 
spécialement  à   l'éducation   d'une 
fille  unique  qu'il  eut  de  son  maria- 
ge. M.  Porion  est  mort  paisible- 
ment le  ao  mars  i83o  ,  à  Paris , 
dans  la  90*  année  de  son  âge. 

(  G.  des  Cultes.  ) 


J  .-B.  ROUSSEAU  (sépuLTUHE  de); 

u Plus  loin  sur  les  rives  de  Senne 

(t  En  ▼aii4i*ai  cherché  le  tombeau 
u  Qui  du  Pindarique  Rousseau 
u  Conserve  la  cendre  incertaine  : 
«  Mais  ne  pouvant  orner  de  fleurs 
(t  Les  lieux  ou  repose  ce  sage 
a  J'ai  du  moins  mouillé  de  mes  pleurs 
u  La  modeste  et  lugubre  p^ge 
((  Qui  seule  atteste  les  honneurs 
((  Dunl  il  jouit  sur  cette  plage.  » 

C'evSt  ainsi  que  s'exprimait  l'abbé 
Vourneau  dams  son  Forage  en  B  ra- 
tant ^  imprimé  dsLnsV  Esprit  des Jouf" 
nauXy  en  octobre  179a  ;  puis  il'  a- 
joute,  en  note,  qu'ayant  appris  que 
J.-B.  Rousseau  avait  été  inhuiité 
dans  Téglise  des  Petits-Carmes  des 
Sablons,  à  Bruxelles,  il  visita  ce 
temple  et  n'apperçut  ni  tondbe,  ni 
épitapheen  l'honneur  du  poète  exi- 
lé. Il  demanda  alors  à  voir  les  régis- 
ti'es  mortuaires  de  la  maison  et  y 
lut  ce  qui  suit  :  «  ^n.  Domini  1 74i  • 
'3 1  apr.  in  nostrd  ecclesid  sepultus 
est  dominas  J.-B.  Rousseau,  natio- 
ne  Gallus  ,  et  inter  scriptores  hujus 
sœcuU ,  in  artepoeticd ,  famosus. 

D'après  cette  indication  ,  il  pa-* 
raissait  que  J.-B.  Rousseau  avait 
été  enterré  aux  Petits-Carmes  de 
Bruxelles  le  ai  avril  1741  et  qu'il 
était  sans  doute  mort  le  1 9  ou  le  afo 
du  même  mois  ;  mais  comme  difiTé- 
rens  biographes  plaçaient  cet  évé- 
nement soit  au  3o  février,  soit  au 
17  mars  de  cette  année,  M;  Doulcet' 
de  Pontécouiant ,  préfet  du  dépar- 
tement de  la  Dyle  ,  voulut  vérifiei* 
ce  fait  çt  s'adressa  k  M.  J.-B.  Les- 
broutart ,  philologue  instruit  de 
Bruxelles,  qui  fit  quelque^  recher- 
ches à  cet  effet  et  découvrit  que  le 
PindarA  français  «tait  mort,  non 


à  Bruxelles,  comme  on  l'avait  lou-  de  l'abbé  de  Feller{i),  qui  fait  ar^ 
jours  cru,  mais  à  la  Genetie,  ha«  river  la  mort  au  hameau  de  la  G^ 
meau  situé  surlâ  route  de  Bruxel-  nette,  tandis  que  l'extrait  mortuai- 
les  à  Mons,  près  de  Braine-le-Com-  re  ne  parle  que  du  Couinent  des  car-^ 
te,  et  à  trois  lieues  de  Waterloo,  mesdécàaussés  de  Bruxelles  ;  on  ne 
Voici  [ extrait  mortuaire  tel  qu'il  a  peut  expliquer  cette  espècede  con- 
été  publié  dans  le  mémoire  adres-  tradiction  qu'en  inférant  de  là  que 
se,  en!  anX,  par  le  Préfet  delaDy-  J.-B.  Rousseau  est  bien  mort  à  la 
le  au  ministre  de  l'intérieur  et  dans  Genette  le  1 7  mars,  mais  qu'il  a  été 
le  t  IV  des  Archives  pour  l'histoire  enterré  le  lendemain  à  Bruxelles, 
civile  et  littéraire  des  Pays-Bas  ,  oii  l'on  aurait  ramené  son  corps.  Il 
î)ar  le  baron  de  Reiffenberg,  pièce  ne  faut  pas  s'étonner  que  les  car- 
qui  nedirere  essentiellement  de  mes  aient  offert  leur  église  pour 
celle  donnée  en  179a  par  l'abbé  luiservirdetombeau,  puisque  tous 
Dourneau,  que  dans  la  date:  les  biographes  s'accordent  à  dire 
Bxtractùm  ex  libro  mortuario  car^  quele  poète  est  mort  dans  de  ^/a/irf* 
melitanim  discakeatorum  conventûs  fentimena  de  religion. 
Bruxellis .  —  18.  menais  mcutii  1741, 

in  cavedjuxtà  altare  sancti  Josephi  ^^^  devrait  naturellement  se  ter- 
templi  nostri,  sepulturn  e^st  çadayer  "^i^^er  la  tâche  des  rédacteurs  des 
domîni  Joannis  Bapt^tœ  Rousseau j^  ArclUves  qui  se  sont  fait  une  loi  de 
natione  Galh  et  in  arte poeticd  inter  ^^  P^^  sortir  du  domaine  que  leur 
scriptores  liujus  sœculifamosissimi.  ^^^^^  ^^^^  assigne;  cependant  il  n'est 
—  a  Extrait  de  l'obituaire  du  çou-  P*^  ^*°^  intérêt  de  faire  ici  remar- 
ie vent  des  Carmes  Déchaussés  de  ^ï"*'^  que  les  historiens  nesontpas 
«  Bruxelles.  —  Le  18  mars  1741  ,  pl"s  d'accord  sur  l'époque  précise 
a  dans  le  caveau  sous  l'autel  de  St-  ^®  ^*  naissance  de  J.-B.  Rousseau 
«  Joseph  de  notre  église,  fut  inhu-  que  sur  celle  de  sa  mort  :  La  Hio- 
«  mé  le  corps  de  M.  Jean-Baptiste  8^^P^^'^^  universelle  lui  fait  voirie 
«  /2otf55ffai/,  français  de  nation,  et  J^."^^  ^*"^'  ^®  ^  ^^^^^  *^70,  e^bien 
«  l'un  des  plus  fameux  poètes  de  ce  ^^^^^  ®^^®  »  Moreri ,  Ladvocat , 
»  siècle.  j>  Chaudon  et Delandine  l'avaient  fai  t 

liaitre  en  1669  j  tous  se  trompaient, 
Cet  extrait  est  certainement  ce<^  puisqu'on  lit  dans  les  registres  pro- 
lui  qui  mérite  le  plus  de  foi  ;  ils'ac-  venant  de  la  paroisse  de  St.-Ëtien- 
corde  d'ailleurs  avec  la  foule  des  ne^du-Mont  :  a  L'an  1671,  le  13  a- 
biographes  qui  fixent  la  mort  de  J-  «  vril ,  fut  baptisé  Jean^Baptiste  , 
B .  Ro ussea  u ,  a  u  dix-sept  mars  1741;  ^  ^^  de  Nicolas  Rousseau  ^  ma î tre 
l'inhumation  aura  eu  naturelle-  «  cordonnier,  et  de  G  &//m^peiS/ac^ 
ment  lieu  le  lendemain.  U  ne  reste  <<  sa  femme,  né  lundi  dernier  (6  a- 
plus  qu'à  faire  disparaître  le  doute     ^  vril)  à  onze  heures  du  soir,  tenu 

qui  s'élève  sur  l'asser^on  de  M.  J  t*      —  

B.  Lesbroussart,  fortifiée  par  celle        (i)  Danssoa  Dictionnaire^  article  RoMsemu^ 


«  sur  les  fonds  par  M«  Jean  Valen-  mie  des  inscriptions  et  des  belles- 

«  /i/i,  fils  de  M.  Valenlin,  secrétaire  lettres  ,  après  y  avoir  remporté  le 

«  du  Roi,  et  par  Marguerite  Des-  prix  sur  cette  question  :  a  Compa* 

a  hayeties ,  fille  de  M.  Desha jettes,  « rer  ensemble Strabon  et  Ptolémée 

«  procureur  au  C^^telet  de  Paris.  »  et  marquer  l'état  oii  ils  avaient 

«  (>)•  *  »  trouvi'^  et  porté  les  connaisssances 

On  voit  encore  dans  la  rue  des  »  géographiques.  » 

Noyers,  à  Paris,  la  maison  où  na-  ^^  ^jj^^^  ^^,  troubles  de  la  Ré- 

quit  Rousseau    e  lyrique  j  c  est  la  ^^lution ,  Gosselin ,  tout  entier  à 

troisième  après  la  rue  des  Angltus.  ^^  ^^^^^^  ^^  ,  ^^  affections  ,  con- 

Aprèsavoir été  occupéedepuis  1669  ^.^^^  ^^^  recher<:bes  et  ses  obser- 

ittsqu'en  1779  par  un  cordonnier,  ^^^.^^^.  ^^  ^^   ^  ^  uneépoqucoii  . 

elle  fut  reconstruite  par  les  soins  y^^  ^^  ^^^.^.^      ,  ^^^        j^^ 

despatrons  de  1  église  de  St..Yves  ^^^,^^^^    s'occupassent     d'érudi- 

et  confiée,  alors,  à  un  loueur  de  tion,  Gosselin  et  ses  papiers  furent 

chambres  garnies  qui  1  appela  Hâ^  transportés  au  dépôt  de  la  guerre, 

Ul Rousseau.                   A.. D.  ^^  ^^^^^  ^^  y^^^^^.  ^^^.^^^^ .  ^^  ^ 

GOSSELIN  (PASCAL-FRANÇOIS-  <r  Comité  de  Salut  Public,  sur  la 
JOSEPH) ,  né  à  Lille  le  6  décembre  a  demandedu  représentant  du  peu- 
1751  ,  s'adonna  de  bonne  heure  à  «  pleCalon,  met  en  réquisition  le 
l'étude  des  antiquités  ;  à  peine  âgé  «  citoyen  Gosselin,  érudiste  en  géo- 
de 90  ans  ,  sa  vocation  parut  déci-  «  graphie,  pour  les  travaux  du  dé- 
dée  il  voyagea  en  France,  en  Italie,  «  partement  de  la  guerre.  Signés  y 
en  Espagne  et  dans  les  Pays-Bas  ,  (t  G aMb acérés,  Delmas,  etc.  »  A  la 
pendant  huit  années ,  qu'il  consa-  formation  de  l'Institut  National,  il 
cra  à  visiter  et  à  observer  les  diver-  fit  partie  de  la  classe  d'histoire  et  de 
ses  positions  indiquées  dans  les  ili-  littérature,  ancienne;  en  1799,  ^^ 
néraires  romains.  Il  consacra  dès  succéda  à  l'illustre  auteur  du  yoy^ 
lors  ses  veilles  à  la  géographie  des  âge  du  jeune  Anacharsis  en  Grèce , 
anciens  et  en  débrouilla  le  cahos  l'abbé  JSarMe/e/^i,  comme  Conser- 
avec  succès.  Envoyé  en  17  84)  comme  vateur  desjnédailles,  des  antiques 
député  àe&  provinces  de  Flandre ,  et  des  pierres  gravées  de  la  Biblio- 
Hainaut  et  Cambrésis  au  conseil  thèque  nationale,  et  il  remplit  ces 
royal  du  commerce  et  en  la  mè-.  fonctions  avec  zèle  et  conscience, 
me  qualité  près  l'assemblée  natio-  Il  rendit  dans  ce  poste  des  services 
nale  ,  il  fut  bientôt  après  nommé  éminens,  en  181 5  ,  par  son  patrio- 
par  Louis  XVI ,  membre  de  l'admi-  tisme  soutenu  de  son  érudition ,  qui 
ministration  centrale  du  coromer*  établirent  d'une  manière  certaine 
ce  du  royaume.  Dès  1789  ,  il  avait  pour  la  France ,  In  propriété  d'une 
été  admis  dans  le  sein  de  l'acadé*  foule  d'objets  précieux  que  les  Al» 
'  liés  revendiquaient  à  torr. 

(•)  jinnée  tUtérmire,  177g,  1. 1,  p.  35i  i  Ré» 
fkê  de  l'H9rmiUs  i8i3«  p.  ta.  DepUÎS   1790,  GoShUd,  dODt  Is 
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goût  pour  les  médailles  s^était  ac-  éparses  daiM  ses  autres  ouTrag^  , 
cru  à  mesure  qu'il  se  fortifiait  dans  au  nombre  de  75,  en  4?  feuilles,  for- 
la  science  numismatique,  avait  ment  jun  >^//a«  qui  présente  l'fsn* 
commencé  à  former  .une  suite  de  semble  le  ]^lus  exact  de  toutes  les 
médailles  romaines  en  argent  la  côtes  décrites  ou  mesurées  par  les 
plus  complette  peut-être  après  cel*-  anciens.  III.  Géographie  de  iS/ra— 
le  du  Roi.  Il  avait  déplus  rassem  hon,  traduite  du  Grec  en  Français, 
blé  la  preroièi:e  collection  que  l*on  Paris,  de  l'imprimerie  Impériale  et 
connût  de  médailles  monétaires  Royale,  i8o5  —  19.  5  vol.  in-4''* 
ghecques ,  d«pnis  les  premiers  et  Cet  ouvrage  publié  aux  frais  du 
barbares  essais  de  ces  peuples,  jus-  gouvernement  a  été  fait  en  société 
qu'aux  plus  beaux  types  frapp&s.à  par  MM.  DelaPôrte,  duTheil,  Co- 
l'époque  la  plus  brillante  de  l'art  ray,  Letronne  et  GosSelin.  Les  nq^ 
cbez  les  grecs.  tes  signées  G.  et  l'introduction  ap- 

T»        1      i.  partiennent  à  ce  dernier.  IV.  Sec-^ 

Gosselin  mourutà  Paris,  le  7  février  ^-^^  ^^^^  Géographie  ancienne,  dans 

i85o  à  l'âge  de  78  ans;  la  place  qu  il  j^  ^^^^^  ^^  j^  ^1^^^  d'histoire  de 

remplissait  à  la  Bibliothèque  roya-  n^siitut,  sur  le  concours  décennal 

le  est  supprimée  .par  une  ordon-  «n  1 830.  A.  D. 

nance  du  Roi  qui  confie  entière- 
ment à  M.  Raoul-Rochetle  ,  les'       AUDEV AL.  Lorsque  Bonaparte 

médailles  et  les  pierres  gravées  avec  se  fit  appeler  au  consulat  à  vie ,  ou 

le  titre  de  conservateur  j  le  fauteuil  ouvrit  des  registres  dans  toutes  les 

que  Gosselin  occupait  à  l'académie  villes  de  France,  pour  recevoir  les 

des  Inscriptions  et  Belles-lettres  votes  d'approbation  ou  d'improba- 

est  dévolu  aussi  à  un  enfant  de  la  lion;  ces  derniers  furent  rares,  au- 

Flandre,  à  M.  f^aiz-F/aè'/,  conser-  tant  à  cause  de  l'admiration  assez 

vateur  de  la  Bibliothèque  Royale,  générale  dont  Bonaparte  était  alors 

et  l'un  des  premiers  bibliographes  l'objet,  que  par  la  crainte  que  soa 

de  l'Europe.  pouvoir  inspirait  déjà.  Uii  habitant 

de  Saint-Amand,  nommé  AtutevtU^ 

Gosselin  a  laissé  :  I.  Géographie  se  trouvant  alors  à  Valeneiennes  , 

des  Grecs  analysée,  ouïes  systè-  écrivitlesmotssuivans,  qu'il  signa, 

mes  d'Eratosthènes,  de  Strabon  et  sous  la  question  posé«  sur  l'un  des. 

de  Ptoiémée,  comparés  entr'eux  et  registres  ouverts  au  public  :  D»Ba* 

avec  nos  connaissances  modernes,  naparie  sera-i-il  Consul  d  «*«  /*— * 

Ouvrage  couronné  par   l'Acadé-  R.  jv©;i ,  vingts-cinq  mi/Uona  de  Jbi» 

mie  des  inscriptions  et  belles-let-  aon^phurvingi^cinq  mUlionsdefranf 

très.  Paris,  i790,in-4°avec  10  car-  çaisqui  n'ont  pas  le  courage  de  i& 

tes.  JI«  Rec/ierc/tes  sur  la  Géogra--  direl  Ce  qu'il  y  a  de. remarquable^ 

phie  systématique  et  positive  des  an-  peu  de  tems  après ,  le  sieur  Aude- 

ciens ,  pour  servir  de  base  à  l'his-  val  fut  promu  au  grade  d'officier 

toire  de  Ist  géographie  •  ancienne,  dans  un  régiment  corse,  par  ce  mè- 

Paris,  1798  et  années  suivantes,  4  me  Bonaparte  qu'il  avait  voulu re- 

vol.  in-4°avec  un  grand  nombre  de  pousser  du  pouvoir  par  un  vote  si 
eartes.  Ces  cartes  et  toutes  celles     énergique.  A.  D. 


LES  HOMMES   ET  1.ES   CHOSES.  Vfi 


BEACDIJIN  A  LA  HACHE.  (  1 1 1 1?)»  J'ai  épousé  ce jourd'hui ,  un  mièii 

Le  comte  de  Flabdre  Beauduin ,  ami ,  Pierre  Mahormoudt  y  lequel 

septième  du  nom  ,  fut  suitiommé  m'aimait  d'amour  fidèle,  et  honnè^ 

par  un  chacun  en  son  pays^  le  com-  te  depuis  quatre  ans  entiers.  Je  m'en 

të  à  la  hache*  revenais  du  moustier  avec  lui  |  et 

rs           ,          -  1»      j  .    .1    .  nous  nous  étions  enfuis'^du  reste  de 

Car aTecle comte Beaudum il nô  -»                    *    j    -    ^  ^^/i.i     .  «. 

f  „  ..                 ,  .    ,       ^        ,  la  noce  *  pour  deyisel*  6eulèts  et  à 

hMt  pas  requénr  longtems  bon^  ^^^  j^  J^ 

iieetpromptejastice.  Elle  était  fai->  ♦»       u       •         *       • 

te  sur  l'heure.  ^^  ilous  étions  la  assiS  âUr  le  re- 
vers de  ce  fossé,  quand  onze  che- 

Si  chaussait-on  éperon  d'or  àé  Valiers  portant  des  écus  aux  cou- 

elievalier ,  si  portait-on  braguette  leurs  du  vôtre ,  s'en  vinrent  à  pas- 

de  vilain ,  si  chaperonnait-on  bé-  sèr  >  et  se  prirent  à  dire  :  Voici 

gain  de.  veuve ,  justice  à  chacun  gente  fillette,  il  faut  qu'elle  octrois 

était  octroyée»  un  baiser  k  chacun  de  nous. 

Un  jour  quôlè  comte  4  la  haché  Passez  votre  chemin  ^  Messei-* 

s^en  revenait  seul  à  Winendale,  il  gneurs ,  leur  fis- je  >  et  laissez-là 

fit  rencontre  d'une  pauvre  femme  une  pauvre  épousée!,  laquelle  ne 

laquelle  pleurait  assise  au  revers  mérite  pas,  li  coup  sûr  si  laide  ava-- 

d'un  fossé  de  route.  nie  que  vous  lui  faites. 

• 

Sa  cotte  était  déchiquetée  en  lam-*  Mais  Pierre  Mahormoudt  ne  le 

Idéaux  )  ses  clieveux  étaient  épars  et  prit  pas  si  doucement ,  et  leur  di t  ^ 

il  y  avait  près  d'elle  un  cadavre  de  mettant  sa  main  à  sa  dague  :  Lais-« 

trépassé,  occis  par  horions  d'épée^  sGtAk  mon  épousée»  ou  par  Dieu 

ainsi  qu'il  se  voyait  facilement.  et  Notre-Dame,  il  ne  sera  pas  dit 

Or  le  comte  àkhache  fit  arrê^  ^"«  je  vous  ai  laissé  fiiire  insulteà 

ter  son  destrier,  lequel  chevauchait  ^^^  ^^  ^* 

pour  lors  au  g&lop ,  et  puis  il  s'en-  Les  chevaliers  rirent  de  façon  in-* 

i{uit  de  la  femme  qui  pleurait  :  sultante  et  se  mirent  à  frapper  de 

Pourquoi  femme  pleurez-vous  de  leurs  houssines Pierre  Mahormoudt 

la  sorte?  si  drû  et  silong-tems  que  je  l'en 

.,  .  ,.      „             .-        ,  vischeoir:  Car  j'étais  plus  morte 

Ah!  dit-^Ue,  o^cilnesestYue  ,„«  Tive  et  n'aya-t  pas  tout  seule- 

deparle  pays  de  Flandre  ,  femme  ^^^  j^  j^^^^  ^^  m'enfuir. 
qui  puisse  faire  des  larmes  pires  que 

les  miennes.  Car  la  prime  journée  Si  veux  qu'il  ait  la  vie  sauvée  , 

de  mes  épousailles  a  été  sanglante,  me  dit  l'un  d'eux,  il  faut  que  tu  so  is 

«t  si  je  n'en  perds  la  raison  le  sou-  mienne.  A  ces  paroles  malotrues  , 

Venirm'eu  demeurera  jusqu'à  l'heu-  Pierre  se  releva  et  frappa  d'un  coup 

îe  de  la  mort.  de  sa  dague  le  chevalier  qui  me  fen 


\ 


sait  insulte  !   onze  horions  d'épée  Ion  placé  sur  la  ligne  en  avant  de 
occirenlà  l'instant  mon  épousé.  la  ville  de  Condé.  Chaque  matin 
Et  puis,  ils  m'ont  affolée  ainsi  un  officier  supérieur  montait  à  chè- 
que voyez*  ^^^f  ^  lourde  rôle  ,  et  parcourait 

T             .    «   1     1.     V     j          j,  au  point    du  jour ,   accompagné 

Le  comte  a  la  hache  demanda  Vi   *^   -j    j       *        \      i    >    t        • 

3  1     r               n  d  un  aide-de-camp  du  cénerai  qui 

a  la  femme  :  Reconnaitnez-vous  j  •*  i    i.  •     j      *        i 

1       ,        ,.  commandait  la  brigade  •  tous  les 

les  chevaliers.  .       r        •                  V. 

postes    fournis    par    nos  ttx>upes 

Oui ,  sur  mon  âme ,  fit-elle.  à  l'extrême  frontière.  Ordinaire- 
Or  sus  ,  venez  avec  moi.  Et  il  ment  un  pont  jeté  entre  Crespin  et 
marcha  doucement  jusqu'en  son  T/^Ve/zceZ/cj,  sur  un  des  nombreux 
logis  de  Winendale,  oîi  il  manda  à  canaux  fournis  par  les  eaux  de  la 
tous  les  seigneurs  qui  relevaient  de  Hajnequi  sillonnent  cette  terre  fer- 
lui  de  se  réunir.  tile  ,  séparait  nos  sentinelles  des 

Et  il  dit  à  la  pauvre  femme:  ^"^^""'^  Hanovriennes. 
Montrez-les  moi  tous  les  onze.  M.  B.  ayant  été  désigné  à  son 
Sans  hésiter  elle  les  montra  du  tour,  pour  faire  ce  service  de  sur- 
doigt un  à  un.  vcillance,  partit  un  matin  de  bon- 
Maître  Prévôt ,  passez  la  corde  »« '«ure  ,  dans  Ja  compagnie  d'un 
aucoadecesdéloTaux,indignesdu  f  d=-de-ca«np.  Arnvéau  petit  vil- 
nom  de  chevaliers,  faites-les  mon-  ^«S«,  f«  Thiyencelles  qui  nestse- 
ter  sur  cette  table  ,  et  attachez  la  P*""*  •^»  terntoire  Belge  que  par  un 

corde  i  la  poutre  du  plafond.  •  î^^.^  P»"^  ^"'^  °°  J'f  "»  ^^  P*""^^'-' 

u indique  du  doigtai  aide-de-camp 

Il  fut  fait  ainsi  que  le  comte  à  la  pj^cé  à  côté  de  lui  ,  une  maison 

hache  avait  ordonné.  ^^^^j^  menaient  de  dépasser,  corn- 

Après  quoi ,  il  prit  de  ses  pro-  ,ne  pouvant  servir  au  besoin  de 

près  mains  la  table  ,  et  il  la  tira  de  corps-de-garde.  Le  confiant  offi- 

dessous  les  onze  chevaliers,  les-  ^igi.  fait  faire  en  arrière  un  mouve— 

quels  restèrent  pendus ,  et  gambil-  ^ent  à  son  cheval.  Pendant  cctems 

lant  jusqu'à  ce  quemort  s'en  suivit.  M.  de  B.  pique  le  sien,  tire  son  mou- 

Et  un  chacunsemità  clamer:  choir  d'une  éclatante  blancheur. 

Dieu  etla  sainte  Vierge  soient  enai-  traverse  le  pont  au  galop  ,  et  f  avo- 

de  au  comte  à  la  hache,  car  il  a  fait  risé  par  le  drapeau  qu'il  vient  d'im- 

honne  et  prompte  justice.  pro  viser  et  qui  retient  le  coup  de 

S.  H.  B.  carabine  de  la  vedette  ennemie  ,  il 

disparait. 

LE  PONT  DE  THiVENCELLES.  -  L*aide-de-camp  se  retourne  au 

En  i8i5,  pendant  les  cent  jours,  bruit;  témoin    de  V honorable  ac- 

vers  la  fin  du  mois  de  mai ,  M.  de  tion  du  transfuge  ,  il  ordonne  à  la 

B. . . .  (l'initiale  est  malheureuse)  sentinelle  Française  de  faire  feu; 

avaitle  commandement  d'un  hatail-  elle  obéit,  mais  son  coup  se  perd 


^5i  «< 

dans  le  vide  et  ne  sert  qu'à  donner  lors ,  ne  seraient  pas  supportables 
l'éveil  au  poste  des  hussards  Hano-  aujourd'hui  dans  nos  réprésenta- 
vriens  qui  montent  vivement  à  che-  lions  les  plus  profanes.  Pour  en 
val  y  et  dont  le  chef,  informé  de  ce  donner  une  idée  ,  nous  ne  citerons 
qui  vient  de  se  passer  ,  se  met  à  la  qu'un  exemple  pris  parmi  les  mil- 
poursuite  de  Ai.  de  B .  le  et  une  représenta  tions  publiques 

m     *i»-*iAT»-j    j  qui  eurent  lieu  en*  Flandre  pendant 

Tout  finit  la.  Laide-de-campre-  /  a       t  ^,     ,      , 

11  i-     jjf  I  »  le  moyen  âge.  Lorsque  c//o/7e5-/e- 

vmtseulà  Conde;  sur  le  rapport  -,,     r    .    ®  ,       ,^t>  « 

j  •»».•*        jt  '  Téméraire  y  dvic  de  DOursoçme,nt 

de  ce  qui  s  était  passé  ,  une  proce-  »    ,  t  n  f^J?   -t      n 

A  ^^c  M,     .       •        *  1  1  ;i  son  entrée  à  Lille  en  1468  ,  il  y  fut 

dure  fut  entamée  ,  et  le  conseil  de  1.    t»  tt  "^ 

,  ^  reçu .  dit  Pontus  Heuterus ,  avec 

guerre  condamna ,  par  contumace  i.  *  ,  ^ 

?i        .       j  *   vu       ^    A  A  A>eaucoup  de  pompe  et /o/re  zw^- 

à  la  peine  de  mort ,  1  homme  dé-  ,       ^        .  ^       1  /i  .        , 

>      '  c      ••  /erw.Ce  qmparutletlatter  davan- 

vouequi  fuyait....  ^  r     ï^  ,  •       i, 

^         ''  tage  ,  ce  lut  la  représentation  d  un 

Un  an  après,  les  deux  acteurs  de  de  ces  mystères  ,  oii  les  bons  Fla- 
celte  scène  se  retrouvèrent  à  Paris  mands  prétendirent  jouer  le  Ja;^^- 
dans  une  prison  que  M.  de  B.  était  menl  de  Paris.  Pour  figurer  au  na- 
appelé  à  visiter  comme  officier  sur-  turel  la  contestation  de  la  pomme 
périeur  de  jour-,  celui-ci  se  trou-  entre  les  trois  déesses,  Junon,  Yé- 
Tait  là  avec  un  grade  de  p^s  etser-  nus  et  Minerve ,  ils  avaient  cher- 
Tait  à  l'état-major  ;  l'aide-de-camp  ché  avec  beaucoup  de  soinset  de  dé- 
subissait une  détention  pour  délit  penses,  trois  femmes,  qui  se  char- 
politique:  une  blessure,  reçue  à  gèrent  du  rôle  des  déesses  et  paru- 
Waterloo,  s'élait  rouverte  dans  sa  rent  devant  le  Paris  Lillois  dans  la 
prison.  Il  mourut  à  quelques  mois  'simplicité  de  la  nature.  Celle  qui 
delà!....  représentait ^^//2<«  était  une  fem- 
me extrêmement  grande  et  encore 

LE  JUGEMENT  DE  PARIS.-  ?*"«  S^sse  ,  (i  )  réunion  de  cir- 

Les  Flamands  ont  toujours  aimé  consUnces  qui  lu.  valurent  le  rôle 

les  «présentations  publiques  dans  prinÇ'Paldela  part  des  commissai- 

lesqueUes  des  passagesdes  histoires  l^  «^^  ^^^T.  '^^  """"""^  '""'  '* 

sainte  et  profane  se  trouvaient  en-  ^«"'"^  ^t'        .  ""  ^'^  S'S''"'^- 

tremélés  et  figuréspar  desperson-  que*. La /«,«,«  flamanden  était  pas 

°    .    1     ^u*-     •  A.  moins  grande,  mais  maigre,  sèche 
nages  vivans  qui  cherchaient  à ar-  ,    °  '  ^, ,  , 

.  "     j       i  Al  «  1    ^1   «    -»«  et  n  ayant  que  les  os  colles  sur  la 

nver,  dans  leurs  rôles,  le  plus  près  '',.11.  i  1 

possible  de  la  vérité.  Dans  ce  bon  Pf=»"  •  yeritableimage  delà  majes- 

;  1   1     r  j     «1^    «  *  te  royale  amaigrie  par  les  chagrins 

temsoule  français,  dans  les  mots  ,      •'    .     •       ^  ,,  *  , 

1        '.  '    ph^     A»,'     i  «  «^  domestiques.  Pa//a5,  qui  se  presen- 

hravait   aussi   làonné/eie  ^  les  ùc-  ^.  ,./^         *^... 

,,^  .     ^         ,     .  1,  \aii  m  parts  naturalwus  y  aussi  bien 

lionsnétaient  pas  toujours  décen-  __f  ,  .  '  . 

t              A*            -j     •  que  Venus  et  Junon,  était  une  pè- 
tes ;  nos  bons  ancêtres  sans  doute  ^  '  ^ 

n'y  entendaient  pas  malice ,  mais  '     ^ 

il  n'en  est  pas  moins   vrai    que    les  CÔ    /f'^rœ  procerilaUs  ,   ac  .  «a    immcnsâ 

,,.,,/  .  ,'        ,,  pingutdine  ,     portenlosœ    crassiludinit ,  dit 

détails  de  leurs  sainis  mystères  d  a-  pontas  Ucuurus. 
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tite  naine ,  bossue  par-<ieyant  et 
par-derrière ,  le  cou  mince  ,  ven- 
true ,  les  bras  et  les  cuisses  sèches 
et  grêles;  pour  montrer  sans  doute 
que  la  sagesse  n'a  pas  besoin  des 
«grèmens  passagers  du  physique. 
Ce  mystère  fut  représenté  à  la  sa- 
tisfaction générale  de  toute  la  cour 
deCharles-le-Téméraire  et  particu- 
lièrement à  celle  de  ses  pages  qui  y 
prirent ,  dit  rhistoire ,  plaisir  et 
fioulas.  (a) 

A.  D, 

FÉNÉLON  KT  CE  DVÇ  DB  SQURGO- 

ONS.La  Tille  de  Cambrai  qui  se  plait 
à  encourager  les  arts  et  les  lettres, 
a  institué ,  en  i83q  ,  un  concours 
de  peinture  dont  le  sujet  était  VErt- 
f revue  du  duc  de  Bourgogne  et  de 
Fénélon  ,  à  Ctunbrai,  le  96  avril 
170a.  L'auteur  du  tableau  couron- 
né par  le  jury  a  reçu  une  médaille 
d'or  et  une  somme  de  800  fr.  C'est 
M.  Serrur ,  peintre  ,  né  i  Douai  et 
demeurant  &  Paria. 

Le  sujet  de  ce  concours  est  d'un 


(t)  Ce  n'était  pattettlemeat  en  Flandre  que 
<et  reprë«enUlion«  iQdéceaies  «Taienl  lient 
Qn  lit  dans  VHiâipin  4»  Ié»mit  Jp  «  donnée 
par/ee»de  Trofs^  sons  le  titre  de  CArvnJ- 
f «e  Semndaiaujê  que  Ion  de  l^enlrée  de  ce 
rôi  à  Paria  ,  le  3i  aodt  i^fti ,  on  Ini  présen- 
ta cinq  daeaes  montëei  sur  cinq  baquenées 
de  prix,  capararçonnëes  aux  armes  de  la  ril* 
lei  lesquelles  représentaient  les  cinq  lettres 
qui  forment  le  mot  PftrU  ,  et  parlaient  se- 
lon leur  personnuge.  Uq  peu  plus  loin 
près  la  fontaine  du  Ponceau ,  on  Toyait  des 
hommes  et  ^9%  femmes  saurages  qui  com- 
l)attaient  t%  et  trois  belles  filles  faisans  pec- 
»  sonnaiges  de  seraines  (sirènes)  toutes  nues 
p  et  leiir  veoit-onle  beau  tétin  droit  séparé, 
p  rond  et  dur,  qui  estoit  chose  bien  pUisan- 
p  te  ,  et  disoieqt  de  peUu  mollets  «t  ber^e. 


intérêt  local  pour  la  ville  de  Cani<- 
braiy  dont  l'histoire  se  lie  naturel- 
lement à  celle  du  célèbre  archevê- 
que qui  a  jeté  tant  de  lustre  sur 
cette  cité.  Le  duc  de  Bourgogne 
avait  été  chargé  par  Louis  XTV , 
au  commencement  de  la  campa- 
gne de  1709  y  d'aller  prendre  le 
commandement  de  l'armée  de 
Flandre  y  campée  au  village  de 
Sauliain,  prèsYalenciennes;  le  duc 
devait  passer  par  Cambrai  et  avait 
demandé  la  permission  de  voir  soa 
illustre  précepteur  qu'une  intrigue 
de  cour  tenait  alors  comme  consi- 
gné dans  son  diocèse.  Voici  com- 
me le  duc  de  SaùU^Simon  raconte, 
dans  ses  piquans  mémoires  ,  cette 
entrevue  qui  occupait  la  cour  de 
France  au  moins  autant  que  la  pri- 
8)9  ou  la  perte  d'une  province. 

m  Louis  Xiy,  dit  le  spirituel 
écrivain  ,  était  moins  occupé  de  la 
décoration  de  son  petit-fils  que  de 
la  nécessité  de  son  passage  par  Caip- 
brai ,  qui  ne  se  pouvait  éviter  sans 
afiectation.  Il  eut  de  sévères  défen« 
tes  non-seulement  d*jr  coucher  , 
mais  encore  de  s'y  arrêter  même 
pour  manger,  et  pour  éviter  le  plus 
léger  entretien  particulier  avec  l'àr- 
ohevdque«leroi  lui  défendit  de  plus 
de  sortir  de  sa  chaise.  Saumery  eut 
charge  de  veiller  de  près  k  l'exécu- 
tion de  cet  ordre  ;  il  s'en  acquit- 
ta en  Argus  avec  un  air  d'autorité 
qui  scandalisa  tout  le  monde.  L'ar- 
chevêque se  trouva  à  la  poste ,  il 
s'approcha  de  la  chaise  de  son  pu- 
pille dès.  qu'il  arriva  ,  et  Saumery 
qui  venait  de  mettre  pied  i  terre  , 
et  lui  avaitsignifié  les  ordresdu  roi 
fut  toujours  à  son  coude.  Le  jeuaq 
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prince  attendrît  la  foule  iqui  l'en-     qualité  de  valet  de'  chambre  et  s» 
vironnait  par  le  transport  de  joie    fit  remarquer  par  son  zèle ,  son  ex-- 
qui  lui  échappa  ,  à  travers  toute  sa    actitude,  et  sa  fidélité  à  son  maître^ 
conlrainte,  en  apercevant  son  pré-    Un  jour  l'empereur  Charles-Quint 
cepieur.  U  l'embrassa  à  plusieurs    témoignait  devant  ses  courtisans 
reprises  et  assez  longuement  pour    le  désir  qu'il  avait  de  trouver  un 
separler  quelques  mots  à  l'oreille,    valet-de-chambre  bon  et  loyal  ^ 
malgré  Pimportune  proximité  de    intelligentetfidèle,  etquine  sutni 
Saumery.  On  ne  fit  que  relayer ,    lire,  ni  écrire;  le'comte  de  Rœulzji 
mais  sans  se  presser.  Pïouvelles  em-    présent  à  ce  discours,  offrit  à  l'em- 
brassades ,  et  on  partit  sans  qu'on    percur  de  lui  céder  le  sien  qui  réu- 
eutdit  un  mot  que  de  santé,  de    nissait  toutes  ces  qualités.  Charles- 
roate  et  de  voyage.  La  scène  avait    Quint  accepta,  et  dès  lors  ,  Adrien 
été  ti'op  publique  et  trop  curieuse-    Dubois  passa  à  son  service  ;  son 
ment  remarquée  pour  n'être  pas    t]^orance  ,  qui ,   en  toute  autre 
rendue  de  toutes  parts.  Gomme  le    circonstance  ,   l'eut  arrêté  dans 
roi  avait  été  exactement  obéi,  il  ne    sa  carrière  ,  fit  sa  fortune  ;  il  de-» 
pot  trouver  mauvais  ce  qui  s'était'   vint  bientôt  le  confident  intime  et 
pu  dérober  parmi  les  embrassades,    presque  l'ami  du  plus  puissant  mo- 
ni  les  regards  tendres  et  expressifs    narque  du  monde;  souvent  sa  fi-* 
du  prince  et  de  l'archevêque.  La    délité  fut  ipise  à  l'épreuve  et  tou- 
cour  y  fit  grande  attention  et  enco-    jours  son  attachement  à  son  maître 
re  plus  grande  fut  celle  de  l'armée,     triompha  des    séductions;   aussi 
1a  considération  de  l'archevêque    Gharles-Quint,qui  l'appréciait,  lui 
qui  malgré  sa  disgrâce  avait  su  s'en    confia-t-il  maintes  fois  ses  projets 
attirer  dans  son  diocèse  et  même    et  ses  secrets  les  plus  chers.  Voici 
dans  les  Pays-Bas ,  se  communii^     une  circonstance  peu  connue  de 
qiia  à  l'armée  ,  et  les  gens  qui  son-    son  histoire ,  dans  laquelle  il  mit 
geaient .  à  l'avenir  prirent  depuis    plus  que  tout  cela  dans  ses  mains , 
leur  chemin  par  Cambrai,  plus  vo-    il  ne  s'agissait  pas  moinsque  de  sau- 
lontiers  que  par  ailleurs  ,  poural^    Ver  la  liberté  et  la  vie  de  Tempe*- 
1er  oii  revenir  de  Flandre.)*  reur, 

^'  **:  Quand,  en  1 56a  ,  le  ducMau- 
CHABLES^UINT  et  son  valet  rice  de  Saxe  ,  à  la  tête  de  la  ligue 
DE  CBAHBRE.  —  AdHcn  Dubois  ,  d'Allemagne  ,  s'avança  sur  Ins- 
naquit  dans  la  viUe  de  Bapaume  pruck,  dispersa  le  concile  de  Tren- 
de  pauvres  parens,  au  commen-  te  et  faillit  y  prendre  Gharles-Quint 
cernent  du  XV1«  siècle:  il  entra  au  «t  toute  sa  cour  sans  défense  ,  ce 
service  du  comte  de  Bœulx  (i)  en  monarque,  heureusement  prévenu 
peu  d  heures  auparavant,  lut  torce 

(i)   Le  comte  de  Hnulx  commandâmes     de  fuir  au  milieu  d'une  nui torageu^ 
troopes  de  Charles-Quint  dans  les  Pi)y&-Ba«  i      »  j        «^l^-,»^- J^.,1^.,-., 

et  raragea  une  partie  de  la  Picardie  et  de      Se  et  maigre  de  Vioicutes  dOUleurs 

dîTSe  Vendôme^."  ^  '''''^^^  •'*"^''  **    de  goutte  qu'a  ressentait,  U  fait  ap- 


prêter  précipitamment  sa  litière  et  chapitre  m  de  ses  mémoires.»  H  était 
feignant  d'y  entrer  ,  il  appelle  »  bienvenu  en  plusieurs  lieux,  par- 
Adrien  Dubois,  sans  témoins,  et  le  »  cequ'il  estoit  rhétoricien  etfesoit 
charge  d'y  tenir  sa  place  en  lui  com-  »  chants  et  ballades:  il  les  disoi  t  de- 
mandant de  se  cacher  la  figure  avec  »  vaut  les  gens,  et  par  espécialavoit 
un  mouchoir  et  de  contrefaire  l'em-  »  feit  plusieurs  beaux  dictiers  et 
pereur  de  son  mieux  en  parlant  le  »  ballades  à  l'honneur  de  la  glo- 
moins  possible.  Pendant  que  la  li-  »  rieuse  Vierge  Marie  :  aussi  plu- 
tière  évitait  à  la  clarté  desflambeaux  »  sieurs' gens  Ta  voient  bien  cher: 
les  précipices  des  montagnes  qui  »  mais  à  chacune  fois ,  qu'il  lisoit 
menaient  à  F'iUacà  ^  en  Carin-  »  oudisoitaulcunsdictiei*s  oubal- 
thie,  et  qu'Adrien  Dubois  entou*  ^  lades ,  à  l'honneur  de  Dieu ,  de 
ré  de  la  cour,  écoutait  avec  gravité  »  INotre-Dame ,  ou  de  quelque  saint 
les  avis  du  grand  conseiller  Gran--  >  ou  sainte;  quand  il  avait  tout  dit 
pelle  y  depuis  Cardinal ,  Charles-  »  en  la  fin  ,  il  ostoit  soncappel  ou 
Quint,  accompagné  d'un  simple  »  capperon  ,  etdisoit:  ne  déplaise 
page  y  et  recouvert  d'un  bau-  »àmon  maUtre,  comme  aulcuns 
drier  sans  épée  tant  il  avait  mis  »  certiffioient;  pour  moy  je  ne  sçay 
de  précipitation  dans   sa  fuite  ,  »  cequ'Uenest.  » 

marchait,  un  bâton  à  la  main!  ^      >       >^  >  '     a 

««««««-.      *        11    j    rn      1  Qq  n  en  déplaise  à  mon  maistre  j 

vers  une  autre  ville  du  Tyrol  par  •  .         .        H.           -i  /»  .             » 

j^^    ^     ..                   .•     ui            -.  lui  porta  malheur ,  il  lut  accuse 

des   sentiers    impraticables  :    et  j,..*^  ^     ,  .     -,     ,4,      j 

.    .»              •  1         a;      1            j  dètre^^ttrfow.de  sêtre  donneau 

c  est  à  peine  SI  le. maître  du  monde  «.11      ^1   i>      . 

*   .^  j                  .    i»Aii  diable  et  de  lavoir  reconnu  pour 

qui  venait  de  parcounr  1  Ailema-  .         -i  r  ^  •          >  »  ^  k 

^           .  .        f^  maître  :  il  fut  incarcère  a  Arra«  en 

gneen  triomphateur ,  se  crut  en  /c     *    »     •  •         ^          vi« 

^      ^.             5  .,        ,  /  i45Q,tortureiusquacequ  liavoiia 

•""k,'  '^T.-     ^"'f  '  *""v  **  d'êUeVaudod  kk.GilU, Ftamena, 

Ignoble  déguisement,  dans  un  heu  ^^^^^  ^,^           ^  j^j  promeltai  t 

inconnu  et  presque  inaccessible.  ,..            •»      •.»                    nr 

^  ^  qu  il  en  serait  quitte  pour  un  pele- 

•^^  *^'  rinage,s'ildisaitqu'il  Tétait  et  qu'il 
L'ABBÉ  DE  PEU  DE  SEKS.  -  Volh  avait assisté  àl'assembïéedu  bois  de 
hé  de  peu  de  sens  y  àonXnowsnecoTïr'  Mofflcdnes^  prèsd'Arras.  Cernai-» 
naissons  pas  le  véritable  nom  est  un  heureux  et  ses  prétendus  compli- 
des  plus  anciens  trouvères  derAr-  ces  furent  livrés  à  la  justice  de  l'E- 
toisj  il  n'y  était  connu  que  sous  ce  veché;  Jacques  Dubois,  doyen 
sobriquet  qui  lui  accorde  un  carac-  d'Arras  et  frère  Jehan  ,  evèque  de 
tère  d'une  gaité  approchant  de  la  Baruthsuffragant  voulurent  se  don- 
folie,  n  naquit  à  Arras ,  à  la  fin  du  ner  la  réprésentation  d'un  Auto^a- 
XIV'^  sièclej  il  fut  d'abord  peintre,  fé  ,  et  le  malheureux  poète ,  après 
puis  poète ,  et  se  fit  quelque  repu-  plusieurs  mois  de  prison  et  de  tor- 
tation  par  ses  vers  qui  lui  donnai-  tures  ,  fut  condamné  par  les  éche- 
entl'entréedeschâteauxetdesmeil-  vins  de  la  cité ,  à  être  brûlé  publi- 
leures  maisons  de  l'Artois.  Voici  ce  quement  et  ses  cendres  jetées  au 
qu'en  dit  Jean  du  Clercqkla  fin  du  vent.  Ilfut  le  premier  des condam- 


nés  exécuté  par  la  justice  de  Tevè-  franchissait  tous  les  obstacles  et 
qde  dans  Télé  de  i46o;  au  moment  portait  le  trouble  et  la  terreur  dans 
de  périr  il  déclara  qu'il  mourait  les  rangs  ennemis.  Sa  bravoure 
ioDocent  ^  ce  qui  causa  quelque  grandissait  avec  les  dangers  et  la 
rumeur  parmi  le  peuple^  mais  les  mort  paraissait  reculer  devant  ses 
émissaires  de  l'inquisiteur  Tappai-  défits  audacieux.  On  le  vit  en  1 8 1  a , 
sèrcnt  en  disant  que  le  diable  lui  traverser  Moscou  au  milieu  des 
avait  commandé  de  parler  ainsi,  tourbillons  de  flammes  qui  s'éle- 
Dansces  tems  de  superstition  cela  vaient  jusqu'aux  cieux  :  cet  océan 
suffisait.  L'abbé  de  peu  de  sens  fut  de  feu,  des  édifices  qui  s'écroulaient 
brûlé  vif  et  en  mourant  il  pronon-  autour  de  lui  avec  fracas  ,  ne  pu-> 
ça  ces  paroles  latines  :  Jésus  autem  rent  ébranler  son  courage,  ni  le  re- 
transiens  per  médium  illorum  ibat.  tenir  dans  sa  course  :  il  ne  s'arrêta 
n  pouvait  avoir  de  60  à  70  ans.  qu'apfès  avoir  remis  à  l'empereur 
Toutes  ses  ballades  en  Thonneur  de  une  dépêche  importante  qu'on  lui 
la  sainte  vierge  et  des  saints  ne  le  avait  confiée. 
sauvèrent  pas  des  griffes  de  l'in-  ^près  cette  campagne  qui  rem- 
quisiiion;  onvoitquà  cette  épo«  plitlemondedubruitdènos  épou- 
que  le  précepte  d  Horace  qui  per-  ^antebles  désastres ,  Domon  sui- 
met  aux  peintres  et  aux  poètes  de  ^jj  j^^^at  en  ItaUe ,  où  il  eut  oc- 
tout  oser,  n  était  guères  de  saison,  casion  de  donner  de  nouvelles  preu- 

^'  ^'  ves  de  sa  valeur.  U  était  revêtu  à  la 
cour  de  Naples  des  plus  hautes  di- 
Ii£  GÉmÉRÂL  DOMON.  La  gnités  quand  le  roi  trahissant  la 
mort  a  moissonné  ,  il  y  a  quel-  France  et  les  liens  qui  l'unissait  à 
qoes  mois  ,  un  des  généraux  les  Napoléon  lui  fit  les  offres  les  plus 
piusdistingués  del'armée,  levicom-  séduisantes  pour  l'attacher  àsa  câu- 
te  Domon  ,  né  le  a  mars  1774,  ^^  ^'  ^  général  indigné  de  ces  cou- 
Forest,  petit  village  situé  à  peu  de  pables  propositions  ,  les  repoussa 
distance  de  Bapaume.  En  1791  ,  avec  mépris  et  vint  offrir  ses  servi- 
Tojant  l'Europe  en  armes,  mena-  ^^  ^  son  pays  attaqué  de  toutes 
cer  l'indépendance  de  la  France  ,  parts.  Indépendamment  des  grades 
il  s'enrôla  comme  sous-lieutenant  qui  lui  ont  été  conférés  en  récom- 
dans  le4°  bataillon  de  la  Somme  et  pense  de  ses  glorieux  services  ,  il 
vola  aux  frontières  pour  mériter  ^ut  successivement  nommé  cheva- 
ine place  honorable  parmi  les  dé-  lier,  officier,  commandant  et  grand 
fenseurs  de.la liberté.  Néchin,  Neu-  officier  de  la  légion  d'honneur,  ba- 
wied,  Ëlchingen ,  léna  ,  Wagram,  ron  de  l'empire ,  vicomte,  grande 
Znaim,  Ostrowo ,  la  Moscowa. . . .  croix  et  grand  cordon  de  Tordre 
furent  témoins  de  sa  vaillance  et  de  de  St.-Ferdinand  d'Espagne,  gran- 
son  intrépidité.  Toujours  avide  de  de  croix  de  Tordre  de  Taigle  d'or 
gloire,  Domon  bravait  tout  ce  qui  de  Wurtemberg,  officier  de  plu- 
se  rencontrait  sur  son  passage  ,  sieurs  ordres  étrangers, etc.  ete. 
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Après  avoir  esquissé  à  grands 
traits  la  vie  militaire  du  brave  Do- 
inon  I  nous  aimerions  à  parler  des 
vertus  privées  du  tendre  père  ,  du 
fils  respectueux ,  de  l'ami  dévoué  ^ 
du  citoyen  dont  l'obligeance  ne  fut 
jamais  invoquée  en  vain  ,  soit  par 
d'anciens  frères  d'armes  f  soit  par 
des  compatriotes  ;  de  Thômme  que 
l'adversité  ne  put  abattre  et  que 
la  prospérité  n'éblouit  jamais)  maid 
nousdevona  mettre  ici  des  bomea 
à  nos  désirs*  Gomment  d'ailleurs 
décrire  ses  mœurs ,  sa  conversa-**- 
tion  briUante  de  vivacité  d'esprit  et 
d'enjoûment  ^  ses  manières  dont  la 
francbise  et  l'énergie  militaire  n'ex- 
cluaient ni  l'amabilité,  tii  l'aisance? 
Comment  enfin  faire  revivre  les 
qualités  précieuses  qu'i}  aVait  re- 
çues de  la  nature  7  Sa  Vie,  toute  sa 
vie,  voi\à  son  plus  bel  éloge.  Aussi 
stimort  mérita-t-ellè  \eè  regrets  de 
tbus  ceul  qui  lui  furent  attacbés 
parlesliens  du  sang  ou  de  l'amitié; 
son  vieukpèrd  retrouva  des  larmes 
i  la  nouvelle  fatale  qui  lui  apprit 
que  ce  fiU  dont  il  était  si  fier  était 
descendu  datis  ^éternelle  nuit.Il  y  a 
précisément  un  an  que  le  Vicomte 
Domon,  voulant  jeter  un  juste  ri- 
dicule sur  la  manière  dont  se  font 
les  visites  de  la  nouvelle  année ,  fit 
annoncer  par  la  voie  des  journaux, 
qu*U  envoyait  ses  souhaits  à  tous  ses 
amis  et  connaissances^  ce  fut  hélas! 
à  peu  près  le  dernier  souvenir  qu'ils 
reçurent  de  lui. 

^  M. 

MALASSART,  dit  MONACO. 
11  se  tient  presque  toujours  k  l'en- 
trée extérieure  de  la  porte  de  Cam- 
brai qui  conduit  à  Paris.  Là  il  étend 


vers  les  voyageurs  et  les  pdssaiis  uti 
bras  tout  mutilé  et  raèle  aux  lameU' 
tables  suppliques  de  sa  profession  j 
un  nom  plein  de  souvenirs. 

Sa  physiônoiliié  fortement  carac-> 
térisée  porte  l'enipreinte  irrécusa-» 
ble  de  la  misère  et  de  ses  funeste^ 
coDséqiienceiâ.  Une  chevelure  lon- 
gue ,  râide^  touffue ,  épaisse  >  que 
n'ont  jamais  ^pauvrie  les  peines 
prbfobdeS  du  dœur  oU  les  pensers 
brulaiits  de  l'ambition  :  un  front 
bas  ,  dont  Gall  accuserait  d'inca-» 
pacité  la  dimension  étroite;  ded 
yeux  ternes^  des  traits.dégradés  paf 
d'ignobles  et  serVilés  habitudes  y 
révèlent  au  regard  de  l'observateur 
Un  être  qu'ont  flétri  dis  ses  jeunà 
ans ,  la  misère  et  de  contagieux  ex-» 
etnples.  Il  ne  lui  reste  que  cet  ins-* 
tinct  égoïste  dé  conservation  et  dô 
bien-être,  qu'ennoblit ,  que  puri-* 
fie  même  jusqu'à  un  certain  point 
une  éducation  bien  dirigée ,  niais 
qui  ,  s'il  n'est  point  combattu  ^ 
abrutit  et  ravale. 

Et  cependant  utx  pareil  misérable 
se  trouve  associé  ,  en  quelque  fa** 
çon,  à  l'une  de  ces  destinées  extra- 
ordinaires, mélange  degloire  inouie 
et  de  revers  funestes,  que  l'on  ta- 
xerait d'invraisemblance  dans  un 
romau,  et  dont  là  révolution 
française  offire  tant  d'exemples  mer- 
jfeilleux* 

Par  une  soirée  de  1787 ,  Malas- 
sart  était  à  boire  dans  un  cabaret 
de  Douai  avec  plusieurs  de  ses  ca- 
marades ,  soldats  comme  lui  dans 
les  Chasseurs  Fatimesnil.  Des  hus-^ 
sards  du  régiment  Colonel-général 
faisaient  une  orgie ,  dans  la  même 


chambre^  Un  tout  jeune  lorrain,    se  trouvait  un  général  célèbw  Pour 
«paral-fourner     assis  au  milieu    lui  Malass^rt.  k lendemarn'avaiî 

Î«^?r^„     '    "'"'P''^^*""'    ^"""'  cessé  d'être  se.ubIabràU 
tout«  les  voue,  sa  voucjoyeuseet    veille EtunnonveauLI 

plu,  bruyante  encore.  dans  le  chemin  de  la  fortunée"  d^^ 

Ce  tapage  déplut  k  Malasnrt.  '•«'■neurs  marquait  pourainsi  dire 

Echauffe  d'ailleurs  par  d'amples  li-  ^^1^^  jour   l'existence  de  Mi- 

bations ,  il  apostrophe  grossière-  c**®'  ^*y-  Durant  ce  court  espace 

ment  le  jeune  hussard:  celui-ciri-  *•*  P*»4'«'"»^»>'s'^««>t  distingué 

poste;  on  échange  des  injures.  Sou-  t  ^''*^'''c*»en  ,  à  Obermersch  , 

dain  les  sabres  sont  tirés  et  un  coup  *  Wurtzbourg  et  sur  les  bords  de  la 

terrible  tranche  les  tendons  de  la  ^*^*>'*-  I-e  fort  de  Rothembourg 

main  droite  de  Blalassart.  ***''  enlevé  par  lui  à  la  Bayonnette. 

MUil.,tfomie,àcaused«cett«  .^^  .*='»"78«  «"».  Présence  resai- 

î-iîtr-''::?^'"-"^'"^  s^-\:;nîiT£ro/"irc- 

g»,  il  se  mit  a  traîner  une  existent  fort  M«nl.-.C  i.,   JjT', 

«vagabonde  et  misérable,  quand  WocL  H-^'l^    -'^i'r"*^' 

let«vaa  aumtpu  lui  offrir  des  ^Z^fS^IITa^^^"^'^' 

ion«  meilleurs  et  «utoutplus  ho-  3  '  !r^       '•  **  •"'"'*  """' 

»onJ,les Un  vol  fut  même  Te  1'^^  ***  '"^^T'  *  "^' 

commis  par  lui  et  il  alla  expier  sa  iIt  ^^^°8«»'  8"«»<i  aigle  de  1.. 

Û«U.  d^nt  cinq  longues^S;  fc.i.'^'^  ,  «Marchai- 


de  réclusion. 


Hélait  redevenu  libw  ,  depui*  „  ^^'^'^''T'f'"™*^""""'- 

quelqnes  mois,  quand,  un  jour .  U  "      T^ .  ^°"l'  «I"'  =*  P'-««»it 

roit  «.r  la  pi*;,  d'ame.  l  (Lm-  ""T  ^"  ^t  "  '*  ^'  »^'"''=«'-'  >« 

brai ,  toute  1. garnison «ss«nblée  F'"*  "''*=  *"'"*f  '  ** ^°'*- P»"^  I"* 

et  son.  les  armes.  £lk  était  naasée  ''""""î"'"  *!»«  '^»^  qui  s'était  bat^ 

en  revue  par  un  duc,  par  on  m«Z  T  *"  7'''1»^«<=  1">  "'""«it  plus 

chai  de  France.  Il  perce  la  foule  *  ™*"^«''  <^^rmais.  Tu  recevras 

pour voirplusà son  aisele  guerrier  •    T..""*  P*"^'"" '  *  ^^^  *^'»«- 

célèbrequi  occupe  on  poste  si  bril-  i°"        "*i  ajouU-t-il ,  et  eUe  ne 

lant  et  si  élevé. . . .  C'était  le  bus-  jT"*  **"        '*"*^  *'•"  *•  """* 

ard  qui  l'avait  estropié;  c'était  Mi-  "** 

*el  l'ey-  _  fiélasr  c'était  lui  qui  devait  pré- 

T»«j-.   _   I  •    i-.-r         .  céder  le  mendiant  dans  la  tombp< 

mîïf.^!      '  ''^^  '^*""*'  I'"  «!««  d«'"ty  précipiter  un^Ï: 

«^.ttoutceque la  paresse,!,  tostrophe  terrible   e{^«^ul^l 

^r.^'^^^j:^^Ltc  r-4<>-"^egloiretd'Sten"c: 

ClU.v«t'e«fr%^^  ::n^^eX"aÏ:rïr*^ '"'^ 

l^a««nagu^aéUit"î'ég,l,  ;rreTre'gSle;rî  pXr^jà 


&  lui  retirer  brusquement  sa  main  JUMENTIEH.  Bernard  Jumen^ 
et  à  l'accabler  d'un  coup  affreux,  tier ,  ancien  maître  de  chapelle  du 
Cependant  l'espace  qui  le  sépa-  chapitre  de  St.-Quentin  ,  né  à  Le- 
rait  du  supplice,  fut  rempli  de  vie-  ves,  près  Char  très,  le  a4  mars  17  49. 
toires  et  d'honneur,  la  bataille  de  niounit le  16  décemb/e  1839  ,  a  St. 
la  Moskowa  ,  la  retraite  de  Mos-  Quentin,  oii  il  avait  fixé  sa  rési- 
cow  où  lui  seul  sauva  quelques  dé-  ^«>*ce  depuis  1  an  1774- 
bris  de  l'armée  française,  Torgani-  H  est  peu  d'exemples  d'une  aussi 
sation  d'une  armée  à  Hanau,  les  longue  carrière  parcourue  d'un  pas 
combats  de  Bautzen  et  de  Dijsde,  le  si  ferme,  avec  une  vigueur  de  fa- 
placèrent  parmi  les  génértux  les  cilités,  une  égalité  d'ame  aussi  sou- 
plus  célèbres.  Les  suédois  expulsés  tenue.  A  quatre-vingts  ans ,  quel- 
deDessau,  la  bataille  de  Leipsick;  que  lems  avant  sa  mort,  M.  Ju- 
Brienne,  Montmirail,Craône,  Cha-  mentier  s'occupait  encore  avec  une 
lons-siir-Marûe  laissent  à  peine  le  ardeur  infatigable  de  ce  qui  avait 
souvenir  de  l'avantage  obtenu  sur  fait  l'occupation  de  sa  vie  entière  ; 
lui  par  Bulow.  on  pourrait  dire  de  lui  qu'il  ne 

Comblé,  en  1814, des i^compén-  ^"»"»  "^  ^^«^«*  ^"^^  P^"^  ™°""^- 
ses  et  des  faveurs  royales,  il  était  *  Son  nom  se  mêle  aux  tradition» 
commandant  en  chef  du  corps  ro-  que  nous  avons  reçues  d'une  autre 
yal  des  cuirassiers ,  dragons  etc.  époque ,  il  se  rattache  aux  plus  an- 
gouverneur  de  la  sixième  division  ciens  souvenirs  :  ses  véritables  con- 
miUtaire,etpair  de  France,  quand  temporains  n'existent  sans  doute 
l'évasion  de  l'île  d'Elbe  vint  ame-  plus  qu'en  petit  nombre  j  des  vieil- 
ner  dans  notre  pays  la  discorde  et  lards  ont  reçu  ses  leçons,  et ,  dans 
la  guerre.  ?Jey  jura  de  défendre  le  ces  derniers  tems,  nous  l'avons 
Roi  contre  Napoléon  qui  s'a  van-  yu ,  toujours  le  môme ,  prodiguer 
çait  et  le  guerrier  qui  s'était  mon-  ses  soins  à  déjeunes  élèves  qa'il  ap- 
tré  loyal  toute  sa  vie,  subit  l'en-  pelait  ses  enfans ,  et  qui  se  félicite- 
ti<aîment  irrésistible  d'une  ancien-  ront  un  jour  d'avoir  étudié  k  cette 

ne  amitié huit  mois  après  école ,  d'avoir  reçu  ces  principes 

un  tombeau  recouvrait  le  vain-  solides  que  le  vieux  professeur  leur 

queurdela  Moskowa inculquait  avec  tant  de  persévé- 

Voilà  comment  se  sont  accom-  rance  et  une  méthode  si  judicieuse, 

plies  les  destinées  de  deux  soldats  Ainsi  la  vie  de  notre  excellent 

partis  du  même  point  de  départ,  maître  ,  ses  utiles  travaux  appar- 

Xi'un  est  mort  prince  de  la  Mosko-  tiennent  à  plusieurs  générations, 

wa  et  a  été  fusillé.  L'autre  de  mè-  ^e  semble-t-ii   pas  que    le  tems 

me  qu'il  l'a  fait  depuis  quarante-  ait  voulu  rendrehommage  au  génie 

.trois  ans  ,  tend  chaque  jour  aux  en  respectant  cette  honorable  vieil- 

passans  une  main  estropiée  lesse,  en  lui  épargnant  les  infirmités 

S.  H.  B.    '  de  corps  et  d'esprit ,  tristes  ,  mais 


ordinaires  compagnes  du  grand  ne  nous  taxera  de  flatterie  :  doue 
âge.  d'un  sens  exquis ,  d'une  organisa- 
Bien  que  M.  Jumgntier  fut  ori-  ^'o»  toute  musicale,  possédant 
ginaire  de  k  Beauce ,  la  ville  de  ^ine  âme  sensible ,  une  vive  et  poé- 
St.-QuenUn  a  été  sa  vériuble  pa-  ^ique  imagination ,  la  nature  avait 
trie;  il  s'y  fixa  à  l'âge  de  a5  ans  et  ^^^V^^  «a  place ,  et  ses  œuvres  de- 
lui  resla  fidèle ,  sans  que  ni  les  évé-  ^«"««^  présenter  des  beau  tés  de  pre- 
nemens  dont  il  fut  vicUme  et  qui  ™^^  ^^^^'  ^^  7  admire  surtout 
lui  enlevèrent  ses  places,  nilajuste  "°«  t^^che  mâle  et  vigoureuse  et 
ambition  d  acquérir  plus  de  celé-  <5®"e  expression  si  vraie ,  si  puis- 
brilé  pussent  le  déterminer  à  quit-  ^ante ,  qui  est  le  caractère  particu- 
ter  sa  patrie  d'adoption.  ^^^r  de  ses  productions. 

Les  rares  avanUges  qu'il  tenait        **ais  ne  nous  laissons  point  aller 

^  la  nature,  une  connaissance  pro-  *  ^^^  éloges  superflus;   espérons 

fende  de  son  art. lui  eussent  sans  plutôt  qu'en  perdantM.  Jumentier 

doute  valu  d'éclatans  succès,  peu  »ous  profiterons  de  l'béritage  qu'il 

d'hommes  en  efiet  satisfont  plus  f  baissé  à  notre  ville  et  que  nous 

complètement  aux  cx)nditions  qui  jouirbns  encore  de  ses  belles  com- 

fbodent  la  supériorité  dans    un  positions. 

g^i^re*  Les  messes  exécutées  à  Veriaillfis 
La  science  de  la  musique  exige  devant  le  Roi ,  à  Notre-Dame  y  par 
des  études  bien  autrement  longues  les  artistes  les  plus  célèbres  -de  la 
et  sérieuses  qu'on  ne  pense  com-  capitale,  lui  attirèrent,  à  son  dé- 
mimément  ;  pour  la  posséder  véri-  but ,  des  éloges  non  suspects  don- 
tablement ,  en  embrasser  toutes  les  nés  en  présence  même  du  monar- 
ressources ,  et  pénétrer  le  secret  de  que,  et  lui  assignèrent  un  rang  à 
ces  savantes  théories ,  il  faut  une  côté  des  compositeurs  les  plus  dis- 
portée d'intelligence,  unepuissan-  tingués  qui  devinrent  alors  ses  a- 
ce  d'esprit  peu  ordinaire  :  joignez-  mis,  mais  dont  les  instances  ne  pu- 
y  l'aptitude  physique;  faites  qu'une  rent  le  décider  à  passer  de  l'étroite 
longue  et  constante  pratique  ai t^p-  sphère  oii  il  se  renfermait  sur  un 
plan!  toutes  les  difficultés  et  vous  théâtre  plus  digne  de  lui. 

ait  rendu  cet  art  comme  naturel ,         _,*        ,     .     i      .      i.  .  r  , 

p    -    «^«..  ^«.  ««.,♦«««  ««        Sa  modestie ,  la  simplicité  de  ses 
61  vous  n  avez  reçu  en  partage  ce         .  '  \  ,,  , 

,  ,11*,.*.  „,°'^  coûts ,  peut-être  aussi  1  amour  de 

quoa appelle  le  cenie,  si  vous  ne  ?,.    ,,    *^  ,  i     /.  , 

^  V     JL  u     cc'  j  .  r-<    .  ^  A  1  indépendance  le  uxerent  au  mi- 

▼ous sentez  écha une  du  feu  sacre ,  ..        ^  ,  .,        ,  ,  ., 

«^  .^.      j.  heu  ne  nous ,  ou  il  a  vécu  apprécié 

vous  pourrez  être  un  musicien  dis-  -i    i       •.  i**.  • 

,.       ,  >  .*  •   j  comme  il  devait  1  être ,  environne 

tmgué ,  mais  vous  n  atteindrez  ia-     ,    ,,     .  ,,.  î  , 

?     '    .       ...        j      A    »  ui      de  restime  publique ,  heureux  de 
mais  aux  inspirations  du  véritable  ^  i-..      j^    .-.  i 

^  cette  condition  d  artiste  que  quel- 

compositeur,  j'j  •         *  >'i 

'^  ques  gens  dédaignent ,  parcequ  ils 

Quand  nous  dirons  que  M.  Ju-    sont  étrangers  à  ses  puissances ,  et 

meatier  mériUit  ce  titre,  personne    qu'ils  ignorent  ses  ressOiuxes  et  les 
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^lémens  de  bonheur  que  le  vrai  mé- 
fite  sait  tirer  de  son  propre  fonds, 

M.  Jumentier  se  suflSsait  à  lui- 
pème.  Nos  obscurs  suffrages  n'é- 
latent  pas  sans  prix  à  ses  yeux  ;  il 
menait  k  conduire  notre  orchestre 
de  province  la  même  importance 
fju'il  4vait  mise  jadis  k  diriger  oe->- 
}ui  de  Versailles.  Nous  nous  rap*- 
pellerons  longtems  ces  traits  nobles 
^t  mobiles  4oT0Lt  la  moindre  disso^ 
nance  faisait  vibrer  toutes  les  fi- 
bres ,  ce  port  majestueux  oi|  res-»* 
pirait  un  si  juste  se4timent  de  di- 
gnité personnelle, 

Ses  ^mis  «oublieront  plus  difElcj^ 
.}eii^pnt  finppre  les  pré|cieuses  qua- 
jjtés  qui  formaient  son  caracfèr^. 
$ous  un  extérieur  sévère^  il  cachait 
)a  plus  grande  sensibilité  ,  la  bon-^ 
hômmie  la  pli|s  touchante  ;  un  es- 
•piit  oraé  de  connaissances  profon- 
des et  variées,  une  imperturbable 
-nuémoire  meublée   de    toutes  les 
4>eantés  classiques   de    Tancienne 
littérature,  rendaient  son  commer- 
ç^  aiissi  ipsiructif  qu'agréable. 

On  s'étonnait  de  trouver  chez  lui 
cette  doucfi  gaité  qu'on  rencontre 
jparement  chez  les  vieillards,  par? 
çequ'elle  tient  i  une  fraich^eur  d'ir- 

magini^tion  qui  semble  appsirteqir 
exclusivement  4  la  jeunesse. 

Qe  toutes  parts  on  a  voulu  con- 
tribuer ^  reuçlr^  sa  pompe  funèbre 
4igne  des  squveqirs  qu'il  a  laissés  A 
3aintrQueutin  :  le  clergé  lui  a  ren^ 
du  des  honneurs  particuliers ,  la 
garde  nationale  a  escorté  son  con- 
voi ,  MM.  les  professeurs  et  ama- 
teurs out  montré  un  zèle  vraiment 
algue  d'éloges  j  «^  l'issue  4e  fe  cçré^ 


monie ,  ils  ont  spontanément  arrè-* 
té  entr'eux  qu'un  monument  serait 
élevé ,  k  leurs  frais ,  sur  la  tombe 
de  leur  doyen  ,  du  patriarche  de 
la  musique,  et  que  le  jour  de  l'i*- 
nauguration,  sa  messe  de  Requiem, 
son  dernier  et  son  plus  bel  ouvrage, 
serait  exécutée  par  eux  dans  la  ca-> 
ihédrale  (  i  ).  Après  avoir  payé  à  la 
mémoire  de  M.  Jumentier  notre 
tribut  de  reconnaissance  et  de  re^ 
grets ,  félicitons-nous  d'appartenir 
à  une  ville  dont  les  habitans  s'ho^ 
norent  par  de  tels  actes,  et  faisons 
4es  vœux  pour  que  de  semblfibl^ 
septimens  se  perpétuent  parmi 
nous^- 

fies  principaux  ouvrages,  tous 
manuscrits  et  légués  À  la  ville,  de 
St-Quentin  avec  la  bibliothèque  , 
le  pianoet  le  portrait  de  l'auteur,  se 
composent  de  :  i**  Onze  Messe»s  en 
musique  ^  a^'  trente-quatre  Moielêi 
3°  onze  Magnificat  ;  4"4eux  SlabiUi 
5"  trois  Oratorio  -,  G"*  six  l^ominesalr» 
Mimfac  regem  \  7°  deux  Te  Peum  ; 
8" deux  Deprqfundis  ;  9°  trois  sym-* 
phoqies;  iq"  Règles  du pteincàiViij^ 
ouvrage  complet  ;  1 1*'  l'opéra^bal"» 
let  4^  Claris  ef  Médgri  l^^  deux 
Messes  de  Requiem  \  iS"  les  fureurs 
de  Saut  ^  poëme  oratorio  ,  parole 
de  Motine ,  et  beaucoup  d'p^uvres 
4étachées  moins  importantes;  4'^^*^ 
très  non  terminées.  Plusieurs  de  ses 
compositions  furent  chantées  à  1^ 
cour  devant  le  IVoi  ;  Ghérubini ,  qui 

p'étwt  pi^a  complimenteur,  lui  «« 


(i)'Une  jeunç  personne,  fille  d'un  ma? 

çon  de  la  loge  de  Saiot-Qi^entïn  dont  M* 

Jaraentier  ëlait   membre ,   a  lilhograpliié 

.  sua  portrait  qui  s«  v«94  «4  ^peoJkX  4f*.  |*H^ 


dressa  diverses  lettres  de  félicita* 
tions.  La  Reine  Marie-Antoinette , 
qui  l'honorait  de  son  estime ,  l'avai  t 
surnommé  l'abbé  Jumenticr.  Plu- 
sieurs de  ses  ouvrages  ont  été  de- 
mandés et  copiés  au  Conservatoire, 
oiides  coniipositeurs  modernes  ont 
pris  des  passages  »  reconnusdepuis , 
A  qui  leur  ont  valu  des  succès.  <$/« 
poB  Mon  uobis  ! 

Ch.  Qubhtin. 


LEGÉNÉRàL  CORBINEAU. 

Le  comte  Jean-BapUste*Juvenal 
Corbineau  ,  naquit  à  Marchien-* 
nés,  le  i"août  1776,  d'une  famille 
dont  les  membres  furei^t  doués  de 
toutes  les  vertus  guerrières^tQuoi** 
que  bien  jeune  encore  à  Taurore 
delà  Révolution  ,  il  embrassa  I9 
carrière  nailitaire  à  cette  époque 
avec  son  fi-ère  aine  ,  (mort  à  Wa- 
gram}etil8  servirent  tous  deux  sous 
le  général  d'Harviile,  leur  compa- 
triote et  leur  protecteur.  Le  géné- 
ral Corbineau  passa  par  tous  les  gra- 
desetil  les  gagna  tous  par  des  actions 
d'éclat.  Etant  capitaine  des  chas- 
seurs de  la  garde  impériale  ,  il  fut 
nommé  chef  d'escadron  sur  le 
champ  de  bataille d'Ey la u.  Appelle 
à  commauder  le  ao*"  régiment  de 
dragons ,  dont  le  dépôt  fut  long- 
le.ns  à  Cambrai ,  il  le  conduisit  en 
Espagne  oii  il  fit  la  campagne  de 
1808  et  se  signala  devant  Burgos. 
Promu  au  grade  de  général  de  bri- 
gade, Bonaparte  le  rappelk  près 
de  lui ,  ce  qui  lui  fit  faire  la  cam- 
pagne d'ilutriche  en  1809.  La  trop 
célèbre  guerre  de  Russie  en  1819, 
lui  fournit  l'occasion  de  se  distin- 
juer^  c'est  le  général  Corbineau 


qui  trouva ,  à  la  retraite  de  la  Bé~ 
résina  y  un  passage  pour  l'Empe- 
reur, qui  dès  lors  l'attacha  à  sa 
personne  en  qualité  d'aide-de-camp 
place  que  sou  malheureux  frère 
avait  déjà  remplie.  U  se  fit  encore 
remarquer  pendant  la  campagne 
de  i8i3,  en  Saxe,  et  surtoutàrafifai- 
de  Culm,  oli  il  enfonça  les  Prus^ 
siens  et  se  fit  jour  à  travers  leurs 
bataillons.  Napoléon  le  créa  géné- 
ral de  division  le  mai  181 3.  Il  fit 
ayecdistincliou  la  savante  campa- 
gne de  France,  pendant  l'hiver  de 
1814,  et  il  eut  le  bonheur  de  sauver 
une  seconde  fois  la  vie  à  l'empereur 
à  Mon  tm  ira  il,  oii  il  le  débarrassa. 
Si  toutlemonde  à  cette  époqueavait 
fait  son  devoir  comme  le  général 
Corbineau ,  les  destinées  de  la  Fi*an- 
ce  auraient  peut-être  changé.  Le 
comte<]orbinea«i,  fut  nomméche- 
yalierdeSt-Louisle  1  g  juillet  18 1*4 
et  grand  officier  delà  légion  d'hon- 
neur le  19  janvier  i8i5.  Pendant 
le  règne  des  cent  jours  ,  Napoléon 

lui  rendit  ses  fonctions  d'aide-de- 

• 

camp  etlui  confia  plusieurs  missions 
importantes  et  délicates.  Ilfut  char* 
gé  de  se  rendre  au  Pont-Saiut-Es-* 
prit  pour  s'opposer  à  la  marche  du 
duc  d'Angoulème  et  ensuite  il  prit 
part  à  la  pacification  de  la  Vendée, 
Il  assista  à  la  bataille  de  Waterloo 
et  accompagna  l'empereur  dans 
sa  retraite  «Quoiqu'un  des  plus  jeu- 
nes généraux  de  division,  il  ces- 
sa d'être  en  activité  peu  après  la 
seconde  restauration  ,  et  fut  mis 
eu  disponibilité  avec  une  foule 
de  ses  compagnons  d'armes  parmi 
lesquels  ou  comptait  ce  que  la 
France  avait  de  plus  honorable 
et  de  plus  capable.  Il  vécut  alors 
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retiré  à  Paris  ou  dans  sa  terre  de 
BeaumorU  (département  de  l'Oise); 
néanmoins  ne  voulant  pas  rester 
étranger  à  ce  qui  pouvait  être  utile 
â  son  pays  natal ,  il  fit  partie  de  la 
Réunion  du  Nord,  fondée  à  Paris  et 
présidée  par  le  maréchal  duc  de 
Trévise.  Peu  de  jours  après  l'avéne- 
ment  de  S.  M,  Louis-Philippe  I^' 
au  trône  de  France^le  général  Cor* 
bineau  fut  appelle  au  commande-- 
ment  supérieur  de  la  1 6^  division 
militaire,  pays  qui  l'a  vu  naître,  et 
dans  lequel  il  lui  a  été  d'autant 
plus  facile  de  se  faire  aimer  ,  qu'a- 
vec un  grand  fonds  de  justice  ,  le 
général  joint  des  manières  affables 
et  pleines  d'aménité, 

A.  D. 


Psaumes  mis  en  vers  par  Marot  et 
se  moquaient  des  catholiques  qui 
entonnaient  du  latin  la  plupart  du 
tems  sans  en  comprendre  un  mot. 

Difficile  était  l'entreprise  du  poète 
Yalenciennois  ;  et  le  o«oirait-on  ? 
il  en  sortit  avec  plus  de  succès  qu'on 
n'eût  pu  l'espérer-à  une  époque  et 
dans  des  lieux  aussi  éloignés  des 
progrès  des  lumières.  Les  vers  de 
le  Prévost  sont  supportables  et  c'est 
tout  ce  que  l'on  pouvait  exiger  d'uu 
religieux  d'Hasnon  au  XVP  siècle. 
Il  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  de 
donner  ici  un  échantillon  de  son 
style,  qui  le  fera  mieux  connaître 
que  tout  ce  que  nous  pourrions  en 
dire.  C'est  ainsi ,  par  exemple  » 
qu'il  traduit  le  commencement  du 

JEAN  LE  PREVOST.   Jean  le     Jecroii  en  un  vraî    Dicn,   lo  Père  toql- 

Prévost.naquitàValenciennesvers     ^.     .,      .,       .     .,        ,«??•"****»* 

/    «  '  j,  ,  ,      j         Q™*  *»t  *«  créateur  du  ciel  resplendissamt  , 

l55o  ;  il   fit  d  assez  bonnes  études     Ensemble  de  la  terre  letdes  choses  visibles, 

et  se  détermina  à  entrer  dans  les  Et  de  celles  qui  sont  à  nos  yeux  invisibJei. 
ordres.  Il  prit  l'habit  de  religieux  Quand  lo  prètFe  dit  le  Dominas  >-a- 
dans  l'abbaye  d'Hasnon  de  l'ordre    biscum: 

de  St.-Benoist  à  une  époque  qu'on     vaeillés,  bon  Dieu ,  eslro  parfaictament 

ne  saurait  préciser  ,    mais   qui  ne     Auec  l'esprit  du  prestre  incessamment  « 

doit  pas  êtreéloignée  de  l58o.  Les      »*»  exauceam  par  grâce  singulière  . 
^      ,        I,    .  .  11%  Sa  suppliante  et  publicque  pnere  t 

guerres  de  religion  qui  troublèrent     jjt  nous  donaant,  par  rostre  grand'  bonté  , 

les  Pays-Bas  vers  ce  tems  là,  COn-      Ce  que  requiert  noslre  nécessite  ; 

firmèrent  Le  Prévost  dans  sa  réso-    '«  Jésu^,Ghri.t  vosire  fils  débonnaii* . 

Nostre  seigneur  et  nostre  salutaire  ^ 
Qui  avec  vous  aussi  le  sainct  Es^wit  , 
Dieu  tout  puissant,  à  toujours,  régne  et  vit. 


lution,  il  devint  un  zélé  catholi-* 
que,  et  ayant  reçu  du  ciel  une  ima- 
gination plus  poétique  qu'on  n'en 
rencontrait  ordinairement  sous  le 
ciel  flamand,  il  conçut  le  projet  un 


Ces  vors  ne  sont  pas  trop  vieux 
pour  un  moine  qui  s'engraissait 
dans  une  riche  abbaye  des  Pays* 


peu  téméraire  peut-être  de  mettre  ^^^  ^^  ^^^^^  ^^  ^^  Ron^anl 

en  vers  français  les  prières  de  la  ^.^^^  ^  j^  ^^^^  ^  ^^^  ^^^^  ^j 

messf  et  des  diverses  pratiques  reli^  j^    .^  brUlanle  de  l'Europe. 
gieuses  des  catholiques.  Cette  ré- 
solution lui  vint  pour  faire  pièce        Le  rythme  qui  convenait  le  mieux 

aux  hérétiques  qui  chantaient  leurs  à  Jean  le  Prévost  était  celui  des  vers 
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de  cinq  syllabes;  il  s^en  Servait  âsse^ 
adroitement  dans  les  prières  deS 
fêtes  de  l'année  au  Kyrie  Eleison  i 

«Dieu  créateur 
Par  ta  clémence 
L'humble  pécheaf 
Purge  d*o lieuse. 

Dieu  permanent , 
Pcre  amiable. 
Sois  nous  clément 
£t  favorable. 

Fa  y  nous  merci 
Dieu  débonnaire. 
Repousse  aussi 
Nostre   adversaire. 
Christ  redemteur 
De  loot  le  monde. 
Des  tiens  le  cœur 
Dépêché   munde. 
Boy  souverain. 
Christ  salutaire. 
Pardon  soudain 
Veuille  nous  faire. 

De  nous  ,  ô  Christ 
De  Dieu  le   verbe. 
Chasse  l'esprit 
Faulx  et  superbe. 

Esprit  de  paix 
Et  sans  fallace , 
N'oste  jamais 
De  nous,  ta  grâce. 

Bon  conducteur, 
Conduy  nostre  ame , 
Chasse  malheur 
Et  vice  infâme» 

Esprit  tuteur. 
Et  sauve -garde, 
L'ame  d'erreur 
En  tous  temps  garde,  u 

Assurément  ces  vers  qui  ont  près 
de  deux  siècles  et  demi  de  date , 
sont  plus  décens  que  les  cantiques 
dont  les  missionnaires  inondaient 
oaguères  nos  provinces ,  et  plus 
clairs  que  ces  poésies  dont  les  obs- 
curs imiuteurs  du  romantique  Hu- 
go ont  voulu  faire  venir  la  mode 
au  XIX»  siècle. 

Le  religieux-poète  de  Valencien- 
nes  paraît  avoir  terminé  sa  traduc- 
tion poétique  vers  1690  j  le  6  no- 
vembre 1 593,  a  obtint  du  roi  d'Es- 


pagne le  privilège  de  la  faire  im- 
primer j  mais  il  se  trouva  dans  un 
grand  embarras  :  la  populeuse  ville, 
de  Yalenciennes ,  cité  noble  et  ri- 
che ,  ne  possédait  pas  encore  alors 
d'imprimerie.  Le  Prévost  qui,  com- 
me les  poètes  du  bon  tems ,  n'était 
sans  doute  pas  très-fortuné,  ne  crut 
point  devoir  courir  les  risques  de 
publier  son  ouvrage  à  ses  frais  dans 
une  Ville  voisine  ^  la  coutume  si 
commode  des  souscriptions  n^était 
pas  inventée  alors  ,  et  le  Versifica- 
teur Yalenciennois  se  conteûta  de 
conserver  ses  poésies  sacrées  etl 
portefeuille,  se  donnant  quelque- 
fois le  plaisir  d'en  lire  quelque^ 
passages ,  par  voie  de  récréation  , 
dans  plusieurs  cbuVens  du  pays, 
après  avoir  préalablement  vuidé 
quelques  bons  lots  de  vin.  Leur 
succès  ne  fut  pas  douteux  s'il 
faut  en  croire  les  petites  pièces 
de  vers,  en  forme  de  sonnets 
louangeurs,  qui  parurent  à  cette 
époque  et  qui  furent  adressés  à  l'au' 
teurpar  Philippe  Nu/nan,  TAomas 
Molin,  Philippe  de  Houes,  tous  Ya- 
lenciennois du  tems  qui  se  piquaient 
de  bien  tourner  un  vers  et  de  se 
connaître  en  poésie.  Henry  d*Oul-* 
treman,  lui-même,  le  naif  historien 
de  Yalenciennes  ,  paya  son  tribut 
d'éloges  au  poète  le  Prévost  et  lui 
décocha  un  sonnet  dans  lequel  il  le 
compare  à  Moïse, 

Enfin  le  plus  ardent  souhait  de 
Jean  le  Prévost  fut  exaucé  ;  un  ira- 
primeur  vint  établir  ses  presses  à 
Yalenciennes  au  commencement 
du  17''  siècle,  et  les  poésies  du  re- 
ligieux d'Hasnon  furent  imprimées 
sous  ce  titre  : 


«  Prières  en  vers ,  et  rime  ,  povr  composé  d'autres  poésies,  puîsqn'il 
«  reciter  dvrant  le  sacrifice  de  la  dit  quelque  part  que  cellcs-ei  ne 
«Messe,  et  ^'accorder  à  cela  que  le  sontque  lesprimices  desespeiiis  la-* 
«  prestre  dit,  et  que  le  clergé  chante  beurs,  peut-être  même  le  reUgieux 
«  auantle  sacrifice  ,  les  ioursso-  d'Hasnonne  s'en  est-il  pas  toujours 
«  lemnels.  Par  />.  Jean  le  Freuost ,  tenu  aux  poésies  sacrées.  Quoiqu'il 
«Valencenpis,  religieus  de  Has-  en  soit,  les  vers  profanes  de  Le  Pre- 
«  non,  de  l'ordre  Sainct  Benoist.  ^^gt,  si  loutefoia  il  s'est  jamais  pér- 
il A    ralenciennes  ,    chez    Laa^  mis  telle  licence ,  ne  sont  pas  par- 
arentKellam  ,    imprimeur  luré.  venus  jusqu'à  nous  i  nous  devons 
M  D  cm»  in-S»  de  i  r  fs.  liminai-  ^ous  en  tenir  la  dessus  aux  conjec- 
res  et4i  o  pages  dont  les  7  dernières  tures ,  on  était  loin  alors  d'être  ar- 
non  cotées.  Ce  livre  qui  est  adressé  ^ivé  au  point  où ,  comme  au  siècle 
par  l'auteur  aux  Seigneufs  Bour^  dernier,  les  abbés  se  fesaient  gloire 
geois  et  Manans  de  F'alenciennea  est  de  publier  des  œupres  badines  qu'un 
aujourd'hui  devenu  très  rare.  lia  mousquetaire  eut  à  peine  avouées, 
surtout  pour  notre  pays  un  degré  «    |-| 
d'intérêt  de  localité,   c'est  incon- 
testablement le  premier  livre  qui  WiJLiLEZ(Jo8EFH]«  Le  village  de 
ait  été  imprimé  à  Yaienciennes.  CdiiUon^  dans  l'arrondissement  de 
ÏAiurèni  Kellam^  père  de  la  typo«  Cambrai ,  est  un  de  ceux  du  dépars- 
graphie  Valenciennoise  ,  étrenna  tement  du  Nord  qui  a  fourni  aux 
ses  presses  par  ce  volume  curieux,  armées  françaises  le  plus    grand 
Ce  fait  est  suffisamment  constaté  nombrede  braves. /(Mtf/rA  W^alle&j 
par  le  passage  suivant  de  l'épître  sergent-major  au  iS^'régimentd'in- 
dédicatoire  en  prose,  tant  soit  peu  fanterie  légère ,  était  né  dans  cette 
poétique  adressée  par  Le  Prévost  commune.  Tombé  au  pouvoir  de 
aux  magistrats  de  Yaienciennes  :  forces  supérieures  ennemies  à  Culm 
a  En  après,  veu  qu'avec  grâce  libé-  le  3o  août  i8i3  ,  il  fesait  partie 
«  ralle>  vous  avés  ici  admis  un  im-^  d'une  colonne  de  prisonniers  es^ 
aprimeur»  oiiiln'en  y  avaitpoint  cortée  par  5  a  PrusâenSy  lorsque 
«  encore  eu  :  il  appertient bien  que  aide  par  ji5  fisuttassiasde  son  régi^ 
«  ce  livre  composé  et  imprimé  en  ment ,  ses  compagnons  d'infortu-* 
a  ce  lieu,  contenant  prières  en  vers  ^^  »  il  parvint  à  désarmer  ses  con*« 
«  françois ,  pour  soi  servir  sous  le  ducteurs  et  à  les  faire  eax^mème» 
â  sacrifice  de  la  messe  ,  chose  non  prisonniers.  Il  les  ramena  en  tri- 
a  pratiquée  par  autre,  porte  vostre  omphe  anx^  premiers  postes  de  l'ar- 
«  nom  en  chef,  pour  servir  com-  mée  française  dont  il  n'était  séparé 
«me  de  rameau  verdoyant ,  sur  le  que  par  une  dislance  de  deux  lieues» 
«fait  d'un  charpentage   nouveau  Cet  acte  de  courage  et  de  présence 
«  érigé.  »  d'esprit  et  d'autres,  moins  brillans 

Il  est  probable  que  le  poète  Va-  peut-être  ,  lui  méritèrent  d'être  dé- 

lenciennois  ne  s'est  pas  arrêté  en  coré  de  l'étoile  des  braves, 
si  beau  chemin  \  sans  doute  il  a  A.  D. 
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GOSSOIN.  —  M.  GossuÎD,  d'Â- 
tesnes ,  ancien  administrateur-gé- 
Dérai  des  forêts ,  mourut  à  Paris  | 
Je  1 1  avril  1 837  :  nous  sommes  heu- 
reux de  pouToir  donner  a u jour- 
d'haï  le  discours  prononcé  sur  sa 
tombe  par  M.  Tonlotte  ^  ancien 
soas-piéfet|  auteur  de  l'Histoire 
philosophique  des  Empereurs  Ro^ 
mainSé  Voici  les  expressions  de  M. 
Toolotte  y  telles  qu'il  a  bien  voulu 
soas  les  transmettre  : 

s  Messieurs, 

«  Constant-^oseph-Eugène  Gos- 
soin  naquit  dans  le  département 
h  Nord ,  en  la  yiUe  d'Avesnes ,  le 
13  mars  1758.  H  reçut  une  excel-<- 
lente  éducation,  et  fut  maire  avant 
l'âge  où  il  n'aurait  pu  Tètre  sans 
dispense.  Il  exerçait  ces  fonctions 
depuis  neuf  ans,  lorsque  le  suffrage 
de  ses  concitoyens  les  lui  prorogea 
en  1790. 

«  Des  idées  saines  et  des  confiais- 
sances  positires  ,  jointes  k  cette 
bonté  d'âme  qui  donnait  aux  mal- 
heareux  un  appui  dans  le  citoyen 
que  nous  regrettons  tous,  l'avaient 
Tait  distinguer  parmi  ceux  qui  au- 
raient pu  administrer  la  mairie 
d'Àvesnes.  Il  fut  chargé  de  régir 
les  propriétés  d'une  famille,  royale 
par  l'origine ,  nationale  par  le  pa- 
triotisme ,  populaire  par  sa  bien- 
faisance ;  sans  orgueil  dans  la  pros- 
périté ;  grande  dans  le  malheur,  et 
ra  possession  d'offrir,  depuis  Louis 
^11  jusqu'aujourd'hui,  cette  con- 
tiattîténon  interrompue  de  princes 


amis  des  sciences  et  des  arts ,  pro-^ 
lecteurs  des  lettres ,  du  commerce 
et  de  l'industrie  1  accoutumés  à 
voir  dans  le  peuple  la  grande  fa-^ 
mille  sociale ,  et  doués  de  ce  juge- 
ment sûr,  qui ,  loin  de  trouver  des 
sujets  d'alarmes  dans  l'instruction 
et  l'aisance  des  classes  laborieuses^ 
y  remarque  des  garanties  pour  le 
maintien  de  l'ordre ,  pour  le  res- 
pect des  magistrats  »  pour  l'obéis-» 
sance  aux  lois. 

«  En  1790 ,  mon  ami  Gossuin 
organisa  les  nouvelles  administra- 
tions dans  le  département  du  Nord^ 
Il  y  fut  membre  du  directoire  cen«i 
tral ,  et  y  présida  les  électeurs  en 
1791,  à  l'époque  mémorable  oii  le 
Roi  accepta  cette  belle  constitu-^ 
tion,  surlo  maintien  de  laquelle 
comptaient  d'habiles  publicistes 
dont  le  pouvoir  eut  le  malheur  de 
méconnaître  la  droiture  des  inten-> 
tions.  La  maligne  influence  des  en- 
nemis du  nouvel  ordre  de  choses 
rendit  impuissante  l'Assemblée  lé- 
gislative dont  mon  ami  Gossuin 
faisait  partie;  elle  se  vit  forcée  d'in< 
voquer  le  secours  du  peuple  fran-> 
çais  et,  un  gk-and  péril  enfanta  la 
Convention. 

«  Sa  dictature  de  trois  ans  fut 
trop  longue  pouV  n'être  pas  fécon- 
de en  calamités.  Que  va-t-elle  faire? 
Sa  mission  est  de  tout  abattre  et  de 
tout  reconstruire.  Loin  de  jouir  du 
calme  nécessaire  aux  créations,  elle 
a  la  tète  dans  la  règion^es  orages 
et  les  pieds  sur  des  abinSs.  Ceux-ci 


né  Tefiraient  point ,  e(  on  la  croi- 
rait dans  son  élément  au  milieu  de 
ceux  là  ;  elle  recèle-  dans  son  sein 
tons  les   genres  d'intrépidité ,  et 
porte  dans  ses  actes  une  ardeur 
brûlante  ;  elle  comprime  ses  enne- 
mis de  l'intérieur,  et  voit  renaître 
les  factions  de  leurs  pro^M-es  cen- 
dres ;  il  semblerait  qu'elle  n'aura 
jamais  assez  de  toutes  ses  forces  , 
et  elle  s'ouvre  les  veines  à  la  voix 
des  partis  ;  elle  doit  affermir  la  ré- 
volution ,  et  n'en  épargne  point  les 
auteurs  ;  elle  a  proclamé  la  répu- 
blique ,  et  des  conventionnels  ré- 
publicains n'en  périssent  pas  moins 
hur  l'échafaud.  Voilà  bien,  dirons- 
nous,  la  discorde  et  le  vertige  des 
passions  humaines  portés  à  l'excès. 
Ah  !  sans  doute.  Eh  bien  !  le  patrio- 
tisme et  les  ressources  de  cette  as- 
semblée célèbre  surpassèrent  et  ses 
violences   inouïes  et  ses  cruelles 
mutilations.  Elle  regarde  sans  ef- 
froi l'Europe  levant  des  millioxLS 
de  glaives  sur  la  patrie  mise  en  pé- 
ril par  des  révoltes  et  des  insurrec- 
tions ,  menacée  par  Tirruplion  de 
toutes  les  Vengeances  et  déchirée 
par  le  fanatisme  qu'accompagne  la 
druplicité,  que  précède  la  trahison^ 
qu'aucune  infortune  n'attendrit, 
et  qui  reproche  à  la  coalition  des 
rois  de  ne  savoir  point  haïr  la  ré- 
publique. Celle-ci  ,  seule  contre 
tous ,  n'a  ni  poudre  ,  ni  magasins  » 
ni  fusils  ,  ni  soldats,  ni  chefs  ha- 
biles. La  Convention  fait  un  appel 
à  la  liberté ,  et  en  obtient ,  .comme 
j)ar  cnchautement,  des  munitions, 
des  approvisionnemens  ,  des  sol- 
dats et  d%  généraux,  Nos  volon- 
tairos  sont  remplis  d'enlhou'Siasme 


parles  chants  de  Tyrtées  capables 
d'électriser  le  marbre  ,  et  les  chefs 
de  nos  armées  reçoivent  l'ordre  de 
battre  l'ennemi.  La  Convention  dé- 
clara la  guerre  à  r\ngleterre,  à  la 
Hollande  ,  à  l'Espagne ,  et  réunit  à 
la  France  la  Savoie ,  le  comté  de 
Nice,  le  pays  de  Porentruy.  On  al- 
lume ,  sur  divers  points  de  l'inté- 
rieur ,  les  torches  de  la  guerre  ci- 
vile ;  on  favorise ,  sur  quelques  au- 
tres ,  les  projets  de  l'ennemi ,  et  'la 
Convention  ne  parait  craindre  ni 
l'Angleterre  ,  ni  la  Prusse ,  ni  les 
satellites  de  ces  trois  planètes  guer- 
royantes. Elle  abolit  l'esclavage 
dans  les  colonies  françaises ,  fait  la 
guerre  à  l'athéisme,  pacifie  la  Ven- 
dée ,  rompt  par  des  yictoires  la  li- 
gue des  rois  et  recule  nos  froa- 
tièresavec  les  sabres  denois  soldats. 

a  L'Europe  étonnée  voit  sortir 
de  cette  assemblée  une  législation 
égale  pour  l  ous ,  les  hases  du  Code 
civil  qui  nous  régit ,  et  le  système 
de  finances  adopté  par  l'empire , 
admiré  par  nos  voisins.  Des  mil- 
liards ont  passé  et  repassé  entre  les 
mains  des  conventionnels  ,  s^os 
porter  atteinte  à  la  réputation  d'au- 
cun d'eux.  On  reconnait  encore 
avec  l'éloquent  de  Serre  que  les 
majorités  ont  des  intentions  droi- 
tes ,  surtout  alors  que  les  élections 
fournissent  de  très-nombreuses  as- 
semblées ;  on  le  reconnait ,  disons- 
nous,  à  la  création  du  système  uni- 
forme das  poids  et  mesures ,  à  la 
fondation  d'un  musée  national  des 
arts,  à  rétablissement d^écoles pour 
les  sciences  ,  pour  les  lettres  ,  pour 
les  diverses  parties  de  l'enseigne- 
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ment  public ,  et  à  .la  formalion  de 
Codes  pour  toutes  les  branches  du 
service  militaire. 

a  C'est  principalement  dans  cette 
partie  que  le  législateur  Gossuin  a 
rendu  au  pays  de  grands  services  , 
soit  dans  sa  présidence  du  comité 
militaire ,  soit  à  l'armée  du  Nord 
qu'il  a  organisée  et  adnTiuislrée 
pendant  ses  longues  missions  ,  qui 
l'y  ont  retenu  en  179a  et  179$  ,  .du 
moins  en  partie.  Ses  rapports  sur 
les  manufactures  d'armes  ,  sur  la 
solde  des  troupes ,  sur  le  dévoue- 
neut  de  la  ville  de  Condé  ,  sur  les 
indemnités  qu'il  fit  accorder  aux 
villages  pillés  par  l'enne.ui ,  et  sur 
plusieurs  autres  objets ,  ont  mar- 
qué sa  présence  à  la  Convention, 
oii  il  se  signala  par  une  modéra- 
tion fort  rare  dans  ces  terribles 
conjectures. 

a  Mais  il  était  plein  de  force  et 
d'énergie da ns  les  comités,  quand 
il  y  demandait  des  institutions  qui 
fussent ,  dans  la  suite ,  des  garan- 
ties contre  l'idiotisme ,  l'impéritie, 
les  passions  et  la  décrépitude  des 
chefs  de  l'état.  L'expérience  et  l'é- 
tude des  peuples  lui  avaient  appris 
d'ailleurs  qu'une  bonne  adminis- 
tration a  plus  d'influence  sur  l^ 
prospérité  d'un  peuple  que  son 
contrat  social  :  des  rois  absolus 
n'arrêtent  pas  nécessairement  le 
cours  des  richesses  industrielles  et 
commerciales  ;  et  des  conseils  po- 
pulaires peuvent  bannir  Tabon- 
dance  et  le  bonheur  d'une  répu- 
blique par  des  lois  somptuaires  , 

par  le  monopole  ,  par  les  douanes. 


par  des  bornes  imposées  à  la  mar<» 
che  de  l'esprit  humain ,  sous  pré* 
texte  de  protéger  un  culte  quel<r 
conque. 

oc  Après  avoir  été  élu  cinq  fois 
député ,  Gossuin  a  rempli  les  fonc- 
tions d'administrateur-général  des 
forêts.  Il  comptait ,  en  1818  *,  plus 
de  trente-six  ans  de  service  public. 

«  Il  était  membre  fondateur  de 
la  Société  centrale  d'agriculture. 

«  Son  fils  cultive  les  lettres  et  les 
arts.  Il  a  déjà  fait  preuve  d'inté- 
grité ,  dé  prudence  et  d'habileté 
dans  des  emplois  difficiles.  Tout  k 
la  fois  «lecteur  et  éligible ,  ami  de 
la  liberté  et  riche  des  antécédens 
que  son  père  lui  a  laissés  pour  ex-* 
emples ,  il  est  digne  de  représenter 
un  jour  son  département  parmi  les 
membres  delà  minorité  courageu-» 
se  ,  que  nous  voyons  réduite  4 
constater  la  violation  de  cette  par- 
tie des  droits  acquis  dont  la  Char- 
te est  la  reconnaissance. 

«  Puisse  le  sage  d'Avesnes  que 
nous  pleurons  tous  revivre ,  pour 
sa  famille  et  ses  nombreux  amis  ^ 
dans  son  fils ,  auquel  nous  devons 
des  consolations  1  » 

NOUNOU  L'HÉBÈTÉE.-(/eim- 

ne  Guberi^  née  à  Cambrai  leiS  avriH 
1779.)  ^  présent  elle  chante  des 
cantiques  ,  fait  la  révérence ,  est 
vêtue  de  bonne  et  chaude  bure ,  et 
le  soir  après  avoir  prié  dévotement 
elle  se  couche  en  un  lit  mollet , 
sûre  d'avoir  lo  lendemain  de   la 
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fionrrilure  pour  satisfaire  à  sa  faim, 
glu  feu  pour  réchauffer  ses  mem- 
])res  io firmes. 

Vient-elle  à  être  malade  >  il  y  a 
]&  des  femmes  —  des  anges  —  pour 
}a  soigner  et  la  consoler  ! 

Jadis  il  n*en  était  pas  de  même. 
Vagabonde  ,  et  n^ayaiit  d'asile 
qu'un  cloaque  démantelé,  elle  trai- 
nait  dans  toutes  les  rues  ,  sa  roar- 
çhe  débile  ,  et  venait  tomber  sou- 
vent de  fatigue  au  pied  4^  quelque 
borne . 4 

Et  en  voyapt  la  pauvre  créature 
assise  là ,  laissant  aller  dans  le  ruis- 
seau  sa  vieille  juf>e  de  damas  vert, 
et  portant  autour  d'elle  un  regard 
louche  et  idiot ,  des  groupes  d'en-» 
fants  se  rassemblaient  devant  elle 
et  lui  disaient  :  Chante  ],  voilà  du 
j>aiu. 

Puiselleavançait  des  maips  trem- 
blantes d'avidilé  ,  car  elle  avait 
faim.  Mais  il  lui  fallait  gagner  au- 
paravant ce  HHsérable  salaire  i  on 
ne  jette  une  pièce  de  monnaie  dans 
le  chapeau  que  tend  un  singe  bien 
appris,  C|ue  Iprsqu'ii  a  épuisé  tout 
#011  savoir-faire  de  gamba4es. 

-r-  Chante  ,  voilà  du  paip;  répé- 
taient le^  eufans,  -^ 

Alors  un  rire stupideeqtr'puvrait 
ses  lèvres  e^ elle  demandait  un  livre. 

Vite  1  un  livre  !  On  lui  plaçait 
pne  feuille  de  chou  entre  les  mains 
et  elle  se  mottail  à  chanter.  A  Cha- 
que couplet  çlie  retournait  com- 


pta i  sa  m  ment  la  fbuille  de  chou  corat 
me  si  elle  eût  retourné  une  page. 

Il  y  a  parmi  la  classe  ouvrière  du 
Cambré.>is  des  chansons  bizarres, 
transmises  de  mère  en  fille  durant 
les  veillées  d'hiver,  et  que  Ton  re-^ 
dit  en  éclatant  de  rire,  lorsque  l'on 
danse  autour  des  feux  de  la  Sàint-t 
Jean. 

Uqe  verve  âpre  et  grotesque  a 
inspiré  ces  couplets  1  mélange  de 
palpis  cambrçsien  et  d'expressions 
surannées  du  moyen  $gç  ,  et  qui 
de  luéme  que  toutes  les  pasqui11e« 
du  quinzième  siècle  affluent  en  épix 
grammes  coptre  Içs  moipes. 

On  s'étonne,  on  s'émerveille  de 
la  grotesque  poésie;^  de  la  vex^^^uf 
de  plaisanterie  ,  du  bopheur  de  di*. 
re  qu'il  y  a  dans  ces  chanspns.  Quels 
poètes  populaires  les  ont  compo.-s 
sées  ?  Voilà  ce  que  nul  ne  sa^e^  n& 
saura  prQbal)ieiueptj|an[iais« 

Tels  étaient  les  refrains  qu&  la 
stupide  Nounou  affectionnait  et  les 
seuls  que  sa  mémoire  eût  pu  re- 
tenir jusqu^alors.  Elle  les  c^antaH 
avec  un  impert^i'bablesang-froi4 
au  milieu  d^s  insultes  dont  la  har- 
celaient l'engeance  impitoyable 
des  en  (ans.  £t  quand  le  spir  étart 
venu  et  qMe  la  yoix  niaise  et  na-r 
za|*de  de  la  pauvre  fille  lui  man- 
quait ,  elle  recueillait  dans  son  ta- 
blier les  morceaux  de  pain  que  Toi^ 
avait  jet^s  autour  d'elle  ,  et  qu'elle 
n'avait  point  songé  à  recueillir  tau- 
dis qu'elle  chantait.  Car ,  ^lle  aus-^ 
si ,  elle  éprouvait  cette  préoccupa- 
tion profonde  qui  s'empare  de  tpat 


tomme,  quand  il  se  livre  à  une  oc»  et  elle  le  sera  dans  Tautre  monde, 

pupalion chérie,  elle  aussi  éprour-  car  le  maître  a  dit:  a  Bienheureux 

▼ait  cette  préoccupation  que  l*oi^  ^^  les  pautfres  et  esprit  ,  le  royaume 

a  paré  du  nom  dUnspiration,  ^  des  deux  e§fà  eux. 

Après  bien  des  années  de  délaisfr 
sèment ,  on  a  pris  en  pitié  sa  mi- 
«ère,  on  a  recueilli  l'insensée  à  l'hô-        ^^  MATELOT  SION.  ^  Tou^ 

pital-généraletelley  végète, n'ayant  *®  ™''°'^®  *  ^"  ^^""^  ^®  ^^""^  "î"®  '^^'^ 

cure  ni  de  l'instant  qui  est ,  ni  de  *^"  débarquement  de  Tarmée  des^ 

Pjnslant  qui  va  venir. Elle  est  heu-  *'°^^  *  ^^  conquête  d'Alger,  le  pre^ 

reuse  comme  un  briu  d'herbe  qui  ""*''  "l"'  '■  *^''^^^»^  '«  ^«^  ^e  l'en^ 

pousse  contre  un  mur ,  et  qu'une  °*""'  '  P*^""^"  "^""^^^  drapeau  sur  la 

gputte  d'eau  tombée  d'un  toit  vient  ^^^®  africaine,  était  un  jeune  marin 

désaltérer  de  tems  k  autre.  ^^  ^f  *°*  '  "^'"'"^  ^^°°'  ™«^^  ^^ 

quel  on  ignore  assez  généralement. 

Elle  a  changé  son  allure  profa-  ^'^^^  q"®  ce  brave  jeune  homme  a 

ne  contre  des  habitudes  de  dévo-  ^u  le  jour  dans  notre  département, 

tioD,eIleachangésescoupletségnlr  __       .^  ,,,  .     •        .   « 

krds  contre  des  cantiques.   Mais  ,   ««nn-Frédénc-Joseph  Slon ,  né 

«raison,  encore  moins  sa  volonté,  ^  D"°l'«'-q«J«  . .'«  f?  février  ,808, 

n'est  pour  rien  dans  ce  change-  s  embarqua  le  a  juillet  18*6  comme 

inent.Elles'estlais8éfaire.carpour  ™*.^*''?'  **«  3'  c-assç,  sj,bonne  con, 

elle,  ni   obslination  ,  ni  désir,  ni  ^""•'  '"'  ™«"'»  f  «•»^™'^  successif 

penser.  Donnez  lui  une  impulsion,  ''*"'/'»'  ^"^  'f  ^  '='"'^.''  «"péfieure* 

etl'autonialedechairy obéira. Son  «^,  4e  parvenir  ensuite  au  grade 

intelligence  est  au-dessous  .  bien     '^  °®"«'"  «*"»""■  °W  çontre-ma^ 

tre 
au-dessous  de  l'inatinçt  d'un  chien  - 

de  chasse,  D^^g  l'escadre  destinée  pour  l'A, 

Voilà  comment  elle  est  depuis  le  ^"^"f  '  ^1^.^.  ^^'^  ^  ^^^^^^  *^  ^«^^ 

jour  oii   elle  naquit  ,  voilà  com-  S**^  '^  ^^^'«  '.  commandée  par  le 

ment  elle  senriusq^'à  l'heure  de  <^F»«/°e  de  vaisseau  Lemoine.  D'à- 

la  mort              •»      *  prps  Jes  dispositions  de    1  amiral 

puperré,  on  se  préparait  au  dé- 

Le  philosophe  dit;  elle  est  beu-  ^^rquement  d^ns  la  baie  de  Sidi-, 

reuse  ,  car  elle  n'a  jamais  connu  ,  F^-ri'uch  :  Sion,  patron  de  la  cha- 

iBlle  ne  connaîtra  jamais  le^  horri-  ^°^P®  ^^^  ^^^^'^^  recevoir  son  capir. 

Wes  angoisses  du  désespoir  ,  et  les  ^^*°®  ®'  l®  conduire  à  terre,  jugeant 

?nornes  douleurs  du  désenchante-     ^^''^  ^"^**'  ^^^^^^  ^®  *®™*  d'exécu- 
inent.  ter  le  dessein  qu'il  méditait,  dirigeii 

de  sa  seule  volonté  sa  chaloupe  veF3 

Et  les  pieuses  filles  qui  la  soi-    '^  l'^ve  ok  personne  de  lescadre 

^Qentdisentaussielleestbeureuse^p     n'était  eacore  parvenu,  L'ennen4 


avait  abandonné  la  partie  du  fort  la  troupes  sous  les  armes.  Notre  con" 
plus  rapprochée  de  la  mer  ;  il  s'é-  citoyen  reçut  la  croix  des  braves 
tait  retranché  derrière  un  second  des  mains  du  contre-amiral  Duran- 
bastion,  mais  son  feu  nourri  etce«  teau  ,  préfet  maritime  k  Toulon  , 
lui  des  arabes  réunis  sur  la  plage  aux  vives  acclamations  de  la  foule 
n'intimidèrent  pas  notre  intrépide  que  ce  spectacle  avait  attirée, 
concitoyen.  Il  s'élança  sur  la  par- 
tie abandonnée  du  fort  ,  et  là  il  ^^^puis  quelques  jours,  Sion  est 
planu  le  premier  l'étendart  de  la  ^^  ^^^^^  ^^^^  ^  ville  natale  j  par- 
France.  Celte  vue  fit  redoubler  le  *®"*  ^^^^  ^^^  *'**]«'  ^^  *  ^«Ç"  ^^  ^^' 
feu  des  ennemis,  maisSion  y  échap-  ^citations  et  leshommages  des  au- 
pa  heureusement  et  parvint  à  se  torités  auxquelles  il  eut  à  s'adresser, 
mettre  à  l'abri  derrière  un  rocher.  ^7^^^  ^^^  indisposé  avant  son  dé- 
Alors  s'effectua  le  débarquement ,  P*»'^  ^^  Toulon  ,  il  fut  traité  dans 
alors  se  rallia  notre  armée  autour  ^'^^^^^  d«  la  préfecture  maritime  et 
du  signe  qui  bientôt  devait  être  ce^  «^""^  à  la  table  de  M.  le  Préfet. 

lui  de  la  victoire.  _               .     .    r-     c                 i 

Honneur,  trois  fois  honneur,  à 

Cet  acte  de  courage dtnotre  con-  celui  qui  jeune  encore  s'est  montré 

citoyen  ne  devait  pas  rester  sans  digne  de  l'admiration  des  hommes! 

récompense.    Le  gouvernement  a  Persévérez ,  brave  Sion  ,  dans   la 

changé  depuis;  l'étendard  que  Sion  earrière  qui  vous  est  ouverte  ;  réa- 

arbora  est  aujourd'hui  justement  lisez  un  espoir  si  justement  conçu, 

proscrit,  mais  qu'importe  la  cou-  ensuivantes  traces  du  célèbre  ina- 

leur   d'un  drapeau  qui  ,  confié  à  rin,  de  l'illustre  Jeau-Bart ,  qui  , 

des  français,  est  toujours  l'emblê-  comme  vous  ,  naquit  dans  la  cité 

me  de  l'honneur  !  Il  appartenait  de  Dunkerque. 

à  notre  digne  monarque  de  récom-  (jr,  j^  Dunkerque), 
penser  une  action  que  son  âme  est 

si  bien  faite  pour  apprécier  :  ildai-^  L'AMIRAL  J  ACOBS.  —  Michel 

gna  créer  le  jeune  «Sion  chevalier  Jacobs,  Jacobsen  ou  Jacobson  ,    (i) 

de  l'ordre  de  la  légion  d'honneur,  habile  et  brave  marin  ,  naquit  à 

Dunkerque  vers  le  milieu  du  i6« 

L'ordonnance  rendue  sur  le  rap-  gj^cle  ,  d'une  famille  originaire  de 

poit  de  l'amiral  D.uperré  est  datée  Japiandre  maritime,  ou  elh^.  paraît 

du  a  octobre  i83o.   Le  5  ,  M.  Ho-  ^vec  distinction  dans  des  époques 

race  Sébastiani ,  alors  ministre  de  reculées.  En  i  Sog,  Clajs,  sir  Jacob- 

la  marine,   en  donna  avisa  Sion  gj.^,^  ^j^  j^  grille,  fut  envoyé  par 

dans  une  lettre  des  plus  flatteuses.  Guillaume  III,  comlede  Hollande, 

Ce  fut  k  4  novembre  que  la  ré-  en  Angleterre  pour  traiter,  sur  les 

ception  eut  lieu  à  Toulon,  en  pré-  ~~~~~     ' 

j.       »      I            ,      '.iji'  (i)   L'/  seule    est  I*al)rcvialion  ou  con- 

sence  de  toute»  iesauiorilésda  liou,  ^^'J.^  d,u„iub.  «»  «...«.qui  ,d..n. 

«t  de  plus  devinq  Ittilte  hommes  de  l.s  liwgttes  <«plea(rioi>4le<,  veut  iitr  Jilt. 
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dommages  occasionnés  de  part  et 
d'autre  par  les  prises  faites  en  mer. 
(Voyez  Thomas  Rymer  ,  tome  3 . 
page  i5i.}  En  iSgg,  Didier  Jacob- 
SEN  est  mentionné  comme  un  des 
notables  citoyens  de  Delfl  (id.  ibid. 
tome  8,  page  96.)  £n  i439>  Evrard 
Jacobsen,  bourguemestre  d'Ams- 
terdam, fut  chargé  par  son  souve- 
rain de  plusieurs  commissions  im- 
portantes. (Annales  de  Flandre  ^ 
par  Emmanuel  Sueyro ,  tome  a. 
page  3 1 3.) 

Michel^  qui  donne  lieu  à  cet  arti* 
cle,  se  signala  héroïquement  au  ser- 
vice d'Espa  gne,  et  devi n  t  pa  r  ses  ac- 
tions rhonneur  de  sa  famille  et  Tor- 
nement  de  sa  patrie.  Il  comman- 
dait, en  i588y  un  vaisseau  dans  la 
fameuse  armée  navale  de  Philippe 
II ,  dite  Vinpindble ,  et  ce  fut  à 
son  courage  et  à  son  intelligence 
queTSspagne  dut  la  conservation 
des  débris  de  cette  flotte  malheu- 
reuse. En  lôgS  y  il  commanda  en 
chef  une  Escadre  espagnole ,  ayant 
sous  lui  Daniel  de  Coster>  vaillant 
capitaine,  et  prit,  brûla  ou  coula 
à  fond  tous  les  bâtimens  hollandais 
employés  à  la  pèche.  Une  conti- 
nuité d'actions  éclatantes  lui  pro- 
cura successivement  le  grade  d'a- 
«miral  général,  et  Tordre  de  Saint- 
Jacques.  En  i633  il  amena  d'Espa- 
gne à  Dunkerque  sa  flotte  avec 
quatre  mille  hommes  de  troupes  ; 
et  sans  s'effrayer  du  nombra  des 
vaisseaux  anglais  et  hollandais  qui 
défendaient  l'entrée  du  port  j  iXj 
entra  sans  perte.  Retournant  en- 
suite avec  cette  même  flotte  en  Es- 
pagne pou^   y  chercher  d'autres 


troupes  ,  il  battit  dix  vaisseaux 
turcs,  et  ramena  tousles  siens  d'Es- 
pagne à  Dunkerque.  Telle  fut  sa 
dernière  expédition.  «  Mais,  dit 
»  Faulconnier ,  historien  de  Dun- 
»  kerque,  il  ne  jouit  pas  long- trms 
»  du  bonheur  de  son  voyage;  il  mou- 
»  rut  quelques  jaurs  après  son  arri- 
»  vée,en  i633:  il  y  avait  5o  ans  qu'il 
x>  servait  le  roi  d'Espagne  ,  et  tou- 
»  jours  avec  tant  dn  valeur,  de  con— 
»  duite  et  de  fortune ,  que  les  hol- 
31  landais  le  surnommèrent  le  Re- 
]»  ruird  de  la  mer  (1  ].  » 

Le  roi  catholiqne  fit  transporter 
son  corps  à  Séville  :  il  y  fut  enter- 
ré dans  l'église  011  reposent  les  cen- 
dres de  Christophe  Colomb  et  de 
Fernand  Cortès.  Michel  Jacobs eut 
de  Laurence  Weus  son  épouse,  sept 
garçons  et  cinq  filles;  quatre  de  ses 
fils  furent  capitaines  de  vaisseaux 
de  guerre,  et  se  distinguèrent  à  son 
exemple.  Jean  Jacobs  l'un  deux  , 
soutint  en  i6â3,  avec  un  seul  vais- 
seau ,  un  combat  de  quatorze  heu- 
res contre  neuf  vaisseaux  hollan- 
dais ,  coula  à  fond  leur  vice-ami- 
ral Herman  Kleuter  et  deux  au- 
tres vaisseaux;  puis  voyant  son  til- 
lac  couvert  de  hollandais,  qui  étai- 
ent parvenus  à  l'aborder  ,  se  fit 
sauter  en  l'air  avec  eux  plutôt  que 

(1)  Faulconnier  nous  a  conservé  leslrails 
de  ce  brave  marin  en  faisant  graver  son 
portrait  dans  son  Histoire  de  Dunkerque  , 
publiée  à  Bruges  ,  1730,  in-folio,  premiè- 
re partie,  page  i34*  L'amiral  Jacobs,  dont 
le  nom  a  été  oublié  dans  toutes  les  biogra. 
phies  ,  méritait  bien  de  tenir  une  petite 
place  dans  les  annales  d'une  ville  dont  il 
fat  une  des  plus  brillantes  célcbrili^s^  avant 
qu*elle  eut  donné  naissance  à  l'illustre  Jean- 
Bart,  A.    D 


de  se  rendre.  Jntoine,  aussi  capi-  de  la  Crosnière,  etqne  S.  A.  S.  te- 
laine  de  vaisseau  et  frère  de  Jean  ,  nait  d'obtenir  du  Roi. 
a  laissé  une  postérité  masculine  qui  ^g  y,  codiTE  de  Tn-Rg. 
subsistait  en  France  ,  à  la  fin  du  OUDESCH ,  ou  le  chantp  àeha-^ 
siècle  dernier ,  dans  Cornil-Guis-  ^^i^  ^^  Denam,--  Un  dictionnaire 
lain  Jacobs  ,  ancien  aide-major  de  historique  (  je  nepuis  en  donner  le 
la  capitainerie  ,  garde-côte  de  l'île  jj^^e ,  car  il  manque  à  mon  erem- 
de  Noirmoutier  ,  oii  il  s'est  éubli  plaire(i)  contient uneanecdote  in- 
vers 1730.  C'estlepremierqui  dans  léressante,  qtti  me  parait  digne  de 
cette  ile  a  forcé  la  mer  à  reculer  sur  figurer  dans  les  Jtchiues  du  Nord . 
elle  même,  en  établissant  des  des-  ^^  ^^ici  textuellement  : 
séchemens.  Les  services  qu'il  a  ren- 
dus à  la  marine,  au  commerce  et  à  «  Immédiatement  après  la  ba-* 
l'agriculture,  ajoutent  un  nouveau  taille  de  Denain  en  i7ia,0udesch, 
lustre  à  celui  qu'il  a  reçu  de  ses  an-  Bavarois,   officier  d'un  régiment 
cétres.  C'est  à  son  intelligence  et  à  de  grenadiers  au  service  du  dtic  de 
SQn  courage  infatigable  qu'est  due  Bavière,  alla  dans  les  retianche- 
l'existence  entière  de  l'île   de  la  mens  compter  le  nombre  des  hom* 
Crosnière,  dont  son  fils,  ancien  dé-  mes  qui  avaient  été  tués  pendant 
puté  de  Noir  mourtier  porte  le  nom.  l'attaque.  Il  n'alla  pas, loin  sanâ 
Ce  fut  le  1*="^  avri]i767  ,  qu'il  ras-  trouver  des  morts  à  compter  j  il 
sembla  onze  cents  hommes  de  dix  allait  en  mettre  un  dans  le  nombre, 
sept  paroisses  du  continent  voisin,  lorsqu'il  l'entendit  se  plaindre.  Un 
et  qu'il  déroba  cette  île  à  l'océan  grenadier  du  régiment  de  Guyenne 
par   cinq  mille    toises  de  digues,  qui  se  promenait  aussi  pour  voir  si 
C'est,  pour  ainsi  dire  une  image  en  on  n'aurait  pas  oublié  d'en  dépouil- 
raccourci  des  travaux  de  la  Hol-  1er  quelques-uns,  entendit  la  voix 
lande,  pays  de  ses  pères.  plaintive  du  mourant ,  et  en  hom- 
me charitable  ,  il  voulut  le  soula-« 
Depuis  ce  teras,  il  a  fait  consirui-  ger.  Pour  cet  efifet,  il  s'en  approche, 
re  une  église  paroissiale  ,  un  près-  le  couche  en  joue ,  et  dit  en  jurant 
bylère ,  des  maisons,  etc.  en  sorte  qu'il  allai  t  achever  ce  pauvre  mal- 
que  cette  nouvelle   colonie,  qui  heureux  qui  souffrait  trop.  Heu- 
n'éuit  auparavant  qu'un  banc  cou-  reusement  M.  de  Queucin  ,  majofw 
vert  par  les  eaux  de  la  mer  ,  est  du  régiment,  qui  accompagnait  le 
actuellement  habitée  ,  bâtie  et  dé-  lieutenant,   détourna  le  lusil ,  el 
frichée.  Dans  l'exécution  de  sa  no-  dit  au  grenadier  :  Laisse  mourir  ce 
ble  entreprise  ,  M.  Jacobs   s'était  misérable,  s'il  doit  mourir.  Mon- 
associé  à  M.  du  Berceau  son  gen-  sieur,  dit  le  grenadier  ,  excusez- 
dre  :  c'est  à  ces  deux  citoyens  que  nioi ,  s'il  vous  plait,  je  voulais  ren- 
Mgr.  le  prince  de  Condé  ,  avait 

concédé  ,  en  1766,  leterrein  sub-  .    '  _,.   .       !     ..  .   .        '.     .  ,  .„ 

nierge  qui  forme  aujourd  hui  Tue  %  vol.  in-8^  (/vot*  du  édiieur*.) 


éY<è  service  à  ce  pauvre  garçon ,  et 
dans  l'état  ou  il  est ,  le  meilleur  est 
de  l'achever.  Il  voulut  le  coucher 
enjoué  de  nouveau,  etM.deQueu- 
cin  fut  enfin  obligé  de  le  chasser» 
Le  lieutenant  Oudesch  qui  savait 
un  peu  de  français  ,  avait  entendu 
ce  discours  :  il  s'approcha  du  bleS" 
se  ;    et  voyant  quSl  savait  Talle- 
inand ,     lui    fit  plusieurs    ques- 
tions.  Il  lui  demanda  d'abord  de 
quel  pays  il  était.  Le  blessé  répon- 
dît qu'il  était  Bavarois.  Bavarois  , 
dit  le   lieutenant    en    grondant  , 
Quoi  !  tu  servais  contre  ton  prince? 
Il  fallait  achever  de  le  tuer.  Et  de 
quel  endroit  es-tu  de  la  Bavière , 
conlinua-t-il?  L'autre  lui  répondit 
qu'il  était  desenvirons  d'Ingolstad. 
Quel  est  ton  père  ,  quels  sout  tes 
parens^   reprit  le  lieutenant?  Ma 
mère  est  morte ,  dit-ii ,  et  je  suis 
fils  unique  d'un  officier  qui  appa- 
remment a  été  tué  à  la  bataille  de 
Hochstet ,  et  dont  je  n'ai  pu  avoir 
de  nouvelles  ;  depqis  ce  tems-là  , 
mes  parens  se   sont  emparés    de 
tout  son  bien  et  me  laissaient  man- 
quer de  tout.  Quand  je  me  suis  vu 
un  peXi  grand ,  ne  sachant  que  de- 
venir,  j'ai  fait  complot  de  m'enrô- 
1er  avec  deux  de  mes  camarades  , 
et  j'ai  pris  parti  avec  le  premier 
oi&cier  qui  s'est  présenté .  Le  lieu- 
tenant lui  dit  :  Comment  t'appel- 
les-tu ?  Je  m*appelle  Oudesch,  ré- 
pondit le  blessé.  Âh  !  malheureux, 
reprit  le  lieutenant,  tu  es  mon  fils, 
et  j'étais  ici  spectateur  de  ta  mort , 
sans  le  secours  de  M.  de  Queucin  , 
et  sans  aucun  effort  de  ma   part 
pour  t'en  garantir;  tu  t'es  mis  dans 
le  cas  de  nous  tuer  l'un  l'autre ,  si 


l'occasion  s'en  fut  présentée  ;  et  le 
ciel  nous  a  conduits  ici  pour  te 
sauver  la  vie.  Ce  pauvre  garçon , 
qui ,  dans  la  plus  triste  situation 
ou  l'on  puisse  être,  eut  le  bonheur 
de  trouver  un  père  qu'il  croyait 
ftiort  depuis  longtetns  ,  fut  si 
transporté  de  joie  ,  qu'il  se  mit  à 
se  traîner  en  criant  :  Ah  !  mon  - 
père  !  il  se  jeta  à  ses  pieds  ,  et  les 
embrassa  avec  un  transport  si 
grand,  qu'on  eut  de  la  peine  à  l'en 
arracher.  Le  blessé /ut  transporté, 
soigné ,  guéri ,  et  entra  en  qualité 
d'officier  dans  ce  régiment.  » 

B.-L. 

LE  GOUVERNEUR  de  grave- 
LINES.  La  tradition  supplée  à  l'his- 
toire, et  avant  l'histoire,  il  n'v  avait 
que  la  tradition.  On  tient  le  fait  sui- 
vant d'un  Calaisien  presque  octogé- 
naire, connu  pour  être  péiiciique,\i 
le  tenait  de  son  graùd-père,  qui  le 
tenait,  lui,  de  son  aïeul,  le  héros  de 
l'aventure. 

Ce  particulier ,  propriétaire  et 
rentier  à  Calais ,  était  marié ,  lors- 
que Gravelincs  était  encore  sous  la 
domination  espagnole  ,  qui  occu- 
pait des  postes  jusqu'à  Marck;  et. le 
commandant  de  cette  place  faisait 
parcourir  la  ligne  par  des  partis  qui 
parvenaient  à  enlever  et  à  conduire 
à  Gravelines,  oh  on  rançonnait,  sui- 
vant l'usagedu  tems  ,  les  voyageurs 
qu'ils  pouvaient  rencontrer. 

Cet  ancêtre  de  notre  contempo- 
rain  avait,  ainsi  que  beaucoupd'au- 
très  propriéUires  de  Calais ,  des  bi- 
ens et  des  fermes  situé?  à  Marck  et  à 


^^2ia 


Oye,  el  les  fermiers  délenteurs  de 
sesbicns,  sur  le  territoire  espagnol, 
se  faisaient  un  prétexte  de  Toccupa- 
tion  ennemie  qui  les  frappait  de 
réquisitions  pour  ne  pas  payer  ces 
propriétaires. 

Ceux-ci,  gènes,  parce  qu'enfin  il 
fallait  vivre,  et  qu'on  ne  vit  pas  sans 
argent, s'exposaient  souvent  au  dan- 
ger d'être  enlevés ,  pour  aller  tou- 
cher quelques  écus. 

Unjournolre  ancêtre,  et  cinq  au- 
tres propriétaires  de  ses  amis  ,  é- 
prouvant  un  extrême  besoin  d'ar- 
gent, s'arraisonnèrent  sur  le  meil- 
leur moyen  à  prendre  pour  en  aller 
.chercher  sans  risque.  Ils  n'en  trou- 
vèrent pas  de  plus  sûr  que  de  choisir 
unjouroiiil  pleuvait  comme  un  dé- 
luge ,  et  oii  il  était  à  présumer  que 
les  patrouilles  ennemies  ne  battrai- 
ent pas  la  campagne  ,  et  de  se  dé- 
guiser en  paysans,  afin  dé  les  trom- 
per, parce  travestissement,  au  cas 
qu'ils  vinssent  à  les  rencontrer. 

Mais  les  patrouilles  étaient  aux 
champs,  par  la  même  raison  qu'el- 
les supposaient  que  quelques  parti- 
culiers pourraTient  chercher  à  pro- 
fiter du  tems  affreux  pour  faire  une 
■incursion  sur  leur  territoire. 

INos  six  aventuriers  avaient  des 
biens  sur  Marcket  Oye.  Ils  eurent 
quelques  succès  sur  Marck ,  et  se 
disposaient ,  mouillés  comme  des 
canards  et  consolés  par  quelques 
^cus,  à  les  poursuivre  à  travers  les 
champs  sur  Oye,  lorsque  ceux  de 
leurs  locataires  qu'ils  étaient  par- 
venus à  faire  payer,  mirent  les  pa- 


trouilles sur  leurs  traces,  enles  fai- 
sant connaître  pour  cequ'ilsélaient 
car  en  général  les  cultivateurs  pai- 
ent toujours,  en  rechignant,  ets'iu- 
quiètent  peu  si  leurs  propriétaires 
roeurentde  faim.  Nos  voyageurs  fu- 
rent donc  bieutôt  rencontrés  et  sai- 
sis. Ils  eurent  beau  se  dopner  pour 
des  paysans,  on  leur  répondit  qu'ils 
n'en  avaient  pas  le  langage.  Ils  fu- 
rent conduits  à  Gravelines,  et  paru- 
rent devant  !egouverneur,dans  un 
piteux  équipage. 

Il  devint  inutile  de  feindre.  Le 
gouverneur  leur  dit  :  «J'ai la  certi— 
«  tude,  messieurs,  que  vous  êtes  des 
o  notables  habitans  de  Calais.  Nous 
«  sommes  en  guerre;  il  est  probable , 
a  par  votre  déguisement ,  que  vous 
X  avez  mission  pour  espionner  et 
K  peut-être  fomenter  quelque  corn— 
(c  plot  contre  la  place  que  je  corn- 
a  mande.  Jepourrais  vous  faire  tous 
a  pendre  pour  abréger  l'affairejmais 
«  je  veux  bien  user  d'indulgence  et 
«  vous  donner  le  tems  de  me  prou- 
«  ver  que  vous  n'aviez  pas  d'inten- 
<c  tions  hostiles ,  et  à  moi ,  celui  de 
«  prendre  les  informations  nécessai- 
(i  res  ;  mais  en  attendant ,  mon  in- 
d  tention  n'est  pas  de  vous  mettre 
a  au  pain  et  à  l'eau  ,  ni  au  cachot , 
a  vous  serez  convenablement  logés, 
«avec  un  gardien  qui  répondra  de 
a  vous ,  et  j'entends  que  vous  soyez 
a  nourris  comme  vous  l'êtes  habi- 
c(  tuellement  chez  vou^.  » 

a  Voyons ,  vous ,  monsieur,  quel 
(cebt  votre  ordinaire  ?  » 

Il  est  à  remarquer  qu'on  leur  a- 
vait  vidé  le  gousset  des  écus  qu'ils 
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avaient  eu  tant  de  peine  à  arracher 
de  leurs  fermiers. 

Celui  à  qui  le  gouverneur  s'adres- 
sait ,  passablement  gastronome  et 
privé  d'argent ,  se  décida  à  se  cun~ 
soler  4®  sa  captivité  en  faisant  au 
moins  bonne  chère  ,  et  en  consé- 
quence 9  il  lui  répondit  : 

«  Monsieur  le  gouvdmeur ,  dès 
a  que  je  suis  levé  ,  ma  ménagère 
«m'apporte  mon  chocolat  et  une 
a  demi--douzaine  d'oeufs  frais;  à  mi- 
«di  y  on  me  sert  la  soupe,  le  bouil- 
«  li  ,  une  entrée ,  le  rôti  ,  la  salade , 
«  un  plat  d'entre-mêts^  du  dessert 
«selon  la  saison  ,  et  j'arrose  tout  ce- 
«  la  d'excellent  vin  de  Bosurgogne  ; 
a  à  huit  heures  précises,  on  me  sert 
a  le  souper,  qui  consiste,  seulement^ 
a  dans  une  bonne  volaille  rôtie  ^  la 
a  salade^  un  plat  de  douceur  arro-^ 
a  se  du  même  vin.  Je  fais  ensuite^ 
a  mes  prières,  et  je  vais  m&couchjec- 
a  dans  un  excellent  lit^  ii^ 

Le  gouverneur  lui  répartît  :; 

a  C'est  bien ,  monsieur  ,  vous  se- 
«  rez  servi  de  menue  j[^u3qu'à  nouvel 
«  ordre,  si 

On  le  fît  sortir.  Le  gouverneur 
fit  la  même  questioui  successive-^ 
ment  à  quatre  autres ,  qui ,  alléchés 
parle  tableau  gastronon>lque  qu'a- 
vait présenté  le  premier ,  lui  don- 
nèrent à  peu  de  chose  près  le  mê- 
me menu.  Ils  sortirent  à  leur  tour; 
notre  ancêtre  lesta  seul ,  et  le  gou- 
verneur lui  fit  la  même  demaude. 

«  Moi ,  M.  le  gouverneur ,  je  ne 
«suis  que  le  crieur  de  la  ville  ,  et 


a  comme  je  connais  parfaitement  le 
<(  pays ,  ces  messieurs  m'ont  pris 
a  pour  leur  servir  de  guide.  J'ai 
a  une  femme  et  dix  enfans ,  et  voi- 
t  ci ,  puisque  vous  désirez  le  con- 
c<  naître,  quel  est  mon  ordinaire.  Je 
a  déjeûne  avec  d'assez  bon  pain  que 
a  je  frotte  d'une  gousse  d'ail  ;  lé 
«  dimanche ,  nous  faisons  la  soupe 
«  pour  trois  jours  avec  la  moitié 
a  d'une  tête  de  bœuf;  les  autres 
«jours,  nous  fricassons,  avec  un 
«  peu  de  graisse,  des  féverolesetdes 
a  haricots  ;  et  les  jours  maigres  , 
«  nous  accommodons  un  peu  de 
«  poisson  que  les  pêcheurs  medon- 
«  nent  pour  quelques  services  que 
«  je  leur  rends.  Je  bois  ordinaire- 
ce  ment  d&  l'eau  fraîche ,  et  le  soir , 
«  je  vais  y.  le  plus  souvent,  coucher 
«  sans  souper.  Si  vous  daignez  m'ac- 
«.  corder  un  ordinaire  un  peu  suc- 
ci  culent,  j 'en  serai  bien,  reconnais- 
«sant.  J'imagine,,  au  reste ,  que  ces 
«  messieurs ,  à  qui  j'ai  servi  de  gui- 
ce  de ,  voudront  bien  permettre  que 
a  je  vive  de  la  desserte  de  leur  table; 
a  dans  tous  les  cas ,  je  saurai  me  ré- 
a  signer,  car  mon  ordinaire  ici ,  ne 
«peut  jamais  être  plus  frugal  que 
«  celui  que  j'ai  dans  mon  ménage.  » 
Il  sortit  et  fut  rejoindre  ses  cama- 
rades.. 

Le  lendemain ,  un  officier  vint  de 
la  part  du  gouverneur ,  lui  ordon- 
ner de  le  suivre^.  11  le  conduisit  à  la 
.  porte ,  et  le  mil  hors  de  la  ville ,  en 
lui  disant'  «  Mon  ami ,  comme  Son 
«  Excellence  n'a  pas  de  rançon  à  at- 
«  tendre  de  vous  ,  et  n'entend  pas 
€(  vous  nourrir  à  ses  frais  ^  elle  vous 
«  permet  de  retourner  chez  vous , 


^n/,^ 


«mais  à  la  condition  de  no  plus 
«  vous  aviser  de  servir  de  guide  sur 
«  ie  terriloireespagnol.  » 

Le  gouverneur  se  fît  amener  ses 
camarades,elieur  dit  :  «  Messieurs, 
«  des  particuliers  qui  vivent  ch^z 
ft  eux  comme  vous  Tavez  annoncé 
«doivent  être  des  grms   apulens'. 
«  Vous  resterez  donc  ici,  sur  le  mê-» 
«  me  ordinaire,  j  usqu  a  ce  que  vous 
«  m'ayez  tait  payer  deux  mille  écus 
ce  de  rançon  j  plus ,  les  frais  de  vo, 
«  treordinaire-,  parce  qu'il  ft'est  pas 
«  juste  ç|ue  je  vous  Aourrisse  aussi 
«soQjptueasemeat  à  mes  dépens.  ». 

Notre  ancQtre  regagna  en  riant 
ses  foyers  J  il  avait  trouvé  lemoyeu 
de  glisser  dans  ses  battes,  l'argent 
qu'il  avait  reçuj  caj-  si  oa  l'avait 
trouvé  ,  cela  seul  aurait  prauvé 
qu'il  était  auU'e  chose  qu'uq  guide. 

No5  ciuq  captifs  ,  après  avoir 
prié  M.  le  gouverneur  de  les  met- 
tre à  la  pitance ,  pour  ne  pa.s  dou- 
bler leur  rançon  ,  rentrèrent  dans 
leurs  foyers  trojl  mois  plus  lard, 
après  l'avoir  acquittée.  Ils  furent 
accueillis  par  notre  ancêtre  ^  qui  , 
par  ua  bon  dîner,  calqué  sur  le 
menu  qu'ils  avaient  donné  à  son 
excellence ,  et  grâce  aux  écus  qu'il 
avait  adroitement  sauvés  .chercha. 
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des  menuisiers  ,  des  tailleurs ,  des 
exilés  renversent  desdynastics,  font 
capituler  les  rois  dans  leurs  palais,^ 
et  pour  un  principe,  pour  undroit,*^ 
pour  une  franchise  ,  sortent  à  tek 
iour,àtelleli£ure,et  sédiment  adieu 
du  cœur  et  delà  voix  pour  se  revoir 
plus  libres  ou  pour  se  rencontrer 
dans  le  lit  de  chaux  vive  que  la  pa-* 
irieleuraprépa/é.  Ainsi  tous  ont 
iait  J  ainsi  la  France  ,  ainsi  l'Es- 
pagne ,  ainsi  la  Belgique. 

UBelgiquelellea  des  noms  que- 
1  histoire  u  oubliera  pas  j  uasur^ 
tout ,  un  qui  restera  debout ,  tant 
que  les  motsde  gloire ,  patrie  ,  ver^ 
lu,  courage,  n'auront  pas  changé, 
de  sens  dans  la  pewsée  des  hommes. 

ÏI  est  facile  de  mourir  quand  on, 
a  vieilli  sur  la  terre ,,  que  vieux  gé-. 
néral  on  méconnait  vos  services  ^ 
que  vieux  citoyen  on  vous  délaisse 
dans  votre  grenier  ,  que  patriote 
ardent  on  rit  à  vos  théories;  alors 
on  conçoit  qu'au  jour  ou  la  terra 
remue  smis  les  volqan^  de&révoJu-, 

tions,  oit  lesastres  de  cour  s'égarent 
dans  leur  firmament ,  on  conçoit 
que  lautes  les  haines  rouillées  sor- 
tent du  fourreau,  que  l'araouF-pro- 
pre  ployé  se  redresse,  qu'qn  coure  à 
la  n>ort  comme  en  force  logique  oa 
court  à  la  conséquence  quand  ou 


>^^,-»^.ox,c,,  wui i  a  ja  conséquence  quand  ou 
en  s  amusant  un  peu  à  leurs  dé-  a  établi,  résumé  les  principes  :  ou 
p(îus,  è  les  consoler  de  leur  mésa.     le  conçoit.  ^  ^ 


Veuture. 
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FRÉDÉRIC  DE  MÉRODE.- 

Nous  sommes  arrivés  aux  épo- 
ques de  dévoûment;  on  meurt  ou 
Ton   triomphe.    Des  journalites  , 


Maisavoir  delà  vie  plein  le  cœur, 
de  la  jeunesse  plein  la  tète,- de  la 
tJQbiesse  plein  ses  parcheinius  ,  ses 
uiurs  ,  ses  tentures  ses  armes  j  au 
lieu  de  Pierre,  Antoine  ou  Joseph, 
s'appeler  comte  Frédéric  de  JVÎé-. 


/ 
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rode  ,  et  Youloir  moupir  pour  les 
autres,  pour  une  liberté  dont  on 
n'a  pas  soi- même  besoin  ,  pour 
des  hoin  mesquine  vous  ont  jamais 
vu;  frapper  de  sa  main  blanche 
dans  la  main  rude  et  soi^ore  deTar** 
tisan  ,  du  matelot,  du  laboureur  i 
l'un  dire  à  l'autre  ^  à  tous  :  Frères^ 
mourons,  ou  sayons  libres..  Ah  !  c'^st 
un  rare  exemple  de  dévouement 
donné  à  la  terre.  Après  cela  on  peut 
se  dire  Washington  ou  Lafayette  : 
on  choisit  son  nom. 

Mais  il  est  tombé  ,  frappé  sur  ^ 
champ  de  bataille  :  les  boulets  . 
hollandais  sont  infâmes!  Abattre 
tant  d'espérance  et  de  jeunesse 
comme  une  œuvre  d.e  maçonnerie, 
un  pan  de  mur,  les  madriers  d'une 
porte,  et  puis  entend('e  dire  à  côté 
de  soi,  dans  la  fumée, dans  la  pous- 
sière •  »  Ce  n*est  rien  ,  ce  n'est 
qu'un  homme.  Serrez  vos  rangs  !  « 
On  est  tenté  de  traiter  la  providen- 
ce de  boulet  hollaiidais  çl  de  crs^- 
cher  au  cieU 

£t  GO  boiilet  r~a  tué  \  mais  sur 
sou  lit  de  mort,  le  comte  Frédéric 
de  Mérode  a  montré  que  son  a  me 
n'étaitpas  moins  forte  que  son  épée. 
Penché  sur  son  oreiller  sanglant, 
tout  chaud  de  fièvre  et  d'enthou- 
siasme,  le  noble  jeune  homme  se 
redressait  mutilé  et  pâle  pou récou*^ 
ter  le  bruit  sourd  du  canon;  alors  il 
demandait:  «  La  patrie  cst-elleJi-^ 
hre  ?  sommes  nous  vainqueurs?» 

{Ex,  ctunJ.  deP,) 

CROIX  PÈLERINE.  —  A  vingt 
cinq  pas  de  la  dernière  maison  du 


village   do  St.-Marlin-au-Laert  ^ 
sur  la  gauche  de  la  grande  route- 
de  St. Orner  à  Calais  ,  et ,   dans  un 
champ  y  tenant,  vis-à-vis  Tancicu 
château  dit  le  Long  Jardin^  se  trou-«. 
ve  une  colonne  encore  debout,  qui 
avant  la  révolution  ,  était  surmon-i 
tée  d'une  croix  en  fer.  Quelle  est 
son  oiMgine?  telle  est  la  question 
souvent  faite  par  des  promeneurs 
sur  cette  route,  qui,,  consul  tant  des 
anciens    du    village  ,    obtiennent 
pour  réponse,  des  uns,  qu'elle^doi^ 
sa  création  à  la  piété  ;  des  autres  , 
qu'elle  a  été  consacrée  en  iftémoire 
d'un  accident  malheureux  ,  mais 
sans  toute  lois  rien  préciser  ,  ni 
sur  sa  date,  ni  sur  son  auteur,  nisur 
son   véritable  objet.  Habitant  de 
St.-.Omer  ,  des  étrangers  m'ayant 
quelque  fois  adressé  cette  deman- 
de ,  et  honteux  de  ne  pouvoir  les 
sa^sfairc,  je  résolus  de  faire  deS; 
recherches  pour  passer  poui:  Cice-^ 
rone  en  une  autre  occasion.  A  for-i- 
ce  de  feuilleter  ,  je  viens  d'avoir  le 
plaisir  de  savoir  d'^ne  manière  ex- 
acte  ce  que  je  désirais  depuis   si 
longleras;  je  l'ai  trouvé  parmi  le& 
nombreux  manuscrits  de  la  riche 
bibliothèquode  St.^Omer,  malheun 
reusement  trop  souvent  déserte  , 
malgréses  richesses  et  l'affabilité  de 
son  conservateur.  Je  vous  fais  part 
du  fruit  de  mes  recherches,  il  pour- 
ra intéresser  leslecteurs  diesArchi-^ 
if€S  du  Nord. 

Cette  colonne  en  grès  et  d'une 
seule  pièce,  était  le  support  d'une 
croix  comme  nous  l'avons  dit;  cel* 
le-ci  fut  jadis  élevée  pour  consa- 
cre v  le  souvenir  du  triomphe  de 


la  valeur  des  preux,  et  fut  appelée 
la  Croix  Pèlerine  àe  la  qualité*  de 
Péleria  qu'avait  prise  les  vain- 
queurs. Cet  événement  eut  lieu  Pan 
i447*  Messire  Jean,  bastard  de  St.^ 
Fol,  seigneur  de  Haubourdin ,  vail- 
lant  et  redouté  chevalier  ,  fil  pu- 
blier une  joute  près  la  ville  deSt.- 
Orner,  en  face  le  Long  Jardin»  Il  y 
iBrriva  avec  cinq  compagnons  ,  se 
faisant  appeler  les  Pèlerins.  Un 
grand  nombre  de  chevaliers  se  ren- 
dirent au  rendez-vous,  attirés  par 
la  réputation  des  nobles  invitanset 
l'éclat  4'uQe  pareille  fête  à  cette 
époque,  qui  devait  être  (elle,  dit 
l'auteur  ,  que  Philippe  le  Bon,  duc 
de  Bourgogne  et  le  comte  de  Cha-* 
rolois  ,  son  fils  (depuis  C/iarles-le- 
Téméraire  )  ,  vinrent  à  St.-Omer 
pour  voir  Vesballemeni, 

Ke  bâtard  de  St.-Pol  ,  était  fils 
de  Waleran  18'=  comte,  et  de  Agnès 
de  Brie  ,  sa  maîtresse;  il  fut  con- 
nu aussi  sous  le  nom  de  Jean 
Hentiequin,  célèbre  dans  l'histoire 
du  i5«  siècle:  il  décéda  l'an  i466, 

W, 

L'ATNGËLUS  DU  DUC  DK 
BOURGOGNE.  —  Jean  sans  peur, 
duc  de  Bourgogne  et  comte  de 
Flandre,  ayant  fait  assassiner  le 
duc  d'Orléans,  son  cousin  germain 
et  frère  du  roi  de  France  Charles 
"VI,  fut  obligé,  a  près  avoir  fait  l'a-^ 
veu  de  son  crime,  de  s'éloigner  de 
Paris.  Il  monta  à  cheval,  accompa- 
gné d'une  demi-douzaine  d'hom<^ 
mes  de  son  parti,  et  se  dirigea  vers 
la  frontière  de  Flandre  ,  sans  oser 
fbire  aucune  halte.  On  était  au 


mois  de  novembre  de  l'an  1407; 
l'assassinat  avait  été  commis  le 
33  de  ce  mois ,  jour  de  saint  Clé- 
ment. Le  duc  de  Bourgogne  , 
qui  s'était  recommandé  à  ce  saint,, 
échappa  par  cette  fuite  au  plus 
grand  danger.  Il  entra  dans  Ba- 
paume  à  une  heure  après  midi , 
et  fit  k  l'instant  sonner  toutes  les 
cloches  pour  remercier  Dieu;  il  or- 
donna même  qu'elles  sonneraient 
à  l'avenir  ,  tous  les  jours  et  à  cette 
heure  ,  dans  toutes  les  villes  de 
Flandre.  Cet  usage  subsista  long- 
temps dans  ce  pays,  et  cette  cloche 
d'une  heure  se  nommait  V Angélus 
du  duc  de  Bourgogne,  Ce  duc  se  fai- 
^it  remarquer  par  une  grande  dé- 
votion; trois  jours  avant  de  percer 
le  cœur  du  duc  d'Orléans  il  s'était, 
en  signe  de  parfaite  réconciliation, 
approché  de  la  sainte  table  avec  lui. 

A.  L. 

BLANCHE  DE  REBREUVES. 
—  Aprèsla  mort  d'Agnès  Sorel  que 
Charles  VII  avait  aimée  publique- 
ment pendant  plusieurs  années  , 
madame  de  Villequiers  devint  la 
favorite  du  monarque^  Toute  bel- 
le qu'elle  était,  afin  de  mieux  con- 
server les  boQnes  grâces  du  roi  et 
le  pouvoir  qu'elle  avait  sur  lui, 
cette  dame  prenait  toujours  soin 
d'avoir  autour  d'elle  quatre  ou 
cinq  jeunes  demoiselles  des  plus 
jolies  qu'on  pouvait  trouver.  Elles 
étaient  le  plus  souvent  issues  d'as- 
sez petite  famille,  il  y  avait  des  gens 
de  noblesse  qui  cherchaient  aussi  à 
en  profiler, 

Il  an  iva  entr'autres  que  la  dame 
de  Genlis  ayant  amené  à  la  cour 
Blanc/ie  de  Rebreut  es  ,  qui  était  la 
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plus   belle  jeune  fille   qu'on  pût 
voir ,  madame  de  Villequiers  vou- 
lut aussitôt  la  garder  auprès  avec 
elle.  La  dame  de  Genlis  répondit 
qu'elle  n'en  pouvait  disposer  sans 
ses  parents  ,  et  la  ramena  à  Arras 
ehes  son  père.  Ce  gentilhomme , 
tout  riche  qu'il  était ,  après  s'être 
consulté  avec  sa  famille,  résolut 
d'envoyer  sa  fille  à   madame   de 
Villequiers.  La  jeune  fille  pleu- 
rait beaucoup  en  quittant  Thôtel 
de  son  père,  et  disait  qu'elle  aime- 
rail  mieux,  toute  sa  vie, ne  manger 
que  du  pain  noir  et  ne  boire  que  de 
l'eau.  Toutefois  elle  alla  à  la  cour; 
on  envoya  avec  elle  son  frère  An- 
toine de  Rebreuves,  pour  qu'il  re- 
cueillît le  profit  de  cette  aventure. 
Il  fut  fait  écuyer  de  madame  de 
Villequiers,  et  le  bruit  courut  que 
sa  jeune  sœur  ne  tarda  guère  d'être 


très  agréable  au  Roi. 


De  B. 


CASTELLE  (Adrien).  —  Cet 
excellent  militaire  naquit  à  Valen- 
ciennes  dans  le  siècle  dernier  et  en- 
tra de  bonne  heure  au  service.  Ad- 
mis dans  le  premier  régiment  de 
dragons ,  pendant  les  guerres  de  la 
Révolution ,  il  ne.  tarda  pas  à  s'y 
faire  distinguer.  Ala  fameuse  jour- 
née de  Marengo,  qui  décida  du  sort 
de  l'Italie ,  le  a5  prairial  an  8 ,  il 
fit  mettre  bas  les  armes  à  4o  grena^ 
diers  hongrois  qu'il  parvint  à  con- 
duire au  quartier-général.  Ce  trait 
de  courage  lui  valut  une  arme 
d'honneur.  On  conçoit  qu'avec  une 
ardeur  guerrière  aussi  aventureuse 
«n  gagoe  promptement  des  grades 


oyii  l'on  trouve  la  mort;  Adrien 
Cas/elle  rencontra  cette  dernière , 
peu  de  tems  après  la  bi^taille  de 
Marengo.  Quelques  lignes  ont  étér 
tracées  en  son  honneur  dans  les 
Vicloirea  el  conquêtes  des  Français, 

A.  D. 

LES  POULES  DE  RoucouR.  — 
Voici  un  nouvel  exemple  du  dan^ 
ger  de  se  faire  justice  à  soi-même. 
En  i8i4y  au  moment  oii  toutes  les 
puissances  de  l'Europe ,  coalisées 
pour  combattre  Napoléon ,  étaient 
sur  le  point  d'écraser  leur  terrible 
adversaire ,  deux  paysans  du  villa- 
ge de  Ruucour  (près  de  Péruw'elz, 
Hainaut) ,  entraient  aussi  en  guer- 
re ;  qoelques  poules  étaient  la  cau- 
se du  différend  de  nos  deux  cara^ 
pagnards.  Elles  allaient  souvent 
déranger  la  symétrie  et  manger  les 
semailles  du  jardin  du  voisin  :  ce- 
lui-ci s'en  plaignit  plusieurs  fois  , 
mais  on  n'en  tint  compte.  Il  con- 
çut alors  un  projet  de  vengeance  , 
et  il  achevait  à  peine  de  le  mettre 
à  exécution  lorsqu'un  corps  franc 
composé  de  soldats  étrangers,  ar- 
riva dans  Roucour. 

Nos  bons  alliés  ne  venaient  pas 
chez  nous  pour  des  poules  ,  mais 
ils  n'en  étaient  pas  ennemis.  Les 
uns  se  rendent  dans  les  caves,  d'au- 
tres dans  les  étables ,  d'à  utres  en- 
fin dans  les  poulaillers;  et  les  pou« 
les ,  auteurs  involontaires  de  la 
querelle  de  nos  campagnards ,  ne 
peuvent  échapper  aux  recherches  ; 
elles  tombent  sous  la  main  d'un 
barbare  qui  les  occit  sans  pitié. 
Avaient-elles  paru  languissantes  ? 


^^7^*^ 


fût-ce  l'efifet  d*uiie  mesure  généiB- 
le  de  précaution  de  là  part  à'amis 
trop  défiants  ?  il  serait  difficile  de 
le  dire  ;  mais  le  vrai ,  c'est  qu'ils 
firent  d'abord  manger  un  de  ces 
oiseauk  domestiques  à  un  chien  -, 
qui,  quelques  heures  après  se  trou- 
va incommodé.  Il  fut  alors  procé- 
dé à  l'autopsie  d'une  autre  de  ces 
poules  ,  de  deux ,  de  trois  ;  et  il 
resta  constant  que*  toutes  avaient 
été  empoisonnées-. 

Les  soldats  devenus  furieux ,  s'i- 
magina nt  qu'on  avait  voulu,  par 
un  infâme  moyen  attenter  à  leurs 
jours ,  s'apprêtent  à  vSe  Hvrer  à  tous 
les  genres  d'excès.  Les  chefs  don- 
nent l'ordre  de  mettre  le  feu  au 
village.  Chacun  est  dans  des  tran- 
ses mortelles.  On  interroge  le 
propriétaire  des  poules  qui ,  aussi 
iuuocent  qu'elles,  ne  sait  que  ré- 
pondre. Enfin  à  force  de  déinar-^ 
ches ,  d'enquêtes ,  on  apprend  la 
vérité  :  c'était  le  voisin  qui ,  pour 


mais  il  ne  tint  à  presdue  rîeh  qiie 
tout  le  Vilkge  ne  fi3ff  réduit  eii 
cendresk 

On  dut  en  cette  circonstance  , 
les  plus  grandes  obligations  à  feu 
M""  Bofly  homme  des  plus  recom- 
ïnandables ,  et  qui  était  alors  mai-* 
re  de  cette  commune»  .     A.  L» 

LE  CLERC  DE  BAT7DOUR.  ^  Bau- 

dour  est  un  joli  village  (  situé 
en  Hainaut  ,  Belgique  )>  dont  le 
prince  de  Ligne  était  autrefois  sei- 
gneur. Or,  il  existait  jadis  dans  ce 
village  un  clerc  de  paroisse ,  dont 
l'ambition  s'empara.  Il  voulut  a- 
voir  une  maison-  plusbclki  que  le 
presbytère  même.  Des  devis  furent 
faits  qui  paraissaient  en  harmonie 
avec  la  finance  du  clerc  ;  mais  les 
architectes  de  ce  temps  étaient  des 
trompeurs  ,  et  la  fastueuse  demeu- 
re était  loin  d'être 'achevée ,  que 
déjà  le  dernier'  écu  soupirait  dans 
la  bourse  du  bâtisseur.   A  grand' 


se  venger  du  peu  de  cas  qu'on  avait  peine  l'ardoise  vient  couvrir  le  fal- 
lait de  ses  réclamations,  avait  em-  te  de  l'édifice.  Les  gouttières,  chas- 
poisonné  ces  pauvres  bêtes.  sis  et  autres  accessoires  ne  purent 

arriver.  L'orgueilleux  clerc  était 

Fendant  ce  temps  le  feu  consu-  devenu  gùeua:  comme  un  rat  tTégli- 

mait  déjà  la  maison  oii  les  poules  se  ;  le  bâtiment  fût  tristement  a- 

avaient   été  trouvées.   Ce   ne  fut  bandonné ,  et  il  ne  resta  plus  à  son 

qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'on  sot  maître  que  l'honneur  de  l'a- 

parvint  à  obtenir  des  chefs  un  sur-  voir  entrepris.  Depuis  lors,  quand 

sis  pour  le  reste  du  village.  Des  une  maison  s'élève  et  s'achève  avec 

personnes  notables,  parliesen  tou-  peine ,  qu^  Jes  murailles  attendent 

tehâte  pour  Toumay,  expliquèrent  long-temps  les  poutres,  ou  les  pou- 

et   éclaircifent  cette  malheureuse  très  la  couverture,  qu'elle  est  ainsi 

affaire,  en  présence  des  autorités  livrée  aux  vents  et  à  la  pluie,  nous 

supérieures  militaires,  et  un  ordre  disons  proverbialement  :  Le  clerc 

'  exprès  défendit  au   commandant  de  Baudour  apassé par  là. 

du  corps  franc  d'aller  plus  loin  j  A.  L. 


LES  HOBniES  ET  LES  CHOSES. 
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LËGÉIHÉRÀLDUMOUSTIËR. 
—  Le  lieu  tenant*^  général  Pierre 
Dumoustier,  comte,  grand-t^officier 
de  la  légion  d'honneur  ,  chevalier 
de  la  couronne  die  fe/ ,  ez-4:olonel 
en  second  des  chasseurs  à  pied  de 
la  garde  impériale,  naquit  à  Saint- 
Quentin  (Somme),  le  17  mars  1771 
d'une  très  ancienne  famille  protes- 
tante, originaire  d  e  Loud4JiB,.d'oh 
elle  ayait  été  obligée  de  s'expatrier 
pour  cause  de  religion. 

LejeaneDumoualier  acheva  son 
éducation  en  An^eterre;  il  puisa 
dans  ce  pays  ce  patHotisme  éclairé 
et  cette  connaissance  deIKéquilibre 
des  pouvoirs  sociaux,  si  néciessaire 
aujourd'hui  pour  défendre  la  Fran- 
ce de  l'exaltation'  et  '  de  l'inexpé- 
rience des  théoriciens.  . 

Rentré  en*  France  peu:  avant  la 
ié?olutiony  il  prit  hèentdt  les  ar- 
mes 4  la  voix  de  la  pdlrie,  et  s'en- 
gagea avec  seize  jeunes  gens  de  fa- 
mille de  Sain  t-Queittin  dans  le  6' 
hussards.  Il  arriva  monté  «t. armé 
à  ses  frais  ;  et,  dèsla>preinière  afGn-; 
re ,  en  1794»  ^  Tarmée  du  j^ord,  \\ 
se  distingua  aux  yeux  dii  réginient 
en  combattant  cocps  à  corps,  et  en 
faisant  tonaber  sous  ses.  coups  un 
hussard  de  Bla  Akenstein  ^d'une  tail*^ 
le  et  d'une  force  .remarquables.  ïi 
n'étaitencore  que  fourrier  lorsqu'il; 
mérita  la.  confiance  du  général 
Kriey,  qui  se  l'attaichaccrtnme  ai«* 
de-de-camp  quoiquf^il  ne  f utpas-offi- 
cier,  et.  qui  obtint  pour  lui  quinze 
mois après^  le  brenrèt  de  sous-lieu- 
tenant. 


A  la  fin  de  1796,  il  passa  dans  la 
garde  du  directoire,  oh  il  fut  nom- 
mésuccessivement  lieutenant  et  ca- 
pitaine;  conservé  dans  l'a  gardé  des 
consuls,  il  fit  avec  un  détachement 
choisi  \  la  campagne  de  Mareugo. 
Quelque  temsaprès,  le  premier  con-* 
sul,  qui  l'avait  remarqué)  le  char- 
gea d^une  mission  auprès  de  l'em- 
pereur de  Russie  et  du  roi  de  Prus- 
se, réiafàisà  Memel,  dont  il  s'acquit- 
ta avec  autant  d'intelligence  que 
de  célérité.  Son  caractère  loyal , 
probe,; ferme,  indépendant ,  de- 
vait être  apprécié  du  grand  génie 
qui  réglait  alors  les  destinées  de  la 
France  et  que  n'avait  pas  encore 
aveuglé  l'adulation.    Dumoustier, 
dans  l'espace  de  onze  mois,  lut  fait 
chef  d'escadron  et  adjudant-com- 
mandant. Chargé  en  cette  qualité 
du  commandement  des  quartiers- 
généranx  de  l'empereur  sur  les  cô- 
tes de  rOcéan,  il  s'y  acquit  l'esti- 
me et  l'amitié  du  maréchal  Duroc. 
Au  camp'de  Boulogne,  le  26  oc- 
tobre 17949.  il  W\  nommé  colonel 
du  34°  de  ligne .  C'est  là  qu'il  trou- 
va dans  l'einploi  d'adjudant-ma-? 
jpr„,ce  }>rave  Boy  es  ,  qui.,  de  vint 
ensuite  son  aide^de-çamp ,  et  qui 
dès  lors  , .  le  suivapt  dans  ses  for- 
tuites diverses,  a  été  pédant  vingt- 
cinq  ans  sçvti  ami  dévoué  et  son 
compagnon  inséparable. 

.  Le  3  4^  faisait  partie  de  la  division 
Cachet.  Ce  régiment  parut  avec 
honneur  à  Ulifi ,  à  Aiisterlitz  ,  à 
Saalfield,  à  léna,  à  Pu!  tusk,  à  Ç)ar 
trolenka.  Quelque  mésintelligence: 


I 
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.  ègna  d'abord  entre  le  général  elle  recteur  du  cercle  de  Wartemberg, 
colonel;  mais  également  loyaux  et  par  quinzaine  et  sur  quittance ,  la 
généreux,  ils  ne  pouvaient  être  long  totalité  de  l'indemnité  qui  lui  éUit 
lems  divisés.  La  réconciliation  se  allouée  et  voulut  qu'elle  fut  emplo- 
fit  sous  le  feu  des  prussiens  à  léna ,  yée  au  soulagement  des  veuves  des 
ou  le  colonel  Duraoustier  ,  blessé  officiers  prussienset  à  celui  des  mal- 
a  la  jambe,  venait  de  dissiper  avec  heureux  qui  avaient  le  plus  souf- 
son  régiment  une  colonne  de  trois  fcrt  des  désastres  de  la  guerre.  Sa 
mille  grenadiers  ,  en  leur  faisant  générosité  ne  s'arrêu  même  pas  là, 
abandonner  dix  pièces  de  canon,  et  ses  appointemens  ne  suffisaient 
Depuis  cette  époque,  la  plus  hfluU  pas  toujours  aux  secours  qu'il  dis- 
estime cimenta  leur  union  ,    et  le  tribuait  aux  infortunés  qui  s'adres- 
maréchal ,  jusqu'à  ses  derniers  mo-  saiént  à  lui^ 

,„ens.acomptélegéné«lD«m^^^        Delà  Silésie  le  général  Dumous- 

Uer  parmi  ses  meilleurs  amis*  .       ,    .  »    ^  t?  ^    ;i 

^  tier  était  passé  en  Espagne,  ou  il 

^  ,  ',        I       1   j     «/«    avaitpris  part  au  siège  de  Saragos- 

A  Pultusk     le  colonel  du  54^    ^    u^eto^ma  en  Allemagne  en 
avait  été  lancé  avec  son  premier  ^^^^^  ^^^^^^^  ^^  ^^^^  ^^ 

bataillon  dans  un  bois  cm  étaient  ^^  ^^^^^^^^  ^  ^^.  ^^  ^^^^ 

embusqués  huit  à  dix  ipille  russes:  ^^  j^taiUed'Esling,  l'empereur  lui 
il  reçut  leur  feu  à  bout  portant  ;  ^^^^^  ^^  commandement  des  fusil- 
blessé  d'un  coup  de  bayonnette  et  ehassears  et  grenadiers  de  la 
obligé  de  battre  enretraite,  il  sau.  ^  guidaàWagram. 
va  ledrapeau  qui  allait  tomber  en-  ©  ' -i  o 
tre  les  mains  de  l'ennemi.  C'est  Urevinten  France  après  la  cam- 
là  qu'il  fut  nommé  général  de  bri-  pagne,  et  passa  en  i8io,  en  Espa- 
jgade«                                                     gne  à  la  tè  te  de  qua  tre  r égtmetts  de 

jeune  garde.  Trop  d'équité  et  de  pa- 

Âprès  cette  sanglante  campagne    triotisme  animaient  le  général  Du- 

sa  brigade  rentra  en  Silésie  pour     moustier  pour  qu'il  n'improuvât 

faire  partie  du  corps  laissé  sous  les    pas.  assec  hautement  cette  guerre 

^ordres  du  maréchal  duc  de  Tré-    odieuse  et  déloyale;  mais  à  l'armée 

vise.  Son  désintéressement  ajouta     il  n'était  plus  que  guerrier.  La  Bis- 

im  nouveau  lustre  à  ses  vertus  guer-    caye,  la  Castilic-Yieille,  la  N  avar- 

rières.  Il  était  cantonné  à  Wartem-    pg,  éprouvèrent  l'activité  infa tiga- 

berg,  dans  le  château  du  prince    ble,  l'indomptable- fermeté  de  son 

Biren,  qui  «vait  ordotiné  de  le  dé-    caractère,  et  Mina  duit  lui  céder 

frayer.  Le  général  s'y  refusa  d'à-    partout.  Mais  si  les  guérillas  n'ob- 

bord,  parce  qu'il  recevait  pour  seâ  I  tenaient  pas  de  quartier  ,  les  poptt- 

frai»  de  table  aôécu»  (gafr.  ^c.     étions  désarmées  étaient  traitées 

par  jour;   mais  obligé  d'accepter  ,     avec  humanité  et  désintéressement; 

a  fit  Terser  pendant  son  séjour  de    le  général  payait  scrupuleusement 

treize  mois,  entre  les  mains  du  di-    la  dépense  de  sa  maison. 


fi»8j«f 

Il  fat  bit  général  de  division  le  ris,  il  voulut  revenir  à  Nantes;  trois 
94  juin  1811.  Les  désastres  de  1 8 1  a  mois  auparavant ,  il  avait  protégé, 
rappelèrent  bientôt  le  général  Du-  contre  l'exaltation  du  moment ,  un 
moustier  en  Allemagne;  il  combat-  grand  nombre  de  royalistes;  il  fut 
lit  avec  la  première  division  de  la  vexé  ,  exilé  et  mis  en  surveillance  à 
jeune  garde  à  LutsenetàWutchen.  Nemours.  Cette  injustice  n'altéra 
•  Pendant  l'armistice,  il  fut  l'un  des  pas  sa  modération;  et  lorsqu'à  la 
^  commissaires  nommés  pour  la  déli-  fin  de  juillet  i83o,  appelé  par  le 
niution  entre  les  armées  belligé-  vœu  de  la  population  ,  il  eut  pris 
notes.  Il  était  à  Dresde  le  36  août  ;  le  commandement  de  la  garde  na- 
chargé  de  repousser  les  troupes  en-  tionale  e  t  de  la  division ,  il  défendit 
Demies  qui  attaquaient  la  porte  de  encore  des  i'ureurs  populaires  les 
Plauen  avec  une  artillerie  formida-  hommes  que  leurs  noms  et  leurs  an- 
ble,  il  sortit  à  la  tèt\edesa  division,  iécédeus  signalaient  à  Tanimad- 
sous  le  feu  le  plus  meurtrier,  reçut  version, 
tme  décharge  à  mitraille ,  qui  le 

blessa  à  la  jambe  droite  et  fit  tom-  Le  Roi  élu  par  la  nation  ,  avait, 
ber  son  cheval  sous  cinq  biscaïens;  en  donnantau  général  Dumoustier 
malgré  les  douleurs  de  sa  blessure,  le  commandement  de  la  1 2^  dîvi- 
il  resta  jusqu'à  minuit  sur  le  champ  sion,  confirmé  le  choix  du  pays;  au 
de  bataille.  mois  de  mars  suivant,  S .  M .  le  cha  r- 

gea  d'inspecter  les  régiroens  d'iu- 

Ici  finit  en  quelque  sorte  la  car-     janterie  des  1  a«  et  4»  divisions,  et  le 
rière  militaire  du  général  Dumous-    nomma  grand  officier  de  lalégion- 
ticr.  Obligé  d'évacuer  Leipsick ,    d'honneur, 
oii  il  avait  été  transporté,  il  revint 

«n  Fmice,  soutenu  par  les  tendres  ^j^.^  ^  . ^  long-tems  h  santé 
•oïDs  de  son  aide^e-camp  Boyes  ,  ^^  toé^ibumoustier  était  usée; 
et  vit  bientôt  sonpaysenvaht,  sans  ^esfièvres,  uncaUrrhe  la  ruinai- 
pouvoir  concourir  à  sa  défense.  ^^  p^. ^   ^^  momentoù  éclata  la 

Le  général  Dumoustier  prit  sa  révolution  de  juillet,  l'éUn  de  pa- 
relraite  à  la  resUunition  ,  et  vint  triolisme  avait  ranime  ses  forces, 
se  reUrer  à  Nantes  au  milieu  d'une  «»««  s'abattirent  au  premier  choc. 
iâmUle  chérie.  Au  retour  de  Na-  Une  chute  de  cheval,  faite  dans  s» 
poléon,  il  fut  nommé  par  les  Nan-  t»"™**  d'inspecUon ,  détermina 
tais  membre  de  la  chambt«  des  r«-  ««  dépôt  au  genou  gauche;  le  mal 
piésentans,et  futl'uodes  commis-  fit  des  progrès  effruyans;  aprèsqua- 
nires  que  cette  assemblée  choisit  rante  jours  de  soufiFrance»  inouïes, 
pour  wUierl'arméeautour  dudm-  l'amputation  delacmsse futregar- 
peau  tricolore,  après  la  déroute  de  ««c  comme  le  seol,  mais  trop  do»- 
Waterloo.  teuicmoyendesalutj  eue  eut  lieu 

le^a  juin.  Le  courage  adurirable  , 
Les  bosrbons  étant  rentrés  à  Pa-    la  prodigieuse  force  d'ame  du  gé-. 
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ncral  Durnoustier,  semblaient  d'a- 
bord assttier  le  succès  de  Topera- 
lion,  lorsque  le  i5  ,à  quatre  heu- 
res du  matin,  sa  poitrine  s'embar- 
rassa; à  neuf  heures  il  perdit  pres- 
que connaissance;  son  agonie  se 
prpipngea  jusqu'à  une  heure  et  de- 
mie de  l'après-raidi ,  qu'il  expira 
4a ns  les  bras  de  son  vieux  câma.- 

Ainsi  finit,  au  milieu  de  la  dou- 
leur publique,  ce  chef  intrépide  , 
habile ,  modeste,  pur,  désintéressé, 
d'une  invariable  droiture  de  cœur, 
d'unegra  nderectitude  de  j  ugement, 
ferme  et  modéré  à  la  fois;  sa  famille 
et  ses  amis  ont  perdu  Tami,  le  pa- 
rentle  plus  aimant  et  le  plus  sin- 
cère ;  les  militaires  un  supérieur 
juste  et  bienveillant;  lejlpi  un  gé- 
néral loyal  et  dévoué  ;  la  France 
un  patriote  éclairé  ^  sans  tâche  et 
sans  reprocher 

X. 


INAUGURATION  des  anciens 

SOUVfatAINS   DES  ^AYS-BAS.   —  Ce 

fut  une  idée  heureuse  et  toute  pa- 
triotique ,  de  consacrer  ,  par  une 
inauguration  solennelle,  Tavéne- 
ment  du  Roi  des  Belges.  Cette  cé- 
rémonie, oii  le  prince  et  la  nation 
vont  s'unir  par  des  liens  sacrés^  par 
des  liens  qui  doivent  assurer  leur 
bonheur  mutuel,  réveille  des  sou- 
venirs qui  seront  toujours  chers  à 
nos  concitoyens  ;  elle  rappelle  une 
de  ces  institutions  nationales  auz^ 
c]  uel  les  n  os  pères  a  tta  chaien  t,  le  pi  us 
de  prix.  La  génération  actuelle 
ignore  généralement  ce  qui.se  prati 
quait  autrefois  lors  de  l'inaugura^ 


tion  des  souverains  des  Pays-Bas  ; 
cette  partie  de  uotre  histoire  n'est 
guère  mieux  cônnueque  toutes  les 
autres,  nous  brôyonerdonc  ,  en  re- 
traçant les  fiiits  principaux  de  ces 
grandes  solennités,'  faire  chose  qui 
soit  agréable  là  nos  lecteurs*  * 


.'  I . ■ 


On  sait  que  ç'é;tait  à  des  titres^ 
différens quelesprovinces des  Pays- 
Bas  étaient  réunies  ^ous  le  même 
sceptre.  Le  souverain  était  inau- 
guré, comme  duc  de  Brabant  et  de 
Lî  mbourg,  à  Bruxelles,*  comme  duc 
de  Luxembourg  ,  dans  la  ville  de 
ce  nom  ;  comme  duc  de  Gueldre  , 
è  Ruremonde;  comme  comte  de 
Flandre,  à  Gand;  comme  comte  de 
Hainaut,  à  Mons;  comme  comte  de 
Na;nur  et  comte  seigneur  de  Mali- 
nes  ,  dans  ces  deux  villes  respecti- 
vement; comme  seigneur  deTour- 
nay  et  Tournaisis,  à  Tournai.  La 
Flandre  rétrocédée  en  vertu  de  la 
paix  d'Utrecht ,  et  qui  comprenait 
les  villes,  châtellenies  et  districts 
d'Ypres,  Furnes  ,  Wameton ,  Po- 
peringhe,Verwiett,Dixmude,  Loo, 
Roulers,  Menin ,  ne  jouissait  pas 
du  privilège  de  l'inaugura  tion  •  Le 
gouvernement  autrichien  ,  lors- 
qu'il en  avait  pris  possession  en 
1730,  s'était  refusé  à  la  réincorpo- 
rer à  le  province  de  Flandre  ,  de 
même  qu'à  y  laisser  établir  un 
corps  d'états; -il  y  maintint  l'ordre 
de  choses  établi  par  Louis  XtV  et 
ieshoilattdais:  de  cette  manière,  les 
impôts  y^éteient  perçus  sans  le  con- 
sentement des  représen  tans  du  peu- 
ple." •   .'»;*' 

Depuis  Philippe  II ,  les  souve- 
rains des  Pays-Bas  n'ayant  plusré- 


sidé  dans  ces  provinces ,  c'étaient  niier  prêtait  serment  aux  états;  en-^ 

les  gouverneurs  généraux  du  pays  suite  il  le  recevait  d'eux.  En  général 

qu'ils  commettaient  pour  fai  re ,  en  il  j  uralt  de  garder  tous  les  sujets  en 

leur  nom,  tous  les  actes  de  l'inau-  leurs  droits,  privilèges  ,  coutumes 

gnration.  Ceux-ci  y  procédaient  et  usages,  sans  qu'il  en.  fut  fait  le 

ordinairement  euxhmêmes  à  Bru*  détail;  la jro^6i/5&£>2/ree  de Brabant 

xellesetà  Gand:  m6is>  dans  les  était  le  seul  acte  oii  ces  privilèges 

autres  localités,  ils  se  faisiuentsubs-  fussent  individuellement  rappelés, 

tiluer,  en  vertu  deleuvft  pouvoirs.  Les  états  au  nom  du  peuple,  jurai- 

par  des  commissaires  ,  qui  étaien  t  ent  d'être  bons  ,  obéissans  et  fidè- 

ou  les  go uvenieurs  et  grands  bail*  les  sujets.  Dans  la  Flandre  jétro- 

lis  des  provinces,  ou  les  présidens  cédée  ,  tout  se  bornait  à  un  ser- 

des  conseils  provinciaux  ,  ou  des  ment  de  fidélité  et  obéissance  prè* 

seigneurs  d'une  naissance  illustre,  té  par  les  députés  de  diverses  admi- 

La  formalité  de  l'inauguration  nistrationsréunisàYpres,  sans  que 

n'était  pas  indispensable  pour  que  le  représentant  du  souverain  leur 

le  souverain  pût  exercer  son  auto*  en  i^t  aucun, 
rite;  en  d'autres  termes  ,  il  usait 

de  la  souveraineté  qui  lui  était  dé*  ^^^^^  ^^  fixer  l'époque  del'inau- 

volue  à  titre  héréditaire,  avant  guratipn,  le  consentement  des  états 

d'avoir  rempli  cette  formalité  ,  et  ^*^^^  demandé  pour  celte  solenni- 

cela  sans   contradiction  aucune.  ^*î  onleur  communiquait  à  cet  ef- 

Marie- Thérèse ,  par  exemple  ,  ne  ^®^^®^  ^*^"^®^  patentes  qui  confé- 

fut  inaugurée   qu'en  1744,  tandis  '*®^®°'  ^"   gouverneur-général  le 

qu'elle  avait  succédé  à  l'empereui  po"voird'y  tenir  la  placedu  souve- 

Charles  VI  son  père,  dès  l'année  ''^^°-  • 

1740.  .- 

Leserment  que  le  prince  prêtait  |l 

Dans  la  plupart  des  villes,  nom^  Mons  contenait  une  clause  qui  pa- 
mémentà  Bruxelles,  à  Ruremonde,  raîtra  assez  singulière.  Il  y  jurait 
à  Gand,  à  Mons,  à  Toumay,  l'i*  qu'il  ne  laisserait  pas  séparer  les 
nauguration  se  faisait  régulière*  seigneuries  dé Hainaut,  de  Hollan- 
ment  sur  un  théâtre  en  plein  air.  de  et  de  Zélande,  quoique  le  Hai- 
Cette  solennité  était  partout  envi-  «aut  fût  séparé  des  deuxautres  pro- 
ronnée  d'unegrandepompe,et  soi-  Vinces  depuis  l'union  d'Utrecht  de 
vie  de  fêtes  qui  se  proloirgeaient  loyg.  Mais  c'était  une  ancienne  for- 
pendant  plusieurs  jours.  A  Bmxel-  mule,  et  les  Etals  auraient  ac- 
ïes  ,  à  Gand  ,  on  jetait  au  penple  quiescé  difiicilemeut  à  ce  qu'elle  fut 
des  médailles  d'or  et  d'argent  et  de  modifiée.  La  Joueuse  entrée  con- 
bronze,  à  l'effigie  du  nouveau  sou*  tenait  de  même  plus  d'une  disposi- 
▼erain.  A  Namùr  et  à  Tournai ,  on  tîon  qui  n'avait  plus  d'objet,  ou  qui 
répandait  de  l'argent.  n'était  plus  exécutée. 

C'était  le  souverain  qui  lèpre*  Entre  les  particularités  qu'of- 


fmient  les  cérémonies  de  l'inau-  ville  lie  Louvain  s'appuy  «nt  sur  ce 
guration  dans  les  différentes  pro-  qui  s'était  pratiqué  jusques  au  rè- 
vinces,  je  citerai  les  suivantes.  A  gne  des  archiducs  inclusivement , 
Cand  après  la  prestation  desser-  demandait  que  l'inauguration  du 
mens  réciproques ,  le  représentant  duc  de  Brabant  eût  lieu  ^n  cette 
du  souverain  prenait  possession  du  vill<s  ^^  i^on  à  Bruxelles  $  on  avait 
comté  de  Flandre:  en  sonnant  irois  toujours  beaucoup  de  peine  &  obte- 
/bis  unepeUte  cloche  suspendue  à  cô^  tkir  son  consentement ,  et  ce  n'était 
té  du  dais.  A  Mons  ,  il  allait  sur  qu'au  moyen  d'un  acte  de  non-pré- 
l'autel  de  Ste.-Waudru  relever  les  judice  qu'on  le  déterminait  à  le  dé- 
iiefs  qui  dépenda ien t  de  taffique  de  livrer . 

cette  sainte,  et  ensuite  il  embrassait       _ ,.  ,    _  .    _ 

i«  dames  cAaaoinesses.  ^  inauguration  de  Franco.»  fl , 

comme  duc  de  Brabant  et  de  Lim- 

Dan,  un  temps  où  la  possession  ^?\f'  *"»  «^  **•  remarquable , 

d'un  fauteuil ,  la  préséance  dan»  <I"  «»«  «f  fi».?»'  «f  P"»«>  ««», .V»";- 

une  cérémonie  publique  ,  le  droit  «"""!;  "  *'^'»  •™'*  *  Bruxelles  le 

d'ouvrir  les  dépècbes  adressées  à  »  !'"'  '794.  P«ur  exciter  par  sa 

un  corps,  donnaient  lieu  à  de  Ion-  f  "^"«^  '  ^,.  f^«  ^  ^^^.  «'•'» 

gués  contestations,  on  ne  s'étonne-  ^  «"•"/'^uî-  '""»*»»".'«»»'•««- 

ra  pas  que  la  cérémonie  de  l'inau-  ^  1«  république  francise  :   le  >3 

^,  «•♦^    r*     *.       1     j»        jiK  du  môme  mo*s,  il  fut  inauffuré  sur 

guration  fît  naître  plus  dune  diin-  ,    „,       «       ,'  ^     ®, 

1.JL    17    Ti  •       .1       u  la  Place  Royale.  Les  actes  de  cette 
cullé.  l^n  Hainaut,  les  chanoines-        ,       •.!••..  i.- 

J3     e.     ^ic7     j  2.     j  •     ^  solennité,  qui  existent  aux  archi- 

ses  de  Ste.-Waudru  prétendaient  ^  -    ^ 

.   ,  i     T?.  .   j%    1  ves   un   royaume .  font  mention 

avoir  le  pas  sur  les  Etats  de  la  pro-     ,,  ■' ,  •     2  -.^ja 

If    j     j      1       1       1         •  d  une  circonstance  qui  mérite  a  èr 

vince.lordre  du  clergé  suries  pairs.  ^         1     »    •  •    t      tt.  .    j  *  o 

.        1  A    11     .     j       .        1*^1  tre  relevée  ici.  Les  Etats  de  Bra- 

Les  châtellemes  du  vieux  bourg  de  ^^^  ^^.^^  ^^  j,  ^  ^^ 

Gand, d AudenardeetdeCourtrai,  .  j     ^i    «  j 

.     .  ,         I      .,         .11  couverts  pendant  le  tems  que  du-* 

ainsi  que  ces  deux  dernières  villes,        .^     ..       jl-»  t> 

,.^        .  ,'  rait  cette  cérémonie.  L  empereur 

se  disputaient   respectivement  le  ,  »  r -..    u  j- 

.       *  T   ^    1.       •         1  leur  ayant  fait  observer  que  sa  di- 

meme honneur.  Les  chanoines  de         ...  "^  u  r  1    i»        •       » 

o.    A    1.-     )  1WT  KOI  té  ,  comme  chef  de  1  empire  et 

ot.-Aubin  à  INamur ,  soutenaient  ^  a     \     -  . 

,       ,         1  1.       .1    j      •     .  possesseur  de  plusieurs  autres  con- 
que, dans  leur  église  ,  ils  devaient  '^                     -^  ui     x    -*•! 
1     '         ,           ^1              •       j  ronnes ,    serait  blessée  s  ils  ne  se 
être  rangés  avant  les  membres  des     1*            •     ^      •   ^  » 
-,          ,^          .           -1    m  découvraient  point  en  sa  présence, 
Etats.  Le  magistrat  de  Tournai ,  .,            ^  »•       »  «  j« 
,  ,                 ^          j       ,         .ils  consentirent  a  ne  pas  user  de 
réclamait  pour  que,  dans  les  actes  ,        j_  -^        •        j          j     »     . 
,              "^      1     •'      j  leur  droit,  mais  en  demandant  acte 
dessermens,  le  tilre  de  seigneur      ,               l-   j-      1»      u-j     /-i    . 
,^          .\«         ••r*jti  de  non-pr«umce:l  archiduc  Char- 
ae  Tournai  et  Tournatsis  fut  inséré  ,            '^  ^            a  x    1  j     n  ..- 
^     ,   .  ,                   >   •>,  1 .  les,  gouvemeur-^general  des  Pays- 
avant  celui  de  sei^z/e^rr  tfe^u/iyzej,  «I        »     ••*«     ** -i^ 

.,      p    j  .,     ^  j       ,  '  Bas,  leur  écrivit,  a  cette  occasion, 

et  il  se  fondait  sur  ce  que,  dans  les  1    1..  /        .    _.^i^j;.*« 

, , ,      j     T?.  .      •    »  la  lettre  suivante,  qui  porte  la  date 

assemblées  desEtats-generaux,ses  j,  .1  «  ^     k^ 

j'     .X        •  'j  •     .  j        *.  du  22  avril, 

députés  précédaient  ceux  de  cette 

dernière  province.  Chaque  lois  la        «  Très  révérends,  révérends  pè- 


»  res  en  Dieu,  nobles,  cLers  et  bien  dans  mon  cœur,  alors  que  se  levait 

»  amés  ,  ayant  rendu   compte  ft  le  dimanche,  avec  ses  beaux  habit», 

»  l'empereur  et  roi  de  la  résolution  son  air  de  fête  et  son  active  et  pro- 

»  que  vous  avez  prise,  de  vousabs-  meneuse  iusonciance;  je  verrai  tou- 

»  tenirde  vousceuvrir  en  présence  jours  ses  deux  |H>intes  aiguës  et  son 

»  de  cet  auguste  chef  de  l'empire  ,  haut  clocher  se  dresser  parmi  les 

«nous  vous  faisons  la  présente  pour  flocons  de  fumée  que  jetaient  en 

>  vous  dire  en  son  nom  ,  que  ,  sa  Pairies  Luit  boites  solennelles  ;  et 

>  ^ajesté  ayant  été  très-wnsibleaux  le  soir ,  qu'il  était  magnifique ,  iu" 
ssentimens  dont  cette  résolution  cendié  de  Lampions  dans  toutes 
»est  une  preuve,  elle  nous  a  au*  les  cavités,  sur  toutes  les  saillies  de 
vtorisé  à  vous  déclarer  que  cette  des  sculptures  !  vous  eussiez  dit  un 
s  acte  de  déférence  envers  elle  dans  palais  de  fées,  sans  la  légende  viue 
»lacirconstanceprésente,nepour*  /e /?o/!  qui  reproduite  sous  toutes 
»  ra  en  aucun  cas  porter  préjudice  les  dynasties  et  successivement  lé- 
»  au  droit  et  à  la  possession  oii  sont  gitimiste  et  française,  venait  jeter 
•  lesEtats  de  se  couvrir  dans  toute»  des  idées  tristement  positives  au 
vies  inaugurations.  A  tant,  très-  milieu  de  votre  rêve.  Mon  jeune 
«révérends  ,  révérends  pères  en  mémorial  de  l'Hôtel-de-Ville  ne 
»  Dieu,  nobles,  chers  bien-amés ,  s'arrête  pas  là  :  je  me  rappelle  en- 
«Dieu  vous  ait  en  sa  sainte  gar-  corenos  distributions  de  prix,  et 
»  de.  etc.  les  graves  autorités  que  nous  allions 

chercher  sous  de  vieilles  arcades  , 
On  conserve  à  la  bibliothèque  et  que  nous  enfermions  dans  notre 
de  Bourgogne  le  missel  sur  lequel  cortège  d'écoliers.  Certes,  il  y  a 
DOS  souverains  prêtaient  serment ,  bien  de  la  poésie  dans  ces  souvenirs 
à  leur  inauguration  à  Bruxelles.  Ce  d'enfance,  tout  pleins  de  j  oyeuses 
mauuscrit  précieux  ,  qui  fut  ap-  sonneries  ,  de  dé  tonna  tions  aux 
porté  aux  Pays-Bas  par  Marie  d'Au»  blancs  nuages,  de  murs  noirs  et 
triche,  reine  de  Hongrie,  lorsqu'el-  d'éblouissantes  illuminations^ 
le  vint  en  prendre  le  gouverne- 
ment, avait  étéen  1794,  enlevé  par  Plus  tard,  quand  des  pensées  de 
le  représentant  du  peuple  Laurent  mélancolie  eurent  remplacé  ma  lé»t 
ettransporté  àParis:  il  aétéresti-  gèreté  d'enfant,  et  que  franchissant 
tué  en  1^1 5.  mes  premières  belles  années  ,  ma 

^*  mémoire  eut  reculé. par  delà  de^ 
siècles  et  rendu  à   cette  antique 

L'HOTEL  DE  VILLE  DE  St.-  ''^^on  d^pai^ ,  ses  plaids  d'échec 

QTJENTIN.  ^  Mes  premiers  sou-  ^^^^  ®^  ^®  majeurs,  ses  banquets 

vcnirs  de  l'H6tel-de-Ville  auront  de  rois  et  la  veOlée  de  ses  sentinelles 

toujourspour  moi  bien  du  charme,  aux  pa«  lourds,  à  la  pesante  arque* 

j'entendrai  toujours  son  gai  caril-  **"««  »  l'HôteWe-ville   alors  prit 

Ion,  qui  faisait  chanter  miUe  voix  «»«  ^»«»  »«*'«  puissance  sur  mon 


îmaginatioti ,  et  devint  un  de  mes  vieille  et  jeune ,  8*y.  trouve  réuni* 

liens  de  patrie  les  plus  chers.  C'est  le  foyer  de  nos  souvenirs  ,  le 

f  sanctuaire  de  nos  illusions,  1a  patrie 

Dites  ;  en  parcourant  tousies  bi-  fcHe  monument  :  oh  î  j'aime  l'HÔ- 

zarres  dessins,  brodés  sur  cette  éle*  tel-de-Ville. 
gante  façade,  n'avea-vous  pas  main*» 

tes  fois  évoqué  devant  vous  nos  aï-  .                        ,.             ■.      . 

V                      «       1-  Je  veux  vous  dire  son  histoire. 

eux  bonnes  gens  et  malins,  avec  «11         ^           v      1 

1                     °  ..         ,  ,       r  U  y  a  lone-tems ,  bien  lonir-teros , 

ienrs  mœurs  naïves  et  leur  amour  ,/  -^       j       .»         1.  i 

m          ^          a  ty                      j  c  était  au  douzième  siècle,  au  on- 

dusrotesque?  oous  ces  arcades,  .»      ^     ^  4.      1           ^     j    ^t 

°         ^.             ,                       1  zieme  peut-^ètre,  les  comtes  de  Ver* 

souscesvoutessombres,  ouse  sont  _.      1  .          •        •     *  t.*    ^ 

4    r  •    :!•        *    1       1      t.     .  mandoiSi  qm  avaient  bt. -Quentin 

tant  de  fois  discutes  les  plus  hauts  ^     ^     ^        ..^,             ^ 

.  ^,  «^   j               o  •   .  Vw       *•  ®>*  toute  propriété,  comme  vous 

intérêts  du  vieux  Saint-Quentin  ,  ^      ^          - 

,                              il  «*vez ,  TOUS  ,  votre  maison ,  votre 

n  avez  vous  pas  respiré  comme  un  ,                 '       l-     j     l 

^       .      ^     ..,1'^      ^c           ,.,  onapeau.  votre  chien  de  chasse,  eu* 

parfum  de  recueillement  ?  et ,  su  ji    1!           .ji         ^1 

^                 .:   ,           1^1  rent  la>b<mne  idée ,  et  alors  pa- 

vous  est  arrivé,  vers  le  soir,  de  res*  .,,     .,,    .^  .^u-                j 

,  ,         '^^       tf    >             -f  redle  idéejBtait  bien  rare,  denou» 

ter  seul  dans  cette  «a//6  a^s  co/i^e//^  «.       w    ^    ^     ^          -/j      *j 

^     ,                       .        ,  •  affranchir  de  toute  servitude  et  de 

SI  protondement  empreinte  du  ca-  ^,    i>»»  j.i-             .j» 

,^,      ...           ,  ,  *^        ,     ,  nous  permettre!  établissement  du- 

chet  gothique,  oh  !  sans  doute,  eu  ^                «            i*    • 

P^       ^          1    I    «          i.  ne  commune,  ou  nous  fissions  nos 

voyant  ua  rayon  de  la  lune  glisser  ^  .               '              1    .     ^         . 

4/          1  '    •.             1     -1    .1.1  amures  nous  mêmes,  le  tout  en  ré- 

a  travers  les  vitraux  coloriés  et  blan  ,               1       1    .^     i_ 

L*      1   *i»  1     j     .  II      j'i-    *  compense  de  noire  loyal  attache- 

chir  ca  et  la  les  dentelles  deucates  ^  ,  ,         ^     -n     «1  r  . 

j    „.                 1       .    ,  ment  a  leur  famille.  Il  tut  cons- 

del  immense  cheminée,  vous  aurez  ^     .      ^      ^    a-  ^ 

v.^rj             ^1'         ^  truit,  à  cet  eflEet,  une  maison  qui 

souhaite  ardemmentde  vous  trou-  «  ^             »     ^  •       j    «  •       *    • 
...            ^               .          .fut  nommée  Mataon  de  P<ux  et  ou 

ver  tout-à-coup  transporte  au  mi-  ,          ....        j.      j     xx?     *• 

,.      ,                 j     -        ji  1  s  assembiaieai  au  dire  de  Wautier 

lieu  de nosgrands  aïeux,  de  les  près-  •    «    .          »  a^  j    o*    r\ 

,          *'.         j7     .              1'  deParis,  prevpt  deSt.-Quenlm , 

serdansvosbras,d  entrer  sous  leur  ....,*     i               jl            -m 

^  .,      ^  •     -u  1  '        1  quanUiède  èQTifies  gens,  boufgeou  el 

toit  patnarchal,  et  de  parcourir  î  ,.           .7,                      -   •     j 

r     ,            !      .        ^t     r  àaoïtans,  et  ou  les  mayeurs  et  jurée 

avec  euxlesruesétroites  et  les  hauts  .    ,            ,      j   j     -     •     # 

...    I      .  «n     .  .  avaient  accoutumé  de  temr  leurs 

remparts  de  la  vieille  cité.  ,  .,    .^        ,.                  ,,.  .^ 

'^  plaide.  Vous  dire  ce  que  c  était  que 

J'aim«l«H6tel-de-ViUe,  oui. j'ai-  **"*  P«««»iè">«>nrtraction,ji5nele 

»«  rH4t«l-de-VilIe  avec  passion,  P»"""?  ««t"*'  T»»  "ï*'  3*  "  *"  {*" 

eam««  tm  Stère  qui  vous  corn-  "«.^le^Çhroniqueiir.  aonplw. 

prend,  comme  un  aïeul  respecta^  On  sait  seulement qu.l,.»udeu^ 

ble,  comme  un  confident  de  Wutes  f  "«  ^ont  1  une  s  appelait  Càam- 

les  peines,  de  toutes  les  joies  de  àredu/,^utbanquel.   ^^^»f'^^^l' 

VamVi  raôtelMle-Ville  on  y  rend  ^f^'  "«rt"?"***»?,?"?  ^  ^  ***" 

1,  .    1.              *         ^3              J  tel-de-Villedauiourdhui. 

k  justice,  on  s  y  marie,  on  y  da-  ^              •* 

te  votre  Naissance  et' votre  ^nort, 

toute  la  vie  dé  nos  pères  à^passé  lé  y  Un  de  ces  bons  chonoines  d'a- 

la  nôtre  y  passeégalement;  Ce  qu'il  lors ,  qui  se  permettait  des  velléités 

y  a  déplus  doux  au  monde»,  ce  qui  d'esprit ,  Charles  de  Bovelle,  prit 

lait  lapatriei  présente  et  passée,  soin  de  nous  apprendrev qu'il  fut 


hâtietiiSoQ:  it  composa  renigme 
suivante,  qui  fut  gravée  sut  une  la- 
mede  cuivre,  incrustée  dans  rni  pi- 
lier et  enlevée  éa  lôS^  par  les  £s^ 
pagnols» 

D'uomoatoa  ef  ^ccinq  chcvaox 

Toules  les  lêies  prendrez  .  ..  m.  ccccc 

El  à  icellessans  tints  travaux 

Iji  queue  d*ua   v«au  joindre,  .  .  ,  .  T 

Et  au  bout  ad)oaleres 

Tous  les  quatre  pieds  d'une  rhalle  .  .  iili' 

KaMembtes  et  tous  apprendre» 

L'an  de  ma  façoa  el  ma  date  u  CCÛCÇ  f  iiit 

On  lit  encore  sur  la  façade  de 
l'Hôtel-de-Tille  cette  inscription 
latine  gravée  sur  marbre,  et  com- 
posée par  Santé uil  a  la  louange  des  ' 
St.-Quentinois  de  ibbj  ^  lors  du 
siège  par  les  E  spagnols: 

BtUatriXt  h  Roma  ,  tuo.t  nuno  oiifiictg  mnf^if  ' 
Pliu  dcjfferua  nuif$u»  jUuj  notlro^  .hae  tii^ïà' 

cruore 
Jfciùa  lauJht  hmbertlt/uiit  hosli't   eiliit minet 

Cm*  mitrus  gr»f  ;  Jatit  et  sibi  civi^tt^^rtu^j* 
Urbs  uumor  audacisfucti  dal  marvuare  in  isto 
?f9  palriâ  ctetos  œternum  vivei^  àivtJ'i 

THADUCT;ON«  , 

Ebbieal  Rome,  à  prêtent  vante  nous  tes^ 

inttruilles  f 
^  plat  d«  sang-  roagîs,  noîM  de  'plus  dé 

Ta,  DOS  murs  sont  plus  beaux»  ça   yaiu, 

tombaient  ces  murs^ 
Hoas  nota  iaisoiu  remparts  %  cen«-là  soai* 

les  plus  kûra. 
Sar  ce  marbre  à    jamais  grandit  notre  vic- 

loire  i 
Qui  mcariptnir aoo  pays  ût  lottionrs  pour' 

lai  gloire*' 

Le  rez-de-chaussée,  auquel  on 
a  emprunté  un  entresol  ,  occupé 
par  un  corps-de-garde,  des  hu-» 
reaux,  etc.  n'offre  presque  plus 
rien  de  sa  construction  primitive; 
mais  le  premier  étage,  oii  Ton  par- 
Tient  par  un  long  escalier  de  grès , 


H  éltî  respecté ,  oii  à  peu  près,  ju<- 
q«'à  jirilï*»nt }  on  y  remarque  là 
sallfi  (l'audiehte  ;  qui'  s'à\Spèkit 
fAudiloir^e  ;  celle  de.  la.  mairie  , 
nommée  Chambre  de  beau  lîeû.  Les 
deiix  salles  dé  derrière  se  iioni* 
maient,  l'une  C/ia/nbre  du  conseil  , 
et  l'autre iff  Chapelle  j  dans  cette 
derniéi'iî  il  se  célébrait  lous  les  lun- 
dis et  mardis  une  messeTondée  par 
Guillaume  Fournier* 

Derrière  l'Hôtél-de-Vine   élaît 
une  grosse  tour  carrée,  l)âlîe  en' 
grès,  dont  une  partie  existe  eilcore;" 
elle  cotitenait  les  archives  et  les 
poudres,  et  donnait  sur  la  rue  de 
Fécbeviiiage. 

•  €'eBtdansl'Wver  de  i58g  qu'Heu- 
rt W  accepta  le  dîner  qnr  lui  fut 
dfiéi't^>à  PHôlel  de  Ville  ;  et  c'est 
dans  la  Chambrû  du  conseil  que  ce 
repas  eut  lieuj  d'autres  faits  par- 
ticuliers se  rattachent  à  l'histoire 
de-nôtre  monument,  mÀ\i  il«eron« 
IWfejetd^articies  séparés*. 

.^£t  maintenant,  quel  est  l'as^pect 
général  de  l'Hôtel-de-ViUe  ?  Cau-», 
i;o^pée  d'une  frise  assez  rich^;et. 
tern^inée  par  ti^is  frpntoi^s.equirT* 
la ii^raux, ,,  sa , .  façade  e^  sou^eauç , 
parhuit  petits  piliers  de  giqès^'uç^a 
seule  pièce.  3'il  n'a  pas  cette  légè- 
reté imposante  qui  caractérise  les 
constructions  gothiques  d'un  tems. 
plus  reculé,  et  particulièrement 
notre  belle  Cathédi^ale,  son  aînée, 
ijl  est  loin  pourtant  d'être  dépour- 
vu de  hardiessse  et  de  grâce;  à  le 
bien  considérer^  il  fait  type  :  un 
peu  grave,  un  peu  lourd,  un  peu 
plaisant,  bon  bourgeois  en  un  mot. 


1^  oo  *c] 

il  a  un*   allure  )>ien' convenable    d'Azincourt  eni4i5.  Ses  dascen- 
pour  un  Hdtelrde-Ville.  dansrednrentlongiemscedofnaine 

_„...„               ,  1  '     <  .  ^^  leur  possession.  Gkarles  Liérta 

L  histoire  1  aconsacré,  les  siècles  Duquesnoy, qui  en  étailorapriétoi- 

1  ont  biuui;  au  milieu  de  loutesies  „^  fut^^^é  comte  Duquesnoy  et  du 

maisons  jeuneset  blanchesqui  I  en-  st.-Erapire  par  Léopold,  empereur 

cadrent    il  semble  un  beau  vieil-  d'Allemagne,  en  .665,  puis  baroa 

lard,  calme  et  solennel ,  qui  ra-  jg  le  Loire  p«r  Philippe  IV,  roi 

conte  les  choses  d  autrefois  à  la  gé-  d'Espagne,  en  i668,et  confirmé  par 

neration  présente.  Et  c'est  sur  cet-  L„„i,  xiV,  roideFiance,  en  167», 

te  belle  lace  bronzée  que  des  Van-  ^   ^^  ,,  conquête  des  Pays-Bas.  A 

dales  vpudraiMit  plaquer  upe  cou-  lui  succéda  Gilles  Duquesnoy,  mort 

clie.de  chaux  délayée  ou  de  blanc  g„  17,5;  puis  vintson  fils  Antoine, 

d  Espagne  à  la  colle.  Lesbarbares!  décédé  en  1740,  laissant  Jean-Au- 

je  ne  puis  mieux  les  comparer  qu  à.  „ustin,  mort  en  ,766.  Ce  dernier 

-ces  vieilks  dévotes  étouffant  une  e^t  deux  fils:  l'un,  Auguste-Cbar- 

belle  Madone  de  Michel- Ange  sous  j^,  Duquesnoy  .lieutenant  au  régi- 

-des  parures  de  mauvais  goût  et  des  ^^^^  deCharlresinfanterie  est  fait 

fleurs  de  Notre-Dame  «^.  Liasse.  i^onnier  dans  les  guerres  de  la 

^ne  chemise  blanche,  1  HduJ-^er:  Révolution;  emmené  en  Hongrie  , 

Ville!  a. eux    plutôt  un^cfeewe.  a ««url en  1793,  l'autre,  Antoine 

^ouxireav.                        f    n*      '  *''  Augustin  Duquesnoy  ,  exerce  des 

*'"S'   '  fonctidtas  adminisiralives  dans  le 

'    ''^ '"  district  de  Yalenciennes et  y  décè* 

CHAITEAU  DELELOIREj»-ui^  deen    i8i5;  il  laisse  deux  fils  a u- 

■SurlescoufinsderarkondiMcIfiiekt^  jourd'hui    vïvans  ;    auguste    Du- 

*de  Valeuciennes  et  à  Textrémitédu  que^nôy^  ancien  chef  de  bataillon 

aord  delà  petite cdmmuné  de  itf/;*  ^u  lôo'^.r^iment  de  ligne,  en  ce 

etmdsiéresy  s-iêléve  Un  Vîeu^  châ-  moment  colonel  de  la  garde nalio- 

ti^àu'  gothique  Hànqué"  dé  quah^è  nale  de  Valencienues,  et  Edmond 

tDiirserdànsun  éj^Céllènt  'éî^t'|de|  Duquesnoy,  propriétaire. 

cdnSflfVéïtion.    Ôé  ■  niontunent  '  du 

itf6yén  âge  est  peut^ètfe  le  setïl  de  H  y  a  déjà  longteras  que  le  châ- 

ce  gétirè  qui  soit  resté  panfaitemen t  leau  de  le  Loire  est  sorti .  de  la  ft- 

entièrdans  nos  contrées.  11  s'apcr-*  mille  Duquesnoy;  il  tomba  en  la 

çoil  à  droite  de  k  foute  de  Valent  possession  de  M.  de  Croismare,  d'u- 

ciennes  à  Lille  entre  St.-Amandct  ne  noble  maison  de  Normandie,  puis 

Ordhiesauboùt  d'une  belle  avenue  ce  domaine  viùt  à  la  famille  JDu^ 

de  hêtres  et  au  milieu  d  un  terrain  buisson ,  de  Douai  ;  il  est  aujour- 

bien boiséqui nelais^e  appercevoir  d'hui  occupé  par  M.  D'uthoU,  pro- 

eu  été  que  les  toits  en  cône  de  ses  priéUiire ,  ancien  maire  de  la  com- 

tourelles*  Ce  château  fut  bâti  en  mune  deBrillon.    * 
t4oi  par  IjouU  Duquesnoy  y  bnrve 

guerrier  wallon  ,  tué  à  la  bataille  Ce  château  est  entouré  de  deux 
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enceintes  d'eau;  la  seconde  qui  bai- 
gne les  mars  dn  corps-de-logis  est 
traversée  par. un  pont-levis  qui  s'a 
dapte  k  un  avant-corps  de  bati- 
raens  qaarré ,  flanqué  de  quatre 
tours  en  retraite  percées  aujour- 
d'ikoi  de  fenêtres  assez  larges;  les 
anciennes,  dont  on  voit  encore  la 
coopeen  quelques  endroits,  étaient 
beaucoup  plu»  étroites  :  au-dessus 
delà  porte  d'entrée  se  voit  une 
grandepierre  bleue  sculptée,  char- 
gée de  cinq  écus  armoiries  ,  dont 
les  deuT  principaux  représentent 
une  croix  et  trois  fleurs  de  lys;  une 
légende  en  caractères  gothiques  du 
commencement  du  j 5* siècle,  ex-» 
pliquela  fondation  dit  cbâleau  par 
Louis  Duquesrioy  et  donne  la  date 
delà  pose  de  cette  pierre  comme 
étant  du  Zaoul  i4o3,  autant  qu'on 
en  peut  juger  après  l'altération  de 
l'inscription;  on  traverse  a  lors  un 
corridor  bas  et  voûté  qui  conduit 
&  une  vaste  salle  dont  les  dégage- 
mens  se  rendent  dans  les  tourelles 
^ui  forment  de  charmantes  pièces 
en  rotondes  fort  gaies  et  fort  chau- 
des en  hiver.  Les  murailles  ont  plus 
de  six  pieds  d'épaisseur  et  dans 
leur  profondeur  on  trouve  une  fou- 
le d'armoires  et  de  petits  cabi- 
nets. Un  escalier  tournant  et  en 
pierresconduitpar  Bo  marches,  au 
haut  du  manoir  d'oii  Ton  décou- 
vre une  vue  fort  riche,  qui  s'étend 
sur  loule  cette  féconde  contrée  qui 
portait  jadis  le  nom  de  Pabula  ou 
pèvèle  ^  pour  indiquer  le  grand 
nombre  de  troupeaux  qu'elle  nour- 
rissait. 

Ce  joli  château  peut  offrir  de  fort 
belles  vues,  aux  dessinateurs*,  qui 


trouveront  rarement  dans  lepajs 
des  tu  de  s  gothiques. 

A.  D. 


MARESCHAL  (geohges).  —  Ca 
célèbre  chirurgien  naquit  à  Calais 
en  1 65S  et  mourut  le  1 5  décembre 
1 7  36.  api^s  avoir  été  anobli  en  1 707 
et  décoré  de  .  L'ordre  de  St.-Mi- 
cbel  en  1733.  On  lui  doit  l'éta- 
bUssement  de  l'académie  royale  de 
chirurgie  et  il  consigna  dans  ses 
mérnoiresdes  observations  intéres- 
santes de  chirurgie  pratique  et  par- 
ticulièrement sur  l'opération  de 
la  taille  qu'il  avait  beaucoup  sim- 
plifiée. Mareschal  fut  le  grand-pé- 
re  du  Marquis  âe  Bièvre ,  si  conn  a 
par  ses  calembourgs  * ,  par  son 
adresse  dans  les  exercices  du  corps 
et  par  une  intarissable  gafté  qu'il 
tenait  de  sonajeul.  On  ne  sera  pas 
fêché  de  lire  ce  que  Palapratadlt 
du  célèbre  chirurgien  Calaisien 
dans  la  pi^face  de  sa  comédie  des 
Empiriques  *  «  J'étais  depuis  dix  ou 
douze  ans  nouveau  Sisyphe,  con- 
damnée rouler  une  grosse  pierre  , 
quand  M.  Mareschal,  ce  prince  des 
chirurgiens  me  fit  l'opération;  et  je 
me  suis  persuadé  que  ,  si  son  ha- 
bileté et  la  légèreté  de  sa  main 
commencèrent  ma  guérison,  sa 
douceur  et  la  gaîte  de  son  humeur 
la  perfectionnèrent.  II  ne  m'appro- 
cha jamais  qu'avec  un  visage  riant 
et  un  bon  mot;  et  moi  je  le  reçus 
toujours  avec  un  nouveau  couplet 
de  chanson  ,  sur  quelque  sujet 
réjouissant  ».  Outre  cette  gai  té  et 
cette  bonhomie,  george Mareschal, 
était  doué  d'un  désintéressement 
peu  commun.  En  i7o3élanHiotDmi 


premier  chirurgien  de  Louis  XIV,  ge  des  cabinets  m luriei*rs  9    que  m 

il  jpltaaufeu  pour  vingt  millnii-  faveur  laissii  toujours  doux  ,  res^ 

\res  de  hillels ,  produit  des  ho  no-  pectueux,  o(  quoique  avec  <]fuelque 

rairesque  lui  devaient  des  pcrson-  g/assièreté»  toui^à-faii^n   sa  pia* 

nés  auxquelles   il  avait  rondu  la  ce.  Mon  })èv^  ,  ;et moi,. après  lui, 

sauté.   Voici  d'un  aulrft  coté  des  avons  logé  lout^  i&otre  v:e  auprès 

détails  intéressans  que  les uouv€4ix  delà  Chariléf  Ce  voisinage  ftvait 

Méfnoit  es  daddicde  Saint  Sijnannous  fait  Maréchal  le  .chirurgien  de  no* 

fouroissent  sur  cet  ezcelleatipra-'  treinaisoD;ilnouAétait  toui-à-*fiaiil 

tieien,  né  dans  le  Nord  dé  la  Fran--  attaché  ,  et  il  le  •«Umeura  dans  sa 

ce;  nous   ne  changerons  rien  au  fortune, 
style,  parfois  négligé  mais  toujours 

de  bi>n  ton,  du  noble  historieii.  «  •'?'™«  souviens  qu'il  nous  con^ 

ta,  à  madame  de  Saint-Simon  et  à 
et  Félix,  premier  chirurgien  du  moi,  une  aveuture  qui  lui  arriva 
Roi,  mourut  en  l'année  1700,  laish*  et  qui  mérite    d'èire    rapportée, 
santun  fils  qui  n'avait  pas  voulu  Moins  d'unan depuis  qu'il  futpre* 
tâler  de  sa  profession.  Fa gon,pre-  mier  chirurgien  et  déjà  en  familia- 
mier  médecin  du  roi,  qui  avait  tou-  rite  et  en  faveur,  mais  voyant  ^ 
te  sa  confiance  et  celle  de  madame  comme  il  a  toujours  fait,  les  niala-» 
deMainienon  sur  leur  santé,  mit  des  de  toute  espèce  qui  avaient  be- 
en  cette  place  Maréchal,  chirur-*  soin  de  sa  main  dans  Versailles  et 
giende  la  Charité,  â  Paris,  lèpre-  autour,  il  fut  prié  par  le  chirur- 
mier  de  tous  en  réputation  et  en  gien   de  port-Roy al-des-Champs 
habileté,  et  qui  lui  avait  faiftrès^  d'y  aller  voir  une  religieuse  à  qui 
heureusement  l'opération  delatail-  ce  dernier  croyait  devoir  couper  la 
le.  Outre  sa  capacité  dans  son  mé*  jambe.  Maréchal  s'y  engagea  pour 
tier  ,  c'était  un  liomme  qoi  avec  le  lendemain.  Ce  même  lendemain 
fort  peu  d'esprit,  avait  très-bon  on  lui  proposa  au  sortir  du  lever 
senç  ,,  connaissait  bien  sgs  gens  ,  du    roi   d'aller    à  une  opération 
était  plein  d'honneur,  de  probité*  qu'on  devait  faire. ^  Il  s'en  excusa 
et  d'aversion  pour  le  contraire  ;'  sur  l'engagemenl.  qu'il  avait  pris 
droit,  franc,  et  vrai;  etfp,rl  Ubreà  pour  Port-Royal,  Ace  nom  quel- 
le montr^^r^  bonhomme  et  ronde*  qu'un  de  la  fa(;ulté  le  tira,  à  part  et 
ment  .hommede  bien,. et  fort  capa-*  lui  demanda  s'il  savait  bienceqil'il 
blo  de  servir,  et  piir  équité,  ou  faisait  d'aller  à  Port-Royal.  Mare- 
par  amitié  de  se  commettre  très^  chai,  tout  uni,    et  fort  ignorant  de 
libreipeut  a  rompre  l«s  glaces  au--  toutes  les  affaires  qui  sous  ce  nom 
pi  es  du  roi  ,  quand  il  se  fut  hu^n  avaient  fait  tant  de  bruit,  fut  sur- 
initié  (et  on  l'était  bientôt  dans  ces  pris  de  la  question,  et  encoie  plus 
sortes   d'emplois  familiers  a(iprès  quand  on  lui  dit  qu'il  ne  jouait  pas 
de  lui).  Ou  verra  daus  la  ^aiUi  que .  à  moins  qu'à  se  fjire chasser  )  il  ne 
ce  u'éuitpassaui»rai:9ouqueje  lue-  pouvait   comprendre  que   le  roi 
Ifsud^bur  ce Uu  espèce  du  pciÀouua-  trouvât  mauvais  nu'il  allât  voir  si 


on  y  couperait  ou  non  la  jambe  à  n'avait  jamais  été  en  auçoneraai- 

une  religieuse.  Par  composition  il  son  dont  la  piété  et  la  saintné  lui 

promit  de  le  dire  au  roi  avanld'y  eussent  fait  autant  d'impression, 

aller.  En  eflel,  il  se  trouva  au  re-  La  lin  de  ce  compte  fut  ua  soupir 

tourdu  roi  desa  messe,  et  comme  du  roi,  qui  dit   que  c'étaient  des 

ce  n'était  pas  une  heure  oiiileut  saintes  qu'on  avait  trop  pressées , 

accoutumé  de  se  présenter,  le  roi,  dont  on  n'avait  pas  ménagé  l'igno- 

surpris,lui  demanda  ce  qu'il  vou-  rance  des   faits  et  l'entêtement  , 

lait.  Maréchal  raconta  avec  si  m-  «t  à  l'égard    desquelles  on  avait 

plicilé  ce  qui  l'amenait  et  la  su rpri-  été   beaucoup    trop    loin.    Voilà 

se  cil  il  en  était  lui-même.  A  ce  le  sens  droit  et  naturel  produit 

nom  de  Port-Royal ,  le  roi  se  re-  par  un  récit  sans  fard  d'un  homme 

dressa  comme  il  avait  accoutumé  neuf  et  neutre  qui  dit  ce  .qu'il  a  va 

aux  choses  qui  lui   déplaisaient,  et  dont  le  roi  ne  se  pouvait  défier, 

et  demeura   deux  ou  trois  Pater  et  qui  eut  par  là  toute  liberté  de 

sans  répondre,  sérieux  et  réfléchis-  parW;  mais  le  roi,  vendu  à  la  con»> 

sanl,  puis  dit  à  Maréchal:  a  Je  tre-partie,  ne  donnait  d'accès  qu'à» 

yeux  quevous  y  alliez,  maisàcon-  elle;  aussi  cette  impression  for- 

dilion  que  vousy  alliez  tout-à-l'heu-  mite  du  vrai  fut  elle  bien  tôt  anéan- 

re  pour  a voi  r  du  tems  devant  vous;  tie.  11  ne  s'en  souvint  plus  quelques 

que  sous  prétexte  de  curiosité  vous  années  après,  lorsque  le  père  Tel-» 

voyiez  toute  la  maison,  elles  reli-  lier  lui  fit  détruire  jusqu'aux  pier- 

gieusesau  chœur  et  partout  oii  vous  resetaux  fondemenU  raatérielsde 

les  pourrez  voir;  que  vo  us  les  fassiez  Porl-Ro^al ,  et  y  passer  par  tout  la 

causer  et  que  vous  examiniez  bien  charrue.»  A.  D* 

louide  très  près,  et  que  ce  ^qir  vous 

m'en  rendiez  compte.  »  Maréchal,        LA.  TOUR  D'OSTREVENT.  — 

encore  plus  étonné  ,  fit  son  vova-  Les  anciens  raonumens  sont  claies- 

ge,Tittout  ,  et  ne  manqua  à  rien  semés  dans  le  département  du  Nord; 

decequi  lui  était  prescrit.  Il  fut  un  édifice  quia  résisté  «plusieurs. 

allendu  avec  irnpaliencej  le  roi  le  siècles  est  une  sorte  de  rareté:  dans, 

dcmauda  plusieurs  fois,  et  le  tinta  cette  populeuse  contrée ,  les  hom- 

son  arrivée   prèiî   d'une  heure  en  mes  sont  trop  nombreux,  trop  ri - 

quaslions  et  en  récits.  Maréchal  fit  ches,  trop  industrieux  pour  que 

un élo-je  continuel  de  Port-Royal;  les  bâtf mpus,  qui  surchargent  son. 

il  dit  au  roi  que  le  premier  mot  sol,  na  c^i'Ugcnt  pas  de  face  toutes, 

qu  il  lui  fut  dit  lut  pour  lui  dcman-  les. deux  ou   trois  générations.  Si 

der  des  nouvelles  delà  santé  du  roi  l'on  en  excepte  des  momunensdrui- 

el  à  plusieurs  reprises:  qu'il  n'y  diques  et  les  restes  d'antiquités rq- 

avaitlieuoii  on  priât  tant  pour  lui,  maines ,  la    Tour  d'Ostret^ent  est 

dont  il  avait  été  témoin  aux  offices  «ans  contredit  une  des  plus  ancien- 

du  chœur.  Il  admira  la  charité»  nés  constructions  du  pays  que  nous 

la  patience  et  la  pénitence  qu'il  y  habitons;  ce  n'est  guêres  ,  néan- 

avait  rcmarquéesi  il  ajouta   qu'jl  moins  que  sous  le  rapport  de  son 


/ 


ige  qu'elle  mérite  d'être  mention-  tout  ce  qui  reste  aujourd'hui  de  ce 

née:  peu  de  souvenirs  historiques  château.  Les  anciens  manoirs  féo^r 

se  rattachent  à  son  existence.  daux  avaient  presque  tous  ,   outre 

-,.,__  \     ,  leurs  murailles  et  leurs  tours   des 

Pepuide  Hemal,  ayant  gagné  aqgles,  une  espèce  de  tour  forle , 

sqr  /^^/^«./ma.re  du  palais  du  roy.  qui  servait  souvent  de  prison  ,  et 

Lta-« 
'es( 
,     .                                                '  —rr  '•  que  dai}s  l'antique  demeure 
fl^int par  ce  suecès  mairede  toute  des  rois  de  France  oq  voyait  s'éle- 
la  France;  il  reprit  Cambrai  et  Va-  ^er  la  grosse  tour  du  Laut^re  ,  ber- 
lenciennes  et  voulant  éterniser  cet-  çeau    4e  la  bibliqlhèque    royale 
te  victoire,  il  fit  bâtir  au  lieu  du  ^ous  Charles  Y.    Le  château   de 
eombat,  un  château  que  les  ancien-  Vincenues  naus  moptre  encore  son 
nés  chartes  latines  nomment  Pe^  donjon  j  les  tours  de  Montlhéry  , 
;iW^«,du  nom  desqn  fondateur ,  et  j^a  Queue,  Mon^landon^l  CoucjsonX 
que  1  on  appelia  ensuite  Bucinium,  des  ruines  du  même  genre, 
d  ou  s  est  formé  depuis  le  nCm  fran- 
çais de  Bouckain,  Cet  endroit  de-  Le  château  d'Oalreveqt^  bât^  par 
yintlecheMieu  du  comté  d'O^/e/-  Baudouin  IV,  >t  embelli  par  Bau-t 
vent ,  Oàd'Ostrepenif  qui  tir^  soq  douin  V  son  fils  ,   servit  longtems 
nomdesa  position  à  l*(72/e«/ducom-  d'hôtel  et  de  maison  de  plaisance 
té  deHa-inaut.  Gecomté  qui  formsi  aux  comtes  de  Hainaut  et  d'Ostre- 
depuis  la  Ckateilénie  de  Bouchain ,  vent  lorsqu'ils  venaient  à  Boucbainj^ 
comprenait  presque  tous  les  villa-»  peu-à-peu  le  château  se  trouva  en-^ 
ges  si  tu  es  entre  les  rivières  de  PEs-  vabipar  les  fortifications   que  de 
caut,  la  Scarpe  ,  la  Selle  etiaSen-  nouveauxsystèmes  de  défense  obli- 
sée.  geaient  à  construire;  la  tour  d^Os-« 


Baudouin  IV,  comte  de  Hainaut 
surnommé  l'fr/^tfi/r,  entoura  Bou- 
ehaiu  de  murailles  vers  i  i6o ,  et  y 
construisit  un  château  ,  fortifié 
comme  tous  ceux  du  tems ,  dans 
TespaCe  que  comprend  aujourd'hui 
toute  la  ville  haute;  ce  fait  est  iattes- 
té  par  l'épi taphë  de  Baudouin  pia- 
céé  dans  l'église  Ste.^Waudru  â 
Mons  (i) .  La  toar  d^Ostrepent  est 


(l)(tCt  gist  Baudouio  comte  d*fIaioftut  , 
duquel  le  proave  fut  Baudouin  d*iiasnon  , 
qui  de  Richilde  engendra  Baudouin  d«*Jé- 
rosaiem.  Ce  Hjudouin  engendra  Baru douin 
4'Alix  sœur  4^  Godefro/  due  de  Louvain  , 


qui  est  gîMant  en   cette  ëglise  devant  ]e. 
chœur  ;  icelui  de  Yolande  eut  le  pré*en| 
Baudouin^  homme  fort  et  h:irdi  ,    amatevr 
deiuslice  et  de  Paix,  humble  yers  ses  su- 
jets etftévèie  a  Mseonem.'S.  Ilvéëdi6a  oet-« 
te  é|^ite  br«lée  pour  la  9«  fois  et  fit  convrïi: 
d^  plomb  celle  de  St,<-Vincent  de  Soignies 
et  murer  la  ville  de  M otat;  et  bétit  une  cha- 
pelle de  St. -«Servais,  sur  la  porte  principal» 
Il  bâtit  la  Salle  à  Valencienneft  et   les  murs 
de  la  ville,  à  Beaumont,  il  fit  les  murailles 
pr^^a  la  tour*.  Il*baiil  de  fond  en  comble  et 
munit  de  tours  et  édiSces  les  villes  d<>  hiacb. 
d'Aymont,  Quesnoy,  Le  château  de  Jiouehainf 
Rais'mes  et  Âth.  Il  trépassa  Tju  de  l'incar- 
nation noitre  seigneur.  MCLXXI  agi^  de  7» 
ans  le  6  noyem)]|re.»  -Le  tombeau  de  Bau<^ 
douin  fut  orné    de  l'effigie  de  St.  Bernard 
en  mémoire  de  1* amitié  qui  unit  c«sdeuJi^ 
p^r4onn^?s. 


trevcnt  seule   persista  ;  lice'  aax  et  la  clôture  des  po^lesdf$  laviller 
rempa^ts  etsolidement  établie  elle 

fui  respectée  ,    non  sans  souffrir         Tandis  que  cet  édifice  recelait 
quelquesmodificatlonsdanssa  par-  l«s  prisonniers  du  IraiHiagefkBoti- 
tie  supérieure  ,  arrau"çée  en  plate-  chain, sewe  ou dix-buitdeces  mal- 
forme  pour  y  recevoir  des  canons,  heureux ,<:oiKUii|iués  k  èlce privé;» 
Sa  principale,  restauration  eut  lieu  de  leurjiberté  ù  perpétuité,  trayail« 
eni532  par  l'empereur  Charlos-le-  Icrent  à  leur  délivrance  aiyec  tant 
Quint  qui  craignait  lies  aUaqnesdes  d'activité  et  de  persévérance,  qu  i)a 
français  ;  en  mémoire  de  celte  ré-  *  parvinrent  à  percer,  des  wurs  dajp 
paraîion  on  incrusta,  dans  lama-  quinze   pieds    d'épaisseur  j ,  pouF 
çonnerie  de  la  tour  les  armoirie*'  tromper   l'active   SHrv^M^wc^  de^ 
dece  monarque  et  cellesde  sa  tan-  leur  gardien  »ilsçiacbèreifU<>igu|eu-, 
le  Marguerite  d* Autriche  gouver-  sèment  la  brèche  faite  à  lei^r  mu- 
nante  des  Pajs-Ças.  En  cette  mè-  raille,  srve^  la  paille  de  iBUFlitièf», 
me   année,  l'empereur   fît  cein-  et  le  geoliei*  ne  poqi^ut  Içm^  «M- 
dre  Bouchaip  de  nouvelles  murail-  nœuvre  «lue  le  jour  ^iL^ljUrMUli?  If?, 
les.  Avant  cela  ,  la  place  n'était  cachot  vide,d«}.s^|^.|jdle9  t.  àJji^  .|rM6, 
gardée   que  par  un  petit  nombre  seule  de  l'édifice  o^  s'étopnejepi'uncr, 
d'hommes  d'armes,  postés  au  haut  telle  tentative  ^jipj^j.réu^pifi^nawf 
delà  tour  d'Oslrevont.  et  qui  étai-  qui  ne  sait  ceque^  peuf;  T^uçK^UA'  '<*«» 
ent  soldés  et  entretenus  au  moyen  .  la  liberté  | .. ,  .   ,f^  inivc  ?iii  .;.i''î 
d'une  légère  imposition,  levée  sur  i  ir.i        ^^  '     :  • 
tous  les  villages  de.la  châtellenie  de        1^'aspect  de  la  tour,  d'OsÇroveol 
Bouchain,  et  qu'on  appellait  la  tailr-  est  triste  et  $(i\kiy  |  çUe  e^l.de  Xoc- 
le  du  guet.  Le  gnej  disparut,  mai?, .  ™e  quarrée,  up  pe.ii  pli^  jélargie  a . 
comme  cela  arrive  toujours,  l'ira-  sa  base  qu'à  spn.soinliuft^ , elle,  a^i^j 
pôt  resU:  son  produit  fut  dans  U .  *«°^e  P^^^^  ^^  haul^pr^^^uUnt  d^, 
suite  employa  à  chau&r  en  hiver  largeur^  des  fenêtres  .ïfjf^.pî  étfo^^ 
les  soldats  delà  g»misç«.  tes  jettent.dapj^.]'|q.l,'ç.x;ip,4ï;,ttij..J9Uir 

;        •  doûteuici  des^e^ç^^.^{-^j^  gp^'J^ 

En  1 7 39 ,  la  tour  d'Ostrevent  fut  pas, .  conduisent,  ^  46S«por|tes, |P4«-*  > 

encore   complètement   réparée    à  siveset^oulesretepiij^ç9lilesdefeiv» 

l'intérieur   et   à   l'extérieur    sans  quiet^josent  trois  étages  si  ajr^Utd». 

qu'on     changeât   rien  à  son  ar-  ment  voûtés  qu'on  dirait  qu'ils  ont  ' 

chitecture;  une  partie  en  fut  don-  été  construits  depuis,  lii^  t^Tible  in-^ 

née  au  génie  et  à  l'artillerie  de  la  vention  de  la  bombe;  ^.ucun  ome« 

place  de  fiouchain  pour  leur  ser-  raei^t,  aucune  inscription,  aucune 

vlr  de  magasins;  une  autre  fut  cdn-  date \  ne  vien(  révéler  au  voyageur 

verlieen  prison  elle  dessus  de  là  l'origine  4e  ce   moaument  aussi 

plate-forme  supporta  un  petit beî*-'  nu  que  son  histoire  ;  ^lais  son  âge 

froi  qui  confient  Uiié  forte  cloche  ,  reste  suffisamment  ^xk  par  sastri^c- 

destinée  à  sonner  l'alarme  à  Fap-  lûre,sa  division    intérieure  et  sa 

proche  des  troupes  et  rouyerture  solidité  qui  permet  de  supposer 


qu^à  moins  d'événemens  extraordi-  particulière  par  l'abondanccf  a^ec 

tiaireSy  il  doit  voir  encore  passer  laquelle  elle  y  croissait.  Sa  fleur 

antaut  de  sièdles  qu'il  eu  a  déjà  vu  aura  été  appelée  d'abord  la  fleur  de 

s'écouler.  A.  D..  la  Lys,  et  plus  tard  1»  fleur  de  lis  , 

par  une  abréviation  dont  ou  trou- 
LA.  FLEtJR-DÊ-LIS.  —  Ni  par  ve  bien  d'autres  exemples.  H  est  à 
sa  forme,'  Ht  par  sa  couleur,  la  remarquer  qu^oh  n'a  jamais  dit  abs^ 
flenr-de-lis  qu'on  voit  dans  l'an-  solument  fleur  de  tulipe,  fleur  d'œî- 
cienécude  France  ne  ressemble  à  Jet,  fleur  de  muguet,  etc.;  parr  quel- 
la  fleur  de  lis  que  nous  cultivons  le  exception  aurait-on  dii  fleur  de 
danti  nos  jardins;   tandis  quejaun«  lîs  ? 
comme  I^sfleurà  de  lis,  etprésen-«  * 
tant  la  ni(èhié  figure ,  la  fleur  de  la        Après  ce  sentiment  ^ur  rarigîne 
plifn té' qu'oïl  nbm  me  flambe  ou  irfs  de  la  fleur-de-lts,  jeciteirais  des  au" 
semble  av^ir  fourni  le  modèle  de  teurs  qui  trouvent  quMle  ressem- 
la  fleiir  *qtié  nos  rois  adoptèrent  ble  à  un  des  boutsde  l'angon  de» 
dans   leàr  armoiries.    La  flambe  Francs,  et  qui  pensent  que  lïimè- 
croh  éh'  abondance  depuis  bien  des  me  figure  qui  formait  ce  bo  ut  aura 
siècles' ^oA'  lek bords  delà  Lys,  ri-  été  mise  comme  un  ornement  au 
vlèHe  d!u  depatteÀient  du  Nord  et  baut  des  sceptres  cfu  autour  àes 
dèf'la-  Bel'^icjtië  ',  '  qui  se  jette  dans  couronnes,  et  qn'elleaura  été  cboi^ 
l'Esdaùt'^'Gând' ,^etaux  environs'  sie  ensuite  pour  armair!es.  Mais 
de  lafqti!él¥e  lès  francs  bablièrent  dans  cette  bypotbèse,  pourquoi  lui' 
longtems  avant  de  passer  dans  la  aurait-on  donné  la  couleur  jaune 
Gaule  proprement  .dite.  La  fleur  et  le  nom  de  fleur-^de-lis  ?  D'au- 
de  cette  plante  est  trop  belle  pour  très  nous  assurent 'que  les  abeilles 
n'avoir 'pés  été  remarquée  de  nos  étaient  le  symbole  des  premiers  rois- 
premiers  rbis  j  qui'  Hl  trouvant  au-^  de  France,  et  que  ,  lorsqu'on  avait 
tôàt^de^'leùr  habitation ,"  et  ayant  à  inoginé  les  armoiries  sans  la  5'*ra- 
cttoiisîr 'buë    image    symbolique  ce,  on  avait  pris  pour  des  fleurs- 
qu'on  appelé  %lepuis  armoiries,  du-',  de-lis  ces  abeilles  mal  .gravées  s'ur 
retitiedlStéfrèrinê)rpOur  cette  fleur,  les  pierres*  des  anciens  tombeaux. 
Bile  tr  'Aëi^|iétâles'  qhi  sotit  droites  II  est  certain  .que  lorsqufen  1 653  on 
et  fébnl'spaV  la'^dintè  supérieure ,  découvrit  a  Tournay^  sur  le  Bord 
d'ant res  qui  son t  rabattus  do  tfrôi té  de  l'Escaut,  le  tombeau  de  Cliil-* 
etg'autîh'è,  ce  qui  présente  là  fi'gÏÏre  déric,  pèrede  Clovis ,  l'on  y  trou- 
dW'tiotre  fleur-d(  -lis,  dont  la  partie  va  plus  de  trois  cens  petites  abeil- 
du    milieu  '  qui  s'élève  au-dessu^  les  d'or  qui  s'étaient  apparemment 
des  autres  n'a  point  dé  modèle  dans  détachées  de  sa  cotte  d'armes.  Mais 
le  lis.  A  'l'époque  reculée  dont  je  les  partisans  de  cette  dernière  opi- 
parle,  la  flhmbe  ne  portait  sans  dôu-  nionne  sauraient  expliquer  com- 
te d'autre  nom  sur  les  bàrds  dfe'  la  ment  le  nom  de  fleur-de-lis  aurait 
Lys  que  celui  même  du  lieu  dont  été  donné  à  la  figure  plus  ou  moins 
elle  semblait  être  une  production  ressemblante  d'une  abeille.     Zi* 


lifiS  HOMSIES  ET  LES  CHOSES. 


95-97  (*) 


LOUIS  XrV  ET  LA.  JEUNE 
FLAMANDE  (1667).  —  Aussitôt 
que  Tournai  fut  rendu,  et  les  nou- 
yeaox postes  occupés,  ]èroi  voulut 
faire  son  entrée  dans  cette  impor- 
tante yilley  qu'il  lui  tardait  beau- 
coup de  voir.  Le  peuple  et  la  bour- 
geoisie quoique  muets  et  silencieux 
regardèrent  volontiers  défiler  Tar- 
mée  française  et  la  maison  du  Roi  ; 
mais  les  gens  de  la  haute  classe  ne 
parurent  presque  point  à  leurs  croi- 
sées ,  et  le  peu  qui  se  montra  sur 

les  balcons  saillans  n'applaudit  pas 
le  roi. 

Quant  à  lui  »  richement  paré  , 
sur  son  cheval  soupe  au  lait ,  Je 
plus  beau  coursier  du  monde  ,  il 
continua  sa  marche  entouré  de  sa 
jeune  noblesse,  et  il  faisait  jeter  de 
l'argent  devatit  lui.  (1) 

Le  cortège  s'arrèja  devant  l'hô- 
tel-^e-ville ,  ou  les  magistrats  le 
haranguèrent,  après  lui  avoir  livré 
les  clefs  d'obéissance  sur  un  lar- 
ge bassin  de  vermeil. 

Gomme  le  roi,  d'un  visage  serein, 
et  satisfait ,  allait  répondre  à  cette 
harangue,  il  vit  une  femme  qui  s'é- 
tait glissée  entre  deux  gardes  fran- 
çaises, le  regardait  très  fixement , 
et  semblait  vouloir  avancer  jus- 
qu'à lui.  Elle  avança  deux  ou  trois 
pas  effectivement,  et  la  parole  que 
abouche  proféra  parut  au  con- 
quérant une  grossière  inj  u re . 


(1)  Lf  tableau  reprësentanl  cette  entrée 
de  Louis  XIV  sur  son  cheval  blanc,  est  en- 
core aujoard'hui  conservé  a  la  régence  de 
îonroaù  A   ». 


-—  Arrêtez  cette  femme ,  s'écria 
le  roi  ;  et,  au  même  instant ,  elle 
fut  saisie  et  amenée  devant  lui. 

— ï  Pourquoi  m'ofTensez-vous  lu  i 
dit-il  avec  vivacité,  quoiqu'avec 
retenue. 

—  Je  ne  vous  ai  point  offensé, 
lui  répondit  la  dame  flamande;  le 
mot  qui  m'est  échappé  serait  plu- 
tôt une  flatterie  et  un  éloge  ,  du 
moins  si  on  lui  conserve  le  sen» 
qu'il  a  dans  ces  cantons  peu  fran- 
çais, 

—  Répétez  ce  mot,  ajouta  ler©i, 
car  je  veux  légitimer  aux  yeux  de 
tous  la  punition  qui  vous  sera  in- 
fligée. 

—  Sire,  reprit  cette  jeune  fem- 
me, vos  soldats  ont  détruit  mes  pâ- 
turages, mes  bois,  mes  moissons; 
le  cœur  navré  ,  j'étais  venue  à 
cette  place  pour  vous  maiidire  ; 
mais  votre  aspect  a  subitement 
changé  ma  résolution  ;  et  en  vous 
contemplantde  plus  près,  je  me  suis 
écriée ,  malgré  mon  courroux  et 
malgré  moi  :  le  voilà  donc  ce  beau 
boug. . .  l  le  voilà  l 

Les  grenadiers  appelés  en  témoi- 
gnage, assurèrent  que  tel  avait  été 
son  discours.  Alors  le  roi  se  mit  à 
sourire  :  et  dit  à  la  jeune  flamande: 
—  Qui  êtes- vous?  comment  vous 
nommez-voi^  ? 

Elle  répondit  en  prenant  un  air 
d'aplomb  et  de  dignité  :  —  Vous 
voyez  devant  vous  la  comtesse  de 
Ste  .-Aldegonde. 


(*)  Par  erreur  typographique  les  p»ges  64  et  71  étant  duubl«s ,  on  a  di^  coter  celiV" 
<tdc)5-97  pour  rendre  dorénavant  la  pagination  régulière. 
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—  Madame  ,  reprit  aussitôt  le  vient  sans  doute  de  ce  que  ce  cé- 

tiionarque,  allez,  s'il  vous  plaît,  lèbre    sculpteur    s'est    également 

Taire  votre  toilette  ,  je  vous  invite  distingué    comme   archUcct*  par 

à  dîner  aujourd'hui  avec  moi.  plusieurs    monumens    construits 

A  ^    c  .        AU        A        SOUS  sa  direction  à  St. -Orner  et 

Madame  de  Samte^iUde|onde ,    ^^^^  j^  ^^^.^^^    ^  ^  ^.^  £,i^ 

eut  l'honneur,  en  effet ,  de  dîner  ce  ^^^^^       ^^^^  ^.^^  ^^^^  ^4 

jour-là  avec  le  pnnce.  E«e  avart  ^^^^  ^^^^^    Cependant  Van- 
beaucoupdesprrt,  elle  sut  fcfre  a.-  .  j,^  ^  ^  ^j 

„,able;  et  le  ro  .4ont  la  pobt.q«e  ^^    i„ceau.  l'a  placé  dans  le 

-était  de  gagner  les  <=«»';tP";»"  «*  recueil  de  ses  portraiu  avec  celte 

les  avances  P*™'"*;/.'»^^™;'^»  iBscription  :  jlcobu.  Vuireucq  or- 

^lespertesquelle.va.tfa.t^du  ant  ^^JQ^  Mcntiha^in  hannoniâ.Ot 

la  guerre,  et  favorisa  de  même  tous  ^^^j  ^^  j,;^^  fo,^  ^  fe^^u, 

^ses  parenset  sesamis.  ^^  ^  ^.,j^  ^^  „^^^^  ^^^  l'ilJustre 

La  faroflle  de  Sainte-Aldegonde  peintre  flamand  eut  été  désabusé 

'îjiarut  à  la  cmtr  ;  s'y  attacha  par  des  par  Dubreucq  lui  même  •  avec  le-' 

tiienfails,  elle  est  déjà  une  pépi-  t]ueliléuititttimementliê,âice(tte 

"wière  d'excellens  officiers  etde  pei^  assertion  n'eut  pas  été  exacte.  Ily? 

•sonnes  -èi&  inériie.  4  Mons  plusieurs  ouvrages  de  sçulp- 

Sanslaparole  un  peu  grivoise  de  ture  par  Dubreucq  d'une  exécution 

%„*adame  la  comtesse,  tous  ces  gen-  «ne  et  énergique.  Je  citerai  en- 

tilhommes  seraient  restés  obscurs  t^»"»-^** /«  t^ois  bas-reheli  qui 

*t  pauvres  dans  les  environs  de  sonta  l'éghse  de  Samte-Waudrn, 

Vil  .  /  N  représentant  la  Résurrection ,  /a 

Tournai  (2).  ^  j  /  ^  / 

iWém.  de  mad.  d^  Moniespan)        ^^2.  C°xrZ  VerShIlgali 

v^vv,vr»-rVT^i-.^    >t       *,   X  et  les  trois  Vertus  Cardinales,  figu- 

Sculpteur  e^t  architecte  Monto.s.  ;  ^^neit  la  même  église,  ont  aus- 

Le«biocrapnes  ont  fait  naître  Du-  A,                  ,        ,  .^  .    ' 

°*  o  ■   -  i-\              tr  SI  beaucoup  de  mente, 

breucq  à  Sainl-Omer  eu  rrance;  '^                         T     W 

ils  se  sont   trompés.  Leur  erreur 

— — —         BÊRANGER,   ACADÉMiciteK 

(a)  Madame  de  Moalespan  ,  si  tant  est  MAI.GRÉ  LUI.  —  Voici  en  quels  ter- 
que  ce  soit  elle  qui  ait  écrit  ces  mémoires,  ^^^^^  jy|;  Béranger  a  accepté  le  di- 
se irompe enlisant  qoelafamUle  de SaiMe-  ^^^^ g  ^e  membre  correspondant 
Aldegonde  serait  restée  obscure  a  Tonrnau  r  t  i  te  i  M#' 
Bien  lougtems  avant  l'entrée  de  Louis  XIV  qui  lui  a  été  Ollert  par  la  SOCieie 
dans  les  Pays-Bjis,  ceUe  nÔWe  famille  avait  d'EmulatîOn  de  Cambrai  : 
acquis  de  l'illustration  dans  nos  contrées. 

Ce  fut  le  comte  de  Sainte-Aldegonde,Noir-  y,  M  Ifi  secrétaire  Deroétuel , 

carmes  qui  en  iSS;,  raffermit  le  pouvoir  Es-  »  ^'  ^  SCCi etûire pCf pciuei, 

pagriol  en  Belgique  par  la  prise  de  Valen-  „  XjA  crainte  que  m'inSpire  l'idée 

neunts  sur  les  huguenots.       ^^  ^^  j-^jj.^  ^^^ .^^  ^^^  ^^^^^^  littéraire 


est  bien  connue.  Plusieurs  acadé-  lièreraent  de  tout  ce  que  voire  îeU 

miciens  de  mes  amis  qui  m'ont  tre  contient  d'obligeant  pour  moi,, 

longtemps  engagé ,  moi ,  indigne  permettez  que  je  vous  fasse  obser- 

coupletteur ,  à  solliciter  les  bon-  ver  que  je  ne  suis  pas  né ,  comme 

neurs  du  fauteuil ,  ont  désespéré  vous  semblés  le  croire ,  dans  les., 

de  leurs  instances  et  désormais  ne  environs  de  Cambrai.  Si  c'est  un 

m'en  parlent  plus.  litre  à  l^association ,  je  ne  l'ai  point,,. 

«  Comme  vous  le  pensez  san^  i««"i«  ^^  P^"**  M*\^,J^  '^'^^ÎÎ^Î^T 
doute,  cette  crainte  ne  tient  cbez  ?*«  î"°^°^  votre  vdle  ou  j  ai  de 
moi  qu'à  un  sentiment  d'indépen-  *^^°^  parens  ,  de  bon^s  amis  ,  et  qui 
dance poussé  à  l'excès,  mais  qui ,  ^f  ^°^*^^«  mètre  plus  chère  par  le^ 
jele  crois  me  dominera  toujours,  témoignage  de  bienveUlance  que 
Cependant  ,  monsieur,  con>me  il  ^«^^  société  daigne  m  accorder. 
est  vraisemblable  que  le  titre  de  »  Ayez  la  bonté  ,  Monsieur  ,  de- 
membre  correspondant  n'engage  à  vous  faire  l'interprète  de  mes  sen- 
rien  qu'à  la  reconnaissance  envers  timens  de  gratitude  auprès  de  mes- 
ceux  qui  vous  l'ont  déféré  et  que  sieurs  vos  collègues,  en  leur  expri- 
sous  ce  rapport ,.  je  suis  sûr  de  mant  bien  que  ce  qu^il  peut  y  avoir 
B'être  pas^en  reste  avec  Messieurs^  de  singulier  dans  ma  manière  de 
les  membres  de  la  Société  d'à  mu  là^  voir  relativement  aux  sociétés  lit- 
/w/i ,  je  crois  pouvoir  accepter  ce  téraires,  n'ôte  rien  à  l'estime  que 
titre ,  heureux  que  je  suis  d'une  je  fois  de  la  vôtre ,  dont  j'ai  sou- 
marque  d'estime  que  j'étais  loi»  vent  entendu  vanter  l'utilité  et  le 
d'attendre.  bonespriu  Dites  surtout  axes  Mes^ 
«  Permettez-moi  seulement  ,  sieurs ,  je  vous  prie,  que  je  suis- 
Monsieur,  devons  répéter  que  je  d'auUnt  plus  touche  qu  lisaient 
pense  qu'aucun  devoir,  aucune  ^''^^  ^^ulu  penser  à;  moi  que  je 
obligation  ne  sont  attachés  au  tiUe  »»«  «^ns  moins  propre  à  les  aider 
de  memb^-e  correspondant.  Je  suis  ^"^  leurs  travaux  elàen  Ulustrer 
fâché ,  je  suis  honteux  même  d'in-  ^  succès. 

sister  sur  cette  observation .  Si  j'a -        ^  Recevez  etc .       ^«  .  ..^ „ o 
Tais  l'honneur  d'être  connu  de  vous  '    »  BERANGEa 

vous  la  concevriez.  J'ai  enti'autres  »  a5  novembre  laSx.  »» 

une  telle  répugnance  pour  les  so-        g^oNNIERS.  DE  LILLE.  - 
lennues  publiques  ,  que  je  sera.^  ^^  ^.^^^^  ^^^  ^  ^^  ,^  ^.._ 
nomme  a  ne  pas  remettre  le  pied  ,     ,       .„        , 
dans  Cambrai  ,  s'il  me  fallait  assis-  «"•g»°'««t.on  du  bala.Uon  des  ca- 
ler à  des  réunioBS  de  cette  nature.  «'":'"«"  ««len;"res  de  la  garde 

nationale  de  Lille.  On  ne  saurait  . 

a  Je  sens  qu'il  y  a  là  de  l'enfan-  ^^.^^p  g'étendre  sur  la  beauté  ,  la 

lillage.  Je  vous  en  demande  par-  discipline  et  l'uniformité  de  ces 

don  :  mais  que  voulez-vous  ?  braves  artilleurs  ;  nous  rappelle- 

»  En  vous  remerciant  particu"-  rons  seulement  à  nos  lecteurs  les 
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glorieuses  annales  de  ces  compa- 
gnies :  chaque  période  de  guerre 
est  chargée  de  quelque  fait  hono*^ 
rable  pour  ce  corps. 

Cest  du  a  mai  i433  que  date 
^organisation  de  la  Compagnie  de 
madame  Sainte  Barbe  \  c'est  sous 
ce  nom  qu'elle  fut  instituée. 

En  1578,  six  batteries  servies  sur 
les  remparts  de  Lille  par  les  ca- 
nonniers  sédentaires,  sont  le  plus 
sûr  boulevard  de  la  villes 

En  1645  ,  la  ville  de  Lille  est 
surprise  par  une  armée  nombreu- 
ae  :  elle  était  sans  garnison  ;  l'en- 
nemi  venait  d'emporter  les  fau- 
bourgs de  St.-Pierre  et  de  la  Barre, 
et  s'y  était  logé  :  les  artilleurs  vo- 
lent au  rampart,  font  un  feu  ter- 
rible, écrasent  les  assaillaps  et  les 
forcent  à  la  retraite. 

Ce  sont  ces  mêmes  canon niers 
qui ,  pendant  le  siège  de  1667  ,  ser- 
vaient les  deux  batteries  du  bas- 
tion derrière  les  Carmélites  ,  qui 
firent  Unt  de  mal  aux  assiégeans. 
Durant  ce  siège ,  la  compagnie  eut 
quatre  canons  entièrement  détruits 
â  leurs  batteries^  d'autres  démon- 
tés par  le  feu  de  lennerai  ,  plu- 
sieurs hommes  tués  sur  leurs  piè- 
ces ,  et  sou  chef  le  brave  Bousse- 
marf,  dangereusement  blessé. 

En  1717,  leduc  du  Maine,  grand 
maître  de  l'artillerie  ,  récompense 
du  don  de  fieux  pièces  de  canon , 
les  services  rendus  par  les  canon- 
siers  Lillois  durant  le  siège  lameux 
»i  vaillamment  soutenu  par  le  ma- 
réchal de  Boufflers  en  1708. 

£0  1744»  nouveaux  gages,  de 


dévoûment  et  de  bravoure  lors  de 
l'attaque  dirigée  contre  la  ville  par 
le  duc  d'Aremberg.  Pendant  soi- 
xante-dix jours ,  les  canunniers  ne 
quittèrent  pas  leurs  batteries. 

C'est  pour  la  défense  de  la  ville 
de  Lille  et  de  la  patrie  quecom-i* 
battirent  au  bombardement  de 
]  793  les  braves  qui  comptaient  Opi* 
gneurditis  leurs  rangs.  L'histoire 
redira  avec  quelle  intrépidité,  quel 
abandon  patriotique  ils  sont  res- 
tés fermes  au  poste  le  plus  avancé , 
et  quelle  part  principale  ils  ont 
eue  à  la  retraite  honteuse  d'un  en- 
nemi acharné.  Aussi  en  Tan  XI, 
le  grand  homme  du  siècle,  visitant 
les  ruines  presqu'encore  fumantes 
d'un  des  quartiers  les  plus  popu- 
leux de  la  ville,  et  parcourant 
l'emplacement,  où  étaient  les  bat-» 
teries  de  l'ennemi ,  voulut  savoir 
qui  avait  si  vaillamment  défendu 
la  place  si  vivement  attaquée  :  on 
nomma  les  canonniers sédentaires, 
et  en  récompense  de  leur  intrépi« 
té ,  il  ordonna  que  deux  pièces  de 
canon  ,  avec  cette  inscription  ho<r 
norable ,  leur  seraient  accordées  { 

LE  F^E|4IER  CQNSUTj 
AUX  CANONNIERS  DE  LILLE. 

39  septembre  179-). 
En  1809,  une  expédition  sortie 
des  ports  d'Angleterre  vi«nt  débar- 
quer  daps l'île  de  Valcfaeren.  ToU' 
tes  les  gardes  nationales  des  dépar«> 
temcns  voisins  furent  appelées  à  la 
défense  du  territoire  ;  le  corps  des 
canonniers  sédentaires  fut  dirigé 
vers  l'un  des  points  les  plus  expo-* 
ses.  Dans  cette  campagne  nos  ar-» 
ti lieu rs  perdirent  trois  officiers  et 
vingt  canonniers. 
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Nous  pouvons  encore  rappeler  cription  gêognosiique  du  Luxem" 
Tarmement  de  i8i4  ,  et  les  dispo-  bourgs  ia-4°  ;  des  Considetatiort9 
sitions  honorable  k  repousser  Té-     sur  les  llocs  erratiques  de  roches  pri- 

tranger Les  opinions  des    mordiales ,  in-8» ,  1 829  ;  enfin ,  De 

canonniers  Lillois  ne  sont  pas  la  g^ognosie  sous  ses  différents  rap^ 
changées  :  ils  sont  tous  dévoués  à  ports  ,  i83o.  Il  prit  une  gvande 
notre  jeune  royauté  et  aux  princi-  part  aux  événemens  de  la  révolu- 
pes  des  immortelles  journées  de  tion  belge  de  septembre,  et  mourut 
juillet;  pour  preuve  nous  pourrions  au  bain ,  frappé  d'apoplexie ,  le  ai 
citer  les  paroles  d'un  de$  vétérans  juillet  i83 1 . 
4es  phalanges  impériales ,  le  gêné-  pjgg  jjg  TOURNAI.  (Identité 
rai  Jouffro^  ,  récemment  ajjmis  ^^^^e  ce  pied  et  l'ancien  pied  Ro- 
danslecorps  des  canonniers  lillois.     ^^^^.^_  Lgpied  dont  on  se  ser- 

vail ,  avant  que  le  système  métri- 

DEMÊAN  (François-Antoine-  que  ne  vint  ramener  tout  notre 
Mabie-Constantin,  prince  de),  né  pays  à  une  commune  mesure,  avait 
au cbâteaudeSaive, le 6  juillet  1756  une  longueur  différente  dans  cba- 
mort  à  l{alines  le  1 5  janvier  i83o.  que  province  et  quelque  fois  dans 
n  étudia  successivement  à  Tacadé-  chaque  partie  de  la  ville.  Renard 
mie  àe  Douai  et  à  celle  de  May ence  dans  ses  Tari/s  métriques  de  tous  les 
et  il  étaÂi  chanoine  de  )a  cathedra-  anciens  poids  et  mesu  ces  des  dépar^ 
le  de  Lièg«  lorsqu'il  fut  élevé  &  la  temens  de  Jemmapes  ,  Sombre  et 
prêtrise.  En  1786,  il  4evint  évè-  Meuse ^  etc.,  nous  donne  une  lon- 
quesuffragantde  cette  ville,  et  en  gue  énumération  de  ces  dififérens 
179a  en  fut  élu  évoque.  La  révolu-  pieds.  On  ignqre  d'oii  ils  tirent 
tiou  française  le  contraignit  de  se  leur  origine^^  Mais  ei^  convertis- 
réfugiercn  Allemagne,  et  cène  fut  sant  les  pjeds  romains  cités  par 
qu'après  ao  années  d'exil  qu'il  re-  RondelejL  en  fractions  décimales  du 
vint  dans  sa  patrie.  L'év-êché  de  mètre,  on  leur  trouve  une  identité 
Liège  n'existait  plus,  et  M.  de  Pradt  étonnante  avec  quelques -u^^s  de 
ayant  résigné  ses  fonctions,  leprin-  ceux  dont  on  se  servait  dans  notre 
ce  de  Méan  fut  nommé  archevêque  pays.  Quoique  les  savans  et  les 
de  Malines  et  primat  des  Pays-Bas.  métrologues  ne  soient  pas  d'accord 
Simple  et  sans  ostentation,  ses  im-  sur  la  valeur  du  pied  romain  en 
menses  revenus  étaient  consacrés  à  mesures  modernes,  ils  différent  peu 
Mulager  l'infortune.  dans  leur  évaluation  ;  et  cette  dif- 

férence n'étonne  aucunement,  lors- 
ENGÊLSPACH-L ARIVIÈRE .  qu'on  admet  avec  quelques  auteurs 
—  Géologue  de  Bruxelles  ,  avait  que  les  plus  longs  sont  ceux" qui 
consacré  toute  sa  fortune  à  visiter  remontent  à  une  plus  haute  anti- 
le  nord  de  TEurope.  Il  publia ,  en  quité.  Nous  trouvons  pour  com- 
i^a6 ,  une  Notice  sur  le  calcaire  paraison  de  quelques  pieds  de  no- 
magnésien  et  {dus  tard  une  DeS'»    tre  pays  avec  ceux  cités  par  Roa«». 
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delet  dans  son  Traité  iHéoriqne  et 
^pratique  de  Part  de  bâtir  : 
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En  admettant  que  les  plus  longs 
sont  ceux  qui  remontent  à  une  plus 
haute  antiquité ,  Tourna j  serait 
la  première  ville  de  ce  pays  qui 
aurait  adopté  le  pied  romain.  On 
sait  que  ce  peuple  conquérant  y  fit 
un  long  séjour ,  et  une  foule  de 


consti'uctions  qu'on  y  a  découver- 
tes viennent  à  l'appui  de  Thistoire* 
La  différence  d'un  centième  de 
millimètre  qu'on  lui  trouve  avec 
la  valeur  du  pied  romain  admise 
par  les  sa  vans  de  tous  les  pays  ,. 
étonne  d'autant  moins  que  l'on  sait 
que  la  plupart  des  ra&sures  dont 
on  se  sert  dans  ce  siècle  éclairé  sont 
considérées  comme  exactes  lors- 
qu'elles n'offrent  qu'une  si  faible 

différence. 

A,  T.  C. 

S AINT-AMAND  (  i  ) .  —  Ville  de 
la  Flandre  française ,  située  sur  la 
Scarpe,  à  5  lieues  de  Valenciennes, 
huit  de  Douai  et  neuf  de  Lille.  Cet- 
te ville  y  qui  se  trouvait ,  avant  la 
conquête  des  Pays->Bas,  précisé- 
ment sur  la  ligne  qui  séparait  la 
France  des  possessions  de  l'Autri- 
che ,  n'avait  point  de  fortifications» 
non  plus  que  la  petite  ville  d'Or- 
chies,  qui  est  située  sur  la  même 
ligne ,  à  4 lieues  plus  loin  au  Nord- 
Ouest.  Cette  singularité  et  ait  d'au- 
tant plus  remarquable ,  que  de- 
puis Valenciennes  jusqu'à  Lille,, 
dans  un  intervalle  diamétral  de  i  a 
lieues ,  le  pays  se  trouvant  tout-'à* 
fait  dégai*ni  des  places  fortes ,  eu  t 
pu  tomber  au  pouvoir  des  enne* 
mis ,  qui  auraient  eu  à  leur  dispo- 
sition plus  de  300  bourgs  et  villa*- 
ges,  avant  d'atteindre  la  ligne  de- 


(i)  Cet  article  est  extrait  du  Diciionnaire 
Jfioiogûiue  publié  en  l'ao  VIll  par  le  Couxio- 
Jacques  ,  quia  long-tems  habité  la  ville  de 
St-àmand  et  qui  s'y  est  marié.  Nons  lais- 
•ons  à  son  auteur  toute  U  respoosabilité  deu 
opinions  qui  ;  sont  émises^ 

A.  A* 
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résistance  sur  laquelle  se  trouvent  santej  qui  avait  paru  contraire  au 

Cambrai  y   Bouchain  et  Douai.  Je  parti  Républicain,  fut  traité  par  le 

sais  bien  quelles  réponses  l'on  peut  peuple  comme  Berihier  et  Flessel^ 

faire  à  cette  objection;  mais  ces  ré-  ^cs  avaient  été  traités  à  Paris.  Ce 

penses  mêmes   fortifieraient  mon  jeune  bomme  avait  tout  au  plus  ao 

argument.  Au  reste  toutes  ces  ob-  8»os.  —  Ce  qui  a  donné  à  la  ville 

servations  ne  pourraient  avoir  au-  ^®  St.-Amand  un   grand  renom 

jourd'hui  de  valeur ,  qu'autant  que  <la°s  toute  l'Europe,  ce  sont  les 

le  gouvernement  français  rendrait  ®^"*  minérales  et  surtout  fes  Boues 

les  Pays-Bas  et  établirait  les  an-  situées  à  trois  quarts  de  lieue  de  la 

dennes  frontières ,  cequi  n'est  nul-  ville ,  à  l'entrée  d'une  vaste  et  su- 

kment  probable  ,  quoiqu'en  révo-  perbe  forêt ,  que  les  guerres  de  la 

lution  il  [ne  faille  jamais  répondre  révolution  ont  furieusement  éclair- 

de  rien.  —  La  ville  de  St.-Amand  cie  et  dégradée.  —  La  ville  dé  St.- 

est  assez  jolie  et  peut  contenir  de  Amand  était  gouvernée  par  les  moi- 

5  à  6  mille  habitans,  y  compris  ^^es  de  la  célèbre  abbaye  du  même 

tous  les  bameaux  qui  formaient  nom.  Ils  occupaient   la   majeure 

jadis  l'arrondissement  de  la  parois-  partie  de  l'étendue  de  la  ville ,  dont 

se.  Le  commerce  principal  y  con-  ils  étaient  seigneurs.  Leur  abbaye 

siste  en  laine   et  en  bas  tricotés,  étaient  un  des  pi  us  beaux,  des  plus 

Les  Saint-Amandinois  ne  passent  antiques  et  des  plus  curieux  mo- 

paspour  le  peuple  le  plus  spirituel  «umens  de  l'Europe  ;  l'église  sur- 

de  la  Flandre;  il  s'en  faut.  On  se  ^^ut  excitait  l'aHention  des  étran- 

feraitdifficilement  une  idée  de  leurs  g^rs  ;  il  n'y  avait  pas  d'édifice  en 

usages ,  de  leurs  mœurs  et  de  leur  France  qui  put  lui  être  comparé, 

conversation.  Il  semble  que  ce  pe-  ^'élait  le  temple  le  plus  m  ajestueux 

titpays  soit  un  pays  de  sauvages  et  ^^^  existât  ;  sa   forme  et  sa  struc- 

qu'il  n'ait  aucune  relation  avec  les  *"re  étaient  précisément  celles  des 

pays  environnans.  Yalenciennes ,  anciens  temples  di^  paganisme.  Au- 

qui  n'est  qu'à  trois  lieues  de-là ,  ^un  bâtiment  n'était  plus  propre 

offre  un  contraste  frappant  avec  aux  cérémonies  imposantes.  Les ta- 

St.-Amand , par  la  politesse ,  Fur-  l>leauxde  Rubens  la  décoraient; 

banili,  l'amour  des  arts  qui  la  dis-  ^®^  autrichiens  l'ont  dévastée  en 

tingue ,  et  l'on  dirait  que  ces  deux  partie  ;  les  français  ont  fait  le  reste; 

villes  sont   situées  à  deux  mille  ®t  ^e  magnifique  monument ,  doit 

lieues  l'une  de  l'autre.  La  ville  de  *tre  regardé  comme  perdu.  L'ab- 

St.-Amand,  a  été,  dans  la  révo-  ^«J®  jouissait  d'un  revenu  de  six 

lution ,  la  proie  des  autrichiens,  cent  mille  livres  et  au-delà ,  dont 

Ilsy  commirent  beaucoup  d'excès,  ^^  tiers  formait  la  portion  du  cardi- 

et  elle  se  sentira  long-tems  des  ra-  °al  d'York,  frère  puiné  dti  préten- 

vages  qu'ils  y  exercèrent.  —  Le  fils  ^^^^  d'Angleterre  ,   qui   en  était 

du  maître  des  postes  (nommé  Tor-  ^^^^  commandataire  par  la  géné- 

«ioir,   père  d'une  famille  intéres-  ''osilé  des  derniers  rois  de  France  ; 


ce  que  r on  peut  bien  regarder  com- 
ine  un  abus.  Le  moine  qui  exer- 
çait sa  jurisdiction  s'appelait  le 
grand-prieur  y  le  dernier  était  fils 
d'un   marchand   de   pommes  de 
Toiirnay  ;  son  assiduité  â  ses  de- 
voirs l'avait  porté  peu-à-peu  à 
cette  place  éra inente.  Le  grand- 
prieur  nommait  aux  places  civi- 
les et  judiciaires  de  la  ville  ;   le 
prévôt,  ordinairement  avocat/ou 
homme  de  loi ,  servait  la  mel^^xlu 
gi-and-prieur  aux  grands  jours  de 
cérémonie ,  Fépée  au  côté.  Le  moi- 
ne ,  que  le  grand-prieur  chargeait 
de  la  conservation  des  eaux  et  fo- 
rêts ,  s'appelait  le  Maùrà-de^bois; 
tous  les  officiers  de  cette  maîtrise 
étaient  à  la  nomination  de  ce  moi- 
ne, à  qui  sa  charge  valait  environ 
deux  mille  écus.  Il  y  avait  dans 
cette  abbaye  nombre    d'emplois 
qui  rapportaient  aux  moines  qui 
les  exerçaient ,  une  somme  plus  ou 
moins  considérable  par  année.  Ces 
religieux  cependant  faisait  F^œu  de 
pahifreté\  mais  il  fa  ut  avouer  qu'en 
général  ils  ne  faisaient  pas  très  mau- 
vais usage  de  leurs  émolumens.  La 
plus  grande  partie  servait  pi*e$que 
toujours  à  soulager  leur  famille; 
et  Ton  peut  assurer  sans  craindre 
im  démenti ,  qu'il  n'y  avait  pas  un 
indigent  sur  leurs  terres.  Un  ca- 
suisle  sévère  me  dira  que  le  bon 
emploi  de  l'argent  n'excuse  pas  un 
religieux  qui  ne  doit  pas  avoir  d'ar- 
gent; que  le  bien  de  l'église  était 
le  patrimoine  des  pauvres  ;  et  que 
l'excédent  du  nécessaire  devait  être 
réparti  aux  malheureux ,  sans  ex- 
ception des  personnes  et  sans  au- 
cune considération  de  parenté,  ni 


d'amitié.  Il  est  difficile  de  détruire 
cette  objection ,  si  Ton  s'en  tient 
k  la  rigueur  des  vœux  mohastiques. 
Une  autre  objection  qui  n'est  pas 
moins  forte,  et  à  laquelle  on  n'a  pas 
songé  ,  lors  de  la  fameuse  discus- 
sion qui  a  eu  lieu  sur  Texpropria- 
tion  du  clergé  réguUer ,  c'est  que  les 
biens  des  abbayes  n'étaient  pas  ori- 
ginal rement  destinés  à  l'usage  qu'on 
en  a  fait  depuis  plusieurs  siècles. 
Un  article  des  Capitulaires  de  Char- 
lemagne  porte  en  termes  exprès^  que 
«  telle  ahbaye  fondée  par  ce  prince 
«  (il  s'agissait  précisément  de  Tor- 
a  dro  de  St. -Benoit)  est  destinée  à 
a  recevoir  cent  religieux;  mais  que, 
a  si  le  nombre  ne  va  pas  jusqu'à 
«  cent ,  la  part  des  individus  man- 
a  quant  pour  le  completter,  sera 
<c  mise  de  côté  pour  les  pauvres  et 
fn  pour  les  besoins  de  F  Etat,  n 

L'intention  du  fondateur  n'a 
donc  pas  été  remplie ,  toutes  les  fois 
que  vingt  ou  trente  religieux  Ont 
absorbé  le  revenu  d'une  maison 
fondée  pour  3o  OU  60.  ' 

BSFFBOT  DE  RXXONY. 

LE  MONT  CAjSSEL Au  nord 

de  la  France  et  à  six  lieues  de  la  mer,, 
s  élève  le  Mont  Gassel ,  sublime  pyr 
ramide  au  milieu  des   immenses 
piailles  de  Flandre  qui  s'étendent 
à  ses  pieds.  Pour  qui  ne  connait 
que  les  rases  campagnes  de  cette 
partie  de  la  France ,  pour  qui  n'a 
pas  vu  la  Suisse  avec  son  ciel  si 
gai ,  ses  montagnes  011  la  végéta- 
tion est  si  vivace,  ses  bois  étages 
aux  flancs  des  coteaux ,  ses  rochers 
réfléchissant  les  feux  du  soleil  com- 
me des  diâmans,  tousses  paysages 


eoGn  si  frais,  si  riches  en  accidens  silencieux  et  peuplés  de  statues  , 

de  lumière  et  de  terrain ,  c'est  un  on  se  croit  transporté  dans  un  Eden 

magnifique    spectacle    que    celui  dont  on  voit  parfois   les  dieux  se 

qu'offre  ce  mont  couronné  d'une  dérober  y  par  une  allée  secrète,  afnic 

petite  ville  qui  ,  d'en  bas  »  semble  regards  et  aux  civilités  des  visi- 

étre  un  château  fort.  A  cette  vue  leurs.  Tout  y  est  luxe  et  magnift- 

l'imagination  du  voyageur  se  re-  cence,jusques  dans  les  écuries  qni, 

porte  bien  loin  en  arrière  :  là  Ce-  très  spacieuses  ^  sont  bâtîps  et  pa- 

saravaituncanip(Casteiium,  d'oii  vées  de  ifiarbre  blanc.  C'est  une 

vient  an  mont  son  nom  Cassel) ,  là  habitation  qui  n'est  pas  inférieure 

furent  livrées  trois  fameuses  ba-  à  celledeSaint-Cloud. 
tailles  par  trois  Philippe  de  Fran-        c      i    n        j»   i 

ce:  il^se auxtemsdela féodalité.  .  ^'"'  l**  ^.'°*=  ^  \  r«oaU,g»e  se 

e:k».iL      -^  •     •      •••  -1  »  .  trouveie  cimeliei'edontomvoft  de 

SI  barbares  mais  si  poétiques:  usât"  ,. .      ,  .     ,,       »        ,,      , 

4^  •  ,    .  n    i_  \         1  loin   les  croix  blancm^s  détacher 

tend  a  trouver  la  haut  quelque  i    /.     j        j*.      j      r     .  j 

•.«:-^    i,  u-r  »•         j>      L.'.    .  sur  le  fond  verdâtre  des  its  et  des 

noire    habitation    d'architecture  i    .       .  .  „  ^    , 

f,„.    ..  I     .  haies  vives  qui  1  entourent.  Le  »o- 

lantastique,  avec  son  clocher  aux  i  .i    j  j     .  i  ol     • 

•11    ni  t  ^         ^  1  leii ,  descendant  à  Ihorison  corn- 

mille  flèches ,  et  ses  toars  créne^  i    ^.*  .j        j 

te  où  gémii  k  beUe  châtelaine  •»•  f«">«7  un  r.de.ude  pourpre 

.».  V        j>  T.  X.    ji  et  d  or,  colore  de  ses  derniers  feux 

aux  bras  dan  vieux  baron  bardé  ,  '     ,         ,  ,  ^ 

j^  r         ^1  .  «  ,      .  les  urnes  de  quelques  colonnes  ti»- 

<te  ter,  et  plus  roi  dans  ses  hautes       r    •  j    •  \i  t. 

^„_.„      *^    ,       .  1   .      *_    ,  néraires:  admirable    rapproche- 
murailles  quele  roi  lui-même  dans  ^      ,  .  u    j   i    . 

.*v«i.A.  1         1  J     rn  11      *»  •  ment  entre  un  nche  de  la  terre  qui 

son  botel  royal  des  Toumelles.  Mais  ,    ^   ».  .  ^      ^         •  • 

o«  ^  L      ^  J  ^  1      â  s  est  éteint ,  et  un  beau  jour  qui 

en  approchant  du  sommet  le  rêve  tn  j        ^ 

s'évanouit!  les  objets,  dégagés  de 

vapeurs  et  des  illusions  d'optique ,        Là ,  comme  partout ,  le  pauvre 

paraissent  ce  qu'ils  sont.  On  dis-  de  la  grande  route  vit  avec  les  par- 

tingue  la  taur  de  l'église  et  les  toîts  celles  tombées  de  la  bourse  du  vo- 

des  maisons  couvertes  de  tuiles  noi-  yageur ,  et  fait  touiTier  à  son  pro- 

res  et  d'ardoises  qui  frappées  par  fit  la  beauté  de  son  pays.  Il  s'inti- 

les  rayons  du  soleil ,  brillent  côm-  tule  votre  cicérone  :  —  «  Monsieur 

i^e  des  plaques  d'acier  poli  et  dé-  a-t-il  été  au  moulin  ?  »  C'est  là 

tachent  avec  force  sur  la  teinte  qu'il  faut  aller  pour  bien  voirie 

grise  et  sombre  du  ciel  du  nord,  pays»  »...  et  il  vous  y  conduit  par 

Celte  nsasse  blanche  que  l'on  aper-  un  petit  sentier  escarpé  et  pres- 

Çoll  avant  la  ville  c'est  la  sontp-  qu'à  pic.  En  effet  de  ce  moulin  qui 

tueuse  maison  de  campagne  du  gé-  est  assis  sur  le  plateau  le  plus  élevé 

Itérai  Yandamme.  Elle  est  ouverte  de  la  montagne ,  le  tableau  est  ma- 

Aux  étrangers  qui  veulent  la  visi-  gnifique  et  vaste  autant  que  la  vue 

ter ,  et  peu  s'en  font  faute ,  car  elle  peut  s'étendre.  Quand  l'atmosphè^ 

mérite  de  l'être.  Au  milieu  de  ces  re  est  pur,  on  compte  aisément 

parcsimmensesoiiabondelegibier,  trente^deux  cWchers  tant  de  villes 

de  ces  vastes  étangs ,  de  cesfontai-  que  de  villages  ,  dont  les  croix, 

°es  J  de  ces  labyrintes  sombres  ,  élancées  au  dessus  des  massifs  de 


V(n*(lure  qui  les  entourent ,  annou-  en  rapporterez  des  ciels  nuageux , 

cent  aux  voyageurs  qu'il  est  tou-  'grisâtres,  larges  ,  hardis,  desplai- 

jours  près  de  la  maison  de  Dieu  et  fies  immenses  à  pet* te  de  Vue ,  sans 

des  hommes,  et  le  dirigent  dans  accidens  de  terra iti  ,   il   est  Vrai, 

sa  marche.  En  parcourant  les  in-^  mais  riches  en  accidens  de  iumié- 

tervalles  qui  séparent  ces  clochers  re  ;  des  fermes  bien  vivantes ,  bien 

les  uns  des  autres^  les  regards  glis-  anrimées  ;  de  beaux  pâturages  aux 

sent  agréablement  sur  des  plaines  longues  herbes   courbées    par   le 

immenses  dans  lesquelles  s'-élevent,  vent ,  émaillés  de  fleufs  et  couverts 

semés  çà  et  là  ,  des  bouquets  de  de  be^iaux;  des  tableaux  enfin  à 

liois  sur  de  yastes  pâturages  éten-  la  façon  de  Ceux  -des  grands  paysa^ 

dant  leurs  tapis  sur  la  terre  jaunâ-  gistes  hollatidâis. 
tre ,  et  au  milieu  desquels  les  blan-        Je  ne  saissi  parmi  rneslecteuf^^ 

chesrauraillcsdcsmétairiesbrillent  îJ  s'en  trouvera  qui  ,  ayant  VU  cfe 

comme  des  voiles  ialiùessur  lin  lac  pays ,  m'accuseront  d'en  avoir  vou- 

traBqiHlle>i  lu  donner  une  idée  plus  haute  qu& 

A«  nord  le  paysage  estfertné  pat  ''f""  'l^''^  •"*"!?  '/'^  "'*"  »'^.7«' 

«n  cercle  brumeux  réfléchissant  la  *'«»t  q-J»  «=«.•»«;•»  »  o"»  T"  ^P'^"' 

■leiDte^u  ciel  avec  lequel  il  semble  ^<*»  '  "  ™°'!'*  «"hormis  ,  c-lro.te- 

«.  oonfenire,  «'est  ki  mer  ,  qui  ,  "l"'  f^"^^  "  «^*»'*»  •*"*  "." 

^six^eoes  «le  l'œil  du  spectateur,  j;"?  ''*  «■agence.  Pour  mo. ,  je 

haigne  U  plage  do  Dunkerque  et  '•""•'  P"/*=*'ï"*  l*    *"'  '"  "": 

1  ^  ^  •  JL  I  •   •         .1  trement ,  à  mon  aise  ;    parce  qute 

tes  dunes,  qui  éciau'ees  par  le  so-  .,       .      '         ,  ,       ^     .     ^ 

leil ,  ^.rreJ  l'aspect  d'une  chaîne  ij  "'  ""  quelques  beJjux  jours, 

1  ..     I  .     j^      '.^  de  ceux  que  1  on  ti  oubhe  pas  :  iM 

de  monticules  couvertes  de  nei&e.  ^  .         .       .      «»  • 

sont  trop  rares  dans  la  vie.  J  al 

Làhaut^coninfieraiveslVivifiant  souvent  passé  plusieurs   heures, 

et  piiri  que  larespiration^st  dou^  Hssisà  la  même  place  ,  au  bord  du 

ce  et  facile!  comme  le  champ  s'ou-  chemin  qui ,  du  pied  de  la  mon- 

vre  vaste  et  brillant  i  l'imagitiation  tagne  monte  en  spirale  jusqu'à  son 

de  l'homme  qui  admire  !  Que  de  sommet.   Lft  je  sentais  mon  âme 

poésie  et  d'enchantement  pour  le  s'élargir  à  la  sublimité  du  tableau 

canevas  du  poète!    Que  de  fraf^  déroulé  sous  mes  yenx.  Je  rêvais  , 

cheur  et  de  coloris  pour  la  toile  du  l'imagination    mollement    bercée 

peintre  !  Artistes ,  qui  allez  hi^nt  par  les  chants  de  la  fauvette  et  du 

loin  chercher  des  imaginatiotis  et  pinçon ,  par  le  frôlement  mélan- 

des  modèles,  qui,  le  sac  au  des  et  colique  des  feuilles  sèches  que  la 

le  bâton  à  la  main  ,  gravissez ,  par  brise  d'automne    roulait    à  mes 

caravanes,  les  Alpes  et  descendez  pieds.  Je  ré  vais  la  vie  dans  la  soli'- 

en  Itake  à  la  conquête  des  arts,  tude  ,  le  bonheur  aux  champs:  le 

allez  aussi  visiter  le  Mont  Cassel.  ciel!! . ...  et  souvent  la  plaine  éteit 

Nous  avons  toute  la  Suisse  et  toute  entièrement  effacée  dans  la  vapeur 

l'Italie  dans  itos  album  et  nosga-  du  soir,  quand  les  bèlemens  pro- 

leries:  allez  eu  F  landre.  Vous  nous  longés  d'un    troi\peau  et  les  pas 


^  io7 


lourds  d  a  vacher^  en  blouse  bleue 
et  en  sabots,  sifflant  et  faisant  cla- 
quer son  fouet ,  yenaien  t  m'arra- 
cher  à  mes  douces  rêveries.  Alors 
je  me  levais ,  et  après  avoir  jelé  uu 
loDgel  dernier  regard  ,  un  regard 
d'adieu  sur  l'occident  d'oii  mon- 
taient encore  quelques  rayons  d'u- 
ne lumière  tendre  et  vague ,  je  par- 
tais, emportant  du  calme  et  du 
bonheur  pleia  mon  âme.  Heures 
de  mélancolie  ,  d'extase  et  d'oubli 
du  mpnde,  heures  qui  passiez  si 
vite,  j'irai  je  l'espère,  vous  retrou- 
ver encore  sur  la  montagne  de 
Cassel!.... 

A.  P. 

LE  GÉNÉRAL  DAUTEN- 
COURT.  —  Les  journaux  vien- 
nent d'annoncer  la  mort  de  l'un  de 
nos  vétérans  de  la  gloire  nationale: 
le  général  baron  Dautencourt, 
commandant  les  départemens  de  la 
^Kvre  et  de  l'Allier  ,  est  décédé  à 
Ne?ers  à  l'âge  de  5  2  ans. 

Qu'il  soit  permis  à  son  plus  an- 
cien ami  de  faire  connaître  les  ver- 
tus publiques  et  privées ,  les  talens 
et  les  nombreux  services  de  ce  bra- 
ve guerrier  qui  fît  toutes  les  cam- 
pagnes de  la  révolution  ;  né  à  Ver- 
vins,  il  fit  eu  1791  partie  de  l'un 
des  bataillons  de  volonUiircs  de 
l'Aisne  qui  voléreut ,  comme  toute 
notre  belle  jeunesse  française ,  au 
secouis  des  frontières  menacées  ; 
après  la  conquête  de  la  Belgique  , 
il  fut  attacbé  au  général  Fririon  , 
auquel  on  dut  cette  belle  gendar- 
merie qui  fut  crée,  comme  par  en- 
chantement ,  daus  ces  magnifiques 
cooiiées  :  lieutenant  à  Bruxelles , 
il  suivit  son  général  à  Mayencc , 


oii  il  fut  bientôt  nommé  capitaine 
en  récompense  de  ses  travaux. 

L'empereur  ayant  créé  une  gen- 
darmerie dans  sa  garde ,  il  fut  bien- 
tôt nommé  chef  d'escadron  ,  et 
c'est  alors  qu'il  eut  le  malheiir 
d'arriver  à  Paris ,  venant  de  Lille  , 
au  moment  oii  le  due  d'Engbien 
était  écroué  à  Yincennes  :  il  fut 
envoyé  dans  cette  forteresse  sans 
avoir  le  tems  d'embrasser  son 
épouse  ,  et  je  tiens  de  lui-mê- 
me qu'il  passa  près  de  trois  heu- 
res avec  cet  infortuné  jeune  prin- 
ce, à  parler  de  Chantilly  et  des 
environs  où  la  famille  Dauten- 
court  avait  eu  des  rapports  d'affai- 
res et  d'intérêts  ;  l'ordre  qui  arri- 
va de  Paris  accabla  autant  le  rap- 
porteur que  la  victime,  qui  n^ 
s'attendaient  guères  à  un  jugement 
si  rapide ,  et  j'ai  su  que  mon  ami 
n'avait  pas  eu  la  force  de  lire  la 
sentence  au  condamné  ,  ce  qui  le 
fit  renvoyer  quelque  tems  à  Char- 
tres. 

Cependant  l'organisation  du 
ler  régiment  de  lanciers  polonais  , 
qui  fut  son  ouvrage,  le  fit  entrer 
dans  la  garde  impériale:  il  fut 
nommé  major,  pui«  maréchal-de- 
camp  ,  et  il  n'a  pas  quitté  ce  corps 
jusqu'à  nos  malheurs  de  i8i4> 

Le  général  Dautencourt  mar- 
chait sur  la  ligne  des  généraux 
Boursier  ,  Defrance  ,  Cavagnac  , 
Laferière  et  tant  d'autres  auxquels 
la  cavalerie  française  a  été  redeva- 
ble  de  sa  supérioiité  dans  les  com- 
bats ,  nt  il  a  fait  sur  cette  arme  des 
travaux  qui  ne  seront  sûrement 
pas  perdus  :  j'aiaussi  travaillé  avec 
1  ui  sur  la  campagne  de  Russie  ,  et 
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il  n   réfiiié  «vnc  succès  les  asser-        PIERBE-I^E-GBA.ND  A  BRU- 

tions  mensongères  qui  se  troavenl  XELLES.  -^  Le  |6  avril  1717  ,  le 

dans  les  me  moires  de  Mbaume.  c;^ar  Pierre  le»  s«  trouvait  4  Bru- 

MU  à  la  retraite  en  i8i5 ,  com^  xelles  ;  il  étaitsur  le  bord  du  bas- 
nie  Je  raison ,  il  a  é$é  rendu  k  l'ac-  **»  du  parc  ,  et  y  vuidait  une  bou- 
tiviléparnos  grandes  journées  de  ^^^^^^  ^  un  vin  généreux  qu'il  y 
juillet,  et  cet  intrépide  général  qui  '^bî^  fait  rafrâicbir.  On  sait  que 
^vait  bravé  la  mort  penjapt  ^5  ans  l'antagoniste  de  Charles  XII  bn- 
l'a  trouvé  Jans  un  poste  paisible ,  vait  aussi  vaillamment  que  le  vain- 
où  ses  occupations  étaient  pour-  queur  deParius.4-ussise  trouvant 
tant  multipliées  d'apr^  sa  corr*»-  ^^r  une  terre  oii  les  libations  à  Bac- 
pondanceavec  moi;  je  crois  mê-  chussontfréquentes,  il  se  laissa  al- 
pie  que  c'est  l'excès  du  travail  qui  a  le  4  faire  à  ce  Dieu  de  Irpp  nom- 
bâté  sa  (in  ;  apr^s  tant  de  fatigqfis,  breu»  sacrifices,  et  alors  sucpédè- 
nos  jours  4'existence  se  précipitent  rent  aux  hautes  conceptions  du 
rapidement  les  uqs  sur  les*  autres ,  pMissant  législateur  ,  des  idées  fol- 
(Rt  à  chaque  instant  la  parque  dé-  lesdu  joyeuip  convive,  Jlptr'autres 
pine  pps  illpstratioMs  militaires,  choses  ^^raisonnables ,  Pierre  s'a- 

Toutefois  que  son  jt^téressapte  visa  de  vonloir  franchir  en  sautant 

veuve  4  laquelle   mes  îeltres   an  le  bassmaubordduqueUlse  trou- 

crayon ,  datées  des  champs  de  ba-  ^^^  ]f^  '^''  ^'^  "^.f  ^'*?'*  nameni 

taili^s,   ont  fait  souvent  tant  de  P*«*f  P«  contrarié,  c  est  bien  pis 

biep,  que  cettebonne mère  trouve  quand  une  fojs ils  oi,t bu.  Force 

ici ,  dans  mes  douloureux  souve-  ^"'  ^*^°^  *^«  *^'^^  ^«'î"f  ^^"«  ^°^^« 

nirs,  quelques  adqucissemens  à  ses  «U  mpnarque.    Or,  il   arriva  ce 

peines!  C'était  un  bymen  formé  ^"^.?.  *^*''  P^;^^"'  f'^»;?"  P^,?^ 

par  Napoléon  ,  et  il  pe  pouvait  pas  P^»*  */vresse   Pierre-le^Grandse- 

cn  offrir  un  de  plus  conforme  aux  ^""^^'^  ^^"^^^*  *^'*  longdans  le  bas- 

goûts ,  aux  seplimens  ,  et  4  la  belle  "'"  ®^  °°  °^  *'f  î^  ^'^^^''^  ^"^ ^'«°  "'*■ 

pducaUon  de  l'une  des  premiè.es  'Î'^''S^'  ^ais  dégrisé.  Ce  petit  baiu 

élèves  d'Ecpuen:  aussi  quel  heu.  4onll  Autocrate  fut  très  honteux 

reux  ménage  !  quels  aimables  en-  ^»°*  \  P''«'"^f  "»^"?^"^  ^^^^  ^'"" 

fans  sont  issusde  ce  mariage  tout  i  «"^^f  ^^  ^^»*^  \'^  meinoire  que  la 

la  fois  de  convenance  et  4'inclma.  f  ««^«'"««t^ou  à  mort  de  son  fils  et 

tion  !  et  que  de  fpis  j'ai  pris  part  à  ^  «^^.^^ution  des  Stréliz  de  sa  propre 

celle  félicité  l  !.,.,...  e^  tout  esf  ^^^^  •  .     p. 

fini!! ,  ^-  ^• 

Adieu  ,  adieu,  mop  cher  Dan-        MORT  DU  GÉNÉRAL  GARBÉ. 

teocourt;  celte  journée  a  vu  cou-  _,  Le  général  Garbé ,  élu  député 

lar  les  larmes  de  ton  plusancie»  4ucinquièmearrondissementélec- 

*'"'•  toral  du  Pas-de-Calais  ,  le  sept 

Olwkerque,ipjanvie»M83a.  juillet   i83i ,   quitta  la   ville  de 

AtTBUOEOis-PBTiTMONT.  Moutrcuil  le  lendemian  vers  6  heu- 
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res  ilu  soir  pour  se  rendre  à  Iles- 
dio.  Il  fut  reçu  à  une  demi-Heue  de 
cette  ville  et  conduit  h  son  domici- 
le ,  avec  les  démonstrations  de  la 
joie  la  plus  vive  \  la  plus  franche , 
parla  garde  nationale ,  musique  en 
tète,  et  la  majeure  partie  des  habi<^ 
taasde  la  population  d'Hcsdin. 

Le  samedi  9  ,  sur  les  dix  heu- 
res du  matin  »  il  fut  saisi  de  dou- 
leurs violentes  à   la  région  infé- 
rieure du  ventre  ,  et  malgré  tous 
les  secours  qui  lui  fui  ent  prodigués 
il  succomba  le  10  à  3  heures  après 
midi.    L'autopsie   qui  fut    faite  , 
donna  la  preuve  que  sa  mort ,  était 
un  ancien  ulcère  à  l'estomac  qui 
avait   occasionné  une   ouverture 
par  où  les  alimens  et  les  liquides  se 
sout  tout-à-coup  épanchés  dans 
la  cavité  thoracique.   Autant   la 
joie  des  habitans  avait  été  grande 
deux  jours  avant ,  autant  la  dou- 
leur fut  profonde  après  ce  fatal 
événement. 

Le  13  ,  à  six  heures  du  soir  les 
restes  mortels  du  général  furent 
transportés  au  champ  du  repos  , 
accompagnés  du  clergé  ,  de  la  gar*- 
de  nationale ,  de  la  garnison ,  de 
la  population  entière  de  la  ville  et 
des  environs  ;  les  honneurs  funè- 
bi'eslui  furent  rendus,  et  divers 
discours  furent  prononcés  sur  la 
tombe  de  cet  estimable  citoyen. 

Voici  celui  de  M.  de  F'ésian  , 
commandant  du  génie  à  Hesdin. 


Messieurs  , 

a  L'arme  du  génie  partage  vos 
regrets  }  vous  pleurez  le  plus  illus- 
tre de  vos  concitoyens  ,  nous  per- 
dons l'un  de  nos  plus  braves  géoc- 


rauT  *  et  la  patrie  l'un  de  ses  plus 
zélés  défenseurs  ! 

«  Dans  ce  jour  de  deuil ,  com- 
ment être  l'interprète  de  mes  ca- 
marades; comment  énuniéreruue 
carrière  aussi  bieu  remplie?  U  fau- 
drait dérouler  toutes  nos  annales! 
Vous  y  verriez  le  nom  du  général 
Garbé  s'associer  à  lous  les  hauts- 
faits  qui  ont  illustré  nos  armes 
dans  toutes  les  parties  de  l'Europe, 
et  sur  le  continent  de  la  première 
civilisation  oiile  grand  Capitaine 
disait  à  ses  soldats  :  Du  Jiaut  de 
ces  pyramides  quarante  siècles  vout 
contemplent  ! 

a  Né  dans  vos  murs  ,  c'est  eu 
jouant  sur  les  remparts  de  votre  ci- 
té ,  que  le  jeune  Garbé  comprit  le 
génie  de  Vauban  ,  et  le  premier 
coup  de  canon ,  annonçant  l'inva- 
sion de  la  frontière  du  Nord ,  fut 
pour  lui  le  signal  d'une  nouvelle 
destinée:  enflammé  de  courage; 
le  sac  sur  le  dos  ,  il  sut  grossir  ces 
nobles  phalanges  qui  devaient  af- 
franchir la  patrie  du  joug  de  l'é- 
tranger. 

Lorsqu'assaillis  par  l'Europe  en- 
tière ,  nos  places  fortes  furent  me- 
nacées ,  les  émules  de  Vauban  ou- 
vrirent leurs  rang?  et  le  jeune  Gar- 
bé vint  puiser  à  Técole  du  génie  , 
les  talens  qui  devaient  un  jour  l'é- 
lever au  plus  haut  grade  de  son 
arme. 

«Faire  passer  rapidement  de- 
vant vous  ses  titres  à  des  avance- 
cemens  gagnés  sur  les  champs  de 
bataille ,  c'est  vous  rappeler  ce  que 
vous  savez  tous. 


«Gomme  lieutenant  du    génie, 


^uo< 


«1  Tit  partie  de  l'arniée  des  Alpes 
^sous  Kellerman\  puis  de  la  célèbre 
•armée  d'Italie  ,  dans  les  rangs  de 
laquelle,  son  illustre  chef  fit  choix 
•des  soldats  qu'il  crut  dignes  de 
camper  dans  les  plaines  d'Egypte. 

«  Le  capitaine  Garbé,  attaché  à 
la  division  Desaix^  mérita  Tesli- 
'time  de  ce  héros  ;  c'est  vous  rap- 
peler Malte ,  Alexandrie  ,  les  Ty- 
j'amides  ,  et  cette  eicpèdition  de  la 
Haute-Egypte  ^  qui  moissonna  à  la 
fois  des  lauriers  et  des  raonumens  ! 

a  Chef  de  bataillon,  sous-direc- 
teur à  Ostende  ,  à  Gand  ,  et  bien- 
tôt après ,  major  au  camp  de  Bou- 
logne ,  le  fidèle  Bertrand  lui  confia 
la  direction  des  immenses  approvi- 
sionnemens  qui  s'y  préparaient. 

a  Chef  d'état-major  du  génie  au 
i[«  corps  de  la  grande  armée ,  U  pU 
briller  le  solcd  dtAusterlitz  !  * 

«  A  Jena  ,  Lubeck  ,  Eylau ,  il 
commandait  comme  colonel  du  gé- 
nie  de  ce  4**  corps  ;  il  ftitl>lessé  à 
Heilsbergy  et  à  la  paix  de  Tilsil  ^ 
doté  et  créé  baron  de  l'empire. 

a  La  campagne  d'Espagne  s'ou- 
"vre  ,  et  le  maréchal  Soult ,  qui 
avait  su  apprécier  toutes  les  quali- 
liuès  militaires  du  colonel  Garbé  , 
lui  fit  partager  la  gloire  attachée 
k  la  prise  de  la  Corogne  ,  au  com- 
baX  à*Opor/o  et  à  l'attaque  du  pont 
de  VJrzobispo  oii  il  fut  fait  général 
de  brigade. 

a  Bientôt,  après  la  prise  de  laSier' 
ra  Morena^  les  sièges  de  Cadix  et  de 
Ta  ri  fia  ,  enfin  les  batailles  de  Cki" 
clana  et  yictoria ,  oii  il  eut  un  che- 
val tué  sous  lui ,  vinrent  ajouter 
à  sa  gloire  militaire. 


«Mais  c'était  sous  le   camp  re* 
tranché  de  Bayonne  qu'il  était  ré- 
servé au  général  Garbé  de  laisser 
des  traces  inefià cables  de  sotx  coup 
d'oeil ,  et  de  son  génie  militaire.  • .  • 
J'ai  vu  de  mes  yeux  les  lignes  sa- 
vantes ,  que  sous  les  feux  de  l'en- 
nemi et  sans  la  méditation  du  ca- 
binet, ce  général  traça  sur  les  hau- 
teurs de  Mousseroles  ;  ces  lignes 
défensives  que  notre  moderne  Va  u- 
ban  a  qualifiées,  l'un  des  beaux 
coups  de  crayon  de  l'époque  !  • . . 

«  Les  champs  de  Waterloo  le 
virent  encore  fidèle  à  la  patrie/ 
étranger  à  la  politique  qui  dicta  la 
guerre  de  i8a3  ,  ce  fut  au  siège  de 
Pampelune  que  le  grade  de  Lieu- 
tenant-général récompensa  ses 
nombreux  services. 

«  Ce  serait  ici  qu'il  faudrait  en u- 
raérer  tout  ce  que  le  général  Garbé 
a  pu  faire  dans  les  loisirs,  de  la 
paix ,  pour  améliorer  nos  frontiè- 
res ,  retrécies  par  l'invasion  étran- 
gère. . .  Mais  ces  murs  ne  sont-ils 
pas  témoins  de  toute  sa  sollicitu- 
de !.. .  Non  la  ville  d'Hesdin  n'ou- 
bliera jamais  ce  qu'il  a  fait  pour 
elle! 

«  U  nous  est  trop  tôt  ravi  ! . . . . 
Mais  que  dis-je,  son  souvenir  res- 
tera yivant  parmi  nous....  Son 
ombre  planera  sur  ces  remparts , 
pour  veiller  à  leur  défense. . .  Et 
si  jamais  le  canon  d'alarme  se  fe- 
sait  entendre,  inspirés  par  elle, 
nous  opposerions  à  nos  ennemis 
un  boulevard  impénétrable  ! . . . . 

LE  MAHOMET  FLAMAND.  — 
Un  hérésiarque,  nommé  Tanclielin^  . 
vivait  pendant  le  XI1«  siècle  dans 
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la  ville  d'Anvers  et  avait  sînguliè-  qu'à  boire  Teau  dans  foqtieïfo  if 
remenl  pris  faveur  en  Flandre  et  s'était  lavé  le  corps  ,  et  fa-  conser- 
enBrabant ,  sur  les  deux  rives  de  vaient  comme  une  liqueur  sacrée, 
1  Escaut.  Son  ascendant  s'étendait  II  est  vrai  que  ce  nouveau  prophè^ 
principalement  sur  le  beau  sexe  le  avait  employé  des  moyens  sûrs 
qu'il  avait  fasciné  au  point    que  pour  réussir  ;  d'une  part ,  en  siip— 
toutes  les  femmes  s'esUmaient  fort  primant  la  dîme  ,  il  amorçait  les^ 
honorées  de  son  amour.  Elles  se  flamands  par  l'attrait  de  l'intérêt  ^. 
donnaient  à  cet  imposteur  ,  di:»ent  qui  a  toujours  été  si  puissant  poiip 
les  chroniques  ,  en  présence  même  eux  ;  et  d'un  autre  côté ,  il  les  matair 
de  lenrs^  mères  et  de  leurs  maris  ,  par  la  crainte  en  ne  paraissant  eu 
persuadéesqu'ellesaccomplissaient  public  qu'escorté  de  trois  mille  sa- 
tmeœuvre  spirituelle  fort  agréable  tellitesarmés ,  qui  assassinaient  le» 
à  Dieu.  Un  beau  jour  Tanchelin  récalcitrans.  C  était  un   Compelle- 
se  met  en  tête  d'épouser  la  vierge  ;  ùamre  à  sa  manière, 
ks  bans  sont  publiés  ,  la  cérémo-  A.  D. 
nie  est  annoncée  ;  elle  a  lieu  de- 
vant un  grand  concours  de  peuple.  BOULENRIED.  —  Est  le  non» 
L'époux  s'avance  vei-s  la  statue  de  d'une  petite  rivière  la  plus  célèbre 
safiaticée,  il  lui  tend  les  bras,  et  des  Pays-Bas  ,  à  cause  de  Timpor- 
au  grand  élonnement  des  specta-  ^*°ce  des  événemeus  qui  se  sont 
tcurs,  la  statue  de  la  vierge  lui  passés  sur  ses  bords.  Aujourd'hui, 
ouvre  les  siens  et  reçoit  avec  un  «Ueest  presque  inconnue,  parles 
serrement  de  main  bien  prononcé  travaux  que  l'on  a  exécutés  sur  les 
celle  de    l'audacieux  Tanchehn.  terrains  qui  l'avoisinent.  Elle  avait 
Aujourd'hui  on  ne  voit  plus  de  ces  **  source  dans  les  bois  de  Liber- 
scènes  qu'à  l'opéra  de  Zampa  ou  court,  et coulaitau  pont-à-SaïUx, 
itnFesiùi  de  Pierre  ,  mais  au  XII«  ®^  ®**®  ^^^^  grossie  des  eaux  de 
siècle  on  n'imaginait  pas  qu'où  pût  l'Eurin  ,  venant  des  marais  d'Hen- 
mettre  une  femme  vivante  sur  le  i^in-Liétard  -,  elle  continuait  son. 
piédestal  d'une  statue  ,  aussi  cria-  co^w*  à  travers  d'autres    marais 
t-on  bien  fort  au  miracle!  et  à  l'beu-  inaccessibles ,  par  les  terroirsd'E* 
re  même  les  femmes  se  mirent  à  ar-  ^*"  >  ^^  Forest ,  de  Rost ,  de  Bel- 
racher,  avec  un  empressement  qui  ^eforière ,  oii  elle  recevait  l'Ëscre* 
tenait  de  la  fureur,  leurs  colliers  ,  ^*®*^  »  «'  ^^^^  P»r  celui  de  Râ- 
leurs bracelets,  leurs  agrafes  et  cbes ,  auquel  elle  servait  de  défen- 
tonsleors  joyaux  de  valeur,  et  les  se,  et  se  perdait  ensuite  dans  la 
jetèrent  dans  un  tronc  destiné  à  re-  ^carpe. 

ccvoir  la  dot  de  la  mariée.  Ce  soi-  La  grande  route  d'Arras  et  de 

«lisant  prodige  avait  considérable-  Cambrai  à  Toumay ,  passait  sur 

ment  accru  l'influence  de  Tanche-  cette   rivière,   près  de   l'endroit 

lin  ;  le  peuple  stupide  l'écoutait  et  nommé  maintenant  la  Planche  de 

le  regardait   comme  inspiré.  Les  Noyelles.  Le  pont  qui  le  portait 

enthousiastes  allaient   même  jus-  était  d'une  longueur  considérable 
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et  bâti  sur  pilotis  ,  à  caiisn  des 
eaux  qui  cou vraieat  totalement  les 
marais  de  Moyelles,  de  Gourcelles, 
d'Ëvin  et  du  Forest.  C'est  sur  ce 
pont  près  d'Evin,  que  passèrent 
les  francs  ,  Tan  44^  »  ^^^  ^^  con- 
duite de  Clodion ,  en  revenant  de 
l'Artois ,  qu'ils  avaient  parcouru 
et  ravagé  en  partie  ;  c'est  sur  ce 
même  pont ,  que  le  jeune  Majo- 
rien  y  depuis  empereur  »  les  com- 
battit à  la  tête  de  l'armée  d'iE- 
tins  (i). 

Une  partie  des  eaux  qui  cou- 
vraient ces  marais ,  s'écoula  soit 
naturellement,  soit  par  suite  de 
travaux.  Lorsque  Bauduin  de  Lille 
pour  garantir  la  Flandre  de  l'in- 
vasion ,  dont  la  menaçait  l'empe* 
reur  Henri  Hl,  dit  le  Noir,  qui 
avait  passé  l'Escaut  à  Maing  en- 
tre Cambrai  et  Valenciennes ,  vou- 
lut exécuter  ses  grands  travaux  , 
les  eaux  ne  lui  firent  plus  d'obsta- 
cle. En  io54 ,  il  élargit  le  lit  du 
Boulenrieu ,  et  éleva  derrière ,  un 
retranchement ,  qu'il  prolongea 
dans  presque  tout  son  cours.  A 
l'endroit  de  l'ancien  pont ,  par  oii 
t)n  pouvait  le  plus  facilement  pé- 
nétrer, il  doubla  les  retranchc- 
mens,  les  palissada  et  ferma  le 
passage  par  des  portes.  Cette  for- 
tification fut  nommé  Clausula  , 
et  achevée  en  trois  jours  et  trois 
nuits;  On  peut  en  regarder  l'ex- 
écution comme  une  merveille  du 
tenus,  car  elle  faisait  de  la  Flan- 
dre une  seule  ville,  entourée  de 
remparts  et  de  fossés.  A  gauche, 
les  retranchemens  gagnaient ,  par 

(i)  Sidoine  AppolUnaire. 


des  marais  impraticables  ,  la  Scar- 
pe,  dont  les  bords  marécageux  jus- 
qu'à l'Escaut ,  ne  présentaient  au- 
cun passage.  A  droite  ils  touchaient 
À  la  Deûle,  défendue  par  les  marais 
de  Courrières,  d'Annai,  de  Vendin, 
deMeurchin,  deWinglcs,  contigus 
à  ceux  de  Berclau  ,  de  Douvrin  , 
et  au  canal  d'Hantai  ,  jusqu'à  La- 
Bassée.  De  cette  ville  un  autre  re- 
tranchement ,  dont  le  fossé  existe 
encore  le  long  de  la  voie  romaine 
d' Arras  à  Estaires ,  gagnait  la  Lys , 
le  Neuf  Fossé ,  TAa  et  la  mer. 

Le  Boulenrieu  arrêta  long-teros 
Henri  III  et  il  ne  le  traversa  que  par 
trahison  de  Jean  ,  avoué  d'Arras. 
Il  ne  put  être  franchi  par  Pbilippe- 
le-Bei ,  qui  après  six  semaines  de 
vains  efforts,  à  la  tète  d'une  ar- 
mée de  quatre-vingt  mille  hommes 
fut  contraint  de  se  retirer.  Il  ser- 
vit encore  aux  Espagnols  ,  au  mo- 
ment delà  conquête  de  la  Flandre 
par  Louis  XIV.  Devenus  inutiles 
depuis  par  la  formation  du  canal 
de  Douai  à  Lille,  les  retranche- 
mens s'abaissèrent  et  disparurent 
insensiblement. 

Une  partie  des  ouvrages  existe 
cependant  encore  visiblement  , 
depuis  le  chemin  qui  conduit  d'E- 
vin  au  canal  de  Lille  ,  et  de  celui 
du  pont  d'Auby  au  Forest. 

X. 

L'ÉCRÏTOIRE.  —  Au  milieu 
d'un  vaste  édifice  de  la  ville  du 
Quesnoy  qui  servait  jadis  de  loge- 
ment au  gouverneur  et  que  pour 
cela  on  appelait  le  goupernement , 
se  trouvait  une  antique  tour  qui 
portait  le  nom  de  técritw^  et  qui 


cttaïVJiiteff«£tîvefneilt  la  forme.  Les  cément  de  ce  siècle ,  que  le  It^ttid 

souleiraiHB  sur  lesqueU  elle  était  était  venudesuppriraei /'jEç/vVo/re. 

assise  ont  servi  à  renfermer  de  la  En  1807,  la  sape  fit  tomber  ces  rau- 

poadre,depmsque  l'on  fît  usage  de  rallies  qui  auraient  pu  peut-être 

cette  terrible  itiventîon  de  guerre  :  nous  révéler  quelques-unsdes  vieux 

Duparnvant,  ils  étaient  destinés  à  secretsdela  féodalité,  perdus  depuis 

recevoir  des  prisonniers  d'état.  On  des  siècles  dans  les  détours  de  ces 

prétend  même  que  Ton  n    ti  ouvé  profonds  cachots  t  la  démolition 

<ks  squelettes  dans  les  profonds  ca-  continua  en  1808  et  rannéé  suivan- 

chols  qu'ils  recèlent ,  ce  qui  ren-  te  on  termina  renlèvemenl  de  tous 

tirait  assez  plausible  l'opinion  gé~  1  es  débris  de  la  tour. Les  gens  qui  ne 

néralement  répandue  qu'on  y  a  fait  voient  dans  les  restesd'un  vieil  édi- 

mourir  secrètenient plusieurs  per-  fice  que  des  pierres  et  du  fer,  assu- 

sonnes  d'un  rang  distingué.  Le  rez-  rent  que  la  suppression  de  CEcritoi* 

de-chaussée  de  TEcritoire  servait  /*«  a  rapporté  à  l'administration  de 

de  prison  pour  les  àéWis  ordinaires,  la  guerre  une  honnête  quantité  de 

Ce  bâtiment,  quoique  haut,  depuis  matériaux, 
le  fond  du  fossé  sur  le  bord  du^  A.  D. 

quel  il  était  élevé,  deplusdei5o 

pieds,  a  été  épargné  dans  plusieurs  g^^j^ ..  GHlSLAtN.  —  Deux 

sièges  que  le  Quesnoy  a  eu  à  sou-  ^^^^^^^  déterminés  parièrent  un 

tenir.  La  petite  flèche  qu'on  ap-  .^^^^  ^^^^  ^^^^  ^^^  ^1^^.  ^^.  ^^^. 

pelle  h  plume  et  qui  s'élançait  de  ^^^^j^  ,^  ^^^^^  ^  ^^^^  ^^  .^^^^^^ 

5o  pieds  au  dessus  de  ^critoire ,  ^^^^  ^^^   Le  premier  obtint  deux 

n  avait  que   sept  pieds  dans  œu-  as,et  voulut  s'emparer  de  l'argent, 

vre  et  dix  hors  d'œuvre  ;  eUe  était  ^^^^^  j^  ^^^^^^  ^  j^^^^^^  ^^  ^^^^ 

de  forme  octogone.  Une  pierre  in-  ^^^  ^  -j^  ^^  trouvèrent  montés  l'un 

crustée  dans  la  muraille  du  bâti-  ^^^  y^^^^  ^^  ^^U^  ^^^^  ^^,^  ^^ 

ment  portait  la  date  de  1669  ;  c  é-  ^^^^^^^^  4  découvert  qu'un  seul 

tait  celle  d'une  reconstruction ,  ou  ^^^^^  q^.  ^^  g^  ^^^^^  ^^  ^^^  j^ 

dune  restauration.  On  montait  au  .^^^  ^^^  ^^^^  ^^    .^  ^,^^  ^^^^^^ 

but  de  la  tour  par  un  escalier  m-  ^^^^  ^^  ^^.^  ^^^  ^^^^  ^^^.^^^  ^^^ ^^ 


térieur  en  colimaçon  ;  au  sommet    ^^     ^sente  rien  de  surnaturel  ;  les 
«e  trouvait  un  corps-de-garde  ou    traditions  du  Hainaut  en  fournis- 


cer  en  sonnant  la  cloche  d'alarme,  ge^y^tion  en  peinture  décorait  en- 
Cet  anUque  édifice  était ,  pour  son  ^^^^  ^  ^^^  j^  ^i^^  ^^^nier .  1'ub« 
malheur ,  situé  contre  la  muraiUe  ^^  g^^^  ^^  ç^  ^^^^^  memstère. 
de  clôture  de  la  plftce  du  Quesnoy, 

et  le  génie  militaire ,  ennemi  natu-  Une  vieille  femme  gisôit  sur  son 

rel  de  tous  les  ouvrages  construits  lit   de  mort;  elle  avait   tant  de 

Avant  Yauban,  décida  au  commen-  fois  péché  que  le   diable  croyait 


bien  s'emparer  de  son  ame  ;  ses  mer  sa  cendre,  et  veux  lui  rendre 

droits  lui  sembaient  sûrs.  Cepen^  l'honneur  qui  lui  est  dû. 
dant  la  vieille  s'étant  confessée  à 

St. -Ghislain  ,  celui-ci  revendiqua  Jean-Baptiste  Deshayes,  né  à 
cette  ame  devenu  pénitente.  Le  Maubeuge  le  i a  mars  1774»  entra 
diable  se  liant  à  son  adresse  eztrè-  au  service  à  la  formation  des  com- 
me proposa  de  la  jouer  aux  dés.  La  pagnies  franches,  comme  sergent, 
partie  est  acceptée;  c'est  à  qui  (  le  i5  août  179a},  et  commença 
fera  le  plus  de  points.  Satan  jette  ^^  premières  armes  au  siège  de 
trois  dés  sur  la  table  et  amène  trois  Maestricht  :  nommé  sergent-major 
six  ;  St.-Ghislain  se  recominande  au  i»**  bataillon  de  chasseurs  du 
à  Dieu  et  (ait  raffle  de  sept.  Hainaut ,  le  9  mars  1793  et  sous- 
«  Celle  raffle  à  de  qaoi  .urprendre.  lieutenant  le  39  juitt  de  la  même 
((Mais  rien  ii*est  impossible  aui  ëlus  du  année,  il  se  trouva  bloqué  à  cette 

Seigneur ,  époque  dans  la  place  de  Maubeuge. 

"  ''^"  "  "■*"  "■"•"  ••  tl"„;l!,'"  B  fi»  ««»  «"•««*  f»  t*te  de  .  â  chas- 

((  Sans  an  miracle  en  sa  faveur.  seurs  et  enleva  dans  le  bois  du  Til- 

«  Ghisiain  l'obiini.  Le  reste  est  facUe  à  com-  leul ,  près  de  la  ville  ,  un  avant- 

ic  depuis  ce  lem.  Ghiiiain  fut  forrpriîr*  P°«^*'  ennemi  de  huit  hommes.  S'é- 

•(  Pendant  le  cours  d*ane  asseï  longue  vie.  tant  ensuite  emparé  d'une  redoute 

«  Après  sa  mort  il  fut  canonise ,  défendue  par  des  grenadiers  Hol- 

«(  Et  l'on  donna  son  nom  a  Tabbaye.  1      j   •       •!  j  1 

a  Là  se  volt  un  tableau  d'un  gothique  dessin  "°<*8"S  ,  il  en  tua  deux  dc  Sa  main 

f(  neprésentantle  diable  appuyé  sur  sa  main  (le  lO  Septembre  1793).  Le  lO  floré- 

«  Qui  regarde  trois  sept  avec  une  lunette.  al  an  2  ,  daUS  Un  COmbat  qui  CUt 

«  En  habil  monacal  on  a  peint  Saint  Gbislain  t  1     j    1»  i_i  3     w    xir.       «i 

«  El  la  vieille  en  sale  corneiie.  »  "eu  prcs  de  1  abbaye  de  Lobbes,  il 

rr  11       .  1    r      i>  futatteint  d'une  balle  qui  lui  tra- 
Telle  est  la  fin  d  un  conte  en  1        .  i_   ^ 

,  ^.  1  versa  la  cuisse  gauche  :  promu  au 

vers  composé  sur  cette  anecdote  et  j    j    i-     .         *  1      c        »^.« 

•     •  xj       1    «j-v  grade  de  lieutenant  le  16  ventôse 

luserédaus  ieilfi9/uuva//a.  °         .1    '  .        .  1 

^  an  a ,  il  passa  avec  le  même  grada 

A.  D.  4  ja  ,^«  demi-brigade  d'infanterie 

rài7oa  A  vpo  ^  »  n  .  légère  (le  9 1  germinal  mnA);il  s'y 

DESHàYES   Jean -Baptiste).  ^|„.i;  ^^^^         j^  ^^^^^ 

-  Panm  tant  d  hommes  de  guerre  „»p|„i^^  Le  >8  Thermidor ,  à  1. 

«orlsau  champ  d  honneur,  il  en  jêto  de  8  hommes,  il  enleva  un 

*"  ,""  "u   îf""'  '^T'  ^'""  ^*.'  convoi  d'artillerie,  pièces  et  cais- 

quaUtés  bnllanh»  et  le  mente  mi-  ^^  ^^^^^^   ^^  ^^^  f^  f^^^  j^  jéta- 

htaire  M>nt  bien  dignes  d  intérêt.  ^^ement  d«  hussards  qui  en  faisait 

Arrêté  dans  une  carrière  glo*  Tescorte.  Près  de  Castiglionne ,  le 

rieuse ,  en  succombant  sous  le  fer  i4  biumaire  an  5 ,  après  la  retrait 

ennemi,  il  avait  fait  assez  pour  que  te  de  Cordini ,  voyant  Tennemi 

flonnom  ne  mourût  pas  avec  lui...  près  d'entrer  dans  Trente  avec  les 

Cependant  il  fut  oublié  dans  la  re-  Français,  il  alla  précipitamment 

lation  des  Victoires  et  Conquêtes,  en  fermer  les  portes ,  rallia  en  de- 

Je  me  fais  un  pieux  devoir  d'cxhu-  hors  les  chasseurs  du  a*  bataillon  f 


et  s'y  soutint  contre  Fennemi  jus-  de  la   république ,  à  Tannée  du 

qu'à  ce  que  le  pont  de  Trente  fut  Nord ,  celles  des  années  4,5,6,7 

incendié,  et  il  lui  ôu  les  moyens  et  8  en  Italie ,  de  l'an  9  à  l'armée 

de  (aire  aucune  tentative.  A  Riyo-  des  Grisons ,  1 3  et  1 3  sur  les  côtes 

li  (le  a5  nÎYose  an  5  ) ,  entrant  un  de  l'Océan ,  i4 ,  1806 ,  1807  et  1808 

des  premiers  dans  une  redoute  ,  il  à  la  grande  armée,  1810  et  18  ii 

reçut  un  coup  de  feu  au  bas-ven-  en  Espagne,  1 8 1 2  en  Russie  et  1 8 1 5 

trc.  Nommé  capitaine  le  6  germi-  en  Saxe. 
»»lan7,  il  eut  le  malheur  d'être        ^  n    r  *  1  -      1  i_     . 

feit  prisonnier  de  guerre  par  les        ^f"^  ^"'  ^\  carrière  laborieuse 

Russes,  le  q  messidor ,  au  combat  f\  P^"^"*'  *^^  S^^'"*^  ^^  Deshayes .  4 

dcSt.^uliano,  près  d'Alexandrie,  ^essures et ao campagnes n  avaient 

U  rentra  sur  parole  en  vendémiai-  ^^'^""^  ""'^  ^^"*^'  ^^™^'  l'  ^  T 

i^jij^g  gueur;  brave  comme  un  Baya rd , 

il  était  l'émule  et  le  compagnon 
C'est  après  ces  nombreux  faiU  d'armes  de  Mouton-Duvernayel  de 
d'armes  et  lorsqu'il  avait  déjà  fait  Gambronne  j  apprécié  de  l'Empe- 
onze  campagnes ,  qu'il  fut  honoré  reur  il  en  était  aimé.  Celui-ci  se 
de  l'étoile  des  braves ,  le  26  prai-  plaisait  surtout  à  l'entendre ,  dans 
rialania.  une  revue,  commander  ses  vieil- 
Appelé  avec  le  même  grade,  aux  Je*  légions.  Combien  son  air  mar- 
chasseurs  à  pied  de  la  garde ,  le  1'  ^ia^  «*  ^e  son  de  son  commande- 
mai  1806 ,  fait  officier  de  la  légion  "^ent  en  inspiraient  aux  soldats  ! 
d'honneur  le  1 4  juin  1 807 ,  et  nom-  Sans  efforts,  sa  voix  se  faisait  enten^ 
mé  chef  de  bataillon  au  même  ré-  cire  dans  tous  les  rangs, 
giment  le  la  mars  1808  ,  il  fut  Aussi  tranquiUe  au  champ  de 
bientôt  après  chargé  d'organiser  bataille  que  s'il  eut  été  à  la  parade, 
un  des  premiers  régimens  de  jeu-  qu'il  fesait  beau  le  voir  sous  une 
ne  garde ,  le  a»  régiment  de  volti-  pi^ig  d'obus ,  au  centre  d'un  car- 
geurs  dont  il  fut  nommé  major  co-  ^é  ,  commandant  le  maniement 
lonel,  le  5  juin  1 809.  d'armes  à  ses  soldats ,  en  présenci^ 
Passé  ensuite  en  la  même  qualité  d'une  charge  de  cavalerie  ,  qu'il 
au  3«  régiment  de  chasseurs  à  pied  aUendait  à  bout  portant pottr  corn- 
le  8  avril  181 5,  fait  commandant  mencer  le  feu  ! 

delà  létnon  d'honneur  le  17  mai,  t«„:«„-.o  i,..»A.;^..«   ...  ^^^a^ 

,         ,1     1.     1       1  *!  loujours  supérieur  au  grade 

honore  de  1  ordre  de  h  couronne        .^^  ^        ^^  ^  que  d'avenir  en  lui 

de  fer  le  16  août    .1  est  mort  sur  si  ^  fer  meurtrier  ne  l'avait  frappé, 

le  champ  de  bataille  de  Dresde ,  le  ^„  momentoii  il  surgissait  du  rang 

a  août  18.9 .colonel  major  du  a»  ^^  ^^^^ ^  valeureux  soldats, 
régiment  de  chasseurs  à  pied  (gra- 
de correspondant  à  celui  de  ma-         A  tant  de  qualités  guerrières  il 

réchal-de-camp  d'aujourd'hui)  ,  joignait  un  excellent  cœur.  Père  de 

Après  avoir  fait  les  campagnes  de  ses  soldats ,  il  en  était  adoré.  Com- 

^733,  1793  et  des  années  3  et  5  biun  de  ces  enf^ns  d'adoption  n'&-« 


^  :  I  (i  «^ 


t-il  pas  sauvé  quand  répidémie  el 
la  f^Hnine  les  assaillaient  sur  les 
bords  de  TOrbigo,  en  face  des  mon- 
tagnes de  Portugal?  Alors  je  lui 
dûs  la  vie 

Ce  fut  encore  par  iiitéiêl  pour 
«^iix,  qu'il  vint  s'exposer  au  coup  fa- 
tf^l.  Colonel  du  a»  régiment  de  vol- 
tigeurs, avant  d'entrer  aux  chas- 
seurs k  pied  de  la  vieille  garde  ,  il 
ne  pouvait  revoir  ce  régiment 
qu'il  avait  formé  sans  se  croire  en 
famille;  c'était  le  jour  ou  trente 
mille  hommes  de  la  garde  repous- 
saient et  culbutaient  deux  cent  mil- 
le ennemis,  devant  Dresde,  îe  26 
août  i8i3.  Dumoustier  à  notre  tê- 
te nous  débouchions  sur  l'ennemi, 
par  la  porte  de  Plauên ,  à  travers 
un©  grêle  de  balles ,  de  mitrailles 
et  de  boulets  ;  chargé  de  nous  sou- 
tenir et  en  réserve  avec  son  régi- 
ment ,  il  ne  put  résister  au  désir  de 
ûous  voir  franchir  les  retranche- 
mens  de  l'ennemi  et  le  culbuter  ; 
il  sortit  de  l'enceinte  où  sa  troupe 
était  Abritée ,  et  k  deux  pas  de  son 
régiment,  squs  la  porte  en  dehors 
d¥  fa  ubourg ,  un  boulet  l'atteignit 
au  6«4nmet  de  la  tète  :  deux  heures 
«f^rès  il  n'existait  plus  i 

I^e  bruit  de  sa  mort  bientôt  ré-r 
pandue  dans  nos  raugs  nous  arra- 
cha des  larmes,  quand  l'aspect  des 
<:adavres  couvrant  la  terre ,  les  cris 
des  blessés  et  notre  propre  danger 
semblaient  avoir  émouszjé  toute  no* 
tre  sensibilité:  il  fut  pleuré  de  tou- 
te la  garde  impériale. 

Bénie  soit  ta  mémoire,  brave 
Deshayes!  je  m'houore  d'avoir  ser- 
vi sous  tes  ordres ,  et  me  fais  un 
devoir  de  révéler  tes  vertus  à  ceux 


qui  peut-être  ne  connaissaient  que 
ton  courage,  (i) 

E,  QyivT , 

Çfievnlier  de  la  Ligian  d'honneur^  éx-adjw. 
dant  Major  uu  s*^  r/giment  d*  williftHrt 

Je  la  guide ^  en  rcliMiU.. 

1,'ÉVÊQUE  ET  LE  DIABLE.  -« 
Unehonnèleet  bonne  dan>ea  ^li« 
Ke  nommait  Jeaune  I^crotix,  se 
trouva  un  beau  matin  possédée  du 
démon.  En  général  cet  h6te  a  la 
réputation  d'être  fort  incommode, 
aussi  obséda-t-il  tellement  la  pau- 
vre Jeanne  que  force  lui  fut  d'invo^ 
quer  les  secours  de  la  religion .  Buis- 
set^  ,  était  à  cette  époque  archevê- 
que de  Cambrai ,  il  vint  k  Mons  , 
sa  ville  natale ,  et  là  on  commen-^ 
ça  les  cérémonies  d'usage.  La  dé-r 
moniaque  fut  amenée  dans  l'égUse 
de  St.^Waudru  ,  et  Tarohevèque 
revêtu  de  ses  insigoes  et  suivi  de 
tout  le  clergé,  l'exorcisa  ea  l'asper-. 
ll'eant  d'uiic.  pluie  d'eau  bonite.  La 
vertu  de  cette  eau  est  irrésistibLe  , 
joignez-y  ronctiop  des  prières  de 
l'exorciste  et  des  asaistans  ,  et  vous 
concevrez  liacilçment  qu'un  pauvre 
diable  quelqu'incrusté  qu'il  soit 
dans  les  viscères  du  malheureux 
dont  il  a  fait  sa  proie  ne  puisse  pas 
résister.  Aussi  l'incube  de  Jeanne 
La  CI  oix  se  vit-il  à  son  grand  regret 
forcé  de  déguerpir.  Le  chemin  à 
parcourir  jusqu'à  la  bouche  de 
la  patiente  était  facile ,  mais  le 
diable  une  fois  hors  du  corps , 
l'air  frais  cl&  Téglise ,  et  la  vue  sur- 


(1)  Le  général  Deshayes  n'avait  qu'une 
fille ,  elle  habite  Valenciennes  avec  sa  tan^ 
te  (itKur  du  g«oetAl),  la  re&pectablç  veuv« 
du  colunei  Duiuaruix. 
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tout  d'une  croix    magnifique  en 
▼erHMÎl  ,  le  foippèrent ,  Tétour** 
dirent.  U  vcda  louôrdemen  t  en  tour- 
Bint  sur  lui-^méme ,  et ,  perdant 
tout-4*«&it  la  tète,  au  Heu  de  s'éva* 
der  par  la  porte  qui  était  ouverte 
et  lui  offrait  une  si  vaste  et  si  facile 
issue,  il  alla  maladroitement  se 
heurter  contre  un  des  vitraux  de 
VégUse.  Les  aspérités  osseuses  qui 
ament  son  front  brisèi*ent  le  verre 
fragile  «t  les  vitraux  fracassés ttm»* 
bèrent  en  débris  sur  le  parvis  du 
teinpled),  LesmarguHlersmurmu- 
raient  de  ce  dégât ,  mais  Buisseret 
s'empressa  de  le  réparer  en  payant 
de  ses  pfopi'^es  deniers  un  nouveau 
vitrage  qui  fut  misa  la  pl-icede  l'an- 
ciep.  Il  eut  même  la  modestie  de 
s'y  faire  représenter  revêtu  de  ses 
omemensqrchi'épiscopaux,  et  âge» 
DOBillé  près  d'un  prie-dieu,  dans 
un  temple  de  ptyle  grec  que  le  bon 
peintre  verrier  s'est  imaginé  sans 
doute  devoir  trés-bteu  rappeller 
l'architecture  gothique  de  l'église 
où  se  passa  cette  singulière  scène. 
Cette  fenêtre,  à  laquelle  il  ne  man- 
que pas  ie  moindre  segment  de  ver- 
re, se  voit  encore  aujourd'hui.  C'est 
ift  seconde  à  la  droite  du  cheeur,  eu 
regardant  l'autel.  Je  l'ai  vue  ,  dé 
nies  propres  yeux  vue  ,  mais  j'y  ai 
en  vain  cherché  dans  quelque  re- 
coin obscur  l'image  du  casseur  de 
vitres ,  elle  ne  s'y  trouve  pas  et  c'est 
grand  dommage  ,  car  la  race  des 
évêques  n'est  pas  perdue,    mais 
celle  des  diables^  malheureusement 


(0  F.  Boiueret  arcii#«pit€af>i  «•■)«c4(r 
ccn&is  vita  ,  autbore  P.  4e  Guyse.  Ciiinera- 
«i ,  »6t<  ,  In_4»  lib.  9,  pag«s  r5  et    iG,  —  Pc 


pour  les  romantiques  ,  est  éteinte  , 
et  j'aurais  vivement  désiré  voir 
comment  ceuiL  de  nos  bons  ay eux 
étaient  faits. 

H.  D. 

L'EPITAPHE  D'AUX.  — AUx„ 
comtesse  de  Hainaot,  épouse  da 
Baudouin  IV,  àïlJ^Edifieur^  fut  in-^ 
bumée  dans  l'église  de  Ste.-Wau» 
dru,  vifr>à-vis  de  la  chapelle  de  St.<» 
Joseph  (0,  sou  corps  y  reposait 
sous  un  sarcophage  en  porphyre 
égyptien ,  dont  U  iorme  était  un 
parré  long,  plus  étroit  à  l'une  de 
$%s  extrémités  qu'à  l'autre  ,  svur-r 
monté  d'une  croix  eu  relief  qui  ^ 
terminait  en  arête*  Aucun  histO'r 
rien  n'a  encore  rapporté  exacte^ 
ment  Tépitaphe  inscrite  sur  ce  tom« 
beau ,  tous  ont  omis  les  quatre  der-^ 
niers  verset  défiguré  le  septième^  Im 
voici  telle  qu'elle  existe  réellement: 

[4  «m» 
Me  ligat  ad  lapidem  comitissam  mors  A.aU* 
Qui  legis  adde  fidein  cras  libi  fiet  idem. 
Quid  ini  famose  dal  fama  g«uiu  gaose 
Qid  ini  formose  funiia  nitorq  «  rose,      [veri 
Faïua  tupel  generi  dolor  est  speciem  reiuo* 
Sicq  duiur  iiçri  non  bodie  quod  lieri. 
Finis  adest  julio  cixm  nullu  vcl  allera  fio 
Malris  buuii  firepiio  morç  locula  pio, 

yfniiu  verbi  incarnati  m°  c^  sexagesimo  dono 

Sciscugiiala  namu  enni  slemmate  nata: 
SaucU  seq^ens  fala  plaudo  luetendo  sala  ; 
Qui^qis  adâ»  lecum  volvasque  nunc   trabo 

mecunié 
Puni  potes  eqHpi  tedare  dona  precuni.  (a) 


(t)  Dans  le  bas  côté  gaucbe  du  chœur  ,  U 
longueur  de  ce  monument  est  de  i  mètre 
^8  centinicires  i  sa  largeur  à  la  tcle ,  71  cen-;;' 
timêlrejit  aa  largeur  aux  pieds  ,  47  centi~ 
mètres.  U  se  trouve  aulourd'hui  dans  une 
des  salles  basses  du  ci-devant  couvent  de^ 
Jésuites  ,  rue  des  Gades  j  à  Mons. 

(a)  Voici  la  iraduLlion  de  ces  vers ,  doot 
nous  écartons  les  jeux  de  mots  et  le  nuum 
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.  J^ai  souligné  les  mots  et  les  let- 
ti'es  détruits  par  le  tems.  Quant 
«4IX  quatre  derniers  vers ,  il  n'est 
pas  étonnant  que  les  auteurs  les 
aient  omis  ;  ils  sont  inscrits  sur  la 
base  du  tombeau,  laquelle  base 
était  scellée  dans  le  mur ,  ce  qui 
empêchait  de  pouvoir  lire  l'ins- 
cription intégralement.  Quant  au 
7*  vers  nos  historiens  ne  peuvent 
alléguer  d'excnse;  tous  l'ont  cité 
de  cette  manière  :  «  Cum  nuUa 
D  E  T  aliera  etc.  Or  ces  mots  ne 
présentent  aucun  sens.  J'ai ,  moi , 
pris  le  fac-similé  de  l'inscription 
sur  le  tombeau  même  et  le  mot 
iVEL  supérieurement  écrit  et  con- 
servé que  j'y  ai  lu  doit  dissiper  les 
«loutes^es  plus  incrédules.  Nos  an- 
nalistes se  seront-ils  trompés  d'a^ 
bordy  puis  leurs  copistes  les  auront 
Us  imité  en  reproduisant  leur  er- 


vois  goût  qui ,  daos  la  forme,  font  de  celle 
^piUpke  un  petit  chef  d^œuvre  de  aiaiserie 
gothique. 

«  La  mort  tient  tous  cette  pierre  la  com- 
feue  Alix.  Passante  crois  moi ,  demain  mè- 
ne sort  t*attend.  A  quoi  me  servent  main- 
tenant la  renommée,  la  noblesse,  ]*éclat  de 
la  beauté  ,  la  blancheur  de  la  rose  !  ici , 
l'illustration  est  bien  froide  et  la  beauté  , 
hélas  i  n'habite  point  ce  lieu  t  c'est  ainsi 
que  la  veille  ne  peut  renaitre  le  lende- 
main. 

«  Le  mois  de  juillet  expire  au  moment  où  la 
mort  m'anéantit  ou  me  métamorphose  ,  et 
lorsqu'un  pieux  usage  me  fuit  rentrer  dans 
le  sein  de  la  terre  ,  notre  mère  commune. 

L'an  1169  de  l'incarnation. 

<t  Issue  de  la  noble  famille  de  Namur,  qui 
ëtait  unie,  par  le  sang  à  de  Saints  personne. 
g«s ,  ayant  obéi  a  des  destinées  sacrées,  j'en 
recueille  avec  joie  le  fruit. 

»  Qui  qu  e  tu  sois  ,  encore  que  tu  portes 
avec  toi  les  mêmes  grâces  méritoires  qui 
m'accompagnent  {  n'oublie  pas  .  tandis  que 
tu  le  peux,  d'acquitter  ton  juste  tribut  de 
trières»  d 

A.  A, 


reur  ?  Auront-ils  craint  de  trans^ 
mettre  à  la  postérité  cette  pensée- 
du  néant  que  Tonne  peut  rencon- 
trer sans  une  extrême  surprise  sous 
les  voûtes  du  temple  chrétien  ?  je 
l'ignore,  toujours  est-il  qu'ils  ont 
tronqué  et  déûguré  cette  épi  taphe. 

H.  D. 

TAYIEL  (le  baron  de),  grand- 
olEcierde  la  légion- d'honneur  et 
lieutenant-génial  d'artillerie  ,  est 
mort  récemment  i  l'Âge  de  64  sns. 
Né  à  Saint-Omer,  au  mois  de  juin 
1767,  le  jeune  Taviel  se  destina  de 
bonne  heure  à  la  carrière  des  ar- 
mes. Il  fut  le  compagnon  de  Tem- 
pereur  à  Brienne,  et  sortit  de  cette 
école  pour  entrer  au  service    eu 
1784.  Depuis  cette  époque  ,  Taviel 
s'est  distingué  sur  presque  tous  les 
cbampsdebataille;  il  commandait 
l'artillerie  du  4*  corps  aux  batail- 
les de  Leipsick ,  de  Lutsen  et  de 
Bautzen ,  et  pendant  les  cent  jours, 
eut  le  commandement  du  siège  de 
Belfort.  Depuis  la  révolutioil  de 
i83o,  le  général  Taviel ,  qui  avait 
été  mis  a  la  retraite  sous  le  minis- 
tère de  M.  de  Ciermont-Tonnerre, 
avait  été  replacé  dans  le  cadre  de 
réserve. 

GRÊTRY.—  Pièce  inédite  omi- 
se dans  le  procès  du  cœur  de  Gré- 
try. 

(Extraite  du  recueil  d'autogra- 
phes d'H.  Delmolte ,  bibliothécai- 
re, k  Mons.) 

Superscription  :  A  monsieur  «T.  H. 
Hubin ,  président  de  la  société  lit- 
téraire ,  à  Bruxelles. 

«  Vous  n'oublies^  pas  vos  amis  ,. 
monsieur ,  et  je  reçois  dans  Tins- 


tant  le  diplôme  de  la  société  litté-  toyens  au  milieu  desquels  il  était 

faire  de  Bruxelles,  pour  moi ,  et  un  venu  se  fixer, 

autre  pour  mon  neveu.  Le  trà<i-  X. 
aimable  M.  le  baron  de  Stassart  me 

le  fait  adresser  dans  l'instant  mô-  GISLEBERT,  moine  de  Saint- 

me.  Ckargcz-vous ,  je  vous  prie ,  ^«»and.  —  Pendant  le  XI»  siècle  , 

monsieur  et  cher  compatriote,  *•  célèbre  abbaye  de  St.-Amand  en 

d'assurer  la  société  littéraire  dont  ^^^^^"^  f"^  honorée  par  ia  retraite 

vous  êtes  le  président ,  de  ma  gra-  ^^  Gialeberl .  doyen  de  Téglise  de 

titttdeetdemavive  reconnaissan-  St.-André  d'Elnon,qui  de  Tétai 

ce.  En  quittant  mon  pays  natal ,  ecclésiastique  passa  è  l'ordre  mo- 

jyaiiaissé  mon  cœur,  jugez,  mon-  n*stiq"eet  mourut  en  logS  dan» 

sieur ,  combien  il  m'est  doux  d'ap-  ^  monastère.  Gislebert  ne  cessa  de 

parlenir  è  votre  société  qui  devient  ■'**®^®'^  ^°^  '®*  désordre»  des  ec- 

la  mienne.  »  clésiastiques  de  son  tems  qui  avai— 

,,  .  ,,.                -                ,  entdéjà  abandonné  la  simplicité^ 

«  J  «  1  honneur  de  yons  saluer  ^ ,,  primiUve  église ,  et  contre  le» 

<ie  toute  mon  ame.  »  «•      !i            i        •                •«. 

r  nàm  vices  du  peuple  q  ui  conservait  en- 
core la  barbarie  de  l'époque.  Gon- 

Al'hermitage  de  J.  J.Rousseau,  trairement  auproverbequi  dil  que 

iEmile,  i43uillet  i8n .  „„!  n'est  prophète  dans  son  pays  , 

le  moine  de  St.-Amand  eut  cette 

LàPOSTOLLE (Alexandre-Fer-  réputation  dans  le  sien.  Gomme  il 

dimind-Léonce).  — Professseurde  *^ait  reçu  de  la  nature  un  talent 

physique  et  de  chimie  à  l'école  de  particulier  pour  la  prédication ,  il 

médecine  d'Amiens ,  né  à  Maubeu-  «ut  la  gloire  de  faire  de  belles  et 

ge,leai  décembre  1749,  mort  le  19  nombreuses  conversions?  il  a  laissé 

décembre  i83i ,  à  Amiens,  è  l'âge  quatre  livres  des /mmc/earfeA.-^- 

de  83  ans.  Toute  la  vie  de  cet  hono-  "^^^^^  *^*^"®  ^«  Maestricbt  et  fon- 

«ble  citoyen  a  été  employée  à  d'u-  ^^^^  ^^  ^^  monastère,  avec  Fhis- 

tiles  applications  des  sciences  aux  *°»"^  ^'^^  incendie  qui  le  consuma 

besoins  et  au  soulagement  de  l'hu-  ^  *®°  ^"*-  Sanderus  dans  sa  bi- 

manité.  Telles  sont  ses  recherches  Wiothèque  des  manuscrita  de  l« 

sur  l'emploi  des  ustensiles  de  mé-  Belgique ,  lui  attribue  encore  une 

nage  en  cuivre ,  ses  mémoires  sur  ^xpUcaUon  de  iouies  les  ^Urea  de 

les  tourbières  et  sur  la  culture  de  Si.-Paul  que  l'on  conservait  jadis 

la  pomme  de  terre  et  l'usage  qu'on  ^°«  ^*  "<^'»«  bibliothèque  de  St.- 

peut  faire  de  ses  fanes  pour  l'ex-  Amand.  Le  savant  Bollandus ,  au- 

twction  de  la  potasse,  ses  para*  ^««^  P«"  ^  ^^^  échappait,   a 

grêles  ou  moyens  propre»  k  emp^  P'^*'***  ^  '«^^°»  ^  miracle»  de 

cher  la  formation  de  la  grêle ,  et  St  -Amand,  par  Gislebert,  dans  le 

beaucoup  d'autres  travaux  recom**  "*<>"  ^«  février  de  sa  belle  et  préci- 

mandables.  Des  actes  de  bienfai-  ««»«  collection  de  la  vie  des  saints» 

ttQce  l'avaient  rendu  cher  aux  ci-  A.  IX     ' 


SAINT-A.CAIRE  d*av£sne8.  —  admeltant  ce  système  avec  Meyer 
L'opinion  la  plus  commune  parmi  et  Olivier  de  Vrée^  la  Flaadre  pro- 
ies nobles  et  le  vulgaire ,  c'est  que  premeot  dite  alors  était  donc  le 
la  démence  du  roi  Charles  Vf  ,  pays  à»^ flaques.  Observons  aussi 
était  l'efièt  de  quelque  maléfice  ou  que  pendant  longtems  on  fi'em- 
sortilège.  On  eh  savait  tant  d'ex-  ploya  le  nom  latin  qu'au  pluriel , 
eraples  ,  que.  cela  paraissait  fort  et  quW  disait  généralement ^^/t** 
vraUemblable  :  aussi  complait-on  drœ  ^  flandrarum  y  fiandris  »  ftan-* 
bien  plus  »ur  l'assistance  divine  dras.  Ce  n'est  guères  que  v^rs  le 
qœ  sur  les  remèdes  humains.  Par-  dixième  siècle  qu'on  commença  à 
fout  on  faisait  ^t&  prières  publi-  dire  communément  >9i(i/i(//'i<t  pour 
qnes.  Les  évèques  portaient  les  re-  flundrœ» 

liques  des  églises  dans  de  soku'-  LisiBOVSSART. 

nelles  processions.  En  tous  lés  li- 
eux ^  on  l'on  savait  des  corps  de        BOUILLI,  abbé  de  Los.  —  Al- 

teints  ou  de  aorintes  connus  pour  1,^^^^  Bouilli,  né  à  Condé ,  eit  Hai- 

gnérir ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  la  ^^ut ,  embrassa  la  vie  religieuse 

frénésie  et  la  rêverie  ,  de  riches  of-  pg^g  l'ordre  de  Cîteaux ,  et  fut  mis 

fraudes  étaient  envoyées.  On  pré-  p^p  Louis  XIV  à  la  tête  de  la  riche 

senta  à  la  Châsse  de  St.-Acaire  ,  abbaye  de  Los  près  de  Lille  ,  dio* 

à  Avesnes  en  fiainault ,  une  repié^  cèse  de  Tournai ,  en  i684  ;  il  la 

sentation  dn  rei  de  France  ,  en  ci-  gouverna  ao  ans  et  y  mourut  le  lo 

re ,  de  grandeur  naturelle.  jnin  1704 ,  âgé  de  74  ans.  On  a  de 

Frûissart  ,  DE  Barante.  lui  xmComtnentaire  sur  in  régie  dé 

Se.-BenoÙ  et  un  cours  de  théolo- 

FLANDRE*  —  Malgré  toutes  les  ^^  sous  le  titre  de  Compendium 

recherches  des  éty mologi  stes ,  l'o-  ikeoiogia  regulariê.  Quelques  écri- 

rîgine  des  mots  Flandre ,  et  Fia-  ^gAas  du  siède  deriiier  ayant  rou- 

mand  sera  longtems  encore  une  \^  attaquer  ce  dernier  ouvrage, 

énigme  historique.  Le  syslèrae  le  Dom  Ignace  de  Lafosse ,  neveu  du 

moins  invrarsemblable   est  celui  déftintabbéet  son  successeur  dans 

dont  parle  Oudegherst  d'après  une  l'abbaye  de  Los,  en  prit  k  défense 

très  ancienne  chronique  du  mo-  ^^^5  deux  savans  opuscules  écrits 

riiMfère  à'Oudenboureh   (  Aldem*  en  forme  de  lettres, 
l^eurg).  Cette  chronique  dit  que  A.  D. 

ee  pays  fut  ainsi  nommé  à  cause 

des  eaux  que  la  mer  y  versait  dans  BASXâEN  (Ancis).  — Femme 
plusieurs  endroits.  Ces  eauxfor-*  dcVaknciennes,gaiilotinéeè  Fa-^ 
maient  6e  qu'on  appelle  en  Fia*  ris  le  Snessidmr,  an  11,  comme 
mand  àeti^tac/te  et  en  langage  pi-  suspecte  d^aivotr  distribué  de  fisMix 
card ,  fhques  OMftaquM ,  petites  assignats,  œ  qui  n'était  pas  prou- 
mares  on  amas  d'eaux  croupissan-  vé ,  mais  alors  il  ne  fallait  pas  de 
tes.  L'analogie  est  frappante  ici ,  preuves. 
entre  le  flamand  et  le  picard.  £n  Bbtfimiy  iw  Bjbiont. 


Z-  LES  HOMMES  ET  LES   CHOSES.  ^^r 


MARGUERITE  COLLIER.  —        Le  duc  de  Bourgogne  occupait 

Au  mois  de  septembre  1708  ,  les  le  château  d'Avelin,  qui  alors  ap- 

alliés  commandés  par  le  prince  Eu-  partenait  à  la  maison  de  Hangou^ 

gène  et  Malborough  avaient  mis  le  art;  le  ministre  prit  son  logement 

siège  devant  Lille.  Le  maréchal  de  au  cabaret  du  Tourne^ bride ,  qui 

Boufflers  défendait  la  ville  avec  va*  pour  le  tems  n'avait  pas  son  pareil 

leur  et  habileté.  Ce  siège,  qui  n'eut  à  six  lieues  à  la  ronde.  Le  soir ,   le 

pas  une  fin  aussi  heureuse  pour  la  ministre  tint  avec  le  prince    un 

ville  ,  que  celui  de  1793)  ne  fut  pas  conseil  de  guerre ,   dans  sa  cham- 

moins  glorieuk  pour  les  habitans ,  bre  du  Tourne-bride.  On  décida 

qui  secondèrent  la  garnison  avec  qu'il  convenait  de  faire  parvenir  à 

une  bravoure  héroïque.  BoufiRers  un  avis  secret ,  afin  qu'il 

Les  Lillois  s'étaient  tellement  ac*  P^'^parâl  une  diversion  sur  les  der- 

coulumés  au  fracas  du  canon  et  à  ^^®^®^  ^^  l'armée  alliée,  pendant 

toutes  les  horreurs  qui  suivent  un  *ï"®  ^^^  troupes  du  roi  les  attaque- 

siège,  qu'on  donnait  dans  la  vil-  raient  de  front  le  surlendemain, 

le  des  spectacles  aussi  iréquenlés  ^^^^  ^^  difficulté  était  de  trouver 

qu'en  tems  de  paix;  etqu'une  bom-  "°  individu  qui  voulut  porter  l'a- 

be ,  tombée  près  de  la  salle  de  la  ^'^  ^  Boufflers,  et  qui  pût  traverser 

comédie  ,  n'interrompit  point  le  ^^^  ^^S°^^  ^^^  ^^^'^^ ^""^^  ^^'"^ ^^*'^*^^' 

spectacle,  tant  le  maréchal  avait  ^"^  ^"^  ^^^^^  ^^^  P^"*'  ^"'^"  ^"^ 

rois  bon  ordre  dans  la  ville,  et  confiât  le  secret  et  assez  intelligent 

tant  ses  habitans  étaient  tranquil-  P^"»'  g»''*^®*'  ^®  mémoire  c«  qu'il 

les  sur  la  fol  de  ses  fatigues.  L'ar-  ^"^^^^  ^  ^•''®  *"  mai'échal ,  afin  de 

roée  française  opposée  à  celle  des  °®  P^^  compromettre  le  sort  de  l'ar- 

alliés,  était  commandée  par  le  duc  '"^^  ^''^  ^^"^^^  ^  ^^''^  ^^^^^*''  »  ^^"*^~ 

de  Bourgogne,  petit-fils  de  Louis  ^^*  ^^J^  '  ^^P"*^  ^^"'^  ^^"^'^^  '  °" 

XIV.  Il  avait  sous  ses  ordres  le  duc  ^^^^^  présenté  douze  ou  quinze  su- 

de  Vendôme  et  le  maréchal  de  Ber-  3®^^  P^"""  remplir  cette  mission  et 

wick ,  fils  naturel  du  roi  d'Angle-  *"C""  '^'^"^  n^vAiX  pu  convenir, 

terre ,  et  d'une  sœur  de  Malbo-  ^®  conseil  était  en  pleine  perple- 

rough.  Ciîs  deux  généraux  ne  s'en-  *>^^-    ^°  ^''^PP*  légèrement  à  la 

tendaient  point  et  leurs  débats  ne  P^"*^®  ®'  bientôt  on  vit  entrer  dan» 

contribuèrent  pas  peu  à  la  triste  **  chambre  une  grosse    fille  de 

issue  de   cette  campagne.   Louis  campagne  qui  servait  au  cabaret 

XIV,  affligé  de  leurs  diflérends,  en-  <^"  Tourne-bride  ;  c'était  Margue- 

voyaChamiUart,  son  ministredela  ^'^^^  Collier,  a  J'ai  entendu,  dit-elle 

guerre ,  à  l'armée  comme  un  arbi-  ^^^  ^^^^  intimidée  par  la  présence 

tre  entre  les  généraux.  Lorsque  le  ^®  ^^^  ^®  *^^"**  personnages  ,  j'ai 

ministre  y  arriva  elle  avait  son  cen-  «étendu  par  les  trous  de  la  cloison 

treàAyelin.  mal  jointe  que  vous  aviez  besoin 


'd'une  personne  sûre ,  pour  aller  jet  en  avait  été  conçu.  Le  lende^' 
trouver  le  maréchal  de  Boufflers  à  main  l'artillene  posée  en  avant 
liille;  je  viens  vous  offrir  mes  ser-  d'Avelin  foudroya  pendant  tout  le 
vices  et  j'espère  m'acquitter  avec  jour  le  hameau  d'Ennetière  ;  les 
honneur  de  la  commission.  »  Le  colonnes  s'avancèrent  vers  l'ar— 
ton  simple  et  décidé  de  cette  brave  mée  alliée,  Boufflers  tenta  une  soi- 
fille,  excita  la  surprise  de  tout  le  tie  ;  mais  le  tout  sans  succès.  L'ar- 
conseil,  a  J'ai ,  ajouta-t-elle ,  un  raee  française  dût  opérer  sa  retrai- 
frère  dans  les  dragons  qui  sont  en  te;  Marguerite ,  dont  la  belle  con— 
garnison  à  Lille  ,  on  ne  me  refu-  duite  était conpuede  toute  Farmée 
vSPi'a  pas  l'entrée  de  la  porte  des  ma-  et  de  tout  le  village  n'y  pouvait 
ladcs.  Une  fois  entrée  dans  la  pla-  demeurer  pendant  que  les  alliés 
t^e  ,  il  ne  me  sera  pas  difficile  d'ar-  allaient  l'occuper.  Elle  obtint  du 
river  jusqu'au  maréchal.  »  On  se  comte  d'Evreux  d'être  admise , 
consulta  et  on  fut  unanime  pour  sans  que  son  sexe  fut  connu ,  dans 
accepter  l'offre  faite  par  Margue-  un  régiment  de  dragons.  Pendant 
rite  Collier.  quatre  ans  ellesuivit  son  régiment^ 

sebattant  et  se  comportant  partout 
Des  instructions  lui  furent  don-  comme  un  excellent  soldat.  Cette 
nées  dans  la  soirée  et  le  lendemain  not»velIe  Jeanne  assistait  à  la  ba- 
de  bon  matin,  elle  se  mit  en  route,  faille  de  Denain ,  oii  elle  fut  tuée 
L'armée  alliée  avait  une  première  dans  une  charge, 
ligne  qui  s'étendait  de  la  Deuleà 

la  Marque.  Au  village  de  Temple-  L'histoire  de  cette  héroïne  m'a 
mars  elle  fut  arrêtée  et  conduite  été  contée  il  y  a  de  longues  années 
flevant  le  général  Cadogan  qui  la  par  un  moine  de  Phalemptn  à  la 
laissa  libre  de  continuer  sa  roule  censé  d'Aa  qui  dépend  du  village 
sur  ce  qu'elle  lui  dit  qu'elle  allait  d'Aveliii.  Il  avait  connu  son  frère  , 
voir  un  de  ses  oncles,  malade  dans  vieillard  octogénaire  qui  vivait 
\\n  village  auprès  de  Lille.  Elle  eut  d'une  pension  que  le  roi  lui  avait 
plus  de  peine  à  traverser  la  ligne  accordée,  en  récompense  des  ser- 
de  circonvallation  ,  mais  elle  y  vices  et  de  la  bravoure  de  Margue- 
parvint  et  entra  facilement  à  Lille     rite  Collier. 

oii  elle  fut  admise  auprès  du  ma- 
réchal. Avelin  appartint  longtemsàla 

maison  de    Barbançon.  Lyon  de 

Sa    mission   heureusement  ac-  Barbançon  qui  signa  au  traité  de 

compile ,  elle  revint  à  Avelin  ,  oii  Wavrinen  i4a8,.en  était  seigneur, 

elle  fut  accueillie  avec  force  égards  Ce  ne  fut  que  plus  tard  qu'il  passa 

par  le  ministre  et  les  généraux.  Le  ^^^^  i^  maison  d'Hangouart.  Le 

duQde  Bourgogne  voulut  lui  faire  château  d' Avelin  estnlâ  propriété 

donner    une  forte   gratification,  aujourd'hui  du  baron  deCoupi- 

qu  elle  refusa.  ^^^  ^^^^^^  j^p^^^  ^^  Pas-de-Ca- 

L'attaque  eut  lieu  comme  lepro*     lais,  qui  se  rendit  fameux  sous  la 


Restauration  par  ses  prétentions  le  pont,  baissez  la  herse.  Aux  rem* 

aristocratiques.  parts  !  flèches  à  Tarbalète ,  chargez. 

j)^  de  pierres  les  mâchicoulis.  Faifesi 
une  bonne  réception  à- ce  vaniteux 

LE  FRONT  SANGLANT.  -  ^!^  *I"i  "■°""'  "ï"'  î*  ff."8  1^"  '"'' 

M-o»:-../^      .u-         r                 f  atlavnncourtsemesaiherait  en  se- 

MessireCrauthier  en  ton  ça  it  ses  épe-  »i     .                j*      ^  .» 

..««- j        1      «                     •    *^r  mêlant  au  sang  d'un  Ouievy. 

rons  dans  les  flancs  ensanglantés  ^           x^     J 

deson  cheval  et  lui  criait  plus  vite,  Blanche  h  ma  chère   Blanche; 

plus  vite  encore  mon  bon  coursier,  revenez  à  vous  à  celte  heure.  Vo  ~ 

Plus  vile.  yez.,  voyez.,  c'est  votre  ami ,  c'est 

„^                              ,       ï    ,.  votre  Albéric  qui  vous  étreint  en 

Et  pourUnt  son   cheral  allait  ^  ^ras.  Rien  à,  présent  ne  saurait 

rapide  comme  le  vent  et  la  sueur  „^^  g^parer.  Monsieur  mon  cha- 

rassdait  de  son  poitrail ,  et  une  ^i^^^  ^  „„^  „3rter  en  fece  de- 

blanche   écume  euvdoppait   son.  Dieu  ainsi  qu'U  convient  à  de  bons 

et  loyaux  amans,,  vrais  chrétiens  duv 
Oh!  c'est  que  pour  raessireG'au-  Syron  de  la  sainte  éghse  catholi- 
Iticr  il  y  allait  de  la  vie  ou  du  tré-  1."® ,  apostolique  et  romaine., 
pas,  c'est  quH  emportait  en  crou-  Et  Bbnche ,  pâlfr,  défàiHaate  et 
pe  la  belle  Blanche  d'Havrincourt,  sans  dire  mot,  se  laisse  &ixe>, corn-- 
Blanche  dont  les  mains  défaillantes  me  en  un  mauvais  songe  y,  et  n'o-- 
conservaienl  à  peine  assez  de  for-  sant  croire  que  c'astbieii  elle«  Bon-^ 
ce  pour  sfrtenir  à  l'arnuire  de  son,  lé  de  Dieu  !.  hiir  avec  son  amant , 
amant.  auxyeux.  dlun^  chai;u»*,,enrp^ésen-- 
Etpu^s,  au  loin,  s'oyaient  dfes.  cedeson  père,. et  ne  point  revenir- 
TOix  menaçantes,  des  pas  de  che-  ^^^^^  le  vieillard  irrité  criait  :  Jor 
^aux,desbruil*d'a«muiîes;  etpaB  ^  maudia,  fille  dénaturée  !  tu  es: 
dessus  tout,  ces  clameurs  du  coin-  «audite,  maudite  entends-tu  bien;, 
le  d'HavrincouEl  :    Arrrêtez-les  t*  maudit*-  —Oh  !  oui,  n'est-ce  pas  ?- 
roorts  ou  vifs  ,  n'importe  ;  mieux  ^  ®^*  "■*  rêve, 
vaut  pour  elle  suaire  qa'opprobre  ^  Cette  église  sonibre  ,  ce»  cierges. 

AP  ..    r»-        .1         •   •  tx7  •  •  ^  pâle  lueur,  ce  prêtre  qui  déman- 

AUdeDueuetlessamts.'^yoïCL  de  :  femme  prenez- vou?  Albéric  de. 

le  chîtteau  de  messiKeda  Gauthier  Ç^..           J^^  ^          ^  ^^^  ^„^^^^ 

jroicik  forteresse  de  Qu,évy  :  Ah]  .^n  lui  passe  au  doigt  !  Dites  , 

les  hca^iea  boiames  d armes ^ qui  ^.        toutcelaestun  rêve?  un  rêve- 

baisseaiL  fo  paat-levis  ,.  et  qui  se  .  ^^  g^.^.  ^^^  ^i,^  „^           ^^ 

tieiujejit  Li  pcetsa  se  ruer  sur  mes-  ,         ^er  plus  longtemps  les  hor- 

suedllftxniicourtetles  siens  I  Ca-  .A^^  «.„„^:ccoc 

,              . .  _,,          ,        .    ,  riples  angoisses. 

«larades  merci  !  Elle  est  a  moi ,  a  ° 

^réseut  Quel  tumulte  se  fait  entendre  : 

des  flèches  sifflent  dans  les  airs.  Ou. 

Maintenant,  rentrez  tous.  Levez  crie  :  ils  sont  vaincus  :  ib  fuient  :  i& 
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a  la  lele  brisée  d'un  coup  de  froii-  Neuf  mois  après,  il  y  avait  un 

de  :  il  est  tombé:  il  se  meurt.  Qui?  grand  trouble  dans  le  cbâleau  de 

Paflez.  Diles!  Qui?  L«e  ponl-levis  Quiévy.   U  y  aurait  du  trouble  k 

se  baisse:  des  hommes  sortent  et  moins  que  cela, 

reviennent}  ils  portent  un  cada-  Messire  Albéric  venait  de  trépas- 

vre  :  Oh  !  son  père  !  son  père  !  ^pj.   subitement    et  cette   affreuse 

Mon  père  !  mon  père  !  Laissez-  nouvelle  faisait  mettr  e  au  monde 

moi ,  il  n'a  pas  rendu  Tâme,  ses  à  madame  Blanche  en  gésine  ,  ua 

mains  sont tièdes encore.  11  va  ou-  enfaqt:  —  Justice  du  ciel!  —  Ua 

vrir  les  yeuxj    cette  plaie  béante  enfant  dont  le  front  était  ensan- 

p'est  point  mortelle  ;  il  regardera  glanté. 

3a  fille;  il  lui  dira  :  je  te  pardonne;  Les  matrones  surprises  voulu-r 

je  ne  to  Tnsiti4i3  plus.  rent  laver  ce  sang ,  mais  il  était 

Non.  Mort  ,  mort  ! . , , .  ineffaçable;  et  figurait  de  façon 

horrible  a  voir,  la  plaie  dont  était 

Sainte  Vierge,  ne  prendrez-vous  trépasséle  comte  d'Havrincourl. 

point  pitié  d'une  pauvre  femme?  n  •      r^-               \     -      ji    r\  " 

•^        ^  ,                   »  Il    j     •  Priez  Dieu  pour  le  sire  de  Quie- 

Que  VQulez-VQUS  qu  elle  devienne,  ^,                        ^^ 

t.                   7                      .  vy  et  pour  madame  sa  veuve.  Caf 

maudite  par  son  père,  par  son  père  "^    ..        ,  ,•             11 

.         ^         ,  ,S     I   A      jr     u"  on  dit  quelle  a  perdu  la  raison  et 

0CCIS  parce  quelle  lui  a  désobéi.  ,  \,                  *^i   .        11          1  " 

,,  .      \j.      ^    ,               j   I    II  quellepasse  toutleiour  àlaver  la 

^aiuteVteree, 8^  mon  aide!  allons  \  .      /    «•     vi      1     r      .  j 

°.a     ui  tâche  ineffaçable  du  front  de  son 

lie  soyez  pas  inflexible  ;  vous  savez  f!i 

combien  je  souffre ,  vous  m'exau^  *'         g  j^^,^^  Bbrthoud. 
çerez  ? 

Oh  !  ne  m'entraînez  pas  de  1^  COMBAT  DE  LECKER-BÊT-. 

sorle,  laisse;fT-moi  près  de  lui.  Lais-  JE.  (Episode  de  la  guerre  de  1600  ^ 

Shz-moi ,  je  suis  votre  châtelaine  ,  entre  la  Belgique  et  la  Hollande.] 

je  veux  qu'on  ra'obéisse.  Laissez-  —  Pendant  que  les  hollandais  fai- 

moi  près  de  mon  père.  Ah  ! ...  ^  saient  le  siège  de  Bois-rle-Duc  ,  le 

c<ii    .      I  seigneur  de  Grobbendonck ,  sou- 

Elle  tomba  sans  connaissance.  °         ^  %      t         n       .      °  . 

verneur  de  1^  place  ,  ht  prisonnier 

Et  quand  elle  revint  à  elle  ,  dans  une  escarmouche  un  lieute- 
ç'était  dans  la  chambre  nuptiale  „ant  4e  cavalerie,  nommé  Jacob, 
qu'elle  se  trquvait.  Et  son  époux  ,  Ce  lieutenant  ayant  écrit  au  comte 
lejeune  et  beau  sire  de  Quiévy  vou-  4^  Briante,  son  colonel,  gentil- 
lait  l'enlacer  de  ses  bras,  et  baisait  homme  normand,  au  service  du 
ses  pâles  lèvres.  Brisée  et  ct)mrae  prince  Maurice  d'Orange  ,  pour 
engourdie  par  la  douleur  ,  elle  se  ^^^>^i  j^j  envoyât  sa  rançon  ,  celui- 
Jaissa  aller  machinalement  k  ses  ^i  Jui  répondît  dans  les  termes  les 
caresses.  Ce  fut  seulement  aupoint  plus  injurieux,  lui  déclarant  qu'il 
du  jour  qu'elle  sortit  de  sa  molle  ]«  regardait  comme  an  lâche  ,  et 
stupeur.  indiguede  porter  désormais  les  af? 

4-lQrs  a i)ssi  elle  put  pleurer.  nies  sous  sa  bannière. 
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II  se  vanta  aussi  d«  vaincre  avec  Le  combat  continua  encore  quêU 

soorégimenluu  nombre  double  de  que  temps  avec  un   acharnement 

cavaliers  belges ,  et  chargea  Jacob  indicible,  j  usqu'à  ce  que  la  plupart 

de  porter  ce  défi  à  Van  Grobben-  des  soldats  de  Briante  furent  blessés 

doQck.  Cette  insolente  provocation  ou   démontés.    Le    présomptueux 


alluma  la  colère  du  brave  Gérard 
Abrahams  ,  surnommé  Lecjifir- 
Belje  (morceau  friand) 7  lieutenant 
du  gouverneur.  Ayant  obtenu  d'y 
répon4re,  il  offrit  le  combat  ^ 
nombre  égal,  à  cheval  et  à  outran- 
ce, ce  qui  fut  accepté  par  son  ad-r 
Versaire. 


Normand  ,  tombé  vivant  entre  les 
mains  de  ses  ennemis  ,  futemme-r 
né  en  triomphe  à  Bois-le-Duc  , 
avec  sou  neveu  prisonnier  comme 

lui* 


Mais  les  compagnons  de  Lecker- 
Betje,  rendus  cruels  par  la  soifde 
H  vengeance ,  sortirent  de  la  ville 
Vingt-quatre  champions  furent  pour  courir  «i  la  rencontre  du  maU 
choisis  de  part  et  d'autre,  et  ar-  heureux  colonel ,  et  ne  rougirent 
inés  chacun  d'une  paire  de  mous-  pas  de  tremper  leurs  mains  dans  le 
quêtons  et  d'un  coutelas.  On  leur  sang  d'un  ennemi  sans  défense.  Il 
donna  pour  armes  défensives  le  cas-  fut  percé  de  tant  de  coups,  qu'il 
que  et  la  cuirasse.  Les  deux  armées  survécut  à  peine  une  demi-heure 
^tlendirent  avec  une  égale  anxiété  à  ses  blessures, 
l'issue  de  cette  lutte  terrible,  qui 
devait  décerner  la  palme  et  la  gloi- 
re militaire  au  peuple  dont  les 
champions  remporteraient  la  vic- 
toire. 


Le  5  février  i6oo  fut  le  jour  ftxé 
pour  le  combat.  Arrivées  sur  le 
phainp  de  bataille,  les  deux  trou- 
pes se  précipitèrent  Tune  contre 
l'autre  comme  des  lions  furieux  , 
dit  la  chronique. 

Au  premier  choc,  le  brave  Gé- 
rard Abraham  fut  tué  avec  son 
frère  Antoine  ;  mais  de  Briante  eut 
son  cheval  abattu  d'un  coup  de  feu 
et  perdit  plusieurs  de  ses  plus  bra- 
ves soldats.  De  Briante  saute  sur  un 
autre  cheval  et  fait  une  nouvelle 
charge  ;  mais  il  est  repoussé  avec 
perte,  et  démonté  de  nouveau  par 
les  Brabançons  ,  exaspérés  par  la 
Piort  de  leur  chef. 


Cette  espèce  de  duel,  entre  deux 
nations  qu'une  rivalité  d'intérêt»  a 
fendues  ennemies  irréconciliables 
depuis  près  de  trois  siècles  ,  ne 
manque  peut-être  que  de  la  plume 
d'un  Walter-Scott ,  pour  acquérir 
la  célébrité  que  le  combat  des  Ho- 
races  et  des  Curiaces  doit  au  style 
brillant  de  Ïite-Live. 

Lorsque  les  Belges ,  rassurés  sur 
leur  avenir,  pourront  enfin  détour- 
ner leur  attention  de  la  politique  , 
s'ils  interrogent  l'histoire  de  leur 
patrie,  ils  la  trouveront  au  moins 
aussi  riche  en  faits  remarquables 
que  celle  d'aucun  autre  peuple;  et 
ils  seront  peut-être  surpris  du 
grand  nombre  d'hommes  célèbres 
auxquels  la  Belgique  adroit  des'é- 
norgueillir  d'avoir  donné  naissan- 
ce, mais  que  la  tyrannie  ou  l'insou- 
ciance des  divers  gouvernemens  , 


ia6< 


qui  se  sont  succédés  depuis  la  mai-  rieux  ,  que  ,  dans  le  pays  même^ 

son  do  Bourgogne,  a  forcés  de  s'ex-  quelques  initiés  seuls  ont  droit  de 

patrier  en  France  ,  en  Allemagne  ,  lire. 

et  surtout  en  Iulie,  oii  leur,  chef-  Notre   vénérable    compatriote 

d  œuvres  garnissent  les  musées  et  avait,  depuis  longtems  ,  conçu  le 

embellissent  les  places  publiques  projet  d'envoyer  à  Paris  quelq 


ues 


de  FJorence,  de  Rome  et  de  Ba-  •              u-      •                 f    \     -      * 

^c ,  uc  xwino  ei  ae  do-  jeunes  chinois ,  pour  s  instruire  a 

**     '                         p    F   V  fond  de  la  religion  catholique  ,  et 

revenir   ensuite  l'enseigner  dans 
leur  pays.  C'est  ce  qu'il  fît  en  i  Sag. 

LE  MISSIONNAIRE  LAMIOT .  Six  chinois  arrivèrent  en  France  , 

*-  Une  des  familles  les  plus  respec-  oii  ils  restèrent  dix-huit  mois.  En 

tables  de  l'arrondissement  de  St.-  quittant  avec  regret  leur  sol ,  ils 

fol  vient  d'éprouver  une  grande  pensaient  du  moins  revoir  bientôt 

perle  dans  la  personne  de  M.  La-  IL  Lamiot  j  mais  ils  apprirent,  à 

miot ,  mort  à  Macao  ,  en  Chine  ,  leur  arrivée  à  fdacao ,  que  le  saint 

le  5  juin  dernier.  Né  en  «ygS,  à  missionnaire  avait  terminé  sa  car- 

Antigneuil ,  commune  de  Bours^  rière* 

(cautou  d'Huchin  )  ,  il  avait  fait  (Nord.) 

ses  humanités  che?  les  carmes  de  ,  «.  ^ .  ,  ^«t^.^,  ..^  ., .  ««^^rr 

St.-Pol  î  il  entra  ensuite  aux  Laza.  ^^  GALÉRIEN  DE  MAUBEU- 

ristes ,  et  là  ,  U  se  destina  aux  mis^  ^^'  ^  ^"  ^'^  ^^  ^^  Mercure  d^ 

sions  étrangères,  etpartiten  1789^  JF'/'a/ïce,  pour  le  mois  d'août  1719, 

pour  la  Chine  où  il  convertit  un.  *^  ^***  biea surprenant.  Un  horn- 

grand  nombre  d'idolâtres.  me  de  30  à  a»  ans  condamné  aux 

galères  brisa  ses  fers  chemin  fe- 
En  arrivant  dans  ces  contrées,  il  gant  et  prit  la  fuite.  Jusques^là  rien 
apprit  avec  rapidité  la  langue  chi-  de  surprenant.  Oa  cwirut   après 
^oise  y^  l'une  des  plus  difficiles  de  lui,  il  fut  arrêté  et  ramené  dans  les- 
l'univers  ;  et,  comme  U  connais-  prisons  de  Maubeuge  ,  et  c'est  là 
sait  la  plupart  des  langues  del'Eu-  quesemanifesU,  et  d'une  manière 
rope.  Il  devint  aussitôt ,  auprès  de  étonnante  la  force  de  cet  homme» 
l'empereur  l'interprète  officiel  des  H  fut  impossible,  quelques  moyens, 
nations  européennes.  M.  Lamiot,  que  l'on  prît,  de  l'j  enchaîner  ;.il 
était  en  même  tems  président  du  rompait  chaînes  et.fersen.aussi. peu 
tribunal  àes  mathématiques  :  cette  de  tem«  qu'il  en  fallait  pour;  les  lui 
fonction  ,  l'une  des  plus  impor-  appliquer..  On.crut  d'abord,  quit- 
tantes de  l'empire ,  lui  fournissaijt  ^.yaient  été  mal  forgés,  on>  lui  en 
^occasion  de  faire  des  découvertes  appliqua  d'autres  beaucoup  plus 
précieuses  pour  l'histoire  et  la  phi-  forts  et  forgés  avec  toutje  soin  pos- 
lologie.    Aussi,  envoya-t-il,   en  siblç;  il  les  rompit,  aussi  facilemenli 
France  un  grand  nombre  d'ouvra-  que  les  premiers.  On  eu  imagina» 
ges  rares,  entre  autres  la  statistique  d'une  nouvelle  espèce  qui  np  réusr- 
dfi  la.  Chine ,  livre  sacré  et  rojslé-  sirent  pas  mieui.. 


Le  magistrat  lui  en  fit  mettre  une  pièce  de  vers  fort  remarquable 
d'autres  en  sa  présence,  ainsi  que  intitulée;  Le  Génie,  ode,  â  M.  de 
des  menottes  d'un  fer  bien  liant,  Béranger.  L'auteur  de  cesvei-sles 
bien  battu  ;  il  lui  fit  attacher  les  ayant  adressés  à  notre  immortel 
mains  derrière  le  dos.  On  avait  chansonnier,  en  a  reçu  unerépon- 
eu  lesoin  de  bien  sceller  ces  me-  se  extrêmement  flatteuse  que  nous 
nettes  fermées  avec  des  clavettes  nous  faisons  un  plaisir  de  trans- 
recourbées ;  à  peine  le  magistrat  crire  ici. 


était-il  sorti  que  le  prisonnier  s'en 
débarrassa ,  les  brisa ,  et  en  jeta  les 
morceaux  au  nez  du  geôlier  qui 
vint  lui  apporter  à  manger  par  la 
grille  de  son  cachot. 

On  soupçonna  qu'il  avait  sur 
lui  quelques  moyens  qui  avaient 
échappé  à  la  vigilance  de  ses  gar- 
des ;  on  le  déshabilla  de  nouveau  , 
on  le  mit  tout  nu.  On  ne  trouva 
ni  herbes ,  drogues,  ni  instruroens 
qui  puissent  autoriser  cette  idée. 
C'était  uniquement  un  homme 
d'une  force  extraordinaire  dont  les 
physiciens  ne  purent  rendre  rai- 
son ;  il  n'y  eut  que  le  peuple  qui 
en  donna  une  très-bonne,  en  as- 


«  Monsieur  ^ 

»  Il  n'y  a  que  peu  de  jours  que* 

»  votre  lettre  m'est  parvenue  avec 

»  la  belle  ode  qu'elle  renfermait.- 

»  J'ai  été  vivement  touché  des  ex- 

»  pressions  bienveillantes  de  l'une, 

»  mais  j'ai  été  un  peu  confus,  de 

»  me  voir  adresser  une  Ode  au  Gé- 

m  nie.  Y  avez -vous  bien   pensé, 

»  Monsieur?  Ce  n'est  pas  ici  de  la 

»  fausse  modestie,  je  vous  le  jure, 

»  et  si  j'avais  l'honneur  d'être  con- 

»  nu  de  vous ,  vous  en  seriez  coii- 

»  vaincu.   Voyez   quels   sont   les 

»  hommes  et  les  œuvres  dont  ce 

»  beau  morceau  de  haute  poésie 
ne  a  en  as^  a.»^!      #       «.i. 

«n^...t  «.  »•!  A#  •*         •      171-  L-  ^  contient  la  récapitulation  ,  et  re- 

surant  qu  il  était  sorcier.  Eh  bien, ,      j  j     . .      ^  ,s  t^^^^ 

«  prétendu  sorcier,   auquel  lé  «desceiidant jusqu'à  n,o.    pauvre 

meUleur  fer  ne  résistait  point ,  fut  "  T*      '  '"      'r    *^'''"''  P*"'' 

lié  d'une  simple  corde  .  conduit ,  '  l""*'.  """'  "'"*  ^°T  "'  '*"'  *"'°- 

pn,mené  et  fustigé  pa;  la  ville  »5"«.J«f''«»'«-"ên,e,  monsieur, 

.•«-.      »i      *  »ji  i:  j  •        »  du  contraste  que  mon  noranré- 

sans  qu  il  puts  échapper  des  mains  .  .,    ^  «umpre- 

j  1   f    *•       r»»    *  •  »  sente  en  SI  bonne  corapaernie.  Au 

de  Ja  justice.  G  est  ce  qui  surpren-  .       *    *  .  n  /  o"*^"  ^" 

j-«-        j     •  1      T_i  »  reste,  c  est  un  motif  de  plus  bour 

ara  sans  doute  encore  le  phiioso-  .  «^ptuapuur 

^1  1  I  .  »  moi  pour  vous  paver  un  tribut 

phe,  mais  non  le  peuple,  qui  as-       ;»      ^  .        ^  "^t^i,       "'""* 

*    ^         1      ^       •    j    j-  ui  »  de  reconnaissance.  Elle  est  bien 

sare  que  le  pouvoir  du  diable  cesse  j   i    v         .i,        ^«'^^'•"leu 

««—  —     *     «  1    •     .•        »  »  grande  la  Dienveiliance  qui  peut 

au  moment  ou  la  lustice  s  empare       r  •  ,\  *^ 

de  l'homme  "        ®  commettre  une  pareille  er- 

A.  J.  S.  D.  *  ^^"^  ' 

»  Voilà  ,  monsieur  ,  la  seule  cri- 

MM.  CUNYNGHAM  ET  BE-     «  tique  que  j'aie  à  taire  de  vos  stro- 

RANGER.  —  M^  Gunyngham  ,     »  phes  si  remarquables ,  et  dont  la 

poêle  Lillois  ,  qui  cultive  les  mu-     «  lecture  a  été  pour  moi  un  vérita- 

%s  avec  succès,  vient  de  composer    «  ble  plaisir.    C'est    une  missive 
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«[  dont  il  ne  faut  que  changer  Ta-* 
tt  dresse. 

»  Vous  dites  ,  monsieur ,  que 
»  vous  cultivez  les  muses  en  silen- 
»  ce.  C'est  un  silence  qu'il  faut 
»  rompre  et  qu'on  aurait  droit  de 
»  reprocher ,  si  toutes  vos  produc- 
»  tions  ressemblent  à  celle  que  vous 
»  avez  la  bonté  de  me  faire  connaî- 
»  tre. 

»  Recevez  mes  bien  sincères  re- 
»  mercîmens  ,  monsieur,  et  l'assu- 
»  rancede  ma  considération  la  plus 
»  distinguée. 

»  Votre  très-humble  serviteur, 

»  BÉRANGER.  » 

33  février  i833. 

•  SAINT-GHISLAIN  ET  LA.  DA- 
ME DE  ROISIN.  —  Après  que 
saint  Ghislain,  qui  parut  en  Hai- 
Haut  en  649  ^eut  travaillé  à  la  con~ 
version  des  infidèles  et  à  la  direc* 
lion  desamps  ,  il  peupla  son  mo- 
nastère de  pieux  religieux  et  se  prp- 
para  à  passer  saintement  de  vie  à 
trépas.  Il  allait  souvent  puiser  des 
conseils  et  des  secours  spirituelsau- 
près  de  saint  Aubert ,  qui  occupait 
alors  avec  lustre  le  siège  épiscopal 
de  Cambrai;  un  jour  de  Taunée 
668 ,  qu'il  retournait  de  cette  ville 
à  son  monastère ,  il  s'arrêta  daiis  le 
village  de  Roisin  oii  il  fut  obligé  de 
loger  :  les  saints  de  celte  époque 
n'allaient  qu'à  pied  etGhislain  n'a- 
vait pu  fournir  tout  d'une  traite  le 
parcours  de  Cambrai  k  son  cou- 
vent. On  vint  le  prévenir  que  la 
dame  du  lieu,  alorsen  gésine,  était 
à  toute  extrémité  ne  pouvant  met- 
tre au  monde  son  fruit;  le  saint  eut 


pitié  de  la  mère  et  de  l'enfant  »  et 
envoya  aussitôt  sa  ceinture  de  cuir 
en  ordonnant  qu'on  la  posât  à  nu 
sur  le  ventre  delà  dame  en  travail. 
Ce  ren>ède  fit  merveille  ;  à  peine 
l'épouse  du  sire  de  Roisin  eut-elle 
senti  l'attouchement  du  cuir  de 
saint  Ghislain ,  qu'elle  accoucha 
incontinent  d'un  beau  et  gros  gar-- 
çon*  Molanus ,  qui  cite  ce  fait  eu* 
rieux ,  remarque  judicieusement 
que  la  ceinture  du  saint  était  en 
peau  dane  ,  et  qu'on  la  nommait 
alors  Baudry  [Baudrier)  ce  qui  fut 
cause  que  depuis  ce  tems  on  donna 
le  nom  de  Baudry  a  ux  aînés  de  l'an  « 
cienne  maison  de  Roisin  ,  ce  qui  a 
encore  lieu  aujourd'hui.  De  plus  , 
en  mémoire  de  ce  miracle,  il  y  avait 
dans  la  chapelle  du  château  de 
Roisin  une  fondation  fort  ancien- 
ne sous  le  nom  de  Saint-Ghislain  ; 
et  l'on  y  voit  encore  en  ce  moment 
plusieurs  tombeaux  de  marbre  des 
sires  de  Roisin,  sur  la  base  de  l'un 
desquels  on  lit  la  relation  de  ce  fait 
étrange ,  qui  d'ailleurs  est  attesté 
par  les  pères  F'inchant  et  Ruteau 
dans  leurs  Annales  de  la  province 
et  comté  d'Haynau,  Mons ,  1648  , 
in-f"  pag.  114. 

Ce  miracle  (1) ,  qui  date  de  près 
de  1900  ans  ,  a  aussi  donné  nais- 


(1)  Saint-Ghislain  n^^était  pas  sobre  de  mi- 
racles ;  on  en  trouve  un  bon  nombre  dans 
le  cours  de  sa  pieuse  vie  terminée  en  GS/.Un 
iour  qu'il  était  visité  par  Saint' Jmand,  dont 
il  avait  été  le  disciple  ,  il  s'excusait  hum' 
blâment,  de  ce  qu'il  n'avait  pas  de  poisson 
pour  le  traiter;  Ce  mets  n'était  pas  alors 
consacré  au&  jours  d':\,bstinence ,  et  passait 
plutôt  pour  un  régal.  Ce  colloque  gastrono- 
mique avait  lieu  sur  le  bord  de  la  Hayni?,  où 
les  deuK  sainis  con?ersaienifamiliérenienl  ; 


sance   à  cette    dévolion  etlrêine  che ,  mais  disciples  peu  fervens  de 

qu'ont  les  femmes  enceintes  pour  MJVL  des  quatre  Facultés.  Au  mois 

le  grand  Saint-Ghislain ,  sous  la  de  mai  lySo,  les  dragons  d'Orléans 

protection  duquel  elles  se  mettent  tenaient  garnison  à  Douai  j  ils  vi- 

lorsqu'ellessonten  travail  d'enfant  *  vaient  en  parfaite  intelligence  avec 

et  dont  les  reliques    reçoivent  de  nos  écoliers,  menaient  bonne  vie, 

nombreux  pèlerinages  de  femmes  couraient  les  mucheimpois ,  ets'u- 

etd'enfansqui ,  dit-on,  lui  doivent  nissaient  souvent  à  eux  ,  pour  faire 

la  vie.  £t  voilà  !  des  niches  au  terrible  sergent  de 

A.  D.  Funiversitéet'àsessuppôts.  Undes 
dragons  de  ce  régiment ,  surtout , 
LE  TROU  SAINT-BERNARD,  avait  su  se  rendre  l'ami  de  toute  la 
~  Lorsque  vous  avez  ,  quittant  la  gente  écolière ,  par  son  esprit  orî- 
place  d'Armes  de  Douai ,  traversé  giual ,  sa  gaîté  et  son  amour  pour 
le  bout  de  rue  ,  nommé  le  pont  des  les  plaisirs  de  la  jeunesse.  Il  était 
Récollets ,  vous  trouvez  sur  votre  marié ,  et  sa  femme  habitait  le  pays 
droite  celle  de  la  cuve  d'Or ,  qui  de  Liège.  Dans  un  moment  de  dé- 
conduit  au  Barlet.  Sur  le  côté  ouest  pit  amoureux,  il  l'avait  quittée ,  et 
Recette  rue,  vous  remarquez  un  s'était  en  rôle  dans  les  dragons  d'Or- 
escalier ,  descendant  à  la  branche  léans ,  ce  dont  il  avait  depuis  grand 
de  dérivation  de  la  Scarpe,  qui  regret.  L'éloignement  avait  ré- 
arrose la  partie  (£st)  de  la  ville  j  cet  veillé  son  amour  pour  sa  moitié 
escalier  a  nom  Trou  Si,- Bernard,  délaissée,  une  correspondance  s'é- 
D'oii  lui  vient  ce  nom  7  c'est  ce  que  tait  ouverte  entr'eux,  et  un  rac- 
jevais vous  conter.         ^              '  commodément    s'en    était   suivi. 

LWyenilé ,  fondée  par  PhiUp-  ^o»'  >«  ".'=«"«'  '  1*  ^«*'"^,  "'?'  » 

pell  d'E«).gne.  attirait  à  Douai  ^ouai  voir  son  man.  elles  huit 

gnndnombred'écoliersdelaFlan-  J<>"«  «I"'"".  ?  pa^sa  ramenèrent 

dre  ,  de  l'Artois  et  du  Haynaut.  ^  >"««  ^«  '"»!,^  '  *"\  * *<*°ïf "  P^"? 

C'éuient,  eri  général,  ribauds  et  <P*«  J»™*'«-  Cependant,  Bernard 

bons  vivans ,  aimant  à  rire ,  à  boi-  »«  pouvait  conserver  sa  femme  près 

«,  fréquentant  les  tripots,  cou-  ^e  Im;  eUe  deyait  retourner  au 

rant  les  filles  de  joie .  gars  fort  ex-  P^Jf  "*«;  ^^«S*-  ^  '«"T  ^T  '  * 

*■  .  .         j    u  -^  1  idée  dune  nouvelle  séparation, 

parts  en  tours  et  intrigues  de  base-  \„  ,  ,         .         • 

°  il  flotta  pendant  quelques  jours  in- 

■ ■ certain  ,  entre  la  pensée  de  la  sui- 

loui-à-eoup  voUà  qu'on  gros  poisson ,  que     vre  et  la  fidélité  qu'il  devait  à  son 

Dieu  leur  envoya  pour  ««festoyer,  vint  âsau-  drapeau.    L'amOUr    l'cmporta  ;    il 

ter  hors  de  l'eau  et  ileur  tomber  d;ins  les  ^^              ,  ^  .               ^^ 

IMnbet  ^ce.que  tous  deux^  par  une  extrême  **«»**»  *»**•.*>«« •« 

modestie  et  une.pieuse  humilité ,  rappor-,  •     «     Ji       *•                   «.    *^^^^^*.  ^^^ 

laient   aux    mérites   Pun   de    l'autre.   On  .        Sa  désertion ,  promptcment  COn- 

oe  sait  pas  encore  en  dëfinitivf ,  si  le  mira'      nue ,  fut  signalée.  Bientôt  il  eSt  ar- 

de  doit  appartenir  en  propre  au  disciple  ou    j..  ^^    sortant  de  Valencîcnnes ,  se 

au  maître,  mais  ce  qui  ne  laisse  aucun  doU"       ,.   .  i      u 

le  «'est  que  le  poissoii  fut  frit  et  mangé.        dirigeant  par  le  llaynaut  vei^  son 
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f)iays' natal,  tlamené  à  Douai ,  x>ii 
le  traduisit  devant  un  conseil  de 
guerre  qui  le  condamna  à  passer 
par  les  armes.  En  vain  sa  femme , 
poussée  par  le  désespoir ,  avait  im-^ 
plorék  clémencede  ses  juges ,  l'îa- 
fiexrble  di&cipliÀe  voulait  uxft  ex- 
emple ,  Bernxrd  devait  subir  Tsfr^ 
*ïèt  de  mor^i 


aile,  son  couteau  glissa  dans  le 
corps  du  poulet ,  et  rendit  un  son 
singulier.  Tout  est  espoir  pour  le 
malheureux ,  si  voisin  du  terme 
fatal.  Il  fendit  précipitamment  le 
poulet  en  deux,  et. un  billet  à  sa 
grande  joie, en  tomba  devant  lui. 
U  l'ouvrit  avec  un  empressement  et 
une  émotion  qu'on  devine,  et  y  lut  : 


Déposé  ^ns  la  grosse  tour ,  k  %  Bernard ,  prends  courage  1  de- 

^uebe  de  la  porte  Notre-^ame,  «  main,  tes  amis  t^attendront^  lors- 

^ui  servût  alors  de  prison  militai'^  «  que  tm  sortiras  pour  aller  au  lieu 

Te,  Bernard  y  attendait  -y  dans  un  «  de  l'exécution  ,  soit  au  coin  de  la 

état  que  chacun  peut  comprendre,  «>ue  de  PAiguille  ou  de  celle  de  la 

Tinstant  fatal  qu'on  sTvait  fixéau  len-  «  cuVe  d*Or  >  lu  seras  sauTé»  Avale 

demain  matin .  Il  avait  reçu  la  pre-  «  ce  billet  et  son  enveloppe,  et  dors 

tnière  visite  d'un  père  capucin  p  «  tranquille  4  n 


-chargé  alors,  de  disposer  les  con- 
xlamnésà  mourir  en  bons  chrétiens. 
Toute  commuaic!ation*avec  ses  pa- 
rens  ou  amis ,  lui  était  désormais  in* 
terdite.  Les  gros  verroux  de  la  mas» 
sive  porte  ,  retentirent  tout-À-coup 
'brusquement  dans  sa  prison ,  et  le 
geôlier,  maître  Niesolf ,  entra  sui- 


vi de  son  porte-clefs ,  qui  portait       ,  .        .       ,   . 

un  plat  couvert  et  une  bouteille  de    P^"  ?îf*î^*'*  ^'fV*^* 
vm.«nvov^.crtirctesâmî«l««iirn]i.r.    ^^'^  fallait  M  préparer 


vin,  en\  oyés  par  siîs  â.mis  les  écoliers 


De  grosses  larmes  roulèrent  dans 
les  yeux  du  pauvre  Bernard ,  à  la 
Jecture  de  ce  billet.  Il  s^em pressa 
de  le  détruire,  comme  on  le  lui 
prescrivait ,  et  acheva  ensuite  d'un 
trait ,  le  reste  de  sa  bouteille.  Peu 
de  tems  après ,  il  s'endormit ,  et 
le  lendemain ,  lorsque  le  révérend 

annoncer 
à  marcher 


calme  n'était  qu'extérieur,  ear  Ber- 

JBemard  resté  seul ,  continua  en-^  wkpà  pensait  que  les  bonnes  inten^ 

core  pendant  quelques ^nstans  la  tiens  de  ses  amis,  pouvaient  ne 

cours  de  ses  pénibles  réflexions;  il  p^  avoir  tout  le  succès  qu'ils  en 

se  décida  enfin  machinalement,  a  attendaient.    L'exécution     devait 

prendre  un  peu  de  nourriture  ,  k  avoir  lieu  au  Barlet.  A  dix  heures 

£iire  honneur  au  souvenir  touchant  du  malin  le  patient  fut  extrait  de 

de  ses  amis ,  les  écoiiei^s.  il  avait  la  grosse  tour ,  et  placé  au  milieu 

déjà  dépêché  une  partie  de  la  vo-  d'un  piquet  de  dragons.   A  son 

laille ,  qu'il  avait  arrosée  de  quel-  côté ,  était  le  père  capucin ,   por- 
ques  rasades  de  Texcellent  flacon  '  tant  un  crucifix ,  qu'il  lui  présen- 

qu'on  lui  avait  apporté.  Gomme  tait  de  teirià  à'  autre  à  baiser.  Le 
il  cherchait  à  détacher  la  seconde    maréchal-des-logis  qui  comman- 
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dait  le  piquet,  tenait  Bernard  par 
les  cheveux  de  derrière;  il  avait  les 
mains  attachées  avec  une  légère 
corde.  Une  foule  immense  encom- 
brait la  rue  r^otre-Dame  ;  il  y  ré- 
gnait un  morne  silence,  qui  n'était 
interrompu  de  minute  en  minute, 
que  par  quelques  sifflets  assez  étran- 
ges. Vis-à-vis  la  rue  de  l'Aiguille, 
Bernard  tremjslant ,  tourna  la  tète 
mais  rien  ^e  bougea.  On  conti- 
nuait à  s'avancer  au  milieu  de  cette 
foule ,  toujours  croissante  et  plus 
serrée,  et  dans  le  même  silence. 
Lorsque  le  cortège  est  arrivé  près 
dupojBt  des  Récollets  ,  trois  éner- 
giques eoups  de  sifflets  se  font  en-> 
tendre.  A  l'instant  les  écoliers  se 
précipent  sur  l'escorte  »  lui  arra- 
chent Bernard  ,  après  avoir  coupé 
les  cheveux  ,  par  lesquels  le  maré- 
chal-des-logis  le  tenait  ;  Bernard, 
dégagé  de  ses  liens  ,  est  entraî- 
né à  l'égout,  et  disparait  bientôt. 
Pendant  que  le  détachement  d'es- 
corte se  démenait  au  milieu  de  la 
foule ,  qui  lui  criait  qu'on  n'en 
voulait  pas  aux  dragons ,  qu'on  ne 
voulait  que  sauver  Bernard  ;  ce- 
lui-ci ,  à  l'aide  de  ses  guides ,.  pé- 
nétrait dans  le  couvent  des  Récol- 
lets, qui,  d'accord  avec  les  éco- 
liers ,  s'empressèrent  de  le  cacher. 
Les  dragons  ne  voulaient  pas  la 
mort  de  leur  camarade,  ils  secon^ 
tentèrent  de  tirer  quelques  coups 
de  fuàl  en  l'air  ,  et  l'attroupement 
se  dissipa. 

Le  lieutenant  de  roi,  Français 
Pasquier  ,  seigneur  d'Assignies  , 
^ui  commandait  la  place  ,  instruit 
de  révénemeut ,  lit  à  Tinsta^t  fer,- 
mer  les  portes  delà  ville  et  ordon- 


na que  toutes  les  maisons  voisiné^ 
fussent  fouillées  ,*  mais ,  les  recher- 
ches luren  t  infructueuses  pui^u'on 
ne  put  pas  pénétrer  chez  les  pères 
RécoHets, 

Quelques  jours  plus  tard  ,  vers 
midi  plusieurs  Récollets  sortirent 
de  leur  couvent,  traversèrent  la 
ville,  se  dirigeant  vers  k  porte  Mo- 
rel  ,  qu'ils  passèrent  sans  obstacle. 
Parmi  eux ,  se  trouvait  Bernard , 
vêtu  du  costume  de  l'ordre,  ils  le 
*  conduisirent  à  la  frontière;  ainsi  il 
échappa  à  la  mort. 

L'égout  de  la  Guve>  d'Or  ,  à 
Douai ,  a  pris  depuis  ce  tems ,  le 
nom  de  Trou  Sami-Bernard. 

^  D. 

K  ABRIS  (Joseph]  ,  était  né  à 
Bordeaux.  —  Sachant  qu'on  n'est 
pas  prophète  dans  son  pays  ,  il  se 
fait  matelot  et  part.  Ayant  été  cap- 
turé ,  on  le  jette  dans  les  prisons 
d'Angleterre.  Il  obtient  la  faveur 
de  monter  à  bord  d'un  bâtiment 
baleinier  qui  se  dirigeait  vers  la 
mer  du  sud .  Ce  bâtiment  fait  nau- 
frage ,  va  se  briser  sur  les  côtes  de 
l'île  de  Noukahiva ,  (  îles  Marqui- 
ses) dans  le  grand, Océan ,  et  notre 
bordelais  tombe  dans  les  mains  des 
anthropophages.  Le  feu  est  allumé, 
la  broche  va  tourner  ,  le  casse- tète 
est  levé  sur  Kabris,  quand  la  jeune 
yaliMOca  fille  du  roi  des  sauvages, 
belle  comme  on  l'est  aux  îles  Mar- 
quises (i),  pousse  un  cri  de  grâce  : 


(i)  Lés  femmes  des  îles  marquises  y  dont 
Noukahiva  fait  partie  ,  sont  en  effet  ce  qui 
pourrait  surprendre,  de  fort  beUes  persoo* 
nés  ;  on  vante  l'ëlëganlc  proportion  de  leur 
taille  et  leurs  formes  séduisantes.  Ce  n*6çt 
pas  seulement  sur  terre    qu^on  les  admà» 
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le  pauvre  Joseph  est  sauvé,  il  se 
précipite  clans  les  bras  du  sa  libé- 
ratrice quiy  «ans  plus  de  façon  l'ac- 
cepte pour  époux. 

Le  roi  de^oukahiva  quoique 
niaugeur  d'hommes, était  un  bon 
prince  ;  il  prend  son  gendre  en  af- 
fection ,  lui  fait  cadeau  d'un  riche 
manteau  royal  d'écorce  d'arbre 
doublé  de  fine  mousse,  et,  avec 
cet  air  de  bonté  qui  le  caractérise , 
le  tatoue  lui  même  sur  la  figure , 
sur  le  corps  et  partout ,  puis  il  le* 
nomme  grand  juge  de  tout  le  pays. 

Kabriss'acquitte  admirablement 
.desçs  fonctions;  il  fait  garotteret 
battre  les  uns ,  griller  les  autres , 
'  ceux-ci  sottjetés  k  la  mer,  ceux- 
là  écorcbés  vifs,  enfin  jamais  jus- 
tice ne  fut  mieux  faite  j  le  brigan- 
dage diminue ,  les  mœurs  s'adou- 
cissent, Kabris  est  au  comble  de  la 
gloire  et  du  bonheur  j  Valmaïca 
apprivoisée  Tadore ,  et  cinq  ou  six 
bambins  latoués  s'élèvent  autour 
de  lui. 

Un  jour ^  qu'il  s'étîiit  endormi 
dans  une  de  ses  forêts  et  qu'il  y  rê- 
vait délicieusement ,  le  chevalier 
JÇrusenfiier/i,  capitaine  russe  en  ex- 
.pédilipn  dans  ces  parages,  et  à  la 
rechei;che  des  objets  curieux,  l'ap- 
perçoit ,  le  fait  garotter,  conduire 
à  coups  de  knout  dans  son  vaisseau 
et  remmène  à  St.-Pétersbourg.  La 


MicUes  nagent  aucune  grâce  etuneagL. 
Jite  surprenantes  ,  enlourées  d»une  cein- 
ture de  feuillage.  A  la  diifcrence  des  hom- 
mes ,  très  peu  d^eatre  elles  se  tatouent  . 
probablement  les  plus  laides,  celles  qui  se 
trouvent  bien  sous  le  m  asque.  Ces  dames, 
d»t-on  encore^  sont  d'un  accès  aimable  et 
facile  ;  elles  de  sont  donc  pas  plus  sauva- 
ges que  beaucoup  de  nos  belles  européennes. 


fille  du  roi  se  tordit  les  bras,  pleu- 
ra long-tems  et  pleure  peut-çire 
encore. 

A  St^Petersbourg^  Kabris  à  qui 
on  n'avait  pas  permis  comme  cela 
se  fait  quelque  fois,  de  vendre  ses 
domaines  en  partant ,  devint  sim- 
ple professeur  de  natation.  Encore 
s'il  avait  pu  avoir  un  seul  instant 
seulement,  le  capitaine  Krusens- 
tern  pour  élève  l  il  lui  eut  bientôt 
appris  à  plonger  dans  les  eaux  du 
Siyx;  mais  il  n'éprouva  pas  cette 
douce  liatisfaction. 

.  En  1817,4  l'époque  oii  quelques 
prisonniers  français,  triste  débris 
de  nos  formidables  armées,  quit- 
tèrent les  déserts  de  la  Russie  pour 
revoir  leur  patrie ,  '  Kabris  profita 
de  l'occasion  pour  revenir  en  Fran- 
ce. A  Paris,  ce  gendre  d'un  monar- 
que anthropophage  faisant  quel- 
que rapprochement  ehtre  sa  gran- 
deur déchue  et  la  restauration  des 
Tuileries,  et  croyant  peut-être  que 
le  roi  était  un  peu  son  cousin,  cher- 
cha et  parvint  à  voir  Louis  XYllI 
qui  se  contenta  de  lui  faire  donner 
quelque  argent.  Ayant'  eu  ensuite 
accès  près  du  roi  de  Prusse,  il 
n'en  obtint  aussi  qu'un  léger  se- 
cours. Revenu  de  sa  méprise  ,  dé- 
sirant se  rendre  à  Bordeaux  pour 
delà ,  s'il  le  pouvait  un  jour,  aller 
reprendre  sa  femme  et  ses  dignités 
4  Noukahiva ,  il  mit,  pour  se  faire 
un  fond,  la  curiosité  publique  à 
contribution.  Il  se  fit  voir  à  Paris, 
au  Cabinet  des  illusions.  Le  pauvre 
diable  ne  pouvait  mieux  choisir  , 
ce  n'était  plus  que  là  qu'il  devait 
en  trouver. 

Jusqu'à  présent  ces  faits  ne  tou- 
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client  pas  à  nos  contrées,  mais  vpi- 

^i  :  Rabris  continuant  Je  cours  de 

ses  infortunes  et  ne  gagnant  que, 

ce  qu'il  fallait  pour  vivre ,  tomha, 

de  ville  en  ville  à  Yalenjciennes.  II 

y  vint  en  septembre  1 822  pour  s'y. 

montrer  à    l'époque  de  la  foire^ 

Ce  meuibre  d'une  iamille  royale  ,, 

dont  les  malheurs  et  Ifis  étranges 

destinées  n'étaient  pas  aâsez.  con.~ 

nus,  attirait  peu  de  .monde;  tandis^ 

qu'on  se  rendait  en  foule  aux  bara-< 

ques  de  la  ménageriiB,  de  la  jeune 

fillepesant  4oo  livres  et  4u  v.éau  à 

trois  têtes ^  ses  voisins^ 

Ce  fut  alors,  le  22  septembre , 
que  je  vis  Kabris.II  était  bien  tris- 
te. II parlait  aVèc  intérêt  desa  fem- 
me, des^es  en&ns,  même  du  bean^ 
pèrej  il  n'avait  pas  encore  perdu 
tout  .espoir  de  les  revoir ,.  j'aurais 
désiré  obtenir  de  lui  de  longs  dé- 
tails; mais  il  était  fort  roaladrë,  et 
souffrait  tant  qO'il  ne  pouvait  par-» 
1er  qu'avec  beaucoup  de  peine  : 
circonstance  contrariante^  carKa- 
l'ris,  et  ce  n'était  pas  lie  premier  gas- 
con à  qui  pareille  chose  soit  arri- 
vée ,  s'exprimait  avec  un  air  de 
vérité  qui  inspirait  la 'confiance* 

Le  soir  même  de  ce  jour  se  s^nr- 
tant  plus  nial^  il  fit  appelei:  un  mé- 
decin. La  mort  n'ea  çontinuapas. 
moins  4  aiguiser  sa  faux;.  Yalmaï.- 
ca  n'étaiâ  plus  là  popr  détournes 
le  casse-têt£  ^  et  Is  graud-^uge  de 
r^oukahiva  vendit  l'ame  à  Yalenc- 
ciennes  ^  le  aS  septembre  1822  à 
5  lieui:es  du  matin  ,  ^é  de  4^ ans.. 

Ces  détails  ne-  sont  pas  «iseaTr  ;. 
ils  poiutraient  devenir  précieux 
pour  l'épouse  et  les  enfans  de  Ka- 
1)115 /si  cette  notice  tombait  entre 
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leurs  mains  ;  or,  il  n'est  pas  impos- 
sible que  les  /f/c/th'e$ aient  un  jour 
désabonnés  aux  îles  Marquises. 

Cette  réflexion  nous  conduit  à 
dire  un  mot  de  la  sépulture  de  Ka- 
bris.  Un  amateur  de  clipses  rares 
avait  fait  q^lques  démarches  pour 
avoir  la  peau  de  ce  personnage , 
afin  de  le  (aire  empailler.  L'quto- 
rité  informe  de  cette  fantaisie,  crai- 
gnant qii'on  n'exhumât' clandesti- 
nement Tex-ministre  pour  l'écor- 
chçr,  prit  ses  mesures  :  Ou  venait 
d'enterrer  un  vieillard  de  l'hospi- 
ce de  VaJenciennet,  Kabris  fut  mis 
au  dessus  de  lui  ,  et  sur  Kabris  on 
plaça  le  cadavre  d'un  autre  vieil- 
lard du  même  hospice.  (2)  Cesrcn- 
seigne'mens  deviendraient  bien  in- 
téressants si.les  illustres  dcscendans 
de  Kabris^  demandaient  un  jour  sa 
cendre  àl'Europe. 

A.  L.        . 

COULONVEAtf  ou  TROP  TA.n" 
ÎJLK  Nim?.  —  Vei^  le  n^ilieu  du  siè- 
cle  dernier ,  un  M.  Goulonveau  , 
exerçait  la  médecine  -à  Condé  , 
flNord^.  B  lefoâsaiv  avec  assez  de  ta- 
lent,- dé'bonbcw  ou  de  charlata- 
nismivpouF  ^uesoA'noni/eut  acquis 
dans  les  environs  une  sorte  de  cé- 
lébrité. Un  malade  habitant  le  vil- 
lage de  Bary ,  »  qu«lf]aes  lieiies  de 
Condé,  l'ayant  fa4 Rappeler  près  de 
lui  il  s'y  rendis  :  c'était  précisément 
le  11  mai  1745,  le  jour  oii.se  livrait 
U  fameuse  bataille  de  Fo<U«i>oy  , 
pfès  de  ce  même  village  de  Bary. 

Goulonveau  arrivé  de  grand  ma- 


(i)  Promenade  au  cimetihe  de    yalenciea- 
nvs,  par  AJmc  Lcroy^  page  75. 


Un  ,  ayant  prescrit  ce  qu^l  croyait  C'était  un  homme  rigide ,  déroué 
convenable  pour  sauver  un  Jibm^  â  son  roi.  Il  frémit  d'indignatioD , 
me  dans  le  voisinage  du  Jieu  oi|  déclare  Coulonreàu  alarmiste,  es- 
tant d'autres  allaient  se  tuer,  non  jiion  ,  calomniateur  de  l'honneur 
de  gaité  de  cœur  nais  en  vertu  du  français ,  et  le  fait  jeter  en  prison. 
hn  plaisir  ,  voulut  être  témoin  de  lia  justice ,  surtoui  la  justice  mar- 
cettebatejlle,  Placée  l'écart  et  mon-  tiàle  ,  n'était  pas  ,  dans  ce  temps , 
té  sur  un  arbre,  il  as^ta  de  loiq  entravée  par  de  longues  forroes{ 
aux  premiers  engagemens  de  cette  le  commandant,  après  avoir  inter- 
aanglante  affaire.  I^a  vue  des  morts  rogé  le  prévenu .  prononce  qu'un 
n'effraie  pas  un  médecin  ,  il  resta  exemple  sévère  doit  être  Fait  sur  le 
0%  vitpérir  un  nombre  considéra-  chàmpr  des  ouvriers  sont  appelés,- 
ble  de  Français;  car  le  sort  des  on  tire  des  magasins  de  longues 
armes  fut  d'abord  bien  terrible  poutres  et  des  cordes  ;  une  grande 
pour  nous:  nos  rangs  s'éclaircis-  potence  va  être  érigée  et  (Coqiou- 
fiaient  ;  nos  chefs,  nos»  soldats  tomr  ^eau  pendu, 
baient  tour-à-tour  soug  le  feu  rou^ 

lantd'une  formidable  colonne  an-  ^«^  Condéens  qu'il  avait  traité? 
glaise  ;  on  crut  tout  perdu  j  le  ma,  «^^^^  succès ,  (ceux  qu'il  avait  tués 
réchaldeSaxédésespéra.dit-on,  de  n'étaient  pas  là) ,  se  remuent  en  sa 
laviçloire,  on  songeait  à  la  retrai-  faveur  j  on  s'assemble,  on  peti- 
te ,  des  cris  de  sa^i^e  oui  peut  se  fj-  lionne ,  on  nomme  une  députè- 
rent entendre  ;  Coulonveàu  n'at-  <i°"-  ^^?  apprêts  d^  supplice  ei^- 
tendit  paslp  second  avertissement;  g^ai^»^  du  temps  ,  l'art  expédi- 
il  partit,  I^e  voilà  se  dirigeaût  vers  *i^  d'accrocher  Us  gens  à  la  lan- 
Condé,  riche  de  nouvelles  qu'il  terne  n'était  pas  encore  découvert, 
brûle  ,  bien  qu'affligeantes  ,  de  ®'  '^^  ouvriers  mandés,  ne  près- 
rommuniquec  aux  autres.  In^pa,  «"^""^  P»'^  *^  besogne.  Pendant  que 
tient  du  retard ,  il  pique  des  deux  ^°"'  ^^^^  ^  passait ,  et  que  le  mal- 
ut  entre  bientôt,  fringuant  et  ému,  heureux  médecin  recojnmandait 
4ans  lai  place  de  Condé  ,  sur  un  ^^^  ^°''P'  ^  ^^  malades  et  son  ame 
cheval  qui  va  l'amble  et  frappe  vi-  ^  ^^^^  '  '^'^  ^^^^^  successivement 
v^mentlft  pavé' en  cadence.  Arri-^  plUsfèûns  messagers  de  Fontenoy, 
vantainsi,  avec  un  fracas  inaccou.  annonçant  qu'en  èflfet|tônt  àVait 
tuiné,  sur  If)  place,  d'armes,  on  pour  un  moment  semMé  ddsôspéfé 
l'entoure:  Coulonveau  raconte  pour  h6us  ;  mais  que  rtoflsaVfott* 
faut  ce  qu'il  sait,  tout  ce  qu'il  4  pluà-tàrd  pris  le  dessû^,  qM©  ^^ 
yuj  il  assure  qu'il  n'y  a  plusau-r  ennemis  fléchissaient',  enfin  qiie 
(îone  ressource ,  et  jette  l'alarme  ^°"^  étioiii  ^Vainqueurs  et  maîtres 
dans  toute  la  ville,  ^^  chai^p  c(e  bataille.  Daii^  crtte 

cooJQucture/la.députttxon  detait 

l^'effroi  public  a  bient^it  porté  être    reçue,. favorablement  par  1^ 

^<î«tte    désastreuse    narration    aux  commandante; il nyintrA  eFïCPreu» 

reiiles  du  commandant  do  Condé.  front  sé.v^r^rejt  irrjlé»  »e  Wssa  quel- 


que  tems  prier;  mais  son  ififlézibî-    ment  la  foi  de  leurs  pèi^s,  raaîs; 
Klé  ne  put  tenir  contre  les  plus    encore  la  langue  de  leur  ancienne 
instant  sollicitations  et  le  gain    patrie,  elles  aiment  à  se  rappeler^ 
delà  bataille;  il  fit  grâce  au  mé-    la  France  en  écoutant  dans  leurs 
decin,  Cottloii<«reatt  sojcti  de  prison,    temples  les  mêmes  paroles  qui  itts-. 
fut  reconduit  cbe»  ImI  pfesque  ea,   truisirent  et  consolèrent  leurs  ai^-». 
triomphe^  Rentré  danssa^demeure-  centres.  M.  deÇélice-,  fils  d'un  ila^- 
pendant qu^on  lui  faisait  une  aton^    Kea  pr^psoritipour  ses  opiniot^s  re- 
dante  saignée  commandée  par  la«  Kgieuj«s^  vint  annoncer,  àd'aulres: 
prudence ,  le^  paùvre-bomme  ju-    proscrit*  le  Dieu,  df  pai?,  qui  pi- 
rait  que  c^était  bien  Kdernière  foi?,    donpe  dis  bénir  ceux,  quUmaudls- 
qu'il  allait  à  la.  guerre  ,  et  que  le    sent  et  de  pri^r,po^^CfiuiE..ql^  per-- 
iBonde  entier  s^écroulant   il  n'eu,,   sécu.tent.  L^I-dernière^Qloùiereli- 
diraitpas  un  mot  àpersonne.  (i)     gieu§e.  que  M;  d&  Eélicft^Hsservit. 

A,  L*  en  Allemagne  fttJlîeellM]^. /<:/i^«- 

rksdorf  (villaga  d^  jTéd^rte)  qui , 
LEPASTEURDEFEUCE.  — v^    se  compose  en  général  di^-d^s^enr 
tt  de  Félice  ,  naquit  à.  Berne  en     dans  de  réfugiés  d^P^îWPdW. 
Suisse  en  1760,  il  fit  ses  études        (3^  imnistre  in^ttse^^hAU^  àvbillè  • 
théologiques  dans  sa;ville  natale  et.  ^n  1807,  et  dspuiso&taiks  ii  appar* 
reçut  en  1786  la  consécration  du    tenait  &.nolr»«beatt?  dépaitement;^ 
saint  ministère.  Il  fut  appelé  bien-    oii.  il<cxerça-lea  foiM^li»»^'  dfi  wot.} 
tât  après  à. desservir  différens  tem-    miûstèie-  imfoc  «èl^^  ^-^  4£«oûment; 
pies  français  éleyés  en.  Allemagne    jusqu'au  }p4iiMië^«mofl«PnésidejAt^ 
sur.  la>  rive  gaucbe  du.  Rhin  par    de  l'église,  coiii^istpaçde'  i^  lÀ\\e , . 
des  prolestans  réfugiés  depuis  la^   ^i  est  formée  d^tqi'gFandlDombr^ 
fatale  révocation  de  l'édit  cb  Nan^    4e<:ommjunaiita^^iE»A^taiaes  éparr 
tes.  Ces  colonies  i^ligieuses  que  le    sas  dinsks  dipa^itcanens  du  WordC 
fanatisme  de  Letellier  et  les  barba?*    et  du  Pafr-di^C^iHS ,.  Mi  d^  Félice 
ries  de  Louvois  ont  dispersées  suc    fut  souvent^  yi«ieïprèlfi  dfe  leurJ 
tous  les  points  de  l'Eurppe  ,  con??    besoins  ai  dfeîeuRS  laueux  auprès  des 
servent  dans  leur  exil  ,.nDn-,s^ule-^    i^torités  supénîeures*  R  organisa; 
-^ — — ê^  BoavatTes  éf^ises  ,  ilt.bàlir.des 

(1^  On  lit  dani  l«s  œufres  fB«ralM  d»     «eiapUs  ,  obltilt  de  doUVëÔttX  paS- 
PlaUrqne  (TraiU  i^  trop  parler) >  un e  anae-      teurS     apporift»  enfin-  l'aGtîjHté   la . 
dM«forld«>le,riJalW«à/«nl,arbi«r,etq«S.  LlaUfiàbk  à- servir  Uw  inté^ 

lement  le  barbiec  bavard  af  ait  anDoncë  ui^     sfttS  SpifitHiaU  Q6  SOtt  Vast^  OiOG«4«. 

désastre  qui  n*ëiait  <{ae  trop  vcai,  ce  qai  .•       j     j»      S'» 

u  UempéclM  |>aa.d«  rect«r,  4  oamte  d«  «a.  Cette  Ibngue  carrière  de  devou- 
mandiia  langue  »  éienda.«w,pa«  sone  pen-  j^çq^  ^i  ^^  vertu  devait  se  termi- 
dant  an.|on«  îour»  Lechanceliej:  d»  L*Hô-v  '       ..  -,   ^. — ^-,1 

pSl,  homme  fort  «xpérimenté  damlavU,  ner  trop  t6tpour  son  église,  pour 

f<i«it  le  pieu  grand  ca»  de  c«  traité;  il  con«  5^  famille  et  pour  SCS  amis*  Le  mer* 

«iltattdele  lire  «ans  cesse  afiù  de  PaVoir  ^^^^^„  ,ngrs    ,852     M.  de  Félice 

toujours  à  1»  mémoire.  Gofaonvean  ne  l'a-  _  ^    _'        .    ,,             .♦„«„«   A*»rM<^ 

J  saiu  doute  p.*ïu.  fut  frappé  d  une  alUque  d  «po- 


f^lexî«  ])enjdant  qu'il  travaillait  à  «  compagne, elle  m'a  toujoursdon- 
<:oinposer  un  sermon  pour  le  di- <  anéTidée  d'un.bon  ange(i).  et  toi 
manche  suivant.  Il  vécut  encore  «d'un  bon  diable,  et  d'après  cela  je 
quatre  jours  conservant  toute  sa  «crainsmoins  d'ayoir  à  faireà  elle 
présence  d'esprit ,  mais  ne  pouvant  «  qu'à  toi«  »  11  souriait  et  déjà  son 
plus  prononcer  aucune  parole.  A  imagination  lui  retraçait  les  char* 
défaut  de  la  voiv,  son  regard  ^  son  mes  du  dîner  sans  façon  que  Bouf- 
cœur  priaient,  et  la  sérénité  de  son  fiers  lui  promettait  de  venir  par- 
front  témoignait  assez  que  sa  foi  tager ,  lorsque  son  maître  d'hôtel, 
religi^euse  (ui  avait  appris  à  mou-  Toeil  morne  et  la  tète  baissée,  s'ap- 
rir.  li  s'endormit  du  sommeil  des  procba  Lentement  et  d'une  voix 
justes  le  11  mars  et  ses  obsèques  grave  lui  dit  :  «c  Mon  prince?.... 
eurent  lieu  à  Lille,  le  i4  au  mi^-  puiss'arrèta  nepouvant  ou  n'osant 
lieu  d'un  nombreux  concours  de  achever.  —  «  Q^^'y  «-t-il  donc, 
fidèles  et  d'amis.  Plusieurs  dis-  mon  cher ,  quelle  piteuse  mine? 
cours  funèbnes  furent  prononcés  Viens-tn  nouveau  Vatel^  m'an* 
sur  sa  tombe  par  MM.  Defay^  pas-  noncer  que  la  maréea  manqué  7 «-r 
teur  è  Tournai,  Ltuchevéque  ^  Hélas?  si  ce  n'était  que  la  marée!... 
pasteur  &  Walincouri  et  Bellot,  c'est  la  viande.  Je  comptais  offrir  â 
pasteur  il  Ârras.  £t  maintenant-  M.  de  Boufflers  des  côtelettes  de  ma 
quedatenea  couvert  la  dépouille  façon  qu'il  aime  tant...  et  je  nepuis. 
mortelledecethommedebién,gar-  ^Èh pourquoi  donc?- Paroly,  vo- 
yons le  souvenir  de  sa  vie  ,  moins  tre  boucher,  prétend  q^e  votre  Al- 
i*neore  pour  honorer  ea  tnéhioire  tesse  oublie  de  le  payer,  et,  sauf 
que  pour  suivre  l'exemple  qu'il  a  votre  respect ,  il  refuse  de  fournir 
donné.  La  mémoire^de  tels  hom-  plus  longtëma  ^tre  table.  —  Ce 
ftieanedoitpass'ensevelirtont en*  n'est  que  cela,  mon  garçon,  re- 
tière  avec  eux  dans  la  tombe;  il  partitleprince  en  éclatant  de  rire, 
importe  qu'elle  reste  comme  un  sois  tranquille ,  tu  auras  tes  côte- 
«ncouragementpour  les  uns,  corn-  lettes  ?  Il  donne  aussitôt  l'ordre 
nie  une  leçon  pour  les  autres.  de  préparer  sa  voiture  decérémo- 

X.  ■  nie,  y  fait  atteler  quatre  chevaux , 
se  pare  de  ses  habits  de  cour ,  fait 

LBPAINCE  DE  UGNE  ET  revêtira  son  cocher  et  à  ses  laquais 

SON  BOUCHER.  —  Lesoleil  dars-  ,„  grande  livrée ,  et  se  jette  dans 

dait  slir  la  pièce  d'eau  du  châleail-  ^  berline  ,  en  donnant  pour  tout 

dé  Beloeîl  ;  le  prince  de  Ligne  se  ordre  :  è  Mons?  La  ronte  se  fait 

promenait  è  l'ombre  des  majes*  g^ec  j^  rapidité  de  l'éclair  ;  arri- 

tueuses  charmilles  qui  décorent^on  ^^  «n  ^iUe  le  prince  crie  au  cocher; 

parc,  et  souriait  en  lisant  cette  «rcbezParolyf  »  Le  cocberne  Ait 
phrase  d'un  billet  qu'il  venait  de 
recevoir  du  chevalier  de  Boufflers  ; 

j«  mille  respects  ei  j'oserais ppesq  ue  .^ '>/ «  '"«j*^''**  ^"  P»^"^.","  """f^'î 

..          ..-^         .  .r-,          I  Angélique,  Je  con«erv»  ce  bjUet  a«ns  m» 

fit  dire  mille  amitiés  a  ta  charmante  cotlectîon  d'aotographet. 
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s'il  dort  oa  s'il  veille  ,  et  le  prince  altesse  dînant  chez  un  boucher.  Ij9 

pour  le  faire  sortir  de  Timniobili-  repas  fini,  le  prince  se  lève  et  avec 

té  stupide  oii  la  surprise  Ta  plongé  uneaisance  sans  exemple  serre  cor« 

est  obligé  de  lui  répéter  ces  mots  dialeihent  la   ntain    de  Paroly  en 

étranges  :  «  chez  Paroly.  »  Enfin  lui  disant:  a  A  demain.  »  —  Â  de- 

l'oD  arrive  à  cette  destination  inu-  main  !  repart  celui-ci  stupéfait  ^ 

sitée.  Le  laquais  stupéfait  abaisse  puis-je  savoir  ce  qui  me  procu- 

lentement  le  roarche^pied  n^  sa-    re  Thonneur -—  Oh  ! 

chant  tropà  quoi  s'en  tenir,  tandis  très  volontiers  ,  mon  cher,  mon 

qu'en  deux  sauts  le  prince  s'est  maître  d'hôtel  m'a,  appris  ce  matin 

élancé  dans  la  maison .  que  tu  ne  voulais  plus  me  livrer  de 

viande,  j'ai  trouvé  que  tu  avais 

La  famille  Paroly  était  a  table,  raison,  et  qu'il    serait  beaucoup 

tournant  paisiblement  un  abon-  piu,  sj^ple  que  je  vinsse  la  roan- 

àint  potage.  Dieu  sait  la  surprise  ger  chez  toi.  »  hk  dessus  il  saute 

de  ces  braves  gens  à  l'aspect  d'une  dans  sa  voiture  ,  le  fouet  retentit  , 

voiture  à  quatre   chevaux  s'arrê-  et  Paroly  reste  immobile  comme 

tant  à  leur  porte  et  surtout  en  vo-  une  statue.  Honteux  et  confus ,  il 

yaat  entrer  dans  leur  modeste  ha-  p^t  cependant  bientôt  son  parti , 

bilalion,  qui  L.  Le  prince  de  Ligne  et  en  homme  qui  n'était  pas  ambi- 

lui-même....  Un  prince  ? en  Ueux,  il  aima  mieux  le  lendemain 

costume  de  gala,  un  prince  qui ,  envoyer  de  la  viande  à  Belœil  que 

d'un  air  affable  ,  se  présente  sans  de  la  fournir  chez  lui  avec  Tassai-, 

façon ,  en  un  mot  comme  un  con-  sonnement  par  dessus  le  marché. 

vive  attendu.    Paroly ,  tremblant  Que  de  bouchers  cependant,  même 

«'informe  d'un  air  respectueux  de  parle  tems qui  court,  préférer?ient 

àece  qui  lui  procura  l'avantage...  à  leur  argent  l'honneur  de  rece^ 

il  voudrait  parier,  sa  langue  s'em-  voir  à  diner  chez  eux  ne  fut-ce 

l)arasse...il  bégaye....  en6n  il  reste  qu'un ....  baron  du  St-.Empire. 

rouet  tout-à-fait  quand  le  prince  ^                                     H    D 
d'un  air  cavalier  j  lui  dit:  en  lui 

frappanJtsur  Tépaule  ;  «  Père  Pa-  iTROYAUX.  (A.ugustin-Pierre- 
Tolyje  viens  familièrement  pren-  Joseph)  —  f^é  à  Maubeuge  le  ao 
dre  votre  soupe.  »  Bien  tôt  joignant  octobre  1 7S  i  ,  fut  élevé  pour  l'eut 
les  actions  aux  paroles^  il  s'assied  »  d'armurier  et  entra  le  i*"  novembre 
plonge  sa  cuiller  d#ns  son  assiette  "^^^  dans  la  a«  compagnie  d'ou- 
ftt  rtiange  an^si  bien  qu'il  l'eût  pu  vriers  d'artillerie  dont  il  fut  congés 
faire  dans  la  plus  belle  vaisselle,  dié  le  lôseptembre  1807  ,  coranw 
Jje diner, d'abord  froid, puis  bien^  atteintde  f^tiaie ,  funeste  résultat 
lot  moins  réservé ,  grâce i  l'ama-  d'une  violente  pression  entre. denit 
hilité  de  l'étranger  convive,    se  pesantescaissesd'armesqu'iléprou- 
passe  très  bien  jet  le  prince  ne  fait  Y®  ^  l'arsenal  d'Hesdin. 
nullement  la  petUe  bouche  corn-  Nommé   garde- champêtre  dé 
mena  pourrait  le  craindre  d'uire  Louvroil ,  commun»  de  Mawbeu- 
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ge,  Troyaiix  eut  occasion  ,  pen- 
dant ks  invasions  de  lôi  4  et  181 6  . 
de  déployer  nne  intrépidité  et  une 
présence  d'esprit  dignes  des  plus 
grands  éloges.  Il  fît  à  lui  seul  plus 
de  tort  aux  alliés  qu'une  compa- 
gnie entière  :  toujours  aux  aguets, 
surveillant  tontes  leurs  tentatives, 
tantôt  il  tenait  les  autorités  mili^ 
taires  de  Maubeuge  au  courant  de 
leurs  mouvemens  ,  tantôt  il  con- 
duisait les  alliés  dans  des  embû- 
ches et  leur  enlevait  des  bagages 
et  des  munitions.  Un  jour  il  fut 
forcé  de  servir  de  guide  à  un  offi- 
cier prussien  ;  au  lieu  de  le  condui- 
re vers  Avesnes  comme  on  le  lui 
ordonnait,  il  l'amena  par  des  dé- 
tours jusqu^aux  portes  de  Maubeu- 
gesj  arrivé  près  de  glacis  il  lui  dé- 
clara qu'il  était  son  prisonnier  et 
il  parvint  à  le  désarmer.  Ses  faits  et 
gestes  étaient  tellement  connus  des 
alliés  ,  que  l'administration  civile 
eut  beaucoup  de  peine  à  le  sous- 
traire au  courroux  des  prussiens 
après  la  prise  de  Maubeuge  ;  il  fut 
longtems  obligé  de  se  cacher  pour 
échapper  à  leur  fureur. 

Troyaiix  termina  sa  carrière  à 
Louvroili)  près  Maubeuge,  le  6 
avril  i335  ;  il  laissa  une  veuve  et 
cinq  enfens  dans  un  état  voisin,  de 
la  misève.  Il  ne  recueillit  rien  de 
son  dévouaient;  si  le  sort  l-ent 
placé  dans  tme  sphère  plus  étendue 
son  nom,  figurerait  dans  toutes  les 
biographies  ,:  tandis  qu'il  moumu 
I»auvré  «ttottiblié. 

£. 

FRANÇOIS  DEPPE—  fi'abord 
chanoine  du  chapitre  collégial,  de 
Bindbe ,  '  ftit  reçu'  au  .chapitre  ilé» 


tropoUtain  de  Cambrai  le  »»  juin 
1696.  Il  mourut  le  6  on  le  7  no- 
vembre 1633,  et  fut  inhumé  à  la 
métropole  dans  la  chapelle  de  saint 
Gosipe  et  de  saint  Damien  k  c6té 
de  Jean  Deppe  son  onde  et  de 
FoiMan  Deppe,  son  frère,  mort  le 
premier  en  1 978  et  l'antre  en  1 693 . 

François  Deppe ,  ainsi  que  ses 
deux  frères  Foillan  et  Jean,  fut  du 
nombre  des  chanoines  qui ,  fîdèles 
à  la  cause  de  l'archevèqua  Louis  de 
Berlairoont  »  le  suivirent  à  Mons 
oii  il  se  réfugia  pendant  tout  le 
tems  de  la  domination  du  baron 
d'Xnchy  etdeBalagny,  à  Cambrai. 
Cette  espèce  d'exil  dura  près  de 
quinze  ans. 

On  vient  de  trouver  en  mars 
i85a,  sur  l'emplacement  de  l'an- 
cientie  rnétropole  de  Cambrai  et 
par  suite  des  travaux  de  terrasse- 
ment que  Ton  y  efiectue  une  patène 
de  calice  en  étain.  Cette  patène  por- 
te sur  son  rebord  supérieur  l'ins- 
cription suivante*  TRJNC,  DEP- 
PE, OBTI,  SEPT.  NOrFN.  JN. 
iGaS.  Ce  que  je  traduis  par  ces 
mots  :  Franciscus  Deppe  obtit  septi" 
mq  nouembtis ,  anno  i &33. 

L.  G. 

MARMONTEL  A  VALEN- 

CIÈNNÊS.  — En  i767,Marraon- 
tel  venant  des  eaux  d'Aix-la-Cha- 
pelle avec  madame  de  Marigny  , 
belle-sœur  de  madame  de  Pompa- 
dour,  s'arrêta  à  Valenciennes.  Ne 
sachant  comment  passer  son  tems 
dans  une  ville  oii  il  ne  connaissait 
personne,  il  éutla  curiosité- de  voir 
les  fortifications  de  la  place,  ou- 
vrage dit  célèluréVirnban.  Tandis 


qu'il  les  parcourait ,  un  offîcter  de  placé  snr  le  sommet  d'un  plateau  ; 
service  vînt  à  lui  %  la  tèlede  sa  qui  jadis  detait  être  couvert  de  fo- 
troopeet  lui  dit  brusquement:  ci  rets.  Cette  pierre  à'ntt  grès  très* 
Que  faites-vous  là?  — ^jeme  pro-  dur,  et  dont  on  ne  rencontre  de 
mène  et  je  regarde  ces  belles  forti-*-  carrière  qu'à  quatre  ou  cinq  lieues 
fications.  —  Vous  ne  sav«^2^  dohc  à  la  ronde  ,  est  disposée  du  nord 
pas  qu'il  est  défendu  de  «e  prome-  au  midi;  la  face  regardant  le  con- 
fier sur  ces  remparts  et  d'examiner  c4>i<ant  est  couverte  de  mousse  et  de 
ces  ouvrages? —  Assurément  je  lichens,  celle  tournée  vers  le  le- 
l'ignorais.  —  D'oii  ètes-vous  ?  -^  vaut  est  aride  et  parsemée  de  pe- 
De  Paris.  —  Qui  ètes^vous  ?  **  Un  tits  enfooeemens  semblables  à  la 
homme  de  lettrés  qui  n'ayant  ja-  cavité  d'un  dé  à  coudre.  La  figure 
mais  vu  de  place  de  guerre  que  de  la  partie  bops  de  terre  p  résente 
dans  des  livres  ou  sur  le  théâtre  ,  ufk  trapèze,  elle  a   une  épaisseur 
était  curieux  d'en  voir  une  en  ré»»  d'environ    ving  t-  quatre    pouces 
lité. —  Oii  logez-vous?  o  Marmon-  égale  dans  (toute  son  étendue  ;  sa 
tel,nomnBa  son  auberge  et  son  eivconfébence   est  de   vingt-trois 
Bom.»«-y«>ttS  avez  l'air  de  bonne  pieds,  et  son  élévation  de  treize 
foi  dit  enfin  l'officier  en  se  radou^  pieds;  la  partie  «nterrée  a  dix  pieds 
cissant ,  retirez-vous.  »  dé  profondeur ,  ce  qui  au  total  y 

^,       _  t    i*  ,      forme  une  masse  de  437  pieds  cu- 

L  académicien  ne  se  le  fit  pas  ré-    v      t      ^^ 

péter ,  il  raconta  sa  mésaventure 

aux  dames  qu'il  accompagnait  au  A  une  époque  et  dans ^un  pays 

moment  où  le  major  de  Place,  an-  ^^  y  u'existait  probablement  au-» 

cien  protégé  de  madame  de  Pom-  gy^e  machine  propre  à  soulager 

padour  venait  rendre  ses  devoirs  à  i^^  travaux  des  hommes,  ce  sont 

la  belle  sœur  de  sa  bienfaitrice.  H  i^g  forces  extraordinaires  qu'a  exi-r 

lui  dit  qu'il  avait  été  bien  heureux  ^^  l'érection  de,  ce  .  monument 

àe  ne  pas  être  conduit  en  prison  ,  grossier,  qui  doivent  le  plus  nous 

et  en  même  teras  il  lui  offirit  pour  étonner.  Le  ciseau  de' l'artiste  ne 

le  lendemain  ,  de  le  conduire  dans  ^altéra  jamais;  aucuns  caractères , 

tous  les  ouvrages  de  la  place  ,  ce  aucune  inscription  ne  s'y  trouvent 

qu'il  ût  tout  à  loisiretsans  danger,  gravés  :  on  n'y  remarque  que  le^ 

A.  D.  efforts  tmpuissans    de     quelques 

hommes  qui  croient  peut-être  s'il 

PIERRE  DE  BRUNEHAUT lustrer    en  écriHrant   leurs   noms 

Entre  les  villes  de  St.*- Arnaud  et  obscurs  par  tout  oh  ils  passent^ 

Tournay,etau  milieu  du  triangle  Ce  monument  avait  plus  de  deux 

formé  par  les  trois  villages  de  Hol-  mille  ans  d'existence,  lorsque  l'ad* 

lain,  Blarieset  Hongy,  s'élève  un  ministration  des  ponts-et-chaus« 

monument  Druidique  qui  présen-  séès,  voulut,  sous  le  gouvernement 

te  tous  les  caractères,  de  la  plus  -de  Bonaparte  y  le  faire  disparaître 

Wte  antiquité ,%  c'est  un  JHenfUr  et  s'en  servir  pour  pierre  d'éckue 


1^  Blaries-5ur-1'Escaut  ;  tous  les 
travaux  que  Tod  y  exécuta  ,  n'a- 
boutirent qu'à  l'incliner  légère- 
ment vers  l'orienty  et  l'on  aban- 
donna celte  entreprise:  depuis  cet- 
te époque,  chaque  année  l'iacli- 
naison  dévenait  plus  sensible,,  et 
ce  poids  énorme,  ayant  perdu  soa 
équilibie,  finit  enfin  en  1819,  par 
être  tout-â-fait  renversé.  C'est 
alors  que  la  petite  commune  de 
Hollain  ,  (  sur  le  territoire  de  la- 
quelle s^  trouvé  cette  pierre)  ani- 
mée d'un  esprit  conservateur,  vota 
unanimement  une  somme  de  cinq 
cens  francs. pour  les  frais  de  son 
rétablissement:  la  population  en- 
tière se  porta  sur  le  plateau  oii 
elle  est  située,  plus- de  mille  person- 
nes offrirent  leurs  bras  pour  :a^ 
sister  à  ce  travail,  et  â  l'aide  des 
machines  propres  k   dresser    mi 
moulin,  on  vint  à  bout  de  relever 
cette  maye;  on  mit  sons  sa  base  un 
large  sommier  qui  lui  sert  comme 
de  fondations  ,  et  Fon  construisit 
•deux   contreforts   en  maçonherie 
sur  les  flancs,  pour  la    tenir  en 
équilibre,-   maintenant^  bien  des 
siècles  s'écouleront  encore  aviint  sa 
destruction,    ' 
« 

:  Disons  aussi  un  mot  des  diffé- 
rentes tradition»,  populaires  con- 
servées sur  ce  Menhir^  Cousin,  au- 
teur d'une  Histoire  de  Tottrnay,en 
cile  une.  .qui  fixe  Je  placement  de 
cette  pvierre  à  l'époque  de>in  vie-. 
toire  de  César  sur  Jes.i  Tournai- 
sierife  révoltés  contie  Quintus  Ci- 
ceron,  frère  de  l'orateur  et  liieur 
tenant  de  César,  qui  était  bloqué 
.  dans  Totirnay.  Les  villageois  des 
^  Bnvirons  affirment  que  cette  masse 


m 

fut  transportée  dans  leur  pays  par 
Jésus-Christ,  ijs  montrent  même 
l'empreinte  de  son  pied  droit  sur 
la  face  occidentale  de  ce  monu- 
ment; ils  assiirent  que  tous  ceux 
qui  ont  le  malheur  d'aiguiser  leurs 
couteaux  ou  leurs  outils  contre 
cette  pierre ,  sont  certains  de  les 
perdre  ou  d'être  blessés  par  ces  ins 
trumens:  on  y  remarque  néan- 
moi  ns  plusieurs  décbiremens  qu'on 
doit  sans  doute  attribuer  à  quel- 
ques esprits  forts  de  village  qui  se 
seront  fait  gloiie  dé  mépriser  cette 
pieuse  tradition. 

On  ne  peut  donner  aucune  ori- 
gine romaine  ni  chrétienne  k  cette 
antiquité  qui  rassemble  en  elle  tous 
les  caractères  d'une  pierre  destinée 
aux  mystères  des  Druides.  Les  ro- 
mains laissaient  sur  tous  leurs  ou- 
vrages de$  traces  de  l'art  auxquel- 
les on  les  distingue  facilement;  les 
raonumens  des  Gaulois  ,  au  con- 
traire, se  font  reconpaîlre  par  leur 
grossièreté.  La  seconde  tradition 
paraît  avoir  été  donnée  dans  l'en- 
fance du  christianisme,  pour  sanc- 
tifier celte  pierre  Druidique  et  fai- 
rç  oublier  au  peuple  sa  destination 
primitive.  Quanta  la  qualification 
de  Pierre  de  Brunehdiit  par  laquel- 
le elle  est  désignée^  même  sur  les 
cartes  les  plus  anciennes  du  pays  , 
elle  ne  doit  pas  faire  rapporter  son 
établissement  à  la  reine  D*Austra- 
sie  ,  puisqu'elle  y  est  aussi  étran- 
gère qu'à  la  construction  des  bel- 
les chaussées  romaines  qui  ne  sont 
plus  maintenant  connues  que  sous 
son  nom.  A.  A. 

ASSEOIR  LES  BAISCS.  —  Il  y 
à  peu  de  pays  où  l'on  fasse  mieux 


/ 

j 


«t  aussi  souvent  bombance  que  s*a^^e)\e  asseoir  les  bancs  ^  c'est-à-* 

daus  le  nôtre.  Toutes  les  classes  de  dire  qu'on  fait  assurer  et  rendre , 

la  société  (excepté  la  classe  nom-  au  besoin  solides ,  les  longs  sièges 

breuse,  qui ,  à  la  honte  des  autres,  de  bois  sur  lesquels  on  doit  rester 

meurt  de  faim],  visent  à  s'amuser  é  .assis  pendant  plusieuis  jours,  si 

Le  commerce  ne  va  jamais  bien ,  la  on  n'en  tombe  pas. 

misère  est  toujours  au  comble  et  '       A.  L. 
partout  on  danse ,  on  banquette  , 

.  et  l'on  se  divertit  sans  fin.  Même  GILBERT  ou  tilSLEBËBÏ ,  de 

dans  les  campagnes ,  la  plus  petite  Mons ,  chancelier  de  Baudouin  V  , 

fêle  de  saint  ou  de  sainte  devient  comte  de  Haynaut.  —  Le  P.  Lelong 

le  prétexte  ,  le  signal  de  la  joie  ;  le  «*  d'autres  écrivain^ ,  nos  devan- 

ipalin  on  se  rend  à  la  messe  et  le  ciers ,  donnent  comme  certain  que 

soir  on  s'énivre.La  dévotion,  pour  1*  chronique  de  Hainaut,  de  Gil- 

ces  joyeux  dépensiers  de  la  vie,  n'est  ^''^  ^^  Mons,  n'embrasse  que  Tes- 

que  d^iorme  ;  le  plaisir  est  posi-  P*ce  de  tems  qui  s'est  écoulé  dé- 

lif,  de  bonne  prise  et  on  en  use  P^^s  Tannée  io6o  jusqu'en  ii4j5. 

largement  :  c'est  ainsi  que  par  une  ^*  vérité  est  qu'elle  ne  commence 

déplorable  altération  des  primiti-  qu'en  1 168,  et  se  termine  à  Tannée 

ves  intentions ,  la  sanctification  de  '  '  95.  Mais  Gilbert  a  mis  à  la  tète 

certains  jours  se  résout  souvent  en  ""®  introduction  qui  remonte  en 

bonne  chère  et  en  de  bachiques  effet  jusqu'àRichilde,  comtesse  de 

orgies.  Croirait-on  que  Dieu  lui-  Hainaut ,  vers  1060.  Avant  que  M. 

même  n'échappe  pas  à  cette  confu-  ^®  marquis  du  Chastelereut  publié 

sion  plus  qu'étrange  d'idées  et  d'u-  ^^  '784  (0,  cette  chronique  sur  le 

«ges  !  Dans  plusieurs  endroits  ,*  il  manuscrit  des  dames  chanoinesses 

existe  une  fète  du  Seigneur  qu'on  ^^  Sle.-Vaudru  de  Mons  ,  elle  né- 

nomme  le  bon  Dieu  â  larle  \  ^^^^  connue  que  par  quelques  ci  ta- 

tions  que  des  historiens  du  Hai- 

Chaque  village  a  deux  Ducasses:  naut,  et  notamment  le  P.  Delewar- 

la  grande,  qui  est  celle  du  patron  de,  en  avaient  extraites;  de-là 
dti  lieu  et  plus  tard  la  petite.  La 

ducasse  commence  régulièrement  ""    "^ 

le  dimanche  et  dure  une  partie  de  ^*J  ^®*"  *•  *,"'*  ^^^^  *•  ®*"*  chronl- , 

h%             •  i       1        1  «  <]ue  qui  mérite  à  plus  d'un  titre  d'être  re- 

semai ne  ,  de  manière  à  se  lier  au  Vu-         1          .        j       .     u- •  • 

«•uw  ,  %Av.  «uauA^Ai^  a  a\i  *««»  au  chcrchce  par  les  amateurs  de  notre  histoire 

raccroc  qui  se  chôme  le  dimanche  locale  :  <(GisIeberti  Balduini  quinti  Hanno. 

suivant.  Cela  n'est  pas  encore  suf-  »"«  comiU«.cancellarii  Chronica  hunnonUe 

»            ,          .                      j       'Il  nuoc  primum  édita  cura  et  studis  raarchio- 

osant:  dans  beaucoup  de  Villages,  q^,    ^u  Chaslcler,  Bruxellen&is    academii 

le  samedi,  veille  du  grand  jour,  on  socii.  Accedunt  nolie  altero  volumine  com- 

se  ren4  dans  les  lieux  de  divertis-  ""'""''""?  "^"i"';'/^,,  Ea.m.„„.,i,. 

-  Flottj  MDCC  LXXXiV.  In>4^  de  3i9  page«, 

SemcntS  ;  on  y  arrange  des  parties  L'auteur  a  dédié  &a  publicaUon  aux  daines 

pour    l'heureuse    semaine   qui    va  chanoinesses  de  Sainte-Waudru  ^  il  l'a  fait 

8'ouvrir  ,  on  s'essaie  à  boire  ,  on  ^'^"*•^*;"^^!r?f!:^mlH!/^'•"T'•' 

'  'et  suivre  d'une  table  des  matières  très  elen- 

prélude  aux  gaudrioles  ^  et  cela  due.                            A.  a. 
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les  méprises  daas  lesquelles  sont 
tombés  les  bibliographes  qui  en 
ont  parlé  sans  excepter  Gérard 
'Vossiusetle  docte  Fabricius.  Mais 
aujourd'hui  que  Tou  vage  a  été  pu- 
h\îé ,  nous  pouvons  en  parler  plu^ 
pertinemment. 

Gilbert,  ou  comme  il  écritlui- 
raérne  son  nom ,  Gislebert ,  nous 
fait  connaître  quelques  traits  de  sa 
Tie  ;  mais  il  n'a  pas  jugé  à  propos 
■de  nous  dire  qui  étaient  ses  parens^ 
ni  en  quel  lieu  il  a  pris  naissance. 
D'après  le  surnom  qu'il  porte  ^  ou 
pqurrait  croire  que  ce  fut  à  Mons  , 
â'il  n'y  avait  autant  de  raison  de 
présumer  que  ce  surnom  lui  fut 
d6nné  à  cause  du  long  séjour  qu'il 
£t  dans  cette  ville ,  et  des  dignités 
dont  il  y  fut  revêtu.  Quoiqu'il  en 
soit,  k  dater  de  l'année  ii84,  il 
prend  dans  sa  chronique  la  quali- 
té de  notaire  et  de  clerc  ,  quelque 
fois  celle  de  chancelier  du  comte 
de  Hainaut  ;  en  1 187  ,  il  ajoute  à 
ces  qualités  celle  de  prévôt  de  Mons, 
preposUus  lHontensis.  L'année  sui- 
vante ,  ayant  été  envoyé  à  la  cour 
de  l'empereur  pour  les  affaires  de 
fion  maître  il  se  défît ,  de  deux  pré- 
})endes  en  faveur  de  deux  courti- 
sans ,  afin  de  faire  réussir  la  négo- 
ciation dont  il  était  chargé.  Le 
comte  lui  en  sut  si  bon  gré ,  qu'il 
le  tombla  de  bienfaits  et  ne  tarda 
pas  à  lui  donner  par  reconnaissan- 
ce la  prévôté  de  St. -Germain  a 
Ittons,  la  custodieet  une  prébende 
dans  l'église  de  St.-AubindeNa- 
3nur ,  une  prébende  dans  les  églises 
de  Soignies  ,  de  Condé  et  de  Mau- 
}>euge  t  enfin  il  lui  procura  l'abba- 
ye de  SainteMariede  Narour,  avec 
le  droit  de  conférer  les  prébendes. 


L'année  de  la  mort  de  Gilbert  n'est 
pas  connue  ,  mais  elle  doit  être 
postérieure  à  l'année  1  aa  1 ,  époque 
où  il  souscrivit,  comme  prévôt  de 
de  St.-Aubin  de  Namur  ,  à  une 
charte  de  Philippe  de  Courtenai , 
comte  deNamur  en  faveur  de  cette 
église. 

Nous  ne  possédons  de  Gilbert  de 
Mons  que  sa  Chronique,  mais  c'est 
un  ouvrage  d'autant  plus  précieux 
que  l'auteur  a  été  non  seulement 
témoin  de  la  plupart  des  événe- 
mens  qu'il  raconte ,  mais  souvent 
encore  l'agent  accrédité  des  négo- 
ciations importantes  dont  il  fait  le 
récit.  Il  parait  qu'il  n'a  voulu  écri- 
re que  la  vie  deBaudouinY,  comte 
de  Hainaut,  dit  le  Courageux  ou  le 
Magnanime  ,  qui  succéda  en  1 171 
à  son  père  Baudouin  IV,  dit  le  bâ- 
tisseur ,  et  mourut  le  \i  7  décembre 
1195.  Là  se  termine  son  ouvrage 
qu'il  a  rédigé  en  forme  de  chroni- 
que ou  d'annales.  Il  a  mis  à  la  tête, 
comme  nous  l'avons  dit ,  une  espè- 
ce  d'introduction  dans  laquelle  il 
a  fait  entrer  toutes  les  notions 
qu'il  a  pu  recueillir  sur  l'histoire 
des  comtes  de  Hainaut ,  depuis  la 
comtesse  Richilde  ,  les  lois  et  cou- 
tumes du  pays  et  surtout  les  généa- 
logies et  les  alliances  delà  maison 
coratale.  Il  n'est  pas  exempt  d'er- 
reurs dans  cette  partie  de  son  tra- 
vail ,  parcequ'il  écrit  sur  la  foi 
d'autrui,  mais  dans  ses  annales  il 
mérite  toute  notre  confiance,  et 
il  y  a  peu  d'tiuteurs  qui  la  méritent 
davantage.  Le  héros  qu'il  a  entre- 
trepris  de  célébrer  fut  un  des  plus 
illustres  de  son  tems  >  qui  eut  1  ar 
vantage  de  marier  une  de  sesfill^ 
à  Philippe- Auguste^  d'au|;menter 


considëFablefldent  la  puissance  du  le  marquis  du  Ghasteler  communi- 

Baioau t  par  i'adjoaction  des  com-  cation  du  mss.  de St-V audru  avaient 

tés  de  Flaiidre  et  de  Namur ,  et  de  imprimé  une  bonne  partie  de  cett9 

préparer  à  sesenfans  les  moyens  chronique  avant  que  ce  seigneur 

de  (aire ,  peu  de  temps  après ,  la  eut  donné  son  édition  (3)  ils  n'ont 

coaquète  de  l'empire  de  Gonstan<-  pu  [^imprimer  que  jusqu'à  l'année 

tiuopie.  Il  «si  fôcheuz  que  Gii-  1 1 80  ,  qui  est  l'époque  oii  ils  ont 

berl  n'ait  pas  poussé  son  ti*avail  dû  s'arrêter  pour  ne  pas  anticiper 

jusqu'à  cette  époque  brillante  des  sur  les  règnes  suivants;  mais  ils  ne 

comtes  de  Hainaut^  quoiqu'il  eut  manqueront  pas  d'im prim^ la  sui« 

promis  y  au  commencement  de  son  te,  lorsqu'ils  en  seront  à  Pfailippe*- 

ouvrage,  qu'il  parlerait  aussi  des  Auguste.  M.  le  marquis  du  Chaste^ 

«lecesseurs  de  Baudouin  V.  11  est  1er  avait  promis  de  donner  des  no* 

possible  qu'il  ait  continué  sa  chro-  tes  sur  les  endroits  de  la  chroniquo 

aique,  mais  quant-à- présent ,  la  qu'il  a  désignés  par  des  chiffres  àa 

coQiiDualioo  est  encore  ensevelie  renvoi  (au  nombre  de  35 a) ,  mai^ 

«os  les  ténèbres.  cet  illustre  savant  étant  mort ,  ses 

Parmi  tant  de  choses  curieuses  notes  n'ont  pas  été  publiées.  Les 
que  renferme  l'écrit  de  Gilbert  ,  continuateurs  de  D.  Bouquet  en  ont 
les  érudits  qui  s'occupent  de  re-  donné  de  leur  façon  dans  la  portion 
cherches  sur  l'ancienne  chevalerie  <l"'*^s  ontimprimée,  et  qui  est  «elle 
y  trouveront  la  description  de  plu-  ^"i  en  avait  le  plus  besoin.  Ils  ont 
sieurs  tournois  oh  la  noblesseselon  donné  une  attention  particulière 
les  mœurs  du  tems,  se  plaisait  k  dé-  *"*  géoéalogies,  parce  qu'elles  ont, 
ployer  beaucoup  de  magnificence,  servi  de  base  à  Baudouin  d'Aves- 
Us  y  verront  que  ce  n'étaient  pas  ^^  »  V^^^  dresser  les  siennes ,  qui 
pas  toujours  de  purs  jeux  d'exerci-  ^^^  *'*  imprimées  3plusieurs  foisf 
ces  gymnastiqnes  ,  mais  ^ue  les  comme  le  commencement  de  celles- 
passions ,  les  h^înes  et  les  jalousies  ciest  exactement  le  texte  de  Gilbert, 
s'y  mèUient  quelques  fois ,  et  fai-  «^  <!»*«  Baudouin  n'a  faij  que  cou- 
saient dégénérer  ces  réunions  en  tinuer  jusqu'à  son  tems  les  mêmes 
arènes  sanglantes.  (2)  généologiesdontGilbertn'avaitpu 

connaître  les  premiers  degrés ,  ils 

Les  continuateurs  du  RccOeUdes  ont  imprimé  au  bas  le  texte  de  Bau- 

histonens  de  France  (tome  i3,  pag.  ^^uin  qui  conduit  le  fil  des  géné- 

Mar58o),  qui  avaient  obtenu  de  M.  ^^y^ous  jusques  vers  le  milieu  du 


(t)  Vt  saVant  al»]>é  F»qi»t  n'aurait  pas 
manqué  de  c' étendre  avec  complaisance  sur     ^ 


Xni«  siècle. 

M.  Bbiai*. 


Cîlierf  dont  It.  Brla  1  a  cm  devoir  faire  un  (3)  Il  7  a  ici  une  légère  erreur  t  le  tome 

*»le  éloge  :  mais  Paquet  ne  put  mettre  la  XIII  du  recueil  des  historiens  des  Gaules  et 

denière  main  k  *r$  Mémoires  littéraires.  Lm  de  la  France  ayant  paru  en  1786 ,  deut  ans 

iiofrapbie  universelle  n'a  pas  jugé  à  propos  après  la  publication  faite  par   le  marqais 

«te  mentionner  Gilbert  qui  le  méritait  autant  du  Ghasleler  ,  le  travail  sur  cette  chronique 

que  beaucoup  d'autres  qui  figurent  dans  te»  insérée  dans  Je  XIII»  vol.  pouvait  être  fait 

coioanes*                                    ▲•A  en  1764 ,  mais  n'avait  pas  encore  paru. 

A.  A. 
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-  EMBONPOINTDESMORINS. 
«^  Tandis  que  les  Ménapiens  occu- 
"pés  à  multiplier  leurs  troupeaux  et 
è[  transformer  un  sol  inculte  en 
guerèts  utiles  y  coulaient  des  jours 
obscurs  au  milieu  de  leurs  ha- 
meaux ,  les  Morins  que   Virgile 
(Eneïde ,  liv.  8)  placeaux  extrémi- 
tés du  monde  ,  parcequ'ils  occu- 
paient l'extrémité  du  continent  oc- 
cidental de  l'Europe ,  agriculteurs 
comme  les  ménapiens,  mais  un  peu 
plus  civilisés ,  se  plaisaient  com- 
me eux  ^&  l'ombre  des  forêts  dont 
leur  pays  n'était  pas  moins  couvert 
>   que  la  ménapie  (i).,  Elles  ont  été 
pour  la  plupart  converties  en  plai- 
nes fertiles  ;  mais  les  bois  de  Niep- 
pe^  de  Boulogne,  et  ceux  qu'on 
Toit  encore  aux  environs  dTpres 
«t  dePoperingue  sont  des  restes  au- 
gustes de  ces  anciennes  forêts.  De 
ibelles  plaines  remplacent  aujour- 
d'hui les  marais  qui  s'étendaient 
depuis  la  mer  jusqu'aux  lieux  oii 
fut  bâtie  la  ville  de  St.-Omer  :  et 
sous  Philippe  d'Alsace ,  l'industrie 
flamande  a  transformé  en  champs 
labourables  le  terrain  fangeux  qui 
environnait  les  murs  de  la  ville 
d'Aire.  La  sobriété  et  le  travail  pa- 
raissent surtout  avoir  été  en  hon- 
neur parmi  ce  peuple.  Chez  lui  Ton 
n'engrassait  point  impunément.  On 
craignait  que  l'embonpoint ,   que 
l'on   regardait  comme  le  fruit  de 
l'intempérance,  n'énervât  les  corps 


(i)  S«ioD  DioD  Cii«Mui ,  il  ne  parait  pa.<s 
qtM  lec  Blorias  eussent  des  villes,  du  moiiis 
lors  de  la  conquête  des  Gaules  par  Cés^  ; 
habitant  hi  populi  ,  diUil  ,  non  in  urbihus  j, 
sed  in  luguriis.  L.  3g.  ^  Ces  peuples  ,  dit-il 
iMî  virent  point  dans  des  villes  ,  ils  habitent 
des  cabaaes.  » 


des  jeunes  gens  et  ne  les  rencUt  peu 
propres  au  métier  des  armes  ,  que 
les  belges  regardaient  comme  l'un 
des  premiep  devoirs  du  citoyen. 
C'est  pourquoi  on  les  mesurait  de 
tems  en  temsavec  une  ceinture  dé- 
posée dans  un  lieu  public ,  et  celui 
dont  l'embonpoint  excédait  cette 
mesure  était  condamné  à  une  amen- 
de prescrite  par  les  lois. 

Lesbrov^sabt. 

MINCKy  min  :  — Lieu  oii  se  vend 
en  gros ,  sous  les  yeux  de  la  police, 
le  poisson  de  mer  aux  poissonniers 
qui  seuls  ont  le  droit  de  le  reven- 
dre en  détail.  Ce  mot  vient  du  fla- 
mand min ,  qui  signifie  mien.  Celui 
qui  le  prononce  hautement ,  tan- 
dis que  le  crieur  va  en  décrois- 
sant de  prix  avec  une  grande 
promptitude  ,  .devient  adjudica- 
taire des  sommes  qui  sont^n  vente. 
Cet  usage  a  lieu  dans  toutes  les 
villes  de  Fladdre  et  de  Hainaut.  Le 
règlement  sur  la  vente  du  poisson 
de  mer,  renouvelé  le  33  mai  i58i , 
par  les  échevins  de  Douai,  écrit 
mia  et  minre  ce  que  l'on  dit  au- 
jourd'hui minck  et  miaquer ,  ache- 
ter du  poisson  au  mincJb, 

J.   B.  de  ROQUEFOAT. 

PAREMENT  (Pirbe-joseph)  , 
né  à  Vazemmes,  près  Lille,  briga- 
dier dans  le  3*  régiment  de  chas- 
seurs à  cheval ,  péi  it  le  18  octobre 
1793 ,  par  un  trait  de  courage  qui 
peut  être  comparé  à  celui  d'Hora- 
liuS'Coclès,  Il  mourut  en  défen- 
dant, jusqu'à  la  dernière  gontte  de 
sou  sang ,  un  poste  à  la  conserva- 
tion duquel  la  vie  de  ses  camarades 

était  attachée. 

A,  D. 


j 


XI.  LES  fiOmiBft  ET  I.ES   CHOBBfié  '4^ 


LES  FRANÇAIS  A  MONS  EN  ce  qui  fut  exécuté  à  Vaide  et  sous 
1792. —  «  Le  6  de  noTembre,  les  la  sauve-garde  d'une  troupe  de  sol- 
frauçais  qui  éuient  en  guerre  con-  dats  placés  aux  différentes  avenues^ 
tre  la  maison  d' Autriche,  gagné-  de  l'église  pour  empêcher  qu'on  en 
rent  la  bataille  qu'ils  avaient  livrée  exportât  la  moindre  chose^  Quel- 
■ox  autrichiens  sur  le  flenu  à  Ju-  que  temps  après  ledit  inventaire? 
mappe  {sic) ,  ils  entrèrent  k  Mons  futachevé  ;  la  nuit  du  16  au  17  fê- 
le 7  vers  les  dix  heures  du  matin  5  yrier  1 798,  vers  neuf  heures  et  de-- 
les  autrichiens  l'ayant  évacué  la  mie/  ledit  commissaire  avec  ses 
veille  et  durant  la  nuit.  Le  8 ,  le  deux  adjoints  se  rendirent  chez  1er 
général  en  chef  de  l'armée  franco!-  grand  clercq  pour  l'obliger  à  venir 
le ,  Domouriez  fit  convoquer  le  leur  ouvrir  la  porte  de  l'église  ,  k 
peuple  au  son  du  tambour,  k  l'effet  quoi  s'élant  opposé  de  toutes  letf 
de  se  rendre  k  Ste.-Waudru  vers  manières,  il  lut  nécessité  d'y  aller 
les  trois  heures  ,  pour  y  choisir  et  pouréviterde  mauvais  traitements 
nommer  les  représentans  du  peu-  et  l'emprisonnement  dont  ils  le 
pie  souverain  ;  le  lieu  du  rendez-  menacèrent.  Toutes  les  avenues  du 
VOIS  indigna  d'abord  les  honnêtes  chapitre  étaient  gardées  par  àeB 
gens  et  les  bons  catholiques  ,  aussi  soldats  et  quelques  pièces  de  canon  f 
très  peu  s'y  rendirent  j  et  ceux  qui  pour  empêcher  le  peuple  de  venir 
s'y  trouvèrent  y  étaient  allés  plus  s'opposer  aux  vols  sacrilèges  qu'ihl 
par  la  curiosité  de  voir  ce  qu'il  s'y  allaient  faire.  Durant  cette  nuit  il» 
passeroit  que  parle  motif  d'y  coopé-  enlevèrent  une  remontrance  d'or 
reron  de  l'approuver  par  leur  pré-  massif  pesant  dix-sept  livres  ^  en-* 
sence.  Trente  furent  nommés  pour  richie  de  diamans  ,  rubû  et  fines 
composer  une  administration  pro-  perles,  le  Si.  chef  en  argent  doré  (  1  ) 
▼isoire,  ils  furent  moins  choisis  enrichi  d'une  topase  de  la  gros^ 
parle  penpte  que  prédestinés  dès  la  seur  d'un  œuf  de  poule  ,  de  dia- 
veille  par  les  fhinçois  et  le  club  des  mans  y  rubis ,  fines  perles  etc.  etc. 
jacobins,  q«ii  avaient  dressé  une  lis-  et  généralement  tous  les  calices  et 
te  de  personnes  propres  k  exécuter  argenteries  tant  du  chœnr  que  de^ 
leurs  noirs  projets.  En  effet  après  chapelles  qu'ils  avaient  déposés  à  le 
avoir  déclaré  dans  leurs  séances  in-  trésorerie  et  k  la  chambre  du  poeL 
ièmales ,  les  biens  ecclésiastiques  Par  la  vigilance  du  grand  clercq  ^ 
appartenir  k  la  nation ,  ils  nom-  on  eut  le  bonheur  dâ  conserver  la» 
mèrent  un  certain  Mascayray  lieu-  reliques  des  différents  reliquaire» 
tenant  dans  la  troupe  françoise^  qu'il  a  eu  soin  de  retirer.  Par  sa 
commissaire  avec  N«  Mambour  ,  fermeté  il  n'yeut  point  de  profana- 
raattre  maçon  du  chapitre ,  et  N.  tion  des  saintes  Hosties,  il  se  refu- 
Delée,  à  lui  adjoints ,  pour  dresser    sa  de  les  retirer  de  la  Remontranc» 
l'inventaire  des  argenteries ,  orne-  ...     .          . 
menset  effets  quelconques  appar-                  ^^>_j«-,l* 

A  «fx  lA    A    c.      xKt      j  (»)  C«  reliquaire  ayait  M  dooné  par  M 

ttnanU  à  réghSe  de  Ste  .-Waudruj      «,„,tette  Marguerite  de  Flandre ,,  en  > 
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et  du  ciboire  duraut  la  naît  par  ce  les  sacrilèges  et  la  tyrannie  des  per- 
q  u'il  n'était  pas  décemment  babil-  fides  François,  neTavait  délivrée  de 
lé  ayant  été  obligé  de  se  rendre  k  ses  tyrans  par  le  gain  de  deux  ba- 
l'église  en  robe  de  chambre ,  tel  tailles  que  les  autrichiens  soutin- 
qu'il  étaitlorsqu'on  le  fut  chercher  rent  contre  les  françois  inSniment 
chez  lui.  Le  lendemain  le  grand  supérieurs  en  nombre,  l'une  le  i"^ 
clercq  étant  incommodé  de  peines  mars ,  entre  Hervé  et  Mastrick , 
«t  de  douleurs  de  tout  ce  dont  il  qui  obligea  les  françois  de  lever  le 
avait  été  témoin  jusqu'à  trois  heu-  siège  de  la  dite  ville  de  Mastrick , 
Tes  la  nuit,  il  me  fît  prier,  moi  l'autre  le  j8  entre  Tirlemont  et 
Distributeur ,  d'aller  chercher  les  Louvain,  qui  les  mit  dans  une  telle 
Saintes  Hosties  et  de  les  porter  â  déroute  ,  que  l'armée  Françoise  se 
l'église  de  St.-Germain ,  ce  que  je  débandade  toute  partet  futobligée 
fîs  f  avec  M.  le  chapelain  ,  vers  les  de  se  retirer  dans  ses  villes  frontiè»* 
sept  heures  du  matin.  Les  Saintes  res  :  telles  que  Lille ,  Gondé,  Va- 
Hosties  étant  ôlées  du  ciboire  et  de  lenciennes  et  Maubeuge.  Ce  fut  le 
la  remontrance  journalière,  ils  s'en  mercredi  saint ,  517  mars  au  soir, 
emparèrent  et  les  portèrent  à  la  que  l'avant-garde  des  hussards  au« 
maison  de  ville  ,  où  Coût  ce  qu'ils  trichiens  entrèrent  à  Mons  au  son 
avaient  pris  durant  la  nuit  fut  dé-  du  carillon  et  de  toutes  les  clo" 
posé.  Ils  brisèrent  l'antipanne  et  le  ches  de  la  ville  (les  françois  l'a- 
gradin  en  argent  du  maître  autel ,  vaient  évacué  la  nuit  précédente 
ainsi  que  le  tabernacle  ,  ils  muti-  entre  dix  et  onze  heures).  Il  y  eut 
ièrent  la  ôhasse  du  côi*ps-saint  de  illumination  par  toute  la  ville  du- 
*Sl.-Waudrn ,  en  enlevèrent  tout  ce  rant  trois  jours,  les  jeudi ,  vendre- 
"qui  était  en  argent  doré ,  une  par-  di  et  samedi  saint ,  le  carillon  et 
lie  en  cuivre  doré  ,  les  fînes  perles  les  cloches  se  firent  entendre  con- 
et  bijoux  dont  elle  était  très  enri-  tinuellement.  Le  samedi  saint  Son 
chie.  ('i)  Oh  évalué  à  la  somme  de  Altesse  Royale  l'archiduc  Charles 
troiè  cent  mitle  florins  ce  qu'ils  ont  et  le  général  en  chef  le  prince  de 
pris  durant  cette  nuit  et  les  jours  Saxe-Cobourg  firent  leur  entrée 
suivants.  Ils  eurent  encore  empor-  vers  les  trois  heures  après  midi* 
té  à  peo  près  la  valeur  d'une  som-  Le  lundi  de  la  grande  Pâque  se 
me  semblable  en  omemens,  linges  chanta  une  messe  solemnelle  à  on- 
cuivres ,  étaings  ,  tableaux  etc. ,  si  ze  heures  au  maître  aqtel  par  M« 
la  divine  providence^  qui  semblait  l'abbé  de  St.-Denis  ,  à  laquelle  S. 
vouloir  protéger  et  conserver  la  A.  R.  et  ledit  Prince  général  avec 
Belgique  contre  les  abominations ,  Fétat-major ,  le  conseil ,  le  màffs* 

. L—^ _-.>__  *'*at,  le  chapitre  de  St.-Gcrniaitt 

/.N  v»c.a.£»-^^        ....       r  et  les  ordres  religieux  assistèrent* 

(•)  Vets  x%%6  on  découvrit  plusieurs  frag-  ^    r             *               1*          1. 1    •      »    G 

meniet  figurines  de  c«  reliquaire  enterrés  «'^  *"^  présenter  leau  bénite  a  P* 

dans  la  cour  d'une  maison  voisine  de  l'égli-  A.  R.  et  aU  prince  de  Saxe-Co- 

travail.  D.  dAlsemberg  ai^ompagné  au 


mayeur  du  chapitre  ,  les  dames  que  Ton  n'a  point  encore  oublié  ^ 
vinrent  les  recevoir  dessous  le  ju-  en  le  destinant  à  sa  profession ,  lui 
bé;  je  la  leur  présentai  encore  au  fit  commencer  de  bonne  heure  des 
même  endroit  après  la  messe,  les  études  qu'il  termina  complètement 
devançant  à  la  sortie  du  chœur  avec  sous  les  pères  du  collège  de  Tora- 
les  mêmes  officiers.  toire  d'Arras.  Devenu  réquisition- 
o  Le  9  avril,  jour  de  la  fête  de  naJre  ensuite,  il  fit  les  campagne» 
St€--Waudru,  se  fit  une  procession  ^^  Nord ,  de  Hollande  et  de  Sam- 
solemnelle  avec  le  Su-Sacrement  ^  bre-et-Meuse ,  après  lesquelles  il 
le  saint  càe/'krmé  dans  une  glasse  *'cn  tra  dans  ses  foyers  vers  la  fin  de 
quarrée(«c)  etle  corps  saint  dont  la  1796.  H  alla  de  suite  étudier  la  mé- 
châsseétaitmutiléeetbriséeenplu-  decine  à  Douai  pendant  plusieurs 
siears  endroits  ,  en  actions  de  grâ-  années  et  vint  terminer  ses  cours  à 
ces  de  notre  heureuse  délivrance  Paris.  Toursel  était  né  médecin  ^ 
et  en  réparation  des  outrages  et  des  son  application  soutenue  Ta  vai  t  dé- 
acrilèges  commis  par  les  françois  i^  ^^^^  remarquer  parmi  ses  nom- 
et  les  Belges  leurs  partisans  dans  les  breux  condisciples»  quand,  revêtu 
lieux  saints  et  contre  l'adorable  ^^  ^i^^e  nécessaire  |t  Texercice  pu- 
sacrement  de  nos.  autels.  Le  tour  blic,  il  rentra  à  Arras  aider  sont 
de  cette  procession  et  l'heure  de  la  P^re  et  mériter  pour  lui-même  les 
sortie  furent  les  mêmes  que  le  jour  sufirages  et  la  reconnaissance  def 
de  la  fttc  du  St.-Sacrement ,  il  y  ^*  concitoyens.  Pendant  plus  de 
avaitenvironSoo flambeaux;  elle  trente  ans,  le  docteur  Toursel  a 
se  fit  avec  beaucoup  d'ordre  ,  de  «montré,  non  seulement  dans  cette 
piété  et  d'édification.  Le  peuple  pa-  cité ,  mais  dans  toutes  les  campa- 
rul  fort  touché  et  attendri  â  la  vue  g°^'S  de  l'arrondissement ,  tout  ce 
du  Saint  chef  dépouillé  de  son  re-  q"«  peuvent  la  philantropie ,  le 
liquaire  et  de  la  dégradation  de  la  ^le  et  l'amour  de  son  état  portés  au 
châsse  du  Saint  Corps.  i#  plus  haut  point.  Si  telles  sont  en 
Extrait  du  Mémorial  du  8*«*'*1  ^«^  obligations  du  méde- 
Distributeur  du  noble  chapi"  «»»  ,  disons  quil  les  connaissait 
ire  de  Sie,-Waudru  à  Mvns  bien ,  lui ,  il  savait  que  teur  atcquit 
années  ^792 -3ypi^<6i55 —  pouvait  suffire  k  ht  conscience, 
*^7»  donc  à  la  tranquillité;  dès-lors  il 
(  Communique  par  M.  de  Fortsa, ,  ^  chagrinait  peu  de  rinîustice  de 

ancien  avocat).  °  .      ,                 _.            »  •      i 

ceux  qui ,  ne  pouvant  apprécier  les 

L£  DOCTEUR  TOURSEL.  —  diffixinltés  de  notre  art,  ûe  nous 

Philip^-Âugustin-Nicolas  Tour-  jugrtit  sévèrement  que  dTaprês  leur* 

sel  naquit  k  Arras,  le  7  avril  1776,  doulem-s  ou  selon  leurs  passions.    • 

de  parens  justemrat  honorés.  Je  ne  Toursel  était  entouré ,  dans  son' 

redirai  point  leurs  malheurs  pen-  cabinet,  des  meilleurs  écrits  de' 

dantles  premiers  temsdenos  dis-  tous  tems.  Bibliophile  sa  vaut,  stf 

eordes  politiques:  ils  sont  assez  con-  bibliothèque  est  considérable   et 

nus.  Son  père ,  médecin  distingué ,  bien  choisie  1  il  aimait  k  la  montceir 


à  ses  confrèies  avec  lesquels  il  était  ble  dévoûment  !   vie  et  mort  du 

fort  obligeant ,  et  savait,  au  milieu  médecin ,  du  médecin  dans  toute 

de  ce  grand  nombre  d'ouvrages^  l'acception  de  ce  beau  titre.  Dès 

mettre  à  l'instant  la  main  sur  celui  l'année  dernière  ,  il  voyait  appro- 

dont  il  avait  besoin.  Je  nç  cite  ce  cher  une  fin  prématurée:  Toursel 

fait  que  pour  prouver  son  esprit  l'attendait  avec  le  calme  et  la  rési- 

d'ordre  et  sa  capacité.  De  l'un  et  gnation  d'une  âme  forte:  il  avait, 

de  l'autre,  la  société  royale  s'est  avant  de  mourir,  réglé  toutes  ses 

promptementaperçue,et,dansl'in-  affaires,  dicté  toutes  ses  volontés, 

têret  de  tous  ses  membres,  elle  a  su  et  c'est  à  l'une  d'elles  que  je  viens 

en  profiter Mais  je  m'arrête  sur  obéir  en  ce  moment.   Oui,  mon 

son  mérite  académique  :  il  est  ré-  digne  et  très-regrettable  confrère, 

serve  à  un  de  nos  collègues  de  nous  selon  les  vœux  que  tu  m'as  expri- 

en    entretenir    particulièrement,  mes  ,  je  suis,  à  cette  heure  demiè- 

Quand  l'école  secondaire  de  mé-  re,  sur  le  bord  dé  ta  fosse,  au  rai- 

decine  d'Arras  prit  la  consistance  lieu  de  tous  les  nôtres,  au  milieu 

qu'il    désirait   depuis   longtemps  des  élèves  que  tu  chérissais,  je  suis 

pour  cet  établissement ,  Toursel  y  entouré  de  tes  parens,  de  tes  amis 

vint  occuper  la  chaire  de  patholo-  tous  profondement  affligés ,  et  ré- 

^*e  à  laquelle  il  put  bientôt,  pour  unisdesentimens  pour  te  dire,  avec 

l'avantage  des  élèves,  joindre  la  moi,  un  éternel  adieull?  (*) 
clinique  de  l'hôpital  civil ,  où  il  MKEOXEa. 

remplaça  souvent  son  vieux  et  res- 
pectable père  auquel  il  succéda  dé-        TESTELIN.  —  Amand-Joseph 

fiuilivement     et  oîi  il  a  laissé  un  Testelin  ,  négociant ,  lieutenant- 

Ïïd3        "'''''^^'"'''''*'^''"  '^''^''"''^  ^''^''   S^""^^    nationale, 

membre  du  conseil- général  du  dé- 

Sa  carrière  aussi   courte   pour  parlement  du  Nord  et  du  conseil 

l'hui^ianité    que     laborieusement  municipal  de  Lille ,  né  en  cette 

fournie  pour  la  science,  l'avait  sen-  ville  le  as  décembre  1781 ,  décédé 

siblement  épuisé:  on  S;'en  aperce-  lé  ao  juillet  i83i. 

vait  tous  les  jours:  il  le  disait  lui->        -    ,    .        ,,      ,   «.     _, 

n.ême  depuis  longtç,ps.  Ù  a^r«t  .  I- «««de  impulaon  be  hq«e». 
Aa  ^^^*Z7^  A  ô^rr  .  ^  se  que  les  premières  années  de  la 
4u  restreindre  ses  travaux  alors:  .  1  ..  .  .  v  ^a,  ^^,. 
„„.  .  1  j  .  j  i  .  révolution  imprimèrent  ala  popu- 
maisjaloux  de  répondre  à  une  lus-  1..  -  •  •  •  J- 
♦«  ^JLa^  ^  V  j  ^  iation  française  impressionna  de 
te  conbance ,  au  lieu  de  se  reposer  •»  v  i  •  m  .  i-«  ti 
««««.,  ^  j  /  *  •  u-  •  ^  bonne  heure  le  jeune  Testelin.  11 
unpeu  quand  ses  forces  trahissaient  ..  »  .  i  *  j.««; 
-^«  ««.,L  •  1/.  j  •  •  *  •▼»**  •  peine  quatorze  ans  et  demi 
son  courage,  ilétudiait  encore  avec  '^  j.  .^.  •%.— 
««^««.,„?ii  j  ^P^  ««*  dispositions  guernèrci 
une  xfouvelle  ardeur  po.ur  ne  res-  jî  _  »  ,  j  i.  L.I^J^i.,«- 
♦««  ««  •  j  j  -  lemportantsur  des  habitudes lus- 
ter  en  rien  au-dessous  des  prpsres  t  f  ^  ^  ^  j».  n  u— . 
A^i^^'A  •  r  ,  ■  '^  ^^  qu  alors  toutes  studieuses,  il  al>ai>' 
de  la  médecine  ^  enfin,  jusques  sur  ^                                        ' 

son  lit  de  mor^  le  docteur  Toursel  : ' 

indiquait  aux  autres  les  nnoyens  de       [«]  Le  4oct«ar  ToiirMU«accoml>ë  i  U  fia 

-couseryer  leur  e:Kistence.  Admira-  d«  "»•»  ^^^i. 


donna  le  collège  et  sa  famille  pour  nemie.     Ils  ^'aperçurent  bientôt 

counr  se  ranger  sous  lesdrapeaux.  de  leur  méprise  et  du  danger  de 

Il  entra  coniïne  ydontaire  dans  ^®"^  position  ,  mais  reculer  était 

le  i4^  régiment  de  chasseui^sÀ  che-  >inpossibIe.  Une  résolution  subite 

val ,  et  fut  immédiatement  dirigé  ^^  saisit,  mettre  le  sabre  à  la  main, 

▼ers  les  frontières  de  TEspagne.  c^^^^ger  les  canonniers  et  s'em- 

Testelin  servit  cinq  ans  et   y  fit  P***®^  des  pièces,  fut  l'afiaite  d'un 

cinq  campagnes,  car  dans  ces  tems  "**^*«^**  ^^  <ieux  canons  de  la  bat- 

de  gloire  et  de  dangers  la  guerre  *®"®  furent  ramenés  par  nos  bra- 

étail  permanente.  ^^  »  comme  un  trophée  glorieux. 

T    ,             ,                   .,        .  Ajoutons  à  ces  faits  que  Testelin 

Le  4  novembre  1799  ,  il  assista  ^^^,^  ^  j^  f^^,^  j^^^née  deNo- 

au  combat  de  Fossano  en  Italie   et  ^,  ^  ^t  combattit  vaillamment  à 

d  y  fit  un  prisonnier.  Le  lende-  ^arengo ,  oii  il  fut  blessé  à  l'épau- 

mam ,  on  1  envoya  conduire  son  j^         ^^  biscayen. 
pnsonnier  au  quartier-général  éta- 

UiàConi;  arrivé  sur  le  bord  de  Quoique  la  vie  des  camps,  ne 

la  Stura  ,  îl  y  trouva  quinze  cents  ^"*   P**  s*°*  charmes  pour  son 

firançais  que   Tarmée  en  passant  ^^^^  ^®  jeune  homme  ,  Testelin 

avait  laissés  sur  la  rive  droite.Ger-  apprécia  de  bonne  heure  le  peu  de 

nésde  tous  côtés  par  les  autrichiens  chances  qu'elle  lui    offrait   pour 

ces  quinze  cens  braves  se  jetèrent  l'avenir.  L'idée  de  sa  vieille  mère 

dans  un  ravin  pour  se  mettre  à  l'a-  abandonnée  sans  fortune  et  pou- 

bri  du  feu  des  ennemi».  Testelin  vaut  plus  tard  avoir  besoin  d'un 

suivit  ce  mouvement  ,  mais  ayant  appui  s'était  plusieurs  fois  présen- 

eatendu  les  cris  plaintifs  d'unof-  ^e*  son  imagination  5  il  flolUit 

ficier  français  abandonné  sur  la  indécis  entre  des  vœux  contraires, 

hauteur ,  il  n'hésita  pas  à  se  dé-  ^^  injustices  dont  il  crut  avoir  à 

vouer  pour  le  sauver.  We  prenant  ^  plaindre,  ledécidèrent,  il  quitte 

conseil  que  de  son  courage  et  de  *®  service  en  1801. 

son  humanité,  il  courut  à  l'officier»  D^  retour  dans  sa  ville  natale,  il 

lechargea  sur  ses  épaules  et  le  rap-  5e  livra  tou*  entier  au  commerce  et 

porta  à  travers  les  balles  et  la  mi*  parcourut  cette  nouvelle  carrière 

traille ,  au  milieu  des  siens.  Il  le  ^vec  autant  d'honneur  que  de  suc- 

plaça  ensuite  sur  le  cheval  de  son  ces.  Testelin  était  trop  bon  citoyen 

prisonnier  et  ne  le  quitU  plus  qu'il  ^^^  ^^ter  étranger  aux  oscilla- 

fut  en  lieu  sûr.  tîons  politiques  ,  qui ,  dès  1 8 1  a  et 

Une  autre  fois  (notre  jeune  chas-  pendant  la  restauration  agitèrent 

seor  était  alors  brigadier]  ,  il  fut  la  société.  Il  était  doué  d'une  raison 

chargé  avec  quatre  cavaliers  d'es-  k  la  fois  trop  noble  et  trop  élevée , 

corler  un  officier-général  qui  allait  pour  ne  point  apprécier  ce  qu'a- 

en  reconnaissance.  Gomme  le  tems  vait  de  funeste   et  d'avilissant  le 

était  fort  brumeux ,  ils  s'égarèrent  système  d'administration  suivi  par 

et  donnèrent  dans  une  batterie  en-  les  ministres  de  Louis  XYIII.  Ses 
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sentiments  d'homme  et  de  patrio-  étrangers  mêmes  admiraient  la  te^ 

te  le  portèrent  vers  le  parti  de  Fop-  nue,  rinstruction,  et  la  régularité . 

position  ,  qu'il  embrassa  avec  ar-  «,_.  i-    r  .         i^        i            3 

deuret  dontil  futl'un  des«.uticn.  '^'>^dm(nt»ppdij>rU,rc^^ 

le.  plus  ferm«,  et  les  plus  éclairés,  f  «=«»''«»?yî«»  ?»-«**  <f^  P"  • 

'^  laveur  mmisténelle  au  conseil- 
Citoyen  ,  il  a  donné  l'un  des  municipal  de  Lille ,  pais  nommé 
premiers  &  la  cité  l'exemple  de  ce  bientôt  après  membre  du  conseil- 
courage  civil  si  rare  dans  un  tems  général  du  département ,  enfin  sa 
ou  la  bassesse  et  la  corruption  Majesté,  sur  la  demande  de  M. 
étaient  des  moyens  de  fortune,  des  Montign j,  colonel  de  la  garde  na- 
titres  aux  distinctions  sociales.  Il  tionale ,  lui  accorda  la  décoration 
a  fait  parti  de  toutes  les  associations  de  la  légion  d'honneur,  qu'il  n'eut 
politiques  qui  se  sont  formées  pour  pourtant  pas  le  plaisir  de  porter  , 
combattre  le  despotisme,  il  a  par-  parceque  le  ministre  diffîra  l'ex- 
ticipé  à  toutes  les  souscriptions  qui  pédition  de  l'ordonnance  de  no- 
avaientun  but  généreux,  et  plu-  mination. 

sieurs  fois  il  fut  porté  comme  can-  Possesseur  d'une  fortune  noble- 
didat  à  la  deputation  par  la  partie  .«ent  acquise ,  Testelin  pouvait  es- 
indépendante  et  libérale  du  coUège  p^^er  de  longs  et  d'heureux  jours, 
de  son  arrondissement.  Lesorten  décida  autrement.  Frap- 
Lia  révolution  de  juillet  le  retrou-  P^  d'une  appoplexie  foudroyante 
>a  fidèle  aux  principes  de  sa  vie.  ^I^^  ^  constitution  physique  pou- 
Avant  même  que  les  évenemens  de  "^^^^  ^^i''^  craindre ,  mais  dont  rien 
Paris  fussent  connus  parmi  nous  ,  encore  n'avait  annoncé  l'approche, 
Testelin  s'était  jeté  dans  le  mouve-  i^  ^st  mort  dans  la  force  de  l'âge , 
ment  de  résistance  opéré  à  Lille  ,  ^u  milieu  de  sa  famille  stupéfaite 
immédiatement  après  la  publica-  d'un  coup  si  violent  et  si  subit. 
tjondesordonnances,etlepremicr,  Les  obsèques  de  ce  vertueux  ci- 
ilparulauryeuxdesesconcitoyens  toyen  ont  été  dignes  de  lui;  la 
revêtu  du  glorieux  uniforme  de  1.  j^  nationale  toute  entière,  de 
^rde   nationale,  que  pins   Urd  nombreux  détachemens  de  la  gar- 

1  estime  de  ses  camarades  décora  ..    i      j      •       «n 

.     ,       ,  ,,      ,    ,.    »*""«=*  "c^'Ora  nison  et  plus  de  SIX  mille  person- 

oes  epaulettes  de  heutenant-'colo-  — «  a^  •^1                c       -      .. 

1    '^                      ***«"«!**  uuAu  nés  de  tous  rangs  ,  formèrent  son 

cortège  et  accompagnèrent  sa  dé- 
Chargé  en  cette  qualité ,  d'une  pouille  jusqu'au  cimetière  d'Hel- 
grande  partie  de  l'organisation  de  lemmesoiielle  fut  inhumée, 
la  garde  nationale,  il  remplit  cette  Leleux. 
tâche  difficile  avec  un  zèle  au-des- 
sus de  tout  éloge  j  il  y  consacra  MALBRAMCQ.   —  Successeur 
tous  ses  instans  et  c'est  â  lui  qu'il  dTperius  et  de  Locre  ,  Malbrancq 
iaut    reporter   principalement  k'  est  encore  considéré  depuis  deux 
mérite  de  la  création  si  rapide  de  siècles  comme,  le  principal  histo- 
<5elie  milice  citoyenne ,  dont  les  rien  de  cett«  contrée  :  son  buste 
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doit  orner  le  sanctuaire  des  aati- 
quaires  de  la  Mohuie ,  comme  le 
portrait  deMonsigny  décore  à  jus- 
te titre  le  salon  de  la  société  phi* 
larmonique  ? 

Jacques  Malbrancq  fut.  admis 
dans  la  société  des  jésuites-wallons 
de  St.-Oroer ,  à  l'âge  de  ig  ans  ,  et 
chargé  ,  suivant  M.  Weiss  ,  biblio- 
thécaire de  Besançon ,  d'y  ensei- 
gner les  humanités.»  Il  s'y  appliqua 
à  la  prédication  et  passa  successi- 
vement par  les  dififérens  emplois 
de  sa  province.  »  Selon  la  biblio- 
thèque Belgique ,  il  employa  une 
grande  partie  de  sa  vie  à  l'instruc- 
tion de  la  jeunesse  ,  avant  de  deve- 
nir historien  renommé. 

Malbrancq  a  traduit  d'abord,  du 
français  en  latin,  la  Consolation 
des  malades  du  Pw  Binet  (Cologne, 
i6 1 9  ou  ]  639  in-8°)  et  les  après-^di- 
diners  d'Antoine  de  Balinghem  , 
Audomarois  (Cologne  i630,in-8*'} 

U  voyagea  ensuite  dans  l'éten- 
due de  l'ancienne  Morinie,  célè- 
hre  surtout  par  sa  capitale  ,  par- 
courut les  diocèses  de  Thérouanne 
et  de  Tournay,  visita  Calais  et  le 
pays  reconquis ,  le  Boulonnais ,  la 
Picardie  en  deçà  de  là  Somme , 
TAitois  ,  en  deçà  de  la  Lys  et  la 
Flandre  en  deçà  de  l'Escaut  :  en 
suivant  d'illustres  exemples  ,  après 
avoir  étudié  sur  les  lieux  mêmes  les 
divers  élémens  de  l'ouvrage  qui  de- 
vait faire  sa  réputation,  il  quitta  les 
bords  de  l'Océan  ,  les  rives  de  l'Aa 
et  de  la  Canche  ,  et  se  rendit  dans 
rétablissement  des  jésuites  de  Tour- 
nai,  oit  il  rédigea  dans  les  loisirs 
du  cloître  les  annales  curieuses  de 
œs  peuples  longtems  réputés  :  ex-^ 
iremi  kominum  Mônni* 


Le  livre  de  Malbrancq  est  inti- 
tulé :  de  Morinis  et  Mofinorum  re- 
bus, ...  Il  est  en  trois  tomes  in- 4^ 
avec  des  cartes  imprimées  à  Tour- 
nay  en  1669,  i647  et  1654.  a  Le 
premier  volume  contient  la  descrip- 
tion du  pays  des  Morinsetdeleurs 
mœurs  ,  suivie  de  recherches  sur 
leur  histoire  depuis  l'an  609  avant 
J.-C.  jusqu'à  l'an  761  de  l'ère  ac- 
tuelle ;  le  second  volume  com-> 
prend  depuis  le  règne  de  Pépin,  roi 
de  France  en  75  a  ,  jusqu'à  Gode- 
froy  de  Boulogne  ,  comte  des  Mo- 
rins  ,  en  1094;  et  le  troisième  s'é- 
tend de  la  mort  de  Godef  roi  à  l'an 
i3i3.  »  Cette  analyse  générale  des 
matières,  empruntée  à  la  biographie 
universelle  est  exacte  :  nous  ajou- 
terons que  l'ouvrage  de  Malbrancq 
contient . ,  indépendamment  des 
plans  figuratifs  de  l'antique  terri- 
toire des  Morins  qui  occupaient  ce 
que  l'on  a  appelé  le  Boulonnais  et 
les  parties  occidentales  de  Flan- 
dre et  d'Artois  ,  des  effigies  pré- 
cieuses de  Thérouanne  et  de  Si- 
thieu ,  ainsi  que  des  saints  législa- 
teurs de  ce  pays. 

.  On  voit  dans  les  cartes  le  systè- 
me de  l'auteur  qui  prétendait  que 
la  mer  s'enfonçait  autrefois  jusqu'à 
St-Omer,  et  il  place,  le  fameux  Port 
Itius  à  l'entrée  de  ce  golfe,  opinion 
quia  été  attribuée  à  sa  partialité 
pour  sa  patrie. 

L«  troisième*  volume  de  Mal- 
brancq est  infiniment  plus  rare 
que  les  deux  autres  ;  d'après  Bru- 
net,  il  est  même  difficile  de  le  tro  u- 
ver.  Cependant  les  trois  tomes  réu- 
nis ont  été  vendus  plusieurs  fois  dans 
ce  département  depuis  quelques, 
années,  et  les  exemplaires  complets 


y  sont  encore  recherchés  arec  era-  reproche  avec  raison  au  p«re  Mal* 
pressement.  L'auleur  avait  compo-  brancqde»  déclamations  continuel- 
se  un  quatrième  volume  ,  qui  con-  les  ,  d'être  systématique  et  si  diffus 
duisail  sa  narration  jusqu'à  la  des^  qu'il  pousse  à  bout  la  patience  du 
truction  de  Thérouanne  en  i653  ,•  lecteur.  Il  paraît  aussi  trop  crédule 
il  contenait  lag  chapitres  j  le  vœu  partisan  des  fables  merveilleuses 
formé  pour  sa  publication  n'a  pas  du  moyen  âge  j  mais  il  s'est  rendu 
été  exaucé.  Maillart  allègue  que  ce  excellent  critique  dans  les  investi- 
manuscrit  était ,  en  1709  ,  au  no-  gâtions  curieuses  et  savantes  con- 
vicut  des  jésuites  de  Tournay  qui  cernant  l'origine  des  choses.  Au 
avaient  hérikédes  papiers  de  leur  reste  tous  les  historiens  connus  ou 
savant  confrère.  JP/i*%i«  Luio,  ré-  inédits  de  notre  province  ont  tiré 
dacteur  de  curieux  mémoires  iné-  le  plus  avantageux  profit  de  la  lec- 
dus   sur  l'histoire  de  Boulogne  ,  ture  de  son  important  recueil;  ils 
ly  a  fait  chercher  en  1739  ,  et  il  s'appuyentde  son  autorité  en  cent 
lui  a  été  répondu^ue  Pon  n'y  con-  endroits  divers  et  témoignent  una- 
servait  que  l'original  des  ouvrages  nimement  de  son  mérite  et  du  be- 
imprimés.  Il  parait  certain  qu'il  soindelecompulser8ouvent.il  est 
se  trouvait  aux  jésuites  de  Lille,  étonnant  que  jadis,  dans  les  en- 
en  jt^S?,  et  l'on  croit  généralement  couragemens  utiles  que  lesadmi- 
qull  a  été  brûlé  dans  Tincendie  nistrations    provinciales    accor-- 
de  cet  établissement.  Quelques  bi-  daient  aux  gens  de  lettres ,  aucun 
Wiophilesdistinguésfirentàcesujet  artésien  n'y  ait  répondu  par  la 
de  vaines  perquisitions ,  en  1827 ,  traduction  des  œuvres  historiques 
tant  à  Lille  qu'à  Paris.  On  a  dit  deMalbrancq.  U  est  vrai  que  son 
toutefois  qu'd  en  existait  une  copie  ktin  est  mêlé  de  termeset  de  tour- 
dans  la  Belgique.  nures  difficiles  À  comprendre;  mais 
L'histoire  des  Morins  est  digne  on  en  disait  autant  de  Grégoire  de 
de  la  plus   haute   estime  ;    l'au»-  Tows  qui  orne  aujourd'hui  parfai- 
teur   employa  plus  de    quarante  tement  la  riche  collection  de  M. 
années  à  écrire  les  annales  de  sa  pa-  Guizot  relative  à  l'histoire  de  Fran* 
trie.  Il  pénétra  dans  toutes  les  ar-  ce»  Espérons  qu'une  noble  émula- 
chi  ves  et  en  fit  le  dépouillement.  Il  tion  fera  connaître  plus  particulià* 
eut  à  se  louer  vivement  à  cet  égard  rement  le  célèbre  narrateur  des faiU 
de  la  complaisance  de  l'abbaye  de  «t  gestes  des  vieux  Morins.  Il  a 
ot.-Bertin  dont  il  se  montra  le  droit  de  conserver  dans  ce  dépar- 
?5élé  défenseur.  U  rassembla  les  faits  tement  la   considération  que  ses 
qui  étaient  épars  daus  les  cbroni-  travaux  étendus  lui  ont  si  légiti-* 
queurs  anciens  et  modernes.  Il  eut  mement  acquise, 
ponnaissance  de  plusieurs  manus-        On  est  d'accord  sur  l'époque  du 
crits  intéressans  qu'on  ne  retrouve  décès  de  Malbrancq  :  il  mourut  à 
plus  et  doDt  il  nous  a  conservé  la  Tournay ,  le  5  mai  i655.  On  est 
substance.  Cependant  son  ouvrage  très  divisé  sur  le  lieu  de  sa  naissao- 
n  M  bon  qu'à  itie  consulté.  On  ce  :  Aire  et  Sl.-Otoer  se  disputait 


rhoiinear  de  lui  avoir  donné  le  tenr  de  cette  compagnie,  le  manus^' 

jour.  crit  de  l'iiistoire  des  M  crins  ,  coro-^ 

aicUIa,t  prétend  qu'il  est  né  à  P°**«  P*'"  ^?  P*"»  Malbrancq     un 

Aire,  et  que  Marie  CaVerel.  sa  ton-  *^  **  membres ,  avec  la  qualifica- 

te ,  étoit  fondatrice  de  l'église  des  "°"  ''  ^'^omaren^s,  «  lequel  a  été 

;x-  -*^  j        ..       'Il      r\    J-»  accepte  de  bonne  part.  »  Le  ma- 

jésuites  de  celte  ville.  On  dit  que       .     *^    />         ♦  , 

1         .  ^        Il    i.     *  *      i'  cistrat  nt   présent  dans  cette  cir- 

la  maison  paternelle  étant  tombée  °  ^   i-    ««  i. 

1^  1  «    1    •  HA  IL  constance  audit  Malbrancq  et  au 

dans  son  lot .  le  leune  Malbrancq  i       ,  i      .     ^  / 

1^  j  XI         -i.i  j     «x    •*  recteur,  de  aA  c^i^i^os  de  vm  à  4^ 

là  donna  à  la  société  des  lésuites  ,        .   . 

,        ,.     •*  '  sols  la  canne, 

ainsi  que  ses  autres  biens  ,  poury 

établir  un  collège  dans  cette  petite        Dix  ans  après ,  MM .  les  maire  et 

cité.  éobevins  de  St.-Omer ,  en  recom- 

Don,  Devienne  (ait  naître  Mal-  f  "^  ^^^\  présenU^ion  faite  par 

brancq  k  Aire  en  1678.  Henry  ré-  ^**  "^"^^^  ^  \  compagnie  de  Jé- 

pète  cette  opinion.  Lefebvre  /his-  »«*  ^f  «"«  ^*"«  '  *  ^  ^^'^'^^T 

iorien  de  Calai*.  Expilly,  Malte-  ^"  P*"^  ^^^^^^  Malbrancq  ,  des 

Broa  et  Collet  dans  sa  défectueuse  ^^"^*^^  *  *'  ^  ^«.*^"  hnstoiredes  Mo- 

biographie ,  sont  du  même  avis.  ™*  '  *"  magistrat ,  pour  seruir  à 

^  ceUe  cité  de  laquelle  ledit  malbrancq 

La  Bibliothèque  Belgique  et  les  Dé-  est  natifs  prirent  la  résolution  de 

/m  (fe^  Faj'j-^aj' désignent  St.-  faire  don  au  collège  des  Jésuites  , 

Orner  pour  la  patrie  de  Malbrancq.  pour  les  considérations  dues  audit 

FeUer,  Chaudon  ,  Delandine ,  Os-  Malbrancq ,  de  34  cannes  de  vin , 

mon! ,   J^eiss  ,  Ladpocat ,  Barbief  ordonnan  t  à  Antoine  de  Witire , 

soutiennent  ce  sentiment  qui  est  fournisseur  ,  délivrer  audit  collè- 

encoreappuyé  par  MM.  Aubiriydbot  ge  lesdites  a4  cannes  de  vin  au  prix 

dûBazingAem, Smytère ,  le  ConduC"  de  41  sols  la  canne.  Cette  délibé- 

feurdoflfi  St.  Orner  f  la  Biographie  ration  est  du  ai  septembre  1649. 

de  Beaupoi»^  et  divers  annuaires.  ^^^  ^^^ ,     .j  r^^j^^^.  ^ 

L'annéede  sa  naissance,  selon  cette  1/11      m/  1 

-A  ■    j»     *    ••x        *   co  co.  notre  hotelHic-ville,  que  la  com- 

wne  a  autorités,  est  i58o  ou  i58a.  .,         ..'^1 

mune  contribuerait  pour  la  som- 

Deneuville  et  Hennebert gardent  me  de  aoo  florins-  aux  frais  de  Tim- 

le  silence  sur  ce  point  de  biogra-  pression  du  troisième  tome  de  Mal- 

phie.  On  remarquedans un  régis-  brancq  ,  attendu  que  l'auteur  étail 

tre  de  rétat-civildeSt'.-Omer,  un»  natif  de  St.-Omer  ,  et  qu'il  avait 

nommée  Hudine  Malbrancq  ,  née  manifesté  l'intention  de  dédier  son 

le  4  mai  i583.  Mais  la  difficulté  ouvrage  au  magistrat  de  sa   ville 

nous  semble  entiibrement  éclaircie  natale. 

par  les  documei^s  suivans  puisés        j^  bibliothèque  pubaque-dë  St- 

dansles  archives  de  cette  ville.  Orner  possède  l'exemplaire  offert  du 

Le  9e  ami  l€3g  ^  le  prédicateur  tems  même  de  Malhraoeq>,  avec  la 

d«s  jésuitasy  CerUtpt ,  vint  présen-"  donation  éorite  sur  les  deux  pre- 

tiran  i0a|^fStrat;  de  lapr  t  du  r  eo»  miers  volumespar  les  jésuites  de  Sl<^ 
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Orner  et  sur  le  troisième,  par  ceux 
de  Tournay .  La  dédicace  de  ce  der- 
nier tome  mentionne  que  Fauteur 
est  mort  dans  la  maison  oii  il  le 
composa. 

Le  témoignage  irrécusable  de 
rhistorieu  des  Morins  vient  en  ou- 
tre k  l'appui  de  ces  preuves  respec- 
tables. Dans  répitre  dédicatoire  de 
son  dernier  volume ,  il  commence 
par  se  déclarer  Audomarensis  ;  il 
proclame  ensuite  sa  joie  et  sa  re- 
connaissance de  ce  que  ce  volume 
va  paraître  quasi  jure  debiio  ,  sous 
les  hospices  de  la  cité  qui  Ta  vu 
naître  ,  nostram  AudomaropoUm,^ 
dont  il  espère  un  accueil  favorable. 

Nous  nous  flattons  donc  d'avoir 
suffisamment  démontré  que  Jac- 
ques Malbrancq,  un  des  plus  labo- 
rieux écrivains  de  cette  société  qui 
comptait  parmi  ses  habiles  profes- 
seurs l'ami  de  Voltaire  ,  le  père 
Forée  j  que  l'auteur  plein  d'érudi- 
tion et  d'une  imagination  brillante 
de  Jtforînis  et  Morinorum  rébus  ^ 
«  dont  l'étude  est  indispensable  à 
tout  historien  d'Artois  ,  d  est  né 
dans  la  ville  de  St.-Omer. 

H.  PlERS. 

HALLEZ  (GERMiiN-JosEPH), 
peintre ,  naquit  le  18  juillet  1769 
de  parens  peu  favorisés  de  la  for- 
tune ,  à  Frameries ,  village  du  Bo- 
rinage ,  distant  d'une  lieue  et  de- 
mie de  Mons  ^ainaut).  Dès  sa 
plus  tendre  enfance ,  il  montra  un 
esprit  vif  et  une  intelligence  au- 
dessus  de  son  âge.  Le  curé  de  son 
village,  émerveillé  de  ses  heureuses 
dispositions,  proposa  de  le  faire 
étudier  à  ses  frais  dans  l'espoir  de 


le  voir  prêtre  un  jour  ;  le  jeune 
homme  refusa  et  ses  parens  eurent 
le  bon  esprit  de  ne  pas  le  contrain- 
dre è  accepter  une  offre  qui  pou- 
vait leur  paraître  avantageuse. 
Quelques  dessins  tracés  à  la  plume 
et  le  désir  ardent  du  jeune  Hallez 
de  recevoir  les  principes  d'un  art 
vers  lequel  il  se  sentait  entraîné  , 
engagèrent  son  père  à  l'envoyer  en 
1780  à  l'école  de  dessin  de  Mons. 
£n  même  tems  il  apprit  à  sculpter  le 
bois  chez Sclobas,  homme  qui  réu- 
nissait quelques  connaissances  thé- 
oriques et  pratiques  en  architecture 
et  en  sculpture  dans  un  tems  oii  ces 
connaissances  n'étaient  pas  com- 
munes à  Mons  ;  il  mérita  la  consi- 
dération et  l'estime  de  ses  conci- 
toyens et  cependant  no  us  l'avons  vu 
à  l'âge  de  80  ans,  pauvre ,  perclus, 
implorer ,  mais  sans  succès  et  par 
la  voix  de  ses  amis  ,  l'entrée  dans 
un  hospice  consacré  à  la  vieillesse. 

Le  jeune  élève  remporta  pendan  t 
6  années  consécutives  les  premiers 
prix  à  l'école  de  dessin.  Cette  vic- 
toire répétée  donnait  lieu  à  une  f(^ 
te  annuelle  dans  son  village  oii  ses 
jeunes  compatriotes  le  recondui- 
saient en  triomphe.  On  le  dési- 
gnait alors  par  le  surnom  de  Petit 
Borain,  sobriquet  dont  il  s'est  ser- 
vi depuis  pour  signer  quelques  uns 
de  ses  tableaux. 

En  1787,  M.  Clisorius,  mar- 
chand de  tableaux  ,  ayant  vu  quel- 
ques portraits  au  pastel  et  à  l'huile 
de  M.  Hallez ,  lui  fit  des  offres  as- 
sez avantageusespour  qu'il  l'accom- 
pagnât dans  un  voyage  en  France. 
Ce  fut  pendant  ce  voyage  qu'il  se 
forma:  la  vue  de  chefs-d'œuvre. 


% 


de  peintures  de  diverses  écoles  qu'il  de-de-camp.  Zébro  ,  soit  qu'il  fut 

eut   occasion  d'examiner  et   des  charmé  de  la  conduite  du  peintre, 

yeux  et  de  l'âme ,  développa  son  soit  qu'il  ne  voulut  point  que  M  • 

génie  et ,  comme  le  Gorrège,  dès  Bender  l'emportât  sur  lui  en  gêné- 

lors  il  fut  peintre.  Les  Etats  du  rosité,  fit  faire  son  portrait  pour  le 

Hainaut  avaient  fait  une  pension  même  prix. 

de  95  louis  d'or  au  îeune  peintre ,        %m  xj  u     n^  •.    i 

,,.,_!,  »    -1      *  M.  Hallez  fat  ensuite  le  portrait 

à tured encouragement,  il netou-  j„  ^^^^  g^^U^^        ^ 

cha  cette  pension  que  pendant  un  _,.     ,  •*    •    i^r  •    • 

,      i'^i^.      i*  1  cette  époque  que  Marie-Ghnstine 
an ,  la  révolution  belee ,  en  ayant      »  i         •         j     o        rr      i        i 

.., ,        .  .  A^       j     :  j  6'  le  prince  de  Saxe-Teschen  le 

arrêté  le  paiement.  Cependant  des      i        »       *  j^     »     *      i  .    • 

•  .'  A*   j   f      -11  •     .  w  chargèrent  d exécuter  le  portrait 

Materets  de  famille  avaient  rappelé  j  j     i»  ri       u 

M  „  „  .    ,  ,  *^f  .  en  grand  de  l'empereur  Léopold» 

M.  Hallez  près  de  son  père  :  celui-  .  ,.  r      » 

.T  j    »«         1    .  »  pour  son  inauguration, 

a, natif  de  Mons,  était  revenu s^y  ^ 

fixer.  Mais  en  1790,  Hallez  se  rendit        ^  fortune  souriait  à  M .  Hallez 
à  firuxellessur  la  demande  de  plu-  quand  la  révolution  française  écla- 
siears  personnes  riches  pour  faire  1^*  l^es  tems  de  révolutions  ne  sont 
des  tableaux  de  famille  ;  il  demeu-  point  ceux  oii  les  beaux-arts  fleu- 
ra deux  ans  chez  M.  De  Barteins-  rissent.  Entre-tems  il  s'était  oc- 
ten ,  conseiller  à  la  cour  du  Bra*  cupé  de  trois  tableaux  de  la  vie  de 
bant.  Plusieurs  portraits  d'une  ex-  St.-Jean  décollé  que  les  confrères 
écution  large,  d'un  coloris  bril-  delà  miséricordeàMons  lui  avaient 
iant ,  joints  à  une  ressemblance  demandés.  L'esquisse  du  tableau 
parfaite ,  avaient  déjà  placé  le  jeu-  «Joi  devait  représenter  la  décoUa- 
ne  peintre  à  côté  de  ce  que  l'école  ^^0°  est  tout  ce  qui  a  été  exécuté  de 
flamande  présente  de  plus  célèbre  cette  entreprise, 
dans  ce  genre  de  peinture.  U  ré-        Pendant  les  premières  années  de 
putation  de  M.    Hallez    croissait  k  révolution, M.  Hallez  composa 
tous  les  jours.  Le  maréchal  de  Ben-  chez  lui  quelques  petits  tableaux 
der ,    qui  commandait    en    chef  de  chevalet.  Après  la  baUille  de 
l'armée  impériale  dans  les  Pays-Bas  Jemmapes  le  général  Dumouriez 
autrichiens  ,  en  entendit  parler  j  il  lui  demanda  le  dessin  du  champ 
voulut  aussi  avoir  son  portrait.  M.  où  se  donna  cette  bataille.  L'artis- 
Hallez  se  surpassa  dans  ce  tableau  te  dessina  quatre  vues.   Pendant 
qui  fut  admiré  des   connaisseurs  ;  qu'il  y  travaillait  le  général  partit 
nais  Bender  n'était  point  de  ceux-  et  les  dessins  restèrent  chez  l'an- 
ci  ;   il  avait  cru  payer  grassement  teur  où  ils  sont  encore, 
l'artiste  en  lui  comptant  6  ducats  j  ,    « ,    , ,. 
celui-ci  les  reçut  pour  les  donner     ,  ?,^  '796  ,  lors  de  1  eUblissemenl 
â  un  valet  qui  se  trouvait  près  de  °^^  ^^/^«  ^^°^"*«^«  ^  ^°°«'  M.  Hal- 
là  et  sortit.  Le  valet  étonné  conte  ^^^  7  ^***  "^"'"'^  professeur  de  des- 

le  fait  qui  fut  rapporté  à  Bender  j  --    

celui  envoya  sur-le-champ  à  M.       ,,.,,..       . ,  .     . 

-,  „      -      j        ^  rrti^  .  (0  H  a  fait  aussi  le  portrait  en  pied  dK 

Jblilez  5o  ducats  par  Zébro  son  ai-  „êm«  général. 


sin.  Après  la  suppression  de  cette  maine  ;  4^  le  retour  i^  la  vertu  ;  5^ 

école ,  il  avait  le  projet  de  se  ren-  Fenfanee  de  Jupiter  ;  60  une  mère 

dre  à  Paris ,  décidé  qu'il  était  à  es-  baignant  son  enfant  ;  70  la  diseuse 

sayer  son  talent  sur  un  plus  vaste  de  bonne  aventure  ;  S^  rinnocence 

théâtre  ;  mais  M.  Garnier  ,  préfet  défendue  par  la  fidélité  ,  et  unau- 

de  Jemmapes,  qui  l'estimait  beau-  tre  représentant  le  même  sujet  mais 

coup ,  l'engagea  à  rester  lui  fesant  en  petit.  9°  Samson;  10°  les  Hora- 

espérer  Tinstitution  prochaine  d'u-  ces  modernes;  1 1«  la  bonne  f^te  ;  1 3* 

ne    école    de    dessin    à    Mons  ,  la  tendresse  maternelle  ;  i3<*  le  por- 

M.  Haliez  resta  1  l'école  fut  établie,  trait  en  pied  du  général  Beaulieu  ; 

il  en  est  encore  professeur  aujour-  14**  le  portrait  de  l'auteur;  1 5^  le  por- 

d'hui.  Ce  fut  à  cette  époque  que  trait  du  père  de  l'auteur  ;  i6<>  un 

M.  Halles  se  maria ,  ce  qui  l'atta-  paysage  représentant  une  vue  des 

cha  plus  que  jamais  à  cette  ville.  environs  de  Ghimay  ;  1 7«  un  autre 

n  «   ,  1   «p  paysaee  .  vue  des  environs  de  Ma- 

«Vlli    •"?"'?       J^îTr  Unes  5   .8.  le  portmit  en  pied  de 

léon  et  de  Mane-Lo««e ,  M.  H.1-  ^^^^        ^{^  .^  ^  ,.,j^ 

lez  offrit  a  limpératnce  qui  atten-  *  z  17  -    \.  n         . •*  j'-« 

,.,,  ,Ti^         .  bé  François  s  9o«  un  portrait  d  en- 

dait  1  empereur  à  L.cken  un  des-  ^^  ^^\  „  .^^  ^^  ^^^^ 

un  au  pastd  représenUnt  la  Vie-  ^  f,^^  ,^,^  £"^^ 

toire  dictant  a  Choies  hauts  faits  J  ^  ^ i^«    *-.ui^ «-^«t 

,  m«    •    r      •      If  de  Moscou:  ces  deux  tableaux  ont 

du  monarque.  Mane.Lou.se  l  a-  étéUp^je des  flamme»  en   i8.«  , 

gréa  ;  1  empereur  n'élantpo.nt  ve-  ,^^  dTl'incendie  de  cette  viUe.  M. 

liu  a  Lacken  rimpératnce  partit.  ,,11        ^      ^        ,,  .    .    n^. 

t,     ,  .        j    •.  j  oailes  est  auteur  dune  sainte  Bar* 

auteur  se  crut  en  droit  de  re-  •  *  j        l    t        •         :i 

j  j     .  *  xx^*^       w  be  ,  patrone  des  charbonniers  ;  11 

prendre  son  dessin  qui  était  resté         r5    1      .  1 1  <    -i 

u^A  -1      mT  jfi.  •  «n  ut  présent  à  la  commune  ou  u 

au  château  ;  il  est   aujourd  hui  ^  F  .  ^  , , 

A  wf  Kl     fr  reçut  le  jour;  ce  tableau  orne  main- 

Clans  son  caDinec»-  .        .uri»     «t^  y« 

tenant  régiise  de  Framenes.  (a) 

En.8i4,M.Deroder,commi*-  jj  ^^.^  ,  ^  ^^^^^ 
■aire  général  chargé  des  loum.-  j^  ^^^^^^  j„  ««jet  de  chacun 
mtures  pour  1  armée  angUise  en  ^,  ^^  ^yeaux  et  de  s'étendre 
Belgique,  offrit  80,000  franc»  de»  g„^  i,„„  ^g^^^  ^^^tes,  mais 
tableaux  que  renierme  le  cabinet  ^„^  ^y^^^  j^.  H«Ue«  n'ap- 
de M.  Halle»,  maiscelui^i  newu-  j-^^j 4  ^^^^  ^^^  (3j  y  „,, 
lut  point  les  céder  ;  il  garde  ce  dé- 
pôt comme  un  patrimoine  pour  ses  — 

enfans  persuadé  que  ses  ouvrages       (.)  sT.  HàiUs  a  fiit  beaucoup  de  por- 

augmenteront     considérablement  trâît»  à  Phuile  et  an  cfayoo ,  tous  $ont  re- 

de  valeiir  anrès  sa  mort    Voici  la  ">»'«!"■"«»  par  une  grande  ressembla&ce 

ae  valeur   après  sa  mon.    voici  la  ^^  ^^  g^.  p^^cieux.  Il  a  traité  le  portrait  au 

liste  de  ses  tableaux  qui  sont  en-  crayon  avec  une  perfection  désespérante. 
COrecheSS  lui:  l"  uni  christ  de  neuf         (3)  vm.  Dé  Ban  in  et  Pasquier  Sypho- 

pieds  de  hauteur  ,  et  un  autre  Sem-  rien  ,  l*un  dans  une   revue  d'une   exposi- 

-■1  11  .1  . ^ti».     ^o  P^^IA  tion  de  tableaux  de  Bruielles^  et  l'iutre 

blable ,  mais  plus  petit  ;  s«  1  enlè-  ^^^^  ^^^  ^^^^^^  ^^  ^^^^^^^  ^  j^  ^^^^,„t 

vem^snt  d'Hylasi  3^  la  charité  ro-^  veUvê  4e  lu  nature. 


été  imitateur  que  sous  le  rapport  AMORÉDUCROQUET.  II  n'est 
du  coloris  ,  et  l'étude  qu'il  a  dû  rien  de  nouveau  sous  le  soleil  ;  M. 
faite  pour  arriver  à  être  l'égal  des  Marie ,  en  proposant  sa  réfbrm  or-^ 
meilleurs  coloristes  flamands ,  n'est  tografiquCf  avait  peu t-ètre  cru  met- 
pas  ce  qui  est  le  moins  honora-  tre  en  avant  une  idée  nouvelle  ;  pas 
ble  pour  lui  •  Doué  d'une  grande  du  tout  :  avant  lui ,  le  cynique , 
sensibilité  ,  M.  Hallez  a  dû  la  com-  mais  original Restifde  la  Bretonne 
muniquerà  sescompositions  ;  elles  essaya  l'introduction  d'une  ortho- 
sont  généralejment  intéressantes,  graphe  de  son  invention^  et  ea 
Selon  les  sujets  qu'il  traite  il  est  donna  le  modèle  en  1787,  dans  le 
énergique  ou  gracieux  ;  son  des-  tome  xoi  de  ses  nuits  parisiennes  ; 
sin  est  correct  et  varié ,  il  sait  précédemment  l'illustre  naturalis* 
draper  avec  goût  et  ses  clairs-obs-  te  Adanaon  avait  publié  ses  Famd^ 
ours  sont  admirables.  les  des  plantes ,  1763,  1  vol.  in-8*, 

M.  Hallez  exposa  plusieurs  de  *''  ^'^'^''^  ^  prononciation  pour 
ses  Ubleaux  à  Paris  et  à  Bruxelles.  *''"**'  ortographe  ;  et  plus  ancien- 
Quelques  uns  furent  placés  dans  un  "'r°^  TTy  ^'"'^"^h  «T" 
jour  qui  ne  pouvait  que  leur  Àtr e  ""'""''  ^^  ^  "*  '  ^^^')  P^^"^* 
défevomble.  Ce  désagrément  joint  T.  ^^J"» /«««dément  ongina  ,  in- 

à  ceux  que  lui  attiw  la  franchise  ***"**  '  ^  ^^^^       ^^^^'''f^ 

desonca«ctère,sontc,usesquede.  TlL^^" '  7  /C?rro^Ai/%/W.^ 

puisquinzeansiln'envoieplusrien  ^'^^J^rUspfmc.pes    confirmée 

aux  expositions.  Cependant  il  est  à  ^  démonstrations.  -  Pans ,  1669^ 

désinîr  qu'un  aussi  beau  talent  se  "V  "j  ^^'  ^*^^"*  T  I       ^T 

révnllAofr  mi'<>«io/^»..o»A:i  ^  ™*®r  ^  iovLS ,  ft  voulu  tenter  de 

réveille  et  qu  encouragé  il  repren«  .t           \>    A,          u     j    1    1 

ne  son  ancienne   vi|ueur.  Nous  "^former  1  orthographe  de  la  lan- 

nous  plaisons  à  croire  qu'on  lui  P"^  française,  appartient  (on  ne 

rendrait  justice  dans  nos  salons  et  |«/^^;;^«^^  J^^'^  )/  .^T/^■" 

que  l'on  conviendrait  enfin  qu'il  ^^^^  flamandes.  C'est  ^«rf/-^  Z?«^ 

est  un  des  artistes  qui  honorent  le  ^'^^"f  '  '  nommé  Croquetius  dans  l0 

le  plus  la  Belgique.  (4)  î?"*"*^^  '*''^°*  ^^  '^^  ^™«>  °^  * 

°  ^       ^^'  Douai  au  commencement  du  XVI*Î 

Louis  Fumiére  ®*^^^®  »  Docteur  en  théologie ,  pri- 

eur  de  la  célèbre  abbaye  d'Hasnon; 

il  passait  de  son  vivant  pour  un 


(4)  J«  dou  déelsrer  ici  pour  rendre  plat  prédicateur  fameux.  Sa  réputation 

compieUe  Ja  oûUce    que  i»ai  publiée   sur  «**««,««««  k  \r^\        •                 1 
1'égU.e  de  Ste.-Waud?u,  que  c'e.t  en  quel  ^^'^'^^''j^  ^  ValeUCienneS  ,  lors- 
que aorte  à  M.  Halles ,  que    nous  devons  ^^^  pendant  les  troubles  de  l'eli-* 

la  conservation  de  ce  beau   monument,  gion,  les  moines  de l'abbaved'Has- 

Pendantla  révolution  française,  des  gens     " «       jir     •*        ^  ^ 

ad  hoc  délibéraient  sur  la  démoiiiion  pro-  ^^^  ^  réfugièrent  en  Cette  Ville  , 

jetée  de  Ste-Wandru  t  M.  Halles,  cria  au  SOUS  la  Conduite  de  Jacques  FroyO 

Vandalisme  et  demanda  un  délai  pour  s'en  leur  abbé.  Ducroquet  V  prêcha  la 

référer  a  l'avis  de  l'mstitul  sur  ce  barbare  1     j     rk-                t     j  jf'"^"*  i« 

projet.   On  ne  revint  plus   sur   iret  objet  P®**®*®  <*«  ^^^^  pendant   deux  anS 

«t  l'église  est  restée  debout.  et  demi ,  les  jours  de  fète  et  les  di- 


manches,  et  attirait  un  grand con-  qu'il  croit  ne  devoir  pas  changer, 

cours  de  fidèles.  C'est  par  la  publi-  Il  se  sert  de  la  diphtongue  latine  œ 

cation  d'un  choix  de  ses  sermons  pour  remplacer  eu,  et  de  tous  les  é 

sur  les  psaumes  de  la  pénitence  fermés  il  en  fait  des  è  ouverts  pour 

qu'il  a  fait  connaître  sa  réforme  se  conformer  à  la  prononciation 

orthographique.    Ayant  supporté  du  pays ,  que  beaucoup  de  valen- 

longtemSf  dit-il,  le  déplaisir  de  ciennois d'aujourd'hui  ,  vrais  par- 

l'incertitude  et  de  la  variation  de  tisans  des  usages  traditionnels ,  ne 

l'orthographe  d'une  langue  aussi  manquent   jamais    de  prononcer 

simple,  aussi  belle  et  douce  que  ainsi. 

la  langue  française ,  j'espère  qu'on  ^'est  principalement  cette  sin- 
ine  pardonnera  d'avoir  osé  lui  en-  l^^j^^  ^^  l'ortographe  qui  fait 
lever  ses  lettres  inuUJes  en  la  rap^  ,^  ,j^^^  ^^^  ^^^^^^  ^^  ^^  ^^^ 

prochant  de  la  prononcia  Uon  use-  ^^  ^^^^  recherché  des  curieux; 

tee  de  tous  tems  par  les  doctes  et  .j  ^^^  .^^^^^  ^  ^  ^^ .^.^^^  irenié.noef 

nobles  personnes  m).  Ce  livre  de  -        .       i»  •-•        j^.  .^# 

_  ^        .  1  »  contenantes  Fexpositton    des  set 

Ducroquet  estdonc  un  monument  ,  p,almea penUeniieUs  ,  précée,  en 

précieux  qw  nous  «  conserré  k  ,  laMUderalencén^ ,  enPéglUe 

prononciation  des  h.bitan.  ins-  ,  ^^    ^^,^  ^^  mire -Dame  la 

truits  et  bien  élevés  de  nos  con-*  ,  -n      ^  j  -^^    n, 

^  t  ,       ,  .,  1     Ti  »  grande  :  par  D,    Andnep  JJi' 

tréespend*ntlexvi«  siècle.  Il  nous  ,  "a^^   %^xi^^  de  l'.beie  de 

montre  qu  elle  se  rapproche  beau-»        „     '       a     a  i    e.  tuj.^ 

^  .      *^*^ ,       ■•       11  »  Hasnon ,  doctœr  en  la  S.  1  néo. 

coup  pour  certains  moU ,  de  celte  ,  Couisien.  -  A  Dorai ,  de  l'im- 

«ujourdhui  en   twage  parmi  no,  ^     ^^^^  ^  j^^  g^     ^    ,,,„ 

TilUgeow  .), gens8imples,qui con-  ^  l^.^^,,  i^^-Aeiîi  feuillets, 

serverontlonstems encore  le  lan?a-  jt  j.r  i  t  «  uuji  j*tj-^«« 

,,,,.?.        .     ,  ^  dédié  à  J.  Froye ,  abbé  d  liasnon. 

ge  et  les  traditions  des  tems  passés.  ^ 

Le  douaisien  Du  Croquet  est  en- 

Du  Croquet ,  dans  son  orthogra-  ^^^e  connu  par  quelques  produc- 

phe ,  supprime  entièrement  la  let-  ^^^^^^  ascétiques  qui  n'ont  pas  Tin- 

tre  h  comme  inutile  j  il  ne  la  con-  i^^ét  de  celle  que  nous  venons  de 

serve  que  dans  les  noms  propres  signaler;  disciple  du  fameux  Jtfii- 

■  t^u  fan  Galea  y  professeur    de 

r  1     A    ..•    «-x  1^-  .^-.  1-  A^i  •  •   j  théologie ,  et  chancelier  de  l'uni- 

(i)  «Ayant  porté  loin  t«m  le  déplaisir  de  *"*"'     o     » 

»  l'incertaine  variété,  et  siiperfluité  facen*  versité  de  Douai  ,  Du  Croquet  crUt 

n  se  coniointe  à  Portografie  d'vne  tant  sim-  devoir  mettre  en  lumière Ics  leçons 

)>  pie,  nële,  et  douce  lâgue  françoise  ,  ami  ,..  .    _g^j.g-il:ps  Je  cé  maître 

»  Uctœr,  ie  te  prie  pcenre  eo  bone  part  ;  H"  '*^  *^^"  recueillies  ae  ce  lua^ 

»)  ou  au  moins  pardonner,  si..... l'aie  dans  pendant  le  COUrS  de   seS  étudeS   a 

M  ce  livre  osé  tailer  la  mesure  de  Porto-  Douai  :  elles  parurent  SUCCeSSiVC- 
M  erafied'ircle  sur  la  prononciation  de  loul  ^  j«iri  «:i..Ae   «T 

„  îem.  vsitée  au.  doctes  et  noble,  p.rso-  Vent  SOUS  CeS   dlfférens   tllieS  .  1. 

»  nés,  etc.  »  {Le  Corcctœr  au  Ucusr)  Catecàescs  C/iristionœ ,  ctc.  Duaci, 

(9)  Par  exemple  il  dit  :i'ora  pour  voudrai  Ludov.  de  Windej    l57^>  in- 4"  > 

çangemenl  pour  changement:   Porter  pour  634  pagCS. — II.  Commentariu/n  if^^ 

'^rp^",'cïl^gr"  ""'"  '  ""  '""''  "*"'  epi*tolaniFauU  ad  Hebram.  Duaci» 


1578 ,  in-8»»  —  Ces  ouvrages  sont  main  à  l'ouvrage ,  afin  qu'il  puisse 

aujourd'hui  totalement  oubliés.  solder  le  tout  avant  de  quitter  le 

André  Du  Croquet,  étant  encore  pays.  A  la  vue  d'un  homme  qui  pa- 

dans  la  force  de  l'âge  ,  fut  emporté  rait  si  heureux  d'être  sauvé  d'un 

par  la   peste  à  Valenciennes ,  en  grand  danger ,  personne  ne  con- 

i58o,    tandis  qu'il  prêchait  dans  çoit  de  défiance  et  le  calvaire  s'éle- 

Véglise  de  Notre-Dame-la-grande  ve  superbe  et  grandiose  ;  mais  au 

sur  l'apocalypse.  moment  de  payer  les  ouvriers  on 

A.  D.  ne  trouve  personne  :  et  depuis , 

CALVAIRE   DE    BRUAI.  —  pl«s  jamais  Bruai  n'entendit  parler 

Beaucoup  de  noslecteurs ,  de  ceux  ^"^  fondateur  Comus.  De  tous  les 

qui  vont  prier  Dieu  à  Bonsecours,  escamotages  qu'il  fit  en  sa  vie  ,  ce- 

ou  danser  à  Condé ,  n'ont  pas  man-  *^^  *^"  cahaire  est  sans  contredit  le 

que  de  remarquer  le  calvaire  du  vil-  P^"*  considérable.  Et  voilà  comme 

lage  de  Bruai,  qui  s'élève  majestu-  ^"°^  ^*  commune  dé  Bruai  possède 

ensement  ombragé  d'arbres  tou-  ^^  superbe  calvaire. 

joorsverts;  maispeud'entr'euxen 

connaissent  l'origine,  la  voici  :  Un        GEORGE  DE  BERTOUL  (1). 

habile  escamoteur,  qui  prenait  le  _  En  l'église  de  St.-Yaast  dans  la 

nom  du  célèbre  CoOTi«,  sans  toute-  ville  de   Valentiennes  repose   le 

fois  le  valoir,  venait  de  donner  à  corps  de  feu  messire  George  de 

Condéunereprésenlationdesespres  Bertoul,  chevalier  ,etc-  Soldat  de 

lidigita  tious,  et  retournait  à  Valen-  fortune,  iceluy  estoil  filzde  Je- 

ciennes  avectoute  sa  famille  dans  la  ^an  et  de  Anne  Prévost ,  parmen- 

même  voilure.  Arrivée  à  Bruai,  tou-  tiers  de  leur  style  ;  iceluy  parvenu 

te  la  carrossée  versa  dans  un  large  4  l'eage  de  1 7  ans  environ  ,  voiant 

fossé;  onretira  parla  portière  M.  et  que  ses  père  et  mère  avoient  du 

Mme.  Comus  et  tous  les  petits  Co-  ^gl  de  vivre  ,   print  résolution 

mus  les  uns  après  les  autres,  et  exa-  d'aller  veoir  le  pays,  et ,  sortant  de 

men  feit  d'un  chacun  il  se  trouva  Valentiennes  lieu  de  sa  naissance 

que  pas  un  n'avait  une  égratignu-  et  de  sesdits  père  et  mère ,  avec 

rc.Lephysicienvitdanscefaitune  une  paire  de  ciseaux  seulement 

protection  toute  particulière    du  tien  povrement  esquipez ,   il  se 
ael  et  fit  vœu  de  faire  bâtir  au  lieu 
même  de  sa  chute,  un  superbe  cal- 
vaire qui  rendrait  témoignage  aux  (')  ^«^  anicle  est  extrait  des  œuvres 

mix^l^»  r.,fl.-.»»^A   BA..tty.A*.»n.;ooA»x,«  manuscrites  de  Jltmon  Lehoueq  ,  prëvôt  et 

Siècles  lulursae  sa  reconnaissance  »..  »   -a   j   «  1  •  -u 

■  .    I .    .  .         •   é     j  ■  liutonén  de  Valenciennes  ,  qui  a  beancoop 

pour  la  bonté  divine.  Aussitôt  dit,  écrit  mais  qui  n'a  fait  imprimer  qu'un  pe- 

aussitôt  fait  ;  il  se  rend  che^e  mai-  ^'  opuscule  fort  rare  et  miituié  :  bh^ju^ 

11.  •    M      ^*  leœuU des  antiquités  de   Valentiennes ,  i.  y Si- 

reduheu,  annonce  ses  intentions,  lentianne» ,  che.  Jan  v.rtJiet ,  1619 ,  in-8. 

iaitvenimn  maçon,  et,  nemar—  de  4»  pages.  Peu  de  nos  lecteurs  ayant  eu 

Chandant  ni  sur  le  prix  du  terrain  occasion  de  lire  les  œuvres  de  notre  bon 

...    1  .       j»  •!  prévôt ,  nous  n'avons  rien  changé  à  son  sly- 

m  sur  celui  de  la  mam-d  œuvre,  il  j^   ^  ^^  ,^^^  ^^  d^^ne,  „„«  idée  .xactt. 
ordonne  qu'on  mette  de  suite  la 


le  ,  afia  de  leur  en  donner  une  idée  ciactf  • 

A.  A. 
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meit  en  désoubs  d'un  maitre  tail-  mesme  année  le  99  d'aoust  à  celle 
leur  et  en  peu  de  temps  profita  .tel*  de  Fleru  contre  le  comte  de  Mans- 
lement  audit    slil  qu'il  se  renda  ^eldt  et  Tenragé  Halbsrstadt  ;  en 
aussi  capable  que  le  maître.  Ce  que    laquelle  iceluy  de  Bertoul  gaiugna 
volant  il  passa  outre  et  tira  vers  l'estendart  du  susdict  comte  de 
Rome  y  oii  arrivé  il  trouva  service  Mansfeldt ,  lequel  il  alla  présenter 
près  d'un  cardinal  oii  il  fut  quel-  ^  S.  A.  sérenissime  l'infante  Isa- 
queterasetvoiantquesafortunene  bella  Clara  Eugénia  ,   laquelle  lui 
dépendait  de  ce  stil  il  se  resoult  de  promist  la  récompense  condigne  , 
passer  en  Espaigne ,  oii  avec  des  let-  comme  elle  fei  t  par  après  1  e  faisant 
très  de  recommandation  du  maître  sergeant  maior  du  Tercio  de  Wal- 
qu'il  avait  servi  il  fut  colloque  chez  Ions  du  comte  Philippe  de  Mansfeldt 
le  duc  d'Ausone  (d'Ossone)  lequel  enuiron  l'an  1698;  et  depuis  ,  en 
estant  faict  vice-roi  de  Sicile  ,  il  le  ^'^^  >633  ,  le  feit  mestre-de  camp 
mena  avecq  lui  et  fut  illecq  trois  <i'un  tercio  de  trois  mille  Wallons 
ans  jusques à  ce  qu'iceluy  seigneur  lui  donnant  le  gonyemement  da 
duc  fut  faict  vice-roy  de  Naples  fortdesaincte  Marie  et  autres  situés 
oii  il  le  suiva  aussi ,  et  l'an  1617,  *ur  la  rivière  d'Anvers  ,  ce  qu'il  at 
pour  ses  bons  et  fidels  services,  fut  exercé  jusques  è  son  trépas  advenu 
lieutenant  d'une   compaignie  de  en  la  ville  de  Bruxelles.  Aient  or- 
chevaux  aux  trouppes  qu'on  envo-  donné  par  son  testament  d'estre  se- 
ja  delà  pour  la  giitri»  de  Piémont  pnlturé  en  l'église  parotsnalede  ses 
et  siège  de  Verçeil  oii  il  se  compor*-  P^i^  et  raére  ordonnant  y  drescber 
ta  ci  valenreusement  qu'il  fut  feict  ^d®   épitaphe  côme  l'on  at  faict, 
capitaine  d'une  compaignie  d'iofan-  scavoirau  grand  autel  de  ledicte 
terieavec  laquelle  peu  apvès  il  vint  église  de  St.  Yaast  de  laquelle  la 
en    AUemaigne  avec    l'armée  de  peinture  seule  (oit  est  la  représen- 
donGonçales  de  Cordua ,  se  trou-  tation  du  couronnement  de  nostre 
va  en  la  mémorable   bataille  de  rédempteur)  at  coûté  cinq  cent  flo- 
Prague  ou  pour  sa  valeur  Tempe*-  '*>o^  ^^  l'escrignoire  environ  troy» 
reur  lui  donna  Je  titre  de  cheva-  ^^'^^  florins  faisant  ensemble  huit 
levie  f  Im  donnant  pour  ses  armes  <^>>t  florins.  L'escripture  parde- 
de  gbeule  à  m&e  estotlle  d'argent ,  ^^  «st  telle  : 
ouoh«fd'oràl'aigle4leMbte,  lai  «A  l'honneur  de  Dieu  et  mémoi- 
donnant  estoiUe  en  mémoire  qne  ,  «  de  George  de  Bertoul ,  cheva- 
ladite  signalée  victoire  avoitesté  ,  Ue^,  coronel,  me»tre-de-camp 
gaingnée  proche  le  jardin  de  1  es-  ,  ,„  „mée»  de  sa  majesté,  après 
toiUe  le>  la  ville  de  Prague  en  1  an  .  plusieurs  signalée  services  tiés- 
i6»o  ,  le  8  novembre.  De  plus  le-  ,  ^^^  j^  „'  may  1.658.  son  corp» 
dit  de  Bertoul  suivant  1  armée  àp  ,  repose  ci-devant  R.  L  P.  « 
don  Goncales  de  Cordua  susdit  se 

trouva  en  la  bataille  du  Palatinat  ^-  Delafosse  at  poses  ceste  épir 

contre  le  marquis  de  Dourlach  le  **P**®  ^  l'ordonnance  du  défunt.. 

Tn«  de  may  169a.  Côme  aussy  la  Simon  Lsboucq. 
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FRISE  DE  FRANÇOIS  h\  — 

Le  p«apl«  •  été  dans  tous  les  tems 

inlIeBieot  adauntenr  du  pouToir 

an  moment  I  son  encens  monte 

touiours  vers  l'homme  qui  vient  de 

se  placer  sur  le  piédestal.  Qu'on  ne 

lui  en  veuille  pas  trop  cependant 

puisque  dans  la  manifestation  de  sa 

joie  ou  de  sa  colère ,  il  a  souvent 

pour  moteur  ses  maîtres  euz~m^ 

mes  qui  s'en  servent  comme  d'un 

vd  jouet.  En  voici  un  exemple 

pris  dans  quelques  mille,  tiré  d'un 

manuscrit  de  Simon  Le  Boucq  que 

nous  avons  cité  plus  haut  ;  il  est 

intéressant,  quoique  pénible  pour 

nous  y  de  voir  comment  en  des 
tems  éloignés  on  a  pu  se  réjouir  , 
dans  une  ville  si  française  aujour- 
d'hui 9  des  désastres  de  la  France. 
Ainsi  le  voulurent  notre  position 
et  Marguerite  d'Autriche. 

Cornent  on  fit  procession  génértdle 
en  Vaileniiennes  pour  laprinse  du 
roy  François  devant  Pasne, 

«  L'an  1634  selon  l'ancien  slil  et 
kIob  le  nouveau  1 5  s5  le  jour  de 
saint  Mathias  au  mois  de  février , 
le  roy  de  France  ,  François  i*'  du 
nom  fut  prins  prisonnier  devant 
Pavie  par  les  gens  de  l'Empereur  et 
(ut  mené  en  Espaigne,  et  pour  ces- 
te  occasion  madame  Marguerite 
d'Austrice  gouvernante  des  Pays- 
Bas  au  nom  de  l'empereur  envoya 
leUi«s  closes  à  Messieurs  de  Val- 
lentiennes  leur  priant  faire  proces- 
sion généralle  et  remercier  Dieu 
delà  grâce  qu'il  a  voit  pléu  donner 
il  sa  magesté ,  corne  appert  par  sa 
dite  lettre  laquelle  fut  apportée  à 
mesdis  sieurs  par  le  marquis  d'Ar- 
scot  venant  de  Bruxelles  en  ceste 


ville ,  lesquelles  luy  avaient  estez 
transmises  de  la  part  de  ladite  da- 
nie  et  luy  estant  a  rri  vé  en  ceste  Vi  Ue 
pour  cest  effect  la  feit  pubh'er  à 
la  Brelesque  sans  descendre  de  son 
cheval  dont  la  teneur  s'en  suit:  (1  ) 

«  A  nos  très  chers  et  bien  ay- 
més  les  prévost ,  juiés  et  esche  vins 
«  de  nostre  ville  de  Valleotiennes, 
«Marguerite  archiducesse  d'Aus- 
«  trice ,  ducesse  et  comtesse  de 
«  Bourgongne ,  régente  et  gouver- 
cinante  des  Pays-Bas  etc.  Salut  ! 

«  Très  chiers  et  bien  aymés  : 

«Nous  vous  advisons  que  par 
«  lettres  de  messieurs  les  ducs  de 
«  Bourbon  et  Milan  nos  cousins  , 
«  et  de  deux  de  leurs  gentilshom- 
«  mes  venus  en  poste ,  lesquelz  ont 
«  estez  à  la  bataille  de  l'armée  de 
«  l'Empereur ,   contre  le   roi  de 
«  France,  j'ayaujourd'hny  eu  cer- 
«  taines  nouvelles  que  le  9i4'de  fe^- 
«  vrier  y  l'armée  de  l'empereur  as- 
«  saillit  le  Roy  de  France  en  son 
«  camp  y  de  sorte   que  combien 
«qu'il  fuist  grandement  fortifié 
«  le  Roy  y  fut  prins  prisonnier , 
«quatorze  rail  homes  de  guerre 
«  tués  dedens  le  camp  et  que  le  res- 
«  te  qu'il  print  la  fuite  a  esté  en- 
«  tièrement  prinse  ou  tuez ,  et  ne 
«  sut  on  qu'il  en  soit    aulcun  es- 
«chape,    nous  vous  requerrons 
«  que  à  la  consolation  dessubjects, 
«  manans  et  ha bi  tans  de  Vallen- 
«  tiennes  ,  vous  les  en  ad  ver  lissez 
«les  exhortez  ,  et  leur  ordonnez 
«  rendre  grâce  et  louanges  à  Dieu 


(1)  L«  style  da  boa   prévôt  indique  fuffi' 
•ammeni  qu'il  uVUil  pa»  friiiçai«. 
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A  de  la  victoire  qu'il  nous  a  envo-  Louvain  lorsque  la  révolatîon  de 

cyez,   par  feux  de  joie  ^  par  pro<-  la  Belgique  éclata.  U  se  rangea 

a  cessions  et  oraisons  et  aultres  sous  les  bannières  patriotiques,  et 

a  pieuses  œuvres  ,  ^ t  surtout  iàire  son  goût  pour  le  service  militaire 

M  prières  pour  le  sa|ut  des  âmes  de  le  fit  rester  à  l'armée  des  Etats  jus- 

^  ceuxquy  y  sont  trespassez,  êtes-  qu'au  moment  de  la  dissolution. 

«  tant  très  chers  et  bien  ay mes  no-  «             -i          .•           ^ 

.     c       •.       j    j             w      .  En  1793  il  se  relira  en  France  ou 

«  treor  soit  garde  de  TOUS.  Escript  .,  r                 .            ^               »•. 

.0.11                         J          '^  1!  fut  successivement  nom më  lien- 

^  a  Bruxelles  ce  siziesme  de  mars,  ^         ^                           *i        •       • 

e   /   ^   .         •      «    ««  tenant  ,  capitaine  ,  et  le  9  lauvier 

«an  1534  et  ainsy  signé  :  M  ARGUE-  -     J  rj»      l  * '11       ï»-   e    . 

\  J           1    .      «  «,  iTqS.chefd  un  bataillon  dmfanle- 

«RITE,  et  du  secrétaire  I/ff^/vo/ »  -    if  ,        ,1  t».  ..^          » 

'^  r le  légère.  Il  s  était  trouvé  au  siège 

«  De  ces  nouvelles  le  peuple  de  Lille,  ii  la  retraite  de  Dumou- 

de  Vallentîpnnesfut  merveilleuse-  riez  ,  et ,  à  la  fin  d'avril  il  éuità 

mrnt  reijjoiiy   et  messieurs  de  la  Yalenciennes.  Il  assisU  aux  affai- 

villp  pour  subvenirau  commande-  res  des  i«'  et  8  mai  ou  son  baUilioa 

incotde  la  gouvernante,  assem-  se  distingua  ,  et  eut  onze  officiers 

bièi  ent  le  conseil  particulier,  au-  tués  ou  blessés.  Pendant  le  siège  de 

quel  fut  conclud  que  pour  ces  jo-  Yalenciennes  ,  il  parUgea  la  fâuie 

yensps  nouvelles  on  ferait  la  feste  et  inaction  du  camp  de  César  ,  dont 

procession  gènéralle  le  noefviesme  {[  suivit  le  mouvement  vers  la  plai- 

}our  dudit  mois  de  mars  ,  ce  qu'il  ne  de  Yitry . 
futfàict ,  auquel  jour  la  solemnité 

fut  forttriumphanieeu  ladite  ville,  Enseptembre  1795, Labure par- 

et  se  feit  la  procession  gènéralle  ^>*  <*«  Dunkerquc  avec  la  division 

des  gens  de  l'égiisede  toutte  la  ville  ^"  général  Leclerc;  il  se  distingua 

come  de  coustumc  oli  que  raons'  le  «devant  Bergues  et  surtout  â  la  ba- 

prélat  de  Hasnon  porta  le  sainct-  taille  d'Hondoschotte  oii  il  ramena 

sacrement ,  le  marquis  d'Arscot ,  »"  combat  un  nombre  considéra- 

portpit  le  pasle  accompagné   du  *>le  de  soldats  qui ,  frappés  d'une 

pi  évost  de  la  ville  et  des  sieurs  de  Urreur  panique,   s'enfuyaient  dc- 

Roihiu  clde  YerUing;  lesmesliers  vantl'ennemi.  Le  bataillon  Lahu- 

de  la  ville  y  asisistoient  aussy  en  *•«  faisait  partie  de  l'armée  qui  se 

ordre.  »  porta  sur  Maubeuge,  et  assista  aux 

j^^  ^^  difiérents  combats  qui  se  livrèrent 

surlaSambre. 

LAHlJRÉ^L0U18-J08EP^)ri),CSt  ^      ,.       ,w      »    .                   J»J«« 

»,  M          I         A'       le  En  l'an  II ,  Lahnre  rendit  des 

né  a  Mons,  le  29  décembre  1767.  "^^  »•■**»,«...• 

Ilreçut  une  bonne  éducation,  et  fi-  services  imporUnts  danslesjour- 

nissail  ses  études  à  l'université  de  "«*^^  ^^  Moucron,  de  Turcoing  ,de 

Courtray,  et  contriftna  à  culbuter 

— l'ennemi  à  Rouaselaer.  Dans  celle 

(1]  La  plupart  des  faits  de  celte  nDiice  dernière  a  flaire  ,  il  eut  un  cbeval 

sont  extraits  d'un  manuscrit  qu'on  a  bien  |yi  ^^^  l„j  p,^  un  COUD  de  boulet 

▼ou)u  nous  confier  ,r  et  sur  1.1  rrriicitë  du-  .m.in                    j         ^  eal^re 

«oei  oA  péui  eomi.ier,  qi"  brisa  le  fourreau  de  son  sam^ 
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^llui  fil  une  contosionà  1.  jambe,    tous  de  la  même  cpuleur d« 

11  se  signala  dans  la  campagne  dé  sang. 

]a  Belgique  par  son  zèle,  son  infati-  » 

gable  activitéetses  talents.  Il  corn-  *'   messidor  an  III  on    le 

mandait  alors  l'avanl-garde  d'une  ^"ÎT®          ^^  *'"S^^''  ^^  ^^  '^' 

division  ;  on  le  chargea  d'établir  ^"'^^'^^^^^  légère  ,  il  passe  à  l'ar- 

ce  qu'il  fit  avec  succès  ,  un  pont  '"*®^®S«'n>'''«-et-Meuse,  et  prend 

sur  le  canal  de  Malinesà  Louvain.  ^^^  ""'^  brillants  succès  qu'bb- 

Son  courage  se  déploya  de  nou^  tînt  d'abord  cette  armée. 

veau  dans  la  conquête  de  la  Hol-  Nous  le  retrouvons  en  Tan  Vpar- 

l«nde.  tant  avec  la  quinzième  d'infante- 

En  l'an  III ,  Lahure  passe  le  ""'^  ^"""^  ^'^**''®  '  ^"^  ""^«^^  *^™P« 
Wahal,  vis-à-vis  du  village  de  2*^  "°®  ^^^^^sionderarraéedeSam- 
Kossum,  enlève  au  nas  de  char-  *>»'t®t-Meuse  commandée  parBer- 


■««^i:!,  uuc^^titijuequanuieaerau-  ^ — '  «^-..«w  *« 

nitions.    Le   38  nivôse,  il  entre  *^°***'"*^®^''®»«  jusqu'au  moment 

avec  son   avant-garde  à  Utrecht  ^^  ^^^^^  ingrats  enfants  s'avisent 

et  le  3o  à  Amsterdam.  Les  troupes  t^  ^^"'*'^  *  l'insurrection  et  aux 

françaises  furent  reçues  dans  ces  ^^"^^^^  î  ^^  alors  il  n'y  a  plus 

deux  villes  avec  de  vives  démons-  ^^  ^^^  "î"'  **®°°®' 

trations  de  joie  de  la  part  des  habi-  ^  brave  Labure  contribua  pour 

tants  :  les  vainqueurs  ont  toujours  beaucoup  à  la  prise  de  Gradisca  , 

raison.  et ,  dans  son  rapport  le  général  en 

Dans  le  mois  de  {Juviose  ,  on  le  ^^^'^  ^'  ^'^^®^®  ^"  ^^^^  ^®  brigade . 
dirige  ver^r  la  Nord-Hollande  avec  Passé^dans  les  états  du  pape  après 
ordre  de  prendre  possession  dçs  '^  traité  de  Campo-Formio  ,  La- 
places  et  de  s'assurer  des  troupes  ^*^*'®  ®nt,  pendant  quatre  mois  ^ 
hollandaises  qui  s'y  trouvaient,  ^n^  '^  nouvelle  république  ro- 
Harlem  ouvre  ses  portes.  Arrivé  à  ni^^nc  ,  le  commandement  des  dé- 
Alcmaer,  il  détache  un  escadron  partementsdeMusoneetdeTronto, 
de  hussards  et  fait  partir  en  poste  ®t  il  ne  se  fit  pas  moins  remarquer 
une  compagnie  d'infanterie  légère  par  son  humanité  que  par  sa  fer- 
qui  se  rendent  au  Helder  ,  et  s'em-  neté. 

parent  de  quatorze  vaisseaux   de  Au  mois  de  frimaire  an  VII  il 

guerre  et  de  plusieurs  bâtiments  combattait  avec  Kellerman,  ettous 

marchands  que  la  glace  retenait  deux  remportèrent  de  grands  avan- 

danskrade.  Des  cavaliers  mon-  tages  sur  les  napolilains.Ce  fut  alors 

lés  aborder  des  vaisseaux  en  mer  que  le  comte  de  Damas ,  émigré  , 

et  les  forcer  à  se  rendre  !  Le  cruel  qui  figurait  dans  les  rangs  étran- 

jeu  de  la  guerre  offre  des  coups  gers,  eut  la  mâchoire  fracassée  par 

bien  variés  et  bien  bizarres  î  mais  une  balle.  L'intrépide  quinzième 
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'cViiifanleric,  puissamment  Sècou- 
n\ée  par  ses  chefs ,  se  couvrit  de 
gloire  en  culbutant  un  ennemi 
nombreux. 

Pendant  que  le  général  en  chef 
«fait  ses  dispositions  pour  anéantir 
les  re.stesde  l'armée  napolitaine,  les 
-habitants  se  révoltent  et  se  poi*tent 
en  armes  sur  nos  derrières.  Le  pre- 
mier bataiUon|dela  iô«  légère  perd 
«nviron  trente  hommes  assassinés 
par  ces  révoltés  descendus  des  mon- 
tagnes et  de  lieux  presqfue  inacces- 
^sibles  ,  il  est  forcé  de  se  retirer  : 
alors,  les  furieux  se  précipitent  sur 
les  cadavres  et  les  blessés ,  les  mu- 
-tilent,  allument  de  grands  feux  et 
y  jettent  pèle- mêle  morts  et  mou- 
rants. Par  une  atroce  barbarie , 
deux  jeunes  officiers  qui  n'avaient 
été  blessés  qu^aux  jambes  furent 
mis  à  part  et  grillés  swrde  plus  pe- 
tits feux.  Des  reufortsaccourus  trop 
-tard  ne  trouvèrent  plus  que  les 
membres  à  demi  consumés  de  ces 
-malheureuses  victimes.  Dans  This- 
toire  des  tigres ,  des  crocodiles  et 
des  requins ,  on  ne  trouvera  pas  un 
seul  trait  de  ce  genre  ,  on  en  trou- 
ve passablement  parmi  nous:  nou- 
"velle  preuve  de  la  supériorité  de 
rUomme,  animal  raisonnable,  sur 
les  autres  animaux.  Depuis  Terra- 
•cine  jusqu'à Capoue les. napolitains 
traitèrent  ainsi  les  français  isolés. 
Wndan^l  deuxmoisenviron  ilségor- 
gei  eut  impitoyablement,  hommes, 
femmes  et  enfants  ;  et  néanmoins 
dans  ce  même  intervalle  de  temps, 
l'armée    napolitaine    combattant 
pour  ses  foyers ,  sur  son  terrain  , 
et  quoique  soutenue  par  l'insurrec- 
tion ,  fut  exterminée  par  Varmèe 


française.  On  devait  s'attendre  à 
d'affreuses  représailles  ;  nous  nous 
contentâmes  de  brûler  deux  villes, 
Trajelto  et  une  autre  ;  bagatelle 
pour  une  armée  victorieuse;  mais  la 
politique  commandait  la  clémen- 
ce ,  et  l'on  fût  humain  par  calcul. 

Dans  le  cours  de  cette  campa- 
gne ,  le  directoire  exécutif  infor- 
mé de  la  glorieuse  conduite  de  La- 
hure,  lui  décerna  un  sabre  d'hon- 
neur. 

Le  3o  prairial  an  Vil,  il  fit  preu- 
ve d'une  rare  intrépidité  sur  la  Tré- 
bia.  Le  lendemain ,  an  moment  oii 
ii  exécutait  une  marche  savante  et 
hardie  afin  de  prendre  en  flanc  eten 
queue  la  ligne  ennemie  qui  arrê- 
tait la  division  Mont-Richard,  il  fut 
atteint  d'une  balle  qui  lui  fracassa 
le  pied  ,  et  dut  être  emmené  hors 
des  rangs.  Dans  cette  journée  la 
quinzième  d'infanterie  légète,  après 
avoir  fait  des  prodiges  de  valeur, 
fut  écrasée;  elle  perdit  lesdeui[  tiers 
de  sou  eflfectif.  L'intrépide  chef  de 
brigade  Lahure  fut  nommé  géné- 
ral sur  ce  champ  d'honneur  et  de 
carnage.  On  le  conduisit  à  Plai- 
sance oii  il  lut  fait  prisonnier,  n'a- 
yant pu  être  transporté.  Le  géné- 
ral subit  un  long  et  douloureux 
traitement  ;  volontiers  il  eut  con- 
senti à  souffrir  d'avantage  pour  ai^ 
river  Â  une  entière  guérison;  ce 
bonheur  ne  lui  fut  pas  accordé  ; 
il  resta  estropié ,  vit  se  fermer  de- 
vant lui  la  carrière  des  combats  , 
clne'put  prendre  une  part  active 
aux  brillantes  victoires  de  l'empire. 

En  germinal  anX,  il  fut,  par 
une    honorable    distinction    élu 


membre  du  Corps  légisfalifoii  iL  foire  remarqtier  encore  ;  ii  préfé- 

reçut  plusieurs  fuis  des  témoigosh-  ra  un  doux  repos  et  se  retira  philo- 

ges  flatteurs  de  la  part  de  ses  col*  sophiquernent  dans  sa  terredé  Wa- 

lègues.  Yrechain-sous-Faux,  près  de-  Bou- 

Lors  de  l'organisation  des  lé-  chain,  où  il  s'occupa  ai  fiiîre  fleurir 

gions  de  l'inlérieur ,  on  le  nomma  l'agriculture  et  Tindustriev. 

major-général  de  la  5»  légion  à        «  i    «•  i  .  *.  « 

r^         x^     r      ^'  »•!  1-  Lorsque  1»  France  ▼ottlttt  bn- 

JUrenoble,  fonction  quu  reni-plis-»  i .     ,  ^        i     xi    *. 

.^        o'  ^  ^  ser  légalement  par  les  élections  un 

saiteni8o8.  •   •  Tx     ja  i       ui.- 

ministère  déplorable  ,  un  certain 

L'Empereurappréciateurdumè-  aombre  d'électeurs  constitution- 
rite  et  des  services  rendus ,  le  créa  aels  avait  jeté  les  yeux  sur  M.  La- 
baron  en  i8i3.Il  joint  â  ce  titre  bure  pour  le  porter  dans  rarron- 
un  autre  titre  bien  ambitionné  ^  dissement  de  Valenciennes  ;  le  g^- 
celui  de  commandant  de  la  légion,  ^^^al  Lahure  fît  noblement  l'a^ 
dhonneur.  kandon  de  sa  candidatar»  pour  ne 

U  coromandail  le  département  pas  compromettre  une  élection  dé- 

du  Nord  lorsque  nous  eûmes  à  sirée  par  beaucoup  d'hommes  qui 

sonfl^ir  les  horreurs  dedeuxinva-  partageaient  ses  opinions.  Ce  dé- 

sions  successives  ;  il  ^y  fit  reroar-  siutéressement  fui  apprécié.  On  le 

quer  par  un  patriotisme  constant  nomma  trois  fois  de  suite  membre- 

et  le  plus  généreux  dé  voâmen  t.  On  du  burea-u  définitif  du.  collège- da 

dut  à  ses  soins  ^  à  des  mesures  Valenciennes^ 
énergiques  prises  en  temps,   utile* 

la  conservation  de  plusieurs  places        ^  g^^^^al  Lahure  ne  put  rester 

importantes  oiirennemine  putpé-  inacUf  lorsdela  révolution  de  juil- 

nétrer.  ^^*  ^  ^^V^^^  ^  service  et  »  pour  la 

troisième  fois  dans  des  temps  difii- 

A  la  première  restauration  ,  le  ^^i^g  ^  commanda  le  département 
département  de  Jemmapes  ayant  ^u  Nord.  Il  occupa  ce  poste  jus- 
été  séparé  du  royaume ,  le  général  ^^,*^  printemps  de  Tannée  1 83 1  > 
ne  voulut  pas  renoncer  à  sa  patrie-  ^poqyg  àlaquelle  il  fiit  mis  en  dis- 
d'adoption;  il  demanda  et  ebUnl  ponibiliti,  comme  lieutenant-gé- 
eni8i4  des  lettres  de  naturalisa-  ^^^j  Centré  k  Wavrechain-soas- 
Uon  ,  et  reçut  aussi  vers  cette  épo^  Ybvol  ,  M.  Lahure ,  objet  des  res- 
que  la  croix  de  St.-Louis.  ^^^  el  ^1.  considération  de  tou- 

Âprès  la  seconde  restauration;  ^  tes  les  personnes  qui  l'entoiu^nt , 

le  général  cessa  d'être  employé;  en  J  coule  des  jonr»  tranquilles  et 

i8i8  il  fut  misa  la  retraite  de  m»-  heureux.  Puisse-t-a  aprèslesplus 

réchal-de-camp ,  avec  le  grade  do  honorables  services  et  une  existen- 

lieutenant-général .  Malgré  ses  foti-  ce  si  souvent  agitée,  y  goûter  long- 

gues  et  ses  blessures  ,  il  avait  con-  temps  encoreles  douceurs  de  la  vio 

serve  une  force  de  caractère  et  une  privée» 
activité  d'esprit  qui  auraient  pu  le  A*  L. 
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LE  FOU  D'YPRES.  —  Dès  le  cldcrarbalèleetavcclescbambrct 

commencement  du  neuvième  siè-  de  Rhétorique ,  comme  il  vous  est 

cle  ,  les  rois  de  France  eurent  à  connu  ,  et  dV>ii  lui  est  venu  le  titre 

leur  cour  des  fous  ou  des  bouffons,  de  fou  tt  Ypres.  Mais  il  vous  plaira 

ce  qui  est  la  même  chose.    Leurs  aussi    savoir   que   ses   gages   ont 

singularités,  leurs  farces  ft  leurs  été  très  modiques  ;  c'est  pourquoi 

bons  mots  servirent  à  divertir  ces  le  soussigné  vous  supplie  et  vou^ 

souverains  et  à  leur  (aire  otiblier  conjure  très  humblement  de  lui 

raomeuUinément  les  peines  et  les  accorder  par  un  effet  de  votre  grâ- 

soucis  du  trône.  L'emploi  des  fous  ce ,  une  récompense  pour  son  ta- 

était  en  France  érigé  en  titre  d'of-  lent ,  soit  au  moyen  d'un  don  ou 

fice.  Plus  tard  ,  et  peu  à  peu  ,    la  d'une  gratification ,  ou  de  telle  au- 

mode  d'en  avoir  s'introduisit  dans  tre  manière  que  vous  le  jugerez  k 

toutes  les  cours  de  l'Europe.  On  propos.  Ceci  l'engagera  à  se  tenir 

prétend  que  la  ville  de  Troyes  ,  prêta  servir,  tant  pendant  la  nuit 

capitale  de  la  Champagne ,  était  en  quependantle  joar,ceuxquiauront 

possession  de  procurer  des  fous  au  besoin  de  lui   pour  exécuter  des 

roi  de  France  :  on  se  fonde ,  à  ce  bouffonseries^  ce  qu'il  fera  pour 

sujet ,  sur  la  demande  que  Charles  les  petits  comme  pour  les  grands. 

Y  lit  aux  maires  et  échevins  de  II  se  recommande  i  vos  bonnes grâ- 

cette  ville ,  portant  :  «  Que  son  ces.  Et  s'il  vous  est  agréable  il  sera 

fou  étant  mort ,  ils  eussent  à  lui  \e  Fou d*YpreseX9ieT^iv9i  ions  ceux. 

en  envoyer  un  autre  suivan  t  la  coû-  qui  se  rendront  ^p d'autres  villes.» 

luiue.  «  Voici  l'aposti  lie  du  magistratsar 

Ypres  a  eu  aussi  son  fou  eu  titre,  «*t^  supplique  singulière  : 

c'est  ce  que  nous  voyons  par  une  a  Tréforier ,  il  vous  plaira  four- 

suppliqUe  présentée  au  magistrat  nir  au  suppliant  douze  livres  pari- 

de  cette  ville,  par  Louis  VanSpanc-  «s  pour  être  employées  à  lui  faire 

kercy  au  mois  de  décembre  1047.  un  habit  à  la  livrée  de  la  ville. 

Pïous  avons  cette  pièce  en  original;  ^^^^  à  l'assemblée  du  1 3  décembre 

elle  est  en  flamand  et  nous  allons  ^Hl .  mo»  présent,  signé  N.Kein- 

essayer  d'en  donner  la  traduction,  gio^rt.yi 

En  Flandre  et  surtout  dans  les 

a  Vénérables  ,  sages  et  discrets  campagnes  ,  la  plupart  des  coofrè- 

seigpaurs  ,  avoué  (bourgmestre)  ,  res  de  l'arc  et  de  l'arbalète  avaient 

échevins  et  toute  la  communauté  des  fous  ,  qui  ,  lorsqutî  ces  confrè- 

ici  préiîeote ,  il  vous  plaira  savoir  rjes  entraient  dans  une  ville  oii  se 

qu'il  y  a  uu  nommé  LouU  ran  tenait    un   conoouis ,   les  précé- 

Spanckere^ ,  bourgeois  de  cette  ville  daient  et  faisaient  des  gambades  et 

d'Ypres  ,  qui ,  en  divers  tems ,  s'est  des  grimaces,  quelquefois  comi- 

mis   en  devoir,   pour   conserver  ques  et  presque  toujours  ridicules  : 

riionneur  de  la  ville,  de  faire  lebu;  cet  usage  est  resté  en  vigueur  jus- 


qu'il s'est  rendu  aussi  à  différens     quesveisla  fin  du  18»  siècle, 
concours  avec  les  confréries  de  l'arc  J.  J. 
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DOUAI. In^rimait^on  dans  cetie  £ti  i  Sfii  seuTement ^  de^  portugais 

faille  «yi  i5ia?  — r  Nous  avons  parlé  découvrireiit  le  Japon,  et  par  suile^ 

ayec  élendae  dans  les  premiers  nur  on  se  convainquit  que  c'était  ce 

méros  des  archives  du  voyaged'un  pays  que  le  célèbre  vénitien  avait 

âeuT  Jacques  Lesaige  dont  la  pre-«  décrit  sous  le  nom  de  Zipangri. 

inière  édition  ,  qui  a  pu  être  i»-  Peu  de  tems  après  la  découverte 

primée  vers  lôao  à  Cambrai ,  de-  des   portugais  ^  les    Jésuites  »  (  ja 

vrait  jusqu'à  présent  être  considé^  prie  les  cerveaux  étroits  de  ne  pas 

jée  comme  le  plus  ancien  monu-^  m'éu  vouloir  si  je  prononcece  nom): 

mentjdela  presse  dans  le  départe^  y  plantèrent  réte»dard  de  la  Foi 

ment  du  Nord.  Un  littérateur  qui  sous  les  auspices  de  saint  François, 

a  consacré  plusieurs  articles  bieA-^  Xavier  ,  qui  y  aborda  en  xb\^.  On 

veillants  à  l'examen  de  ce  recueil  >  sait  que  les  Jésuites  avaient  ordrede^ 

dans  la  feuille  de  StoOmer,  s'ex-*  transmettre  une  fois  par  »n  à  leui> 

primeainsidansleiio  de  cette  feuil-  général  la  relation  de  ce  qui  s'é- 

kdu96aiai  iftSa.  aIiBlivredeJac«-  tait  passé    dans  leurs     missions., 

«qaes  Lesaigepassepour  Upremiè-  l,es  plus  intéressantes  de  ces  rela-- 

«reproductiondespressesdudépap-  tions  écrites  en  forme  de  lettre  ^ 

c  tement  du  Nord  j  nous  venons  de  furent  d'abord  publiées  séparément 

«  trouver  dans  le  catalogue  de  la  et  il  en  existe  un  grand  nombre 

«belle  bibliothèque  deM.  de  Ryc-  d'éditions,  on  en  fit  ensuite   des 

a  ke^médecin  à  St^Omer,  vendue  en  rec ueils  sous  le  ti  tre  de  Liiterœ  Ja-* 

«  1784 ,  cette  mention  sommaire  :  ponit^œ  ou  litterœ  annua^S.  Jesu ,  et 

«  lÀUerœ  Japonici»,  Douai  ^  1 5»a  n  c'est  l'un  de  ceux-ci  qui  se  trouvo 

Il  y  a  évidemment  une    feut©  mentionné  ;  sous  une  fausse  date^ 

d'impression  dans  cette  indication  j  ^^  ï»  catatogue  dé  M .  de  Ry cke, 

au  lieu  de  i5ia  il  faut  Uro  i^ia.  Le  premier  de  ces  recueils  a  paru  à 

Voici  nosraisons  j  Louvainen  1669,  il  y  en  a  plusieurs 

^     ,                  .           j    «  ..  éditions  ;  le  second  fut  imprimé  à 

0nn'apu«oa8dennerde^r/«  ^^^.^^  .S^,  .  et  s«,  Touloir  ci^ 

Jcpona^en  .6.»;  Lenomdu  Ja,  j„j^„,^^„  queaouseoanaissoM, 

non  n  était  pas  encore  connu  alors.  .       ,  ^                  ^             .; 

Î7       ^     •  ^   -cT     •             -x    •»     *  BOUS  signalerons  encore  le  recueil 

Marc-Paul  de  Vemse   awU    .1  est  »  ^^^^^^  eo  ,a»  .  qui  est 

vra,     y^xii  celte  contrée  dans  le  J^^b^tlement  le  même  que  celuî 

3 S**  Siècle.  Lorsque  la   relation  de  '^            .              j    ♦xrkl  ,*•!'•« 
.*,                 ^          -  ^  en  question  reproduit  a  Douai  1  an- 
cet  illustre  voyageur  tut  connue.       ,^      .       .      /-.      u    •         « ^ 

,      ^  "    .           -  .  ,      '  née  suivante^  Cambrai  conserve 

on  ne  voulut  pas  aiouter  toi  a  ses  ,       ^              ,,,            «j»«„«.:..*.. 

.  .         ,,    .    1         '        .           j  donc  touiourslnonneurd  avoir  eu, 

récits  :  G  éUit  le  temps ,  temps  du  .     •'       ,  .,     •_ -^Z 

».  y  K  r  •  a.  parmi  nous,  la  première  imprime- 
reste  QUI  se  reiMToduit  par  tois .  cil  ^.  .  •  .  •  ^  X 
,  ^  ;„  .  V,.  .'  ^  rie,  quatrevmgts  ans  environ  après 
le mensoBse et  labsurdité  avaienl  ,,  '  ;  -i  .  a 
w  iMD  g  d  autres  ,  il  est  vrai  ;  Hiais  quand 
seolscréance.  Des  connaissances  ao^  '                             »    j  j 

,  .  .               ^   .        *    1.  .  nous  ne  sommes  pas  en  retard  de 

qmses  ulténeurement vinrent  plus  ,     j.        •«  t     Vv-         ^^i     x 

^^r^  ^    *                u                J-.  plusd*un  siècle,  Dieu  soit  loué. 

tard  atiester,  sur   beaucoup  de  *^                        * 

points,  la  véracité  de  Marc-Paul  «  A..  L. 


j>* 


DqCLERCK,  —  Claude  de  eshai/emeni,  ce  qui  pourrait  se  ren- 

Clerck ,  né  k  Ypres  ,  (Flandre  oc-  dre  par  dipertiasement  :  il  n'en  exis- 

tidenlaleO,  le  9  janvier  1687,  a  te  que  des  fragniens.   La  société 

joui  comme  po^ie  d'une  réputalioa  dont  il  faisait  partie  lui  accorda  en 

m^ril^e .  iJa us  fortune ,  sans  appui,  ,  6a  1  ,  une  pension  ,  modique  à  la 

aespar«nsiiepnrentluidQnncrqu'.  ^^,^^  «aj, 4  condiUonquni ferait 

une  éducaUon  bornée,  aussi  vécul-  annuellement  une  tragédie  et  un 

il  jusqu'à  la  fin  de  «9  carrière,  dans  «baijement  :  ceci  prourerait  qu'il 

un  état  voism  de  l'indigence  îîtFan-  ^^^i^    i^    conception   fiu»le.    Do 

^hpfls  le  mot,  il  était  porteur  de  Clerck  était  en  relaUon  d'amitié 

tière.  L'obscurité  de  sa  naissance  ^^^  quelques  poètes  de  son  tems 

ne^l'empôcba  pas  de  se  Jivrer  à  la  j^^^  i^  ^0^^  ^^^^nt  ps  survécu. 

Cfilture  4e  h  poésie  ffamandejqui  a  Lambert  Vossiu«  ,  cité  par  l'a  u- 

dû  ses  progrès  aux  sociétés  que  l'on  teur  de  la  Flandria  iiiusiraia  a  fait 


appelait  Çhamhreêdf  RhéioriquQ. 
Ces  jpsiitiitiops  étaieui  honoiéos 
d^qs  Ti^Qcienoe  Flandre  et  n'étaient 
pasâaps  utilité,  pe  Çiercl^  était  iao- 
teur  d'une  des  cipq.  sociétés  d'Y- 
près.  Il  est  mort  le  i3  pctobre  |64&, 
et  quoiqu'il  j  ai(  pfès  de  deux  siè- 
cles ,  son  nom  es\  encore  pfononcé 
avec  éloge  daps  soq  pajfs  natal, 
^ous  avpus  de  lui  e(|  manuscrit  un 
volume  de  poésies ,  con^posé   de 


en  vers  l'épilaphe  de  Claude  de 
Clerck  :  elle  est  adossée  au  mur  oc- 
cidental de  la  cathédrale  dTpres. 
lions  avons  cru  devoir  rendre 
aet  hommage  à  la  mémoii^  de  no- 
Ire  compatriote,  qui  était  digne 
d'un  meilleur  sort  et^qui  aurait  été 
plus  connu  si  la  fortune  inconstan-i 

lel'eq^  favorisé. 

J*  J.  L. 

BIBLIÛGRA.PHIE  DES  PAYS-. 


panégyriques  ,  d'odes  ,  d'épjthala-  «^-'--«^"'vr„.^  u^  r^^^ 
^es,  de  dialogues,  d'élégies,  de  re^  l^^  \  «^f  ^,"^*^""*  °^*^  ^^^  ^• 
frains  ,  de  chansons  ,  e|c.  Ses  vers     ^''y''"  ^'^  ^  »  »y'"'  P^"*'  ^P'S"^ 


pont  faciles  e(cpulans,  ils  dénotent 
surtout  une  iaiagination  fertile  â 
laquelle  il  n'a  manqué  qu'une  cul- 
ture plus  spignéei  son  style  est  par- 
fois fleuri  et  riche  tu  fictions  ,  et 
ce  qui  p'es^  pas  rao|us  à  remarquer 
c'est  qu'il  est  cl^ir  et  intelligible. 
{S'il  commet  qvielqpes  fautes  coQtre 
les  règles  de  1^  versification ,  il  ne 
pèch?  jamais  ni  cpntre  larifneni 
CP'nlre  la  césure,  ISotfe  poète  a  fait 
aussi  :  i*'  une  tragi-comédie  porr- 


phe  :  Ex  uno  nosce  omnes.  A  Njûm^ 
en  Suis^p  de  l'imprimerie  de  Nat- 
tbej  et  compagnie  (Mons),  lyftS  , 
petit  in-"4'*'  93  pag^  epcadrées, 
compris  4  feuillets  liminaires. 

Ce  livre  doit ,  par  son  titre ,  ex- 
citer la  curiosité  des  amateurs  de 
ce  paya  ;  j'ai  été  pendant  long-*- 
temps  désireux  de  le  connaître, 
fiarbier  le  cite ,  sans  dénoncer  la 
fausse  date  de  Nyon  en  Suisse.  G. 
Peignât  (  Répertoire  de  bîbliogra- 


tan(pqur  titre,  le /i/ge/Tze/i/^/i/r&i  phies  spéciales  )  ne   dit  pas  non 

^çn^m  ',  ao  une  tragédie  intitulée  plus  que  Mons  soit  le  lieu  de  l'im- 

Théophile  ;  3»  des  farces  et  quel-  pression  ;  et  dans  le  catalogue  de 

qufes  pièces  que  l'on  nommait  alors  MUc.  d'Yve  (  BruxeUt»  1890) ,  ou 


l'attribue  à  H.  Botttn  ;  mais  par-?  été  fabriqué  par  uo  homme  dé« 

tout  OD  indique  qu'il  n'a  été. tiré  pourvu  de  toute  science  bibliogra* 

qu'à  ôo  exemplaires,  aussi  cst-it  phique.  Le  libraire  Hoyois  père,  dé« 

fort  rare  t  ^exemplaire  de  Mlle,  sirant  probablement  vendre  avec 

dTve  a  été  vendu  ^eize  francs.  Je  a  vantage  des  ouvrages  de  son  fonds, 

suis  parvenu  à  en  découvrir  un  ;  a  fait  imprimer ,  en  suivant  Tordre 

vi)  et  pour  que  nos  bibliographes  alphabétique,  les  titres  de  quel- 

cessent  de  regretter  ce  livre ,  ou  ques  livres.  Tous  ne  sont  pas  rela- 

qu'un  amateur  ne  soit  pas  exposé  tifs  aux  Pa^s-Bas ,  et  il  en  a  omis 

k  acheter  chèrement  quelques  pa-  une  immense  quantité  qui  les  cou-* 

ges qui  n'ofirent  aucun  intérêt,  il  cernent.  Les  r4fiexlons  entt émulées 

est  nécessaire  qu'on  sache  en  quoi  de  notes  ne  peuvent  être  d'auçùi^e^ 

consiste  cette  bibliographie.  L'au-  utilité  ,  et  sont  niaisement  écrites^ 

teur ,  si  cela  peut  s'appeler  un  au-  Ces  notes  nous  apprennent  près*  * 

leur,  nous  le  dit  dans  son  avertis-  que  toujours  que  les  volumes  cités 

sèment  ;    le   voici  dans   toute  sa 

simplicité  : 

«  Dès  renknce  dans  le  corn*- 
«  merce  de  la  librairie ,  je  dois  à 
»  un  oncle  cher  (  M.  H.  Bottin  , 
'  imprimeur- libraire  à  Mons),  la 
»  connaissance  de  certains  ouvra- 
it ges  qui  concernent  les  Pays-Bas; 
»  établi  à  mon  particulier,  j'en  ai 
«  vendu  plusieurs  :  il  ne  m'en  est 
^  passé  aucun  dans  les  mains,  sans 


sont  rares,  très-rares;  et  les  prix 
marqués  par  cet  autre  M.  Josse  ex- 
cèdent les  tarifs  de  l'époque ,  et 
bien  plus  encore  ceux  d'aujour* 
d'hui  (i),  car  il  faut  remarquer 
que  tels  ouvrages,  recherchés  dans 
un  temps  oii  chaque  bibliothèque 
d'abbaye  en  possédait  un  exem- 
plaire, et  où  l'érudition  comptait 
de  plus  nombreux  partisans ,  sont 
maintenant  tombés  dans  la  classe 
des  bouquins  ou  des  livres  qu'on 


•que  jeu  aie  pris  le  titre  ,  pour  *,«.,♦   .^       ^  _  .  ^ 

H  1         *i-.jt    T*  •  I-        jî     1  P®"^  s®  procurer  pour   tres-peu 

»  mon  utilité.  J  ai  bazardé  plu-  Jl'areent  ^  ^  ^ 

.  «eurs  réOexion.  que  j'ai  entre-        En  somme ,  cette  prétendue  bi- 

.  mêlées  de  notes  copiées  d  après  bliographie  n'est  qu'un  catalogue 


»  les  meilleurs  catalogues ,  j'y  ai 
»  joint  le  prix  de  chaque  ouvrage. 
*>  Voilà  ma  bibliographie.  » 

Voilà  qui  est  bien  modeste.  Cet 
opuscule ,  décoré  d'un  titre  am- 
bitieux ,  portant  date  de  la  Suisse 
par  je  ne  sais  quelle  bizarrerie ,  a 


(i)  Cet  eiemplaire  est  dans  la  biblio» 
ihcque  pabliqne  de  Mons.  C*est  à  l'obli- 
(«ance  de  M.  OelmoUe ,  bibliothécaire  de 
celle  ville  et  l'un  de  nos  plus  utiles  cor- 
respondants ,  que  nous  devons  d'avoir  pu 
tirt  ce  mince  ouvrage  et  oooa  détromper* 


mauvais  et  incomplet,  et  en  l'a- 
cheunt  vingt  sous  on  jetterait  un 
franc. 

La  bibliographie  des  Pays-Bas  ^ 
pour  laquelle  on  trouverait  d'à* 
boudants  matériaux  dans  nos  Va- 
1ère- André ,  le  Mire ,  Swert ,  Pa- 
quet ,  et  dana  une  foule  d'autres 
auteurs  connus^  reste  toujours  à 
faire. 


(i)  Van  Loon  est  coté  cent  livres ,  Me- 
(eren  8o,  Viachant  3€  %i  ainsi  de  suit^. 
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Qu'on  me  permette  ici  uoe  cour* 
te  digression  qui  se  rattache  à  ce 
sujet  :  il  existe  un  livre  qui  doit 
^tre  curieux  à  consulter  sur  l'his- 
toire littéraire  de  ce  pays;  rem- 
barras est  de  le  trouver  ;  en  voici 
le  titre  ,  tel  qu'il  est  rapporté  par 
Barbier  :  «  Nouvelle  bibliothèque 
Belgique,  (par  Sam.  Fr.  l'Honoré). 
Paria,  Deiakùn  aine;  La  Haye ^ 
C,  Plaaty  fjS^  et  années  auivanUs, 
in- 19.  »  Malgré  toutes  nos  recher- 
ches, nous  n'avons  jamais  pu  le 
rencontrer.  Peut-être  nous  occa- 
sionnerait-il le  même  désenchan- 
tement que  le  catalogue  Hoyôîs  ; 
mais,  dans  l'incertitude  ,  il  nous 
serait  agréable  de  le  voir  ou  de  sa- 
voir de  quelle  utiHté  il  peut  être , 
afin  d'en  parl«r  un  jour ,  et ,  si 
quelque,  lecteur  de  ce  recueil  pou- 
vait nou^r  procurer  cé  plaisir,  nous 
lui  en  saurions  bien  bon  gré. 

Ce  n'est  que  par  des  communi- 
cations franches  et  amicales  de  cité 
à  cité,  entre  tous  les  hommes  éclai- 
rés de  nos  contrées,  qu'on  parvien- 
dra à  éclaircir  une  foule  de  ques- 
tions d'un  intérêt  local  plus  ou 
moins  élevé  ,  et  à  faire  connaître 
des  monuments,  ignorés  jusqu'ici, 
des  arts ,  de  l'histoire  et  de  la  litté- 
rature. Ces  communications  sont 
faciles  k  établir  dans  un  pays  où 
une  affectueuse  fraternité  est  si  gé- 
néralement répandue. 

À.  L. 

STATUS  TOUCHANT  LA 
PESTE ,  tirés  d'utr  manuscrit  dti 
16"  siècle  (1649)  intitulé  i  > 

«  Ce  sont  les  Status  bans  et  or- 
»  donnances  fais  ordonnes  et  st»- 


9  tues  parMessdgnenrs  tesFrevost 
»  Doyen  et  Chapitre  de  l'église 
»  collégialle  de  Saint  Pierre  de 
»  Lille  : 

«  Que  quand  il  y  aura  quelquiL 
»  mort  soubs  leur  seigneurie  de  la 
»  hialadie  contagieuse  que  ceulx 
»  qui  demouront  en  la  maison 
»  mettent  ou  fashent  mettre  au- 
»  près  de  Ihuys  ou  ouverture  de 
»  ladite  maison  une  b^tte  d'estraia 
»  de  la  longheur  de  deux  pieds  et 
»  aussi  que  ceulx  et  celles  démou- 
la rant  en  k  dite  maison  portent 
»  chacun  une  blancque  verge  en. 
»  leurs  mains  a  péril  detre  banys 
»  de  leur  seigneurie  ou  aultrement 
»  pugnîs  à  la  discrétion,  de  leur 
9  justice. 

«  Item  ordonnent  aussy  mesdits. 
»  seigneurs  pour  certaine  cause  et 
»  considérations  à  ceulx  les  mou-^ 
»  vans  que  nul  ne  nulle  depuis 
»  maintenant  en  avant  ne  face- 
»  neupces  ou  il  y  ait  plus  de  douze 
»  paires  de  gens  à  peine  de  payer 
»  60  sous  damende  et  pugnis  a  la 
»  discrétion  de  mesdits  seigneurs 
»  et  de  leur  justice. 

a.  Item  ordonnent  «icoire  que 
»  es  dites  neupces  on  ne  fiice  ne 
»  seuffre  faire  dansées  en  quelque 
»  manière  que  ce  soit  de  nuyt  ne 
»  de  jour  a  huys  clos  nvt  aultre- 
9  ment  sur  pareille  amende  et  pug- 
n  nition  que  dessus  se  nest  par  le 
»  congiê  et  licence  de  mesdits  sei- 
»  gneurs. 

«  Item  que  ceube  et  celles  quy 
»  ont  pourcaulx  oisons  ou  a  nettes 
»  {conçu ds)  les  tiennénr  enclos  en 
à  leurs   maisons  «ans   les  laisnt^ 


»  widduerel  en  dedans  hnyijourii  meure    jusqu'à    l'année    suivdrilë 

»  passes  sen  faceut  quittes  sur  la-'  qu'il  est  remplacé  par  de  nouveaux 

x>  roende  de  chacun   des  dits  cas  prémices.  Cet  usage  est  au  dire  de 

»  de  trente  sous.  »  quelques  antiquaires  ,   un    vieux 

Dans  un  moment  où  le  choléra  reste,  du  culte  de  Gérés  $  nous  pou- 

sévit  encore  dans  plusieurs  de  nos  vous  a-jouter  qu'on  y  sacrifie  plus  à 

cilés,  il  n'était  peut-être  pas  sans  Bacchus  qu'à  la  mère  de  Proser-^ 

intérêt  de  faire  connaître  les  me-  piûe. 

sures  que   prenaient  nos  bons  et        _.,       ,    ^t  , 

..     1    1.         Il  existait  ladis  a    Valenciennes 
pieux  aveux  pour  se  garantir  de  la  ;         J  i        * 

^«ct^     r-^»    «»«»., ^«=A»o:««*    e«««  une  coutume    qui  avait  la  même 
peste.    Ces   mesures  étaient   sans  }         ,,         . 

doute  bien  innocentes, naïves mé-  °!"*8'°«'  f  *>"','^  œlebrait  avec 

me;    mais   celles  auxquelles    nos  pl«s  de  solennité:  le  lundi  qui  suit 

avans    ont    recours   aujourd'hui  '»  '*'«  ^«  ''^'^  Véronique     pa- 

produiseni-elles  plus  d'efièt  !  "'°''°«  <*«*  ^'^'''^^  **'  T  !""!?",',' 

L.  H.  de  LiUe,  "'«■•*  '  '««  porte-faixde  la  Halle 

commençaient  a  parcourir  la  ville 
JHâRTE  au  BLE.  —  Il  est  à  re-  on  costume  de  bergers  de  théâtre  ; 
marquer  que  dans  toutes  les  céré-  ils  étaient  armés  de  fourches  de 
nionies  et  usages  qui  appartiennent  bois  blanc  ornées  de  rubans  roses, 
spécialement   aux  anciennes  pro-  An  milieu  de  cette  bande  joyeuse  ^ , 
Tiucesdes  Pays-Bas,  il  est  toujours  on  distinguaitle  plus  beau  des  por- 
questioQ  de  boire  :  toutes  les  fêtes  ie^faix,  mieux  paré  que  les  autres, 
soit  civiles  ,  soit  religieuses  ,  Cet  portant  un   énorme  bouquet  à  sa 
DOS  pères  en  comptaient  beaucoup}  boutonnière   et    conduisant    une 
ne  manquaient  jamais  de  se  termi>  jeune  et  belle  fille,  habillée  de  blanc 
uer  au  milieu  des  verres  etdeshou-  et  chargée  de  rubnns  roses,  à  laquel- 
tpilles-  C'est  là  un  type  des  mœurs  ie  on  donnait  le  nom  de  Marie  au 
flamandes  :   il  semble  que  le  nunc  blé.  Ce  couple  choisi ,  précédé  de 
est  bibendum  ait  été  la  devise  na-  musiciens  richement  costumés  ,  et 
turelle  et  permanente  de  toutes  les  suivi  de  son  escorte  champêtre  , 
bannières  des  abbayes,  des  confrè-  parcourait  la  ville  en  tous  sens  et 
ries  et  des  compagnies  bourgeoises  s'arrêtait  à  chaque  carrefour  pour 
delà  Flandre.  Lorsqu'on  commen-  y  danser  le  menuet ,  la  tnatelotte  , 
ce  la  moisson  dans  quelques  can-  ou  l'allemande  ;  à  l'aide  d'un  mou- 
tons du  département  du  Nord  ,  les  choii^  blanc  tenu  par  les  deux  bouts 
moissonneurs  font  un  bouquet  d'é-  il  exécutait   des    passes  souvent 
pis  d'orge  et  de  blé  et  le  présentent  fort  burlesques.  Pendant  ce  tems  , 
avec  un  certain  appareil,  au  fermier  les  acolytes  présentaient  aux  assis- 
qui  les  emploie,  celui-ci  leur  don-  fans  du  blé  nouveau  dans  des  plats 
ne  à  boire  et  cette  première  jour-  d'argent  et  recevaient  les  dons  de 
née  se  passe  dans  la  bombance  ;  le  la  générosité  publique.  Cette  trou* 
bouquet  est  suspendu  au  plafond  pe,  altérée  par  la  chaleur  de  )a  sai- 
de  la  cuisine  de  la  ferme  ,  oii  il  dé-  son  «t  par  Texef  cicé  vialent  qu'el- 


11%* 


le  fesait,  ne  dépassait  guères  un 
cabaret  un  peu  famé  sans  y  faire 
une  (ta use  honnête.  Cette  promena- 
de dansante  durait  huit  jours  et  se 
terminait  k  la  fète  de  Marly  ,  vil- 
lage près  de  Yalenciennes ,  où 
l'on  représentait  les  mêmes  céré- 
monies pour  la  clôture.  On  doit 
bien  penser  qu'au  huitième  jour , 
les  danseurs  avaient  un  peu  perdu 
de  leur  jarret  ,  et  les  costumes  de 
leur  fraicheur ,  mais  il  n'en  était 
pas  moins  vrai  que  tous  fournis- 
saient leur  carrière  avec  un  bon- 
heur étonnant. 

Les  traditions  locales  rapportent 
«que  dans  l'origine  de  cet  usage  c'é- 
^it  la  femme  ou  la  fille  du  prévôt 
qui  dansait  ainsi  avec  le  syndic  du 
corps  des  boulangers  de  la  ville  ; 
ensuite  les  filles  des  halliers  briguè- 
rent l'honneur  d'être  Mariea  au  èléi 
la  plus  belle  et  la  plus  vertueuse 
avait  la  préférence.  Quelques  acci- 
dens  fâcheux  étantsurvenus  à  la  sui- 
te de  ces  courses  dansantes,  les  pa- 
rens  ne  permirent  plus  à  leurs  filles 
de  courir  ainsi  les  rues  et  les  caba- 
rets pendant  une  semaine  avec  une 
douzaine  de  cavaliers  quelque  fois 
tropgalans  ;  on  fut  alors  obligé  de 
prendre  la  Marie  au  blé  parmi  les 
fiUes  de  moyenne  vertu  et  dès  lors 
la  coutume  dégénéra  :  les  rétribu- 
tions ne  rendaient  plus ,  la  soif  des 
danseurs  allait  croissant ,  on  ne 
fesait  pas  ses  frais  :  l'usage  tomba 
enfin  tout-à-fait  \  Marie  au  biéti 
dansé  pour  la  dernière  fois  en 
1822, 

A.  D. 

LEPORTIERDE  SAINT- 
QUENTIN.  (1700).   —  Cette 


charge  là  en  valait  bien  une  autre 
ma  foi!  On  avait  l'honneur  de 
porter  un  bel  habit  à  larges  lias- 
ques,  mi-partie  rouge  et  bleu, 
une  culotte  aussi  rouge  et  bleue , 
et  un  chapeau  à  trois  cornes.  Cela 
se  voyait  de  très-loin ,  et  chaque 
mouvement  des  bras  et  des  jambes 
produisait  nne  alternative  de  cou- 
leurs fort  agréable  à  l'œil.  Ajou- 
tez l'ordre  mystérieux  des  bou- 
tons de  l'habit  ;  d'abord ,  un  isolé , 
ensuite  deux,  et  enfin  trois  réunis, 
ce  qui  voulait  dire  :  un  coup  de 
cloche  pour  la  fermeture  de  la  por^ 
ted'ile,  deux  pour  la  porte  St.- 
Jean.  Ensuite  dans  maintes  cir- 
constances le  guichet  rapportait 
bon  ,  notamment  par  les  belles 
soirées ,  lorsque  le  clair  de  luoe, 
les  groupes  d'étoiles ,  l'air  doux  et 
frais,  les  bruits  du  jour,  mou- 
rant de  loin  en  loin ,  lorsque  tout 
invitait  les  amans  à  la  rêverie  et 
leur  &isait  oublier  l'heure  de  la 
fermeture  des  portes»  Alors ,  riche 
ou  gueux ,  il  fallait  avancer  cinq 
beaux  sous  au  malin  portier,  qui 
vous  jetait  au  visage  le  rayon  in- 
discret de  sa  lanterne.  Encore  cinq 
sous ,  lorsqu'on  s'était  arrêté  sous 
les  feuillées  de  Remicourt  à  savou- 
rer le  flan  au  fromage  et  la  flami- 
che  indigène.  Encore  cinq  sous, 
lorsqu'après  une  partie  de  crosses 
ou  de  quilles  on  était  allez  boire 
du  cidre  ou  du  clairet  au  cabaret 
de  Rouvroy.  Et  les  petites  transac- 
tions mystérieuses  ;  la  poiguée  de 
sel  et  l'once  de  tabac  du  fraudeur! 
Et  enfin  ,  pour  peu  que  l'on  fi^t 
observateur  et  philosophe,  leplai' 
sir  d'analiser  chaque  individu  en- 
trant ou  sortant  $  de  saisir  toute» 


les  afiàires ,  toutes  les  intrigues  au  et  bannis.  Pour  assurer  rexécutio0 

passage^  de   faire  de  sa  loge  un  de  toutes  ces  sentences ,  le  soir  du 

petit  foyer  de  cancans,  de  son  gui-  lundi,  l'infanterie  campée  dans  le 

chet,  des  fourches caudines,  sous  Parc,  vint  prendre  possession  de 

lesquelles  force  était  de  se  cour-  toutes  les  places  de  la  ville  et  des» 

ber,  que  l'on  eût  Yol  mine  humble  postes  les  plus  convenables.  Mardi 

ou  fière,  que  Ton  fût  un  modeste  19,  à  la  pointe  du  jour  ,  la  cava* 

artisan,  ou  le  capitaine  des  beaux  lerie  et  k»  dragons  occupèrent  les 

arbalétriers  de  la  ville  !  AuJDnr-  endroits  qui  leur  avaient  été  assi- 

d'hui  St.-Quentiu  n'a  plus  ni  por»  gnés. 
tes  ni  portiers,  mais  on  y  fait  en-        •„,-•, 
core  des  cancans  ;  demandez  plu-        ^  échalaud  qui  avait  été  dressé 

tôt  aux  perruquiers,  demandez  aux  ^^  fS^^^""  P^«f  ^"*  S«^^*  P»"- 

ooifièurs  grenadiers  et  des  dragons,  tou- 

p^  D,  tes  les  rues  par  lesquelles  les  con- 
damnés devaient  passer  étaien  t  bor- 
MORT  D'ANNEESSENS.  ---  Le  dées  par  deux  rangées  de  soldats, 
vendredi  i5  septembre  1719,  les  Un  peu  après  les  heures  du  matin, 
cinq  doyens  furent  remis  entre  les  la  marche  commença.   La  moitié 
ffiaios  du  marquis  de  Prié,  qui  or-  du  régiment   de  Westerloo  ou- 
<ionna  que  l'exécution  s'en  fit  in-  vrait  ce  funeste  convoi,  les  archers 
cessamment,  et  prit  toutes  les  me-  du  prévût  et  du  drossait  de  Bra- 
sures nécessaires  pour  prévenir  un  bant  étaientau  centre  ;  au  milieu 
soulévenient ,  et  tenir  le  peuptie  d'eux  était  l'infortuné  Anneessens 
dans  la  crainte  et  dans  l'inaction,  surunecharette,  en  robe  de  cham- 
Le  lundi  ,ie  procureur  général ,  le  bre  ,  le  dos  tourné  vers  le  cheval 
fiscal  et  le  secrétaire  du  conseil  de  et  un  jésuite ,  son  confesseur  ,  vis- 
Brabaot  se>endirentdans  la  prison  k^vïH  de  lui.  Puis  suivaient  les  au- 
oii  ils  lurent  la  sentence  des  pri«  très  condamnés  à  pied ,  le  procu- 
soniûers , sans  que  ceux-ci  fussent  reur-général  en  robe,    tous   les 
écoulés  dans  leur  défense.  Le  soir  huissiers  à  cheval  et  le  reste  du  ré- 
on  sut  qu'Anneessens  était  oon-  giment  de  Westerloo.  On  les  con- 
damné à  être  décapité  ,  et  les  qua-  duisit  de  cette  manière  à  la  chan- 
tre autres  doyensbannis à  perpétui-  cellerie,  oii  ils  attendirent  près  d'u- 
té  ;  qve  leurs  biens  devaient  être  ne  heure  devant  la  porte ,  avant 
confisqués;  que  sept  individus,  qu'on  fit  entrer  Anneessens.  Arri- 
Gonvaincus  d'avoir  pris  part  aux  vé  devant  ses]  uges  il  les  salua  d'un 
pillages  ,  devaient  être  pendus ,  e^  air  grave  et  écouta  avec  calme  la 
quelques  uns  fustigés  auparavant  lecture  de  sa  sentence.  Il  nia  plu- 
devant  la  maison  du  chancelier ,  sieurs  des  principaux  chefs  ,  mais 
cil  il  y  avait  une  potence  dressée  on  continua  sans  avoir  égard  k  ses 
pour  la  forme  et  pour  servir  d'à-  dénégations,  Comme  on  lui  impu- 
mende  honorable;  que  qua treautres  tait  entre  autres  d'avoir  donné  de 
pillards spraient  fouettés ,  marqués  l'argent  aux  séditieux  pouries  ex^* 
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citer  au  pillage.  «Oui ,  dil-il ,  j'ai  été  témoins  de  mon  serment  defî- 
douné  un  écu  à  un  tel  en  le  mon-  délité  â  l'empepeur  ,  et  jamais  ,  je 
Irant ,  qui  est  condamné  à  mourir  vous  le  jure ,  je  n'ai  trahi  cet  en- 
mais  c'était  pour   retirer  de  ses  gagement  solennel.  » 

mains  des  paniers  qu'il  avait  era-         a^.^»  .,«*  ^. .^      -x        -i  i. 

.ji  j    1     L        n    •                »  '  Apres  une  courte  prière ,  il  ha- 

poptésde  la  chancellerie  et  que]  ai  ^o««.,o  i<.  ««....i         • 

■^     .    .                 .|,          i^    i   .  rangua  le  peuple:  «je  meure  pour 

remis  a  un  conseiller.  »  On  lui  re-  „^.  "   j..  .|    ^_  ^,  '               •;  . 

,     j,                 ,  ,            ,    , .  vous,  dit-il ,  mes  chers  compatrio- 

procha  a  avoir  causé  de  grands  de-    .^     •     ^^. .  ^       , 

•^     ,         .    •     .  Il        .    j             ,  *es ,  j€  meurs  pour   avoir  voulu 

sordres  et  aicri  1  esprit  du  peuple  c/>.ifz»«:.»„^e  j-«-.      *              •    i» 

,      ,  °  .       r      ^    xy     ^  soutenir  vos  droits  et  vosprivilè— 

contre  la  dommation  de  1  empe»  „oe;«..A-«»«             w       i         n 

,.,    .            .,,           ^  ges  jures  et  renouvelés  solennelle- 

reur ,  ce  qu  il  ma  pareillement.  ,««„»  ,.««•.-                               t 

'       ^              ^  ment  par  tous  nos  souverains.  Je 

Comme  il  s'exprimait  avec  beau-  meurs  pour  avoir  observé  religieu- 
coup  de  feu  sur  plusieurs  articlesde  sèment  le  serment  que  j'ai  prêté  en 
sa  sentence  :  o  Songea  que  vous  êtes  acceptant  la  fonction  pour  laquel— 
devant  vos  juges,  »  lui  dit-on  ;  à  le  vous  m'aviez  choisi.»  Mais   ]e 
quoi  il  répliqua  ,  on  arrachant  un  bruit  des  troupes  ne  permit  qu'à 
crucifix  des  mains  de  sou  confes-  un  petit  nombre  de   spectateurs 
seur  .  Voilà  l'image  de  mon  juge  ;  d'entendre  ces  paroles.  Ensuite  il 
c'est  lui  qui  me  jugera  et  tous  les  pardonna  à  tous  sesennemis ,  à  ses 
juges  de  la  terre  !  »  Quand  il  eut  juges  et  aux  faux  témoins  qui  l'a- 
entendu  sa  condamnation  ?  a  f>a  valent  fait  condamner.  Puiss'adres- 
Qour  approuve- t-elle  cet  acte  d'i-  sant  au  bourreau.»  Si  vous  avez 
niquité  ,  s'écria-t-il  ?  —  Oui ,  dit  ordre  de  me  taire  mourir  ,  lui  dit- 
1«  chancelier ,  elle  vous  condamne  il)  déliez-moi  les  mains.  Je  suis 
à  mourir.  —  Que  Dieu  loi  pardon-  vieux  ;  l'âge  m'a  appris  à  envisa- 
ne  ,  réplriqua*t-il ,  car  elle  ne  sait  g^r  la   mort  de  sang   froid.    Le 
pas  ce  qu'elle  fait.  «  On  lui  deroan-  bourreau  ^   touché  de  respect  et 
da  eBsuitc  de  signer  sa  sentence  ,  de  compassion  ,  objéit  en  lui  de- 
suivant  la  contâme  en  pareil  cas;  mandant  pardon  du  sang  innocent 
ce  qu'il  refusa  absolument ,  de  mé-  qu'il  allait  répandre.  L'infortuné 
me  que  de  demander  pardon  à  la  doyen  se  couvrit  lui  même  d'un 
justice  ,  protestant  toujours  de  son  bonnet  ,  et  après  avoir  tiré  de  sa 
innocence  et  se  lélicitant  de  mou-  poche  un  mouchoir  qu'il  présenta 
rir  pour  sa  patrie.  On  le  conduisit  au  bourreau  pour  lui  bander  les 
de  là  au  liieu  de  l'exécution .  Quand  yeux  y  il  se  mit  &  genoux  et  baissa 
il  fut  sur  l'échafaud ,  il  montra  un  sa  tête  qai  fut  abattue  .d'nn  seul 
visage  serein  et  tint  long^em^s  ses  coup. 

regards  fixés  sur  i 'hôtel- de- ville.  Toute  la  place  retentît  alors  de 

Son  confesseur  l'ayant  exhorté  à  les  cris  de  douleur  et  de  gémissemens. 

tourner  plwlôl  vers  le  ciel  :   a  Ces  Lejpeuple  parut  d'autant  pluscons- 

degrés  me  rappel)«'iH ,  dit-if ,  eom>  terne,  qu'on  a  voit  fait   courir  Je 

bien  de  fois  je  les  M  montés  pour  la  bruit  qu'il  obtiendrait  sa  grâce  sur 

xauFC  do  peuple.  Sept  fois  ils  ont  l'échafaud.  Son  corps  fut  enlevé 
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panr  les  jeunes  gens  el  porte  à  l'é- 
^Use  delà  Chapelle,  $a  paroisse,  où 
on  lui  fitun  service  magnifique  , 
ainsi  que  dans  toutes  les  autres 
paroisses  de  la  ville ,  malgré  les 
menaces  du  marquis  de  Prié.  Xiès 
que  Tinhumation  fut  faite,  le 
peuple  accourut  en  foule ii  l'égli- 
se pour  y  baiser  les  pierres  de  son 
•tombeau. 

Leleademainde  l'ezécutioB,  les 
babilans   de  toutes  conditions  se 
Tendirent  de  gi-and  matin  sous  i'é~ 
Salaud  ,  pour  ramasser  le   sable 
ensanglanté   qui    fut   vendu    au 
poids  de  l'or  et  renfermé  dans  des 
reliquaires;    on    en    porta    dans 
tout  le  pays  ,  jusqu'en  Hollande  , 
tatit  l'intérêt  qu'avaient  excité  la 
coDlcnance  et  la  noble  résignation 
d'AnnePSsens  ,  était  devenu  puis- 
sant  et  général.  H  fut  pleuré  plus 
amèrement  par  ses  compatriotes  , 
que  ne  le  furent  les  comtes  d'Ëg- 
mond  et  de  Hom  du  tems  du  san- 
guinaire duc  d'Albe.  Ceux-ci  n'é- 
taient â  leurs  yeux  que  des  courti- 
sans malheureux.  Anneessens  était 
né  dans  les  rangs  du  peuple  c  il  par- 
tageait ses  griefs  ,  ses  sentimens, 
ses  préjugés  :  le  coup  qui  le  frappa 
retentit  au  fond  du  cœur  de  tous  ses 
égaux.  Sa  fin  tfagique  ,  la  connais- 
sance parfaite  qu'il  possédait  des 
privilèges  duBrabant,  son  patrio- 
tisme ,  une  certaine  éloquence  na- 
turelle dont  il  était  doué  ,  le  fi- 
rent souvent  comparer  à  Cicéron 
par  ses  admirateurs  ,  et  sa  profon- 
de piété  Je  fit  regarder  comme  un 
saint  par  la  multitude.  Encore  au- 
jourd'hui sa  mémoire  est  en  véné- 
ration cbrz  les  anciennes  familles 


bruxelloises  ,  dont  plusieurs  ont 
conservé  des  parcelles  de  son  sang 
ou  de  ses  vêtemens.  Il  n'y  a  pas 
trente  ans  que  les  paysans  chan- 
taient la  complainte  oii  se  trouvent 
rapportées  les  circonstances  de  la 
mort  de  cet  infortuné  martyr  de  la 
liberté;  et  les  républicains  fran- 
çais pour  honorer  sa  mémoire  , 
changèrent  le  nom  de  la  rue  d'A* 
renberg  en  celui  d'Anneessens. 

P.  F.  Verhulst.    . 

MORT  DE  VÉSALE.  —  Le  fa- 
meux médecin  Vésale  ,  né  à  Bru- 
xelles en  1 5 1 4  d'une  famille  connue 
dans  les  fastes  de  la  médecine  et 
dont  les  membres  furent  attachés  ' 
aux  personnes  de  Marie  de  Bourgo- 
gne et  de  Marguerite  d'Autriche  , 
fit  faire  à  Tanatomie  un  pas  im* 
mense  par  la  dissection  des  corps 
qu'il  mit  en  usage  :   avant  lui  la 
dissection  d* une  créature  faUe  â  /*/- 
mage  de  Dieu ,  passait  pour  une 
impiété   digne  du  dernier    sup- 
plice ;   on  se   contentait  d'anato- 
miser  les  singes^  les  porcs  et  au- 
tres animaux  réputés  semblables  à 
l'homme  par  l'organisation  ;  Yésa- 
le ,  médecin  de  Charles-Quint  et 
ensuite  de  Philippe  II  eut  le  pou- 
voir de  mettre  les  dissections  en  vo« 
gue  et  dès  lors  l'art  médicinal  mar- 
cha dans  la  voie  des  progrès.  Qui 
le  croirait  !  ce  qui  devait  faire  la 
gloire  du  docteur  Bruxellois,  fit 
son  malheur  et  fut  cause  de  sa 
mort.  L'illustre  docteur  eut  pour 
ennemis  acharnés  cette  tourbe  d'i- 
gnorans  bigots  ,  apôtres  de  l'er- 
reur et  du  mensonge  ,  qui  de  tout 
tems   firent    une  guerre,    tantôt 
sourde  et    tantôt    déclarée  ^  aux 
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scrutateurs  dridens  delà  nature  el 
de  la  vérité  ;  Vésale  résistait  de- 
puis longteros  à  leurs  coups  ,  ils 
l'atteiguirent  eufiD.  Un  jour  un 
gentilhomme  espagnol  rendit  en- 
tre ses  mains  le  dernier  soupir ,  au 
moins  à  ce  qu'il  crut;  il  demanda 
et  obtint  la  permission  de  faire  Tou- 
v^rture  de  sou  corps  ;  mais  voilà 
qu'en  enfonçant  l'instrument  tran- 
chant dans  la  poitrine  du  malheu- 
reux, il  s'aperçoit  que  soncosur 
palpite  encore  !  La  famille  du  dé- 
funt ,  instruite  de  cet  événement 
poursuit  le  médecin  comme  meur- 
trier et  ses  ennemis  voyant  le  mo- 
ment favorable  le  dénoncèrent  com« 
me  sacrilège  au  tribunal  de  l'ior- 
quisition.  Le  crime  était  notoire  } 
les  juges  de  ce  tribunal ,  heureux 
de  tenir  en  leur  main  une  telle  vic- 
time, n'hésitèrent  pas  à  le  dévouer 
au  dernier  des  supplices  par  une 
condamnation  infamante.  11  fallut 
toute  l'autorité  et  les  supplications 
de  Philippe  II  pour  arracher  son 
médecin  à  une  mort  certaine  $  on 
commua  sa  peine  ,  sous  la  condi- 
tion qu'il  expierait  son  crime  par 
un  voyage  à  la  Terre  Sainte.Ge  n'é- 
tait que  reculer  sa  mort  de  peu  de 
jours.  Vésale  s'achemina  donc  vers 
Jérusalem  et  s'ero  marqua  avec  Ma- 
latesta ,  général  des  troupes  de  Ve- 
nise. IL  devait  à  sou  retour  venir 
prendre  à  l'université  do  Padoue  , 
la  chaire  de  son  disciple  Fallope  , 
à  laquelle  le  sénat  de  Venise  l'avait 
appelé.  Ballotté  par  des  fortunes  di- 
verses durant  son  fatal  voyage,  il 
ne  put  atteindre  ce  port  ;  après 
s'être  purgé  de  sa  faute  dans  la  ci- 
té sainte,  le  docteur  Vésale  lut  jeté 
par  la  tempête  sur  les  côtes  de  l'îie 


de  Zante  oii  il  moamt  de  faim  le 
i5  octobre  i564.  Les  savans  reçu- 
rent avec  douleur  la  nouvelle  de 
cette  perte  immense ,  les  inqui- 
siteurs y  virent  un  jugement  de 
Dieu!.,..  A.  D. 

LE  BARON  BëYTS  ,  qui  était 
né  en  Belgique  est  mort  tout  ré^ 
cemment  à  l'âge  de  70  ans.  Le  ba- 
ron Beyts  avait  visité  en  tous  les 
sens  l'Italie  et \1' Allemagne;   son 

instruction  était  si  variée  et  en  mê- 
me tems  si  étendue ,  que  Napoléon 

avait  coutume  de  l'appeler  une  bi^ 
blhthèque  piponie.  Les  mathémati- 
ques et  les  langues  anciennes 
étaient  l'étude  favorite  du  baron 
Beyts.  Il  était  doué  d'une  mémoire 
extraordinaire ,  car  jusqu'à  un 
âge  très  avancé  il  fut  en  état  de  réci« 
ter  mot  à  mot  toutes  les  tragédies 
de  Sophocle  et  d'Euripide.  Le  ba- 
ron Beyts  connaissait  et  parlait  qua- 
tre langues  anciennes  et  six  langues 
modernes ,  et  sa  mémoire  était  si 
fidèle  et  si  parfaite ,  qu'il  pouvait 
citer  sans  commettre  la  moindre 
erreur  ,  les  dates  de  tous  les  traités 
de  paix  et  les  lieux  oii  ils  avaient 
été  conclus,  depuis  Tannée  i55o 
jusqu'à  nos  jours. 

Le  baron  Beyts  jouissait  de  l'es- 
time universelle  ,  et  il  est  sincère- 
ment regretté,  comme  lé  patron 
zélé  de  la  jeunesse  studieuse.  Il  a 
laissé  un  grand  nombre  de  manus- 
crits ,  mais  on  regrette  que  la  plu- 
part soient  inachevés.  Le  baron 
Beyts  est  le  membre  des  cinq  cents 
qui  s'élança  a  la  tribune  lorsque 
Bonaparte  entra  dans  le  conseil  à 
la  tète  de  ses  satellites,  et  fit  la  pro- 
position de  le  mettre  hors  de  la  loi. 
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£MM£RY  {Jean-Marie- Joseph)^  lente  tnsurrectioa  parmi  lets  sous- 

né  à  Dunkerque  le  16  janyier  1754»  officiers  et  soldats  de  ce  corps  ;  dans 

est  décédé  en  cette  ville  le  11  fé-  leur  désespoir ,  ils  voulaient  tnas- 

vrier  1835.  sacrer  raumônier  et  uu  lieutenant, 

Il  n'avait  que  aa  ans  lorsque  son  ^*^^  °®  ^«^  ^^«^^"^  cependant  pas 
père  mourut ,  et  à  aS  il  était  à  la  abandonnés.  M.  Eminery  ,  instruit 
tête  d'une  des  plus  fortes  maisons  ^^  ^«"«  fermentation ,  se  rend  seul 
de  commerce  de  Dunkerque.  Actif,  ^  ^^  <^«s«''°«'  «PP«*^t   ^^^''^^^^^^^^ 
laborieux ,  grand  dans  les  affaires ,  P^''  «^^  **°S  ^'*^^f  ^\^  présence 
il  acquit  cette  réputation  qui  donne  d'esprit,  fait  prendre  les  armes  à 
laprospérité.  Son  nom,  répété  a-  <^«"«  ^'•«"P®   ^«  furieux,  se  fait 
lors  sur  toutes  les  places  impor-  <>b^»^  ^«™"«  ^«   ^«'•«^^    "°,  ^**«^ 
tanua  de  France  et  de  l'étranger ,  <^''*i^*  «"  ^^^^«"^  '  Larangue  le  ré- 
éteilécouté  avec  considération;  sa  gi'nent,  rappelle  les  devoirs  aux 
promesse  était  une  garantie,  sa  pa-  ««*^^'  ^««  ^°"<^^«  P*""  '«^  ""«^^  ^« 
rolcnn  contrat. Un  beau  physique,  P'^'''^  «^  d'ÀOii«*«r,  mots  si  puis- 
nue  poUtesae  exquise ,  des  manières  «°*  «"^  ^®  ^^"^"^  ^  Français ,  les 
nobles,  une  facilité  naturelle  à  ex-  «^"««^«  /"^  ^*,"':  remettant ,  en  é- 
primer  sa  pensée ,  une  bravoure  à  f ^"8«  ^«  f  l»^*  ^'^j^^  °°*  P^»;^"  » 
toute  épreuve ,  lui  attiraient  égale-  ^^  ^^P^»'*  ^«  ^'j?!^  nationale  d^ 


égaux  et  le  respect  de  ses  in-  ^»^'f  "«^^  »  F-'  "  -""-  -*  *  ---^ 

ftrieurs  sance ,  a  i  enthousiasme  de  la  re- 
connaissance. 

Doué  d'une  âme  ardente  ,  ses 
concitoyens,  qu'il  aimait  comme  Nommé  maire  en  1793,  û  tuouv» 
des  frères  ,  le  désignèrent  à  l'una-  ^  <^a^^  municipale  vide,  sans  cré- 
nimité  pour  organiser,  en  1789,  **»^^  ^  recouvrer,  et  la  ville  sans 
le  coips  de  la  garde  nationale ,  et  ressources  ;  tristes  résultats  des  dé- 
l'autorité  l'en  nomma  colonel.  11  «ordres  et  de  la  désorganisation  du 
exerça  ces  fonctions  à  la  satisfac-  gouvernement.  A  sa  sortie ,  il  lais- 
Uon  de  tous ,  en  sachant  concilier  ^  ^  ^^°  successeur  des  fonds  txcé- 
les  intérèU  du  service  et  ceux  des  <^°'  ^^  besoins  du  service  ,  et 
particuliers.  Dunkerque  amplement  po urvu  des 

approvisionnemens  nécessaires. 

Le  a4  juin  1791  ,  les  officiers  du 

régiment  Colonel-Général  en  gar-  "^  >  o  août  1 79^,  le  sieur  Griois, 

îàsoD  à  Dunkerqne,  apprenant  la  commissaire  du  pouvoir  exécutif, 

fuite  du  Roi,  passèrent  furtivement  ^  ^^^^  ^^  ^^  instructions,  or- 

^  nuit  en  Belgique ,  emportant  donn^  l'enlèvement  des  grains  do 

«▼ec  eux  la  caisse  et  les  drapeaux.  ^^  P^*^®  '  destinés  pour  la  capitale^ 

Cet  événement  occasionna  une  vie  M.  Emmery  s'y  oppose  avec  éner- 

X4 
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gie  :  sans  cette  énergie ,  Dunker-  ht  général  Ferrand ,  qui  camman- 

que ,  privé  de  subsistances ,  n'eut  dait  alors ,  plein  de  confiance  en 

pu  soutenir  quelques  jours  après  M.  Emmery  ,  lui  laissa  par  acte 

le  glorieux  siège,  dont  chaque  an-  authentique  la  police  de  la  place , 

née ,  nous  célébrons  l'anniversaire  quoiqu'elle  fiât  en  état  de  siège. 

avec  orgueil.  • 

^    ^      ,  ^  ^  ,  Le  5  décembre  1794 ,  jaloux  de 

Ce  fut  le  33  août  1795  que  le  ^  réputation ,  quelques  ennemis 

duc  d'Yorck ,  à  la  tête  d  une  armée  ^^^^ent  de  le  perdre.  Un  jaco- 

formidable  composée  d  Anglais  et  ^.^  ^^^^^ .  j^  ^^^         ^^  ^^.^^^^^ 

d'Autrichiens ,  obligea  un  corps  révolutionnaire.  Penijant  sa  capti- 

tie  troupes  françaises,  retranché  ^jté,  fort  de  sa  conscience,  ilat- 

aux  environsdeDunkerque.de  se  ^^^^.^  ^^^^  résignî^tion  le    sort 
jeter  dans  cette  place  qui  «avait         ..^  supposait  lui  être  réservé , 

pour  défense  que  le  courage  de  ses  ^  .^  ^^^^  heureusement  rendu 

habitans,  ses  remparts   ruines  et  ^  j^  ^^^^^^    ^e  5o  mai  1795,  ce 

dégarnis,  ne  pouvant  offrir  qu  une  ^ème  jacobin  ,  assailli  par    uoe 

faible  résistance  à  1  ennemi.  „,aUitude  immense,  et  sur  le  point 

CerUin  du  succès ,  le  duc  fit  une  d'être  massacré ,  ne  dut  son  salut 

sommation  impérieuse ,  et  ne  re-  qu'à  M.  Emipery  ,  qui  le  saava  de 

^ut  de  la   part  du  commandant  la  fureur  du  peuple* 

d'armes  et  du  maire  interpellés  in-        ,,-..11  ^  ». 

j.  .,     „  .  ,  _  "^    . .^        Leoiuillet  l7q5,nomméde]Ioa- 

dlVlduellement  ,   qu  une    réponse  *  ,11  t 

•r  11    j  .^        ..  veau  commandant  de  la  garde  na- 

uniforme,  celle  de  ne  se  soumettre  ^.       ,      .,  ,  S  .        ^ 

.  1...  tionale  ,  il  apaisa  une  sédition  fo- 

ii  aucune  condition.  ,  ^       ,  <r  . 

mentee   sous   prétexte   de  grains 

Le  siège  dura  dix-^sept  jours  ,  qu'on  trouva  enfouis.  Ces  grains, 
pendant  lesquels  la  garnison,  au  reconnus  gâtés,  n'avaient  été  en- 
nombre  de  trois  mille  hommes,  terrés  que  par  mesure  de  salubrité, 
aurait  succombé  malgré  ses  glo-  Les  municipaux,  accueillis  à  coups 
rieux  efforts ,  sans  l'appui  de  qua-  de  pierres ,  s'enfuirent.  L'un  d'eux, 
tre  mille  hommes  de  garde  natio*  réfugié  dans  un  co^ps-de-^garde , 
nale  qui  s'illustrèrent  par  un  zèle ,  n'espérait  plus  rien  de  la  protec- 
une  activité  et  une  bravoure  dont  tion  des  soldats  du  poste ,  qu'on 
l'éloge  n'est  plus  à  faire.  Pendant  menaçait  et  maltraitait  également, 
le  siège ,  M.  Èmmery  fit  des  avan-  lorsque  M.  Emmery ,  à  -la  tête  de 
ees  de  ses  propres  deniers  aux  four-  deux  compagnies  de  grenadiers, 
nisseurs ,  établit  à  ses  frais  un  h6-  dispersa  le  rassemblement ,  sans 
pital  supplémentaire  pour  les  blés-  être  obligé  d'employer  la  force ^  fit 
ses.  La  charité  des  habitans  le  se-  entendre  raison  au  peuple  toujours 
conda  dans  cette  louable  entre-  confiant  dans  les  paroles  d'un 
prise,  et  chaque  jour  il  visitait  homme  qu'il  aimait  et  respectait, 
les  malades  qui,  grâce  à  sa  pré-  et  qu'il  aida  même  à  faire  arrêter 
voyance,  ne  manquèrent  cle  rien,  les  provocateurs  de  la  sédition. 


Désigné  le  7  décembre  1800,  par  UQce  dont  le  siège  éiail  éubli  pré» 

le  gouYemement  consulaire ,  pour  cédemment  k  Bergues. 
l'organisation  de  la  nouvelle  ad-        ^e  ^7  septembre  1S06,  élu  mem- 

niinistratiou   du  département  du  j^^^  ^^  législatif,   il  en  fut 

Nord,  il  neputaccepter  pour  cau^  ^^^^^  l'up  des  Wce-présiden»  le 

d« maladie;  mai»  ceui^  quil  juge«  ^  f^^^-^^.  ^g^^ 
dignes  d'en  faire  partie j  et  qu'il 

indiqua  comme  tels ,  furent  près-        L«  9  j">l*et  181 1  ,  M.  Emmery, 

que  tous  nommés ,  et  plusieurs  ont  «"*  qualité  de  membre  de  la  com- 

parcoura  depuis  une  brilUnte  cer-  mission  de  l'intérieur ,  présente  un 

rj^cQ^  rapport  qui  a  pour  objet  l'établis- 
sement à  Cherbourg  d'une  sous- 

Le  la  janvier  1800 ,  le  conseil  préfecture  et  d'un  tribunal  de  pre^ 

d'agriculture  et  du  commerce  du  ^j^^^  i„stonce ,  soutient  la  discus- 

département  du   Nord   admit  M.  ^^^^^  ^^  ^y^^^^^^  ^  ^^^^^  ^iU^  ^^^ 

Emmery  en  qualité  de  membre.  j^^,  administrations.  Le  maire  de 

Le  35  mars  1801  ,  il  partit  k  ses  Cherbourg,  au  nom  de  ses  conci- 

fraispour  Paris,  afin  de  rappeler  toyens ,    s'empressa   d'écrire  une 

au   nouveau     gouvernement    les  lettre  de  remerciemens  des  plus 

droits  que  ta  ville  de  Dunkerque  honorables  au  député  qui  avait  si 

a?ait  à  sa  protection  et  k  la  répa-  bien  défendu  leurs  intéièts. 

ration  des  pertes  qu'elle  avait  é-        _  ai  -i  :■ 

.        '^1^1  -.     ^  j  Le  17  mars  i8u ,  le  conseil  de 

prouvées  pendant  les  guerres  de-  ,    -  ,    /  •    •  1    j    c*   ïti  • 

•  1    T»  1     I  -.•  la  fabrique  paroissiale  de  St.-£loi 
puis  la  Révolution.  ,  1      r       .  . ,     ^ 

'^  le  nomma  son  président. 

Le  ]3  août   1801,  il  est  réélu        t  •       ^       •      1  -i.         i- 

•  i  ^      .11    j   f^     I               »        Ici  se  termine  la  carrière  poli- 
luaire  de  la  ville  de  Dunkerque,  et  ^.  »    j    •   •  ._*j«    j    m   b« 

,  .,   \  1         -i  tique  et  administrative  de  M.  Em- 

le  33  avril  180a  .nommé  membre       ^        «.         *     .       1       r      .• 

,  o     .         1    ji  roerv.  Dans  toutes   les    fonctions 

du  conseil- général  du  commerce         ,.r  1       i>  j    i_- 

.    j       .  ?  •      »    „.     ,  .  qu  il  a  exercées ,  1  amour  du  bien , 

près  du  ministre  de  1  intérieur.  ^   ^^.^  désintéressé   d'être    ntile 

Le  i3  août  i8o3 ,  il  profita  de  aux  Dunkerquois ,  la  prospérité  de 

l'arrivée    du    premier    consul    à  Dunkerque ,  ont  toujours  occupé 

Dunkerque.,  pour  solliciter  et  ob-  g^  pensée  toute  entière.  Il  a  tra- 

tenir  la  translation  en  cette  ville  y^^sé  les  orages  révolutionnaires 

de  la  sous-préfecture  dont  le  siège  ^^^^  g^oi^  à  craindre  que  la  rooin- 

était  précédemment  établi  à  Ber-  ^re  tache  vienne  ternir  sa  mé»- 

^^^^'  moire.  Lorsqu'il  était  maire  ^  ub 

Le  a6  novembre  i8o3,  au  camp  émigré  condamné  k  mort,  sur  sa 

de  Boulogne,  en  présence  deTar-  seule  réputation  ^  se  réfugia  chez 

niée ,  il  est  le  premier  maire  de  lui   de  préférence  ;  M.  £mmerj 

France  décoré  de  Tordre  de  la  l'accueillit  avec  intérêt,  0t,  sans 

Légion  d'Honneur;  et,  en  i6o4,  s'inquiéter  de  ce  qui  pouvait  en 

il  obtient  à  Dunkerque  la  transla-  résulter ,  lui  facilita  les  moyens  de 

tion  du  tribi^ial  de  première  ms-  passer  k  l'étranger  ^  en  lui  donnant 


àta  Mcoars  et  tm  sauf-conduit. 
Sourd  aux  cris  de  Vespht  dé  parti , 
il  ne  le  fut  jamais  À  ceux  de  Fin- 
fortune. 

Ici  nous  terminerons  cette  no- 
tice, nous  bornant  à  l'énumération 
simple  des  diverses  fonctions  aux- 
quelles M.  Emmery  a  été  appelé  à 
la  satisfaction  générale.  C'est  à 
ceux  qu'il  a  obligés  particulière- 
ment dans  l'exercice  de  ces  diffé- 
rentes places,  à  se  rappeler  de  lui, 
â  donner  une  larme  à  son  souve- 
nir ,  et  à  prier  pour  le  repos  de 
l'âme  de  leur  père  et  de  leur  bien- 
iaiteur. 

V.  S. 
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par  la  position  011  se  trouvait  alors 
son  pays.  Lk  aussi ,  te  pouvoir  se 
débattait  dans  une  longue  agonie, 
et  n'avait  pas  même  l'espoir  de 
tn>uver  une  mort  honorable  dans 
les  sordides  discussions  où  il  se 
trouvait  engagé.  Sous  des  ques- 
tions d'un  intérêt  secondaire  ,  l'é- 
véque  de  Liège  cachait  des  vues 
ambitieuse»,  et  cherchait  à  priver 
les  citoyens  des  droits  que  leur  ac- 
cordait la  Constitution  ;  la  \ioia- 
tiou  manifeste  des  lois  fondamen- 
tales du  pays  suscita  heureusement 
quelques  hommes  capables  de  sa- 
crifier leurs  propres  intérêts  aux 
intérêts  généraux.  Brixhe  fut  de 
ce  nombre. 


BRIXHE  {Jean"  Guillaume)  na-  La  révolution  Liégeoise  éclata  le 

'quit  le  27  juillet  i758  à  Spa,  bourg  18  août  1789;  quelques  jours  après, 

célèbre  de  la  province  de  Liège.  Brixhe  fut  choisi  far  accia/naiion 

Dès  sa  plus  tendre  jeunesse ,  il  ma-  Bourgmestre  de  la  commune  de 

nifesta  un  goût  passionné  pour  la  Spaj  ensuite  il  fut  nommé  membre 


littérature,  mais  la  jurisprudence 
devint  l'objet  spécial  de  ses  études; 
dès  l'âge  de  19  ans,  il  fut  admis 
procureur  à  la  cour  de  justice  de 


et  secrétaire-perpétuel  de  l'assem- 
blée représentative  de  Franchi- 
mont  ;  c'est  en  cette  dernière  qua- 
lité  qu'il  a  publié  :  Journal  des 


Spa  ,  et  en  février  1780  ,  immatri-  séances  du  congrès  du  marquisat  de 

culé  notaire  public  au   pays   de  Franc/timoni ,   tenu  au  t^Ulage  de 

,  Liège.  A  cette  époque ,  les  grandes  Potleur^  commencé  le  a6  aodi  1 789. 

doctrines  libérales  se  propageaient  Liège  y  J.  /.  Tutot,  1789,  i/i-4'», 

et  ce  lut  sans  doute  alors  que  ger-  ai»ec  les  suites  ,  inséré  aussi  dans  le 

raèrentenlui  les  semences  du  vif  Journal  patriotique  qui  se  publiait 

patriotisme  dont  il  fit  preuve  par  à  cette  époque  à  Liège.  Ce  congrès 

Ja  suite.  du  marquisat  de    Franchimont , 

Au  moment  oîi  s'opéra  la  Révo-  ^®"«  *«  présidence  de  M.  de  Thfier, 

lotion  française,  tout  son  être  très-  ««  distinguait  parle  vif  patriotisme 

saillit ,  en  voyant  s'accomplir  tout  ®*  *®«  opinions  ultra-libérales  de 

ce  qui  avait  souvent  été  l'objet  de  *®"®  ^^  membres, 
ses  pensées,  et  la  lutte  qui  allait        En  1790,  Brixhe  fut  élu  députe- 

s'<engager  en  France  entre  la  liber-  suppléant  à  l'Etat-tiers  du  pays  de 

té  «t  le  despotisme ,  devait  encore  Liège;  cette  même  année,  il  pu- 

airotr  pour  lui  un  nouvel  attrait  blia  :  Plan  de -municipalité  pour  U 


sd  i8i  ^ 

haurgel  la  communauté  de  Spa  f  à  «zercei*  tvs  fonctîoii<^  rV»  cK'Tcri^Bur 

suiure  provisoirement    à    la  j^ro^  officieacprès  les  Iriliiinaux  civils 

chaUie  élection  ,  et  dont  la  rectifia  et  criniinels  des  départemeiis  de 

cation  finale  est  laissée  aux    cinq  l'Ourte,  Sambre -et- Meuse ^  et 

sêciioas»  Spa^Badony  1790,  in -4^  Meuse-inférieure;  une  âme  pas- 

de  90  pages.   En  1791  ,  le  Prince-  sionnée,  une  éloquence  vive  jointe 

£vèque  fut  réintégré  dans  ses  états  à  une  logique  serrée ,  une  connais- 

par  les  bayonnettes  aulrichienneSy  sance  approfondie  des  lois ,  lui  fi- 

et  Brixhe  ,  prosctit  par  la  com-  rent  obtenir  dans  celle  carrière  les 

mission    impériale    comme   étant  succès  les  plus  brilUns»  En  l'an 

l'un  des  quatorze  premiers  chefs  YI,  l'assemblée  électorale  scission»" 

de  la  révolution  Liégeoise;    il  se  naire  le  nomma  administrateur  du 

réfugia  en  France  avec  J.  N- Bas-  département;  en  Tan  VII ^  il  fut 

seoge    et   quelques   autres,   et  y  envoyé  au  conseil  des  Cinq-cents,  • 

devint  membre  du  comité-général  et  il  en  fut  exclu  par  la  loi  du  19 

des  Belges  et  des  Liégeois  unis.  brumaire  an  VIII.  U  revint  il  Lié- 

T^     1   1,.               ji    1    D  1  •  £[«  et  y  continua  la  profession  de 

Lors  de  rinvasion  de  la  Belgique  ^,4.     ^        «,  .         *          r- 

^,1              j     T  •  '              1»       ji  défenseur  officieux.  Le  27  inmaire 

«t  du  pays  de  Lieee  par  1  armée  ,<»•    .1  «.                 *          1 

,    uv     •         -1  r  *    X'  *x    xA  an  IX,  il  fut  nomme  par  le  pre- 

républicame ,  il  fut  réintégré  dans  '       ,             »       >    1    .  •  t 

u        •  •     T.ji  j    c         *             jt  mier  consul ,  avoué  près  le  tnbu- 

laroamcipalitéde  Spa,et  nommé  ,  ,,         •    r     ^.t-i          *i      o 

p»  le  pe^le  députée  l'adminis-  "«1  ^'PP''  '%f„*  Y^"  '  f  ^•"» 

^Uon  générale  du  pays  de  Liège;  f'-^V^»'  ^  J  V-i    p''     ÎT 

il  s-,  montr.  l'un  L  'plus  chauds  ^  ^  *««>'«  **  ^ro'  /"  ^'"t      '  - 

parLns  de  la  révolution   fran-  V"*'"^'  ""  *'='^*'"*  ^^^'^^'V. 

pise  et  de  la  réunion  pure  et  sim-  ^  «giUl.ons   continuelles  qu  d 

pie  du  pays  à  1.  France.  A  1.  re-  ««""  P"-**?"*  jan,a«  c«se  dé- 

*«.••  J    xi                             •   •  prouver  avaient  considérablement 

traitede  Dumouriez,  fes  opinions  t»"""'*           ,      .,              *  i      c 

1-                     »  i.1-  '       .  1  altéré  sa  santé:   il  mourut  le  a5 

bien  connues  1  obligèrent  à  se  re-  J/   ,        ^ 

tirer  de  nouveau  en  France  ;  il  fut  *^^™^  '^^^• 
employé  à  Paris  dans  les  bureaux  Qn  a  de  Brixbe  quelques  plai- 
de la  vérification  générale  des  as-  doyers  remarquables  par  les  ques- 
signais;  en  prairial  an  a  ,  le  co-  tions  importantes  qu'il  a  su  y  sou- 
mité  de  salut  public  réuni  à  celui  lever  et  par  le  talent  qu'il  a  dé- 
des  finances  et  des  assignats ,  le  ployé  en  les  traitant  ;   il  a  aussi 
nomma  vérificateur  dans  les  dé-  travaillé  à  la   rédaction  de  plu- 
partemens  du  Nord  et  des  Arden-  sieurs  journaux  ,  entre  autres ,  à 
nés.  Par  divers  arrêtés  des  Repré-  la  Tribune  publique  du  département 
sentans  du  peuple  ,  il  fut  envoyé  ^^  tOurte.  Làége  ,  Latour ,  an  V, 
en  celle  même   qualité  à  la  suite  in-S»  ,  dont   il  n'a  paru  que  18 
des  armées  dans  les  pays  conquis  ,  numéros  fermant  Si  a  pages, 
emploi  qu'il  a  rempli  jusqu'à  la 
suppression  des  assignats.  M.  L.  Polain  ,  delÀége, 

A  celte  époque ,  il  commença  à  deeteur  en  lettres. 
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A?JGELIQDE  DESTODRBES. 
—  A  Cambrai ,  bien  plus  qu'ail-» 
leurs  ,  on  Rime  k  dé^liabilier  les 
hoiiwiies  «t  les  choses  de  leurs  pro- 
près  noms  et  à  les  travestir  de  so- 
liriqucls.  C'est  toujours  par  l'objet 
figuré  sur  renseigne,  rarement  par 
le  nom  du  marchand  ,  qu'on  dési- 
gne une  boutique  ;  et  il  n'est  point 
de  personnage  jouissant  de  quel- 
que popularité  qui  n'uit  reçu  et 
gardé  son  épithèle  caractéristique. 
Jamais  on  nç  dira  :  je  vais  faire  des 
emplettes  chez  monsieur  tel  ou  t^l: 
rivais  du  rebours  :  je  vais  (kire  des 
emplettes  au  Bas  rou^e^  hxibas  grU 
à  k  Croix  étor  etc.  De  même  si 
l'on  veut  désigner  une  personne  ,* 
on  Fappelera  eucheiiot  blond ,  eu^ 
4ihe/ioi  roux,  euchtioi  bincel;  car  le 
bienveillant  et  diminutif /io/  (petit) 
accompagne  toujours  ces  surnoms 
comme  pour  adoucir  l'idée  d'in- 
sulte qu'ils  pourraient  offirir  k  ceux 
cfuc  l'on  en  revêt. 

n  y  a  deux  motifs  à  cela. 

D'abord ,  et  les  professeurs  de 
mnémonique  l'enseignent ,  on  re- 
tient plus  facilement  un  sobriquet 
qui  présente  iine  image  et  rappelle 
un  souvenir  ,  qu'un  nom  vague , 
froid  ,  compoi^é  seulement  de  sons 
parfois  difficiles  à  loger  dans  la 
mémoire. 

Ensuite ,  une  telle  habitude  s'ac- 
commode merveiUeusemeut  avec 
le  caractère  railleur  des  gens  du 
pays,  caractère  que  dans  un  mo- 
ment de  dépit  Le  Carpenlier  accu- 
se d'être  p/tfj/ô/'/e/i  mocqueric  qu^en 
bon  sens  et  raison  expérimentée. 

Si  bien  que  ,  pour  le  peu  qu'on 


soit  populaire ,  l'on  ne  tarde  pas  k 
recevoir  quelque  surnom  des  plus 
caractéristiques ,  et  doût  la  facé- 
tieuse justesse  ,  semblable  k  certai- 
nes tâches  ^  s'empreint  sur  quel- 
qu'un pour  ne  plus  jamais  s'efiacer. 
Tel  est  par  exemple  le  sobriquet  de 
quarante  épingles  pour  un  sou» 

Celle  qui  l'a  reçu,  celle  qui  l'a  p  or 
té  durant  toute  sa  vie,  celle  que  l'on 
en  désignait  encore  le  jour  oii  elle 
a  cessé  dé  vivre ,  était  bien  faite  du 
reste ,  pour  i  ecevoir  l'honneur  d'u- 
ne dénomination  populaire.  Haute 
de  taille,  longue  de  membres,  bru- 
ne de  face ,  l'œil  effronté  ^  la  voix 
rauque ,  et  les  vétemens  étranges 
elle  allait  et  venait  sans  relâche 
dans  les  marchés.  D'une  main  sè- 
che et  nerveuse  elle  tenait  un  pa- 
pier bleu  lardé  de  rangs  d'épingles 
qu'elle  faisait  reluire  au  soleil  ;  de 
l'autre  elle  Ue  cessait  de  former  des 
gestes,  ou  de  repousser  la  foule  qui 
s'opposait  au  libre  essor  de  sa  mar- 
che. Mais  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
remarquable  dans  cette  femme  à 
demi  bohémienne  et  à  demi  fla- 
mande, laid  mélange  de  ce  que  les 
deux  sexes  ont  de  plus  immonde  , 
c'était  sa  voix  ,  sa  voix  rauque  et 
grêle  ;  sa  voix  qui  faisait  mal,  com- 
me un  instrument  qui  joue  faux  , 
sa  voix  que  la  fatigue  faisait  à  cha- 
que instant  défaillir ,  et  qui,  mal- 
gré la  fatigue  ne  cessait  pas  une 
minute  de  brailler  :  quarante  épin- 
gles pour  un  sou  !  —  quarante  épin- 
gles pour  un  sou! 

II  y  avait  dans  cette  femme  tout 
un  roman,  mais  un  romau  comme 
certains  auteurs  se  complaisent*  à 
en  écrire  ,*  un  roman  qui  fait  dé- 
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lournep  ta  tôtepwcequ'îl  sent  mau- 
vais. La  proslitulion ,.  le  vagabon- 
dage ,  le  vol ,  les  galères ,  k  faim  : 
réduite  pour  exister,  en&ntà  men- 
dier f.  Jeune  fille  à  se  vendre  ,  mèr^ 
te  à  voler,  vieille  femme  à  peosli- 
taer  :  une  vie  de  misère  et  de  fan- 
ge; ensuite  une  vip  factice,  une  vie 
qui  tue  :  une  vie  telle  qu'ei^  don^ 
Bentles  liqueurs  spiritueuses^Poui? 
tanimeF  sa  poitrine  fatiguée  ,.il  &ut 
qu'elle  l>oive  î*  pour  rendre  un.  pe» 
de  force  ^  sa.  voix  soa  unique  ga- 
goe-pain  ,  il  faut  qu'elle  boive  :  no^ 
\ui  donnez  pas  de  la  bierre  ;  elle  nB- 
sent  pas  sa  vive  saveur  ;  ne  hii  don-r. 
9e2Lpas  du  vin>,  ses  membres  ne 
(auraienteo  éprouvée  les  bons  et 
chaleureux  eflets.  Ce  qu'elle  veut , 
ce  qu'elle  achète  au  prix  de  toute 
sa  journée,  au  prix  de  tant  de  fa- 
tigues ,  c'est  de  l'eau-de-vie ,  c'est 
de  la  liqueur  de  feu  comme  disent 
les  sauvages  ;  de  l'eau-de-vie  éner- 
gique ,  et  dont  un  mélange  de  vitri- 
ol redouble  encore  les  morsures. 
Oui,  vecsez-en   un  grand,  verre 
plein  ,  un  verre  si  plein  que  le  plus 
léger  cboc  en  fasse  épandre  la  li- 
queur. Alors  vous  la  verrez  tendre 
une  main  décharnée  et  tremblante 
d'émotion  :  elle  videra  le  verre  jus- 
ques  au  fond ,  elle  renversera  la 
lêle  pour  ne  pas  perdre  une  seule 
goutte  ;  et  puis ,.  dès  cet  instant , 
plus  de  souci,  plus  de  misère,  plus 
de  faim.  Qu'importe  le  lendemain, 
qu'importe  hier,  qu'importe  à  pré- 
sent, elle  se  sent  vivre,  elle  est 
heureuse. 

Je  ne  vous  ai  point  encore  dit 
tout  mon  drame  :  il  me  reste  à 
vous  conter  le  dénoutment.  Ledé^ 


npucmenl ,  c'est  iiiw  f^mme  lT<f*^^ 
vée  au  pied  d'une  torne  ,  pendant 
la  nuit.  Une  ietoiae  I4.  bouche  et 
la  poitrittfr  couvertes  dfi  vorai^se- 
mens  im|)UKS;  Us  yeux  caves ,  les 
mains  et  lea  bras  tâchés  de  bleu, 
tous  les  membre  tordus  pac  d'a- 
troces convulsions^  Et.  1»  foule 
^sse  près  d^  cettp  iofortupée  ,  et 
la  foule  i:epasse,  etUfouleneson- 
ge^oint  à  la  secourir,  et  la  foule 
sourit  en  disant:  Ahl  Ahlquaran-' 
te-épingies-^pour^un-sou  a  fait  une 
bonne  journée  j.elle  est  ivre. 

Venez,  maintenant ,  venez  :  voi- 
ci dps  sœurs  de  la  Charité  qui 
prodiguent  des  soins  inutiles;  voi- 
ci des  médecins  qui  s'éloignent  en 
hochant  la  tête  de  façon,  sinistre , 
voici  un  prêtre  qui  parle  du  ciel 
sans  être  écouté.  Il  fallait  pour  der- 
nière scène  à  mon  drame  ,  le  cho- 
léra et  ses  horreurs  j  le  choléra  di- 
gne et  dernier  tableau  dp  cette  vie 
étrange  et  fiuueste.  Eh  bien  !  voici 
plus  encore  :  c'est  uoe  créature  à 
demi-morte  qui  se  dresse  sur  son 
lit,  qui  ricane  ,  qui  mauditDieu  , 
qui  retombe  et  qui  meurt  ;  c'est 
un  cadavre  ^ont  le  dpmier  souri- 
re raidi  et  rendu  immobile  par  le 
trépas,  conserve  encore  sa  derniè- 
re expression  d'ironie  :  c'est  une 
bouche    qui    blasphème    encore 
après  le  trépas. 

S.  Henhy  Beuthoud. 


LE  CHANOINE  DA IRE.-- 
Jean-François-Firmin  Daire,  né 
le  i5  février  176a ,  après  avoir  ter- 
miné, d'une  manière  brillante,  la 
cours  de  ses  études,  à  Amiens,  sa 
patrie ,  entra  au  séminaire  de  Saiat 


Sulpicc  ,  maison  des  Robertins  ,  qu'une  fainilledelousces  pasteurs, 

jusleinenl   célèbre  par   le   graad  j^^^  intérêts  spirituels  i/absor- 

Dornbre  d'ecclésiastiques  instruits  y^^^^^        ^^^^  ^^  momens  du  se  - 

et  vertueux  qu'elle  a  formés.  Reçu  crélaire- général.  La  reconstruc  - 

bachelier,  il  allait  entrer  en  hcen-  ^.^^  ^  y^^^^^  ^  j^^  réparations  des 

ce,  lorsqu'une^  maladie  ,  puis   la  églises  et  des  presbytères,  l'organi- 

tournure  révolutionnaire  vinrent  sa tion  des  fabriques  ,  et  dans  tous 

traverser  tous  ses  projets.  ^^  ^^^^^^  l»ordre  et  l'économie,  fi- 

Ses  connaissances,  la  doucaur  rem  juger  combien  il   apportait 

et  l'aménité  de  son  caractère,  la  d'aptitude  à  ses fonctionspénibles. 

pureté  de  ses  mœurs  ,  lui  avaient  L'amélioration  du  sort  des  curés  et 

gagné  l'estime  et  l'attachement  de  àes  vicaires,  qui  éveillait  la  sollici- 

ses  supérieurs  et  de  ses  collègues  ^^^^  du  premier  pasteur  ,  donnait 

dans  le  saint  ministère.  Eprouvé,  à  M.  l'abbé  Daire  un  surcroit  de 

pendant  nos  troubles, par  tous  les  travail,  qu'il  supportait  avec    ce 

genres  de  tribulaUons ,  sa  foi  ,  sa  Plaisir  si  pur   que  l'on  goûte  en 

constance  ,  en  empruntèrent  un  contribuant  à  fair«  le  bien.  Que 

nouveau  lustre  ;  et  il  ne  cessa  d'à-  d'heures  dérobées  à  sou  somm«il  , 

dresserau  ciel  des  vœux  et  des  prié-  de  travaux  assidus  dont  la  conli- 

res  pour  le  retour  de  Tordre  et  de  "«ité  a  longtems  préparé  à  l'avan- 

la  tranquillité.  Lorsque  le  concor-  ce  le  dépérissement  de  sa  santé ,  et 

dat  nous  eut  procuré  ce   double  «««»  doute    abrégé    sa    carrière  ! 

bienfait ,  S.  Em.  le  cardinal  légat  Doué  d'un   cœur  excellent,  d'u- 

et  Mgr.  l'archevêque  de  Paris  l'ac-  «e  sensibilité  exquise,  obliger  tous 

cueillirent    avec  une  bonté  toute  ceux  qui  s'adressaient  à  lui  ,  était 

paternelle  ,  et  Mgr.   l'évêquc  de  pow  sa  belle  âme  un  devoir  sacré 

Cambrai ,  qui  avait  apprécié   son  q»|«  "en  au  monde  n'aurait  pu  lui 

mérite  ,  s'empressa  de  l'associer  à  ^^i"*®  négliger, 

ses  travaux.  Tout  ce  diocèse  sait  A  travers  les    vicissitudes  des 

avec  quel  zèle  ,  quelle  activité  inr-  événemens  ,  sa  constante    amitié 

fatigable  et  quels  efforts  généreux  pqur  les  personnes  entie  les  bras 

il  remplit,  pendant  plus  de  vingl-  desquelles  il  a  exhalé  son  dernier 

deux  ans  ,  les  fonctions  de  secré-  soupir,  son  dévouement  héroïque 
t ai rc' général.  Le  prélat ,  à  son  ar-  •  pour  l'une  d'elles  ,  au  milieu  des 

rivée ,  n'avait  trouvé  aucuns  docu-  crises  les  plus  terribles  de  la  révo- 

mens  ,  pas  le  moindre  vestige  de  lution  ;  la  sagesse  de  ses  conseils, 

l'ancienne  administration.il  fallait  sa  voix  persuasive ,  et  les  exemples 

tout  créer,  tout  organiseï^  :  M.  Dai-  de  modération,  de  prudence  et  çle 

re  répondit  a  l'attente  de  son  chef,  fermeté  qu'il  n'a  cessé  de  donner, 

Des    relations  suivies  s'établirent  au  fort  de  la  tempête  comme  dans 

sur  tous  les  points  de  ce  vaste dio-  le  calme  des  jours  plus  sereins  , 

^èse  ;  et  une  correspondance  acti-  dans  la  bonne  comme  dans  la  mau- 

yc,  régulière,  ne  Ot  bientôt  plus  vaise  fortune,  tout  annonçait ei\ 


lui  un  prêtre  |îénétré  de  la  sainteté 
de  son  état ,  un  véritable  disciple 
lu  divin  Jésus ,  dont  il  était  char- 
ge d'enseigner  la  loi  d'amour  et  de 
charité. 

M.  Daire  laisse  une  mémoire 
chère  à  tous  les  gens  de  bien  ,  et  le 
diocèse  de  Cambrai  jouira  long- 
tems  du  fruit  de  ses  travaux  et  de 
9CS  taleus  administratifs. 

C'est  le  7  octobre  i8a6,  à  onze 
heures  du  soir,  «|ue  Dieu  Ta  appe^ 

lé  â  lui. 

X. 

LEMAIRE  DE  BERGUETTES. 
—  Originaire  d'une  famille  d'Ar- 
ras ,  M.  de  Berguettes  descendait 
de  Philippe Lemaire,  son  bisayeul, 
qui  quitta  la  capitale  de  l'Artois 
pour  venir  se  fixer  à  Douai ,  après 
a?oir  acquis,  en  i634  >  1»  seigneu- 
rie de  Berguettes ,  terre  à  clocher 
entre  Lillers  et  Aire.  De  Berguet- 
tes naquit  à  Douai ,  sur  la  paroisse 
St. -Nicolas  ,  le  9  janvier  i7o5jil 
prit  ses  grades  en  droit  en  1727  , 
futéluéchevinen  1762,  et  reçu  au 
parlement  de  Flandre  ,  le  10  juil- 
let 1754.  Au  milieu  des  pompes 
du  inonde  et  des  honneurs  de  la 
magistrature  ,  M.  de  Berguettes 
s'occupait  de  ses  devoirs  religieux 
avec  une  candeur  et  une  bonne  foi 
qu'on  ne  trouve  pas  toujours  chez 
les  personnes  placées  sur  les  dé- 
grès  élevés  de  l'échelle  sociale. 
Bientôt,  il  trouva  que  le  tems 
qu'il  consacrait  aux  exercices  de 
piété  n'était  p^s  encore  assez  con- 
sidérable ,  et  pour  s'y  livrer  tout 
eptier  il  quitta  le  parlement  le  )4 
?PÛt  1754,  e(  s^s  lettres  de  conseil- 
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1er  vétéran  furent  enregistrées  le  1  s 
octobre  de  la  même  année.  Dès  \ots 
l'oraison ,  \es  lectures  pieuses  ,  la 
visite  des  églises  ,  la  fréquentation 
des  sacremens  furent  ses  seules  dé- 
lices   Il  suivait  les  processions  ,  le 
viatique,  les  neuvaines ,  et  nul 
solennité  religieuse  n'avait  lieu  sans 
son  concours  ;  du  reste ,  il  était 
étranger  aux  événemens  les  plus 
publics;  nes'occupaot  que  de  l'é- 
ternité ,  il  avait   fait  divorce  avec 
le  siècle  ,  et  c'est  tout  au  plus  s'il 
savait  sous  quel  prince  il  vivait. 
Toute  sa  crainte  était  de  mourir 
sans  être  en  état  de  grâce  ,  aussi 
pour  mieux  s'y  disposer  il  tradui- 
sit en  français  :  de  la  préparation  à 
la  mort ,  opuscule  du  cardinal  Bo- 
na.  Cet  ouvrage  dont  il  laissa  deux 
manuscrits  et  qu'il  avait  l'inten- 
tion de  publier,  fut  imprimé  après 
sa  mort,  à  Douai,  chez  J,  Fr.  WU^ 
lerual,  1771  ,  in-12,  et  vendu  au 
profit  des  pauvres.  Par  ce  travail  et 
ses  œuvres  pies,  M.  de  Berguettes  ne 
se  crut  pas  encore  assez  précaution- 
né pour  une  sainte  mort,  on  trouva 
en  outre  ,  parmi  ses  papiers ,  la 
pièce  suivante  : 

«  S'il  arrive  que  je  suis  surpris 
«  d'un  mal  qui  m'dte  L'usage  des 
«  sens ,  je  déclare  â  présent  que 
a  mon  intention  est  de  recevoir  les 
a  sacremens  de  l'église  ,  principa- 
«  lement  celui  de  la  péntience.  Je 
«  prie  le  prêtre  qui  m'assistera  de 
a  me  donner  l'absolution  sur  la 
«  déclaration  que  je  fais>  par  cet 
a  écrit,  que  je  la  désire  ,  que  je  la 
«  demande  instamment ,  et  que  je 
«  déteste  de  tout  mon  cœur ,  tous 
«  les  péchés  de  ma  viç  ,  accçpU^n^ 
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«  k  mort  au  dé&ut  des  antres  pé- 
«  nitences  que  je  ne  serai  plus  ca~ 
«pable  de  faire.  Signé  ,  R.  F.  J. 
Leicairb  de  Berouettes.  » 

Ses  Toeuz  furent  exaucés  :  il  mou- 
mtâ  Douai  en  grande  odeur  de  sain- 
teté le  1 7  janvier  1 77 1 .  U  fut  enterré 
dansTégUse  St.-Pierre  ,  près  delà 
balustrade  de  la  chapelle  parois- 
siale à  trois  carreaux  du  pilier  du 
c6téderép!tre^  Un  peu  de  vanité 
semble  avoir  présidé  à  sa  tombe  y 
chargée  de  ses  armoiries  sous  les- 
quelles on  lit  Tépitaphe  suivante  : 
Sépulture  de  meaaire  Robert- Fran- 
çoia-Joseph  Lemaire  ,  chevalier  ^ 
seigneur  de  Vailles ,  de  Ber guettes , 
de  PorviUe ,  de  Plumoison  et  autres 
lieux  t  conseiller  honoraire  en  la  Cour 
du  parlement  de  Flandre  ,  décédé 
en  céUbat  le  1 7  janvier  1771,  âgé  de 
66  ans, 

11  est  sans  doute  inutile  de  dire 
que  le  seigneur  de  Berguettes,  Plu- 
moison et  autres  lieux  laissa  beau- 
coup de  legs  pieux  aux  églises.  Sa 
mort  fut  celle  du  juste ,  sa  vie  fut 
sans  reproche  ,  mais  elle  fut  pour 
ainsi  dire  inutile  k  la  société  ;  il 
mérite  toute  fois  d'être  cité  comme 
un  de  ces  types  que  l'on  ne  rencon- 
tre guères  plus  qnedans  notre  bon- 
ne et  religieuse  Flandre. 

A.  D. 

CONCERT  DE  BETES.  -^  Pen- 
dant l'été  de  1 54g ,  Philippe  n  roi 
d'Espagne  parcourut  les  Pays-Bas 
et  chaque  ville  s'empressa  d'ima- 
giner des  fêtes  nouvelles  pour  plai- 
re au  fils  de  Charles-Quint.  Au 
milieu  de  œs  réjouissances  de  tou- 
tes espèces  le  monarque  espagnol 
ccmtfsrvait  un  ahr  gnv«  «t  sévèra 


c|ui  déplut  fort  aux  itamandb  ;  ce^ 
pendant  on  observa  qu'à  \3iktrmes>- 
se  de  Bruxelles  Philippe  II  s'était 
déridé  ;  ce  fut  une  grande  victoire; 
voici  â  quelle  occasion  :  c'est  llùs^ 
torien  Espagnol  Jean.  Christoval 
qui  nous  a  consevvé  ce  cuneuai  évé^ 
nement. 

Au  milieu  de  la  procession  de- 
Bruxelles  qui  se  lésait  à  la  mi-jnjl- 
let   1549  ,  un    musicien  flamand 
avait  imaginé  d'organiser  un  con- 
cert d'animaux,  innovation  quin» 
parut  pas  par  trop  singulière  aux. 
spectateurs  habitués  des  burles-« 
ques  processions  du  pays..  Le  corps 
de    musiciens   quadrupèdes   était 
sur  un  grand  char  dans  le  milieu 
duquel  s'élevait  majestueusement 
un  ours  de  belle  taille  ,  qui ,  gra^ 
vement  assis ,  touchait  une  espèce 
d'orgue  composé ,  non  de  tuyaux, 
comme  à  l'ordinaire  ^  mais  d'une 
vingtaine    de    caisses  étroites   ea 
chacune  desquelles  il  y  avait  ua 
chat  enfermés  les  queues  de  ces  chats 
sortaient  par  les  dessus  des  boites  , 
oh  il  y  avait  un  trou  fait  exprès  ,  et 
étaient  liées  à  des  fils  attachés  au 
registre  de  l'orgue;  è  mesure  que 
l'ours  pressait  les  touches  »  il  re- 
muait ces  cordes  qui  tiraient  les 
queues  des  chats  pour  les  faire  mi- 
auler. Ces  cris  produisaient  des 
tons  plus  ou  moins  élevés  selon  la 
nature  de  l'air  qu'on  avait  appris  à 
toucher  è  l'ours.  Les  gros  matous 
fesaient  les  basses ,  des  chats  ado- 
lescens  les  tailles  ,  et  les  dessus  se 
rendaient  par  déjeunes  chattes  dé- 
licates. Tout  avait  été  si  bien  cal- 
culé et  essayé  que  les  airs  étaient 
rendus  avec  une  prèci$i(m  et  un* 


justesse  qui  eut  fait  honneur  à  des        HOTÊL-DE-ViLLE  DE  LÔU- 

dilettanti  hipèdes.  VAIN.  —  Dans  la  séance  quéTaca- 

_      . ,  ,14  demie  royale  des  sciences  et  belles- 

perri  ère  cette  musique  de  b«tes  j^^^^^^  de  Louvain  a  tenue  le  7  j«il- 

qu.  ne  fesait  pas  un  faux  ton  ,  on  j^^  ^g,^     ^  j^  ^^^^^  ^^  j^^.gj.^_ 

voyait  un  ballet  ambulatoire  :  c  e-  .  ^.isenté  les  «btervaUmis 

,       .  .  .  Il  JM31 K     M     UX  VStSUvC     les     VIVDCl  VMUVUa 

U.t  des  «nge,,  de»  ours,  de.  loups,  ^^^^^^  ^,    l'hdtel-de-vUle   de 

des  cerfs  et  autres  animaux»  com-  »  •      i»      j        i      u         .«« 

,  ,     1    1    11  Uouvaui ,  1  un  des  plus  beaux  mo^ 

posant  des  entréesde  ballet  sur  une  ^i  •         j    i    d^  • 

"^    ,      -      ,  ,.        .   ,  ,       ,  Bumens  arotliiques  de  la  Belgique. 

espèce  de  théâtre  tiré  par  des  cne*  o  & 
▼aux  qui  suivaient  Torgue  bisarre.  «  La  prochaine  démolition  de  la 
Dans  le  milieu  de  cette  estrade  ,  porte  de  Hall  à  Bruxelles  ,  qui  a 
s'élevait  une  grande  cage  oii  l'on  «cilé  les  vives  réclamations  de 
voyait  une  troupe  de  singes  jouant  quelques  amis  des  arts  ,  m'a  fait 
de  la  cornemuse  et  d'autres  instru-  penser  que  l'académie  n'entendrait 
œensau  son  desquels  tous  ces  ani-  pas  sans  intérêt  quelques  détails 
maux  dansaient  des  danses  par  tic  u-  sur  un  des  plus  beaux  monumens 
lières  et  représentaient  la  fable  de  qui  »  dans  notre  pays  ,  appartîen- 
Circé,  qui  changea  les  compagnons  nentà  l'architecture  improprement 
d'Ulysse  en  bêtes.  De  tous  ces  ani-  appelée  gothique.  Cet  édifice,  si 
maux,iln'javaitquelessingesetles  remarquable  par  l'harmonieuse 
chats  qui  fussent  naturels ,  le  res-  simplicité  de  son  plan  ,  la  délica- 
te était  figuré  au  moyen  de  dégui-  tesse  ,  la  variété ,  la  richesse  de  ses 
seraens  très  in  génieusement  imités,  ôrnemens ,  fut  construit ,  suivant 
La  bisarrerie  de  ce  specUcle  bur-  P-  Divœus ,  vers  Fan  1 45o  ,  et  ter- 
lesque,  qui  flattait  beaucouplesjo-  miné  dir  ans  après.  Juste-Lipse 
yeux  flamands,  fit  enfin  rire  le  gra-  ti«at  le  ^^^^  langage ,  mais  Gra- 
ve et  sérieux  Ph ilippe  II ,  il  ne  put  «"«ye  pl»ce  le  commencement  de 
y  tenir:  peut-être  ce  court  mouve-  1»  construction  de  cet  hétel-de- 
ment  de  gaîté  prit-il  sa  source  dans  ▼iUe  ^  Tannée  1 448. 
ce  qu'il  y  avait  de  cruel  à  la  com-  «  Des  recherches  que  j'ai  faites 
posilion  de  Torgueaux  chats;  quoi-  dans  les  archives  de  Louvain  m'ont 
qu'il  en  soit ,  si  les  bons  flamands  démontré  que  Gramaye  était  ici 
parvinrent  à  faire  rire  le  roi  d'Es-  l'écrivain  le  plus  exact.  Je  trouve 
pagne  en  i549,  il  prit  largement  en  efiet  dans  le  tome  II  d'un  recueil 
sa  revanche,  quelques  années  après;  en  flamand,  rédigé  par  le  greffier 
en  compensation  de  ces  spectacles  G.  Boon  ,  et  intitulé:  AntiquitcUes 
innocens  qu'on  lui  offrit  de  toutes  Lopanienses ,  que  la  première  pier- 
parts  ,  il  donna  aux  Pays-Bas  les  re  fut  posée  le  jeudi  après  Pâques 
représentations  sanglantes  d'im-  i448,  et  que  l'ouvrage  fut  achevé 
meoses  autodafés  ;  il  ne  riait  plus  en  i463.  Les  difiëren tes  sommes 
alors,  et  ceux  qui  l'avaient  V)ir  sou-  payées  ,  chaque  année  ,  pour  cel 
rire  versaient  eux-mêmes  des  lar-  objet  sont  énumérées  dans  le  ma- 
mes  de  sang  !                 A.  D.  nuscrit  cité,  ei  dans  un  autre  inti- 


tulé  :  Oeneralen  index  van  de  char-  naires  pour  les  rétablir  ensuite,  en 

if-es  en  de  documenten ,  tome  II,  se  servant  des  pierres  nouvelles, 

page  170  ;  on  lit  dans  le  numéro  de  quelques  morceaux  grattés  ou 

aoi,  que  la  dépense  monta  a  39,o86  réparés  à  l'aide  du  mastic  et  de  la 

florins  10  sous ,  monnaie  du  tems,  pierre  artificielle.  Mais ,  par  mal- 

«.  ^.       ujiijji  heur,  afin  de  mettre  de  rharmo-> 

«  J  ai  vainement  cherché  a  de-       .      '  .»       1  ^     ^ 

eouYrir  le  nom  de  l'architecte  et  "*,"""'  c«sp.èc«ide  «pport    et 

ceux  des  artistes  qui  lui  prtIèreDt  ^  >««  P^'^'  "^^  '  '^''**»  ^ 

1  ^  !»•     1-      x™:««^-.   -  rante  de  rair ,  il  a  cru  devoir  éten- 

leur  secours.  J  incline  à  croire  ce-  .  ,         '  .        .     « 

_^    •     .       ,rk.»  j^  t>.»»«  dre  sur  le  tout  un  vernis  qm ,  du 

pendant  qu  Otton  van  de  Futte ,         .     ,       ,  «     «  1      . 

qui  se  signala  en  «48»  dansU  guer-  T'"*  *  f**™*  '  ***  *  Vîf' w.  " 

«contre  Guillaume  de  la  Marck  »«"'5«  P««°"»q»«  «»  .^^.ff""?' 

etqui  consacra  dansl'église  deSt-  ««d»»  q««  le  ciseau  avait  dqaenle- 

Pierre  la  bannière  de  ce  seigneur  "^'^  ,*^Tj  •»"''  *""'  ^      .""* 

,.,        .^  _,.    ».  J*  r  »  pour  1  œil  de  Ihomme  de  goût  et 

qu  il  avait  prise  en  combattant,  fut  j   ii      •       • 

un  des  sculpteurs  dont  le  ciseau       e   >     q     i    • 
exécuta  une  partie  des  bas-reliefs        «  M.  Everaerts  se  propose  d'é- 

qui  représentent ,  dans  les  impos-  tendre  son  système  de  réparation  à 

tes  des  niches ,  des  sujets  de  Técri-  toute  la  façade.  Mais  peut-être  que, 

ture  sainte.   En  effet,  cet  artiste  dans  les  détails  finis  des  bas-reliefs 

est  le  seul  de  Louvain  dont  on  cou-  il  rencontrera  des  difficultés  plus 

ierve  le  nom  à  cette  époque.  Di-  grandes.  Les  objets  éUnt  plus  près 

vœus en  parle /2e/t//n Xo<^. ,  lib.l^  du  spectateur,  rexamen,  en  sera 

cap,  i4*  plus  sévère.  En  second  lieu  ,  corn- 

«  Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  monu-  *»««**  restaurer  ce  qui  ne  laisse  plus 

ment  a  beaucoup  souffert  de  Fin-  "^  ves^»g«  »  "^  empreinte  ?  com- 

juredu  tems  ,  et  ses  élégantes  ton-  "»«»*  '«^*i*'«  ^««  bizarres  tableaux 

relies  menaçaient  ruine ,  quand  il  »*»«  «^°i'  ^®^^°^  ^**"*  ^«  ™^y^° 

y  a  quatre  ans,  M .  Everaerts,  jeune  Ag«  ^  Enfin,  si  tout  redevient  neuf, 

architecte  de  Uuvain,  offrit  de  ré-  V^^^  »  !>«»«  »  ^  ^«  ^®'*°»«  s*èi^Jïà  im- 

parer  le  dommage.    L'entreprise  pitoyablement  partout,  on  aura 

était  difficile  5  il  fallait  ressusciter  ««»»  ^^"^  "*>  *^**^^«  P*"*  brillant, 

un  autre  genre  de   construction  P^"*  dameret ,  mais  qui ,  par  cela 

abandonné.  M.  Everaerts  étudia  même,  perdra  son  précieux  carac- 

avec  un  soin  extrême  chaque  pier-  ^ère. 

re  en  particulier  ,  fit  prendre  des  «  Quoi  qu'il  en  soit ,  M.  Eve- 
moules  des  moindres  fleurons  ,  des  raerts  fait  preuve  d'un  rare  talent , 
modèles  des  moindres  morceaux  et  d'une  haute  intelligence.  Entou- 
de  fer  qui  attachent  les  minarets  ré  d'ouvriers  et  d'artistes ,  dont  il 
ou  girandoles  à  la  lois  diaphanes  a  formé  l'éducation  gothique ,  il 
et  solides  ,  et  des  galeries  en  for-  peut  rendre  les  plus  grands  servî- 
mes de  dentelles ,  puis  il  les  déipo-  ces  pour  la  réparation  de  nos  au- 
lit  avec  des  précautions  extraordi-  très  édifices  du  même  genre. 


«  L'hôtel  de  ville  de  Louvain  me  adjoint  de  riinWersitc  ,  un  des  di" 
conduit  à  dire  quelques  mots  d'un  recteurs  de  Tacadémie  royale  de 
autre  monument  qui  se  rattache  à  dessin  ,  peinture  et  architecture  , 
l'histoire  ,  et  qui  est  menacé  d'une  secrétaire  de  la  société  des  beaux- 
destruction  ém  inente  :  c'est  le  tom-  arts  et  belles  lettres,  membre  de  la 
beau  des  duchesses  de  Brabant ,  société  d'agriculture  et  de  botani- 
Marie  et  Mathilde  »  mortes  en  1211  que  de  Gand  ,  archiviste   de   la 
et  1336  ,  et  duquel  Butkens  et  Van  Flandre  orientale  et  membre  de  la 
Ge.'itel  nous  offre  une  représenta-  4*  classe   de   Tinsti.tut    royal  des 
tioQ  très  inexacte.  Ce  tombeau  ,  sciences,  lettres  et  arts  des  Pays^ 
incrusté  dans  la  muraille  des  bas-  Bas.  Il  remplissait  toutes  ces  fonc- 
côtés  de  l'église  S  t. -Pierre,  est  ha-  tions  avec  zèle  et  activité.  On  lui 
bituellement  chargé  de  chaises  que  doit  la  collection  des  médailles,  an- 
l'on  y  empile  sans  précaution  ,  an  ciennes  monnaies  et    antiquités  , 
poiut  qu'une  des  deux  figures  est  placées  à  Tuoiversité  ;  le  Messager 
presqu'entièreroent  brisée  et  l'au-  ties  ariSf  le  Musée  Belgique  ,  ou  des- 
tre  fort  mutilée.  cription  des  tabUtaux  tl  autres  pro^ 


s  Je  finirai  donc  cette  note  en 


ductions  des  a  ris  de  1820  j  des  do- 

..  tices  curieuses  et  savantes  sur  les 

expnmant  un  vœu  :  nai^ueres  il  ex-  ..  .  t-     1     -         .  11 

.  V    .  °    .  ,  treres  van  byck ,  inventeurs  de  la 

istait  dans  certaines  provinces  des        .   .        1  uîl   -i      .         1 

. ,        ,    ^1,  peinture  a  1  huile  et  sur  le  peintre 
commissions  chargées  d  enregistrer  V,  i-iti^        .j..- 
,                         ji»              •  Hemmelinck.  Il  est  mort  des  attein- 
tes monumens  darts  qui  se  trou-  ^      ,      ,    ,.        ,      1.     _ 

.  .  ,     !..     j    ,  tes  du  choléra ,  lundi  10  septem- 

Tentdans  chaque  localité,  de  les  ,        „-      ,         ,  j   1        •* 

,,    .  ,     ^         .il  bre  i833,  a  ii  heures  de  la  mut, 

décrire  et  de  pourvoir  à  leur  con-  *  i»*      j»       •         /-  r«*    ♦ 

-,  *^  .,  ,,  a  1  âge  d  environ  4^  ans.  G  est  une 

servation.  Il  me  semble  que  laça-       »  .fit  .  1       -ii     j 

,,    .  .    J     I*      r  1  1  véntable   perte  pour  la  ville  de 

demie,  tutnce  neede  larchéolo-  r«     j  o        •      •  i 

'.       .  .  .       t  Gand.  Sa  mémoire  sera  long-tems 

eie  nationale ,  ne  sortira  point  de      i«      «  u  •     . 

^  ...  ^  chère  a  ses  nombreux  amis  et  aux 

ses  attributions  en  se  mettant  en  .         j         . 

1  amateurs  des  arts, 
communication  avec  le  gouverne- 
ment pour  provoquer  des  mesures  (Messager  de  Gand). 
à  cet  4ard ,  et  pour  obtenir ,  pour        LE  DUC  CHARLES  A  ATH. 

elle  ou  pour  d'autres  les  facilités  _  ^.u  mois  de  ....   176. ,  il  prit 

nécessaires  afin  de  garder  àrla  pa-  fantaisie  aux  citadins  de  la  ville 

trie  quelques  uns  de  ses  premiers^  d'Ath  d'offrir  un  festin  à  S.  A.  R. 

titres  de  gloire.»  le  duc  C/iarles  de  Lorraine  y  gou- 

Db  Reiffenbbhg.  verneur  général  des  Pays-Bas,  qui 

devait  passer  par  leur  ville  pour 

LIEVIN  DE  BAST.  —  La  Bel-  se  rendre  à  Belœil.  Vite  une  dépu- 

gique  et  la  ville  de  Gand  en  par-  tation  court  k  Bruxelles  pour  in- 

ticulier  viennent  de  faiie  une  per»  viter  le  prince,  qui  accepte  j  c'était 

to  sensible  et  douloureuse  par  la  un  si  bon  homme  !  Comme  il  ne  se 

wori  d-  M.  Liévin  de  Basl ,  secré-  trouvait  point ,  dans  toute  la  ville, 

taire  des  prud'hommes,  secrétaire-  de  Cuisinier  capable  de  servir  con- 
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▼enablemeDt  une  Altesse  Royale ,  grande  partie  de  son  mérite  d'exé- 

force  fut  d'avoir  recours  à  un  res^  cution.  Ce  n'est  pas  tout ,  le  mc/i- 

iaurateur  de   la   capitale    qui  se  neken-pis  qa'on  qualifie  ordinaire- 

chargea  de  l'entreprise.  Le  repas  ment  du  titre  de  plus  ancien  bour- 

fut  au  mieux ,  le  prince  très>satis-  geois  de  Bruxelles ,  est  revêtu  dans 

fki t  y  les  Âlhois  enchantés.  les  grandes  fttes  ^  Tannée  et  A 

Mais  quand  il  fallut  payer  la  la  clôture  du  carnaval,  d'uncos- 

carte,  ne  voilà-t-il  pas  qu'il  sur->  tume  français  fort  riche  ;  on  lui 

vint  contestation  entre  la    noble  couvre  la    tète   d'an  chapeau   à 

ville  et  le  rôtisseur  sur  le  prix  du  plumes  ,  on  lui  ceint  une  brillante 

diner;   tellement   que    le  pauvre  épée ,  on  lui  passe  avec  précaution 

diable  fut  obligé  de  s'adresser  à  ce  vêtement  que  le  grand  roi  Dago- 

Son  Altesse,  pour  obtenir  justice,  bert  mettait  si  maladroitement,  et 

Le  duc,  pour  en  finir,  trouva  plai-  l'on  ne  laisse  enfin  découvert  que 

s&nt  de  payer  lui-même  le  repas  ce  qu'on  devrait  cacher  :  mais  le 

auquel  les  Atbois  l'avaient  invité,  peuple  de  Bruxelles  n'entend  pas 

R.  G.  raillerie  sur  cet  article,  Manneken- 

MâNNEREN-PIS.  —  Il   existe  pis  est  un  personnage  public  qui 
dé  tems  immémorial  à  Bruxelles  n'occu^ie  pas  une  sinécure,  il  doit 
une  fontaine  dont  la  représentation  fonctionner  jour  et  nuit ,  fête  ou 
])urlesqueet|bizarre  a  sans  doute  été  non,  nu  ou  habillé;   c'est  bien 
conçueaprès  boire,  par  quelqu'ha-  alors  la  plus  singulière  plaisante- 
bitant  de  ce  pays  de  bombance ,  rie  qui  se  puisse  voir  ! 
dans  une  veine  de  gaîté  ;  c'est  une  Manneken-pis  ne  revêt  pas  tou< 
petite  statue  entièrement  nue  qui  jours  le  même  costume  j  il  a  une 
lance,  d'une  manière  un  pe^  trop  garde-robe  magnifique  ;  lessouve- 
crue  ,  une  eau  limpide  et  pure  que  rains  qui  passent  à  Bruxelles  ont 
les  bonnes  ménagères  du  quartier  souvent  jeté  les  yeux  $ur  lui  et  lui 
s'empressent  de  recueillir  dans  leur  ont  fait  cadeau  d'habilleraens  neufs 
vases  domestiques.  A  la  rigueur  ,  et  de  cordons  de  leurs  ordres  :  on 
l'idée  de  cette  fontaine  n'est  pas  cite  entr'autres  l'électeur  Maxi mi- 
tres modeste  ,  mais  l'œil  finit  par  lien  de  Bavière  et  le  roi  Louis  XY  , 
s\  reposer  sans  trop  de  déguût  et  qui  se  distinguèrent,  par  la  riches- 
d  ailleurs  les  citadms  de  Bruxelles  se  des  vèteroens  dont  ils  firent  le- 
y  tiennent  beaucoup.  Jusqu'à  l'an-  vêtir  cette  image  populaire  dans  les 
née  164.8  y  cet  éternel  pisseur  n'était  circonstances  suivantes:  Le  i***  mai 
qu'en  pierre;  le  magistrat  de  Bru-  1698 ,  l'électeur  Maximilien,  ayant 
zelles,  voulut  lui  donner  plus  de-  enlevé  l'oiseau  des  arquebusiers  , 
clat  et  de  durée ,  il  le  fit  couler  en  fat  proclamé  Roi  de  cette  compa- 
bronze  par  le  ffimeux   sculpteur  gnié  et  ramené  en  triomphe  ;  à  cet- 
fienri  Duqu^noy.  On  ne  se  cou-  te  occasion,  il  fit  habiller  de  bleu, 
tenta  pas  dec^^Ue  amélioration ,  on  couleur  de  Bavière  ,  tous  les  raem- 
le  dora  et  sucdora ,  ce  qui  lui  im-  bres  de  cette  compagnie  ,  le  petit 
prima  une  croûte  ,  fort  riche  sans  Manneken-pts  et  saint  Christophe 
doute,  mais    qui  le  priva  d'une  patron  des  arquebusiers.  Louis  XV, 


suivaut,  un  ciet^e  â  la  main,  la  pro-    rempart  y  en  attendant  q  ue  les  pro- 
cession du  saint-Sacrement  demi-    grèsdela  civilisation  aientéclairé  le 
riclepar  la  ville  de  Bruxelles,  aper-     peuple  sur  la  convcmance  de  cer^ 
eut  sur  son  chemin  le  trop  mon-     taines  modifications  à  faire  ii  sa  foa- 
dain  Manneken-pis  I  quelques  sol-    tfiine  bien-aimée, 
dats  français  crurent  voir  une. in-         Manneken-pU   est    essentielles- 
suite  à  leur  souverain ,  dans  la  li-     ment   populaire  ,   aussi    n'eut-il 
berté  grande  que  prenait  devant    rien  à  souffrir  de  la  dernière  révo- 
lui  le  petit  homme  et  se  miient    lution  delà  Belgique  ;  au  contrai- 
en  devoir   de  tjibeiiardiser ,   au    re,  il  semble  qu'à  mesure  que  nouA 
grand   déplaisir  des  bourgeois  et    avançons  rattachement   pour  lui 
des  bourgeoises  de  Bruielles  ;  mais    soit  plus  fidèle^  on  a  beaucoup  pac<* 
Louis  XV ,  pour  le  préserver  de  pa-    lé  de  rinconstance  des  belges  dans 
reillesinsultesà  l'avenir,  le  déclara    leurs  affections  ,  je  suis  bien  aise 
chevalier  de  son  ordre  et  le  fit  dé-     d'avoir  un  exemple  du  contraire  à 
corer  d'un  nouvel   habit  qui  en     citer  en  leur  faveur  :  il  est  historié 
portait  les  insignes.   Cette  faveur     quement  prouvé  qu'ils  n'ont  ja- 
dut  singulièrement  flatter  les  no-     mais  manqué  de  fidélité  a  u/i/i/j  oa- 
bles  membres  de  l'ordre  du  St.-     cien  bourgeois  de  Bruxelles,  (i) 
Esprit!  A.  D. 

Pendant  le  règne  desNassau  en         BAGUE  DE  Ste.-WAUDRU. 

Belgique  la  statue  de  Mantiekin-pis     Celte  bague  repose  dans  les  ar- 

disparut  un  jour  de  dessus  sa  base  ;  chives  de  l'église  consacrée  à  ceUe 
çrande  rumeur  parmi  le  peuple,  sainte  à  Mous.  Lorsque  M.  Herà  , 
il  semblait  qu'on  eut  enlevé  le  Pal-  évèque  de  Tournay  ,  visiU  son  dio- 
ladium  des  Bruxellois.  On  ne  sa-  cèse,  il  examina  avec  intérèt.ce  bijou 
vaii  trop  comment  calmer  la  tris-  qyj^  ^'^st  qu'un  massif  anneau  d'or 
tesse  publique,  lorsqu'un  heureux  d'un  travail  grossier ,  dans  lequel 
hasard  (d'autres  disent  une  ruse  ^  trouve  enchâssée  ou  plutôt  en- 
combinée)  fit  retrouver  la  statue  de  ^^ssée  une  pierre  bleue  que  je  crois 
bronzeenterréedansun  endroit  du  ^j,^  y^e  verroterie  et  non  unsa- 
rempart  de  la  ville  :  on  [la  repla-  pj^jf,  u  dit  aux  marguilliers  qu'il 
ça  triomphalement  sur  son  socle  s'estimerait  heureux  s'il  possédait 
d'oii  elle  verse  toujours  tranquil-  ^^  g^int  joyau ,  le  maire  qui  l'ac- 
lement  depuis  lors  une  eau  excel-  compagnait  prit  la  bague  sans  plus 
lente.  On  a  longtems  soupçonné  jg  foçon ,  et  l'offrit  très-courtoi- 
que  sa  disparution  momenUnée  sèment  à  monseigneur  qui  daigna 
avait  été  la  suite  d'un  ordre  du    » 

gouvernement  ,  qui  ,  voyant  avec  (i)  L'idë«  qui  domine  du»  l*exé€uUon  d« 

peine    la   morale  publique  blessée  I«  fonUine  Afai.iiekeii./»«  n»a.pasteulenient 

*^       ,            j.    .     .  1               j     I        .  été  exécutée  à  Bruielles.  On  a  éleye  sur  la 

par  la   nudité  et  la  pose  de  la   Sta-  ^^^^^  ^^^^  q„i  précède  l»ancien  palais  ar- 

tue  avait  tenté  de  la  faire  enlever  ;  chiépiscopal  de  Toulouse^  une  fbnuioe  en 

CPl  ossai  n'ayant  pas  réussi  ,  on  fit  obélisque  d*ns  la  base  duquel  se  ironvenl 

,  ,          ,  'r  .                            1  des  niches  qui  contiennent  quatre,petitspis- 

Sftmblant  do  faire  retrouver  le  petit  g^„„  en  brome  qui  iont  jaillir  une  «au  pu- 

Konime    sous   d«5   décombres   du     re  %\  limpide. 


l'accepter  gracieusement  sans  au-  buer  aucun  mérite  à  la  religion  en 

tre  cérémonie ,  au  grand  étonne-  semblable  occurence  ,  lorsque  le 

ment  des  marguilliers  ébahis  qui  batelier ,  tout  dégoûtant  de  fange 

nepurent  même  retrouver  assez  de  et  d'eau  ,  se  présenta  pour  rece- 

voix  pour  chanter  en  chœur  au  ^oîsl  ce  qu'il  èroyait  lui  être  dà 

pi^lgf.  pour  sa  peine  y  monseigneur  avec 

une  onction  toute  chrétienne  lui 


(I  Ca  vous  vu-t-i  ben ,  etc.  n 


donna  pour  unique  salaire. . . .  •  • 
L'évèque  partit,    la  bague  au  sa  sainte  bénédiction  ! 
doigt  ;  mais  voici  bien  une  autre  Cette  bague  réciamée  à  l'épisco- 
aventure:  en  18..  ,   dans  une  so-  pat  par  un  des  gouverneurs  du  Hai- 
lennité  religieuse  (je  ne  me  sou-  naut  est  enfin  revenue  après  avoir 
viens  plus  laquelle)  M.  Herà  fit  une  ainsi  voyagé  par  terre  et  par  eau , 
entrée  à  ïournay ,  monté  sur  un  à  son  premier  gîte  ,  oii  je  l'ai  cou- 
simple  bateau  enduit  de  goudron ,  templée  k  mon  aise  ;  tout  le  fruit 
humihté  toute  chrétienne  ,  et  qui  qwe  j'ai  pu  retirer  de  rexamt;n  de 
laisse bienloin  derrière  elle  le  vais-  cette  antiquité  révérée,  c'est  que 
seaupompeuxet  mondain  de  Cleo-  Sainte  Waudru  devait  avoir  une 
pâtre.  Toul-à-coup  monseigneur  bien  laide  main,  si  Ton  doit  en  ju- 
qui ,  du  pont  où  il  était  installé  ,  ger  d'après  la  capacité  de  son  an- 
donnait  au  bon  peuple  la  salisfac-  neau.                           H.  D. 
tien  de  contempler  ses  traits  et  ses  FOLLY  (Antoine) ,  né  à  Catil- 
«tours  épiscopaux  ,  et  lui  envoyait  Ion  ,  arrondissement  de  Cambrai , 
en  fendant  l'air  de  nombreuses  bé-  est  un  des  braves  que  le  départe- 
nédictious  ,  s'écria  :  a  J'ai  perdu  ment  du  Nord  peut  revendiquer  à 
ma  bague  de  Ste.-Waudru.  »  Une  bon  droit.  Etant  capitaine  à  la  65* 
bénédiction  donnée  avec  un  zèle  demi-brigade  d'infanterie  de  ligne, 
trop  fervent ,  avait  fait  glisser  ce  il  s'élança  l'un  des  premiers  y.  le  35 
bijou  du  doigt  de  i'évêque  ,  beau-  mars  1799,  dans  la  ville  d'Andria, 
coup  moins  gras  à  ce  qu'il  paraît  au  royaume  de  Naples  et  contri- 
que  celui  de  la  sainte  ,  et  la  bague  bua  puissamment  à  la  prise  de  cet- 
lancée  par  lÉi  mouvement  subit  te  place,  oui  il  reçut  une  blessure 
dans  l'Escaut,  s'était  ensevelie  dans  grave.  Il  n'en  était  pas  encore  gué- 
les  eaux  de  ce  fleuve.  A  l'instant  ri ,  qu'il  voulut  accompagner  ses 
vingt  bateliers  se  jettent  à  l'eau  ;  frères  d'armes  à  la  prise  de  Frany^ 
on  plonge,  on  replonge,  et  l'un  ce  fut  lui  qui  dressa  la  première 
d'eux  reparaît  bientôt  à  la  surface  échelle  contre  les  remparts,  et  on 
tenant  la  précieuse  bagne  couverte  le  vit  le  premier  s'établir  sur  le  pa- 
de  boue.  Aussitôt  d'applaudir  ,  de  rapet.  Cet  officier ,  d'une  bravoure 
crier:  miracle  /mais  l'évèque  plus  à  toute  épreuve  ;  passa  peu  après- 
sage  se  conduisit  autrement  ;   se  dans  le  C 5*^  régiment  de  ligne  ^  il  fil 
souvenant  qu'il   était  dans  le  19'  la  première  campagne  d'Espagne 
siècle,  il  trouva  la    chose  toute  et  fut  tué  dans  ce  pays  qui  recèle 
naturelle  ;   cependant ,  son  habit  les  cendres  de  tant  de  braves  d^ 
ne  lui  permettant  pas  de  n'attri-  notre  vieille  armée.               A.  D, 


tl  11.  t.BS  UOMMBÈ  BT  fLBÛ  GBOÉB6.  <  9"^ 


YA-TOST. —  Dans  le  quinzième  peu  de  teins  «t  en  plus  n'y  mettrait 

siècle,    vivait  à  Valenciennes  un  pas  quinze  jours.  »  Le  duc  s'émer- 

boulanger  connu  dans  tp ut  le  pays  veilla  de  ces  paroles  et  ordonna 

comme  le  plus  leste  et  le  plus  infa-  qu'on  fit  Venir  cet  homme. 

Ugable  marchear  qu'on  pAt  trou-  ^^  .^^^j^„             incantinent 

Ter.  Il  alla.1  a  p.ed ,  d.t  d  Outre-  ,.„^^^  ^.^j,^^   ^^  ?^  1,         j^  ^r. 

mon.  de  Valenciennes  a  Tourna,  ^^^^      ^  Valenciennes.  Tl  arriva 

*a  mo.ns  d  une  heure  et  demie ,  et  bientôt  en  cette  ville ,  se  logea  au 

il  n  y  a  pas  moins  de  sept  lieues.    r>  i   _      i.  •      «      •    i* 

„    -V     *^  4/      «lAca.    Cyrrne,  sur  le  marche,  et  pria  la  u- 

Uet  nomme  se  nommait  ra^tosi,    u      •  /  •**?•    • 

^,.    .  .  .    .  bereiste,  qui  se  nommaitJVxc<UM, 

Ceuit  sans  doute  un  sobriquet  que    j^  |.^^  ^^J^j^  ^  V«-tostqui  tant 
1.  vitesse  de  ses  jambes  !«  avait    ^j^„^„j  cheminait.  D  vint  hâUve- 

menlë,  comme  on  appela  le  fécond  ^      •        ..  i  •    m   i\i'     • 

'  ,      >, .     .    '^'^  ,  ment  :  aimant  à  servir  M.  riicaise 

veinire  Luc  GioraanOtja-presto,  et         «i   •  •*      ^       .j      ^ 

11       r        *   •»'*''••  qui  lui  procurait  souvent  des  oc- 
comme  on  appelle  gâte- pâte,  un  .        Jj 

,    ,      r*^        °«,>-r  casions  de  gaignage. 
mauvais  boulanger.  DOutreman  o    o     o 

ne  dit  de  lui  qu'un  seul  mot ,  mais  Va-tost,  informé  de  ce  qu'on  dé- 

nous  trouvons  dans  un  manuscrit  sirait  de  lui,  répondit  que  tout  son 

de  Simon  Le  Boucq  une  anecdote  bonheur  éuit  d'obéir  à  son  sei- 

qui  le  concerne.  gneur  naturel ,  et  il  se  rendit  aus- 

r»ji»    »  /  e    ^jL    /     »    /V1V  sitôt  dans  son  camp.  Le    duc  lui 

G  était  en  ifyjb^  Charles  le  Té-      ,  ,  i_-       j     .  i 

—^    •       j      j    o  '^  demanda  en  combien  de  tems  il 

iner<u/v,  duc  de  Bourgogne,  avait  .    .  ,  „  e»-i    » 

^.  1     .,      j         ^  %r  ir  iraitaupaysdeHongne.  — Sil  jiy 

i&isiesiégedevantiYc<r«ou  JViffif«5,  .1.    ,.  ?,.    .  • 

petite  ville  sur  le  Rhin  dans  l'élec-    '  l"".  """.«  *»""•«. ^  ""  *"  "'°'"' 

Vorat  de  Cologne.  Le  roi  de  Hon-  «^«  ^""'^''  J«""  '  **  «"f^"-"  I«>'- 

.^1  .        ..*'  „.   .  ter  des  nouvelles  en  votre  tente  a 

gne  lui  avait  promis,  par  lin  1er*  1    j.  t_i        i» 

1a j-  •      j»  u       j  moins  que  le  diable  ou  1  ennemi  ne  * 

mediaire  dun  ambassadeur,  son  ^  -i    a        ' 

assistance  dans  celte  entreprise  et  „    ,  .  ,  *  1  '    i_  ÎH        1 

j„„    1  ^  »      i>  ébahi  de  ces  paroles ,  bailla  sa  let- 

dans  la  guerre  contre  1  empereur  ,  -y  ^    .       ' . 

jt*n      °  .    .         ,1       trea  va-tost  qui  partit  en  courant 

a  Allemagne:  mais  lusqu  alors  on  /  .^  „ 

ne  le  voyait  pas  s'avancer.  L*  duc  «»  »[""  ««>,»«  J»""  «n  Hongrie, 

j.  n^    «^       "^  -f  ^.  ••  1    j»  •  oh  il  trouva  le  Roi  a  qui  il  remit  sa 

ue  Bourgogne  manifestait  le  desir  .  ^  1   .     .  t.         .       11 

A^\  •  «       •  X  lettre.  Gelui-ci  rouvrit  et  la  donna 

ne  lui  envoyer  un  exprès  porteur  ,         ,  ,    .  .11* 

j„  1  ,.         "^      1.        ^       "^    ^    1  a  un  de  ses  secrétaires  qui  la  lut 

de  lettres  :    malheureusement   la  ,  ,  .  ^       \        ^ 

^„.      ».,  .^  A  »    ■>  .1  haut  et  clair,  mot  après  autre. 

route  n'était  pas  sure,  et  dail*  »        •♦ 

leurs,  disait  Charles  le  Téméraire, 

quand  pourrions  -  nous  avoir  des  «  ï^oi  de  Hongrie , 

réponses  ?  «  Lors  le  sieur  de  BouS"  a  Sur  votre  parole ,  moi  acquit- 

su  se   leva  et  dit  :  qu'il  y  avait  »  tant  de  ma  promesse,  je  me  suis 

eu  Valenciennes  un  coureur  qui  »  mis  aux  champs  k  l'encontre  des 

s'acquitterait  de  ce  message  en  très  »  AUemaignes  avec  ma  puissance 


r>» 


)c)!\^ 


n  et  SUIS  en  siège  pardevant  la  ville  sii  cnt  devant  Monseigneur.  A  son 

»  de  Nuys.  Voyant  nulles  prépara-  aspect  il  s'agenouilla.  Le  duc  lui 

»  tions  de  vos  armes ,  vous  ai  en-  ayant  permis  de  se  relever,  Va-tost 

»  voyé  mes  lettres  patentes ,  éba-  prit  sa  lettre  et,  après  l'avoir  bai- 

»  hi  que  un  tel  roi  que  vous  êtes  sée ,  la  remit  à  son  maître  qui  ap-^ 

»  ne  tient  pas  sa  promesse.   Au  prit  par  là  l'excusance  du  roi  de 

»  moins  que  vous  nous  veuilliez  Hongrie,  lequel  priait  le  duc  de 

»  récrire  quelles  intentions  vous  vouloir  se  contenter  pour  le  roo-* 

9  avez  de  faire.  ment ,  l'assurant  que ,  ses  affaires 

_    .  ,     .  contre  les  Turcs  une  fois  terminées 

a  Ecrit^  en  notre  tente  et  loçs  .j  ,^.    ^^^^^^^^  y^^^^,^^      >^i 

r.  devant  Nuys  le  quatorzième  de  ^,^^  ^  ^^    ^^^^^^^^  ^^^^^^ 

^  juin  1475.  1^  ^^jg     demanda  au  messager  s'il 

«  Charles.  9  .  •■    m  n       • 

avait  aperçu  des  Turcs  en  Hongrie. 

Le  roi,  bon  prince  qooique allié  Ta-tost  répondit  :  «  Cher  sire,  il 
peu  sûr ,  dit  A  Va- tost  :  «  Messa-  me  fut  dit  que  le  roi  leur  avait  li- 
cier ,  mon  ami  votre  duc ,  m'écrit  vré  bataille  six  jours  avant  mon 
t[ue  je  ne  lui  ai  pas  tenu  ma  pro-  arrivée  et  que  les  Turcs  l'avaient 
messe ,  il  dit  vérité  ;  sachez  que  je  perdue  ;  j'ai  même  vu  de  leurs  dé- 
ne  l'ai  pu  faire,  car  les  Turcs  pouilles  et  armures.  Le  sire  de 
m'ont  toujours  fait  guerre  depuis  Boussu  fit  observer  que  ces  répon- 
ce temps;  mais  on  va  écrire  à  vo-  ses  étaient  d'accord  avec  la  lettre 
tre  maître  de  nos  affiiires  et ,  en  at-  du  roi ,  et  chacun  de  complimen- 
tendant,  mon  ami,  faites  bonne  ter  et  de  cajoler  notre  Valencien- 
chère,  car  vous  devez  être  bien  fa-  nois. 

tigué,  et  je  ne  comprends  point        r     j      1    r  •      ^  t. 

°     '       '        .,        *^  *  Le  duc  le  faisant  approcher  près 

comment  vous  êtes  venu  en  si  peu     ,  1       • .        1         • 

j    ,  xT    .    .    t       ji»^      >.i  de  sa  personne ,  le  prit  par  la  main 

«e  temps.  »  Va-tost  répondit  ou  il  ,   5,.      ^       ,./    ,      .^  - 

1   •  1.  11  •.       11  '^     ^  en  lui  disant  qu  il  n  avait  lamais 

ne  lui  en   challait  nullement,  et        ...       .,^  i 

,.,  j,  .  .^  ,  i>  ,j.-,  OUI  parler  dun  messager  de  son 
qu'il    désirait     qu  on     rezpédiât  ,        ,       ,.,         .,  ,•         » 

^  .         ,     ^     .      ^  1.  *^    A  espèce  et  qu  il  serait  bien  recom- 

promptement,  ce  qui  eut  lieu.  Au  »    r        tr    *    .    1       j-* 

L       ^^j     ,,      1    ,        »  i  .  n^  pense.  Lors  Va-tost  répondit  su- 

momeut  du  départ,  le  roi  lui  fit  f..         ^       -,  ,    '^      ,.«2  • 

.      ,  ^  ^   \  1  Ditement  :  «  Je  ne  suis  pas  dimci- 

compter  deux  cents  ducats  que  le  1       .     ■  j  ^ 

%      f  e      nx  *    j.      *  «  •  jc  demande  pour  récompense 

boulanger  refusa  fièrement,  disant  j»      •    1    j     -^  I     *<       i  1    i- 

°      -^  .       *    .  d  avoir  le  droit  de  pêcher  a  la  li- 

que  son  maître  en  avait  assez  pour  ^     •  •         ci       •  -^         * 

^         .     ^        ,  .   ,        '   r  ^  gne  es  viviers ,  fossés ,  nvières  et 

Je  contenter:  de  quoi  le  roi  fut  7^  1      . 

.         ^  1^       ,  ^3  étangs  sans  que  nul  puisse  me  re- 

grandement  étonne  :  ces  sortes  de  *?,         *      *.   j  j     1    j 

**#       1.     ^^,  ..i      1  prendre.  »  A  cette  demande,  le  duc 

relus  étant  très-peu   usités  alors  fii     1  .       *••  j*  j  J  1  »  j 

,,, '^.  Charles  partit  d  un  grand  éclat  de 
comme  auiourd  hui.  .    •     •  iî      »         1  ^1 

*  nre  ,  et  ainsi  firent ,  nul  excepté  y 

Va-tost ,  également  revenu  en  tous  les  seigneurs  présents ,  la  plu- 

six  jours  devant  Nuys ,  s'adressa  au  part  gros  pêcheurs  en  eau  trouble. 

seigneur   de  Maingoval  et  à  sire  —  Je  t'accorde  volontiers  ta  de- 

Olivie/'  dt  la  Marche  qui  le  condui-  mande ,  dit  Charles  le  Téméraire , 


et  de  pîiis  tu  seras  refilé  sur  uolre  qu'autrefois ,  lorsque  l'on  cxéca* 
Salle  de  Valenciennes.  —  Ma  re-  tait ,  par  la  corde,  un  Criminel ,  si 
quéle  étant  octroyée,  répliqua  le  la  corde  venait  à  se  rompre ,  le  pa- 
boulanger  désintéressé ,  je  ne  veux  tient  obtenait  grâce  de  la  vie.  Je 
plus  rien  n'est  pour  mes  dépenses  ne  crois  pas  que  cette  exception  à 
et  le  tems  passé  en  route.  —  Pour  la  rigueur  des  lois  pénales  ai  ja- 
en  finir,  dit  Charles ,  qu'on  comp-  mais  été  écrite  dans  aucun  code  : 
te  à  l'instant  cent  écus  d'or  &  ce  mais  qu'il  y  en  ait  eu  des  exemples, 
bon  serviteur.  —  Grand  merci ,  on  ne  saurait  le  révoquer  en  dou- 
cher sire ,  cria  Va-tost ,  et ,  après  te  ;  j'en  citerai  un ,  qui  appartient 
avoir  pris  son  or,  il  s'en  revint  les-  à  une  époque  un  peu  éloignée  à  la 
te  et  joyeux  k  Valenciennes.  vérité  j  il  se  rapporte  aux  premiers 
Voilà  ce  que  raconte  un  de  nos  ^^^  ^®  l'insurrection  des  Pays-Bas 
anciens  écrivains  ,  sur  l'extraor^  ^^^^^  Philippe  n. 
dinaire  célérité  de  Va-tost.  Des  Des  insurgés  avaient  été  pris  en 
jambes  aussi  agiles  seraient ,  par  le  Frise  en  1 567.  Marguerite  de  Pa  r- 
temps  qui  court ,  et  dans  un  siècle  me  envoya  sur  les  lieux  dés  coni'* 
qui  marche ,  un  objet  d'envie  et  missaires  de  Bruxelles ,  accompa** 
un  moyen  de  fortune  pour  bien  des  gnés  du  prévdt  de  la  cour,  pour  les 
gens!  Elles  furent  considérées  alors  juger,  et  faire  exécuter  ceux  qui 
comme  une  merveille.  Simon  Le  seraient  trouvés  coupables.  Dans 
Boucq etd'Outreman  n'avaient  pas  le  nombre ,  il  y  en  eut  sept  qui  fu- 
connu  Va-tost  ;  mais  Georges  Chas-  rent  condamnés  à  mort  ;  les  autres 
UUainy  surnommé  le  très-^gani^  et  l'avaient  été  au  bannissement ,  aux 
han  Molioei ,  qui  florissaient  à  la  galères  ou  à  d'autres  peines.  De  ces 
même  époqua  que  lui  et  qui  furent  sept  condamnés ,  un  seul  voulut 
tous  deux  enterrés  à  Valenciennes,  écouter  le  confesseur  qu'on  leur 
oii  ib  avaient  passé  une  partie  de  envoya  et  lorsque  l'on  procéda  à 
leur  vie,  n'ont  pas  hésité  à  le  placer  l'exécution  de  celui-là  ^  la  corde 
dans  la  RéçolUction  des  merpeilles  se  rompit,  ce  qui  fut  r^ardé  com« 
advenues  en  leur  temps  :  voici  ce  me  un  miracle  et  lui  valut  sa  grâ* 
qu'on  y  lit  en  style  assez  barbare  :  ce.  Mais  laissons  rapporter  les  par* 

J»ai  vea  en  Vallenoiennes,  ticularités  du  feit  auX  Commîssai- 

Quand  droit  là  me  touroay,  res  eux-mémes  |  le  Style  du  temps 

V  a-iost  faire  des  «eanes  j^^^  donnera  pIus  d'intérêt  encore! 

Et  aller  a  Tournay  .    \  j     i*      #      ^. 

En  moins  d'heure  et  demie  *  Et ,  quant  est  de  1  exécuUon  SUS- 

Sans  cheval  ou  jument  ;  dicte,  écHvaient-ib  à  Marguerite 

C'estoit  chose  ennomy e ,  de  Parme  (  1  )  ,  n'aVODS  VOulu  ob- 

Force  ou  grand  radement.  11    i         .                        a* 

mectre    dadvertir   vostre  AIttze 


A.  L. 
LE  PENDU  SAOVÉ  PAR  MI- 


que,  le  jour  précédent,  nous  envqy- 


RACLE.  —  C'est  une  idée  «énéra-    .  f /?  ^V^  *'*V^f  '  *''^*  i*  Hariingen  le  9 

«*j.        x«  «0»  uuv  au«v  g«»u«Ea        |uiUet  iWj,  existo  en  original  «ux  ArChive» 

lement  répandue  parmi  le  peuple ,    du  Boyaume^  à  BnueUes. 
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asmes  du  soir  aux  patients  vng  frc- 
re  miueur  confesseur^  pour  les  con- 
fesser, instruire  et  admonester  du 
salutde leurs  âmes,  &  quoj  la  plus 
part  ne  y ol lut  entendre  ,  et  neant- 
moings  respondirent  quelle  matin 
ensujvànt ,  îlz  en  diroient  leur  in- 
tention; mais,  le  matin  venu,  ledit 
confesseur  n'a  rien  proufficté,  quel- 
les bonnes  remdnstrances  qui  leur 
fist,  et  ne  voùllurent  entendre  à  la 
confession ,  excepté  vng  nommé 
Goossen  Kinpperdollinck,  lequel , 
après  avoir  esté  mocqué  toutte  la 
nuict  des  autres  patients,  s'est  don- 
né du  matin  à  la  confession  en  tout- 
te  dévotion  ,  mesmes  prié  le  saine t 
sacrement  de  l'a nltel  luj  estre  don- 
né en  la  foy  et  forme  de  uostre  an- 
chienne  religion  catbolicque  j  et 
ledit  confesseur  (voyant  la  bonne 
dévotion  du  prisonnier,  et  pour 
estre  le  temps  de  l'exécution  sj 
procbe)  luy  remonstroit  que  Oieu 
prendroit  sa  bonne  intention  poar 
le  faict ,  et  que  librement  il  sepou- 
voit  commectre  un  tel  estât  k  la 
miséricorde  de  Dieu  :  surquoy  le- 
dit prisonnier  lui  respondit  et  pria 
tres-instamment  le  sainct  sacre- 
ment luy  esire  donné,  et  que  à 
icellefin  ledit  confesseur  voulsist 
célébrer  messe ,  laquelle  il  desiroit 
anssy  oyr  avant  sa  mort ,  comme 
il  a' faict  k  genoulx  ûexis  (a) ,  re- 
4:epvantpar  grande  dévotion  le  St. 
sacmnent.  Quoy  faict,  et  persis- 
tant, en  bonne  dévotion,  il  s'est 
submis  à  la  justice ,  et  est  amené  au 
gibbet  le  dernier  de  touts*;  et  après 
«stre  monté  Teschelle,  k  <H>rde  au 


<0  FUxu,  a  «h:.. 


col,  estant  deboatte,  mestnes 
ayant  pendu  ung  bon  espace,  pen- 
sans  touts  qu'il  estoit  mort  et  es- 
trenglé  par  la  force  du  bourreau 
dont  il  avait  k  icelle  fin  vsé,  advint 
qu'il  sembloit  auprevost,  par  quel- 
que mouvement  et  signe  extérieur, 
qu'il  n'estoit  point  encores  mort, 
dont  le  prevost  dict  au  bourreau 
qu'il  luy  passerait  encores  vne  fojs 
sur  les  mains  pour  le  faire  court: 
ce  que  le  bourreau  fist  et  du  pre- 
mier coup  se  rompit  la  corde,  et 
tomba  le  patient  k  terre,  tenant 
yne  partye  de  la  bart  (S)  au  col, 
la  reste  demeurant  au  gibbet,  com- 
me trencbée  d'ungcoutteau, avec- 
quea  vne  admiration  de  tous  assis- 
tans.  Et,  aprez  quelque  peu  de 
temps ,  revint  le  patient  k  son  sens 
et  congnoîssance ,  et  pria  tout  beg- 
guant  (4)  grâce  k  Dieu  et  an  pre- 
vost ,  laquelle  ne  luy  a  esté  refusée, 
pour  ce  que  la  justice  estoit  iaicte, 
et  que  miraculeusement  il  en  est 
delibvré ,  comme  aussy  le  bruyct 
en  est  avant  tout  le  pays.  » 

Les  réflexions  dont  les  commis- 
saires accompagnaient  cette  rela- 
tion ne  sont  pas  moins  curieuses 
que  le  fait  même  :  a  flous  pensons, 
continuaient-ils ,  que  Dieu,  psr sa 
saine  te  grâce ,  a  faict  vng  tel  mira- 
cle pour  confondre  les  impressions 
abusives  des  aultres  patients  ne 
8oy  ayants  voullu  préparer,  «^ 
leurs  semblables  ne  tenants  conap- 
te  du  St.  Sacrement  ;  espérants 
qu'il  servira  de  grand  exemple  par- 
tout ,  car  la  corde  estant  égalie  à 

<3)  7/«rf^  corde. 

(i)  BtgguMU  pour  hég'*  r^m  ,  parlant  »^^ 
peine. 
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celle  doat  les   anltres  sont   esté 
pendus ,  voires  d'une  mesme  pîe- 
che,  là  où  le  corps  dudit  patient 
estoit  de  moindre  poix  que  les  anl- 
tres,  et  niesmes  la  rompture  egalle 
de  la  corde ,  comme  sy  elle  fust 
esté  trenchée  d'une  glaive  tren- 
chante ,  dénotent  assez  estre  chos- 
se  passante  la  nature  et  miracu- 
leuse ,  dont  le  bruyct.en  est  desia 
sy  ample  et  divulgué  par  le  pays, 
et  à  tel  prouffîpt ,  des  âmes  et  re-» 
mors  des  consciences  ^  que  Dieu  le 
pilroit  ayoir  ordonné,  d'aultant 
ibs  que  ledit  patient  ,  combien 
qu'il  soit  fort  blescbély  -^  reiaict , 
et  smble  estre  resecvé  pour  en 


yms  pE  Là  BELGIQUE.  — 
Le  projet  d'introduire'  daos  la  Bel- 
gique la  culture  de  la  vigne  »  qui  , 
de-puis  dix  ans ,  a  été  souvent  dis- 
cuté dans  les  jou  rnàux  et  ailleurs  , 
n'est  pas  nouveau*  En  lySS,  un 
nommé  Le/ebure  présenta  sur  cet 
objet,  plusieurs  mémoires  au  com- 
te de  Cobenzl ,  ministre ,  qui  ac- 
cueillait avec  sollicitude,  quelque- 
fois aussi  un  peu.  légèrement ,  tous 
les  plans  d'entreprises  commercia-: 
les  ou  industrielles  ;  pour  1  exécu-^ 
tien  desquels  on  réclainait  auprès 
de  lui  l'appui  soit.  du.  trésor  royal, 
soit  des  finances  des  provinces  ou 
des  villes.  Je  n'entrerai  dans  au«- 
can  détail  sur  le  projet  de  Lelebu- 
re,  qui  prétendait  ^mu  quatre  or-' 
pens  plantés  ea  tfignès . ,  e/r  feraient 
bientôt  trouver  mMe,àuïres  pour  le 
mém€  ut  âge  ;  on  lira  ajirçc  plus  d'in- 
térêt ,  parccqu'elle  ,  renferme  des 
^ts  cnrieux ,  une  lettre  que  M.  dé 


Pfény  écrivit  au  comte  de  Cobenzl, 
qui  lui  avait  comm  unique  ce  pro- 
jet; cette  lettre  est  du    8  décem- 
bre 1768.  Voici  comment  s'y  ex- 
primait  l'illustre   chef   et  prési- 
dent du  conseil  privé  :  «  L'auteur 
dji  projet  ci-rejoint  ignore  que  ci- 
devant  les  provinces  de  Brabant , 
de  Malines ,  de.  Namur,  de  Hay- 
naut  y  etc.  étaient  couvertes  de  vi- 
gnobles ,  et  qu'au  repas  de  noces 
de  Pbitippe-le-Bon  avec  Isabelle 
de  Portugal,  dont  les  comptes  ex- 
istent encore  à  Lille,  on  ne  but  pas 
d'autre-  vin  que  dn  cru  du  pfays  , 
i'ia  réserve  de  quelques  flacons  de 
MaivoisTe.  Tous  les  côteanx  que 
T.  E.'Toit  de  Ses  appartemens , 
étaient  des  vignobles  ,  et  il  y  avait 
un  nombre  prodigieux  de  presses 
tenues  en  fief  dû  duc  -de  Brabant. 
Au  commencement  du  règne  de 
Charles  y,  on  ^aperçut  qu'il  était 
bien  plus  avantageux  de  cultiver 
le  grain  que  la  vigne  ,  et  plnâ  sain 
de  boire  de  la  bonne  bièrie ;' que 
da  vin  médiocre  ou  mativaisi  Les 
vignobles  furent  donc  éftlfirpés^à-r 
sensiblement,  et  il  h'en  re^te  plus 
gUèires  aujourd'hui  que   «hnsieS 
ettvironr'dé  Namur  ,  parcë^oèf  le 
ferraihr  ôh  on  les   conserve  n'est 
pas  propre  à  la  ciiUcrredes  ^fiins.  « 
M  .'de  Nény  ajoutait  •  xc  J'appré^ 
faende ,  par  cette  raison ,  que;  loin 
d'envisager  le  projer  de  l^ureur 
cètame  utile  an  ^ys  ;  .nos  ctthiv^ 
teiif^,  qni  entendent  feién^Iëni^'^i<- 
tie',  seraient  tèntés  de  le  regarder 
comme  tfès^estructif.  »  -  '  6^    ' 


II 


LE  DUC   D  ALBE  AU  CHA- 

brËÀU  DE  RUDOLSTADT  ,  ek 

1547.  7^  A  une  époque  où  déjà 


l'on  tremblait  au  seul  nom  du  duc  ce  prince.  Un  toessager  le  précé- 
^'Albe,  une  femme  allemande  sut  daît^  chargé  de  pder  la  comtesse 
intimider,  parla  hardiesse  de  sa  de  Schwarzbourg  d'accueillir  &sa 
conduite  ,  ce  guerrier  si  redouté  ,  table  les  chefs  espagnols,  t?  ne  fj^ià- 
«t  peu  s'en  fallut  que  lui-ibéme  re  aussi  discrète  ne  pouvait  admet- 
te se  prit  à  trembler  devant  elle,  tre  de  refus:  la  comtesse  fit  répon- 
Cette  femme  était  Catherine,  cohi-  dre  (Qu'elle  recevrait  les  prinéès  de 
tesse douairière  de Schv^arzbonrg;  son  mieux  ,  et  qu'elle  cumptiit 
d'une  noble  maison  ,  illustrée  de-^  sut  leur  ibdûlgence  ;  en  mène 
puis  longtems  par  l'honneur  et  la  '  tem  s  elle  ne  négligea  poiht  de  rap- 
vaiHançe^  et  qui  a  vu  l'iin  de  ses  peler  la  sauvegarde  accordée  par 
membres  mouler  sur  le  trône  d'A.1-  l'empereur,  et  d'en'  recoh^maûder 
lemagne.                   *  de    nouyeâ'uc  rof>sérva(ibn  de  la 

En  .647  ,  aprè/^  la  bataUl,  de  «anîèrèîa  plus[pVéifeaiit6. 

Muhlterg  .  Charles-Quint  ,,,s'ar  ,  Bieàtôtte  dtt<i  «rrtVé.  Un  accueil 

tançait  avec  son  ar^mée  sur  la  Saua-  gmi^j^ii  .:  kjwied'unë  table  riche*- 

be  et  la  Franconie  ^  et.  traversai^  ^^^^  ^^^-^^  ^  l^i  appreûMiHï  que 

en  Thuringe  le  pays  de  Schwant-  j^  haulièdames  de  Thuringe  s'ac- 

boui^..La  cointes5e;availi  obxeija  quittent ^lemenl  ^es4evoirade 

de  l'empercrur.Li  promesse  positive  l'hospitalité  V  mais  &  peine  a-t-on 

que  ^  sujets  n'auraient  i^uppor.  p^is  placé  ,  que  la  comtesse  est  an- 

|er  aucune  vexation  4e  }^f  part  <les  ^ï^  ^ors  la  s^îlé  Aa  fesUn.  On 

Espagnols^  Kl^e-mème  s'était  eQ^  j^-           "'■''"   '  '  ^ 


pr^di^  Pilait  de  la  Saalv ,  qpi  d^  impériales',  ils  enlèvent  Je  '  bétail 

vait  servir  dç  passage  à  Y^mM.  Ca  des'campâgnards:  Catherine  était  la 

pont4^it  daiofi  lejrqisip^.  iu^rr  mère  de  sdn  peuple  ;  une  injustice 

4iaj,4e  sa,  résideppe  de  Bfliidft}s^îi4>*  exercée  contre  le  deriliêr  de  ses  sù- 

^^.  eut  la  ,pr,écautiqn  ^  If^.ùiir^  jets/devenait  pour  elle  une  offen- 

abatt^^. ^t  M\^  rfi\9Mir  k^^n^.pïm  se  personnelle.  Outrée  de  ce  man- 

^ap4^.. distance:,  japn.  d'élojgnf jr  ^^e^ae  foi  /*  inaîs  calme  et  résolue, 

4ç  ses  j)^te^,la.te»t^tiop  dif  piUagp;  elle  fait  prendre  Jes  arVneJ  aux  ser- 

4yp^  ha-bUftn^.d^diffi^rep^  .villages  Viteurs  dé  ésï  maison,  ord^niie de 

Sim  M*  trpwpes  devaient  traverser ,  f^;.^^^  jg^  ^^^.^^  du  càstel ,  et  d'a- 

i>}}anreqt^^ei»e^t  laperipis^io»  ^^  g^  silence.  Elle  retourne  en- 

4^.tran^porter  au.  château  de  R^^  suite  auprès "dei  princes  ,  et  pfc- 

dolsudt  le  pl^3.  précieux,  de.  leur  nant  la  pardle  àVeç  chaleur ,  elle 

^Y®!f;  .  .  ^  leur  reproche  lé  désordre  de  leurs 

Cependant  le  général  espagnol  troupes  ,*  et  Ve  jeu  qu'on  s'eis^  fa** 

s'approchait  de  la  ville ,  avec  Hén-  de  la  parole  du  souverain.-  Sesl^o- 

ri  de  Brunswtck  et  les  clëuz  fiUs  de  les  lui  fôilt  une  réponde  moqueuse; 


tel  fot  toujours ,  lui  dit-on ,  l'usa-  Tolé.  Dès  que  la  comtesse  se  fiit  ns-^ 

ge  de  la  guerre,  et  jamais  passage  surée  que  la  restitution  avait  eu 

d'armée  n'eut  lieu  sans  quelque  lieu  ,  elle  remercia  ses  hôtes  ,  qui 

petite  catastrophe  de  ce  genre,  prirentcongé  d'elle  dans  les  termes 

«Cestce  qu'il  faudra  voir,  dit  les  plus  polis.  11  est  à  regretter  que- 

ilors  la  comtesse  avec  Téhémence^  le  duc  d'Albe-n'ait  pafi,  dans  cette 

Que  justice  soit  laite  à  mes  pau-  circonstance ,  pris  conseil  seule- 

▼Tes  sujets  »  ou ,  j'en  prends  le  ciel  ment  de  son  enlèteroeni  et  de  sa< 

à  témoin  !  le  sang  des  princes  paie-  ténacité  ordinaires  j  sa<  mort  pré- 

ralesangdù  bétail  !  »  A  ces  mots,  maturée  eut  peut  4tre  évité  aux 

prononcés  d'une  voix  forte  et  me-  Pays-Bas  les  désastres  dont  sa  cru- 

aaçante  elle  sort.  En  peu  d'instans  autè  les  accabla  plus  tard. 

ksaOesê  remplit  d'hommes  armés        ,  «.  t     ..  >       , 

tpi,  le  glaive  k  la  main,   mais        fes«momdrhéro»e  qu on  don- 

âtts une  respectueuse  attitude,  se  n«til« comtes^ de Schwarzbourg 

pMtcnt  derrière  les  sièges  desprin-  lui  venait  sans  doute  de  cetévéne- 

ces,  et  se  mettent  en  devoir  de  "*«°^-  On  vante  également  la  per- 

serrirle  lepas.  «événince  et  la  fermeté  dont  elle 

fit  preuve  pour  déraciner  les  abus: 

A  l'arrivée  de  cette  troupe  belli-  du  monachisme ,  pour  améliorer 

f  aeuse  ,  le  duc  d'Albe  changea  le  régime  des  écoles  et  propager  la* 

de  couleur  f  ses  compagnons  se  re-  réforme  religieuse ,  déjà  introditite- 

gardaient  dans  un  muet  étonpe-  dans  son  pays  par  le  comte  Henri , 

ment.  Séparé-  de  son  armée  ,  cer-  son  mari.  Grand  nombre  de  pré- 

né  par  une  troupe  supérieure  en  dicateurs   protestans  >  persécuté^ 

nombre ,  braire  et  déterminée ,  que  pour  opinions  religieuses ,  trouvé-^. 

lui  restait-il  à  faire  qu'à  dompter  lent  auprès  d'elle  protection  et 

son  impatience ,  et  à  calmer  à  tout  soutien .  On  cite  parmi  eux  un  cer- 

prix  le  courroux  de  son  hâtesse  T  tain  pasteur  de  Saalfeld ,  nommé. 

Beori  de  Brunswick  fut  le  premier  Gaspard  Aquila.  Aumânier  de  rè- 

k  revenir  de  cette  énnotion  passa-  giment  au  bout  de  sa  carrière ,  il 

gère.  Rompant  le  silence  par  un  avait  suivi  l'armée  impériale  dans 

grand  éclat  de  rire ,  il  prit ,  en  les  Pays-Bas ,  et  là  »  ayant  un  jour 

lu)inme  d'esprit ,  le  parti  de  trai-  refusé  de  baptiser  un  boulet,  il  fut 

ter  cette  aventiire  en  plaisanterie»  saisi  par  une  bande  frénétique  et 

B  s'approcha  4^  la  comtesse  ^  ex-^  chargé  dans  un  mortier.  Heureuse- 

alta  son  courage  ,  son  zèle  mater-  ment  l'amorce  ne  prit  pas  fan ,  et 

Bel  pour  le  bien-ètrè  de  ses  sujets ,  Aquila  fut  sauvé  »  Plus  tard»  U^'alf^ 

puis  il  la  supplia  de  se  calmer ,  et  tira  le  courroux  de  l'empereur  ei^ 

promit  d'obtenir  du  duc  d'Albe  parlantavecméprisdeson //rl^rM«- 

iine  réparation  équitable.  En  effet  du  haut 'de  la  chaire.  Sa  tète  fut 

le  duc ,  cédant  à  ses  conseils ,  fit  mise  à  prix  :    cinq  mille  florins 

porter  immédiatement  à  son  ar-  étaient  promise  celui  qui  parvien- 

mée  l'ordre  de  restituer  le  bétail  drait  à  la  livrer.  Sur  la  prière  des 
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hs^hiuns  de  Saalfeld,   Catherine  savait  obéir  qu'à  un  seul  homme  , 

I  ui  a vau  accordé  dans  son  chiteau  se  trouvait  en  discussion  avec  son 

un  refuge  secret.  Elle  l'y   retint  chef:  cela  le  désolait.  Souvent  je 

j)endaptlouglemi,ettautqu'ilne  le  voyais   lepenlant    après  avoir 

put  san«  péril  quitter  sa  retraite  ,  écrit  une  lettre  ,  et  avec  la  noble 

elle  veilla  &  son  sort  avec  m  i.è\e  franchise  de  son  caractère  la  désa^ 

généreux,  ^^^^j,  j^  moment  d'après.  Eh  bien  I 

La  comtesse  de  Schwarzbourg  j'^^  ^^  constamment  témoin  de  la 

mourut  à  l'âge  de  58  ans  ,  dans  la  bienveillance  de  caractère  du  gé* 

vingt-neuvièmeannéede  son  règne;  néral  Mortier.  Quoique  jeune  ,  ii 

àes  regret  universels  Taocompa-  l'était  moins  que  Junot  ,  et  cette 

gnèrent  dans  la  tombe.  Ses  dépouil*  légère  différence  l'autorisait  seule- 

Jes  morales  reposent  dans  l'église  ment  à  lui  faire  en  riant  quelques 

de  Rudolstadt»  remontrances  fraternelles ,  et  à  lui 

Schiller.  épargner  auprès  du  premier  con- 

sul  quelques  désagrémens  provo<- 

LEGENÉRALMORTIEaR.(i)-  q„és  par  sa  tète  chaude ,  et  gran- 

La  réputation  miliuire  du  gêné*  dément  accrédités  par  des  hommes 

rai  Mortiern'a  nullement  besoin  de  comme  Bourrienne  ,    Fouché   et 

ma  plume  pour  que  son  lustre  soit  quelques  autres ,  qui ,  par  leur  po- 

dan»  toute  sa  pureté.  Je  voudrais  sition  près  du  premier  consul ,  ar- 

cependantbien  parler  ici  de  sa  belle  rivaient  directement  è  son  oreille 

conduite  en  Hanovre^   dont  au  pour  nuire  à  tous  ceux  qu'il  aimait, 

reste  les  lignes  éloquentes  de  M.  Le  général  Mortier  pouvait  beau- 

Bignon  ,   consUtent  doublement  coup  par  sa  place ,  et  jamais  il  n'a 

maintenant  une  glorieuse  époque ,  été  nuisible  à  qui  que  ce  fut.  Junot 

fit    une    foule  d'autres    momens  avait  commencé  en   i8o3 ,   lors- 

brilhins  de  sa  vie.  L'estime  que  j'ai  qu'il  était  à  Arras ,  une  notice  ren- 

pour  lui  me  fut  d'abord  inspirée  fermant  les  biographies  (a)  de  plu- 

par  mon  mari.  Junot  portait  une  sieurs  de  ses  amis.  Son  jugement  è 

haute    considération   au    général  cetégard est  tout -à-feit  impartial: 

JUbr  tier  ;  il  tenait  en  grande  esti-  et  certes  on  ne  peut  pas  douter  de  la 

me  et  <son  caractère  civil  et  ses  ta-  vérité  de  ce  qu'il  a  dit  à  cet  égard , 

lens  militaires.  Sa  probité  et  son  car  enfin  les  militaires^  sont  com- 

iionneur  s'alliaient  avec  ses  au-  me  toous  autres  femmes ,  ils  ont 

ires   belles  qualités.  Quelquefois  entr'euz  leths  petites  passions  qui 

^ufïoL  qui  était  rétif  au  frein  et  ne  devraient  '  ciependâm  être  domi- 

(i"*  Le  maréchal  MortUr  »  né  au  Câteau"  (•)  Junot  avait  commence  ce  petit  onVr»- 

Cambr^si«  ,  est  le  présitftat  de-  la  Jtiumi^n  ge ,  qoe  la  Iranthe  bonté  de  son  caractère 

1  ^  titffn*  du  Nord,   q«i  te  l^ant.  «  ?sui^,  et  aon^eiprii  fia  «  et  .trè«-&n  raitoatr  conune 

pon  âge  ,  sec  talens  ,  sa  haute  position  so-  observation  ,    aurait    rendu  Traiment  re» 

^ale  et  son  attachement  lu  altérable  à  son  marquable.  Hais  il  l'abandonna  en  Espa- 

pays  nat^l ,  lui  jnéritaient  cet  iioimear.  -  gne.  Je  l'ai  recueilli  et  )*ai  teatd  de  le  coq« 

)A.  1>.  tinuerdans  jttqoloarnaiu 
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nées  par  la  plus  grande  de  toutes,  attaque  Télecteur  deHesse^Gassel, 

par  la  gloire  ;  mais  elles  surgissent  et  dans  un  jour,  pour  ainsi  dire  , 

au  dessus  de  tout.  toute  la  Wesphalie  tombe  «n  no- 

u    ^.          ....          j.        Ml  r  A  ^c  pouvoir  avec  les   trésors,  les 

Mortier  sedislingiia  dès  qu  il  fut  ^,^^^  ^^   les  appro  vision  Deviens 

au  service.  Il  alla  d  abord  à  1  ar-  ^^  ennemis.  Mortier  sera  plus  ri- 

mée  du  Nord,  ensuite  i  l'armée  du  ^^^  ^^   ,  j^^  ^    s^  ^^^^  ^^^^^  ^ 

Rhin  ;  puis  ensuite  ,  lors  de  nos  ^^.^  autrement,  n'y  comptez  pas. 
malheurs  il  seconda  vaillamment  jj  ^,^^  ^^^^^^  ^  .^  ^^  ^-^  ^ 
Masséoa  daos  la  déroute  dp  1  armée  j^  récompenser.  Quelques  semai- 
austro-russe.  Il  eut,  dans  le  Mouiia  „^  i^,  urd  ,  il  va  prendre  pos- 
7AaI ,  près  de  Schwilz .  un  corn-  ^^^^  ^  ^^  ^^^  ^^  1^  p^^^  ^  ^^ 
bat  remarquable  ,  dans  lequel  il  Péleciorat  du  Hanovre ,  que  son 
repoitssa  le  général  Rosemberg ,  épée  lui  conquit  deux  ans  a upani- 
venu  d'Iulie  avec  des  troupes  rus-  ^^„^ .  ^^  ^ien  !  quoique  maréchal 
«s,  pour  fondresur  nous.  Je  cite  commandant  en  chef,  et  pour  ain- 
ce£iit  plus  en  détail  ,  parce  quil  ^  ^-^  proconsul  trois  fois  puis- 
eat  uneinOuencedirecte  sur  notre  s^^t^ii  sûtexercer  le  pouvoir  com- 
im.  La  Francedoit  être  bien  re-  „^  ^  ,„^.ij  ^oulu  le  faire,  deman- 
Goxinaissante  envers  tous  ceux  qui  ^^  ^^^  habitans.  Ds  vous  répon- 
on  t  fait  partie  de  cette  armée  du  Da-  dront,  «^m«  aujouidthui  que  Mor- 
D»be.Sa  campagne  del'électora  t  de  ^^^  ^»^^  conduit  en  honnête  hom- 
Hainovre  ,  car  on  peut  donner  ce  ne.  Vient  ensuite  la  journée  de 
wmm  k  celte  conquête  ,  faite  par  Friedland  ,  4  laquelle  il  contribua 
urne  armée  inférieure  de  plus  des  vaillamment.  Puis,  du  pôle,  il 
deux  tiers  en  nombre  ê  celle  des  s'en  alla  commander  dans  la  pé— 
ennemis  ,  la  convention  de  Sufa-  ninsnle.  La  victoire  d'Ocana  ,  en 
lingen  est  un  monument  honorable  détruisant  la  pins  forte  des  armées 
que  le  maréchal  Mortier  a  élevé  à  ^es  insurgés ,  composée  de  cin- 
la  gloire  de  sa  patrie  en  même  tems  quan te  mille  hommes ,  Undis  que 
qu'à  la  sienne.  Plus  tard ,  n'ayant  les  français  ne  sont  que  vingt-^nq 
avec  loi  que  cinq  mille  hommes  de  miUe  est  d'une  importance  immen- 
la  division  Gazan  ,  il  se  trouve  4  ta  dans  les  intérêts  de  la  France  en 
Dierstein,  sur  les  bords  du  Danu-  ce  qu'elle  décide  l'invasion  da 
be.dansnne  position  des  plus  pé-  l'Andalousie.  Après  avoir  percé 
rilleoses.  Rencontré  par  l'avanl-  pour  ainsi  dire  f  la  Sierra-Moréna 
garde  russe ,  que  commandait  le  j]  ne  s'engage  pas  dans  ses  défilés  , 
prince  lagration ,  forte  de  vingi-  il  laisse  ce  soin  au  maréchal  Yio- 
cinq  mille  hommes,  non-seulement  for;  w^îg  traversant  l'Ëstrama- 
il  rèâsie  ,  mais  il  force  le  passage  dure  Espagnole ,  il  va  cerner  Ba- 
et  rejoint  le  gros  de  l'armée  sur  la  dajoz,  le  prend  après  cinquante- 
rive  opposée  du  fleuve.  Chef  du  quatre  jours  de  si^e  et  fait  sept 
huitième  corps,  dans  la  campagne  mille  prisonniers.  De-là  retour- 
de  l'année  suivante,  en  i8o6  ,  û  oantenRussie  ila  têtede  la  jeûna 
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garde,  il  va  donner  despreuves  de  par  madame  Bayard née  k Xrmen-^ 

dévouement  à  sa  patrie  et  k  son  tières  ,  que  son  attachement  avait 

chef  que  son  noble  cœur  ne  se-  fait  appeler  ,  par  la  duchesse  de 

pare  pas  l'un  de  l'autre,  il  se  mul-  Berri  elle-même  ,  la  seconde  mère 

tiplie  dans  les  soins  qu'il  donne  du  duc  de  Bordeaux  : 

4  cette  jeune  troupe  qui  veut  ég.-  ^  g.  Exe.  le  tecrétaire-d'ila, . 

Jer  le»  exploits  de  se.  vieux  maîtr^.  „um»,re  de  Pinte, ie,r. 
Arrive    ensuite  la  campagne    de 

i8i3;  toujourscommandant  la  jeu-  Monsieur-  le  ministre, 
ne  garde  ,  Mortier  se  conduit  com-  Madame,  duchesse  de  Berry» 
me  par  le  passé  ,  fidèle  et  brave,  qui  avait  résolu  de  se  faire  prendre 
Lutzen  ,  Kœnigswartha  ,  Bautzen,  est  dans  vos  mains  ! . . .  La  petite 
Hochkirch,  Wurtschen ,  Reichen-  fille  de  Henri  IV,  la  veuve  de  Char- 
bach  ,  ont  vu  ses  efforts,  moins  les-Ferdi/iand ,  mort  avant  Tâge, 
heureux  quelquefois  ,  mais  jamais  lâchement  assassiné  par  le  poignard 
impuissans.  La  bataille  de  Dresde  des  factieux  ,  enfin  la  mère  du  roi 
le  voit  encore  mériter  des  louan-  des  Français  est  dans  les  fers  quand 
ges.  Il  défend  pied  k  pied  le  ter-  Louis-Philippe  est  sur  son  trône  !.'! 
rain  de  la  patrie  contre  un  ancien  Cette  idée  me  tue ,  monsieur ,  sur- 
frère d'armes.  Ecrasé  pr  le  prince  tout  quand  je  me  rappelle  tout  le 
de  Suède  et  le  général  Bulow  ,  il  ^^c°  H^e  j'ai  entendu  dire  de  ces 
ne  combat  pas  moins  â  Craonne  ,  braves  gens  par  cette  courageuse 
àLaFèrCy  k  Provins  ,  à  Nangis,  princesse. 

k  Meaux ,  à  Lagny ,  Saint-Mandé ,  Cette  arresU  tion  est  un  événe- 

et  enfan ,  Paru .  !  I...  mfintincommensurable, monsieur, 

Retiré  dans  sa  terre  du  Plessis-  mais  l'ordonnance  qui    saisit  la 

Lalande  ,  le  maréchal  Mortier  a  chambre  pour  statuer  sur  le  sort 

pu  considérer  pendant  beaucoup  de  ma  bonne  duchesse  livre  mon 

d'années  ,  les  raaUheurs  progressifs  cœur  k  l'espérance ,  puisqu'elle  me 

de  sa  patrie  qu'il  servait  si  bien  et  prouve    que   le    gouvernement» 

ai  glorieusement  en  même  teins é  craignant  d'engager  sa  responsa- 

J'ai  éprouvé  un  moment  de  bon**  bilité  ,  consentirait  à  ce  que  la  na- 

heur  à  rappeler  à  mon  souvenir  tion  fut  consultée  ;  en  ce  cas  ,soo 

une  vie  aussi  belk.  Elle  n'a<  pas  atrèt ne  serait pa^  douteux;  il épar* 

beaucoup  de  sœurs.  gnerait  au  roi  {'abligatton  d'offrir 

T>       .1       fi,.       j     -  •«  *.  un  pardon  à  l'illustre  captive  ,  et 

Depuis  la  révolution  de  luiUet      \     ^ii   c^  •a  j'j  •        .► 

Ml          1  L  1  M    ..        3L.L  qne.sa  noble  fierté  dédaignerait. 

M.  le  maréchal  Mortier  a  été  nom-  /                                      ° 

mé  ambassadeur  en  Russie.  Cii  attendant  le  jour  oix  il  sera 

La  duchesse  D'abrantés.  ^^f^^  ,^"  ««^^  f^  ^^t^«  ^^^«*'^"" 

mère  elle  est  enfermée   dans  un 

MADAME  BAYARD.  —  La  let-  donjon  !  seule  !  privée  de  soins  que 

tre  suivante  a  été  adkressée  à  M.  sbn  sexe ,  sa  naissance  et  ses  mai- 

Tàiers  y  miliistre  de  Tii^térietiTy  hears  réclament!....   Souffrez» 
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monsieur,  que  je  vienne  me  jeter 
à  vos  pieds  pour  obtenir  de  V.  Ex. 
la  permission  de  me  rendre  près  de 
Madame  pour  passer  avec  elle  tout 
letems  que  durera  sa  captivité,  et 
lui  offrir  les  consolations  que  mes 
devoirs  et  ses  grandes  «nfortunes 
me  commandent. 

Je  voudrais  être  assez  heureuse 
de  pouvoir  vous  prouver  ,   mon- 
sieur ,   que  les  démarches  que  je 
fais  aujourd'hui  près  de  vous ,  sont 
dictées  par  un  sentiment  d'honpdur 
que  vous  saurez  apprécier  y  et  non 
paraucune-arrière^pensée  qui  ptii»^ 
•e  me  rendre   ingrate  ënveirs.  Y. 
£zc.,  à  qui  je  devrai  les  plosbetuat 
jours  de  ma  vie,  puisqu'elle  m*àu«' 
ra  niriso  à  même  de  la  consacrer  , 
sinon  à  briser  les  chaiiMS   de  la 
mère  de  mon. auguste. nôacris^u  ^ 
tout  au  moins  d'en  diminuer  le 
poids. 

De  grâce  ,,  monsieur  ^  ^aigaez 
vous  rendre  à;  ma  prière..  Je  vous 
jure  (et  le  roi  sait  si  je  liens  à  mes 
serments)  que  le  se  borneront  tous 
mes  soins.  Essayer  et  peser  la  ra- 
/fo/2  de  l'infortunée  prisonnière,  et 
filtrer  son  eau ,  pour  qu'elle  puisse 
la  boire  pure  et  en  sécurité.        , 

Vous  le  voyez  ^  monsieur ,  je 
De  sollicite  ni  or  pi  pl?c^j^  i^.^^ 
vous  demande  seulement  que  djea. 
verroux  :  Saurez-vous  mele^  refu- 
ser. 

Je  suisj  atee  un  pk>lbnd' respect, 
Idonsileur  [«'ministre , 

Votre  tràs-Àilmblè«t  très  obéis^ 
Mnte  servante ,  •'  •    '  '•  •  ; .  "i'  • 'j  '  ■ 

Fnie.  Batabd^ 

Nourrice  de  "Mgr,  ie'kucide  'BoP<»> 
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LA  FLAMANDE  A  MOSCOU. 

-^  Nous  tenons  d'un  de  nos  com- 
patriotes, qui  longtems  a  habité  la 
Russie  ,  oii  il  a  exercé  d'éminentes 
fonctions  publiques,  qu'une  fîlle 
de  l'Escarpe!,  n'ée  dans  une  des 
cabanes  qui  bordent  la  route  de 
Bernicourtet  de  Roost ,  tenait ,  il 
y  a  une  dixaine  d'années  ,  Une  des 
premières  hôtelleries  deMoscow  » 
et  qu'elle  y  avait  fait  une  brillante 
fortutie.  Nous  croyons  dévoir  rap- 
porter itii  les  particularités  qui  se 
rflttialéhènt  à  cette  femme. 

Elle  é^ait  fort  jeune,  au  moment 
de  la  révolution  française  ;  un 
j^eunè  tambour  ,  de  la  garnison  du 
fort  de  Scarpe,  lui  fit  la  cour; 
elle  l'écouta  puis  succomba  et  le 
suivit  ,  lorsque  le  tambour  par- 
tit avec  son  régiment.  Elle  était 
avec  lui  en  Suisse,  à  l'armée  du  gé- 
néral Maàsena.  Dans  la  vallée  delà 
Réiiâ^,  \ë  tambour  fut  tué  sUf  pla« 
ce,  et  elle  fut  prise  comntepiiion-i 
niérig  de  guerre  ,  à  l'uùe  des  atffà^ 
i^ties^dupontdeNoelels'.  Sal  4î(uà-* 
fîon  étkit  affreuse  ;  jeuziè  ef  Jolie  , 
eDè  était  condamnée  à  tÂrbir  lesr 
traitémens  les  plus  l^rlbàres  dé  Itf 
pài^  dés  forcenéis  soldats  de  Sou- 
Wâi'of  f  déjà  on  se  disputait  à  celui 
^ùri'oùtiràgerait  le  premier  ,  lors- 
(jiu'iin' officier ,  touché  '  de  ses  lar- 
mes etde'sa  beauté  i  Ik  prit  sous  sa 
pÉ^btéction  et  l'enïtiieùa  avec  lui. 
La  reconnaissance  lui  inspira  pour 
c^sblTive  pflScier , ,  un  teii|dre  sen- 
timent'qui .  fut  vivement:  jparta^ 
par  le  libérateur.  Les  armées  rus&eé 
ayunt  dû  se  retirer  devfuit  nos 
vaillans  soldats»  notre,  jeune  fiUe. 
suivit  en  Russie  l'homme  à  qui 
sans  doute  elle  devait  la  vie.  Grié- 
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yement  blessé  en  Grimée,  quelques 
années  après ,  Tofficier  rnsse  dût 
quitter  le  service.  Il  se  relira  à 
Moscow ,  oii  il  épousa  bientôt  la 
jeune  Flamande.  Une  spéculation 
beureuse  lui  parut  celle  d'où?  rir 
une  hôtellerie ,  persuadé  qu'une 
Française,  y  attirerait  naturelle- 
ment tous  les  français  qui  se 
trouvaient  alors  dans  cette  capi- 
tale :  l'opération  fut  couronnée 
d'un  plein  succès.  Leur  fortune 
prit  un  rapide  accroissement ,  et 
lorsque  notre  compatriote  quit- 
ta Moscow  9  Yhétesse  Française  , 
comme  ou  la  nommait ,  jouissait 
d'un  avoir  considérable ,  et  quoi- 
que âgée  de  plus  de  5o  ans  ,  avait 
conservé  des  traits  d'une  grande 
beauté.  Sa  maison  était  alors  di- 
rigée par  l'ainéde  ses  enfans. 

D, 

CROTTE  DE  RE WONCHAMPS. 
—-Parmi  les  beautés  naturelles  que 
présente  le  sol  de  la  Belgique ,  on 
doit  particulièrement  remarquer 
les  grottes  de  Han  ,  de  Freyr  et  de 
Remoncbamps ,)  dans  les  environs 
de  Spa«  Les  deux  premières  ont  été, 
décrites  dans  la  lUUuion  d'ua  f^o* 
yog^  [«]#  publiée  en  i8a3  ,  |»r 
MM.  Kickx  et  Quetelet ,  qui  ont 
présenté  en  même  tems  des  vues^t 
le  plan  de  la  grotte  de  Han.  Vers  la 
mkme  époque  ,  d'autres  vues  ont 
été  publiées  dans  le  Voyage  pUio^^ 
/««jf^tfdeM.  Jobard»  .   ..  .  ( 

Malgré  ces  publications ,  il  ne 
parait  pas  qu'on  se  soit  beaucoup 
empressé  de  visiter  ces  cavités  re- 
marquable^ qui  sont  encore  ineon- 
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nues  de  la  plupart  de  nos  compa- 
triotes. Cependant  la  sortie  de 
la  Lesse  à  la  grotte  de  Han , 
offre  certainement  dans  son  genre, 
le  tableau  le  plus  imposant  qu'il 
soit  possible  de  voir  :  rien  ne  peut 
donner  une  idée  plus  juste  de  l'en- 
trée des  enfers ,  telle  qu'elle  se 
trouve  décrite  daus  l'Ënéïde;  l'en- 
trée de  la  grotte  de  la  Sy bille,  ne 
lui  est  aucunement  comparable 
pour  la  beauté. 

La  grotte  de  Remoncbarops était 
encore  ibrt  pèu'connue  en  léaSjon 
n'avait  pénétré  que  j  usqu'au  tiers  de 
sa  profondeur ,  -comme  on  peut  le 
voir  dans  les  notes  de  la  Relatm 
de  MM.  Kicki  et  Quetelet.  On  a 
découvert  depuis  plusieurs  nouvel' 
les  galeries  qui  ajoutent  beaucoup 
k  sa  beauté  et  i  son  importance. 

Gomme  un  ruisseau  se  représen- 
te à  plusieurs  reprises  dans  l'inté- 
rieur, il  a  fallu  jeter  quelques  ponts 
sur  ses  eaux,  afin' de  rendre  les 
chemins  praticables  aux  voyageurs 
Ces  différens  accidens  rendent  la 
grotte  de  Remonchamps  très  pit- 
toresque. Pour  faire  connaître  ces 
beautés  naturelles  ,  M.  Scholk, 
officier  d'état-major ,  fit  le  plan  de 
la  grotte  et  en  prit  lès  vues  princi- 
pa1eS|  qu'il  se  proposait  de  publier 
en  i83b^  lorsque  la  mort  vint  lé 
fràjpiper.    ••       -         .     •: 

C»;afint,m'Â9fi9in»  que  1I&.  Ou- 
tias.,  capitaim  â!M»tm«jor,  vient 
de.ptibli^r  fei^rift^iQ,.  sousle<&>r- 
mat  in-4*  i  II  n'a  rien  négligé  pour 
qa«  rnécutaen  lithographique  fut 
digne  ,de&\b«auK  dessins  que  M. 
Scholk  avait  confiés  à  son  amitié. 
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Les  personnes  qui  prennent  quel-  «  re  l'ermile    la   mission  d'apeler 

que    inlèrêl   à    ce   que   ce   pays  «  les  chrétiens  au  secours  de  Jéru- 

ofifre  de   plus    remarquable  ,    ne  «  salem;  mais  les  premières  armées 

manqueront  pas  de  placer  la  des-  «  des  pèlerins  qui  marchèrent  vers 

criptionde  Remouchamps  ,  à  côté  o l'Orient,  furent  massacrées  par 

de  la  description  de  la  grotte  de  Han  «  les  turcs;  alors  de  glorieux  prin- 

que  M.  Alleweireld  a  publiée,  il  «  cesprirentles  armes;  Antioche  , 

y  a  deux  k   trois  ans  ,  mais  dont  «  Archas  ,  Jérusalem  ,  tombèrent 

lexécution  est  bien  moins  soignée,  a  sous  les  coups  des  Croisés,  mal- 

X.  a  gt  é  la  pluie  et  les  orages  qui  s'op- 
«  posaient  à  leurs  efforts. . .  » 

GANDOR  DE  DOUAI  -  Tel       ^^^^  ^,„^„  .^  „^^„  ,.  „.,. ,,  ,. 
eslle  nom  d  un  trouvère  distingue  [lemps. 

du  13»  siècle  qui  a  écrit  en  langue  ^^^^               d'introduction  est 

yulgaire  un  poème  ayant  pour  titre:  .    j.  .              .           i 

Ud^^ali^du  cygne  ,  ou  la  con-  «"  f»™*  «»«  d.alogue  entre  un  La- 

quélc  de  Jéru^aUnt.  (.)  Jusqu'à  ton  elle  poète,  qui  entre  immedm- 

'      .     »  »  ««.»^»ciA;r«Zlift  tement  en  matière.  Il  raconte  d'à- 

piésentcet  ouvrage  est  resté  médit,  ,,,.,.  ,    „.         „c* 

M  -1  «•»-  j.,ii«;  bord  le  pèlerinage  de  Pierre  Ibr— 

ilest  parmi  les  manuscrits  du  ïioi,  i      •   .         •  /     u* 

'^   -  ,. .^^^  mite;  il  peint  ce  pieux  cénobite  » 

n^Tioa.  Le  poêle  commence  par  \     ^        &     ^  .  .1 

•       I       u  ju«^.,f«v    c-»«  monté  sur  un  âne  ,  traversant  les 

prier    les    barons    d  écouter    ses  j>rv  •     *     j»  '       1-.     1 

\  ,    ^  JL  1  uavs  d  Orient ,  d  ou  selon  le  ro* 

chants:cenestpasunpoèmevul-  ^^    .       .,      '  j      .      i 

»i         1         ji5-.««     .««;«  mancier,  il  eut  grand  peine  a  sor- 
gaire  qu  il  va  leur  réciter ,  mais      .  *  ^         ^ 

une  glorieuse  histoire  ,  que  chaque     "''  " 

chevalier  doit  aimer  et  retenir  :         ....  Grand  paine  quel  Un  delpais. 

Certe  canchon  doiuoo  tenir  et  aimer.  PuiS  il  nOUS  le  représente  aux 

.    ,  genoux  du  pontife ,  sollicitant  par 

Le  poète  recapitule  ensuite  avec  \^^^^^^^  ^es  secours  pour  la  Pa- 

rapiditéles  grands  événemensqu  il  j^^^.^^    ^e  pontife  pleure  avec  lui 

va  raconter  :  a  Dieu  confia  à  Pier-  ^^  ^^  malheurs  de  Sion. 

Dolans  fa  le  pontife........ 

(0  «  Nos  regarda  vont  «e  fier  sur  des  . 

p«é«cs  d'une  riite  étendu  e  qui  porleui  le  Le  poete  paSSe  ensuite  aUTC  évé- 

nom  de  romans,  et  dont  quelques  uns    pemens  de  la  première  croisade  , 

semblent  tenir  au  genre  épique.  Laissons  ,q  y^COnte  SudcintemeUt.    A  la 

au  ii«  siècle  le  Tristan  Tersifié  t  »!  nous      ^  11     j    «       •    x    j         xi     • 

eit  du  moins  permis  de  rapporter  au  corn     nouvclle  de  1  arrivée  des  pélenns , 
meocement  du  i3*"  la  composition  du    /gj  tuTcs  firent  sonncr  bon  \  ils  firent  ' 
Otvatur  -«  cjgne .  espèce  d'histoire  de  u    ^^^jner  leur  gent  et  marchèrent  contre 

conquête   de  Jérusalem  par  Godefroi  *•      *!,  .    «• 

Bouillon  Cet  ouvrage  qui  contient  près  de     *  OSt  de  Pierre, 

trcDte  mille  vers  fut  entrepris  par  Renax  »*i ^*j  *^ 

ou  Rendus,  et  achevé  par  GundordcDoumi       Eu  racontant  U  mort  du  prêtre 

qui  a  rimé  aussi  jinseis  de  Carlhage ,  et  U  tué  aUX  pieds  deS  autels  par  leS  Sol-> 
Oaur  de  (^arlemagne,  c'est-à-dire  le  voyage  ^^  ^^  [Soliman  ;  Ic  poète  ajouto 
de  ce  prince    en  Espagne,  m  [/fw/wre  litté  i^Lj  x*        x        1j 

rein  L  ta  Fracc  £0,^%  page  .3.].  que  la  tètc  de  cc  prètrc  séparée  de 


P«r  coi  vous  perdnt  vos  castiaai  et  tos 


5on  corps,  prédit  à   Soliman  les  res   saintes.    Dans  la  description 

conquêtes  futures  des  croisés  et  la  qu'il  fait  de  la  marcbe  des  chrétiens 

perte  de  ses  villes  et  de  ses  châ-  vers  Jérusalem  ,  Gamdor  de  Douai 

teauz  :  trace  plutôt  Thistoire  de  chaque 

prince,  qu'il  ne  suit  les  événemens 

[vies.   "'  généraux  de  la  croisade  c'est  ainsi 

qu'il  raconte  successivement  This- 
Gandorde  Douai  trace  1^  évé-  ^^-^^^^  Godefroi ,  de  Tancrède, 
mens  de  la  croisade  de  Godefroi  dé  ^^  Bohéraond  et  de  Bauduin.  Ces 
Bou  iUon  .  le  séjour  des  pèlerins  à  épisodes  jettent  dans  son  récit  une 
Copstantinoplel'occupe  assez  long-  ^e  confusion  .  défaut  qui  est 
tems;  il  parle  des  refus  faits  par  faiblement  racheté  par  l'intérêt 
Bohémond  ,  qu'il  appelé  le  preux  j^  ^mancier  a  cherché  à  ré- 
€t  le  vaillant,  de  prêter  serment  de  ^^^e  dans  ses  tableaux.  Arrivé 
fidélité  à  Alexis  ;  il  place  dans  la  ^^  ^^^  jg  Jérusalem  ,  Gandor 
bouche  du  prince  grec  différens  ^^^rrête  tout-i-coup  et  s'exprime 
discours  qui  ont  pour  objet  de  dé-  g„  ^^^  ^^^^^ .  .  Maintenant ,  sci- 
tourner  les  pèlerins  de  la  conquête  «gneurs,  écoutez  une  chanson 
de  la  cité  sainte  :  Godefroi  lui  ré-  „  glorieuse ,  écoutez  comment  les 
pondit  qu'il  éUit  prêt  à  souffrir  „  guerriers  de  la  croix  prirent  la 
toute  chose  pour  l'amouf  de  Jésus-  „  ^j^^  sainte ,  et  comment  ils  la  dé- 
Christ.  L'auteur  raconte  fort  Ion-  „  livrèrent  de  la  race  de  Maho- 
guement  la  prise  d'Antioche ,  il  ^  ^^^  „  .^^  ^^^j^  ,i„3i  appelé 
paraîtfairede  Bohémondson  héros  Pattenlion  des  barons etdeschc?a- 
favori,  et  ne  parle  qu'en  pas-  jj^^j  ^  l'auteur  trace  rapidement  le 
sant  des  autres  princes.  Le  manus-  ^j^  ^  Jérusalem.  Ici,  comme 
crit ,  dans  cette  partie  est  orné  de  pour  le  siège  d'Antiochc,  il  J«  dans 
petites  miniatures  qui  représen-  j^  manuscrit  de  petites  miniatures 
tent  les  opérations  du  siège  d'An-  ^^j  représentent  les  travaux  desas- 
tioche  ;  elles  donnent  une  idée  de  gi^geans  :  dans  l'une  d'elle  on  aper- 
la  manière  dont  les  croisés  faisaien  t  ^^  i^  bèii^r  ^  ^ans  une  autre  ,  les 
leurs  sièges.  Sous  une  de  ces  mi-  ^^^^^  roulantes  et  les  diverses  ma- 
niatures,  qui  représente  la  prise  chines  employées  dans  les  sièges  au 
d'Anlloche ,  on  lit  ces  mots  :  c'esl  ^  ^  Gandor  de  Douai  n'of- 
ainsi  que  lea  français  assiégèrent  f^.^  j^g  »^^  ^^^^i^  i^lérêt  dans 
Antiockeet  que  ik  la  prirent.  Au  ré-  j^  ^^^^  ^^  ^^  ^^^jj .  ^ouvrage  fi- 
cit  des  événemens  qui  suivirent  la  ^^^  4  l'élection  de  Godefroi. 
prise  de  cette  ville  le  romancier  Michaud. 
noêle  une  foule  de  détails  singuliers 

qu'on  ne  lit  dans  aucune  chronique,  LES   CULS   TOUT  NUS.  -- 
il  est  à  remarquer  que  le  poète  ne  «Environ  ce  temps  scavoir  le  94 
ra ppor  te  pas  une  seule  de  ces  visions  jou r  du  mois  de  may  (  1 5?  ^)  1®  ^* 
qu'on  trouve  en  si  grand  nombre  de  Mons  fut  prinsdes  gueux  et  nu- 
dans  nos  vieux  historiens  des  guer-  guenots  ,    puisquclq.   espace  <»« 


temps  après  le  duc  d'AWe  meit  le  lent  la  defaicte  du  pont  a  le  Hayne. 

cHmp  devant ,  durant  lequel  les  Les  François  depuis  lors  n'oyent 

françoishugu^^nots  sous  la  charge  gaires  volontiers  parler  du  pont  à 

de  iijonsr  de  Jenlis  vindrent  pour  le  Hayne.  Geste  defaicte  fut  faicte 

raTitaillieretsecourirladiteviUede  le  17*  jour  de  juillet.  » 
Mons  avec  7  cornettes  de  gens  de        (Extrait  d'un  mss .  intitulé  :  Hts- 

chevaux ,  et  a?  enseignes  de  pié-  ^^-^.^  parliculière  des  troubles  adve- 

lons  ,  pensant  aller  à  la  ducasse  ^^^^^  ^^  /^  ^^^^  ^^  ralentienne  a 

coe  (comme)  à  Valentiennes,  mais  ^^^^^  ^^^  hérésies  depuis  l'an  Xr^ 

le»  paysans  leur  coupèrent  chemin  ^,y  jusqu'à  l'an  XV^  et  soixante 

auprès  de  Hauleraige   .Hautrage)  dix-noef,  tirée  hors  de  plusieurs  es^ 

ou  que  messieurs  les  françois  ,  et  ^^-^^^  ^  ^^  ^^  ^^  mémoires  de  plu* 

gueux  que  le  roy  d'Espaigne  (à  les  ^^^^^^  bourgeois  de  ceste  Pille,  signa- 

ouyr)  n'estoit  leur  page ,  laissèrent  ^^^^  j^  y^„^  Joachim  Goyemaut  ei 

arme  et  bagage  et  plusieurs  la  vie  j^^^  Laloux  ,  tesmoings  oculaire9 

a  l'ayde  de  quelq.  gendarmerie  du  ^^  ^^  troubles  et  guerres  civiles  , 

camp  de    Mons  qui  survindrent  f^  ^^^^  q  ^^  ^^    j^^  ^^,^6  fui 

avec  ces  paysans.  Monsr  de  Jenlis  cof^^^rescr^t  de  mot  à  mot  sur  fon^ 
leur   chief  fut  prins  et  son  beau 
cheval  anssy  ;  il  en  y  eut  1 1 5o  pri-  ' 

SOnnierstOUS  gueux  françois  et  vrai-      reste    des  habiUns  l»évitent  «t   la   fuient 
t         f  .    •  M.   ^   ^^^nt„Ao      »^ec  une  certaine  horreur»  Voici   suivant 

Ions  fort  courtoisement  accoutrés    ^^  ^^^^^  ^^  p^^^   ^,^^.^^^  ^^  ^^  ^^^^^ 

lesquels   furent  menés  è  Atht  en      min  malenconlreui    Pendant  les  troubles 

Havnau  ,  on  en  mena  aussy    au    ^«s  Pays-Ba»,  Baiagny  de  Momiuc  8»éiaii 

^        -'  ..  -  j         ,>'l«      emparé  du  gouTernement  de  Cambrai  ;   il 

camp  devant  Mons  5oo  oU  qu  ils    ^^^.^  ^^^^^^  ^^^^  ^^^^.g^^  ^^  ^^^.  ^ 

fiarent  contrains  de  pendre  et  es-     une  fouie  de  vagabonds  et  de  m  «^content 

trangler   l'une  lautre  ,   sans    ceux     ^e  tous  les  pays  auxquels   il  donnait  pour 

.  j?  1  »  "«T  1      ••  <■       «olde  le  pillage  des   églises  et  des  monas- 

qm  furent  ramené  à  Valentiennes,    ^^^^^ ,  de  li ,  la  formation  de  plusieurs 

sans  mettre  en  nombre  ceux  qui  se  compagnies  franches  d*avenluriers  qui  pri- 

sauvèrent    tOUtnudz  ,  qui  at  esté  '«°t  différentes  dénominations.  La  compa- 

*'  7  ^  ^ij.^  des««I»  tout  nus  se  distingua   parle 

cause  qu'on  at  tOUSJOUrs  appeilee  ^^^ordre   de  son  costume  et  les  horreurs 

ceste  defiaitte  ,  la  defaicte  des  CUlz  qu»elle  commettait  -,  un  iour  ,  il  lui  prit 

-     ^       f-     /.\   T—  «..««^«    1'»«%*%a1  fantaisie  de  se  porter  sur  la  riche  abbaye  de 

tout  nuU.  (I)  Les  autres  1  appel-    ^^^^^^  ^^^^  ^^^^^^  j,  .^^.^^  ^^  ^^  ^^/p.^^^ 

.  ,  des  Chanoinesses  ;  elle  partit  de  Cambrai , 
se  fraya  un  chemin   dans  les  terres  ,  tirant 

(i]Il  existe  encore  aujourd'hui^  dans  les  ar.  ^rojt  g^r  Denain,  sans  passer  par  Pintérieur 

rondissemens  de  Cambrai  etValenciennes,  d*aucun  village  dont  on  craignait  le  tocsin 

un  long^  triste  et  désert  chemin  de  traverse,  et  les  fourches.  On  arriva  i  Denain  à  Pim- 

coupanl  les  territoires  des  villages  d'Iwuy,  provistC}  le  pillage  ,  le  viol ,  Pincendie  , 

Âvesnes  le  Sec,  Lieu  St.  Arnaud  et  Noyelles,  signalèrent   cette  journée  ,   puis  on  revint 

que Pon  nomme  le  chemin  des  culs  tout  nus.  chargé  de  dépouilles  >  par  la  même  route. 

Cette   route  se    dirige  en  droite  ligne  de  Telle  est  l'origine   du  cfiemin  des  cuis  tout 

Cambrai  sur  Denain ,  sans  entrer  dans  au-  nuj  qui  a  retenu  la  trace  et  le  nom  que  lui 
cun  village  ;  elle  est  rase,  dépourvue  d'ar-       imprimèrent  jadis  une  bande  de  vauriens, 

bres  et  d'habitations  ,  et  n'est  guères  fré-  On  voit  que  l'institution   des  Sans  euloiies 
quenlée  que  par  les  bergers  et  leurs  mou-     n'est  pas  aussi  moderne  qu'on  le  croit. 
tons  qui  profilent   de  son  isolement.  Le  A.  D. 


Swalpar  Pierre'josqthLeèoucq,es-  qu'il  ne  trouvoil  pis  coDTenable 
cuyer  seigneur  de  Camcourgean  tan  d'accorder  dans  Taimée  ,  mais  Tu- 
mil  six  cent  quaitre  vingt  noef,  in-  sage  des  grâces  accordées  avec  plus 
4*  sor  papier  (9).)            H .  D.  de  fiicilité  au  vendredi  saint ,  étoit 
FAIRE  UN  BARRABAS.  —  Le  *«*  «^  »  «ncien  et  connu  que  les 
souvenir  des  anciens  usagess'e&ce  P*»^cu!iersniême  réservoieot  sou- 
chaque  jour,  ceux  même  qui  en  ont  ^®°*  *®^  demandes  de  grâce  pour 
été  contemporains    les  oublient:  °«  •«*/««  q"'^  ce  terme  ,  et  que 
c'est  un  des  effets  du  mouvement  ^■°*  ^  ^"«n?»'"®  V^  précédoil , 
exlraordinaireimpfimédepuisqua.  »j/enoit  «ne  foule  de  demandeset 
rente  ans  k  l'ordre  social.  Je  suis  '**^*?  ''  **  *=*'°**^^  P"'^  ^  ^^^'^ 
certain  que  peu  de  personnes  au-  '''''}  dans  une  assemblée  extraordi- 
jourd'hui  connaissent  ce  que  l'on  "■"?'  ^"**  *®°°''  le  jourmèraedu 
appelait  autrefois,  dans  les  Pays-  ▼«"dredi  saint,  et  rendoit  son  avis 
Bas  ,  les  grâceedu  vendredi  sJnii  ^"^  ^''"•"^  trois  listes  :  l'une  ,  des 
Je  laisserai  le  soin  de  l'expliquer  "*  non-graciables  dont  on  tirait 
au    comte    de  Trauttmansdorff  5  ^^'^«^  »  i'*»'»^  des  cas  gracia- 
voici  ce  que  ce  ministre ,  qui  était  *"'**  '  ®'  **,  troisième  des  cas  dou- 
chargé  k  Bruxelles  ,  sous  les  or-  î*'**'  la  plupart  de  cas  graciables 
dres    de   l'archiduchesse  Marie-  ^^le^t  suivis  delà  grâce;  il  y  avoit 
Christine  et  du  duc  Albert  de  Sa-  "*"*  "^^^  circonstance  de  plus 
xe-Teschen,  son  époux, delà prin-  ^^f^  ^'^T  '  ^?^^  P^^^  ** 
cipale  direction  du  gouvernement  Pf^/dens   a  voient   la  prérogative 
écrivait   le   ao  février    1788,  au  ^  aller  en  faire  rapport  eux-mêmes 
prince  de  Kaunitz,  chancelier  de  •"gouverneur-général,  sans  que 
cour  et  d'étal  de  l'empereur  Joseph  ''***  P*****^  P'''  ^  ^'***  ^"  °*^^'^ 
n  :  a  II  a  été  constamment  d'usage  ^'**  * 

dans  ce  pays-ci  ,  de  faire  des  grâ-  ^^  ^^^^  remarquer  que,  à  Tpres, 

ces  &  l'occasion  du  vendredi  saint  :  ^^  magistrat ,  en  vertu  d'un  ancien 

on  accordoit  toujours  grâce  de  la  privilège  ,  faisait  grâce  aussi  &  des 

vie  à  un  homme  condamné  é  mort  criminelsle  jour  du  vendredi  saint, 

et  c'est  ce  qu'on  appelloît  fcure  un  ^®  ^^  connais  pas  d'autre  ville  de 

Barrabas;  et,  à  cette  occasion  ,  la  Belgique,  qui  ait  retenu  cetan- 

on  faisoit  également  grâce  à  quel-  ci  en  usage,  (i)                  G. 

ques  malfaiteurs  dont  les  fautes   • - 

n'étoient  pas  bien  graves  ,   on  ap-         [i]    11  est  possible    que  ce  bisarre  usag» 
portoit     quelques     adoucissemens      ait  été  amené  dans  Jes  Pays-Bas  par  les  ducs 

aux  punitions  auxquelles  ils  étoient    ^^.?**"'«.TV  7  "^fV  '  ***  '."ïn  1"* 

f  ,  *  *«»'%vicui.      qu'il  existait  de  toute  ancienneté  à  Di)oa , 

condamnes  ,    et  non>Seulement  le      où  il  n»a  disparu  qu»à  l»époque  de  la  révs- 

gouvernement   remettoit    à  cette    '*»**<>«»  »  °"  y  dé^^'ait  tous  les  ans  dans  la 

itnrt/viiA    Ja«   ^^  •  j  a  semaine  sainte  un  détenu  pour  dettes  que 

époque  des  concessions  de  grâce    „  p.apl.  ..m.om»it  «.  lor.  B«r.L. 

— ■ — —    C'était  la  commune  qui  acquittait  les  dettes» 

r»]  Ce  inss.  se  trouve  à  la  bibiiothe^que      !««  n»ir«  et  écherins  présidaient  ï  la  té- 
pubUque  de  Mons.  a.  D.         rémonie.  A.  d. 
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LES  HOMBIBS  ET  LE9  CHOSES. 
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MiUlTOl^EY-LE-POETE.  — 
Vous  avez  (rencontré  quelquefois  , 
de  pr  la  vilfe  ,  un  pelit  ko  m  nu* , 
à  la  tourniM^e  hélêroclyte  ,  à  la  dô- 
inarche  grave  el  compassée  comme 
un  qttaieer ,  à  l'habit  râpé  cocnme 
un  poète   classique  ,   une  longue 
canne  sous   le   bras  gauche ^  un 
cha|)«an  jadis  noir  et  sur  lequel  on 
pouvait  à  peineson^îçontterrexis- 
tMiœ  de  <quelq-ue6  poils,  et  par- 
dessus t<*ut  «oe  longue  pipe  ,  le 
l^us  peuvent  veuv«  de  tabac  ;  car 
cepetit  homme  ,  à  la  tournure  hé- 
téroely  te  ,  à  la  démarche  -grave  et 
compassée,  à    l'habit  râpé,  était 
moins  en  compte-courant  avec  le 
marchand  de  tabac  qu'avec  lepro- 
pi'iétait^  du  cabaret  du  coin  i   Si 
vous  l'avez  renconirc-quelquofois  , 
el  si  vous  avez  été  asbcx  heureux 
poui'échapper  à  son  éloquence  poé- 
tique, reroei'ciez  Dieu,  faites  un 
voyage  à  Nolre-Danie  de  Bonse- 
cojurs;  car  il  vous  eut  fallu  enten- 
dre un  ramassis  de  quelques  cen- 
taines de  veriîde  plus  eu  plus  bizar- 
res,de  plus  en  plus  ridicules  ;  car 

ce  petit  ho™"*^*^^'^*^*^  ^^^^'  ^^^*' 
un  poêle  ,  et  un  poëte  d'une  rude 

trempe.  Et  cependant  on  prenait 
parlois  plaisir  à  Tentendre  :  il  ré- 
citait ses  vers  avec  une  telle  em- 
pliase  ,  il  se  crojait  remarquable 
avec  tant  de  bonne  foi  ,  que  c'éuit 
pitié  de  Touïr  ,  que  c'était  curio- 
sité de  le  voir.  J'ai  souvent  sur- 
pris quelques  larmes  dans  ses  yeui, 
quelques  larmes  de  bonheur ,  lors- 
qu'il me  voyait  attentif  a  l'écouter  : 
aussi  ,  de  si  loin  qu'il  me  voyait  , 
accourait-il  pour  me  faire  part  de 


ses  nouvelles  productions,  et  le 
pelit  homme  était  content ,  car  il 
avait  trouvé  un  auditeur  complai*- 
sant  :  tel  était  MARTOREY-iiE-POE- 
TE  ! 

Qu'importe  de  savoir  ce  que  fit 
Martorey,  pendant  la  révolution  de 
95  ,  ce  qu'il  avait  fait  avant ,  ce 
qu'il  fit  depuis  ;  qu'importe  de 
connaître  son  père  ,  ses  ayeux  : 
c'est  l'homme  et  non  l'arbre  généa- 
logique que  nous  avons  connu  , 
c'est  le  poêle  que  nous  avons  vu  : 
ne  parlons  que  de  l'homme-poéte. 

Un  goût  tout  particulier  pour  la 
solitude  ,  la  manie  de  réciter  des 
vers ,  quelques  plaisanteries  sur 
sa  burlesque  tournure ,  telles  fu- 
rent probablement  les  causes  pri- 
mitives du  dérangement  progressif 
de  son  cerv«au.  La  folie  de  Marto- 
rey n'avait  rien  de  méchant:  c'é- 
tait un  mélange  de  sérieux  et  de 
comique  qui  taisait  mal  à  voir  :  ce 
pauvre  fou  était  si  content  lors- 
qu'il trouvait  uu  auditeur  béné- 
vole ,  un  auditeur  qui  parût  salis- 
fait  de  ses  vers!   lise  croyait  un 
Racine!    lui  misérable  avorton! 
lui ,  Pygmée  ,  à  côlé  du  géant  de 
la  poésie  !  Il  ne  laissait  passer  au- 
cune fête  ,  aucun  saint  révéré  ,  au- 
cune solennité  sans  que  sa  muse 
n'accouchât  de  quelque  pièce  de 
vers  ,  aussi  grotesque  que  son  au- 
teur! Un  personnage  éminenl  ar- 
rivait-il à  Valenciennes?  vite,  Mar- 
torey enfourchaitsonPégaseétique, 
écrivassait,  rimaillait,    rimaillait 
encore  ,  et  présentait  bientôt  une 
ode  ,  voire  même  un  poëme  ,  au 
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personnage  éminenl,  et  toujours  huiieiledela  part  de  notre  poêle  ; 

avec    une    gravité   vraiment  co-  il  fu  vingt  inscripUons  pour  rem- 

miquc.  Quelque  pitoyables    que  placer  celle  de  Vol  taire  ,  vingt  fois 

soient  ses  vers  ,  je  ne  puis  résister  par  jour  il  les  récitait  ,  et  chaque 

à  la  tenution  d'eu  citer  quelques-  fois  il    en   était  plus  satisfait  ;  il 

uns.  Le  lecteur  pourra  juger  jus-  s'arrêuit,  s'extasiait  sur  chaque 

qu'oii  peut  aller  la  fureur  de  versi-  mot  ,  chaque  pensée ,  puis ,  reve- 

^^  '  n»nt  k  son  idée  ûxe  ,  il  les  coinpa- 

Bouquet  offert  auec  respect  à  la  ^^^^  *  rinscription  de  Voltaire. . . 

gloire  céleste  du  grand  Saint-Uar-  ^  ^'  P*"^»  ^  ^^  préaenU  une  au 

iin  :  préfet  ,  qui  se  trouvait  alors  daos 

veneranl  Saml-Martm ,  muse   a   ma  voix  ^      »     »    i>         n    .                          , 

[propice  ™®°'  ^^  *  ®°  *"**'  resUurer  la  py- 

A  cet  éin  du  ciel  offre  (on  sacriGce  ;  ramide. . .  Comme  OU  peut  bieu  le 

Il  fut  de  son  vivant  preux  et  franc  cavalier  penser  ,    l'inSCription  de  MarlOfey 

A  qui  l*audacieux  n*osait  tropse  Gcr.  '^ ,     c                           ^          ,    ,    *^"«"»*"^J 

Ain«î  dans  les  c«mUts  ,  en  sa  franche  car"  °  J  DgUra  paS  ;  OiaiS  il  dut  Se  COD- 

[rière  soler  en  voyant  qu'on  avait  aussi 

E^r„'r>.,'u'i?rHr„rrrrpr*"'  s„pprimélesdeuxre«deVoluire: 

Saisissant  l'ennemi,  le  tenait  en  respe'rl.  ^^  revanche  le  nom  de  M.    de  Mu-- 

Soa  coîur  sensible  aussi  ;  dans  le  cours  de  rat  y  figurait  en  grosses  lettres  !  Le 

De  soulager  le  pauvre  U  eut  louKe'n-  "^^  ^e  M.  ^e  Murai  sur  l'obélis- 

[vie .  *i"®  "®  Dcnain  .'!.'..,. 

En  ce ,  Pbbtoire  dit  qu'un  jour,  de  son  m     •                              -i 

[manteau  ,  Martorey  conserva  dans  ^%  der- 

s^parant  la  moiué,  de  l'autre  il  fit  cadeauj  niers  mom.ens  la  fureor  de  faire 

"  ««  t^X^^^lt^^t^,^  des  vers  :  je  le  vois  enco«  dans  «n 

Qtti  d'un  moderne  Job  prit  l'air  humble  ""^sérable  grenier ,  sur  un  mau- 

I  «  .„««!•    .1               .    ^^^  contrit,]  vais  grabat  ;  la  mort  était  épandue 

Le  suppUant  langage  et  le  minable  habit.  c,in  ?«„o  ««     t      •.          .               j     * 

"-uiu  sur  tous  ses  traits  ,  et  cependant 

Le  suprême  bonheur deMartorey    il  composait le  malheureux  ! 

eût  été  de  faire  imprimer  ses  pro-  il  mettait  la  dernière  main  au  sep- 

ductions  poétiques  ;  c'était  sa  ma-  lième    acte  d'une  tragédie  !  !  !  à 

rotte  :  maison  ne  poussa  point  la  côté  était  une   ode  qu'il   m'avait 

complaisance  jusqu'à  ce  point.  adressée  et  que  je  conserve  bien 

Ajoutez  maintenant  à  cette  ma-  précieusement  j  c'est  un  souvenir 

nie  de  rimailler ,  un  amour  propre  ^®  ^artorey-le- poète  \ 

d'auteur  fort  susceptible,  une  con-  ^*  ^^^  '"®  rappela  le  proverbe  : 

viction  étonnante  de  son  talent  *  Gueux  comme  unpoète  •  » 

et  vous  ne  serez  pas  surpris  d'ap-  'EjBis.  B. 

prendre  que  Martorey  se  croyait  LA  PUCELLE  DE  LA  RUE 

supérieur  à  Voltaire.  Lçs  vers  de  DES  ANGES.  —  C'était  en  i5i6: 

ce  dernier ,  gravés  anciennement  une  peste  cruelle  ravageait  Valen- 

sur  la  pyramide  de  Denain ,  étaient  ciennes  ;  jeunesse  ,  rang  ,  beauté , 

surtout  l'objet  d'une  critique  con-  rien  ne  pouvait  préserver  de  ce 
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fléau  destructeur;  la  mort  inar-  donna  que  tous  les  ans  ,  à  pareille 
quait  du  doigt  sa  victime  ,  et  son  époque  ,  une  procession  en  rappel- 
aveugle  rigueur,  aussi  prompte  que  lerail  le  souvenir,  ce  qui  donna 
ledésir  ,  aussi  affreuse  que  sa  pen-  naissance  à  une  fêle  dans  laquelle 
sée  ,  portait  les  coups  les  plus  fu-  (a  plus  jeune  personne,  la  plus  ver 
□estes  et  les  plus  inattendus.  Si  tueuse  de  la  rue  représentait  celte 
terrible  fut  ce  iléau,  qu'au  rapport  vierge. 

de  l'historien  d'Outreman  ,  qui         t     j-  u  *   'j  •*!    ta 

I  ,  t.    .i  ^  Le  dimanche  qui  précédait  la  le- 

donne  quelques  détails  sur  cette  .    j   ,,*  .        •.  •. 

,        ^  .         ,      .  ^,,  te  de  1  Assomption  était  consacre  a 

peste  ,  le  nombre  des  jeunes  biles         ..       .   »         •      r- ii 

v'         ,  celte  cérémonie.  Cieile  qui  avait 

qui  moururent ,  sur  la  seule  pa-  r.»     i    •  •  i  ?»         j 

j    o  ,       M.     ,  ,,,    *^   ,  été  choisie  par   les   conlreres    de 

roisse  de  Saint-Nicolas  ,  s  éleva  à  «,  ,      r^         j   tê^-      i 

'  Noire-Dame  de  miracles  ,  surnom- 

quatre  cents  !  f     ,      n        •  •.• 

/  mes  les  Damoiseaux ,   se  revetis- 

Mais,    chose   étonnante  ,  cette  sait  d'un  habillement  blanc,  gar- 
peste  si    cruelle  ,  si  affreuse  que  ni  de  rubansbleus  ,  couleur  adop- 
ckacun  ,  dans  ces  tems  de  supers-  tée  par  la  confrérie.  On  formait  à 
tilion,  ne  manquait  pas  d  a  ttribuer  chaque  extrémilé  de  la  rue  des  An- 
à  la  colère  divine  ,  et  de  regarder  gesdes  portiques  de  verdure  ,ain- 
eomme  une  punition  d'en  haut ,  si  qu'à  la  porte  de  la  jeune  fille, 
cette  peste  dit  d' Oulrema,i^  jiv^it        ^  ,        j,  ^  ,   ^^^^  ^^^^^  ^^ 
cela  de  particulier ,  qu  elle  s'atu-  ^^^^'   ^^^  dépuUtioade  confrè- 
chait  principalement  aux  jeunes  ^^  ^^^.^^.^  ^  ^^^  j^  ^^i^  ^^  i^ 
personnes  du  sexe  l  ce  qui  ne  don-  ^^  déployés  à  h  demeure  de 
nerait  pas  une  idée  bien  favorable  j^  ^V^     ^^^^^^  ,  ^^  j^  conduisait 
de  la  sainteté  de  la  jeunesse  du  sei-  ^   p^  ^se  ,  oii  ,  au  milieu  d'une 
«eme  siècle.  Cependant  selon   la  fo^^^^^^^breuse  ,  on  chantait  un 
tradiUon  ,  au  milieu  de  ce  specta-  ^^^  ^^  ^^^.^^^  ^^  ^,^^33  ^^  en  mé- 
cl«  de  désolation  ,  au  milieu  de  ^^.^^ ^^  ^j^^^le de  1 5 15  !  La  jeu- 
celle  foule  de  victimes  qu  enlevait  ^^  ^^^^^  ^^^^^^  à  la  main  un  grand 
cette teiTible  maladie,  une  jeune  ^,          ^  marchait  à  la  procession 
falede  la  ruedes  Anges,  qm  avait  ^^  ^^.y^^^^  ^^^  confrères  qui   for- 
passé  ses  premières  années  dans  le  ^^  j^^^  ^^„  escorte.  Après  cette  ce- 
recueillement  et  la  piété  ,  et  voué     -  ,„ojjje  ,  U  même  députaiion  la 
un    culte    sincère  à    la   Sainte-  reconduisait    chez  elle    avec    les 
Vierge  ,  fut  seule  préservée  de  ce  ^.^^^  honneurs  ;  elle  recevait  en- 
fléau  destructeur.  Un  miracle  tel     ^^^^^^    ^^^    corbeille  ornée    de 
que  celui-là  (car  dans  ce  bon  tems     ^^^^,^  ^^  y^^  ^^^  ç^^-^^  les  pVùs 
la  on  voyait  encore  des  miracles)  ,     ^^^^  ^^  ^^  meilleurs  de  la  saison  : 
ne  pouvait  passer  inaperçu ,  aussi     ^^  j.^^^  ^^  terminait  par  des  danses. 
ui'H>n  dès  lors  des  fêtes  ,  procès- 

sioDsetreinercîmemsauTrès-Haut,  Cette  pieuse  et  touchante  céré- 
etpour  conserver  la  mémoire  de  ce  monie  ,  dans  laquelle  on  rendait 
^il  remarquable,  le  magistrai.or-    un  hommage  si  éclatant  à  la  piété 
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^  a  la  vertu  ,  avait  ccsât;  |>lusifiir.s 
aimées  avant  la  révolution.  La  iiile 
d'un  tapissier  nomme  Auhert  fut 
la  dernière  que  Ton  cboisit,  cl 
quoiqu'elle  fût  aussi  vertueuse 
qu'elle  était  belle ,  elle  n'en  devint 
pas  moins  l'objet  de  quelques  plai- 
santeries qui  empèchèrf  nt  d'autres 
jeunes  personnes  de  s'exposer  enco- 
re à  f  ire  la  vierge. 

Les  notables  de  l'endroit  appe- 
laient cette  cérémonie  \^féte  de  la 
pucelle  de  la  ru  e  des  Anges  ,  et  le 
peuple,  dans  son  grossier  langage 
l'appelait  r/î^/e  del*  vierge  def  rue 
d'zanc/ies ,  parceque  la  jeune  per- 
sonne en  mémoire  de  laquelle  elle 
avait  été  instituée  ,  demeurait  dans 
cette  rue,  et  que  celle  que  l'on  choi- 
sissait pour  la  représenter  devait 
aussi  l'habiter.  Les  mères  élevaient 
leurs  filles  de  manière  à  mériter  ce 
choix  ;  on  formait  une  espèce  do 
concours,  comme  pour  la  Rosière  ; 
cependant  aucun  prix  n'y  était  at- 
taché ;  la  corbeille  de  fruits  était 
plutôt  un  hommage  à  la  vertu 
t|u'un  présent. 

£bk.  B. 

SAINT  LA  VIOLETTE.— Le 
nommé  Claude  Méret ,  dit  la  Vio- 
iette  ,  soldat  français  du  régiment 
J)auphin  ,  ayant  été  blessé  à  la  ba- 
taille de  Steinkerque  en  1699  ,  fut 
vamené  dans  un  pitoyable  état  k 
l'hôpiAal  Marvis ,  à  Toumay .  L'in- 
flammation se  mit  è  sa  jambe  qui 
était  cassée  ,  et  il  mourut  peu  de 
Jours  après ,  le  11  novembre  de  la 
même  année  ,  après  avoir  reçu 
tous  les  secours  de  la  religion.  Les 
infirmiers  portèrent  son  corps  dans 
tine  cour  de  l'hôpital  et  le  jettèi*eut 


sur  la  paille  ;  lorsqu'ils  vinrent  1« 
lendemain  pour  l'ensevelir  ,ils  fu- 
rent surpris  de  liouver  au  cadavre 
un  teint  vermeil  et  l'air  d'un  hom- 
me qui  sommeiUe.  Lesscéurs  hos- 
pitalières étonnées  elles-mêmes, 
ordonnèrent  délaisser  ce  corps  jus- 
qu'à nouvel  ordre.  M.  Brisseau , 
médecin  de  l'hôpital,  voulut  voir 
quel  changement  le  tems amènerait 
sur  le  cadavre  :  on  attendit  seize 
jours  entiers ,  et  aucune  altération 
ne  se  fit  remarquer  :  voici  ce  qu'en 
écrivait  M.  le  docteur  Biisseau  à 
un  de  ses  amis: 

«  Nous  lui  trouvâmes  le  teint 
«  fort  beau  ,  les  joues  et  le  front 
a  rouges  ,  comme  on  les  a  par  la 
a  pudeur,  les  lèvres  très  vermeil- 
le les;  enfin  la  raine  d'un  homme  qui 
«  dort  tranquillement  après  avoir 
«  bien  soupe;  ce  qui  me  parut 
«  d'autant  plus  -  surprenant   que 
«  pendant  sa  maladie  ,  il  avait  eu 
«  le  visage  d'un  mort ,  et  qu'après 
«sa  mort,  il  avait  celui  d'un  vi- 
«  vaut. . . .  Je    remarquai  que  ses 
«  oreilles  étaient  extrêmement  rou- 
«  ges  tirant  sur  le  cramoisi,  et  qu'il 
«  avait  anx  épaules  des  taches  de  la 
a  même  couleur  ,  de  la  grandeur 
«  d'une  main  :  il  n«  me  parut  rien 
«  que  d'ordinaire  dans  le  reste  du 
a  corps,  sinon  qu'il  avait  les arti- 
«  culations  des  membres  très  sou- 
«  pies,  et  sans  nulle  mauvaise  odeur 
«  .-..  Tout  le  reste  du  corps,  ni  la 
«  bouche  même ,  ni  la  plaie  n'ont 
«  aucune  infection,  ni  odeur,  quoi- 
«  que  ce  soit  aujouixi'hui  le  seizième 
«  jour  de  sa  mort ,  qu'il  ait  été  plus 
a  de  dix  jours  à  terresurde  la  paille 
«  eiÂ  l'air  sous  le  hangard  ,  son  vi- 


«sage  Dc  cfea-Dge   poTnt  encoie,  pleurant   sur  U»    cidavre   smirt,. 

••*^*  poussèrent  <£ps  guimsseiiiens  en  se* 

Quand  le  peaple  ue  peut  expli-  ^'«PPa»l  1»  poitrine  et  en.  lui  de- 

^uer  un  événement ,  il  crie  au  mi-  "wiidaitt  pardon  de-Feur  hrulalilé. 

racle  t  c'est  ce  qui  arriva  à  Tour-  LVchcrêque  de  Cambrai ,  M . 

nai,  ou  lesgeas  simples  abondaienl  cle  Brias  ,  fit  Caive-  uae  enquéle  sur 

alors  :  parce  que  le  pauvre  ia  wo-  Je  foit  de  ci^  miracle  r  on  dressa 

leiie  était  devenu  rouge  après  sa  procès^verbal  du  tota  ,  et ,  après 

mort  ,  il  s'ensuivit  que  le  doigt  de  que  vingt-trois  jours  se  fussent  pas- 

Dieu  ftTaît  passé  par  là.  Bientôt  ses  sans  que  le  co»ps  changeât  le 

tous  les  paysans  des  environs  vou-  moins  du  monde  ^  o»  enterra  soi- 

lurent  voir  le  corps  saint  5  les  gneusement  et  selennellement  le 

étrangers    affluèrent    de    France  pauvre  soldat  du  régiment  Dau- 

et  des  Pays-Bas  ;  on    arrivait   à  phin  dans  une  riche  tombe ,  près 

Tournai  à  pied  ,  achevai ,  eu  voi-  de  l'autel  de  l'hôpital.  Une  table- 

ture  ;  on  s'étouffait  dans  la  rue  de  de  marbre  le  recouvrit  et  Ton  y 

l'hôpital,    et   une    garde   de  six  grava  cette  épi  Uphe. 
mousquetaires  qu'on  avait  mis  au- 

près  du  cadavre  eut  bien  de  la  pei-  „  dît  u  viole» le . 

ne  è  résistera  la   foule.    C'était    à  u  Auquel  le  corps^  fui  t3>i«»urs  exposé- 

qui  ferait  toucher  des  linges  .des  ,      "  *"  »?"'**''  **"  corruption 

/                  111                **       '^     ,  u  son  procès  daa»  sun  tomuftiiu  en  r>4it  meit-- 

images  ,  des  chapelets  au  corps  du  [Uo»-» 

Saimla  FiolêUe,  et  ceux  qtii  étaient  ^  L'an  1694.  ». 

assez  heureux  pour  y  parvenir  les  ^^^  „„,  ^^    1^         j,  Dàu- 

emportaient  comme  de  precuîuse»  p^j„  ^  ^j,   J  ^^^^  ^jjV  ^  ^^,„^ 

"**^"^-  mandant  en  cbePl'armée  de  Flan- 
Ce  n^est  pas  tout  encore,.!»  noa-  dres  ,  passant  à  Tournai  ,  voulut 
velle  de  cet  événement  étant parve-  Toir  le  tombea  u  du  soldat  Xa  Flo  - 
nuejusqu^au  régiment  Dauphin  les  letie\  il  était  fort  pressé ,  cela  ne- 
officiers  et  soldats^  surtout  ceux  de  l'empêcha  pas  de  s'arrêter  sus  cette 
la  compagnie  de  la  Violette  ,.  vou-  pierre* ,  d'y  faire  sa.  prièce  et  d'a- 
lurent  aussi  Toir  leur  ancien  cama-  dresser  aux  religieuses  des  co  m  pli- 
rade.  Deux  de  ses  officiers  qui  mens  sur  leur  bonheur  de  possé- 
avaient  à  se  reprocher  quelques  der  les  marques  précieuses  d'un 
mauvais  trailemens  et  despunitions  miracle  signalé  ,  dont  il  se  glori- 
infligés  légèrement  au  pauvre  la  fiait  lui-même  ,  puisque  le  soldat 
Violette,  commencèrent  à  se  les  laViolette ,.  devenu  L'objet  d'une  vé« 
reprocher  vivement  et  à  craindre  nération  méritée,  avait  été  grena*- 
les  suites  de  leur  sévérité  ,  envers  diei  dans  son  propre  régiment, 
un  soldat  devenu  Bienheureux  ;  Ta  A,  D» 
peur  et  les  remords  les  talonnèrent 

ii  vivement ,  qu'arrivés  dans  l'égli-  ANÉEN .  —  Diepuis  le  8  septem^ 

se  de  l'hôpital,  ils  se  jetièrentcn  bredel'an  1008  que  la  ville  de  Van 
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loncionnes  fut  délivrée  de  la  peste 
pRr  un  cordon  miraculeux  dont  la 
vierge  entoura  ses  murs,  on  pro- 
mena tons  les  ans,  à  Texlérieur 
de  la  ville  ,  ce  précieux  ruban 
dans  une  richfî  châsse  d'argent  cou- 
verte de  pierreries  ,  en  suivant  les 
mêmes  sinuosités  que  forma  le  saint 
Cordon  lorsqu'il  ceignit  la  cité. 
Telle  fut  la  mystique  origine  de  la 
Procession  de  P'alenciennes.  Or  ,  il 
advint  qu'en  une  année  de  mal- 
heur la  banlieue  de  cette  ville  fut 
empestée  d'une  autre  manière  :  c'é- 
tait le  flamand  yan  Een  ,  brigand 
déhonlé  qui  saccageait  les  fermes, 
violait  les  filles  et  dévalisait  les 
marchands:  i\  fut  assez  abandon- 
né de  Dieu  pour  convoiter  Notre-» 
Dame  du  Saint- Cordon  ;  il  aimait 
beaucoup  les  vierges,  surtout  celles 
chargées  d'or  et  d'argent:  Il  guet- 
ta donc  la  nôtre  au  sortir  delà  vil- 
le ,  tomba  dessus  ,  et  Fenleva  de  vi- 
ve force  au  milieu  d'un  clergé 
nombreux  et  de  fidèles  désarmés 
qui  passèrent  de  leurs  cantiques 
saints  à  des,imprécations  méritées^ 
Les  habitaus  des  faubourgs  ,  ins- 
truilsles  premiers  de  ce  vol  impie , 
montèrent  à  cheval ,  s'armèrent  à 
la  hâteet  coururent  sus  au  brigand. 
Ils  eurent  le  bonheur  de  l'attein- 
dre et  de  ramener  saine  et  sauve  la 
fierté  du  Saint-Cordon,  ai;  grand 
contentement  de  la  population  Va- 
Innciennoisc. 

De  ce  jour  date  la  formation 
d'une  compagnie  à  cheval,  dite  des 
Puchots  ,  composée  des  norretiers  , 
ou  habitans  des  faubourgs  ;  ils  eu- 
rent le  privilège  d'escorter  tous  les 
ans  Notre-Dame  du  Sàint-Cordon 


à  la  procession  du  8  septembre  ,  et 
de  battre  la  campagne  autour  de  la 
ville  pour  éviter  tout  accident  sem- 
blable à  celui  de  F^an  Een,  On  zie 
s'en  tint  pas  là,  le  magistrat  dé 
Vàlenciennes,  pour  reconnaître  le 
courage  des  cavaliers  du  faubourg, 
institua  en  leur  honneur  ,  une  es- 
pèce de  carrousel ,  ou  de  course  de 
bague  qui  avait  lieu  tous  les  ans  le 
9  septembre.  Les  Puchots  seul5 
avaient  le  droit  d'y  courir  en  gran  - 
de  tenue;  c'est-à-dire  en  habil 
écarlate  ,  espèce  d'uniforme  de 
cfaevau-légers.  Le  mannequin  qui 
tenait  les  bagues  fut  appelle  F^an^ 
Een ,  et  par  corruption  Anéen  ;  \\t 
était  représenté  en  guerrier  colos- 
sal, tournant  sur  un  pivot;  sa  main 
droite  tenait  un  écusson  d'oii  sor- 
taient les  anneaux  ,  sa  main  gau- 
che était  armée  d'un  fouet  qui  frap- 
pait vivement  le  coureur  mal-ha- 
bile dont  la  lance  avait  touché 
trop  haut  et  fait  pivoter  le  géant. 

Ce  jeu  chevaleresque  tirait  son 
origine  d'Orient  et  avait  été  plu- 
sieurs fois  imité  dans  les  fêtes  don  - 
nées  par  les  souverains  du  moyeu 
âge;  François P''  s'en  amusa  dans 
ses  carrousels  et  les  chroniques  du 
tems  nous  rappellent  qu'en  novem- 
bre 1601  ,  le  bon  roi  Henri  IV  cé- 
lébra la  naissance  de  son  fils  par  un 
Jeu  de  U homme  aimé  ,  oii  les  jou- 
teurs combattaient  un  mannequin, 
habi  lié  en  More  et  placé  sur  un  pi- 
vot, de  sorte  que  les  coups  portés 
ailleurs  que  dans  le  tronc  et  au  vi- 
sage, faisaient  tourner  le  négrillon, 
qui  rendait  alors  aux  maladroits  de 
rudes  coups  de  lance  01^  d'estrama- 
çôn. 
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Ces  burlesques  carrousels  se 
raaÎDtinreol  loogtems  à  Valenciea- 
nés  où  la  coDSiance  des  habitans 
changeait  peu  de  chose  dans  les 
jeux  et  les  habitudes  publics  :  on 
Jes  suspendit  un  moment  mais  on 
les  renouvela  en  1669  ;  un  sculp- 
teur assez  célèbre  dans  le  pays  , 
GiiUs ,  avait  su  tiier  de  son  ciseau 
une  statue  ttAné^i  qui  eut  quel- 
que réputation  comme  ouvrage 
d'art;  elle  fut  malheureusement 
détruite  à  la  révolution ,  sous  le 
prétexte  que  Teffigie  du  brigand 
Vm  Een ,  avait  un  caractère  de 
ieodalité.  et  de  fait  il  portait  un 
éaisioa  !  ce  crime  de  lèze- égalité 
le  fit  condamner  à  être  brûlé  en 
compagnie  avec  une  foule  de  bla- 
sons, armes  ,  sceaux  ,  cachets  et 
effigies  royales  fort  scandalisées  de 
se  trouver  compromises  avec  un 
voleur  de  grand  chemin. 

Nouveau  phénix  ,  Anénn  sortit 
de  ses  cendres  en  l'an  IX  de  la  ré- 
publique ,  lorsqu'un  nouveau  be- 
soin de  fêtes  et  de  plaisirs  se  fit 
sentir  après  le  triste  et  ridicule  rè- 
gne du  directoire  ;  sa  seconde  vie 
fut  courte  et  aujourd'hui  Anéen 
est  détrôné  à  tout  jamais  paruqe 
froide  statue  de  Minerve  qui  sert 
aux  courses  de  bague  ordinaires  et 
publiques.  Cependant  les  plus 
vieux  habitans  de  Yalencicnnes  ont 
conservé  [un  doux  souvenir  de 
l'ancien  jeu  et  on  les  entend  fré- 
quemment se  servir  de  Texpres- 
sion  tiret  à  l' Anéen  pour  courir  à  la 

A.  D. 

L£  RENDEZ -VOUS  AD  GA- 
TëLET.  — Personne  n'ignore  la 


propension  qu  avait  pour  la  gatan^ 
terie  la  belle  Marguerite  de  Va  lois^ 
première  femme  du  Roi  Henri  IV. 
Quelques  historiens  ont  roèuie  été 
fort  généreux  dans  le  nombre  des 
amans  qu'ils  lui  ont  donnés  :  on 
assure  qu'un  des  premiers  en  ligne 
fut  le  fameux  duc  de  Guise»  dit 
ie  Balafré ,  chef  de  1»  ligue  et  ri- 
val de  Henri  IV  à  plus  d'un  titre. 
Il  paraît  que  la  haine  de  Guise  pour 
les  Valois  ne  s'étendait  pas  jus- 
qu'aux femmes  de  cette  famille.  Si 
d'une  part  la  cour  plus  que  galan- 
te de  Catherine  de  Médicis  oûrait 
à  ces  amans  mille  moyens  de  se  té- 
moigner leur  amour,  d'un  autre 
côté|  la  ligne  politique  qui'  les  sé- 
parait ne  leur  permettait  pas  cetl» 
douce  intimité ,  objet  de  tous  leurs 
vœux.  Il  fallut  avoir  recours  à  la 
ruse  :  voici  ce  que  des  traditions 
et  des  mémoires  secrets  nous  ont 
transmis. 

Dans  Tété  de  i577)  la  reine  Mar- 
guerite, sous  prétexte  de  guérir  un 
érésipèle  au  bras,  se  fit  qrdonner 
les  eaux  de  Spa;  le  vérita^e  motif 
de  son  voyage  était  le  désir  qu'elle 
avait  de  préparer  les  voies  à  son 
lirèi'e  le  duc  d'Anjou  ,  pour  s'em- 
parer des  Pays-  Bas  dont  les  peuples 
se  fatiguaient  de  plus  en  plus  de  la 
domination  Espagnole.  Margueri- 
te partit  de  Pans  avec  un  équipage 
aussi  galant  que  pompeux  :  elle 
était  accompagnée  de  la  princesse 
de  la  Roche-sur-Yon ,  de  mesda- 
mes de  ïournon ,  de  Muy,  la  châ- 
telaine de  Millon ,  de  mesdemoi- 
selles d' A  trie  ,  de  Tour  non  et  de 
huit  autres.  Sa  suite  en  hommes  se 
composait  de  Philippe  de  Lenoa- 


court,  depuis  cardinal,  qu'on  afin  qu'il  put  se  porter  à  sa  rencoD- 
n'appelailâ  Rome  que /ffAeutf  cAe-  tre  :  tout  était  d'ailleors  disposé 
valier  français ,  de  Charles  d'Es-  pour  une  réception  solennelle  pin- 
cars,  évèque  de  Langres ,  de  M.  de  le  barou  dtlnchy  ,  gouTerneur  de 
Mouy,  et  d'une  foule  d'écuyers  jeu*  Cambrai.  Mais  il  était  écrit  que  les 
nos  et  fringans.  «  Cette  compagnie  Cambrésiens  devaient  ce  jour  là 
«  pleut  tant  aux  estra'ngers  qui  la  se  morfondre  à  attendre  Taine- 
V  veirent ,  dit  Marguerite  elle-mè-  ment  la  jeune  reine  :  l'aniour ,  qui 
»  me  dans  sc&JHémo'treSf  et  la  trou-  méprise  les  plaisirs  oti  il  n'a  point 
»  vèrentsi  leste,  qu'ils  eu  eurent  de  part,  en  avait  disposé  autre- 
»  I4  France  en  beaucoup  plus  d'ad-  ment. 

»  miration.  »—  a  J'aIJois,  dit-elle  Qua^a  il  fallut  partir  pour  aller 

»  en  une  littière faiteà  piliers  dou-  ^^^^^^^^^  à  Cambrai,  il  survint  tant 

»  blée  de  velours  incamadin  d'Es-  j'accidons  aux  équipa-.»s  que  la 

»  pagne  en  broderie  d'or  et  de  soye  ^„jj  ^ j„^  ^^^y^  ^^>^^  j^  put  réta- 

»  nuée  à  devise.  Cette  littière  es-  j,jj,  .  ^„  ^^j^  ^^^  ^  bejle.  Marguc- 

»  toit  toute  vitrée,  et  les  vitres  Hte  avait  des  écuy  ers  adroits  et  qui 

»  toutes  faites  à  devise  ;  y  ayant  à  comprenaient  à  demi-mot.  Sous 

»  la  doubleure ,   ou    aux  vitres ,  ^^^^y^  ^^  fatigues  du  voyage, 

1»  quarante  devises  tontes  diflFéren-  ^„ç  annonça  ht  résolution  de  cou- 

»  tes ,  avec  les  mots  en  espagnol  et  ^j^^^  ^^  ^^^  ^  trouvait  et  fit  par- 

»  Italien  sur  le  soleil  et  ses  efiects  j  tir  ira  de  ses  officiers  pour  l'excuser 

»  laquelle  estoit  suivie  de  la  littiè-  ^^^^^  ^^  Farcbevêque  el  du  gou- 

ji  re  de  madame  de  la  Roche-sur-  semeur  de  Cambrai    qui  alten- 

»  Yon  ,  et  de  celle  de  madame  de  j,-^^^  toujours.  MUe.  de  Thorir- 

»  Tournon ,  et  de  dix  filles  i  cbe-  ^  confidente  de  1»  reine ,  porla 

»  val  avec  leurs  gouveiTiantes ,  et  j,^^^  ,„  ^^jtre  d'hôtel  de  faire 

»  de  six  carrosses  ou  charriots ,  où  ^         ^^  y^^^^  ^^^^^  1^3  p^rson- 

I,  alloit  le  reste  des  dames  et  fem-  ^^^  ^^  ,3  ^^^^  ^      j,  Marguerite  se 

»  mes  d  elle  el  de  moy .  1.  ^^^.^^  ^^^  ^^^  ^^^  j^  ^^^^^  ^p, 

,        .      j   «2             ^               ,  partement  qui  lui  avait  été  pré- 

La  reine  de  Fiavarre  traversa  la  *^  ,             ^                              *^ 

Picardie  dans  ce  brillant  équipage  *^ 

et  y  rrçut  les  plus  grands  bon-  II  faut  dire  ici  que  deux  heures 

neurs  suivant  Tordre  donné  par  le  avant  l'arrivée  de  la  Reine  au  Câ- 

Roi  son  frère.  Arrivée  au  milieu  du  telet ,  on  avait  vu  aborder  dans  la 

jour  au  Câtelet,  petite  ville  située  même  hôtellerie  oii  elle  s'était  ar- 

h  la  frontière    de  France  et  du  rèlée,  une  litière,  de  laquelle  était 

Cambrésis  ,    Marguerite    s'arrêta  sorti  un  malade  faible  et  languis- 

pour  diner  et  recevoir  les  députés  sant  qu'on  disait  venir  des  mêmes 

du  grave  archevêque  de  Cambrai ,  eaux  que  Marguerite  allait  visitai** 

Louis  de  Beriaymont ,  qui  Yenvoy^  Ce  moribond   s'était   fait   porter 

pit  complimenter  et  lui  demander  dans  une  chambre  retenue  à  l'a- 

Tbeure  de  son  arrivée  dans  sa  ville  vaace^  et  nul  n'avait  pu  voir  les 


traits  de  son  vic^gp,  couvert  d'un  province  de  Lifle,  Douai  et  Or-' 
épais  moucbuir,  k  cause  d'un  vaste  ciliés.  Aujourd'hui ,  qu'on  a  joint 
érésipèle  qu'il  feignait  d'v  avoir,  à  cette  province  la  Flandre  mari- 
Cet  homme,  ÎDaniroé  et  si  malade  tinie  ,  le  Hainaut  français  et  le 
en  apparence ,  était  le  duc  de  Gui-  Cambrésis ,  pour  en  faire  le  dépar- 
se  en  pleine  santé  et  brûlant  d  a-  tcment  du  Nord ,  on  attache  beau- 
iDourponr  Margueiite.  Sa  cham-  coup  moins  d'importance  au  céré- 
lire  communiquait  k  celle  de  la  monial;  et  les  préfets  ,  les  généraux 
RHne  par  une  porte  dont  l'écnyer  de  division  ,  arrivent  tout  bonne- 
da  balafré  avait  eu  soin  de  faire  ment  par  la  diligence  (quand  ils 
faire  urne  clé.  Nous  passons  sous  n'ont  pas  de  voiture  &  eux)  ,  pren- 
âlence  les  détails  de  l'entrevue  qui  nent  possession  de  leur  bdtcl ,  oh 
eot  lieu  entre  le  duc  et  la  belle  ils  reçoivent  le  lendemain  les  visi- 
Margnerîte  de  Valois  ;  ou  pourra  tes  de  corps ^  entendent  et  répon- 
kslire  dans  L'histoire  et  les  amours  dent  des  lieux  communs  adminis- 
iuducde  Guise ,  Paris,  V*Mabre  tratifs  ;  le  tout  sert  â  remplir  une 
Cramoisi ,  i694iiD-ia  ,  page  i4^  demi-colonne  du  journal  officiel , 
etsoivantesi  nous  nous  contente-  et  puis  l'on  n'y  pense  plus. 

roos  de  dire  que   le  lendemain ,  «j     u                      •     j  •     • . 

,    .          ;         ■    .    ,  M.  ,  Kos  bons  aveux  entendaient  a u- 

avant  le  lour ,  le  malade  a  I  erésy-  .            .,       ^         ^j       j--. 

^\                      ja                       I  trement  les  rapports  des  adminis- 

•**  P*    '   P®       ,       ^        ^       .  tra teurs  et  de»  administrés.  Bsren- 

Krsonnes  de  I  auberse  remarque-  ,        ^     ,       ,» 

'          ..1  ,    .      »      ?.                 I  datent  plus  d  honneurs  aux  prc- 

reot  ou  il  était  plus  dispos  et  plus  ^    .                     i.    -r       • 

11        Ti      »>             *  r  1  miers  ;  mais  en  revanche  ils  exi- 

wsie  que  la  veille.  De  son  cote  la  •     ^   »        a 

n  .   ^      •             1            .        .    ,  ceaient  deux  des  ^ranties  pour 

neioe.nnpea  plus  tard,  pnt  la  f         ,..   ^,            ?,    ...     .^, 

!    _*^.    V      .     „    '^  leurs  libertés;  car  ils  étaient  cba- 

roote de  Cambrai ,  ou  elle  relrou-  .     .n                \     .•  i           i. 

.,.,...          .      .  touilleux  sur  cet  article,  nos  bon  r- 

Ta  rinévitable  archevêque  et  sa  .     ,                         >    i^i     j 

..      .?    .  eeois  des  communes  de  riandre, 

mite  «  qui  avoit,  dit -elle  dans  ses  ^^  .        ••     i  ..  i         .  .i 

^,.        .     Le.      .  it  et  rien  néealait  leur  vitnlance  pour 

»  Mémoires^  les  habils  et  lappa-  ^     ,          ^  ,       •_  •.  i  i         /  .. 

,         .  „,           ,       ^^  tout  ce  qui  touchait  a  levrs  droits 

>  rence  de  vrais  Flamands,  co  m-  -     .  ».    j   i                        i 

.,            ,_           .  ou  aux  intérêts  de  la  communauté» 
*  me  ils  sont  fort  grossiers  en  ce 

>  qoartier-U  »  ;  phrase  qu'on  ne  Or,  le  96  février  i63i ,  on  atten- 
doit  pas  prendre  en  mauvaise  part  dait  à  Lille  Messire  Alexandre  de 
ajoutent  les  commentateurs  du  Boumonville,  comte  de  Hénin  , 
tems ,  le  mot  grossier  n  'exprimant  chevalier  de  la  T  oison-<l'Or ,  nou- 
alois  que  la  hauteur  et  Tépauseur  tellement  nommé  par  le  roi  d'Es- 
du  corps.  pagne  gouverneur  de  la  province 

A.  D.  de  Lille,  Douai  et  Orchies  (à  cette 
époque,  le  gouverneur  réunissait 

ENTRÉE  DTN  GOUVERNEUR  en  sa  personne  Tantorité  civtk  et 

DE  FLANDRE.  (36  février  1 65 1).  militaire).  Huit  pièces  de  canon 

—  Celait  autrefois  une  cérémonie  avaient  été  placées  sur  le  rempart , 

imposante  et  significative,  que  la  aux  deux  c6tés  de  la  porte  delà 

réception  d'un  gouverneur  de  la  Magdeleine.  Une  compagnie  boar- 


n 
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geoise  gardait  ladite  porte ,  et  les  gnies ,  et  Jeaa  Dubéroo ,  écbevins. 

quatre  compagnies  du  serment ,  à  Avec    eux  marchaient   M«  Piat- 

savoir  :  les  archers ,  les  arbaiêtri-  Mouton ,  premier  conseiller  pen- 

ers,  les  canonniers  et   les  escri-  sionnaire  chargé  de  la  harangue 

meurs ,  étaient  allées  au  devant  du  d'usage ,  et  AUard Covillon ,  écuy- 

seigneur  comte ,  jusqu'à  la  Croix  er,  procureur  de  la  yille. 

des  Poissonniers ,  qui  formait  alors 

la  limite  de  la  banlieue  (i).  Après  la  harangue  el  le  baise- 

..  ,  ,  ment  de  mains .  on  fit  entrer  le 

Vers  onze  heures,  le  gouverneur  ^.     ^„,  ^^^^  ^^   1,  ^,^^. 

parutayec  une  suite  nombreuse  de  j,;^  j^  ^      ^j,  ;,  ^^^         ^^ 

seigneur*  et  genlilshommes.  Lesar-  ,^  ^^^  ^    ^^„j^^  ^ 

chers  et  arbalétriers  se  mirent  aus-  j^    ^       i^       n  »  '.' 

.  .  1       ,  ,  de  gouvemear,  laquelle  ara  ut  ele 

«tôt  en  mouvement  pour  le  prece-  ,^„^^  ^j^^  ^  .  ^   ^'^^  ^ 

der  vers  la  v.lle  .  ^ndis  que  les  Nédonchel  conduisit  le  w«led.ns 

compagnies  deSle-Barbe  et  deSt.  ,.g.„,du  coacI,v6oUtom le  corps 

Michel  demeurèrent  pour  fermer  j  •  .     •  x.  ••  uix  n   »l. 

«  ,  *^  du  magistrat  était  asseni blé- Il  aie 

la  marciie.  i>  i      j  i    i 

d  abord  se  reposer,  e/i  une  cnayèn 

Dès  que  le  cortège  fut  à  la  porte,  ennchie   de  pelours   cramoisi  qui 

l'artillerie  et  la  mousqueterie  don-  éiaU  au^deuatU  du,  bureau ,  et  au 

nèrent  joyeusement  ;  car  ,  ce  jour  milieu  y  apailsur  un  coussin  de  pe- 

là  le  magistrat  avait  délivré  de  la  iours  rouge  le  missel  ouvert.  Là , 

poudre  à  la  compagnie  bourgeoise  toutes  les  portes  étant   ouvertes, 

ainsi  qu'aux  canonniers.  AU  ard  CuviUon  donna  publique- 

Arrivé  devant  I.  maison échevi-  «"««"'«««t»" ^^  P»»*"»»* du  gou- 

nale  (  située  sur  la  petite  place  i  "^'»"'  f  r*^"''  *=«1"»-"  «*;  ^"" 

cdlé  des  Halles),  le  seigneur  comte  **"»*•"  \  ''  ""« .'  «*  1»'  '^"^  *^" 

mit  pied  i  terre;  dans  le  même  roo-  !V*^**    f*,"  =  ^  8<»""^'"'"  • 

ment,  sortaient  de  ladite  maison  ^J^^out,  chef  nud,  la    main  sur 

les  députés  du  magistrat ,  précédés  !  E»«>8»»e  î ,  ^  magUtrats  a^..s , 

du  hérault  revêtu  de  sa  cotte  d'ar-  «««»«"»? "'  decouveris.  «  rou^^>. 

mes  écarlate,  à  la  beUe  fleur  de  «««  «^ /«'•«.  d't  Allard-Cuvillon , 

lys  eu  argent .  devant  et  derrière.  '*"?"^  ^'^i-erneur  et  baUU  sou»e. 

rain  de  Jjilie ,  que  par  pous  m  par 

Ces  députés  étaient  Paul  de  la  auHui,  ne  irez  ^  ni  aller  ferez ,  ne 

Grange  ,  éçuyer  ,  seigneur  de  Né-  sou^rirez  à  faire  aucune  cliose  qui 

doncliel ,  Kewart  ;  messire  Pierre  soit  contre  la  loy  ,  les  coutumes ,  /i- 

de    Croix  ,    chevakijr  ,    seigneur  herlés  et  franchises  de  la  ville  de 

d'Oyembourg  ,  Mayeur  j  Bauduin  Lille ,  et  que  icelles  tenerez,  garde- 

du  Bois ,  écuyer ,  seigneur  d'Heri-  rez ,  tenir  et  garder  ferez  loyale- 

— . ment  et  à  la  bonne  foi  sans  enfrein- 

(I)  Celle  pelile  croix  de  pierre  eiisle  en-  ^^  *'«  *'*'"'"  ^^^C^ntre  en  aueunema- 

corc  dans  le    faubourg  de  Gand  ,  entre  la  tûère.  »  >*-  «Je  le  jure,  rép«>Ilditie 

campagne  de  M    Libert  de  Beauraoût  el  la  gouvemeur }  et  ausâtôlil  alU  s'tfS- 


maison  du  maréchal. 
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seoir  au  banc  des  éch^vins   à  la  des,  et  que  Ton  employait  avant 

première  place ,  ou  lui  fut  fiùljirè-  qu'on  fit  usage  de  tonneaux. 

i6Klde  deux  pièces  de  vin  en  na-        ^    ,  •  .       .  , 

Quelques  historiens  ont  préten- 
du qu'Orchies  était  un  château  de- 

Après   celte  cérémonie ,  usitée  l'empereur  Louis~le-Débonnaire  , 

detems  immémorial,  le  gouver-  et  que  le  tour  de  ses   murailles 

Deur,  duement  installé ,  descendit  était  plus  grand  que  ne  le  sont  au- 

dans  la  grande  saletie.  Cinq  tables  jourd'bui  ceux  des  villes  de  Lille 

servies  avec  profusion,  attendaient  et  pouai  ,•  mais  ils  n'ont  donné  au« 

l'illustre  compagnie  ,   à   laquelle  cune  preuve  à  l'appui  de  cettç  as- 

vÎDrent  s'adjoindre  les  prélats  de  sertion  ;  ils  n'ont  point  indiqué  le» 

Loos  et  de  Cysoing ,  le  doyen  diJi  causes  de  la  décadence ,   et  ^'ont 

chapitre  saint  Pierre,  les  baillis  pas  expliqué  le silencç  que  Us an- 

des  quatre  seigneurs  bauts-justi-  ciens  écrivains  ont  gardé  sur  ce 

ciers;  les  commissaires  au  renou-  point. 
vellement  de  la  loi,  le  bailli  de 

Lille,  les  deux  lieutenans  de  la        Orchiés  ne   fut  d'abord  qu'un 

gouvernance,  les  gentils-homme^  vilfage,  donné  à  l'abbaye  de  Mar- 

qui  avaient  accompagné  le  gou-  chiennes,  par  Sainte -Rictrude, 

Teraeur,  les  capitaines  et  conné-  ^®  fondatrice.  Gualbert ,  moine  de 

tables  des  compagnies  bourgeoises  ^®"®  ^^^^^^  >  ^"'  écrivait  en  i  io3, 

les  capitaines  réformés  j  et  les  lieu-  ^^^  '^  premier  qui  ait  parlé  de  cet- 

lenans  et  alfiers  de  la  compagnie  te  ville.  Il  rapporte  que  Marchien- 

<le  garde  ce  jour-là.  °®^  «^^^^  P^*"*^"  Orchies,  par  la  do- 
nation qu'une  abbesse  en  avait  fai- 

Y  eut-il  de  la  bonne  et  franche  te  cent  ans  auparavant,  à  un  sei- 
gaité  dans  une  pareille  réunion?  gneur.  C'est  à  Bauduin  à  la  belle 
c'est  ce  dont  on  ne  pourrait  dou-  barbe,  que  ce  don  avait  été  fait , 
ter.  Les  mœurs  du  temps  permet-  parcequ'il  avait  été  le  restaurateur 
'aient  à  la  gravité  échevinale  de  de  l'abbaye  de  Marchiennes.  C^ 
s'oublier  parfois  dans  la  joie  des  prince  fit  bâtir  à  Orchies  un  châ- 
fpslins,  sans  rien  ôter  delà  haute  teau  ,  qu'il  habita  quelquefois, 
considération  qui  environnait  cet-  ainsi  que  d'autres  comtes  ou  com- 
te magislratu  re  bourgeoise,   gar-  tesses  de  Flandre.. 

oienne  fidèle  des  droits  du  peuple,         ^    ,.  ,     , 

dnntflii^^       ••  «     .^r^--    X     ■  (Jrchies,  place  au  centre  entre 

uont  elle  savait  loutelois  réprimer  ,       .n      i    r^  .    ^       .      ,r 

iespi.!»..!»  j    1  «     1  •►    u  lesvillesde  lournai,Douaiet  Va- 

'es  écarts  quand  il  voulait  abuser  ,       .  .        '         ,  . 

de  ses  libertés.  lenciennes  ,  qui  se  peuplaient  et 

s'agrandissaient ,  trouva  un  grand 

{Gazette  de  Flandre  et  d* Artois),  débit  des  poteries ,  tuiles ,  pannes 

de  terre,  qu'il  fabriquait.  Grand. 

ORCHIES.  —  Orchies  {poses  de  nombre  d'ouvriers  vinrent  s'y  éta- 

'errejde  orciumel  orca,  vas^s  de  blir,  et  son  accroissement  devint 

terre ,  propres  à  mettre  les  liqui-  considérable.  Sa  position    qui  le- 
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rendait,  pour  ainsi  dire,  Tontrepôl  Marguerite  do  Flandre ,  son  épou- 

dps  villes  que  nous  v«^doos  de  nom-  se ,  au  mois  de  juillet  i  aaiV,  confira 

mer,  dont  le  commerce  consistait  mèrent  ces  privilèges.  AunmneDt 

en  draperies  et  élofles  de  laine  ,  lui  oii  Philippe  accorda  une  commu- 

procura  bientôt  des  manufactures  ne  à  Orchies ,  il  y  établit  aussi  un 

de  ce  genre ,  qui  lui  donnèrent  une  mayeur  et  un  châtelain;  nuis  com- 

grande  aisance.  Philippe  d'Alsace,  me  le  produit  de  leurs  offices  ne 

comte  de  Flandre ,  comptant  sur  les  eût  point  indemnisés  de  leurs 

les  revenus  certains  qu'il  lui  pro-  charges, il  y  joignit  différens  droits 

duisait,  le  donna  à  Mathilde,  son  que  l'un  et  l'autre  tinrent  de  lui 

épouse ,  pour  partie  de  son  douai-  en  fief.  Le  châtelain  obtint  en  ou- 

re.  Les  habitans  d'Orchies  profi-  tre  un  fief,  qui  passa  ensuite  aux 

tèrent  de  celte  circonsUnce ,  pour  Templiers  de  Douai.  La  cbâtelenie 

demander  à  Philippe  une  commu-  fut  possédée  par  les  seigneurs  de 

ne  (i) etautres  privilèges. Ce  prin-  Singhin ,  de  Pont-à-Yendin  ctde 

ce  les  leur  accorda ,  par  diplôme  Raches. 
du  mois  de  mai  1188.   Dans  cet 

acte,  il  déclare  qu'il  veut  que  la  Orchîe^  eut  même  quelqu'éclat„ 

commune  d'Orchies  soit  absolu-  par  les  fondations  et  le  séjour  qu'y 

ment  la  même  que  celle  eiistante  firent  Guillaume  de  Dampietreet 

alors  à  Douai  ;  que  les  habitans  sa  femme  Marguerite ,  à  qui  cetle 

d'Orchies,  ne  puissent  être  traduits  ▼îllc  avait  été  donnée  en  dot  avec 

en  justice  dans  le  pays  de  Pévèle ,  l'Ostrevent ,  Crèveceeur  et  Arleux. 

ailleurs  que  dans  leur  ville,  que  Cette  princesse,  comme  comtesse 

celui  qui  aura  demeuré  a  Orchies  de  Flandre ,  confirma  les  prfvilé- 

un  anet  un  jour,  sans  réclamation,  ges  de  la  draperie  d'Orchies  »  et 
soit  reconnu  libre;  et,  il  permet .  établit  des  réglemens  à  ce  sujet, 

aux  mêmes  habitans ,  d'établir  des  Us  furent  exécutés  jusqu'en  iSg^ , 

fours ,  brasseries  et  des  moulins  a  ^"c  Charles  VI ,  roi  de  France,  dé- 

chevaux.  Philippe  -  Auguste ,  en  fendit  que  toute  manufacture  de 

iao7,  Guillaume  de  Dampicrre  et  draps  existât  en  cette  ville;  per- 

^_____ mettant ,  néanmoins ,  aux  habitans 

de   fabriquer  des  sayes  et  autres 

J;'.^rrrr;r:un:„rl'^rt  ftoff«  ingères.  L'empen«.r  Ch». 

un  ccbevinuge,  uo  «'■et  pariiculier,  diffc-  1^*»  »,  leS  autorisa  ,  en  l539,  «  lu- 
rent de  rel'.i  dont  te  «ervirent  ^  dans  la  re  deS  tapis  et  deS  étoffeS  &  flcors,. 
«aile,  lc«  échevins  des  villes.  Celui  <Ve  Douai  j  i  j  j  _-«:«nr 
.•appel-ililf«r/i«..,  parcequ'il  représenlak  •**""'*  S*.?''®  deS  dama  S;  ma  IS  Or- 
un  Si  -Martin ,  velu  d'une  coite  de  mailles,  chies  ,  déjà  appauvri  par  les  iocen* 
courant  i  cheval,  i»épée  en  l'air ,  avec  celte  dies,  les  pillages  et  les  émigrations 
inscription  :  Sigillum  Duacens  t  Commu*  ^  •  .  •  i  ...^n/*» 
RIE.  Les  communes  avaient,  en  oulrc,  une  "«  P"\  «>"<enir    la     concurrence 

banetoifite  ou  cloche  de  ban ,  pour  assem-  svec  Lille  et  Tournai ,  et  même 

Mer  les  ritoyeos;  un  beffroi  ou  clocher,  avec  Roubaix   et  Tourcoing.  Soft 

pour  la  placer  et  faire  le  guet  ;  et  une  juri-  i.              &../>! 

diction  sur  les  habiUns  et  le  territoire  de  commerce  se  perdit  peu  à  peu ,  « 

la  commune.  il  n'en  restait  plus  au  moment  o^ 
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)i  révolution  française  pour  mé- 
moire ,  que  la  nomination  ancuel- 
ledes  égards  de  draps,  de  damas, 
de  hautelisse. 

Cette  ville  fut  prise  après  un  ru* 
de  assaut ,  par  Pbilippe-le-Bel ,  k 
la  fin  de  juillet  i3o4f  dans  la  guer* 
re  qu'il  fil  aux  enfans  de  Gui  de 
Dampienre  ;  elle  fut  cédée  à  la 
France,  comme  faisant  partie  des 
châlelenies  de  Lille  et  Douai ,  par 
le  traité  d'Orchies  du  mois  de  juin 
i3o5.  Elle  ne  fut  reprise  nomina- 
tivement ,  dans  les  actes  relatifs  au 
transport  de  Flandre ,  qu'en  i35i  , 
lorsque  Béthune ,  qui  faisait  la 
troisième  ville  de  ce  transport ,  en 
eut  été  distraite.  Elle  rentra  au 
pouvoir  des  comtes  de  Flandre,  en 
1370,  par  le  mariage  de  Philippe , 
duc  de  Bourgogne  ,  avec  Margue- 
rite, fille  du  comte  Louis  Lemâle, 
conclu  Tannée  précédente.  Philip- 
pe et  Margueiite ,  par  traité  du  33 
iaovier  i386 ,  ayant  consenti  au 
rachat  futur  de  Lille,  Douai  et  Or- 
chies,  il  fut  stipulé,  entre  autres 
conditions  ,  que  si  le  comté  de 
Ponihieu  ne  suffisait  pas  pourpro- 
CQier  à  leurs  héritiers  dix  mille 
livres  de  rente,  la  ville  et  chate- 
l^ie  d'Orchies  ,  pourraient  leur 
être  rendues.  Ce  fut  ce  traité  que 
U)uisXiy  fit  valoir  dans  sa  pre- 
mière guerre  de  Flandre  contre 
l'Espagne,  quoique  Louis  XI  eut 
^oncé  au  rachat ,  par  celui  qu'il 
fit  avec  Maximilien  ,  archiduc 
d'Autriche ,  et  ses  enfans ,  le  33 
décembre  1483  ;  comme  avait  aus- 
â  lait  François  !•',  par  l'article  9 
du  traité  de  Madrid  ,  du  1 4  janvier 
i5a6;  par  l'article  8  de  celui  de 


Cambrai ,  du  3  aoât  1639  ;  et  plus 
particulièrement  encore,  par  celui 
de  Crespi ,  du  1 8  septembre  1 544  • 

Le  i^août  i34o,  pendant  le  siè- 
ge de  Tournai ,  par  le  roi  d'Angle- 
terre, le  comte  de  Hainaut ,  sou 
allié,  prit  Orchies,  qu'il  pilla  et 
brûla  en  entier ,  sous  le  prétexte 
que  cette  ville  n'était  point  encore 
fermée,  toute  résistance ,  pour  la 
défendre ,  en  cas  de  nouvelle  atta- 
que ,  eut  été  vaine. 

En  incendie,  qui  se  manifesta 
le  3o  avril  i4i4  (Av^nt  Pasques  ) , 
brûla  encore  toute  la  ville  ,  sauf 
dix-neuf  maisons.  Ce  nouveau  dé- 
sastre ne  découragea  pas  les  habi- 
tans  d'Orchies  ,  non-seulement  ils 
rebâtirent  leur  ville ,  mais  ils  l'en- 
tourèrent de  murailles,  dont  ils 
défendirent  l'approche,  en  creu- 
sant de  profonds  fossés ,  qui  exis- 
tent encore  en  partie  ;  et  ils  formè- 
rent des  compagnies  d'archers  et 
d'arbalétriers  ,  pour  sa  défense. 
Ces  compagnies  furent  d'un  grand 
secours  en  i556  et  i558  ;  elles  pré- 
servèrent Orchies  du  pillage ,  dont 
le  menaçait  la  présence  des  Hu- 
guenots dans  le  pays. 

En  14^3,  un  vent  violent  ren- 
versa un  grand  nombre  de  bâti- 
mens ,  et  la  flèche  du  clocher  de 
l'église  paroissiale,  qui  était  très- 
haute,  avec  la  galerie  qui  lui  ser- 
vait de  base. 

Successivement  divers  malheurs 
firent  décbeoir  Orchies  de  la  pros- 
périté qu'elle  avait  atteinte.  En 
1474  >  Louis  XI  ayant  attaqué  les 
possessions  de  Marie  de  Bourgo- 
gne ,  les  Flamands  le  brûlèrent  en 
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{>aVlie  ;  et  peu  après  »  le  a  i  juillet , 
la  garuisan  française  de  Tournai , 
vint  ackever  le  reste.  En  1 544  >  un 
incendie  consuma  Tun  de  ses  fau- 
bourgs. Le  3  août  j556  ,  un  autre 
incendie  ravagea  toute  la  ville  j  il 
ne  resta  debout  qu'une  maison , 
dite  le  Lion  d'Or  ,  rhôtellerie  de 
Sainte- Catherine,rhôtel-de- ville, 
ia  halleetTéglise.  Le  5  juin  i574i 
le  feu  prît  par  un  cierge  à  l'église , 
et  en  consuma  toutes  les  boiseries. 
Vingt-quatre  ans  après,  à  pareil 
jour,  5  juin  iSgS  ,  une  semblable 
négligence  occasionna  la  perte  du 
grand-autel,  des  linges  et  orne- 
mens  de  la  même  église. 

Eni638,la  ville d'Orchies  s'é- 
tait un  peu  relevée ,  car  elle  fit  une 
magnifique  réception  le  i*' novem- 
bre ,  à  don  Ferdinand  d'Autricbe, 
frère  du  roi  d'Espagne,  qui  y  pas- 
sa avec  toute  sa  suite;  l'archiduc 
Léopold  ,  gouverneur-général  des 
Pays-Bas ,  y  eut  aussi  une  très-belle 
réception ,  le  g  novembre  i653. 

Les  Français  ,  campés  entre 
Mons-en-Pevèle  et  le  Pont-à-Ven- 
din  ,  se  portèrent  le  i6  octobre 
1645,  sur  Orchies,  au  nombre  de 
3,000  hommes  de  cavalerie ,  et 
d'égal  nombre  d'infanterie,  pour 
surprendre  et  piller  la  ville;  mais 
elle  en  fut  préservée  ,  en  payant 
une  forte  contribution. 

Orchies  tomba  au  pouvoir  des 
Français,  en  1667,  par  la  prise  de 
Douai  et  Lille,  et  leur  fut  cédée 
avec  elles,  par  l'article  3  du  traité 
conclu  à  Âix-la-Chapelle,  le  a 
mai  1668.  Elle  passa  ,  en  1708,  sous 
celui  des  états-géneraux  des  pro- 


vinces-unies ,  et  fut  rendue  à  la 
France  par  l'article  j5  ,  de  la  paix 
signée  à  Utrecht ,  le  1 1  avril  1713. 
Les  Autrichiens  s'emparèrent  de 
cette  ville  en  1794 1  et  la  fortifiè- 
rent; mais  ils  furent  obligés  de 
l'abandonner,  après  la  reddition 
de  Yalenciennes. 

Marguerite  de  Darapierre  établit 
un  hôpital  à  Orchies ,  en  1 242.  El- 
le avait  fondé  précédemment,  pro- 
che de  cette  ville,  dès  l'an  lâS^, 
une  abbaye  de  filles ,  de  Tordre  de 
Giteaux,  qu'elle  transféra  àFlines 
dans  la  suite.  Il  y  avait,  en  outre 
de  ces  établis semens ,  à  Orchies, 
avant  la  révolution  de  1789,  un 
couvent  de  sœurs  grises ,  un  de  ca- 
pucins ,  une  maison  pour  les  filles 
orphelines  ,  et  un  collège  ayaot 
trois  chaires. 

Orchies  jouissait  de  plusieurs 
foires  et  marchés  fr ânes  ;  elle  en- 
voyait ses  députée  aux  états  de  Lil- 
le, ils  étaient  pris  dans  le  corps 
des  magistrats ,  composé  de  sept 
échevins,  d'un  procureur  syndic 
et  d'un  greffier.  Les  appels  de  ses 
sentences  se  portaient  autrefois  au 
juge  royal  de  Bauquesne,  près 
Amiens  ;  puis  à  Lille ,  après  l'éta- 
blissement de  la  gouvernance ,  en 
]3i3  ;  enfin  en  i38o  ,  à  celle  éta- 
blie à  Douai. 

La  ville  d'Orchies  est  assise  au 
milieu  d'une  plaine ,  riche  et  bien 
cultivée.  Dans  son  voisinage,  se 
trouvait  le  grand  n^rais  des  Siz- 
Yilles ,  aujourd'hui  rendu  à  la  cul- 
ture. Ses  marchés  aux  grains  sont 
des  mieux  approvisionnés  du  pays; 
elle  lait  encore  un  grand  coiuiiier- 
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ce  de  pannes ,  de  tuiles  ,  poteries  ,  la  ce  que  le  bruit  public  en  avait 

et  de  fil  de  lin.  C'est  la  patrie  de  répandu  dans  le  tems  ,  et  ordon- 

Jean  du  Rosier,  auteur  de  plu-  na  à  l'office-Fiscal  de  prendre,  des 

sieurs  poèmes  latins,  imprimés  à  informations  juridiques  à  ce  sujet, 

Douai  en  1611  et  161  a.  sur  les  lieux.  Le  premier  vendeur. 

D.  de  ces  objets  et  les  voisins  ,  furent 

LE  DIAMANT  D'APPELS.  —  appelés  ,  et  déposèrent  le  fait  tel 

Vers  la  fin  du  17»  siècle,  un  labou-  ^^^  ^^^^  ^®  racontons  ,  en  ajou- 

reur  du  village  d'Appels  ,à  une  tant  qu'ils  avaient  toujours  cru  que. 

demi-lieue  deTerraonde  et  à  une  ^  chaîne  étoit  de  cuivre,  tandis 

lieue  de  Mespelaere  ,   trouva  dans  qu'en  eÔet  elle  était  réellement  en 

son  champ  une  chaîne  et  plusieurs  ^*'*  Ensuite  on  sut  avec  c<3rtitude., 

pierres  luisantes.  La  chaîne  lui  ser-  P"**  ^^^  ambassadeurs  à  Constantin 

vitde  crémaillère  pourses  menues  °^P^®  >  ^^^  *^*"e  pierre ,  acquise 

marmites  ,  et  les  pierres  de  jouets  P*''  *®  sulton  pour  plusieurs  cent 

àsesenfans.  Un  jour  que  ceux-ci  ^ilJiers  de  piastres  ,  venait  de  la 

s'en  amusaient ,  il  passa  un  juif  Flandre  ,  et  on  jugea  que  c'était 

qui  demanda  à  acheter  ces  objets  ;  celle-là  même  que  le  cultivateur 

mais,  attachés  à  ces  pierres ,  dont  ^'^Ppe^s  avait  découvert;  mais  on 

l'une  ,  fort  grosse  ,  les  charmait  °®  P"*  "®^  ^^^^'^^  ^^^  a^t^es  pier- 

parliculièrement  par   son  éclat ,  ^®*  '  °^  ^^  ^^  chaîne.  Le  procés- 

ils  réfusèrent  de  les  vendre.  L'in-  ^®''^^*  ^®  ^®^  dispositions  existe 

connu  s'adresse  aux  parens,  qui  ^°  o"gi»al  dans  les  archives  du  ci- 

cédèrent  la  plus  grande ,  et  prirent  ^®^*°'  conseil  de  Flandre, 
en  échange  delà  crémaillère  une  ^ 

autre  chaîne  en  fer  ^  etunequan-        T-r>nr\-rm^T^A-r^r.A-n-w>-A^^^, 

Uié  de  dn.ps  qui  suffit  pour  les  ha-  „if2°^=^^  PAR  RÉCOM- 

Wler  eu«el  leurs  eufans.  Celte  PENSE.-Lecômtede  Charolois,  • 

aventure  fit  certain    bruit  dans  le  f""**.,f  S"""*  "f  *=îf*  '""«'f'  ' 

pays:  le  hboureurdisait  qu'il  avait  1«  v^»*"  >'cl>es   du  Pays-Bas  lui 

déterré  ce  dépôt  dans  telle  partie  f°»'^°"-«'»'  «^e  pmssaiu  seco^urs  en 

deson  champ  ,  mais  rien  ne  pou-  Sommes  et  en  argent.  Celle  de  Va- 

«it  en  faire  sonpçonnerla  valeur.  •«"«'«""«^  l"'  ««'«y»  ^on  nom- 
*  *  bre  de  gens  de  cheval  et  de  pied  ; 
Deux  ou  trois  ans  après ,  on  ap-  parmi  eux  se  trouvait  un  lort  grand 
pr;t  parles  journaux  que  le  Grand  gaillard,  taiiléen  Hercule,  auquel 
Rigueur  avait  fait  l'acquisition  on  confia  la  garde  d'un  chariot  de 
d  un  diamant  incomparable  et  d'u-  munitions  ,  chargé  de  maillets  de 
ne  valeur  au-dessus  de  toute  esti-  plomb  dont  on  se  servait  dans  les 
malien  j  le  vendeur  était  un  juif  guerres  de  ce  tems.  Le  Valencien- 
ûollandaisquiassurait  l'avoirache-  nois  défendit  si  bien  le  dépôt  à  lui 
le  dans  la  Flandre.  Le  gouverne-  confié,  qu'il  tua  de  sa  main  plus  de 
ment  général  des  Pays-Bas,  en  ap-  trente  français  ,  venus  pour  le  sur- 
prenant cette  nouvelle  ,  se  rappe-  prendre.   Le  duc  de  Charolois  , 
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viclorieux  dans  cetlc  journée  ,  en- 
tendit (larlerde  ce  fait  d'armes  ,  f*t 
voulut  en  voir  le  béros.  Il  admira  sa 
force  musculaire  et  ses  proportions 
athlétiques  ,  et  lui  fit  compliment 
sur  son  courage  et  son  adresse,  « 
—  Demande-moi  ce  que  t*i  veux 
a  pour  récompense ,  dit  le  duc ,  je 
<c  te  l'accwderai  sans  retard .  — 
«  Monseigneur  ,  reprit  le  brave , 
«l'office  de  bourrean  -de  Valeo- 
McienneS)  étant  vacant,  je  re- 
«  quiers  voire  altesse  de  me  iàire  la 
«  g  race  de  me.  l'ociroyer  ,  je  lui  en 
a  aurai  une  reconnaissance  éter- 
anelie.  « 

A  ces  mots  le  duc  entra  dans 
une  colèi  e  épouvantable  et  voulait 
faille  bas  tonner  le  requcmnl  pour 
lui  apprendre  à  avoir  des  idées  plus 
relevées;  mais  'jjant  appris  que 
cet  homme  ,  simple  et  naïf,  met- 
tait sa  plus  grande  gloire  k  arriver 
au  poste  de  bourreau  qu'il  prisait 
à  l'égal  d'un  bâton  de  connétable  , 
il  finit  par  en  rire  et  par  lui  accor- 
der celte  singulière  requête. 

On  a  vu  le  Valenciennois  Va-iosi 
demander  comme  récompense  d'un 
service  rendu  à  Charles- le-ïémé- 
raire,  le  simple  droit  de  pécher  à  la 
ligne  dans  l'Ëscaiit;  celui-i:i  o'éle- 
ve  ses  prétentions  qu'à  la  hauteur 
de  l'emploi  de  bourreau  ;  décidé- 
ment les  Valenciennois  du  moyen 
âge  n'avaient  pas  d'ambition. 

A.  D. 

NAISSANCE  DE  GODEFROI 
DE  BOUILLON .  —  Godefroi  de 
Bouillon  ,  fib  d'Eusteche  aux  Gre- 
nons,  comte  de  Boulogne ,  descen- 
dait de  Charlemagne  par  sa  mère. 


Ce  héros  di»s  croisades ,  ce  compa- 
gnon des  Beuaud  etdesTancréde, 
est  mentionné  dans  les  biographies 
comme  ayant  reçu  le  jour  en  di- 
vers lieux.  Les  écrivains  de  l'his- 
toire de  Brabant  le  fixent  à  Bayly  , 
vilhtge  au  Sud-Est  de  Nivelles  ,  et 
près  Fieurus;  les   biographies  et 
l'estimable  anleur  de  l'histoire  des 
croisades  ont  reproduit  cette  asser- 
tion 4  et  l'ont  rr  gardée  comme  cer- 
taine. Une  autre  opinion  ,  soute- 
nue par  Locres  dans  sa  chronique 
et  par  le  père  Malbrancq  ,  tond  à 
établir  qu'il  reçut  le  jour  à  WasU 
ou  Wasténée,  près  Saint-Omer, 
ces  auteurs  ayant  confondu  lecbâ- 
teau  du  Wast,  dans  le  Boulonnais, 
oii  les  comtes  faisaient  souvent  leur 
résidence  avec  Wasta  ou  Wasténée 
en  Artois  :  enfin  les  annalistes  out 
prétendu   que  Godefroi  était  né 
dans  le  château  de  Longuevillierç, 
qui  n'a  jamais  appartenu  en  pi'O- 
pre  aux  comtes  de  Boulogne.  M.P* 
Hédouin  de  Boulogne  a  réfuté  tou 
tes  ces  opinions  ,  et  prouvé  d'a- 
près une  histoire  manuscrite  de  la 
ville  capitale  des  comtes  Boulon- 
nais ,  due  au  prêtre  Luto  qui  l'a- 
vait puisée   dans  les  archives  de 
Boulogne  ,  dont  la  collection  re- 
montait à  des  dates  très  anciennes 
mais  qui  a  été  détruite  pendant  la 
tourmente  révolutionnaire  ,  ainsi 
que  dapiês  un  manuscrit  de  i65o, 
dont  l'auteur  est  inconnu,  que  Go* 
defroi  était  né  à  Boulogne  ,  dans 
l'emplacement  oiiest  aujourd'hui 
la  mairie  ,  oii ,  antérieurement  à 
itSi  ,  existait  le  palais  des  cointes 
Boulonnais.  D'ailleurs ,  une  preu- 
ve plus  concluante  est  le  témoi- 
gnage de  Guillaume  de  Tyr ,  le 


prince  deshistorieus  des  cjCoisades,  Cet  odieux  abus  du  pouvoir  était- 
qui  écrivait  en  1169  ,  et .  qui  dans  il  neuf?  L'usage  d'outrager  les  fai- 
sonhistoire  Des  faits  etgestes  des  blés  est  de  trop  vieilledale  pour  que 
rég^ns  d'outre- mer ,  livre  IX,  s'ex-  le  despotisme  puisse  prétendre  en- 
prime  ainsi  :  «  Godefridus ,  oriun^  core  à  l'honneur  de  quelque  décou- 
dus  vero  fuit  de  regno  Franciœ  de  verte.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  un 
RAemensis  profincid ,  ciuitate  Bo-  passage  des  mémoires  de  J.  Du 
lonie/isi,  quœ  est  secus  mare  angU-  Clercq,  (L.  5 ,  ch.  27)  rapporté  par 
cum  sita ,  »  passage  que  M.  Guizot  M.  A.  Buchon ,  en  tête  de  la  Chro- 
a  traduit  ainsi  :  a  Godefroi  est  ori-  nique  de  J.  De  Lalain,  par  G.  Chas- 
ginaire  du  Royaume  de  France,  tellain. 
de  la  province  de  Rheims  et  de  la 

ville  de  Boulogne,  située  sur  le  ri-  «  £n  icelui  temps  (  1457  ) ,  un 

vage  de  la  mer  d'Angleterre.»  Ain-  pelletier  nommé  Jean  Pinte  étant 

si  rien  de  plus  précis  et  de  plus  au-  mort,  le  lendemain  matin,  ainsi 

thentiquejqu'une  semblable  auto-  que  Jean  Pinte  fut  mis  en  terre, 

rite.  sa  femme,  laquelle  était  jeune  fem- 

France  littér.  XI  liu,  ^^^  ^^  trente-quatre  ans  ou  environ, 

fiança  et  épousa  ce  propre  jour  un 
DEUX  MARIS  EN  DEUX  nommé  Willemet  de  Nœuville , 
HUIT  S.  —  Nupoléon,  juge  habi-  pelletier  aussi ,  de  l'âge  de  vingt 
le  et  protecteur  de  tous  les  genres  ans  ou  environ ,  et  la  nuit  en  sui- 
de mérite ,  affectionnait  par-dessus  vaut  coucha  avec  son  dit  second 
tout  les  militaires,  soutiens  de  sa  mari.  Je  mets  ce  par  écrit,  pour 
puissance.  Des  épaulettes ,  des  ru-  tant  que  comme  je  crois  ,  on  a  vu 
bans,  de  l'argent,  des  dotations,  peu  de  femmes  soi  plustôt  rema- 
des  femyies  même ,  étaient  la  ré-  rier  ;  combien  que  en  aucunes  ma- 
compense  de  grands  services  ren-  nières  on  la  pourrait  excuser  ,  car 
dus  le  fâbre  à  la  main.  De  son  plein  once  temps,  par  tout  le  pays  du 
pouvoir ,  il  envoya  fréquemment  duc  de  Bourgogne ,  sitôt  qu'il  ad- 
devant  l'officier  de  l'état-civil,  pour  venoit  que  aucuns  marchands ,  la- 
y  prêter  le  serment  conjugal ,  des  bouriers,  et  aucune  fois  bourgeois 
gens  qui ,  quelques  jours  plutôt,  ne  d'une  bonne  ville  ,  ou  officier  tré- 
s«  connaissaient  pas.  Il  disait  à  une  passoit  de  ce  siècle ,  qui  fût  riche , 
belle  et  riche  héritière  :  «  Je  vous  et  il  délaissât  sa  femme  riche ,  tan- 
donne  mon  colonel ,  mon  général,  tôt  ledit  duc,  son  fils,  ou  autres 
mon  maréchal  un  tel  pour  mari ,  de  ses  pays ,  vouloient  marier  ces 
vous  l'aimerez  ;  c'est  un  brave  cou-  dites  veuves  à  leurs  archers  ou  au- 
vert  de  vingt  blessures.  »  Et  la  jeu-  très  leurs  serviteurs  ;  et  falloit  que 
ne  vierge,  dont  quelque  tendre  lesdites  veuves,  si  elles  se  vou- 
affection  occupait  sans  doute  déjà  loient  marier ,  qu'elles  épousassent 
la  pensée ,  recevait  en  soupirant ,  ceux  que  leurs  seigneurs  leur  vou^ 
de  l'impériale  majesté ,  un  époux  loient  bailler ,  ou  fisSent'^nt  par 
souvent  estropié ,  parfois  mutilé.  argent ,  au  moins  tant  à  ceux  qui 


le»  vouloient  avoir  comme  à  ceux  danls  ,  et  le  premier  enfant  des  se- 

qui  gouvernoient  les  seigneurs  ,  et  condes  noces  saii  un  peu  mieui 

caucunes  fois  aux  soigneurs  mêmes,  comment  il  doitiiommer  soupire, 

que  ils  souffrissent  que  elles  se  ma-  A.  L*^ 
>]riassent    à   leur    gré;   et    encore 

itoient  elles  les  plu«  heureuses  qui  ^          ^^  p  RICHARD.  -U 

par  force  d  amis  et  d  argent  en  pou«-  ,      .  .     .    ^,     ,     ,      .^o-  u  -j 

voient  êtt*  délivrées .  car  le  plus  dom.n.cam  Ch«ries-L««i  Ricbird 

,  »         ^     J^i  savant  el  rude  théologien  ,  était  né 

souvent,  voulussent  ou  non,  si  el-  _  _,  .     ...    "     ,L,  ^ 

,  1  •     *  -1  f  n^*  en  1711,  fc  Blainville-sur-l'Eaii,en 

les  se  vouloient  marier,  u  lalloit  _         .  '       ,,     .  r  -^«n         uil  .. 

,  „  .        ^  I        .  Lor^rame,   d  une  famille  fiobie  «1 

-qu  elles  prissent  ceux  que  les  sci-  . , ,  .      ,         ,  -w?    ±  t 

J.eurs  l«ur  vouloient  bailler.  Et  ««""dente  dans  le  pays.  Enrégl- 

JareiUement.  quand   un  homme  mentéà  l'âg*  dese»eans  parm.  I« 

itoitricheetiUvoitunefilleà«a-  «'•g»""  ^^  &  t.-Dommtqae   U  .1- 

rier ,  s'il  ne  k  marioit  bien  jeune .  [^  '*^«»""-  «*;  *'«*«*  ^•"*  ""  ' 

il  étoit  tf «raillé  comme  est  dit  ci-  ^f  ''•î"  ï^"'»^""  ^  ««'"«x»"'"'-  « 

dessus   »  *  essaya  sans  suc -ces   dans  1  art  ae 

*  .  prêcher  ;  n'ayant  pas  le  don  de  la 

Le  duc  de  Bourroene  qui  ré-     '^      ,     .,       \   ,      •--»•!  r --.-é,.!.,» 
_.^j,      ^^    .  ®  ®,  .1    .    .       parole,il  voulut  vtur  s  il  ferait  plus 

gnait  à  cette  époque,  était  le  troi-  S'  ir  .          i         •    M«  i«  ^-^^l  of 

^x^    j    I       5        j   TT  1  •     TiL-  d  effet  par  la  voie  *de  la  presse  et 

fteme  de  la  maison  de  Valois,  Phi-  .,|         '^       ,,   ,         .«^lA^i^xu 

,.              ,                         1  >    >       «  il  consacra  des  lors  &  a  plunte  a  la 

'^ip^  9  quCfnti  surnommé  Je  bon  J  i^*.    _,         .     .     ^  ^^\:„:^,^^  Ut 

'^^  '^  delense  des  principes,  religieux  les 

Le  fiiit  rapporté  par  duClercq  plus  exaltés.  Il  cherchai»  à  repotts- 

a  de  qnoi  nOAis  surprendi'e.  Diver-  ser  de  toutes  ses  Xorces  î'es  progrès 

ses  lois  régissaient  lesf  vastes  pays  des  philosophes  et,  dant^  mainleJ 

^es  ducs  de  Bourgogne;  mais  nous  brochures,  il  s'aventura    jusqu'à 

.doutons  qu'aucune  d'elles  autori.^  lutter  corps  à  corps  avec  V  oltaire, 

sât  une  femme  à  recevoir  eu  deuï  D'Alembert ,  Condorcet,  R^  blnet, 

liuils  deux  maris  dans  sa  couché.  Rouillé  d'Orfeuil ,  Cervol ,   Chi- 

D'ans  tous  les  cas ,  ^  cette  a ventu-  niac  ,  et  les  abbés  Riballiei'  et  Oai- 

re  est  vraie,  c'était  le  cas  on  ja-  44 .  les  prodigieux  efforts  que  k>  P. 

«aispour  Jean  Pinte,  de  sorar  de  Richard  fesait,  dans  de  bonnes  iii- 

sa  tombe  pouraller  tii'er  la  fripon-  tentions ,  demeurèrent  saris  succi^* 

ne  par  les  pieds,  et  la  réunion  des  titres  de  ses  pu-» 

Aujourd'hui ,  ime  veuve  incon-  blications   resté  comme  un  petit 

solable  ne  peut  contracter  un  non-  làonufnent  de  son  impuissance.  Il 

veau  mariage  qu'après   dit  mois  obtint  cependant  les  suffrages  dcis 

révolus  depuis  la  dissolution  du  érudits  par  ses  productions  théolo- 

niariageprécédent:  article  iaaS  de  giques;  son  Dicsionnaire  universel 

ce  code  civil ,  si  peu  poli  pour  les  fies  Sciences  fhéolo^qùeè  ,  Paris  , 

dames  !  t)ix  mois,  c'est  bien  long!  1760,  6  vot.  in-*f*  et  Vjnalyse  dêè 

mais  on  a  plus  de  temps  et  la  vue  Conciles  sont  de  tous  ses  ouvragés^ 

moins  troublée  par  lei  larmes  pour  ceux  qui  paraisseut  devoir  lui  sur* 

laire  son  choix  entre  les  prêtent  vivre. 


Arrivons  aux  tribulations  du  P.  crainte  d'être  compromis,  he  f, 

Richard^  qui  en  firent  un  habitant  Richard    fut    obligé  d'émigrer  à 

du  Nord.  Ce  dominicain  qui  joû-  Mons;  et  là  encore  il  fit  gémir  la 

tait  avec  Voltaire  et  consors  ,  ne  presse  pour  exhaler  ses  plaintes  con- 

manquait  pas ,  comme  on  l'a  vu  ,  tre  la  révolution  française  :  divers 

d'une  certaine  hardiesse  ;  en  1779,  opuscules  parurent;  dans  la  foule, 

il  fit  paraître  à  Veux-ponts  un  i2e-  on  doit  distinguer  ceux  intitulés  : 

aieil  de  pièces  intéressantes  sur  /e"  1°  Des  droits  de  la  Maison  dtAulri- 

deux  questions  célèbres  ,  sauoir  :  si  càe  sur  la  Belgique  (HoTis,  Monjot) 

un  juif  converti  au  christianisme^  i794>>  in--8^.  £t  a<*  Parallèle  d§s 

peut  épouser  une  fille  chrétienne  ,  Juifi,  qiu  ont  crucifié  Jésus- phrisi  ^ 

lorsque  son  qyouse  juive  refuse  de  leur  messie,  et  des  Français  ^tfi  onf 

le  suivre;  et  si  un  juif  endurci,  det^e-  guillotiné  Loua  XVI  ^  lei^r  JU^, 

nu  baron ,  peut  nommer  auxçgnoni^  Mons ,  Monjot ,  1794 »  in-8^.  Us  atv 

cats  d'une  collégiale,  in-S''.  Get.te  tirèfentrattention  des  français  lors 

publication,  écrjte  avec  peu  de  me-  .de  Itsur  rentrée  à  Mons  dans  les 

sure,  et  dans  la q.yelle  le  virulent  au-  pren^iers  jours  du  mois  d'août  « 

teur  censurait  araéremenjt  un  arr^t  1794-  I^e  grand  âge  du  père  Ri- 

du  parlement,  attira  spr  lui  des  phard  l'avait  empêché  de  se  retirer 

menaces  4e  poursuites  qui  Jl'epga-  à  l'approche  des  vainqueurs  ;  il  fut 

gèrent  à  se  réfugier  à  lyiHe  dans  la  découvert  dans  son  couvent ,  ^t 

maison  4e  soii  ordre.  Il  y  resta  as-  traîné  en  prison.  Ui^e  commissiofi 

sez  paisible  pepdant  quelques  an-  révolutionnaire ,  prise   parmi   les 

néesel  profita  de  son  repos  pour  habitans  du  pays  ,  fut  appelée  4 

publier  les  Histoires  du  çouuent  des  juger  du  mérite  des  ideux  pièces 

dominicains  d§  fjille  en  Flandre,  et  çi-dessus  j  le  jugement  ne  se  fiç 

de  celui  des  difrnes  dornirUpaines  de  pas  attendre  :  Charles-Louis  Ri-r 

ht  même  vUh ,  dite  de  sainte  Marte  i^haad,  noble,  prêtre  et  folliculaire, 

de  Vahbietfe,  Liège  (1783),  petit  fut  condamné  à  la  peine  capitale. 

iorSi*,  livre  assez  curieux  à  consul^  Il  fut  militairement  fusillé  à  Mons 

ter, pour  l'histoire  ecclésiastique  le  i4  août  i794-  C'est  ainsi  qu'à 

du  pays.  La  Révolution  française  cette  époque  on  entendait  la  libep^ 

éclata,  et  l'on  doit  bien  penser  té  de  la  presse.  A.  P, 

comment  le  P.  Richard  en  accueil        INHUMATION  D'EDWIN, 

lit  les  conséquences.  11  se  prpnon-  ,piuncb  anglais-  -.-  L'abbaye  de 

ça  fortement  contre    le   serment  ^t.-Bertin  ne  datait  pas  encore 

eiigédes  prêtres,  et  fit  paraître  à  d'un  sipcle  dans  le  grand  livre  de 

Ulle ,  sur  ce  sujet ,  diverses  brp^  Thistoire  ,  et  déjà  sa  réputatiop 

ohures  anonymes.  Elles  sopl  au-  était  européenne.  A  l'étranger,  c'é» 

jourd'4iui  de  la  plus  grande  rare|>é  tait  parmi  les  Anglais  surtou  t , 

et  »e  se  trouvât  que  dans  le  cabi-  qu'elle  jouissait  de  la  plus  haute 

nei  de  quelques  cttrieuz ,  les  im-  considération ,  et  cette  distinctioa 

prtiBeiijs  les  Ayant  presque  toutes  flatteuse  n'est  pas  encore  affaiblie 

brûlées  à  cette  époque  ,  dans  la  chez  nos  judicieux  voisins.  Dans^ 


les  prtmiers  tems  qui  suivirent  sa  qties  rois  de  celte  contrée ,  et  Tas 

fondation  y  les  noms  d'Alcuin  ,  de  d'eux ,  grâce  â  la  charité  qui  ani- 

Fridogis ,  d'Alfred ,  de  Canut,  de  mait   constamment  ces   ouvriers 

St.-Dunstan,  signalent  d'une  ma-  évançéliques ,  devait  j  rencontrer 

niàre  assez  remarquable  les  rap-  une  sépulture  digne  de  son  rang. 

ports  glorieux  de  ce  monastère,  ^jj^^  ^5,^  Adolphe,  comte  de 

avec  les  enfiinsd'Albion  pour  qu'il  Boulogne,  ayant  entendu  qu'Ed- 

nous  suffise  de  les  rappeler  aux  ^i„  ^  ^on  oncle,  fils  d'Edouard, 

amateurs  instruits  de  notre  histoi-  ^^j  d'Angleterre,  avait  été  péri  en 

re.  Ces  rapports  prirent  même  un  „^^  ^  ^^     ^^  ^  ^^^  ^^^    ,^   g^ 

accroissement  avantageux  dans  les  chercher ,  et  l'avant  trouvé  ,  le  fit 

mècles  suivans,  et  les  règnes  de  ^^^  ^^  ^„^^„^^  honorablement 

Guillaume-le-Conquerant   et  de  dans  l'église  du  monastère  de  St.- 

Henri  H  pourraient  nous  en  re-  Berlin  ,  ce  qui  fut  un  grand  con- 

Iracer  des  souvenirs  intéressans.  tcntement  audit  roi  Anglais  qui 

Parcourant  ensuite  nos  annules ,  ^^^^^^  ^^^  g^and  amour  et  af- 

les  Tudor ,  les  Stuart  viendraient  f^^^^^^  ^  Adolphe,  et  à  l'abbaye 

prêter  leurs  célébrités  èromement  deSi.-Bertin.» 

denotrenarration;  mais  nous  n'a-  r^  ..     •.  .•      1           j   1     1. 

•  .%»•..*        jt»    .    •  Cette  citation  émane  de  la  chro- 

vons  ponit  I  mtention   aextraire  ,     ,        »    .i  -        t      1 

^     A          ^,            V           j..  M  nique  de  Jeau  Henancq  ,  le  plus 

actuellement  les  nombreux  détails  ^.       ,                   -.     \          • 

,  .          ,  ancien  des  raanuscnts  autographes 

qnB  concernent  ces  insulaires ,  des  j    c.    r^ 

légendes  de  St.-Bertin ,  des  récits  ,    '"          *         ,.      ^. 

Audomarois  et  des  traditions  de  .  ^/'TÎ  ^^''^^'^^^'^  "«^- 

leur  fameux  collège.  Nous  voulons  |'°°  ^^*  ^^^^^^^'^l  ^  ^^^  «>"* 

seulemenlexposeraujourd'huique,  **  rubrique  de  gSS.  Selon  cette  au- 

indépendamment  de  l'estime  lilté-  *^"^^'  ^^  naufrage  qui  lapporU 

raire  et  du  renom  vertueux  qui  s'é-  »"^i*°*  ^^""^  '  ^'^^  «»  ^^«  ^'^ 

taient  insensiblement  formés  dans  ^®  Gravelines. 

l'Angleterre  à  l'égard  des  discipl  es  ^^  certain  que  le  corps  d'Ed- 

de  Bertin  ,tl'importantès  relations  ^^  f"'  trouvé  â  cette  époque  sur 

sur  des  intérêts  matériels  s'étaient  ^^  rivage  de  k  Flandre ,  dans  la 

successivement  établis   entre  les  Morinie  j  et  que  le  comte  de  Bou- 

Anglais  et  les  moines  habiles  qui  W*»«>  «▼««'ti  de  cette  triste  noa- 

possédaient  alors  une  partie  des  veUe,  se  rendit  lui-même  sur  la 

côtes  de  TOcéan.  Aussi  passaient-  pï»g«  >  et  ramena  avec  soin  les  res- 

ils  fréquemment  des  contrats  de  ^«*  ^  *®«*  parent  dans  son  mooas- 

vente  ou  d'échange  avec  plusieurs  ^^^e  oii  il  lui  fit  rendre  de  magni- 

princes  des  îles  Britanniques ,  qui  fiques  honneurs    funèbres  ,   par 

leur  faisaient  de  riches  donations  Etienne ,  évê^oe  de  Thérouanne. 

et  dont  ils  avaient  prudemment  lies  finnalistes  de  cette  contrée 

soin  au  reste  de  se  i^nager  l'utile  ont  fixé  la  mort  de  ce  descendaot 

protection.     Leur    communauté  des  premiers  rois  Anglo-Saxons aa 

avait  déjà  servi  de  jéjour  â  quel-  38  février  gSa  ou  $35. 


La  destinée  du  jeane  Edwin  est  Boulogne  et  abbé  de  St.-Bertiti  k- 
extrèmemeiit  attendrissante  et  peut  dont  la  mère  était  fille  de  Uillustre 
fournir  aux  Dramaturges  les  situa-  Alfred  et  sœur  d'Edouard.  Ar- 
tions  les  plus  pathétiques.  La  Bi-  nould-Ie^rand  était  alors  comte 
hîiothèque  des  romans  n'offre  point    de  Flandre. 

dans  ses  noaveiles  lusiofiques,  de        On  prétend  qu'Adelstan-  se  re*- 
sujet  plus  propice    k  de  grandes    pentit  tardivement  de  sa  cruauté  ; 
pensées ,  à  d'énergiques  tableaux,    on  ne  guérit  pas  des  remords  :  la 
Edouard  l'Ancien  avait  laissé    multiplicité  de  ses>  pieuses  dona- 
des  enfans  de  plusieurs  femme»,    tions  ne   put  ramenés  le  calme 
Adektan  fut  élevé  sur  le  trdne  du    dans  son  âme  troublée.  Ayant  eu 
consentement  du  clergé  et  de  la     connaissance  de  la  piété  qu'Adol- 
Doblesse  ,.au  préjudice  d'Edwin ,.    pbe  avait  exercée  envers  son  frère,. 
Vaine  des    successeurs   légitimes,     il  combla  de  bienfaits  l'abbaye  qui 
Les  mécontens  ne  tardèrent  pas  &     avait  recueilli  si  généreusement  sa 
ourdir  une  conspiration  et  à  s'étay-    dépouille  mortelle^. 
er  du  nom   de  l'héritier  déchu.        L'accusateur  de  l'infortuné  £d* 
^</eZ5/ai2,  après  avoir  triomphé  de    win  ne  profita  pas  long-tems  du 
ses  ennemis  extérieurs  ,  tourmen-    succès  de  son  infôm«  machination, 
té  p«ir  les  inquiétudes  que  lui  eau-    Bue  plaisanterie  déplacée  dans  la 
saient  les  partisans  et  les  droits  du     cour  de  son  Souverain  et  qui  lui- 
ifériuble  maître  de  l'Angleterre,     rappelait  d'ailleurs  trop  sensible- 
prèla  trop   complaisamment  l'o-    ment  le  forfait  dont  sans  cesse  il 
reille  aux  lâches  calomnies  d'un     gémissait,  mit  fin  à  sa' coupable 
vil  courtisan  :   a  Quand  l'homme    vie.  »  Dieu  patient  et  vengeur  sus- 
a  commis  une  faute  qu'il  suppose    pend  quelquefois  son  bras  ,  mais- 
irréparable,,  l'orgueil  lui  fait  cher-    ne  détourne  jamais  les  yeux.  » 
cher  un  abri  dans  celte  faute  mè-        Divers  auteurs  aitglais  traitent- 
me.  »  Adelstan,  convaincu  de  sa^    de  fabuleuse  la  tragique  aventure 
propre  illégitimité ,    ordonna    la    d'Edwin  ;  cependant  nos  chroni- 
perle  d!EdwiB,  Vainemeut,  selon     qnes  et  nos  manuscrits  corrobo- 
ies  ballades  de  Malmsbury^  le  can-     rent  l'opinion  des  autres  écrivains 
dide  proscrit  affirnKt  son  inno-     de  cette  nation  qui  attribuent  au 
oence  par  serment  et  s'en  remit  à    crime  d'Adelslan  la  fin  prématurée 
TalUchement   fraternel.   L'usur-     de  son  frère.  U  paraitrait  certain  , 
pâleur  commuant  avec  hypocrisie    d'après  nos  documens  locaux  ,  que 
la  sentence  de  mort  en  bannisse-    la    mort    d'Edwin  fut  violente  , 
«nent,  abandonna  sa  victime  è  la    qu'il  reçut  avec  éclat  la  sépulture 
merci  des  vagues  ,  dans  un  bateau     à-  St.-Bertin ,  et  que  par  recon- 
ouvert  et  fracassé.  Les  chroniques     naissancele  monarque  anglais  aug- 
saxounes,  dit  Lingard  ^  attestent    men ta  considérablement  dans  son 
qu'Edwin  périt  à  la  mer.  Cet  évé-     royaume  les  possessions^  des  reli- 
nement  se  passa  pendant  l'admi-    gieux  de  ce  monastère, 
ûistration  d'Adolphe,    comte   de  '^^V. 
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LE  PEINTRE  PONTHUS.  — 
Ponthus ,  peintre ,  né  à  Cambrai , 
vivait  dans  cette  ville  vers  la  fin  du 
Xyi«  siècle  ;  il  peignait  différens 
genres  ,  mais  surtout  le  portrait  ; 
la  renommée  publiait  au  loin  qu'il 
saisissait  la  ressemblance  avec  un 
talent  remarquable.  Il  rendit  plu- 
sieurs fois  sur  la  toile  la  sournoise 
figure  du  maréchal  deBalagny^  qui 
alors  gouvernait  la  ville  de  Cam- 
brai f  et  les  traits  plus  agréables  de 
Renée  d'Amboise ,  son  épouse.  Ces 
différens  travaux  pensèrent  lui  de- 
venir funestes  :  Ponthus  avait  une 
fille  charmante ,  Balagny  la  vit,  et 
comme  sa  tyrannie  ne  respectait 
rien,  il  résolut  d'en  être  posses- 
seur de  gré  ou  de  force.  Un  soir , 
Vers  l'année  1690,  le  gouverneur 
de  Cambrai^  suivi  d'un  ou  de  deux 
estaffiers ,  se  présente  chea  Pontbus 
absent,  sous  prétexte  d'examiner  les 
tableaux  de  l'artiste,  mais  avec  l'ia- 
tention  de  ne  pas  borner  son  at- 
tention à  des  peintures  inanimées  ; 
il  attaqua  violemment  la  jeune  fille 
isolée  et  il  l'eut  infailliblement  dés- 
honorée, sans  l'arrivée  inattendue 
du  père  qui  mit  fin  aux  infâmes 
tentatives  de    Balagnj ,  et  sauva 
Thonneur  de  sa  fille  au  risque  de 
se  voir  accablé  de  la  haîne  impla- 
cable  de  ce  tyran.  Ce  fut  cette  scè- 
ne et  plusieurs  autres  répétées  tou- 
tes les  nuits  dans  les  rues  de  Cam- 
brai, qiir  donnèrent  naissance  4 
cetteépigramnle  conservée  dans  les 
chroniques  manuscrites  de  l'his- 
torien Douclêle{y  derc  de  l'église 
Diotre-Diime  de  la  Chaussée ,  de 
Valenciennes  : 

Balagny,  Duc  de  la  briganderie, 
Coiole  vilain  de  toute  pulcne^ 


Prince  ri  Seigneur  des  larrons  et  irolean, 
Marquis  des  foas  et  des  blasphéni4lcurs. 
Baron  connu  de  toute  bâtardise  , 
Piir}ure  à  Dieu,  au  Roi  el  à  l*Egiise  ; 
Grand  goav«rn«ur  des  espautrés  corous 
Comme  à  sa  femme  en  sont  le»  faits  cogous. 
Bref,  protecteur  il  est  d'hypocrisie , 
Et  zélateur  dfnfecle  hérésie  ; 
Conservateur  da  toute  iniquité  , 
Pers<^culeur  des  hommes  d'équité. 
Grand  amirul  de»  écumeurs  de  filles 
Et  destructeur  des  pantres  et  pupilles. 

Ponthus  se  vengea  de  Balagny  k 
sa  manière  et  avec  les  armes  que 
lui  fournissait  son  talent.  Le  16 
mars  1597,  on  fit  à  Cambrai  de 
grandes  réjouissances  è  l'occasion 
de  la  prise  d'Amiens  sur  les  fran- 
çais. Comme  Balagny  vivait  enco- 
re et  avait  continuée  suivre  îe  par» 
ti  de  Henri  IV ,  on  résolut  de  le 
brûler  en  effigie  sur  le  marché/ 
an  son  des  cloches  et  au  brait  de 
la  mousqueterie.  La  haine  fit  ger^ 
mer  dans  le  cerveau  de  Ponthus 
l'idée  de  là  caricature  pcrpukire 
alors  encore  inconnue  :  Il  ^K  l'i- 
mage de  Balagny  d'une   ressem- 
blance frappante ,  lui  donnar  deuf 
visages  pour  faire  allusion  aux  di- 
vers partis  qu'il  ffvait  embrassés. 
On  habilla  ce  mannequin  à  la  fran- 
çaise ,  avec  un  chapeau  rabattu  sur 
le  front;  on  lui  mit  une  écbarpe 
blanche  au  cou,,  et  deux  chats,  em' 
blême  de  ssi  traîtrise ,  furent  atta- 
chés entre  ses  jambes.  L>'ex-tyraiî 
de  Cambrai  ainsi  aiSubié  fut  plan- 
té  sur  un  bûcher  et  brûlé  à  petit 
feu ,  à  la  grande  satisfaction  de  tou' 
te  la  population  cambrésienne,  qui 
était  presque  aussi  joyeuse  que  û 
elle  eut  vu  figurer  en  personne  ce-* 
lui  qui  lui  avait  fait  tant  de  mal. 

Oi^re  sa  jolie  fille   qui  eouirut 
un  si  pressant  danger  dans  Thiver 


de  i5go ,  le  peintre  Ponthus  laissa     veuve  Adrien Quinc[ue,  i663,  in-8*^ 

un  fils  nommé  Jacques  ,  né  aussi  à  page  3 30). 

Cambrai^  qui  se  rendit  à  Rotter-  A.  D. 

dam,  au  commencement  du  XYII^         ,  .^««^,^  ^ ^« 

siècle .  pour  s«  perfeclionner  dan,         NACRENT  DE  VOS.  -  Lau- 

r.i  J  de  la  peinture  qu'on  cultivak  ""^  ^^  7°*  >  ^  ""g'"'  "'"»'"»^«  » 

«Ion  avec  Unt  de  succès  ep  Fka-  f  r"»'  *«  •'''■"  '^g"'^»  '«  ^'^'f  ' 

dre  et  en  Hollande.  Dans  un  mou-  *V"'  "°  ecclfeiM«q«e  "««ché  a  1  *- 

Tement  de  colère ,  il  eut  le  mal-  «'•««  m*tropolilaine  de  Cambrai , 

heur  de  tuer  son  maître  ;  fuyant  la  *f  1"*'"*  °«  J"»'"^  «*««  *"*"'*  •*« 

justice  et  vivant  dans  le  désordre ,  «*»«"'■ .  »«»  d*  1>  'Sa/&/te  ;  les  ch  ro- 

il  p*i  viqt  à  Tournai  oii  il  se  rendit  f  *1"*»  ^"  '«""  '"'  accordent  une 

coapable    d'un  second  meurtre  :  h-""!'*  réputation  comme  musicien, 

cflte  Ibis  ce  fut  un  ecclésiastique ,  "'"'•■''  ^^  <=»»'«"  «'  compositeur.  Il 

coDfèssew  des  respectable?  reli-  «H'"**"     *""'*'.        "/** 

lieuses  de  l'bôpiul  de  Marvis ,  qui  î"™""  «™priniés  vers  le  milieu 

tomba  sous  ses  coups.  Arrêté  et  in-  ^  ^^^^  ^^^^^  «*  <!»«  ^  Croix  du 

«rcéi^  &  Dou?i ,  en  m»i  1 6 1 9,  l'at-  **»«'*  <='  te  dans  sa  curieuse  Biblio- 

(ente  du  dernier  supplice  qui  l'at-  «n*q"e-  »•  P"* .  qui  »  «"  l'ing*" 

lendait  ne  fit  qu'augmenter  la  vio-  "'*"'*  *T  "*«  '^''■«  '■«'''"*  ^»°*  ^«« 

k>ce  de  son  caractère-:  sa  prison  f  """'"'  l^'o"iuet\es  productions 

retentitde  ses  cris  et  de  ses  fureurs;  ^**  compositeurs  du  XVI»  siècle  , 

a  tenta  d'assommer  ses  gardiens  et  »""!  »*■■•  P»»»-*"^  entendre  quel- 

Toulut  étrangler  les  prêtres  qui  q""  jour  une  portion  des  «uvres  de 

Perchaient  à  le  réconcilier  avec  le  «'°  co-npatnote  Laurent  de  Vos. 
ciel.  Enfin  il  s'endormit,  et  à  son        Ce  célèbre  maître  de  chapelle 

réveil  on  ne  le  trouva  plus  le  mé-  mourut  malheureusement:  le  ba- 

ne  :  il  était  doux  et  repentant  ;  on-  ron    d'Iuchy-   s'étant    emparé   de 

le  vit  marcher  au  supplice  avec  ré-  Cambrai  et  gouvernant  cette  cité 

signation  et  en  regrettant  haute-  despotiquement ,  il  y  eui-une  émi- 

meot  les  désordres  de  sa  vie  passée,  gration' considérable  parmi  le  cler* 

Ce  changement  subit  donna  occa-  gé  de  la  ville  ;  Tarchevèque  Louis- 

sion  de  crier  au  miracle  !  on- le  nrit  de  Berlaynront  se  retira  à   Mons 

5ar  le   compte   de   dame  Jeanne  avec  plusieurs  prélats  et  bourgeois 

de  Cambry ,  dont  la  réputation  de  notables  de  Cambrai.  A  la  suite  de 

sainteté  était  alops  dans  toute  sa*  cette   retraite ,  Dlncby  ne  rêvait 

force  à  Douai  et  qui  s'était  heureu-*  plus  que  complots;  il   crut  que 

sèment  avisée  d'employer  ses  prié"*  Laurent  de  Vos ,  attaché  pa-r  état, 

res  et  son  intercession  en  faveur  de  et  par  goût  à  l'archevêque  ^  avait 

ee grand  criminel.  (  Voyez  Abrégé  trempé  dans  quelque  conspiration 

de  la  vie  âedame  Jenue  de  Camb/y,  tramée  contre  lui ,  il  le  fit  arrêter 

ptemièremeat  relieuse  en  tabbaje  et  juger  comme  traùre  par  une  es- 

des  PreU  y  à  Touraay ,  etc.  Anvers,  péce  de  tribunal  révolutionnaire , 

k659,  in-4^  et  à^  édition,  Tournay,  composé  de  ses  adhérenc,  dont  uimi 
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Vieille  chronique  nous  a  conservé  l'archevêque  assisU  en  personne  î 
les  noms(i).  Ceux-ci  le  condam*.  celle  cérémonie,  ainsi  qu'au  ser- 
nèrent  à  être  pendu  et  étranglé  pu-  vice  qui  eut  lieu  le  lendemain  à  la 
bhquement ,  sans  lui  avoir  permis  même  église  et  les  bonnes  gens  de 
de  dire  un  seul  mol  pour  sa  défen-  Cambrai  puisèrent  dans  cette  cir- 
se.Versle3ojanvieri58o,lemal.  constance  de  précieux  motift  de 
heureux  de  Yos ,  subit  sa  peine  in-  consolation  de  la  perte  du  savant 
juste,  sans  qu'on  eut  égard  à  son  musicien,  o  Au  moins,  disaient- 
talent  ,  si  remarquable  pout  le  ils ,  il  est  enterré  en  terre  sainte  !  » 
tems  oii  il  vivait ,  ni  à  sa  qualité  a     n 

de  prêtre  qui  imposait  cependant 

alors  à  la  multitude.  11  fut  exécu-        LES  MARSEILLAIS  A  ARRAS. 
té  sur  le  marché  de  Cambrai  en    —  Joseph  Lebon  était  procureur 
prince  d'un  concours  immense    de  la  commune  d'Arras,  à  l'époque 
et  de  tous  ses  enfans  de  chœur  qui    ou  les  terribles  bandes  dites  Mar^ 
tondaient  en  larmes.  Au  momentde    seillaUes  parcouraient  la  France, 
1  exécution,  de  Vos  voulait  haran-    afin,  disaient   ces    monstres,  de 
guer  le  peuple  et  dire  qu'il  mou-    Vinsurger.à^  lanterner  les  arislo- 
rait  innocent ,  lorsque  les  suppôts    craies ,  et  de  faire  le  bonheur  du 
du  baron  d  Inchy  firent  battre  les    peuple.  Les  troubles  que  ces  ban- 
tambours  pour  étouffer  sa  voix,     dits  avaient  occasionnés  à  Paris, 
Cette  manœuvre,  opérée  en  1793     effrayaient  la  province  :  quoique 
sur  un   plus  illustre    condamné,     très-jeune  alors ,  je  me  rappelle  la 
obtint  le  même  succès;  il  est  donc     terreur  qui  s'empara  des  habitans 
vrai  qu  il  n  y  a  rien  de  nouveau     de  la  ville,  lorsqu'on  sut  que  5,ooo 
sous  le  soleil  I  Marseillais ,  ayant  deux  pièces  de 

Jean  Ooudelet,  chroniqueur  de  canon  ,  éuient  aux  portes  et  me- 
Valenciennes  ,  qui  fut  témoin  ocu-  naçaient  de  mettre  la  ville  à  feu  et 
laire  de  la  mort  de  de  Vos ,  cite  '  ^  «ang,  si  on  ne  les  laissait  entrer 
une  longue  épitaphe ,  en  vers  fran-    <3e  bonne  volonté. 

ll{I^a^\tTJ  "  '""î^'f" -"        Les  autorités  avaient  refusé  de 
TxpSeSur    '"■""°""''    les  recevoir,  parce  qu'ils  n'avaient 

la  rentrée  de  Louis  de  BerlEont  -'""  ^^  '"'  '°'P*  ""'"'" 

dans  son  siège  arcbiépiscop"  les  1"T"  "'"   ^^'^''^T'.' 

restes  de  Laurent  de  Vos  etVe  ou  Z' t  TT    I  ^^       7h 

«»s<-n  m=ri„™    f.„     .    •  renl  de  céder  d  api-ès  le  conseil  de 

^cuP^irn^     '  u^""'""'?'    Joseph  Lebon. 

recueillis  dans  un  riche  cercueil 

et  honorablement   inhumés   dans         Ces  cott/7e-/^/e*,  dont  je  vois  en- 
Téglise  des  cordeliers  de  Cambrai  •     ^^^^  ^®^  hideuses  figures ,  conlrac- 
^_^____________^ tées  par  la  boisson  et  par  les  horri- 

bles î  mpréca  lions  qu'ils  proféraient 
(I)  LeUu ,  ihibçis ,  ete.  défilèrent  par  la  porte  Ronville ,  la 


rue  St.-Géry ,  et  se  mirent  en  ba-  réfléchir ,  posèrent  par  (erre  leur 
taille  sur  la  Petite  Place.  Dans  ces  fusils ,  haches ,  piques ,  enfin  tou- 
entrefaites ,  Lebon  avait  réuni  sept  tes  leurs  armes ,  et  s'avancèrent  de 
à  huit  cents  hommes  de  gardes  quinze  pieds.  Deux  ou  trois  cora- 
nationaux ,  un  escadron  de  cuiras-  pagnies  de  gardes  nationaux  allè- 
siers  alors  en  garnison  à  Ârras ,  rent  an  pas  de  charge ,  réunir  les 
(  1,000  ou  1 ,3oo  hommes  au  plus  ).  armes  abandonnées,  tandis  queLfr' 
La  Petite  Place  a  ,  comme  on  le  bon  haranguait  ces  hommes  éton-* 
sait,  des  débouchés  à  tous  les  an-  nés  d'une  résistance  à  laquelle  ils 
gles  ;  ces  rues  tortueuses  se  com-  n'étaient  pas  accoutumés.  On  leur 
muniquent  derrière  l'hôtelnie-vil-  promit,  pour  récompense  de  leur 
le ,  ce  qui  expliquera  nne  manœu-  docilité ,  de  les  loger  en  ville ,  sons 
vre  qu'on  ne  put  trop  admirer  et  l'expresse  condition  que  le  lende- 
qui  fut  exécutée  par  les  ordres  de  main  de  très-bonne  heure,  ils  nous 
Joseph  Lebon.  La  garde  nationale,  débarrasseraient  de  leur  odieuse 
tambour  battant ,  défilant  pendant  présence.  Cest  ainsi  que ,  par  son 
plus  d'une  demi-heure,  en  tour-  adresse,  Joseph  Lebon  sauva    la 
Dant  toujours  les  angles  de  la  Pla-  ville  d' Arras  d'un  pillage  et  pro- 
ce ,  de  manière  è  effrayer  k  leur  bablement  d'un  ma^^sacre  ;  car  les 
tour  les  Marseillais ,  qui  crurent  Marseillais  étaient  exaspérés  et  les 
qu'il  y  avait  au  moins  dix  mille  Artésiens  livrés  à  une  profonde  ter- 
hommes  sons  les  armes.  Lorsqu'on  reur.  C'est  ce  même  Joseph  Lebon 
jugea  à  propos  de  terminer  cette  qui ,  un  ou  deux  ans  après ,  déci- 
promenade ,  une  compagnie  s'éta-  ma  la  ville  qu'il  avait  sauvée ,  non 
bit  à  chaque  issue  des  rues  de  la  pas  seulement  comme  le  dit  Mada- 
pla^e,  chacune  J)vec  trois  canons  me  la  duchesse  d'Abrantès,  dans 
cbatgés  è  mitraille  qu'on  avait  pris  ses   intéressans   mémoires  ,    pour 
dans  l'arsenal.  Les  cuirassiers  se  plaire  à   Robespierre,   mais   par 
/«armèrent  en  bataille  dans  l'espa-  veng(*ance ,  pour  satisfaire  ses  pas- 
ce  qui  communique  de  la  Petite  à  sions  et  par  amour  pour  le  mal. 
la  Grande  Place.  Lebon  sortit  alors  Robespierre  lui-même  a  été  effrayé 
de  rhdtel-de-ville  avec  les  officiels  des  atrocités  qu'il  commettait ,  et 
municipaux ,  et  s'avançanl  hardi-  dès  le  mois  de  mai  1794,  lui  ordon- 
nent vers  les  3, 000  Marseillais  stu-  na  de  ne  pas  aller  si  PÙe.  Lebon 
péfaitSylenr  dit  :  a  Si  à  l'instant ,  s'habitua  peu-è-peu  au  crime,  il 
TOQs  ne  déposez  vos  armes,  dans  en  vint  au  point  de  ne  boire  que  du 
on  quart-d'beure  ,  aucun  de  vous  vin  rouge ,  parce  qu'il  lui  semblait 
n'existera.  »  Au  même  instant  nn  voir  le  sang  des  aristocrates;  j'a- 
n)ulementde  tambour  convenu  fit  jouterai  que  sa   femme  contribua 
démasquer  les  quinze  pièces  de  ca-  puissamment  è  le  rendre  sangni- 
^^n  cachées  par  un  rang  de  grena-  naire.  Envieuse ,  ambitieuse ,  elle 
fliers;  les  canonniers ,  la  mèche  al-  convoitait  tout.  Quantité  d'indîvi- 
Ittmêe ,  pointèrent  leurs  pièces  sur  dus  furent  guillotinés  pour  un  bi- 
les bandits  qui ,  sans  parler ,  sans  jou  que  voulait  cette  créature  avî- 
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de  et  cruelle.  Je  rectifierai  à  son 
sujet,    une    eri*eur  commise  par 
^  madame  d'Abrantès  :  tome  7 ,  page 
313.  Mlle.  Robespierre  n'a  jamms 
eu  de  relations  avec  la  furie  qui 
vait  épousé  Tex-curé  Joseph  Le- 
bon ,  la  première  détestait  les  ex- 
cès de  son  frère  aine  :  plusieurs 
foisclle  lui  eu  fit  de  vifs  reproches; 
|1  est  positif  qi^e  ce  frère  dénaturé 
avait  donné  Tordre  à  Lebon  ^'ar- 
rèter  s^  soçur^  dans    un  vo^ag« 
qu'elle  dev9it  faire  à  Arras  ,  pour 
se  débarrasser  de  ses  conseils;  Ro- 
bespierre cadet  la  prévint  du  projet 
de  la  tenir  enfermée  au  Vivier;  elle' 
i)e  fit  point  le  voyage  d'Arras ,  et 
attribua  à  Lebon  le  dessein  conçu 
par  son  frète,  ce  qui  écarte  toul 
désir  de  rapprocbement  entre  I9 
victime  et  le  bourreau.  P'9illeur9 
Mlle.  Robespierre  avait  reçu  <lei 
réducation ,  c'était  une  fille  pieuse» 
vertueuse  »  sensible  ;  madame  Le- 
bpB  était  née  daiis  une  classe  obs- 
cure, était  ignorante,  impie, dé- 
pravée et  cruelle  ;  rien  de  plus  an* 
tipathique  que  ces  deux  êtres,  et 
j'imais  Mlle.  Robespierre  n'habita 
avec  madame  Lebon. 

Mme.  Gi^MiCNT ,  née  HéM£BT. 

VANDER  VYISCKT.— J'ai  pu- 
blié ,  dans  les  JanUcles  Belgique^ 
(1),  des  particularités  relatives  au 
CjQnseiller  Vander  Yynckt  et  à  la 
composition  de  son  Histoire  deâ 
^roubles.  A  cette  occasion  »  j'ai 
émis  uqe  conjecture  que  m'avait 
suggérée  le  petit  pqmbra  d'eicem« 
plaires  «uqi^el  U  comte  de  Cobea»! 
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fit  tirer  l'ouVrage ,  lé  mystère  qu'il 
mit  à  son  impression ,  U  çii cons- 
tance qu'elle  se  fit,  non  sur  U  «ma- 
nuscrit envoyé  à  Vienne  y  c'est-à- 
dire  celui  corrigé^  pav  Iç  colonel 
De  Bon,  mais  sur  k  itfa(iiiKcrit 
même  que  Vaâde^  Vyttclt  ayait 
çMtièremeàt  écri^de  sa  main  :  j'ai 
dit  qu'il  se  pouvais  que  \^ist(Àrt 
des  troubles  n'eut  pa^  été  tfiiprimée 
par  le$  ordres  du  cabinet  Aiitri- 
cbien  ;  que*  le  ctanute  de  Cobemt 
faisait  assez  so\i^tit'  de  son  chef  de 
çe^  sortes  de  dépenses ,  pour  les^ 
queb  il  fut  ^lâmé  plus  d'une  fojs 
par  la  cour*  Deux  pièces  que  j'ai 
trçriiyées  depuis  que  j'ai  écrit  c«t 
article  semblent  cbanger  en  certi- 
tude ce  qui  n'avait  pu  avoir  qu'ua 
caractère  de  probabilité  à  mes 
yeuXt  Jj^  pren^ière  est  on  billet 
écrit,  le  7  ïûai  iTî^t  P^ï*  le  secré- 
taire d'Etat  et  de  guerre ,  au  com- 
te de  Nény ,  cbef  et  présideat  dtt 
conseil  privé  ;  il  est  ainsi  conçii: 
a  C'est  e»  exécution  àes  ordre&de 
S.  A.  le  ministre  (3)  ^  que  je  me 
donne  rbonneui*  <)e  reiHettre  A  V. 
£.  la  note  ci-joime  »  sur  le  projet 
dont  on  s'occuperait  eti  Allemagne 
de  traduire  et  faire  imprimer  eo 
allemand  V Histoire  dès  troubles  da 
Pays-Bas  faile  par  ftf .  le  conspiller 
Vander  Vyûckt ,  et  dont  l'exeiD- 
plaire  qne  feu  S.  Ç.  le  comte  de 
Cobetizl  avait  doptfé  à  fei^  M.  Scbo- 
ëpflin ,  se  trouve  dans  la  bibliothè- 
que de  Strasbourg.  S.  A.  me  char- 
ge de  prier  V.  B.  de  vouloir  bi«tf 


(S)  Le  prince  de  Starheniberg ,  minisfrc 
tiléhip&leiitiaire  de  I»impéralrice  aoprc»<l« 
duc  Cfaarl<>s  de  Lorraine  ,  geuveroear  gé' 
Serai  des  Pa|S  Ba».  ^ 


riBformcr  de  ce  qu'elle  pense  j&nr  nistre  plénipotentiaire  de  S.  M.  / 

cetobjet.  S.  A.  présume  que  V.E.  il  serait  du  moins  à  désirer  qu'il 

a  eu  dans  1a  temps  oonnaissanoe  de  ne  parût  pas  dans  une  forme  capa- 

roamge  doBt  il  s'agit.  »  —  Voici  ble  de  donner  une  idée  désavanta- 

la  répoDM  de  M.  de  Nény ,  en  date  geusô'  soit  de  la  nation  ou  du  mi* 

du  8  mai  :  «  Je  n'ai  aucune  sorte  nistre.»  —^  Si  VHisioire  dê9  iroubhs 

de  connaissance  d'une  Histoire  de»  n'eut  pas  été  imprimée  en  quelque 

troehUs  dee  Paye -Bas,  rédigée  sorte  clandestinement,   et  seule- 

par  M.  Yander  Yynckt  i  conseiller  ment  pour  le  comte  de  Gobenzl  et 

du  conseil  de   Flandre,    sur  des  ses  amis,   comment  M.  de  Nény, 

actes  qui  doivent  lui  avoir  été  re-  l'un    des    premiers   ministres  du 

misptrfeu  S.  £.  M.  le  cotnte  de  gouvernement  des  Pays-Bas  et  qui 

CobeDzl.  Je  sais  néanmoiifs  que  ce  jouissait  à  Tienne  d'un  crédit  fon* 

ministre  a  communiqué  ir  quelques  dé  sur  d'importans  sertices,  n'en' 

penoofies  le  travail  du  comte  de  aurait-il  pas  eu  connaissance  ? 

Wjnants  (S)  sur  nos  archives G. 

M.  Yander  Yynckt  n'était  pas  fort 

propre  i  mettre  en  œuvre  les  ex-  RELIQUES  DE  SAINT^UEN- 

«liens  matériaux  quenotte  avons,  TBN  :  makoscrit  o'widobb,  tête 

MF,  outre  qu'il  n'a  pas  des  idées  °«  SAiNT-AKOnâ.  —  Lorsque ,  en 

Hinlumineuses   de   f  histoire  des  1 657, 1»  ville  de  St.- Quentin  eut 

Pafs^Bas,  a  écrit  mal.  Dn  reste  \e  ^lé  saccagée  par   les  Espagnols, 

ûe  vois  pas  pcrssibilité  d'empêcher  après  la  mémorable    balaiUequi 

qa'on  ne  fosse  usage  en  Allemagne  fottda  la  gloire    dû  comte  dEg- 

d  m  des  sit  exemplaires  qu'on  doit  »»o"^'  *'^8^"®  principale  de  la  vrtle 

»Toir  imprimés  ici  au  loto  (a> ,  et  «"^  ^"^^  P'^  enveloppée  di^ns  le  pil- 

dont  on  dit  que  f^u  M.  le  comte  de  ^*S®»  ™'^  ^^  reliques  et  jpyaux 

Côbenzla  fait  présent  à  feu   M.  ^^^  y  ^posaient,   et  qui   étaient 

Schoépflin.  Après  une  révolution  renommés  pour  leur  prix ,  furent 

<ie  deux  siècles ,  il  n'y  a  plus  de  se-  religieusement  respectés.  Afin  de 

cret,  et  il  est  de  l'intérêt  de  l'hu-  v®»^**''  «  ^«"'*  conservation ,   une 

«ïniié  qu'il  n'y  en  ait  point  ;  mais  g?«'d«  ^«^  *^*^*^«  ^"^^  ^'*S*'^  î  P'^" 

^vanl  que  de  publier  un  ouvrage  ca«t»on  d'autant  plus  nécessaire^ 

q«i  nous  intéresse  de  si  près ,  et  fl"®  *^^»  richesses  exciuient  la  cu- 

q^'on  annoncera  comme  imprimé  F^^^^  «*®  beaucoup  de  gens ,  parmi 

»BrHssellcs  par  les  ordres  du  mi-  ^««  vainqueurs.  Une  lettre  du  duc 

..,_^  ^_  de  Savoie ,  gouvenf eur  général  cjes 

Pay^-fi^s,  que  j'ai  sou«  les  y#ux  (  i  > 

ftl.":'*l)^^"'°**  ruit  directeur génc-  jç  prouve.  Ce  priuce  écrivait,  le 

7 "*  Archives  de  l'Elal ,  A  avait  formé  ^    •     ne          •                 •                 x     1- 

j;«««urs  recueil. de  ï»iéc€. curieme.  pour  ^o  m^  1 559 >  s«  Semaines  apiès  la 

*'^"**  conclusion  de  h^  p^ix,  9u  cpfnte 

J<'  M.  de  Nény  veut  parler  de  l'impri* . 

«J»e  que  le  gouverneipeDl  av^it  établie 

Vnu  *T*^^^  **  *"  loterie  génoise  ,  que  (,)  Cette  lettre  est  conservée  aut  ArchK 

■ii»««l  tD  ce  lem»  le  Loto.  ^es  du  Rovaanie  i  Bruielles. 


6e  Megfaei) ,  gouvenieur  de  Saint-'        LE  FAUX  DUC  DE  BOURGO- 

Quentin,  qu'il  était  informé  que  GNE.  •— L'anecdote  qu'on  va  lire, 

des   tentatives  avaient   été    faites  en  style   fort  naïf,   est  conoue, 

pour  dérober  les  reliques  et  joyaux  mais  on  ignore  généralement  qa'el- 

conservés  dans  l'église  ,  et  il  lui  le  appartient  «  nos  GOBtrées.  OnjF 

ordonnait  de  veiller  à  ce  qu'on  n'y  trouve  tout  d'abord  un  foii  goat 

touchât  point,  pour  qu'ils  pussent  de  terroir  et  le  bon  duc  Philippe , 

être  restitués  intacts  aux  français ,  souverain  de  ce  pays ,  était  peut- 

ainsi  qu'on  le  leur  avait  promis.  être  le  seul  prince  qui  se  fut  livré 

La  restitution  ne  fut  pourtant  volontiers  à  exécuter  une  pareille 

pas  entière.  Je  puis  indiquer  deux  farce.  Elle  a  fourni  k  Du  Cerceau 

objets  qui  en  furent  exceptés ,  et  l'idée  des  Incommodités  de  k  gna- 

que  le  roi  s'appropria.  Voici  une  deur;  cette  même  idée  a  encore 

lettre  que  Philippe  adressa  ,  le  i5  séduit  plusieurs  auteurs  parmi les- 

juin  1059(9),  au  superintendant  quels  nous  citerons  le  danois HoU 

de  l'église  :  a  Vénérable ,  cher  et  berg  dans  son  Poiiei  d'éuùn  poM- 

bien  amé,  pour  ce  que ,  entre  aul-  que  et  plus  récemment  M.  Ooési- 

tres  choses  que  par  inventoire  vous  me  Leroy ,  aussi  homme  du  Nord 

sont  esté  mises  en  main  de  la  tre-  sans  être  du  Danemark ,  dans  uoe 

sorie  de  l'église  de  Sainct  Quentin,  comédie  pleine  de  gaité,  qui  esl 

il  y  a  vng  volume  ou  livre  escript  à  encore  inédite  et  intitulée  les  Boa" 

la  main  intitulé  Décréta  Tsidon  neis  poinius, 

Archiepiscopi  hispalensis  y    et  que        « Adonc  Philippe  se  pour- 

d'icelluy  nous  avons  pour  le  pre-  menant  un  soir  après  souper  par  la 

sent  nécessairement  à  faire,  nous  ville  de  Bruges  avec  aucuns  de  ses 

envoyons  devers  vous  nostre  che-  amis ,  feit  rencontre  en  son  che- 

vaulcheur  d'escurie  tout  propre,  min  d'un  homme,  lequel,  pour 

vous  ordonnant    et   enchargeant  avoir  trop  beu  (L'unT  petit ,  estoit 

bien  expressément  que  par  luy  nous  gisant  dans  la  rue  ^  et  l'enteDdoit- 

envoyez  ledit  livre  bien  gardé  et  on  ronûer  bellement.  Pourraisou 

empacqué ,  afin  que  de  chemin  ne  de  quoi  voulut  le  bon  duc  esprou- 

se  puist  gaster  de  la  pluie  ou  aulf  ver  sur  iceluy  combien  n'est  autre 

trement ,  et  vous  serviront  les  pré-  chose  la  vie  humaine  sinon  une 

sentes  de  descharge  là  et  ainsi  qu'il  vaine  et  menteuse  apparence  ,  de 

appartiendra.  Parquoy  n'y  faictes  quoy  ils  avoient  longuement  devi- 

faulte.  »  se  à  table.  Ores  feil-il  emporwr 

Deux  jours  après,  Philippe  char-  nostre  homme  ainsi  comme  il  dor- 

gea  le  comte  de  Meghen  de  lui  fai-  moit ,  en  son  hostel ,  oii  fut  p»c6 

re  parvenir  le  chef  de  St.-André  le  vilain  dans  le  propre  lit  du  duc, 

garni  de  sa  châsse ,  tel  qu'il  repo-  encore  luy  mit-00  sur  le  chiei 

sait  dans  la  trésorci  ic  de  l'église.  bonnet  de  nuict  du  prince  et  si  luj 

G.  fut-il  passé  une  belle  et  nette  che- 
mise de  fin  lin  de  Brabant,  en  gui' 
se  de  U  sienne,  laquelle  étoit  touu» 


(•)  EU«  est  amsii  dans  1«  même  dépôt. 
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orde  et  puante ,  comme  d'un  pau-     deviser  bonne  part  de  la  nuict  tel- 
Tre  homme  et  souffreteux.  Quand    lement  que  nosti'e  homme  pour 
donc   au   mastin  s'éveilla   cettui    coustumier  qu'il  estoit  du  £»ict ,  et 
homme,  vinrent  auprès  deluy  pa-    n'ayant  beu  tant  et  si  bon  vin  en 
gesel  variets,  voire  mesmes  gen-    telle hostellerie,cheutfinablement 
tibbommes  et  estafiers  du  duc ,    ivre  mort  desoubs  la  table ,  et  dor- 
lesquels    comme  ils    souloyoient    mit-il  comme  devant.  Lors  ordon- 
faire  au  prince,  s'enquit'ents'il  de-    na  le  bon  duc  estre  le  manant  de- 
siroit  se  lever  et  de  quels  habits    vestu  de  son  bel  équipage  et  remis 
luyptaisoit  estre  vestu  ;  etiutes-    en  ses   vieilles  chausses;    et  fut 
talée  devant  iceluy  toute  la  garde-    porté  en  mesme  lieu  qu'il  gisoit 
robe  du  prince  ;  et  si  s'esmerveil-    quand  d'adventure  fut  renconstré, 
loit-il    grandement,  et  tesmoi-    oii  il  acheva  bravement  son  som- 
gDoit-il  estre  esbabi ,  se  voyant  en    me.  Qui  fut  grandement  esbahien 
tel  logis.  Quand  il  fut  accoustré ,    s'éveillant  [et  «i   faisait-il  grand 
et  qu'il  fustsorty  hors  la  chambre,    jour],  point  n'est  besoing  de  dire 
artiverent  gentilshommes  et  cour-    que  ce  fut  nostre  homme,  lequel 
tisans  pour  l'accompagner  en  la    ramentevant  k  part  soy  cette  tant 
chapelle oii  lui  fut  dicie  la  messe,    doulce  et  joyeuse  vie  ducale  se 
mesmement.qu'on  lui  présenta  le    trouva  fort  empesché  sur  le  faict 
missel  à  baiser  et  tout  le  reste  ne    de  sçavoir  si  ce  fut  vérité  ou  men- 
plas  ne  moins  qu'on  souloit  faire    songe.  Ores  tant  et  tant  repassa-t- 
au duc.  Ouïe  la  messe,  fut  le  vilain    il  la  chose  en  son  esprit  que  par 
mené  en  une  salle  oii  luy  servit-on    droictes  et  légitimes  conjectures  , 
grand  et  magnifique  festin ,  ensui-    il  demeura  en   l'opinion  d'avoir 
te  de  quoy  pour  le  divertir  lui  fu-     songié  le  tout ,  et  courut-il  en  fai- 
nut  apportées  par  le  chambellan    re  le  conte  à  sa  femme  et  à  ses  en- 
cartes à  jouer  et  force  argent  quant    fans,  voire  mesmes  à  ses  voisins.  » 
et  quaat.  Comme  il  eust  joué  tout  (Exiraii  duh  manuscrit)» 

500  saoul  avec  princes  et  seigneurs        LETTRE  AU  DUC   D'ARËN- 
sur  le  tantost ,  et  pourmené  ez  jar-    BERG.  —  Nous  trouvons  dans  un 
dins ,  fut  conduit  à  la  chasse  oii  il    Magazine  anglais ,  la  copie  de  cette 
tua  connilz  et  prit  oiseaux  k  la  pi-    pièce  autographe  d'un  personnage 
pée, après  quoy  vint  le  soupei  oii    célèbre.  Voici  en  quels  termes  Té- 
fat  faite  chère  lie  tout  ainsi  qu'au     crivain  anglais  raconte  comment 
disDé.  Puis,  la  salle  illuminée  à     cette  lettre  est   tombée    dans  ses 
grand  renfort  de  lustres  et  flam-    mains  ;  a  Je  me  trouvais  è  Bruxel- 
beaux ,  furent  mandés  musiciens  et    les  en  1806  ;  à  cette  époque  la  ma- 
violons   avec   jeunes  damoiselles    nie  de  faire  des  collections  de  let- 
gentes  et  accortes ,  lesquels  balle-    très  autographes  s'empara  de  tou- 
rent  joyeusement.  Après  fut  repré-    tes  les  dames  de  la  ville.  Madame 
sente  moult  naivement  la  passion    Guilleminot ,  la  belle-sœur  du  gé- 
nostre  seigneur ,  et  de  là  on  re-    néral  de  ce  nom ,  écrivit  À  une  des 
commença  de  lechief  à  boire  «t    sœurs  de  l^apulèon ,  avec  laquelle 


L 


«lie  était  unie  par  les  liens  de  Ta--  la  nature  de  mon  a&irc,  il  s'est 

mi tié ,  et  la  pria  de  lui  envoyer  des  crié  :  «(Â.rrive    que  pourra,  l«s 

lettres  a utograplies.  La  princesse  dettes  d'honneur  comme  les  dettes 

parla  à  Cambacérès ,  chancelier  de  honteuses  auront  toutes  le  même 

J'empire ,  du  désir  de  son  amie ,  et  destin.  »  J'ai  prononcé  votre  nom. 

celui-ci  donna   ordre   de  puiser  «  D'Arenberg ,  a  repris  ^t  etin-r 

dans  les  cartons  des  archives  quel-  vagant,  a  toujours  été  trèsH»blir 

ques  paquets  de  lettres  intéressau-  gei^nt  pour  moi ,  mais  il  doitpar- 
tes.  » 


tager  le  sort  des  autras  créanciers. 
eX  il  n'aura  pour  sa  part,  hélas i 
qu'un  bien  petit  dividende'  Vous 
avez  sans  doute  entendu  parler  de 


Celui  qui  écrit  cette  note  était 
présent  au   moment  oU  madame 

â^uiHeminot  reeot  la  collection  ,  , 

d'.uiog«phes  qu'il  lui  ehTopitds    «•  ^-que"»"'»  î   ^^  JT'^. 
P.ri*.  Cette  dLt  l'.j.nt  prié  de    ^['^'^  -''  -^f  ,5" *"*/£' 


un 


penittniiwt  h»  plus  piquantes ,  il  '^  »*[«*  "«""!'  *«*  •"'"«**' 
demanda  1.  peniiMion ,  quMid  il  ««  ?»,'.  *  "■  •'"■  "«  P»"*  «" 
eut  .ocompir».  Ucke ,  de  copier  •'*'!'  '»*"  •'""  *»«  »"'•  T  "^ 
quelque,  unes  de  ces  lettres  qui  "«*"  P<"''~"'  receler  dewtt 
loi  ^rattreient  de  nature  i  pou-  f'^^  V^  cent  «ir  k  »oiil«t4« 
vntr  *tre  publiées  plnsiard.  ^Çnel-  '*""  créances, 
que.  centaines  de  ces  lettres  furent  ,  j^  ^^j^  j  d'Arenbe.^  4o.ooo 
copiées,  ceUe  qw  suit  en  iâmit  y^..  apo«ède  de. grands  bien» « 
'**''  **  Allemagne  et  en  Flandre  j  on  m'a 

dit  que  son  grand  veneur  n'est  pas 
en  état  de  remplir  ses  fonctions.  Sj 
le  duc  consent  à  accepter  mes  ser- 
vices )  je  prendrai  la  place  de  son 
grand-véneur ,  et  je  ne  pense  pas 
qu'il  se  trouve  en  Europebeaucoap 

aussi 

.  11./..  A         bien  que   moi    eo   chevaux,  en 

ner  iet«nps  de  lu.  ft.re  connaître    ^^.^  J^^  ^^  j„„,  ^     .  ^ 


partie 

lettre  oe  beaumarchais  au  dug 
o'arenberg. 

Paru  [  poi»<  die  «iaOe  ;  sohs  douU  vrt  1780], 

«  Mon  viier  duc,  je  suis  allé  chez 
Lauraguais  (i)  comme  je  vious  l'a-i- 

«ais  promis.  AnssilAt  qu'il  m'a  vu    j.hom^es  qui  se  connois«»t 
entrer  U  «  est  levé ,  et  sans  me  don-    l..__  _ -• _i ... 


qui  se  rappor- 
te à  la  chasse.  Huit  miUe  livres  se? 
ront  mon  traitement  annuel,  et 
nous  serons  quittes  en  cinq  aos. 
Parlez-lui  de  ce{>rojet  :  ilnepeu^ 
être  que  flatté  de  ma  proposition» 
^  ^.     ....       .....        ,        Je  ne  pus  m'empécher  de  sourire- 

café  .  <«  Qttel  malheur  pour  moi  ?  mou  nom  Ah  I  ah  I  COnUnua-t-ll  ,  CSt-CC  qU» 

était  auparavant  dans   toutes  iei  bouches  ;  VOUS  aurieZ  deS  doUteS  SUr  mûS  ^"^ 

maUfcélMÎ  Haïrai.  ^tre»«WMm«»nten.nt,  le^s  7  Je   p^is  VOUS   aSSUrcr  qu'ï 
l>o   feruner  gênerai    a   fait   iMaqueronlje  1         -iv        :i  ni 

^fv^n  somme  double  de  la  mienne.  i>  CXlStedeS  mUUeiS  de  perSODOeS  qW 


[ij  Le  duc  de  Lauraguais  était  un  des  no* 
bles  les  plus  remarquables  pour  son  angle* 
manie ,  «es  «stravagtiaces,  ttet  débaocfaes  «l 
ses  scandaleuses  amours.  Sa  banqueroute 
8'élev.i  à  des  somme.<i  immenses.  Apprenint 
qu*(ra  fermier  général  arait  fait  une  ban* 


m'ont  visité  à  Manicamp^  '  et  qui  chaleur  extraordinaire  le  réduisit 

toutes  témoigneront  de  ma  rare  4  une  petite  quantité  de  poudre , 

habileté  dans  les  matières  de  Icette  qui  ensuite ,  au  moyen  d'une  cer-r 

nature.  Orooms^  jjockeys«  che-  taine  composition  chimique,  fut 

^aux,  enBn  teujt  cequiétait  en  lûà  changée  en  une  substance  bleue 

possession  y  venait  dTAligleterre  ,  vitrifiée.Lavoilà,tnonsleur, tnon- 

et  mon  ami  Dorsét  n'eut  jamais  téé  ian$  un  anneau  d'or  j  c'est  la 

de  chevaux  plus  beaux  que  les  plus  fine  essence  de  moà  adot*able 

miens.  Le  dernier  cheval  dont  je  femme.  »  En  ce  moment ,  le  doi> 

h  emplette  me  coûta  mille  gui-  mestique  annonça  quelqu'un.  Je 

nées,  et  jamais  cheval  de  race  ne  pris  mon  chapeau ,  et  souhaitai  lé 

se  vendit  plus  cher;  mais  j'eus  la  bonjour  à  Lauraguais.  » 

ïanlaisie  de  faire  porter  sur  le  reçu  Beaumarchais, 
Aèuf  cent  quatre -vingt-dix-neul 

guinées  et  vingt  scbelli^gs ,  déter-  LOIS  MARITIMES  DE  DâM- 
miné  que  j'étais  à  éviter  le  nombre  ME.  —  M.  'Wùmkœnig,  proies- 
rood  de  i  ,000.  seur  en  droit  &  l'université  de  Gand 
«  Maintenant  le  seul  trisor  qui  occupé  depuis  deux  ans  de  recher- 
jne  reste  est  ceci  (  et  il  montrait  Iphes  sur  la  Flandre  et  ses  lois  an 
une  bague  qu'il  portait  au  doigt)  ;  moyen  âge  ,  vient  de  faire  une  dé- 
c'est  un  trésor  dont  aucune  puis-  couverte  asse^    intéressante  pour 
ance  terrestre  ne  pourrait  venir  &  leS  savans  qui  s'occupent  de  l'an- 
bout  de  me  séparer  ;  c'est  lui  qui  cien  droit   maritime.  On   lui   ii 
me  donne  la  force  de  surmonter  communiqué,  de  la  bibliothèque 
mes  malheurs  ;  c'e^t  ma  seule  con-  de  la  ville  de  Bruges ,  un  manus- 
solation  1  Ce    trésor  y  monsieur,  crit  du  quatorzième    siècle,   qui 
c'est  ma  femme ,  n^a  femme  ado-  contient    sur  les    trois   premiers 
^.»  Je  crus  qu'il  devenait  fou,  feuillets  les  anciennes  lois  mari-> 
et  mon  visage  exprima  sans  doute  times  de  Damme.  On  sait  que  ces 
lëmotioh  que  i'éproirvais.  »  Non ,  lois  sont  la  source  du  droit  mari- 
monsieur  ,  reprit-il ,  je  n'ai  point  time  de  toute  la  Hollande,  du  nord 
perdu  ma  raison ,  cette  bague ,  ou  de  l'Allemagne ,  de  la  Suède ,  du 
plutôt  une  partie  de  cette  bague,  Dauemarck  et  d'autres  pays  sep^ 
fut  une  jolie  et  aimable  femme  ;  el-  tentrionaux. 
le  me  rendit ,  pendant  qu'elle  vé-  tlne  autre  rédaction  flamande 
cut^le  plus  heureux  des  hommes,  du  quinzième  ou   seizième  siècle 
it quand  son  âme  s'envola  dans  les  avait  été  plusieur!^  fois  pubirée  eu 
régions  du  ciel,  je  ne  voulus  pas  Hollande,  entre  autres  par  Ver- 
gue tant  dé  grâces  et  de  beauté  de*  vrer,  et  dernièrement  [  iSdg  ]  par 
vint  îa  proie  des  vers.  J'eus  re«  M.  Pardessus ,  dans  son  premier 
cours  à  Yanderberg ,  le  chimiste ,  recueil  des  LoU  maniimes aniérieu- 
qui  ayant  placé  le  corps  de  ma  fem-  ^^^  ^^  dix-huUième  siècle ,  tome  1', 
■ne  dans  une  feuille  d'asbes|e ,  le  ^^^  auteurs  faollandaisont  long-» 
livra  9UX  flammies,  et  à  l'aide  d'une  temps  soutenu  que  Damme  était  U 


patrie  de  ces  lois,  el  que  celles  fameux  marquis  Arabroise de Spl- 
d'Oléron  n'étaient  qu'une  traduc-  nola  ,  généralissime  des  forces  Es- 
tion  du  flamand  :  les  auteurs  fran-  pagnoles  dans  les  Pays-Bas  et  le 
çais  défendent  l'origine  française  ;  prince  Maurice  de  Nassau  ,  com- 
lesAnglais  ont  même  réclamé  pour  mandant  des  troupes  des  Provin- 
leur  pays  ,  vu  que  ces  mêmes  lois  ces-unies ,  les  détaib  les  plus  eu- 
y  ont  été  également  suivies ,  de  mè-  neux.  Ces  deux  illustres  cheis ,  qui 
me  qu'en  Espagne ,  oii  elles  ont  été  se  combattaient  loyalement  tout  en 
traduites  déjà  au  treizième  siècle,  rendant  justice  à  leur  mérite  res- 
Le  manuscrit  de  Bruges  scrupu-  pectif,  étaient  surnommés  VJnni- 
leusement  examiné  par  M.  Warn-  bal  et  le  Sdpion  du  X\P  siècle, 
kœnig ,  décide  è  jamais  cette  qnes-  La  comparaison  entre  Spinola  et 
tion  historique.  Il  prouve  à  Tévi-  Annibal  était  d'autant  plus  juste 
dence  l'origine  française    de  ces  qu'ainsi  que  le  général  cartliagi- 
lois.                                    X.  nois,  Spinola  soutint  longtems  la 
SIÈGE  DEMONS  DE  1691.  —-  guerre  à  ses  frais  et  parvint»  en 
Origine  des  fourcàes-à-croc ,  arme  payant    les  troupes   au    prix   6& 
queportaiem,   au  lieu  de  fusils^  sa  propre   fortune,   à   maintenir 
les  sous-^fficiers  du  10a*  régimeru,  parmi  elles  l'ordre etla  discipline, 
Le  1^  avril  1691 ,  au  siège  de  ce  qui  a  vaut  lui  était  inconnu  dans 
Mons  commandé  par  le  maréchal  les  armées  espajgnoles   qui  rava- 
de  Vauhan ,  les  grenadiers  du  ré-  geaient  plutôt  qu'elles  ne  défen- 
giment  Dauphin  (infanterie  )  em-  daient  la  Belgique, 
f  portèrent  d'assaut  un  ouvrage  à  Spinola  et  Maurice  de  Nassau 
cornes  y  saisirent  les  fourches  des  eurent  donc  une  entrevue  pour  ar- 
Autrichiens ,  dont  ils  tuèrent  on  river  à  conclure  une  trêve  entre 
grand  nombre  et  firent  le  reste  l'Espagne  etla  république naissan- 
prisonniers  de  guerre.  Louis  XIYi  te.  Cette  trêve,  qui  consacra  la 
voulant    perpétuer    le    souvenir  reconnaissance  de  la  république, 
d'une  action  aussi  honorable ,  per-  fut  signée  le  9  avril  1609.  Dans  un 
mit  aux sergens de  grenadiers seu-  repas  qui  accompagna  et  scella, 
lement  de-  porter  ces  fourches  au  pour  ainsi  dire  ce  traité ,  Maurice 
lieu  de  mousquets.  se   trouvant  au  dessert  vis-à-vis 
Le  régiment  de  Perche ,  une  des  une  pyramide  d'oranges ,  en  déta- 
souçhes  de  l'ancien   loa^  ,  ayant  cha  une,  et  la  regardant  cou  a/no/v 
dédoublé  avec  le  régiment  Dau-  s'écria  :  «  L'heureux  pays  qui  pro- 
phin ,  les  sous-oificiers  ont  gardé  duit  deux  fois  chaque  année  un 
l'usage  de  cette  arme,  qui  a  été  en-  fmit  aussi  délicieux  !  »  Pour  ré- 
suite conservée  dans  le  10a®  jus-  pondre  à  ce  gracieux  compliment, 
qu'à  son  licenciement.  (  Extrait  Spinola  saisit  devant  lui  un  fro- 
àesregi^res  matficules  du  loa*  ré^  mage  de  Hollande  qui  fesait  aussi 
giment.  )                             B.*  C.  partie  du  dessert ,  et  dit  :  a  Plus 
SPINOLA  ET  MAURICE  DE  heureux  le  climat  sous  lequel  on 
NASSAU.  —  L'historien  Grotius  cueille  deux  fois  par  jour  de  pa- 
donne  sur  la  première  entrevue  du  reillcs  fleurs  î  »               A.  D. 
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HONDSCHOOTE.— Cetteplace  marquer  toutss  las  étoffe^  (abri- 
ouverte  était  autrefois  très-célèbre  quées  dans  leurs  ateliers  ,  d'une 
par  ses  manufactures  de  serges  et  empreinte  portant  d'un  côté  lesar- 
de  toiles  qui  passaient  jusqu'en  mes  du  prince ,  et  de  l'autre  celles 
Turquie.  C'était  une  des  villes  de  de  la  cité.  «  On  voit  encore  dans 
Flaudrettoii  les  draperies  avaient  les  archives  d'Hondschoote  « .  des 
grande  réputation,  n  Ci),  a  La  ville  registres  très-volumineux  qui  ren— 
d'Hondscboote  est  bonne  et  gentil-  ferment  les  noms  des  fabricans  et  à 
le,  et  l'on  y  fait  telle  quantité  de  côté  de  chaque  nom  la  marque  par- 
serges  qu'ordinairement  on  vient  ticulière  que  chacun  adoptait.  uLa 
en  faire  tous  les  ans  jusques  à  cent  cour  de  justiced'Hondschoote d'une 
mille  pièces. .  •»  (a).  Voilà  comme  structure  élégante  ,  avait  aussi  un 
le  tems  qui  fait  disparaître  les  trô*-  renom  respectable  et  possédait  di- 
nés,  les  dynasties  ,  les  institutions  verses  immunités.  Philippe -le- 
et  les monumens,  observe  Crapelet^  Bon  avait  accordé,  en  1 43o,  au  sei- 
protège  ,  fortifie ,  étend  et  accroît  gneur  du  lieu,  quelques  conces- 
ï'industriedes  peuples.  sions  pour  une  somme  de  4ooo  flo* 

Hondschooie  a  été  construit  près  ^^^^' 

dacanalde  BerguesàFurnes,  pro-  Hondschoote    fut    incendié   en 

bablement  dans  le  dixième  siècle  ,  *  583 ,  lorsque  Charles  VI  chassa  les 

lors  de  la  fornilition  de  la  plupart  anglais  de  celte  contrée.  Les  fran*- 

des  cités  de  celte  contrée.  Son  nom  Ç^is  le  dévastèrent  en  iiî58,  comme 

est  souvent  ment«>nné ,  k  cause  de.  t)unkerque  et  Bergues.  Deux  nou- 

ses  édifices  religieux  ,  dans  les  aa-  ^««"^   incendies   détruisirent    sa 

nales  ecclésiastiques  de  U  Morinie.  prospérité;  l'un, en  1676,  consuma 

SonélyiBologiesemble  être  dérivée:  600  ateliers  dans  la  partie  occiden- 

de  quelque  terme  familier  «lUX  chas-  ^^^  /*«  ^^  ^^*«  î  Vikulre ,  en  1 58a  , 

sgQP3  encore!  plus  terrible ,  commis  |)ar 

Hondschoote,  dans  les  guerres  »f*F«"'P'«  »  l'instigation  jalouse 

du  moven-âge,  éprouva  à  peu  près  ^f  HuguenoU  anéantit  .7  rues  et 

U  même  fortune  que  les  villes  cir-  P'»«  •'"  S*"»  fabriques. 

Gonvoisines.  ^Q  i6â8,  plusieurs  détacheraens 

Les  bourgeois,  zélés  catholiques,  d'infanterie  sous  les  ordres  du  duc 

yjouissaientégalemeiitdeplusieurs  d'Yorck  (depuis  Jacques  H),  y  fu- 

franchises    favorables;    le  comte  rent  mis    en    quartiers;   la   paix 

Louis  de  Créci ,  pour  protéger  et  d'Aix-la-Chapelie,  laissa  cette  ville 

honorer  leur  industrie,  leur  avait  ^  *«   France;    les  Hollandais    la 

iccordé  le  droit  de  plomber  et  de  hrûlèrent    presqu'enUèrement  en 

1708  (1). 


(i)  LepeliU 

(1)  Goicciar^iii.  U)  Délices  des  Pays-Bas. 


Le  conseil   d'arrondissement  a 
récemment  renouvelé     son   vote 


.  Hondschoote    restera     fameux  venu  &  l'apogée  de  sa  splendeur , 

dans  notre  histoire  par  la  journée  puisque  d'autres  édifices  Tembel- 

du  6  septembre  i7g3.  firent  encore  les  années  suivantes. 

a  C'est  par  un  beau  jour  d'au-  Les  coutume*  particulières  de  la 
tomne  que  se  donna  la  bataille  ville  d'Hondschoote dont  l'échevi- 
d'Hondschoote  dontles  suites  pou-  nage  relevait  du  présidiel  de  Eail- 
vaient  être  si  avantageuses  à  la  leul,  se  trou  vent  dans  le  recueildes 
France.  Eh  effet  ,  si  Houchard ,  coutumes  de  Flandre.  Sa  kermesse 
plus  &abile«  mais  non  plus  fidèle ,  .est  Qyée  au  deuxième  dimanche  de 
eût  marché  rapidement  après  la  ba-  jiiillct.ll  s'y  tient  deux  foires;  Fu- 
taille, nous  fermions. toute  retraite  ne  d'un  jour,  le  vendredi  après  la 
â  l'ennemi ,  oousxious  emparions  pentecôte;  l'autre  qui  s'ouvre  le 
dii  ducd'Yorck,  et  nous  tenions  deuxième  dimanche  de  juillet,  du- 
l'armée  qui  assiégeait  Fumes. . .  A  re  cinq  jours.  Les  foires  d'Honds* 
compter  de  lajournée  d'Hônds-  choote  étaient  jadis  magnifiques; 
choote,  la  terreur  4lont  nous  avions  mais  il  ne  reste  plus  quejesouveiiii 
été  frappés  passa  sous  les  drapeaux  de  cette  situation  florissante., 
ennemis.  »,(i)-  Jourdan,  Leclercq^ 
Vandamme,  Collaud,  Hédouville  , 

Gobrecht,  assistèrent  &  ce  combat,  i>    .  .                 ^      , 

quiavait  pour  la -France  l'irapor-  f?"'  1  achèvement    de    la  route 

tance  de  œux  de  Marathon  et  de  ^  Hondschoote  *  Wormoudt. 

Platée.' Hoche  y  obtint  le  grade  de  «L'église  paroissiale  de  St.-Vaast, 

général  de  'brigade.  Presque  toute  à  Hondschoote  ,  déjà  signalée  an 

la  3ae  division  de  gendarn»esà  pied  commencement  du  treizième  siècle, 

demeura  parmi  les    morts  j  une  rebâtie  en  1 386,  décorée  alors- d'un 

grande  partie  de'blessés  fut  trans-  carillon  très-harmonieux,  estsur* 

portée  à  St.-Omer,  dans  les  églises  montée  d'une  tour  d'un  aspect  gt-* 

de  St-Bertin  et  de  St-Denis,  et  au  gantesque. 

collège  anglais.  On voyaU,  daos  cette  ville,avaiit 

Il  y  avait ,  en  1764,  ôôg  feux  à  la  révolution ,  un  couvent  de  Tri- 

Hondschoote;     sa  population  est  nitaires  ,  un  de  Récoltets  ,  un  de 

maintenant  de  3883  habitans.  On  Sœurs  grises  ,  et  un  de  religieuses 

prétôûd  qu'elle  était  très-élevée,  il  Récollectines.    Elle  possédait  en 

y  d' quelque^  siècles.  Les  pestes  de  outre  un  hôpital    qui    contenait 

154^  et  1678  la  décimèrent  d'une  trente  lits  pour  les  malades  indi- 

cruelle   manière.    Jean  Strahant  ^  gens,  et  un  collège  où  l'on  ensei- 

vingt-deuxième  curé  de  St.-Vaast,  gnait  les  humanités,  dirigé  par  les 

comptait  dans  sa  paroisse,  en  1 568 ,  Récollets.  11  y  avait  aussi  un  pcn- 

18,000  communians, et  cependant  sionnat  dans  lequel  on  apprenait 

Hondschoote  n'était  pas  encore  par-  la  musique  vocale  et  instrumen- 

taie. 

(0  De  Jouy.  La  musique  d'Hondschoote  offre 


un  prît  de  600  fr.  au  concours  du  4  d'Erasme,  a  laissé  quelques  épîtres 

aoûti83?.  latines,  écrites  avec  élégance. 

Sanderus  aconservé  un  joli  plan        Pascal  Zouterus  ,  né  à  Honds- 

d'Hondschoote;  les  destinées  de  cet-  ohoote  ,  instituteur  à  Ypres  ,    fit 

te  ville  ont  eu  assez  de  ressemblan-  paraître  à  Anvers,  en  1624,  des  mé- 

ce  aveccelles  de  Popering ue  (1).  langes  de  grammaire. 

La  seigneurie  d'Hondschooteest  Le  comte  Pierre- Antoine  Her- 
aussi  une  ancienne  bannière  de  wyn  de  Nevele ,  né  à  Hondschoote, 
Flandre,  possédée  pendant  plu-  le  18 septembre  1755,  était  conseil- 
sieurs  siècles  par  les  chevaliers  de  1er  pensionnaire  dans  cette  ville,  et 
cette  noble  maison.  Guillaume  avocat  au  parlement  de  Flandre. 
Moran  d'Hondschoole,et  Raoul  de  Lors  de  la  convocation  des  Etats- 
Lcderzeelle,  étaient  rangés  sous  Généraux,  en  1789,  il  fut  élu  mem- 
Pétendard  de  Godefroi  de  Bouillon,  bre  de  l'assemblée  constituante  par 
C«*tte  seigneurie  appartint  ensuite  le  bailliage  de  Bailleul,  et  adopta 
au  prince  dé  Bornes.  avec    modération     les   nouveaux 

Jacques  Naparchus ,  né  à  Honds-  Principes.  Adversaire  prononcé  des 

choote  ,  jésuite  ,  publia  un  traité  terroristes,  la  chûtedeRobespierre 

sur  les  diverses  sectes  de  rOrient.  épargna  sa  tète.  Sous  ledirectoire, 

il  fut  nommé    commissaire  près 

Jean  Nevius,  né  à  Hondschoote  ,  l'administration  de  la  Lys  ;  ce  dé- 
précepteur    de  Despautère,    ami  partement  l'envoya  au  Conseil  des 

. L  Anciens ,  en  mars  1799  ,  ®*  ^^  Y 

POPERINGUE.  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

r  1  T,»vi.'  j   e.  B    .•        •    .£  •.  j  A.  l'époque  du  consulat ,  le  aô  dé- 

[ij  L'abbe  de  St.-Bertm  se  glori6att,  dans  iT  •  «i  j      •        i> 

ie  septième  siècle  ,   de  porter  le  liire    de  Cembre  Suivaut,   il  devint  1  UU  deS 

seigneur  de  ceUe  petite  ville  enire  Cassel  et  premiers  membres    du  séuat-COn- 

Bergues, «fi  vertu  de  la  ' donation  de  Vl^al-  .  .    «i       "  j-»   ^ 

berf.  comte   d'Arqués,   confirmée  par  les  Servateur,  OU  il  se  ipoutra,  dlt-On  , 

comtes  de  Flandre.  La  principale  paroisse  de  presque  toujours  OppOSé  aux  VUes 
Poperingue  avait  été  dédiée  à  Saiat^Bertio  ;  ^Jg  ISapoléon,  faisant  tOUÎOUrs  par- 
les églises  de  Nolre-Parae  et  dfs  St.-Jean  ne  ^.      1    1         »..  •» • j 
fnreni  érigées  qu'en  lagp.C'était  réellement  **«  de  la  petite  minoritede  ce  COrps. 

jadis  une  des  plus  riches  dépendances  du  En  l8l4}  il  adhéra  avec  empresse- 

mooasiére  d«  Sithieu.  Après  la  paix  d'U-  ^g^  ^   la   cb^te  du  conquérant. 

trecht,  elle  n'appartint  pins    a  la  France  ;  -        .    ■«•«7,»,  1  .  .       ,      ,    .    . 

mai,  la  seigneurie  continua    à  être   placée  ^OUIS  X Y III  le  Créa  pair,  le  4  JUin 

sous 4e  patronage  de   Pabbaye  de  St-Berlin  suivant  ,  et  lui  conféra,  le  2^  avril 

qaiylenaitune    cour  féodale.  Cette  ville  ,  ,3,7    1,    grande  croix  de  la  légion 
de]a  incendiée  par  les  français  eu  i38s  ,  et       .,■  n    »»     •  j 

parles  anglais  en  i436,  fut  presque  toute  d  honneur.  Il  S  était  surtout  rendu 

cMsamée  en  i563;  elle  avait  déjà  souffert  digne  de   cette  noble  distinction, 

;:nfe;tX^^^^^  par  la  presution  de  son  serment 

Poperingue  est   renommé  par- ses  belles  ^^  COH^lte  pardevant  la  COUr  royale 

manafaclmes   de  draps   et  de   serges   qui  de  Paris,  le  90  mars  l8l5  ,  à  midi  ; 

n'excitèrent  que  twp  souvent  l'envie  des  fidélité  Certainement  comparable  à 

arlisaos  d'Ypr^s.  C'est  la  patne  de  l'hislo-  ,,      ,  ^1 

rien  Oudeghersi.  ^^"^  dcs  tem»  anti^ues.Cet  nomma 
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supérieur    à  tant    de  ., ti tries  >  est 
mort  à  Paris,  le  2^  vMLtsiSa^, 

.  Le  baron  Herwyn^  ancien  sous- 
préfet  de  Furaes ,  frère  du  comte  , 
Fa  puissamment  assisté  dans  le  des- 
sèchement des  grandes  et  petites 


moeres. 


Le  8  mai  1 899  ,  M.  et  Mme  Cop- 
pens  (cette  dame  est  sœur  de  M.  de 
Lamartine)  ont  fait  don  â  l'hospice 
de  Bergaes,  de  deux  maisons  et  de 
quatre  hectares  70  ares  de  terre^le 
tout  évalué  à  i6,3oo  francs. 

Toute  cette  famille  est  chérie  et 
respectée  dans  le  canton  d'Honds- 
choote  parsesvertus  et  par  sa  bien- 
faisance habituelle.  M.  Laurent 
Goppeus  a  été  procureur  du  roi  à 
l'Amirauté  de  Dunkerque  ,  prési- 
dent à  l'assemblée  législative,  et  en 
i8i3et  en  1816,  membre  de  la 
chambre  des  députés. 

H.  PlERS. 

NAISSANCE  DE  FRÈDÊGON- 
DE.  —  Frédégonde,  au  dire  des 
biographes  [v.  Moreii,  Ladvocat, 
Michaud,  Peignot,  etc.  ]  était  née 
à  Avancourt ,  village  de  Picardie. 
Cependant ,  d'après  Lecarpentier 
(histoire  de  Cambrai ,  tome  1",  p. 
3),  ce  serait  au  village  de  Uaucourt 
près  Cambrai ,  qu'elle  aurait  pris 
naissance.  Cette  dernière  opinion , 
étayée  ,  suivant  cet  historien  ,  du 
témoignage  deao  auteurs,  est  aussi 
celle  de  M.  Guilmot ,  qui  Ta  crue 
d'autant  plus  dominante  qu'il  n'est, 
dit-il ,  à  sa  connaissance  aucun 
village  de  Picardie  du  nom  d'A van- 
court. 

Frédégonde  aurait  encore ,  sui- 


vant plusieurs  historiens,  habité 
pendant  quelque  tems un  château 
royal  qui  existait  alors  àVitry,près 
Douai ,  et  elle  y  serait  même  ac- 
couchée de  Clolairell,  que  Chilpé- 
ric,  en  efiet ,  fit  élever  en  ce  lieu , 
pour  soustraire  ainsi  plus  sûrement 
cetunique  héritier  nie  sa  couronne 
aux  poignards  des  assassins. 

C'est  encore  près  de  Vitry  que 
Frédégonde  aurait,  dit-on,  signalé 
ses  premiers  attentats  contre  sa 
rivale,  en  faisant  assassiner  Sige- 
bert  I**^,  roi  d'Austrasie  ,  époux  de 
Brunehaut,  et  dont  les  armées  vic- 
torieuses, campées  dans  ces  envi- 
rons, poursuivaient  le  roi  de  INeus* 
trie  (Chilpéric,  mari  de  Frédégon- 
de), jusques  dans  Tournai.  Mais 
comme  ce  dernier  fait  peut  donner 
matière  à  controverse,  et  que  l'opi- 
nion des  auteurs  qui  placent  à  Vi- 
try l'assassinat  de  Sigebert ,  bien 
que  très-respectable  d'ailleurs,  ne 
saurait  être  partagée,  nouscroyons 
devoir  ajouter  ici  brièvement  quel- 
ques réflexions,  et  certain  fait  nou- 
veau qui  nous  ont  porté  i^  préférer 
l'opinion  contraire. 

Il  est  constant  d'abord,  de  l'aveu 
même  de  ces  auteurs ,  que  ce  fut  à 
Lambres  (près  Douai),  que  le  corps 
de  Sigebert,  avant  sa  translation  à 
Soissons,futinhumé,  et  ce  premier 
point  déjè  semble  à  lui  seul  tran- 
cher la  question.  Pourquoi  donc, 
fcu  effet ,  si  le  roi  d'Austrasie  avait 
été  tué  à  Vitry ,  transporter  son 
corps  à  une  forte  lieue  de  là ,  dans 
un  autre  .village ,  lorsque  surtout  le 
précédent  éiait  le  lieu  d'une  demeu- 
re royale,  et  celui  même  oh  il  ve- 
nait, après  la  défaite  de  Chilpéric , 
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d'être  proclamé  roi  de  Neustrie? 
Mais  ,  s'il  se  fut  trouvé  àYitry  lors 
du  crime,  c'eût  été  sans  doute  dans 
son  château  ,  et  cependant ,  il  eût 
constant  encore  qu'il  fut   frappé 
sous  sa  iente,  Yitry   était ,  il   est 
vrai ,  situé  sur  la -chaussée  romaine 
qui  menait  à  Tournai ,  et  les  ar- 
mées de  Sigebert  avaientdâ  traver- 
ser ce  village  ,  mais  probablement 
aussi,  en  raison  de  leur  nombre , 
elles  s'étaient  divisées  pour  passer 
la  Scarpe  ou  s'approvisionner  plus 
facilement.  Or,  Lambres  avait,  de 
même  que  Vitry,  son  pont  sur  la 
Scarpe,  il  était  encore,  de  même  que 
Vitry,  un  fisc  royal,  un  lieu  d'ap- 
provisionnement ;  c'était  aussi  sur 
son  territoire ,  à  n'en  pas  douter, 
que  Sigebert  avait  fait  camper  une 
partie  de  ses  troupes  et  sans  doute 
son  quartier-général ,  car  les  Rois 
alors,  chefs  militaires  avant  tout , 
campaient  au  milieu  de  leurs  sol- 
dats, se    reposaient  comme  eux 
sous  la  tente  et  dès  lors  il  n'est  au^ 
cttn  argument  bien  sérieux  à  tirer 
de  l'existence  de  cette  chaussée. 

Toutefois,  indépendamment  de 
ces  deux  faits  avérés  et  déjà  si  con- 
cluans  (savoir  que  Sigebert  fut  in- 
humé à  Lambres  et  assassiné  dans 
sa  tente)  il  en  est  un  autre  qui ,  s'il 
paraît  vérifié  aux  yeux  du  lecteur, 
devra  lui  sembler  également  bien 
décisif;  c'eslla  désignation  des  lieux 
mêmes  où  furent  enterrés  les  deux 
assassins  de  Sigebert;  car  l'on  sait 
qu'ils  furent  saisis  et  massacrés  sur 
lofait. 

Or,  on  raconte  que  long-teros 
1 OQ  vit  sur  le  territoire  de  Lambres 
^n  vieil  arbre  desséché  qu'on  ap- 


pelait Parbre  des  tombes  ,  et  que 
Ton  supposa  toujours  avoir  été 
planté' à'I'endroit  oii  les  deux  cada- 
vre^ àivaient  été  jetés  à  la  voirie; 
dé  plus  et  dans  les  archives  de  la 
.ville de  Douai,  il  a  été  récemment 
découvert  par  M.  Guilmot  »  une 
note  mentionnant  l'existence  d'un 
ancien  cbemiu  dit /a  voie  des  tom- 
bes et  son  voisinage  de  certains 
corps  de  terres  situés  ,  y  est-il  dit, 
sur  le  territoire  de  Lambres  et  près 
de  rarbre  des  tombes. 

Certes,  en  regard  de  touscesfaits 
il  serait  difficile  de  ne  pas  croire 
que  l'assassinat  ait  été  réellement 
commis  sur  le  territoire  de  Lam- 
bres. 

Cependant  nous  devons  k  la  vé- 
rité de  dire  qu'il  a  été  pour  nous 
impossible  de  rencontrer  en  cet  en- 
droit, soit  sur  le  sol ,  soit  dans  la 
mémoire  des  plus  anciens  ha bi tans, 
aucune  trace,  aucun: souvenir  de 
farbne  des  tombes.  Mais  le  résultat 
infructueux  de  cette  espèce  d'en- 
quête et  de  visite  des  lieux,  doit-il 
avoir  poup  conséquence  de  détrui- 
re la  mention  expresse  de  la  note 
retju>uvée.  Nous  ne  le  pensons  pas, 
et  livrons  au  surplus  1» solution  de 
cette  difficulté  à  plus  érudits  que 
nous. 

C'est  le  village  de  Lambres,  qu'- 
en 863  ,  Charles-le-Chauve  (  ou 
plus  tard  Charles-le-Simple ,  car 
les  avis  sont  partagés  )  donna  aux 
évêques  de  Cambrai,  avec  le  droit 
entr'autres  d'y  iaire  battre  mon- 
naie. (  V.  Aubert.  Mirœus  et  Was- 
telain  ,  histoire  de  la  Gaule  Belgi- 
que, p.  167.  Voir  aussi  dans  l'édit 
de  Pistes  de  864,  un  règlement  de 


Charles-Ie-Chau«%  sur  là  valeur  joyeuses  entrées  de  nos  très  thkts 

et  la  fabrication  des  monuaiesi  qui  seigneurs  ayeul  et  graut  père  les 

est  un  des  monumens  curieux  de  ducs  Philippe  et  Charles,  que  Diea 

notre  législation.)               t*.  G.  absoille,  depuis  par  mes  très-re- 

doubtés  seigoeors  et  djime  père  et 

LIBERTÉ  DE  L'ESCAUT.  —  ™®''«  î  «""^  P*»"    «PprobaGiGii  et 

On  a  fait  circuler  à  Anvers  une  conBrroacion    depuis    ensye  des 

sentence  proooDcée  par  la  haute  ^*"*  franches  foires  mises  sus  en 

cour,  k  Maliues,  en  l'an  1 5o4,  ayant  °®*''«  ^'^te  ville  d'Anvers,  par  moa 

pour  but  d'établir  qu'à  laHollaBde  d'ct  très-chier  seigncnr  et  ayeul 

seule  appartient  de  naviguer  sur  P*»»ïipP«  «»  !'•»  ™»1  qua^"*  ««^^ 

l'Escaut.  chinquante  cincq.  £t  singulière- 

r'««#««-i«      «A*—  ^^1    j  mentpar  les  privilèges  >  que  donna 

Cette  pièce,  réimprimée  depuis  ,"        ,      i  .     *  ^    ^ 

«^.«  k  1  / ««««  ^  -™.«-.« a1  ™*  dicte  tres-chiere  dame  et  merc 

peu  à  La  Haye,  a  accompagné  dans  u   a    r*     a       v      t  yyvi 

son  envoi  le  journal  fran^is  pu-  ^"^  "  ^'^^^  ^°^  *^'*  ^  an  LXXVl 

blié  dans  cette  ville,le  ai  Jin  i833.  »«»  estots  de  tous  ses  pays  géoéraie- 

Nousoffrons  à  la  curiosité  de  nos  -«/«^t  «tdepuisen  lanLXXVlIes- 

lecteurs  quelques  traits  d'une  piè-  P^»/*»»/»^  «"«*«^  «»PO«°*  ^» 

^^  À 1.^     Il                             •  sa  viile  de  Louvain  ,  aue  lors  elle 

ce  a  laquellenous  ne  reconnaissons  „       *^»'«»"  >  h*"' 

..  ^                  .              i*^>  rapDella  et  mistius  tous  tonlieuxet 

aucune  importance  pohtique.  ^m^y^^Mm  <;i.  iumi,  «ua  ivi»  ftwu..«u 

^  wacbtes,  qui  estaient  mis  sus,  sans 
Philippe  ,  archiduc  d'Autriche  le  sceu  ou  consentement  des  estais 
qui  alors  régnaitdans  ces  contrées,  de  sesdict  pays;  et  promist  et  jura 
en  voulant  éublir  la  liberté  de  na-  je  affranchir  la  dicte  rivière  de  la 
yiguer  sur  les  eaux  de  ses  états  se  Honte  de  tous  tonlieux  et  vrachlcs; 
jetant  a  la  mer  dit  :  disaient  aassi  les  dicls  des  estais 
ce  Comme  despiescha  de  la  part  exposans  ,  que  mon  dict  feu  très- 
de  nos  bien  aroés  les  gens  des  trois  chier  seigneur  et  ayeul  le  duc  Phi- 
Etats  de  nostre  pays  et  duché  de  lippe,  parses  lettres  patentes,  don- 
firabant ,  eust  esté  exposé  par  cer-  nées  en  sa  ville  du  Luxembourg, 
tai ne  le u r  requête,  que  la  rlvièi ede  l'a n  m  i  1  qa atre  cens  XLIII ,  et  après 
la  Honle,  partant  de  la  mer  et  fai-  feu  mon  dict  très-chier  seigneur  et 
sant  passage  à  tous  marchaus  jus-  grant  père  Charles,  par  ses  lettres 
ques  en  notre  ville  d'Anvers,  avait  patentes  données  en  notre  ville  de 
de  tout  temps  esté ,  et  encoires  es-  Bruxelles  ,  l'an    mil    quatre  cens 
toit  ung  fleuve  publicque  et  franc,  LXVII,  soient  tenu  en  suspens  et 
appartenant  au  duc  de  Brabant.  surcéance ,  de  lever  aucun  tonlieu 
Et  que  ainsi  fust ,  il  avait  auttres-  surladicte  riuière  de  la/£o/iie,  jus- 
fois  esté  déclaré ,  tant  par  sentence  ques  &  ce  que  les  dicts  exposans 
arbitrale   de  l'an   mil  deux  cent  d'une  part ,  et  ceux   de  Hollande 
LXXVI,  confirmée  en  l'an  mil  trois  d^auUre  ,  seraient  oys,  autrement 
cent  XLIII  pai  le  duc  Jehan  de  en  serait  ordonné,  etc.,  etc.  » 
Brabant  et  par  Guillaume ,  conte  Un  bourgeois  d'Anvers  nomme 
de  Hollande  \  comme  depuis  par  les  Gheert-Peb  ,  se  plaignant  d'avoir 
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éprouvé  de  la  gèni^dans  sa  iiairiga->-  nous  comme  conte  de  Zeelbnde  » 

tien ,  avait  été  condamné  à  une  a-  avons  droit  de  lever  ton  lieu  par 

meode.  Philippe ,  en  ordonnant  la  tout  notre  dict   conté  ,  de  toutes 

mise  au  néant  de  cette  procédure  ,  marchandises  et  autres  biens  ap-* 

dit  que  :  partenans  à  gens  nan  francs  qui  at- 

«  Les  dtcts  ezposans  avoient  es-  touchent  le  stroom  de  nostre  dict 
té  et  estoient  en  possession  d'estre  pays  àe  Zeellande,  soit  par  la  Hon- 
francs  du  tonlieu  sur  l*^icte  Hon-  te  ou  ailleurs,  elde  mettre  et  chan- 
te î  et  que  aTjltremenl  en  faire,  eust  giernos  wachtespar  tout  ledictpays 
élé la  perdicion-  et* la  •  dféstruccion  oii  bon  nous  semble  ;  en  condemp- 
de  nostre  ville  d'An-vers  ,  en  tant  nant  les  dicts  de  Brabant ,  de  nous 
que  le  marchant  estrangier  ne  laissier  joyr,  et  nous  payer  pour 
vouldroit  plus  hanter  ni  fréqaen-  rinlérest  que  nous  avons  eu  par 
ter.,enj]uoy  nous  et  notre  dicte  leur.empescbement  depuis  le  temps 
ville  aurions  intrest  inextricable,  du  dict  empeschement ,  en  deux 
Ce  nonobstant  ceux  de  notre  ville  mille  escus  par  an  et  deux  mille 
deMiddelbourgenZeellaudeayans  florins  par  attemptas  ;  protestant , 
en  l'an  quatre  vingt  XVI  practiqué  etc.,  etc. 
d'avoir.en  leurs  mains  la  ferme  de 

DostretonlieudeYersickeroot,  non  *  Nous  comme   conte  de  Zeel- 

coDtens  des  grâces    que    Dieu  et  ^^T^àe ,  avons  droit  par  privilège  et 

nous  leur  avons  faictes  ,  s'estoient  don  impérial  de  Tan  1 1 94  ,  d'avoir 

de  leur  volonté  indue,  et  pour  leur  et  lever  tonlieu  sur  tous  les  biens 

singulier  prouffit  de  mestre  une  appartenans  à  marchants  et  gens 

wachtesuriaditeiivièredelaHontû  élrangiers  non  francs  ,   qui    pas- 

etpar-icelluy,  faire  exiger- towlieu  «««t  et  attouchent  le  stroom  d'i- 

de  tous  marchants  et  marchandises  ceulx  nos  pays ,  une  fois  en  eauwe 

qui  es  mois  cLaoustetde  september  <iouch  et  une  fois  en  eauwe  salée, 

au  dict  an  .prenoient  leur  chemin  ®'  <!"*  de  ce  ensemble  de  mectreet 

et  passage  par  icelle  Honte ,  pour  changier  ses  wachtes  î  pour  garder 

venir  à -la  france- foire  de  nostre  ledit  tonlieu  partout nosdrcts  pays 

?ille  d'Anvers,  et  détruire  et diver-  <>**  *^on  nous  semble  ,  dont  estions 

1er  le  marchand  .estrangier  dudict  ««  ^onnfi  possession  par   tant  de 

Anvers  et  la  faire  allerau  dict  Mid.  *«™P«»  «l»'"  n'estoit  mémoire  du 

delbourg  à  leur  plaisir.  »  contraire  ;  et  qu4l  foust  vray,  di- 
saient lesdits    procureurs  et  fer- 

A  la  suite  de  maintes  et  maintes  ^j^„^  ^^^  fe^  j,^e  Jacques,  con- 

considérations  ,   tout  ce  queron*  tesse  de   Hollande  et  Zeellande  , 

rencontre    de   remarquable   dans  voyant  que  par  des  grandes  inun- 

celle  sentence  ,    qui  fait  base  de  ^^^^^^  ^   qui   advinrent    ea   son 

propriété  pour  la  Hollande,  se  bor-  ^^^^^  et  aussi  auparavant  tant  en 

ne  à  la  réponse  du  pr^ocureur  gêné,  piandresque  en-  Hollande,  la  die- 

^  '  te  rivière  de  la  Honte  qui  aupara- 

a  Et  en  principal  feust  dit  que  vant  avoit^  esté  petite  ,  csiroite  et 
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peu  pat  fonde,  estoit  deresue  si  céréoMmÂes  de  ce  genre  k  Selencj 

i;rande  ,  large  et   parfonde,  que  et  autres  lieui.  Les  vieilles  femmes 

tottsbâteaulz,  lantliarakes»  gallées,  da  village,  présidées  par  le  Bailli  , 

que  y  povoientfrancbemeBtnavier .  passèrent  tentes  les  vertus  an  scrn- 

et  passer  et  que  les  marchans  es-  tin;  il  en  résulta  que  la  noatmée 

trangiers  conmençoient  a  prendre  ^uffitUne^Jotéphine  Sauvage ^y^M- 

leurcheniin>pouriiriSreAÀnaAaA/  ne  et  jolie  villageoise  âgée  de  a  a 

par  icelle  Honte,  en  délaissani  le  ans,  fat  élue  Rosière  à  l'unaniniiié. 

chemin  de  FEscault  de  tout  temps  Son  couronnement  eût  lieu  le  19 

accouatumé.  »  juillet  17*78,  en  présence  de  Tas- 

.,       •«   ji   «       t  •««  semblée  la  plus  brillante  de  la  pro* 

Alasuitede  tous  les  considérans,  '^  ^ 

vin  ce 
vient  le  prononcé  du    jugement 

rendu  è  Matines,   le  ii  octobre        Les  kabîtans  ayant  ensuite  sop- 

1 5o4,  qui  condamne  pour  domma-  plié  leur  prieur  curé  de  nommer 

ges  et  intérêts  les  états  de  Brabant^  leur  bienfaiteur ,  il  leur  apprit  qae, 

pour  les  entraves  et  la  gêne  appor-  d'après  le  rapport  fait  par  la  société 

tés  è  la  Honte.  Ceux  d'Anvers  ,  royale  de  médecine  de  Paris  4  M. 

impliqués  dSns  ce  procès,  furent  Necker,  directeur-général  des  fi- 

condaronés  à    mille   florins   d'or  nances,  sur  la  méthode  curative 

Philippus.  que  M.  Dufresnoy  avait  suivi  pour 

{Emancipation. )  les  délivrer  de  l'épidémie  ,  le  roi 

Louis  XYI  avait  désiré  en  témoi- 

LA   ROSIERE    D'AUBRY.  -  g»erM»»Mfection  à  ce  docteur, ei 

Les  babiuns  du  village  d'Aubry ,  à  ^"^  *^«^*  fait  donner  une  graUfica- 

une  lieue  de  Valenciennes  ,  ayant  îî^"  «Iraordmaire  de  400  livres, 

été  ,  sur  la  fin  de  l'année  1 777 ,  af-  ^^  ™*^^»»  ","*  ^'^^^i'"  ««PÏoj" 

iligés  d'une  violente  épidémie ,  et  ^•"*  *^'""*«  *   récompenser    des 

ayant  reçu  de  la  part  des  autori-  ™«""  «*  ^«'  ^«''^"^  ^"«  ^°«  <^«  "^« 

tés  de  Valenciennes  et  particuliè-  ']  '»^***  P"  Parfaitement  apprécici 

rement  du  docteur  Vufiesncj.mé-  d«°*ce  vilfage  tendis  qu'il  y  ap- 

decin  de  l'hôpital  miliuire  de  cette  P^*"*"!*  îessecours  salutaires  de  ses 

ville ,  les  secours  les  plus  efficaces,  remèdes.  C  est  à  compter  de  cette 

prirent  jour  pour  célébrer  digne-  ^P^^"**  î"*  ^"^  ^^^^^'"^  Valencien- 

inent  la  cessation  de  ce   terrible  °«y«  ^^  nommer  Dufresnoj  des 

fléau,  dans  leur  commune,  par  des  ^^*^'^- 

prières  publiques  et  une  fête  toute        La  jeune  5(zai/a^e ,  qui  joignait 

champêtre.  Ils  apprirent  parle  eu-  la  sagesseà  la  beauté  ,  n'eût  pas  de 

ré-prieur  du  lieu,  qu'on  lui  avait  peine  à  trouver  un  mari;   il  s'di 

fait  parvenir  la  somme  de  4oo  li-  présenta  une  foule ,  et  Dieu  sait  si 

vres  pour  doter  la  fille  la  plus  ver-  c'était  la  dot  qu'ils  convoitaient  / 

tueuse  du  village.  On  suivit ,  pour  Son  cœur  avait  parlé  pour  le  jeuue 

le  choix  de  la  Rosière  ,  ce  qui  se  Pillion  ;  ce  fut  lui  qui  reçut  les  4oo 

pratique  habituellement  dans  les  livres,  la  main  et  le  cœur  d'Augus- 


tine,  et  un  grand  plat  d'élarin  au  sepi  de  la  république  )  ;  api*ès  les 
centre  duquel  se  trouve  gravé  une  années  de  disette,  quand  la  classe 
rose  et  une  légende  q  ui  indique  la  ouvrière  put  recommencer  à  se  li- 
cérémoDie  du  19  juillet  1778.  Ce  .vrer  aux  plaisirs  qu'avait  inter- 
mpuble  de  fiamiHe  se  conserve  en-  rompus  la  révolution ,  cette  ièle 
core  aajourd'Lui  dans  la  maison  ,  offrait  réellement  un  caractère  lo- 
tout  aussi  précieusement  que  les  cal  et  fournissait  mille  sujets  d'ob- 
titresde  noblesse  des  Croy.  servation  au  moraliste.  Le  matin  , 
Augaslioe  Sauvage  vit  encore  ;  1»  ^"]«  ^^^  parcourue  en  tous  sens 
elle  demeure  chez  son  fils,  mair*  P""  des  troupes  innombrables  de 
de  la  commune  de  PelUe-Forét-  jeunes  fiUes  des  «coles  de  denteUe 
it-Raismes,  prè»  Aubry  ;  c'est  une  ?«'  défilaient  en  chantant  les  vieil- 
bonne  et  aimable  vieille  de  77  ans,  '**  chansons  du  pays ,  formaient 
qui  se  plait  à  raconter  la  cérémo-  «*«*  '«""^«^  *  *:^»5"«'  ""l^  ^  '"?  ' 
nie  de  son  couronnement.  Quelque  «'  »"»'f'  ^  'f"""'  ««"-l  «splanade 
chose  de  doux  ,  de  bienveillant ,  °"  >"  •*''°«  •^«'?'"'  générale.  A- 
des  traces  de  régularité  ,  se  vovent  P'ês-midi ,  ces  joyeuses  bande. , 
encore  sur  son  visage;  elle  porte  »/  ««hissant  à  celles  des  «tiers  et 
enfin  une  de  ces  figures  qui  font  ^«  S'"'"  ,^«  <=°*°°  •  •"*•!»*  «* 
dire,  commoFontenelle,  Vainour  a  '^J»"'""  "»  faubourg  Notre-Dame , 
pauiparlà.                        A.  D.  «*  *»■■*•"•'  »  ^  Sowelle  Aventure 

où ,  quelque  beau  temps  qu'il  fit  , 
on  voyait  arriver  tous  les  fiacres  de 

LE  BROQUELET.  —  Depuis  Lille  ,  remplis  chacun  de  douze  ou 

quelques  jours  il  n'était  bruit  dans  ^^^j,^^  individus  ,  pressés  ,'  entas- 

Ullequedes  préparatifs  qui  se  fai-  ^  ^^  „„s  sur   les  autres,   sans 

aient  pour  célébrer  d'une  manière  compter  ceux  qui  grimpaient  der- 

bnllante  la  fêu  de  Saint-Nicolas ,  ^^^^  j^  ,„ijure ,  sur  l'impériale  et 

p»tron  des  dentelières ,  des  filliers  p^èg  du  cocher.  C'éUit  alors  de 

«desfileurs  de  coton.  Cette  fête,  celte  vraie  joie  populaire,  si  naïve, 

vulgairement  nommée  le  Broque-  ^j  originale,  si  pathétique,  dont 

/«,  à  cause  des  fuseaux  à  dentelle  j^  peintre  Watteau  nous  a  laissé 

qui  portent  ce  nom ,  devait  être ,  „ne  image  fort  exacte  dans  son  U- 

disait-on  ,  la  plus  belle  qu'on  eût  Meau  du  Broquelet. 

vue  depuis  vingt  ans  ç,.^^  ^^^  ^^^^  ^^^^  ^^.^ur_ 

Du  reste ,  il  Êiut  bien  le  recoB-  d'hui.  Le  matin  du  lundi ,  on  a 

luitre ,  l'action  du  temps  se  fait  bien  vu  partir,  dans  huit  ou  dix 

sentir  sur  les  goûts ,  les  habitudes  voitures  de  louage,  tout  lé  person- 

et  les  moeurs  du  peuple  ,  aussi  bien  nel  d'une  fabrique,  en  habit  de 

quesartontes  les  autres  choses.  Je  cérémonie,  pour    aller  passer  la 

^e  rappelle  le  Broquelet  d'autrefois  journée  à  la  campagne  ;  on  a  vu  de 

(  il  est  bon  d'observer  que  Yautre-  loin  quelques  jeunes  ouvrières ,  en 

fok  dont  ]e  paisse  me  souvenir  ne  robes  de  perkale ,  avec  àes  man- 

remonte  pas  au-delà  de  Tan  six  ou  ches  è  gigots  ,  aussi  empesées  que 
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Jeurs  tournures',  se  promener  si-    monte  Tescalier  du  Conclave ,  et 

lencieusement  en   se   donnant  le    pénètre  k  grande  peine  dans  celte 

bras  ;  mais  de  joyeuses  danses,  de    belle  salle  oii ,  par  parenthèse  ^.on 

voix  enfantines,  de  visages  rians,  arrive  par  un  petit  couloir  large 

point.  de  vingt  et  quelques  pouces.  Dieu! 

-^,        i    iH    «  .  .    ^       quelles  vapeurs ,   quelle   cohue , 

«  Ou  est  la  ftte  ?  je  veux  voir  la         ^j  ^^^^^  ^  ^,,^  ,,      ésence  de 

fête ,  »  d,sa,s-jecomrae  M  Paul  de  ^.^^^ori\.é  municipale  !  C'est  à  n'y 
Kock    et  me  vo.là  cherchant  la  ,^„i^    ^  ^^^^  j,„„  h„„  ^i^i,. 

fête  le  long  des  rues  de  Pan,  ,  des  ,„^      ;  j .  ose  sur  le  front  de  s. 

Ëtaques,  des  Uobleds  (  qu'on  appe-  gj,^  „^  ^^^^^  ^^  ^  bénédiction , 

lait  dans  1  ancien  temps  des  Roirfs-  ^^  voit  un  groupe  d'hommes  qui 

i&*ou  des  BUds-Rcules);  par-  adressent   à  la   jeune  femme  des 

tout  le  peuple  circule  rmsonna-  piaisa„t„ies  grossières;    ici,  un 

blement,  et  ne   paraît  prendre,  „„„^^^  ^^^é  réclame  à  haute 

pour  le  moment ,  d  autre  plaisir  ,„;,  ^  j,Aé/-&e  qu'il  a  déjà  perdue, 

que  celui  de  ne  rien  faire j  mais  ^    ^.^^  „„g  f^^^^      .„^  „,, 

c est  qu  ,1  n  est  pasencore  1  heure  ,  ^^^^^  3      j^^  j  ,,  bg„.  ^  ^^      ; 

car  en  pénétrant  dans  les  cours  et  commence  à  s'inquiéter  de  l'absea- 

allées  étroites  qui  forment  de  ce  ce  trop  prolongée  de  son  prétendu, 

quaruer  un  yériiable  labyrinthe ,  ^oalMii  garde  bien  soigneusement 

je  »ois  les  pantalons  blancs  qui  se-  le  chapeau ,-  puis  ,   une  nouvelle 

chent  aux  croisées  ,  les  repasseuses  ^y^^sèe  de  la  foule  qui  entre  ,  réu- 

qui  se  hâtent  d  arrondir  les  gros  „;(  ceux  qui  éUient  séparés,  en 

plis  de  jolis  bonneu  de  tulle  ;  plus  séparant  ceux  qui  étaient  réunis, 

loin ,  une  espèce  d'apprenti  cuisi-  j,  p^fiie  du  moment  pour  m'es- 

nier  ,  dont  les  vètemens  sentent  quiyer,  car  je  commençais  à  avoir, 

encore  l'huile  de  pied  de  bœuf,  besoin  je  respirer  le  grand^air; 

apporte  d  un  air  triomphant  deux        <-.        .     .  l-  j-i 

.'^'^  y    '  ,  ,  Comptant  bien  me  dédommager 

énormes  morceaux  de  veau,  rotis     ■         / •  •  .  -e 

,,,,,,      ,        ,       '  de  ces  désappointemens  successifs, 

oapIutôtbrûles,dansdesmarm,-  ,    ^'acheminai,  après  le  dîner, 

tes  de  fer.  Un  voit  du  moins  qu  il  **  i      r    u^  ,        a      ua#u 

...  ,     . , ,      ^   .  vers    le    faubourg    de    Béthune. 

Y  a  ICI  des  partisans  des  idées  posi-  r»»    *i    u *  j-    • 

*'.  '^  «^  C  est  le  bon  moment,  me  dise is- 

je ,  pour  voir  la  fète  dans  son  en- 

Les  rues  de  Saint-Sauveur ,  de  semble,  caries  ouvriers  dînent  de 

FiPts ,  de  Poids ,  du  Croquet ,  ne  bonne  heure  ,  et  n'attendent  pas 

m'offrent  rien  de  plus  remarqua--  le  soir  pour  se  rendre  oii  les  at- 

ble  ;  je  me  rapproche  du  centre  de  tend  le  plaisir.  Cependant ,  je  n'y 

la  ville ,  espérant  toujours  renccm-  trouvai  encore  que  peu  de  monde. 

trer  la  fète.  Là ,  quelques  voitures  On  commençait  à  peine  à  sortir. 

roulent ,  se  dirigeant  vers  la  mai^  de  la  ville  ;  les  jolis  sentiers  qui 

rie.  Ce  sont  les  mariages.  Boocela  '  bordent  ou  traversent  le  petit  ca- 

je  vais  voir  des  physionomies  heu*  nal  des  Slaiiona  étaient  presque  dé" 

reuses*  Je  suis  donc  la  foule  qui  serts.  De  temps  en  temps  j'enteu^ 
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dais  les  sons  d'un  aigre  Tiolon  , 
mariés  aux  mugissemens  de  la 
trombonne;  mais  les  salles  de  dan- 
se étaient  encore  vides ,  et  cette 
douce  harmonie  n'avait  pour  but 
que  de  faire  croire  aux  passans 
qu'on  y  dansait,  pour  les  exciter  k 
profiter  de  l'occasion.  On  trouvera 
cloQc  partout  du  charlatanisme  ! 
Enfin  le  faubourg  se  remplit  un 
peu  &  la  fois  ;  des  nuages  de  pous- 
sière s'élèvent  du  milieu  de  la  gran- 
de rue  ;  les  abords  de  la  Nouuelie 
Aventure  se  couvrent  de  monde  ; 
il  était  temps,  car  je  désespérais 
presque  de  la  fête.  Entrons  vite  : 
déjà  l'on  se  dispute  les  pl<>ces.  Bien- 
tôt la  pelouse  réservée  aux  dan- 
seurs ,  et  l'édifice  pittoresque  avec 
ses  quatre  terrasses  en  pente  dou- 
ce ,  présentent  l'aspect  le  plus  ani- 
mé ,  le  plus  élégant.  Des  robes 
fraîches ,  des  fichus  de  mille  nu~ 
ances  ;  des  tournures  baroques  ou 
ravissantes ,  de  petits  bonnets  bien 
simples ,  bien  modestes ,  à  côté  du 
gracieux  bibi  k  la  mode  et  de  la 
riche  toque  surmontée  d'une  large 
plnme  ondoyante ,  couleur  d'azur; 
des  beautés  de  tous  les  étages  ;  la 
jeune  couturière  ei  le  héros  à  six 
sous  par  jour,  habitués  hebdoma- 
daires de  l'établissement;  le  débi- 
tant de  tabac  et  ses  filles ,  qui  ré- 
pandent autour  d'elles  une  odeur 
de  tonka  ;  le  galant  caporal  et  la 
femme  du  tambour-major  ;  la  mar- 
chande de  nouveautés  ;  l'employé 
avec  sa  famille;  les  jeunes  officiers; 
les  commis- voy ageurs  ;  les  dames 
du  haut  commerce  et  de  la  grande 
propriété;  l'aristocratie  des  titres 
et  celles  des  écus;  la  magistrature 
civile  et  la  gloire  militaire  ;   les 


sommités  légitimistes  et  celles  du 
juste-milieu;  la  belle  madame  de 
R....,pour  qui  l'éclat  du  grand 
jour  n'est  pas  moins  favorable  que 
celui  de  mille  bougies  ;  en  un  mot 
tous  les  âges ,  tous  les  rangs  ,  tou- 
tes les  fortunes  ;  et  tout  cela  nièlé  , 
confondu ,  sans  gène  ,  sans  mor- 
gue ,  sans  façon  ;  c'est  le  tableau 
de  la  plus  complète  égalité ,  varié 
par  les  couleurs  les  plus  plaisantes 
à  la  vue ,  et  encadré  par  la  mâle 
verdure  des  épaisses  charmilles  qui 
couvrent  le  jardin. 

Mais  c'esi~il  le   Broqueiel"! 

Ma  foi  !  depuis  le  matin  je  le  cher-» 
che  et  je  ne  l'ai  pas  encore  trouvé. 

Je  le  crois ,  parbleu  bien  !  Il  y 
a  déjà  quelques  années  que  le  beau 
monde  a  pris  goût  à  ce  genre  de 
spectacle ,  nouveau  pour  lui ,  qu'- 
offre la  joie  des  pauvres  gens;  mais 
les  pauvres  gens  ne  s'amusent  pas 
quand  on  les  regarde  ;  de  sorte 
qu'ils  ont  fini  presque  tous  par 
abandonner  la  belle  et  vaste  mai- 
son de  plaisance  qui ,  une  fois  par 
an ,  semblait  leur  être  exclusive- 
ment consacrée  >  pour  aller  s'em- 
baller dans  les  huttes  à  roulettes 
du  faubourg  Saint-Maurice ,  que 
messieurs  du  génie  militaire  trou- 
vent encore  trop  spacieuses ,  bien 
qu'on  soit  obligé  d'y  retenir  son 
tour  pour  pouvoir  reprendre  ha- 
leine à  la  fenêtre. 

J'ai  donc  manqué  ma  journée  en 
allant  chercher  le  peuple  ou  il 
n'était  pas;  mais  c'est  une  perte 
qui  peut  se  réparer  >  car  il  ne  se 
borne  pas  seulement  à  un  seul 
jour  de  fête ,  et ,  bien  souvent ,  la 
semaine  entière  est  m  déroute  (  on 
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voudra  bien  me  passer  cette  ex-  le  savant  ;  elle  y  obtint  une  men- 

pression  qui  sent  te  terroir  ).  tion   honorable  :   eh  bien  !   elle 

Le  Conteur  lillois.  i^'^n  tint  pas  moins  à  sa  nationa- 
lité .  elle  parle  toujoais  son  vieux 

LES  VITÈLOTS—  Les  simples  ^''"'^'  ""  "'''°*  ^^l\  ^^f,,?"?" 

mets  de  nos  pères  s'en  vont  chaque  P*^^  '  "^•^.  ""*  *^""^**^  ?^«*^^  ' 

;««.,  •«-«  i«.,«»  .,»«««-    •.*  el  mange  toujours  des  pUelots, 
jour  avec  leurs  usages  pittoresques  ^         ^ 

et  leurs  naïves  croyances  ;  c'est  à  C'est  que  les  vitelots  sont  vrai- 
peine  si ,  dans  quelques  familles  ment  une  bonne  chose  '  Par  tous 
fidèles  aux  antiques  traditions  ,  les  saints  du  Vermandois,  il  fait 
l'on  mange  encore  des  brioches  à  beau  voir  un  Picard  se  délecter  en 
^i/a//v/7a//e«le  jour  de  Noél,  et  si  humectant  ces  longs  fils  de  pâte 
le  grand  Saint-Nicolas  ,  dans  la  faits  avec  de  la  pure  farine  de  fro- 
nuit  consacrée  à  sa  bénigne  in-  ment,  bouillis  et  crevés  dans  un 
fiueuce,  apporte  par  la  cheminée  lait  délicieux.  On  ne  saurait  mieux 
ses  présens  si  chers  aux  marmots  :  le  comparer  qu'îau  Napolitain  à 
les  coutumes  pittoresques  et  par-  même  d'un  plat  de  macaroni,  avec 
ticulières  de  chaque  contrée  dispa-  lequel  les  vitelots  ont  assez  d'a- 
raissent  effacées  par  le  rouleau  ni-  nalogie ,  quant  à  la  conformation, 
veleur  qu'une  civilisation  triste-  du  moins. 

ment  monotone  passe  incessa  m-        xt*.  i  .  •    :i  r 

».««»...  *^  .    I         r       j      1  Vitelots,  amis  de  mon  enfance, 

ment  sur  toute  la  surface  du  glo-  .       '  .... 

u^     .1,  .^  j     ,®  ne  craignez  pas  que  je  sots  jamais 

be,  et  Ion  pourrait  sans  doute  un  °        r-    i      j       .  ■',    . 

:    ,«  4  •     1    *        j  j  ingrat  envers  vous.  Jamais  la  10- 

jour  taire  le  tour  du  monde  sans  ,.  ^  .  ,  ,  •/  „ 

se  croire  sorti  de  Paris ,  et  retrou-  ''*""•  '  ™  '•  P"'*?  '"*  T 

ver  chexles  restaurateurs  de  K«m.-  "*  "*""  eff««rontde  m.  mémo.r.. 

chalk.  la  carte  des  Frères  Pro-  "  "**  *?""*  toujours  «.us  «.r, 

vencau  beaux  de  blancheur  el  de  siinpli- 

*  cité  î  vous  presser  à  l'étroit  dans 

Heureuse  la  province  qui ,  sans  une  immense  soupière  qui  domi- 

fermer  les  yeux  aux  nouvelles  lu-  nait  majestueusement   la    table, 

mières  ,   conserve   précieusement  entourée  d'une  nombreuse  fomil- 

son  originalité  locale  ,  et  se  per-  le.  Comme  chacun  attendait  avec 

fectionne  [graduellement  sans  ces-  impatience  le  moment  de  voir  son 

ser  d'être  elle-même,  et  sans  of-  assiette  remplie  jiwques  au  bord! 

frir  aux  voyageurs   fatigués    une  jg  m'en  souviens ,  c'était  tous  les 

pâle  et  gauche  imitation  de  la  ca-  mercredis  du  saint  tems  de  Carè- 

P****®  •  me  que  vous  faisiez  votre  appari- 

Nous  citerons,    par   exemple,  tion  au  dîner  de  famille;  cette  épo- 

cette  bonne  Picardie   dont  nous  que  de  l'année  vous  était  essentiel- 

avons  célébré  plus  d'une  fois  le  lement  consacrée  ;    aussi  ,  ^^^ 

flan ,  le  cidre  et  les  fillettes.  Elle  quelle  joie   vous   étiez  actoeiliis 

;j 'est  pas  assurément  des  plus  mal  quand  vous  faisiez  votre  entrée 

aotées  sur  la  carte  de  M.  Dupin  triomphale  le  mercredi  des  cen^ 


drês!  Cétiit  comme  un  vieil  ami ,  plus  directe  et  la  plus  facile  qu'il 

dont  ou  attend  long- temps  d'à-  soit  possible  d'établir  entre  Paris 

vance  la  visite  annuelle ,  et  dont  et  les  villes  de  Liège  et  d'Anvers, 

on  parle  long  -  temps  après  son  Nous  ne  nous  éteudrous  pas  sur 

départ.  Le  cortège  dont  les  vite>-  les  avantages  qu'en  doit  retirer  la 

lots  s'entouraient  habituellement  Belgique ,  ce  sont  aujourd'hui  des 

me  les  rendaient  encore  plus  ad-  vérités  devenues  triviales. 
mirables,    flanqués   de  harengs,        Dès  la  réunion  à  la  France  d'u- 

delentiUes  et  de  haricots  ,  subs-  ^g  partie  de  la  Flandre  et  du  Hai- 

Unces  animales  et  végétales  peu  n^ut,  Fimportance  de  la  jonction 

attrayantes  à  mes  yeux  ;  ils  étaient  de  la  Sambre  à  TOise  fut  vivement 

souvent  mon  unique  espoir  durant  appréciée  et  sollicitée  par  le  corn- 

les  jours  maigres ,  et  mon  espoir  ^^r,^  ^^  ragricnlture  4e  toute  la 

n'était  jamais  déçu  ;  car  leur  sim-  partie  septentrionale  de  ce  royau- 

\k  saveur  ne  devait  rien  qu'à  elles,  m^^ 

et  B'éuU  point  exposée  aux  inci-        ^  ,695 ,  MM.  de  Megrigny  et 

den»  <p.  denmtent  parfois  les  sa-  ^  ^^^  présentèrent  des  ménioi- 

wntcs  combinaisons  des  cordons-    i  ^  -  -^ 

. .  res  a  ce  sujet. 

XT'.  ^  .                     1         .  Eïi  1698  ,  un  travail  rédigé  par 

Vitelols ,  mes  grands  am.s ,  par  j,  j^  ^„,„„^i  Charliese  recul  l'ap- 

r«onna.ssance  pour  vos  bons  ser-  talion  du  maréchal  Vauban, 

T.ces ,  je  tairai  1  ongme  de  votre  ^^j  ^j^^  reconnaître  le  tracé. 
nom  ;  je  ne  veux  pas  qu  un  joli 

visage  puisse  rougir  en  entendant  En  1765  ,  les  auto  rites  de  la  vil- 

prononccr  ces  syllabes  vénérables,  ^«  ^^  Landrecies  et  de  Maub«uge 

ni  qu'un  mauvais  plaisant  les  pro-  *J«»'  ^  nouveau  réclamé l'exAcu- 

Êine  par  de  graveleux  équivoques.  *^^  ^®  ^  **^»  ^*  colonel  4ii  gé* 

Ainsi,  nous  ne  révélerons  pas  ce  °*®  tl'Aumont  envoya,  en  177», 

mystère  aux  profanes,  et  nous  lais-  ^^®"  rapporU  pour  en  4?onstoter 

«rons  au  bibliophile  Jacob  et  au-  ^  possibilité  et  l'utilité. 

très  amis  du  moyen  âge  le  soiu  de  Ed  i775  ,    des  ingénieurs    des 

le  dévoiler  à  buis-clos  è  ceux  qui  ponts  et  chaussées  [rédigèrent  des 

chercheraient  la  science  pour  elle-  nivellemens  ,     des   plans    et    àes 

nèoieet  sans  intentions  déshon-  projets. 

^^'                               F.  D.  En  1 780 ,  le  général  Laffitle  en- 
treprit la  rédaction  d'un  projet 

JONCTION  DE  LA.  SAMBRE  détaillé ,  et  proposa  d'ouvrir  le  ca- 

A.  L'OISE.  —  Ce   canal,  qui  va  °^^  «"  grande  section,  ce  que  ce 

donner  un  nouveau  débouché  vers  célèbre  ingénieur  serait  sans  doute 

riniérieur   de    la    France  ,    aux  parvenu  à  mettre  à  ezécutiou  si  le 

houilles,  aux  fers,  aux  marbres  gouvernement eûtaccordéles fond» 

de  Liège ,  Namur  et  Charleroy  ,  nécessaires, 

complétera  la  voie  navigable  la  En  1796  et  1796  ,  MM.  Lapisse 
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et  RecioQurt ,  directeurs  des  for- 
tifications^ etFerrandy ,  cnpitaine 
du  génie ,  proposèrei^t  de  modifier 
le  projet  du  général  La^tte  ,  et 
particulièrement  d'ouvrir  le  canal 
en  petite  section* 

Les  guerres  de  la  république  et 
de  l'empire  firent  ajourner  l'exé- 
cution d'un  projet,  auquel ,  à  di- 
verses époques ,  Napoléon  témoi- 
gna prendre  beaucoup  d'intérêt. 

.  Depuis  10  ans  le  conseil  général 
du  département  du  Nord,  les  con- 
seils des  arrondissemens  d'Avesnes 
et  de  Yalenciennes ,  les  chambres 
du  commerce  de  Ldlle ,  Paris,  etc., 
etc. ,  n'ont  cessé  de  sollicitei  la 
jonction  de  la  Sambre  à  l'Oise  -,  si 
souvent  décidée.  Elle  a  été  ajour- 
née maintes  fois  dans  ces  10  ans  , 
ainsi  que  la  canalisation  de  la  Sam- 
bre, tantdt  par  des  obstacles  que 
suscita  le  génie  militaire  des  pla- 
ces deMaubeuge  et  de  Landrecies  , 
tantôt  par  suite  des  intrigues  mul- 
tipliées et  toujours  renaissantes 
da  la  plus  grande  société  charbon- 
nière de  France.  L'intérêt  général 
des  consommateurs  vient  enfin  de 
l'emporter,  -et  le  8  août  i833,  l'ad- 
judication publique  des  travaux 
aura  lieu  à  Laon.  La  dépense  est 
évaluée  à  10  millions. 

(Libémf), 

LA  TÊTE  DE  DAGOBERT.  ^ 
Parcourant  dernièrement  l'ouvra- 
ge intitulé  :  Monumens  de  la  mo^ 
narchêefrançaUe  par  le  P.  Montfau- 
con ,  j'y  lus ,  non  sans  surprise , 
que  le  couvent  des  sœurs-noires 
de  Mons  possédait  au  nombre  de 
£es  reliques ,  la  têle  de  Dagobert 


II ,  roi  d'Austrasie.  Enchanté  Je 
cette  découverte ,  j'en  fis  part  à  un 
de  mes  amis  ,  archéologue  intré- 
pide ,  et  cinq  minutes  après  nous 
nous  dirigions  vers  le  couvent  où 
repose  cette  vénérable  relique 
phrénologique.  En  faisant  rouie  je 
me  disais  à  part  moi  qu'il  serait 
peut-être  plus  intéressant  de  pos- 
séder cette  fameuse  culotte  que  le 
bon  Dagobert ,  l'homoByme  de 
celui  dont  il  s'agit ,  mettait  si 
singulièrement ,  mais  un  peu  de 
réflexion  me  convainquit  que  cher- 
cher de  semblables  vestiges  du 
moyen  âge  dans  une  communauté 
de  femmes  serait  prendre  une  pei- 
ne inutile  et  je  me  résignai.  Nous 
sonnâmes ,  la  tourière  nous  ouvrit 
et  j'exposai  en  peu  de  mots  à  la 
supérieure  le  sujet  de  notre  visite. 
Les  bonne  sœurs  crurent  que  nous 
parlions  grec,  a  Bone  Deus!  la 
a  tète  de  Dagobert  !  Et  nous  pos- 
a  sédons  cette  sainte  relique  chez 
a  nous  !  nous  n'en  savions  rien  » 
a  absolument  rien ,  s'écrièrent  les. 
a  noues.  »  Après  ces  exclamatioos 
pieuses ,  nous  nous  mettons  ea 
route  ,  sous  la  conduite  d'une  des 
sœurs,  et  nous  explorons  en  vaia 
l'église  et  ses  dépendances  j^  pas  de 
tête. 

Tbut-à-coupi  illuminée  d'une 
lumière  soudaine ,  notre  guide  s'é^ 
crie  :  a  à  moins  que  ce  ne  soit  ce 
«  vase  dont  nous  ignorons  le  con- 
«  tenu.  — Un  vase  î  lui  dis-|e,  il 
«  doit  être  rond ,  en  cuivre ,  et 
«  porte  des  fleurs  de  lys.  —  Ccst 
«  cela  même.  Vous  êtes  donc  sor- 
a  cier  ?  —  flou  ,  ma  chère  sœur, 
M.  mais  j'ai  jeté  un  coup  d'ail  sur 
a  G.deBoussu  avant  de  vous  rendre 


«  tna  visite.  »  De  Boussu  ,  hélas  !  deor  d'une  blessuie  qui  ne  s*en- 
était  aussi  inconnu  à  ces  pauvres  fonce  que  dans  le  vide  ;  sa  largeur 
religieusesqueDagobert!  Travail-  n'est  pas  d'un  pouce  ;  elle  est  au 
lez  après  cela  pour  la  postérité,  plus  d'une  ligne ,  et  l'os  n'est  nul- 
Bref,  on  s'empressa  de  nous  ap-  lement  gonflé  au  pourtour,  .com- 
porter le  fameux  vase  en  cuivre  me  le  rapporte  Montfaucon.  J'ai 
doré  qui  gisait  peut-être  depuis  examiné   celte    blessure    avec  le 
denx  ou  trois  siècles  au  moins ,  à  plus  grand  soin ,  et  elle  en  vaut 
en  jttger  par  la  poussière  qui  le  bien  la  peine  puisqu'elle  a  mérité 
couvrait  y.  dans  quelque  vieille  a r-  à  celui  qui  Va  reçue  la  palme  du 
moire  oubliée  du  couvent.  C'est  martyre,  et  je  n'y  ai  rieo  vu  qui 
un  vase  en  forme  de  globe,  en  cui-  indiquât    la    moindre  lésion  ,  la 
vre  doré  ,  orné  de  fleurs  de  lys ,  moindre  fracture  ;  au  contraire , 
s'ouvrant  par  le  milieu  et  repo-  l'os  est  très-lisse ,  il  n'existe  pas  la 
sant  sur  un  pied  dont  les  supports  moindre     anfractuosité    sur    Ie$ 
figurent,  pour  peu  que  l'on  veuille  bords  ;  et ,  tout  bien  considéré  et 
donner  carrière  -à  son  imagina-  bien  pesé ,  je  me  suis  convaincu 
tion ,  à-peu-près  des   lions;  Le  que  cette  blessure  était  le  résultat 
trauii  de  ces  .orneroens  est  très-  de  coups  de  lime  qui  annoncent 
grossier  et  je  le  crois  assez  ancien,  de  la  part  de  celui  qui  l'a  faite  une 
Après  avoir  curieusement  examiné  dextérité  singulière  dans  le  manî- 
i'enveloppe  ,    nous    ouvrîmes    le  ment  de  cet  outil.  Désappointé , 
couvercle  avec  un  saint  respect ,  je  recouvris  la  tête  de  son  vieux 
et  nous  trouvâmes....   un  vieux  chiffon,  je  replaçai  le  tout  dans 
chiffon  qui  fut  en  des  temps  plus  le  vase  gothique  et  rerais  le  cou- 
piospèresiin  fichu  de  mousseline  et  vercle  un  peu  plus  cavalièrennent 
(]ue  le  tempsavait  rongé.  L'aiguille  que  je  ne  l'avais  ôté.  Il  reste  à  pré- 
de  l'artiste  en  couture  avait  passé  sent  pour  les  érudits  à  savoir  si 
parla  et  des  reprises  grossières  si-  c'est  le  forgeron  de  Stenay  qui  a 
gnalaicnt  plutôt  qu'elles  ne  dissi-  tué  Dagobert  le  roi  d'Austrasie  , 
nnlaient  les  ravages  des  années,  en  lui  sciant  le  crâne  j  si  la  lime 
D'une  nain  prompte  ,  j'écartai  ce  était  de  fabrique  anglaise  ou  non , 
voile  importun  et  nods  découvrî-    etq.,  etc.  Il  se  présente  encore  une 
nés  enfin  l'objet  de  nos  recher-    fpuie, d'autres  questions,  aussi  inté- 
ches.  Le  front  est  perforé  ,  comme    ressantes  &  résoudre,  qui  i  quelque 
ledit  Montfaucon  et  l'étendue  de  jour,  n'en  désespérons  pas  ,  feront 
M  blessure  qui  commence  au-des-    éclore  dans  quelqu'académie   de 
sus  de  l'œil  gauche ,  a  bien  deux    province,  un  gros  volume  in-4^  , 
pouces  de  longueur  -,  quant  à  sa     avec  lac-simile    de  la    blessure  , 
profondeur ,  que  le  vénérable  pè-     gravure  de  la   tète  de   Dagobert 
ye  dit  si  naïvement  de  trois  doigts ,    restaurée  comme  elle  se  trouvait 
J  avoue  que  je  ne  comprends  pas    avant  le  martyre  ,  figure  de  la  li- 
cominent  on  peut  en-dessous  de    me  martyrisapte ,    etc.  Quant  k 
losdu  crâne,  mesurer  la  profon-    moi ,  en  attendant  ce  livre  ,  j'en 
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reviens  à  mes  '  moutons ,  et  je  ré- 
pète en  soupirant  amèrement  . 
d  Ah  !  mes  chères  sœurs  f  que 
(c  n'aviez-vous  plutôt  ht  ^culotte 
«  du  bon  roi  Dagohert!!! 

H.  D. 

BIBLIOTHÈQUE  DE  BOUR- 
GOGNE. —  Leduc  de  Bourgogne, 
Phtlippe-le-Bôn^  en  fut  le  fonda- 
teur, vers  Fan  i4Si' 

Gé  prince  magnifique  avait  re- 
cueilli les  librairies  de  ses  prédé- 
cesseurs ;  il  les  augmenta  en  éta- 
blissant à  Bruxelles  un  atelier  de 
calligraphie  ^ui  a  produit  les  nom- 
breux chefs-a  œuvre  que  l'on  ad- 
mire depuis  quatre  siècles. 

Quelques  yolumes  furent  perdue 
pendant  les  catastrophes  d^  ia  fin 
du  règne  deChariesje-Tèmiéraire», 
e|  pefidujit  l'admioistrAti^tt  m^s-- 
qifioe  de  Maximilten.;  mais  des 
équivalons  ies  T^mplacèrent  par  la 
nl^wificenic«  de  Philippo-terBègne- 
et  deCharles^^aint. 

La  bibliothèque  royale  de  Bour- 
gogne fut  réunie  en  entier  au  pa- 
lais de  Bruxelles ,  vers  Tan  1570. 
EUe  s'augmenta  sous  les  règnes 
d' Albert  et  Isabelle,  et  sous  les 
gouvernemens  du  cardinal  infant, 
de  rarcbidacLéopold  et  de  Pélec- 
tetir  Maximilien  :  elle  servait  au 
délassement  et  à  l'instruction  du 
lAonàrque  ou  du  gouvernenr^gé- 
néral  ;  mats  en  l'année  1779  ,  le 
prince  Charles  la  fit  ouvrir  au  pu- 
blic. 

Alors  les  corporations  et  toutes 
les  personnes  notables  s'empres- 
sèrent d'y  envoyer  des  livres  im- 


primés ou  des  manuscrits  en  ca- 
deau. 

Ce  dépôt  s'aocFUt  aussi  par  les 
ouvrages  qui  provenaient  de  la 
suppression  des  jésuites;  c'est  alors 
que  deux  cents  exemplaires  des 
classiques  grecs  vinrent  augmen- 
ter la  oôlleotion  des  auteurs  an- 
ciens. 

Les  Français  enlevèrent  deux 
fois  les  manuscrits  ,  en  1746  et  en 
1765  :  ils  les  restituèrent  en  1770 
eten  i8i5. 

La  bibliothèque  royale  des  ducs 
de  Bourgogne  9  dans  son  état  ac- 
tuel ,  ne  renOerme  que  des  manus^ 
crits. 

il  yen  «  seM mille  dams  tous 
les  gesres  d'étude. 

Cet  établissement  n'a  point  cfé- 
gal  en  Europe  pour  la  beauté ,  et, 
nous  osons  le  dire  ,  par  la  profu- 
sion des  niiiniatures  «  depuis  le 
dixième  siècle  jusqu'à  nos  jours  ; 
d'autres  manuscrits  remontent  au 
septième  siècle.  Il  rivalise  avec  les 
plus  riches  bibliothèques  dans 
tous  les  autres  genres. 

Sa  valeur  en  numéraire  excède 
deux  millions  et  demi  de  francs, 
caioul  que  Vtm  fait  aisémeot  par 
la  comparaison  djû  pii^i  des  livres 
raanaaerits  que  l'on  jrencoDtre 
dans  les  ventes  pubUqnes» 

Les  hahitans  du  pays  et  beau- 
coup d'étrangers  le  fréquentent 
clîaque  jour;  ils  s'y  instruisent  et 
y  recueillent  des  renseignemens 
dans  toutes  les  parties  des  con- 
naissances humaines. 

{LeBel^)* 


ZVI. 
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EUGÈNE  BODLÏ.  —  M.  Eugè- 
ne Bouly  est  né  le  6  mai  1782  ,à 
Viilenciennes  ,  où  ses  parens  te- 
naient un  rang  honorable.  Quand 
le  moment  fut  venu   de   le  faire 
jouir  des  bienfiits  de  l'éducation 
publique  ,  les  collèges  lurent  fer- 
més en  France  ,  et  des  milliers  de 
familles  honnêtes  cherchaient  déjà 
chez  l'étranger  ,  à  tort  ou  à  raison 
un  refuge  contre  les  orages  qui  s'é- 
levaientau  sein  de  la  patrie.  Le  jeu- 
ne Boulj ,  ainsi  dépaysé  dans  un 
âge  encoie  tendre  ,  se  vit  bieutôt , 
par  des  événemens  qu'il  serait  trop 
long  de  décrire  ,  séparé  du  reste  de 
sa  famille.  Passionné  pour   l'étu- 
de Pt  surtout   pour    l'étude    des 
sciences  exactes ,  il  s'y  livra  avec 
une  extrême  ardeur,  nialgi'é  les 
obstacles  de    tout  genre   que  lui 
offrait  sa  vie  errante.  Isolé ,  sans 
maitres ,  sans  conseils ,  aidé  seule- 
ment de  quelques  livres  .emportés 
dans  son  mince  bagage  ,  il  dut  ap- 
prendre ,  je  dirai  presque  décou- 
vrir une  à  une  toutes  les  vérités 
dont  se  compose  la  science  des  ma- 
thématiques. Du  reste  ,  trop  judi- 
cieux pour  être  exclusif,  il  cultiva 
aussi  avec  succès  les  lettres  et  les 
arts.  Ce  fut  à   Amsterdam  qu'il 
s'arrêta  le  plus  long-temps  pour 
être  tout  entier  à  ses  études  chéries. 
Ce  fut  là  aussi  qu'obligé  enfin  de 
songer  à  se  piocurer  des  moyens 
d'existence ,  il  trouva  de  précieuses 
ressources  dans  ses  talcns  comme 
peintre  et  graveur. 

L'amour  de  la  patrie  le  ramena 
en  France  à  l'époque  ou  les  pros- 


crits purent  y  rentrer  sans  danger. 
Il  vint  alors  ,  ainsi  que  sa  famille  , 
se  Bxer  à  Cambrai  et  s'y  maria.-  Ses 
habitudes  laborieuses  ,  secondées 
par  un  sage  esprit  d'ordre  et  d'é- 
conomie ne  tardèrent  pas  à  lui  re« 
créer  une  modeste  fortune  qui  suf- 
fisait à  la  modération  de  ses  désirs. 
Successivement  avoué  près  le  tribu- 
nal de  Cambrai  et  commissaire  pri- 
seur  ,  il  fut  toujours  cité  pour  son 
intégrité  sévère  non  moins  que 
pour  sa  haute  capacité.  On  pour- 
rait dire  de  lui  qu'il  était  supérieur 
à  CCS  fonctions  s'il  n'était  reconnu 
que  ,  pour  occuper  dignemiînt  des 
emplois  qui  intéressont  ta  con fian- 
ce publique,  on  ne  saurait  réuuir 
trop  de  qualités. 

Membre  du   conseil  municipal 
de  Cambrai  pendant  plus  de  quin- 
ze années,  il  y  rendit  les  services 
les  plus  signalés ,  non   seulement 
comme  rédacieur  des  procès- ver- 
baux de  celte  assemblée ,  mais  aus- 
si comme  auteur  de  la  plupart  des 
rapports  sur  les  comptes  ,  les  bud- 
gtes  et  surtoutes  les  questions  de  fi- 
nances. Personne  n'était  plus  fa- 
milier que  lui  avec  les  règles  de  la 
comptabilité  communale.  La  ville 
lui  doit  le  recouvrement  d'une  cré- 
ance de  soixante  douze  mille  francs 
dont  les  titres-,  on  ne  sait   trop 
comment  ni  pourquoi,  étaient  res- 
tés ensevelis  dans  les  cartons  de  la 
mairie  sous  les  précédentes  admi- 
nistrations. Il  sauva  en  outre  des 
mains  d'un  agent  infidèle  une  som- 
me considérable  que  l'administra- 
tion des  secours  publics  destinait 
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à  un  achat  de  rentes  sur  l'étal. 

L'autorité  supérieure  comprit 
nu'un  homme  qui  était  doué  d'une 
telle  sagacité  et  qui  avait  d'ailleurs 
si  bien  mérité  de  la  classe  indigen- 
te ne  devait  pas  rester  plus  long- 
temps étranger  aux  administra- 
tions de  bienfaisance.  M.  Bouly Tut 
donc  nommé  membre  de  la  com- 
mission administrative  des  secours. 
Ce  fut  durant  l'exercice  de  ces 
nouvelles  et  touchantes  fonctions 
qu'il  refnarqua  à  l'hospice  des  en- 
fans  trouvés,  le  jeune  Benjamin, 
sourd-muet  de  naissance  !  A  la 
vue  de  cet  infortuné  que  la  priva- 
tion de  l'ouie  rendait  inaccessible 
à  toute  instruction  morale,  puis- 
qu'il n'y  a  point  d'instruction  sans 
l'entremise  de  la  parole  ,  seit  écri  « 
te  soit  articulée,  M.  Boulj  conçut 
le  projet  de  lui  procurer  la  pré- 
cieuse faculté  de  parler.  Après  s'ê- 
tre constitué  ,  pour  ainsi  dire  ,  le 
père  adoptil  de  Benjamin,  il  se  mit 
à  méditer  sur  les  diverses  métho- 
des d'éducation  des  sourds-muets, 
et  finit  par  en  créer  une  toute  nou- 
velle dont  il  fit  l'application  à  son 
élève.  Cette  œuvre  de  ch'arité,  qui 
était  en  même  temps  une  œuvre  de 
philosophie  expérimentale,  sembla 
pendant  une  année  entière  Tuni- 
que affaire  de  M.  Bouly.  Le  sourd- 
muet  était  le  continuel  objet  de 
ses  soins  et  de  sa  sollicitude. 

Bientôt  les  plus  heureux  résul- 
tats couronnèrent  d'aussi  louables 
efforts.  Chaque  jour  c'était  un  pas 
de  fait  vers  Témancipation  intellec- 
tuelle de  ce  malheureux  et  docile 
enfant.  Il  y  avait  plaisir  à  le  voir 
trépignant  de  joie ,  rayonnant  de 


bonheur  toutes  les  fois  que  saisis- 
sant un  signe ,  un  mot ,  une  idée 
sur  les  lèvres  de  son  «interlocuteur, 
il  pouvait  à  son  tour  articuler 
une  parole  et  exprimer  la  pensée 
qui  venait  soudainement  de  l'illu- 
miner. Celui  qui  écrit  le  présent 
article  est  encore  ému  en  se  rap- 
pelant avec  quelle  effusion  naïve 
ce  pauvre  Benjamin -témoignait  sa 
reconnaissance  à  son  digne  bien- 
faiteur. Benjamin  ,  que  M.  Bouly 
a  depuis  fait  admettre  à  Tinstitu- 
lion  royale  des  sourds-muets  ,  s'y 
distingue  par  sa  rare  intelligence  et 
sa  conduite  exemplaire.  Les  chefs 
de  ce  célèbre  établissement  se  sont 
plu  à  rendre  hommage  à  l'excel- 
lence de  la  méthode  dont  M.  Bou- 
ly a  fait  usage  pour  l'éducation  de 
son  élève. 

Des  travaux  si  multipliés  et  pres- 
que toujours  si  abstraits,  avaient 
porté  une  atteinte  funeste  à  la  frêle 
organisation  de  cet  homme  de  bien. 
Des  migraines    et  des  névralgies 
très  -  douloureuses  venaient  sou- 
vent le  condamner  à  un  repos  qui 
lui  était  importun.  Plus  tard  ses 
souffrances  devinrent  à  peu  près 
continuelles,  et  vers  la  fin  de  mai 
i833  ,  il  éprouva  une  attaque  de 
choiera  contre   laquelle  luttèrent 
vainement    les    soins    réunis    de 
deux  médecins  ,  anciens  et  fidèles 
amis  de  M.  Bouly.  Ce  fut  au  roo' 
ment  oii  ils  croyaient  avoir  triom- 
phé de  cette  insidieuse  maladie  et 
lorsque  tout  semblait  annoncer  une 
heureuse  convalescence 'qu'une  re- 
crudescence  inattendue  vint  dé- 
truire   toutes  les  espérances.   M. 
Bouly  mourut  le  1 3  juin  i833,âgé 
de  5o  ans  accomplis.  Sa  mort  fut 
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digne  de  sa  vie.  Ce  fut  celle  d'un 
philosophe  chrétien  et  catholi- 
que. Intègre  ,  loyal  et  officieux  au- 
tant qu'éclairé  et  versé  dans  In  con- 
naissance des  affaires  ,  il  aida  sou- 
vent, à  titre  gratuit,  de  ses  con- 
seils ,  de  ses  démarches  et  de  son 
active  coopération  ,  des  personnes 
qui  se  trouvaient  dans  les  situa- 
lions  les  plus  embarrassantes ,  et 
souvent  il  eut  le  bonheiir  de  les  en 
retirer. 

M.  Bouly  s'est  livré  dans  le  cabi- 
net a  des  travaux  importants,  mais 
peu  soucieux  de  renommée  et  con- 
vaincu sans  doute  du  bonheur  que 
procure  une  douce  obscurité  ,  il  a 
négligé  de  publier  plusieurs  ouvra- 
ges qu'il  destinait  seulement  à  Tins- 
Iruction  de  ses  enfans  et  de  quel- 
ques jeunes  parens  qui  avaient 
trouvé  en  lui  un  second  père.  Il  n'a 
fait  imprimer ,  à  notre  connaissan- 
ce ,  que  deux  opuscules ,  savoir  : 

.  Système  décimal  ou  rapports  réci- 
proques des  mesures  décimales  et  de 
celles  en  usage  à  Cambrai,  In->8''  de 
16  pages.  Cambrai ,  an  X. 

Rapport  fait  à  la  Société  dtému- 
latioriy  au  nom  d'une  commission 
chargée  d'examiner  la  pompe  per- 
fectionnée du  sieur  Gancel,  méca/ii- 
ae/i.  In-8**.  Cambrai  ,  i8â3. 

Les  ouvrages  inédits  qu'il  a  lais- 
sés sont: 

Journal  de  t éducation  d'un  jeune 
sourd-muet. 

Recherches  sur  les  pierres  mété- 
oriques. 

Traité  de  physique  ,  oij  sont  con- 
signées diverses  découvertes  de 
l'auteur,  et  surtout  des  observa- 


tions nouvelles  sur  la  phosphores- 
cence de  l'aigrette  électrique. 

Enfin ,  méditations  sur  le  som- 
nambulisme et  les  secrètes  relations 
de  Pâme  f  ouvrage  qui  peut-être 
sera  un  jour  livré  au  public  par 
M.  Eug.  Bouly,  fils  de  l'auteur. 

A.  Le  Glay. 

BOURSE  DE  BRUGES.  —  On 
a  longtems  cherché  l'étymologie 
du  iwoibourse  appliqué  au  lieu  de 
réunion  ou  les  commercans  trai- 
tent  de  leur  négoce  ;  plusieurs  sa- 
vans  se  sont  évertués  à  ce  propos  : 
les  uns  ont  trouvé  dans  le  lieu  dé- 
signé pour  conclure  des  affaires 
d'argent ,  une  telle  analogie  avec 
l'objet  qui  contient  l'argent  même, 
qu'ils  ont  cru  pouvoir  affirmer  que 
le  mot  bourse  avait  été  choisi  pour 
cette  raison  ;  d'autres  ont  pensé  que 
ce  nom  provenait  de  la  forme  ron- 
de des  premiers  bâlimens  affectés 
à  cet  usage,  forme  identique  à  cel- 
le des  anciennes  bourses  de  cuir  ; 
des  troisièmes  enfin  ,  plus  hardis, 
n'ont  pas  craint  d'aller  chercher 
cette  étymologie  plus  loiD  ,  et  de  la 
faire  venir  d'Asie  :  Il  ont  prétendu 
q  u  e  le  s  bourses  de  commet  ce  ti  raieu  t 
leur  origine  de  la  ville  riche  et 
commerçante  de  Butse  ,  dans  l'A- 
natolie ,  ancienne  capitale  de  la 
Turquie,  avant  la  prise  de  Cons- 
tantinople  par  les  infidèles.  Le  plus 
grand  commerce  du  moyen  âge  se 
fesantavec  le  Levant  ,  les  parti- 
sans de  cette  dernière  étymologie 
appuyaient  leur  avis  ^  soit  sur  le 
nom  de  la  capitale  des  Levantins  , 
soit  sur  la  manière  d'y  compter; 
car  le  mot  bourse  est  aussi  une  es- 
pèce de  monuaie  de  compte  fort 
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usitée  dans  le  levant  et  qui  vaut 
cent-vingt  liwres  sterbngs  ou  cinq 
cens  écus. 

Telles  étaient  les  opinions  des 
sa  vans  lorsque  le  hasard  nous  a  fait 
découvrir ,  selon  nous  ,  la  vérita- 
ble étymologie  du  moi  àou/se,  ap- 
pliquée aux  batimens  de  commer- 
ce. 11  provient  de  ce  que  les^négo- 
cians  de  la  ville  de  Bruges ,  la  plus 
anciennement  commcrçaiHe  de 
tous  les  Pays-Bas ,  tenaient  leurs 
assemblées  dans  une  place  publi- 
que fk  Textrèmité  de  laquelle  était 
un  magnifique  hôtel  appartenant 
à  la  famille  de  Wander^Bourse.  La 
place  prit  le  nom  de  la  famille,  et 
les  autres  villes  commerça nt&s  , 
créant  bientôt,  à  l'imitation  de 
Bruges,  des  points  de  réunion  pour 
les  marchands ,  ne  trouvèrent  rien 
de  mieux  que  de  les  doter  du  nom 
qu'on  avait  adopté  dans  la  ville 
qui  la  première  jouit  d'un  .tel  éta- 
blissement. A.  D. 

BUISSERET  «T  LES  BRO- 
CHETS. —  a  Un  gentil-homme 
du  comté  de  Namur  ayant  fait  une 
bonne  pesche,  en  voulut  lairepart 
à  son  ordinaire  à  l'evesque  de  Na- 
mur,  qui  pour  lors  estoit  Fran- 
çois Buisseret ,  qui  a  esté  depuis 
archevesque  de  Cambray  ,  à  cet 
effect  il  luy  envoya  par  expret 
dans  un  pannier  trois  beaux  bro- 
chets qu'il  reçeu  de  bon  cœur,  et 
pendant  que  le  porteur  arèstoit 
pour  avoir  response  pour  celuy  qui 
l'avoit  envoyé ,  l'evcsque  appelle 
ou  aborde  son  ouiseniér,  et  de- 
mande que  luy  soient  monslrc>z 
lesdits  brochetz  ,  ce  qui  ^fut  aussi 
tôt  effectué ,  il  les  regarde ,  les  ad- 


mire y  et  loue  fort  ce  beau  présent^ 
mais,  dit -il ,  il  ne  m'envoye  que 
deux  ;  non ,  monseigneur  dit  le 
cuisenier  ,  il  n'y  en  a  aussi  que 
deux  ;  toutes  ibis ,  dit  l'evesque  , 
on  me  mande  qu'on  en  a  envoyé 
trois;  or,  appelé-moy  le  porteur 
que  je  luy  psi  le  ^.txfue  je  sasche 
s'il  n'a  pas  ici  quelque  fourbe.  Le 
messager  s'eatant  rendu  présent , 
l'evesque  l'examine  et  luy  dit  : 
Et  bien ,  mon  amiz,  oii  est  le  troi- 
siesme  brochet  ?  Monsieur  rostre 
raaistre  me  mande  par  sa  lettre 
qu'il  en  envoyé  trois  et  il  n'y  a 
que  deux ,  ce  n'est  pas  de  la  sorte 
qu'il  faut  affronter  les  personnes 
d'honneur  j  il  est  fort  à  craindre 
que*veus  aurez  vendu  ou  donné  le 
plus  beau  vous  .imaginant  qu'on 
ne  prendroit  pas  garde  à  ce  qu'on 
apportoit ,  or  je  le  4nanderay  à 
vostre  maîstre.  Le  .pauvre  homme 
estoit  tout  estonné  d'ouyr  jparler 
l'evesque  de  la  sorte ,  et  se  sen- 
tant du  tout  innocent  jm^  et  pro- 
teste de  n'avoir  touché  au  pan- 
mer,  et  l'avoir  délivré  es  mains 
du  cuisenier  tout  comme  on  luy 
avoit  commis;  au  demeuiant  il 
se  rencontre  en  des  extrêmes  an- 
xietez  ,  que  fera-t-il  ?  Se  justifier 
•davantage  ne  luy  profitera  rien 
qui  soit  y  «t  ses  excuses  «ne  ^scfojU 
pas  reçeues  ains  tenues  pour  fri- 
voles et  mensongères ,  et  d'ailleurs 
il  appréhende  quelque  mauvais 
traitement  de  son  maître  quand  il 
sera  de  retours  ,  en  ayant  ja  eu 
des  menaces  par  [l'evesque.  Au  de- 
meurant comme  i)  estoit  asseurê 
de  son  innocence  il  se  met  en  che- 
min pour  retourner.  Entre  temps 
le  cuisenier  prend  les  deiabro- 
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ihetz ,  les  tue  ,  les  eventre ,  pour 
les  préparer  et  puis  en  servit  Te- 
vesqiie  à  table  avec  ceux  qu'il 
avoit  convié  ,  et  comme  il  even- 
troit  le  plus  grdnd  il  trouva  le 
troisiesme  en  son  ventre ,  et  aus- 
sitôt en  donne  advis  audit  eves- 
que  qui  fust  bien  estonné  de  voir 
cette  merveille,  ce  qu'il  notifia 
sans  délay  à  celui  qui  luy  avoit 
fait  ce  beau  présent,  justifîant  d'un 
niesmecbemin  Tinnocence  du  sus- 
dit messager.  »  Extrait  d'un  ma- 
nuscrit intitulé  :  /ùstoires  de  n&s- 
ire  temps  (par  un  moine  de  l'ab- 
baye de  Sainl-Denis-en-Brocque^ 
roie  près  Mons  ),  in-4°  sur  papier  , 
appartenant  à  la  bibliothèque  pu- 
blique de  Mons.  H.  D. 

BONAPARTE  A  BOULOGNE. 
—  A  Boulogne  comme  partout  ail- 
leurs ,  l'Empereur  savait  se  faire 
chérir  par  sa  modération ,  sa  justi- 
ce et  la  grâce  généreuse  avec  la-^ 
quelle  il  reconnaissaii  les  moin- 
dres services.  Tous  les  babitans  de 
Boulogne,  tous  les  campagnards 
des  environs  se  seraient  fait  tuep 
pour  lui.  On  se  racontait  les  plus 
petites  particularités  qui  lui  étaient 
relatives. 

Ud  jour  pourtant....  sa  conduite 
eicita  les  plài-ntes....  Il  fut  injuste* 
11  fut  généralement  blâmé. 

Un  matin, .en-montant>B  cheval, 
l'empereur  annonça  qu'il  passerait 
en  revue  l'armée  navale ,  et  donna 
l'ordre  de  faiie  quitter  aux  bâti- 
mens  qui  formaient  la  ligne  d'em-f 
bossage, leur  position  ^  ayant ,  di- 
sait-il ,  l'intention  de  passer  la  re- 
vue en  pleine  mer. 


Il  partit  avec  Rousl&n  pour  sa 
promenade  habituelle,  et  témoi- 
gna le  désir  que  tout  fut  prêt  pou  r 
son  retour,  don-l  il  désigna  l'heure. 

Tout  le  monde  savait  que  le  de- 
sir  de  l'empereur  était-  sa  volonté. 
On  alla  ,  pendant  son  absence,  le 
transmettre  à  l'amiral  Bruix  qui 
répondit  avec  un  sang  froid  imper- 
turbable «  Je  suis  bien  fâché,  mais 
la  revue  n'aura  pas  lieu  aujour- 
d'hui. » 

En  conséquence^  aucun  bâti- 
ment ne  bougea; 

De  retour,  Tempereur  demanda 
si  tout  était  prêt  :  on  lui  dit  ce  que 
l'amiral  arvaK  répondu.  Il  se  fit  ré- 
péter deur  fois  celte  réponse ,  au 
ton  de  laquelle  il  n'était  point  ha- 
bitué, et. frappant  du  pied  avec 
violence ,  il  envoya'chercher  l'ami- 
ral qui  ^ur  le  champ  se  rendit  au- 
pi^s  de  lui. 

L'empereur^  au  gré  duquel  l'a- 
mkal  ne  venait  pas  assez  vite  »  le- 
rencontra  à  moitié  chemin  de  sa 
baraque.  L'état-major  suivait  Sa 
Majesté  et  se  rangea  silencieuse- 
raen t  a  utour  d'elle . 

Les  yeux  du 'grand  homme  lan- 
çaient des  éclairs. 

a  Monsieur  l'amiral  »  dit  l'em- 
pereur d'une  voix  altérée  ,  a  pour- 
quoi n'avez-vous  point  fait  exécu- 
ter mes  ordres  ?  » 

—  «  Sire ,  répondit  avec  une  fer- 
meté respectueuse  l'amiral  Bruix  , 
une  horrible  tempête  se  prépare... 
Votre  Majesté  peut  la  voir  comme 
moi  ;  veut-elle  donc  exposer  inu- 
tilement la  vie  de  Unt  de  brave»^> 
gens  ? 
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En  cOetyla  pcsanlnurde  l'atmos- 
phère, le  groudtiinent  sourd  qui  se 
faisnil  eu  tendre  au  loin  ne  justi- 
fiaienl  que  trop  les  craintes  de  Va- 
iniral. 

—  «  Monsieur ,  répond  l'empe- 
reur de  plus  en  plus  irrité,  j'ai 
donné  des  ordres  ,  encore  une  t'ois 
pourquoi  ne  les  avez-vous  pas  exé- 
cutés? les  conséquences  me  regar- 
dent seul.  Obéissez! —  Sire,  je 
-n'obéirai  pas. —  Monsieur,  vous 
êtes  un  insolent!  Et  l'empereur, 
qui  tenait 'lencorc  sa  cravache  en 
main ,  s'avança  sur  l'amiral  en  fai- 
sant  un  geste  menaçant. 

L'amiral  Bruix  recula  d'un  pas  , 
et  mettant  la  main  sur  la  garde  de 
son  épée  : 

* —  «  Sire,  dit-il  en  pâlissant ,.... 
prenez  garde  !!!  » 

Tous  les  assislans  étaient  glacés 
d'cfi'roi.  L'empereur  resta  quelque 
tems immobile,  la  main  levée  at- 
tachant 5îes  j^eux  sur  l'amiral ,  qui , 
de  son  côté  conservait  sa  terrible 
attitude.  Ënfiu  Tempereur  jeta  sa 
cravache  à  terre.  M.  Bruix  lâcha 
le  pommeau  de  son  épée ,  et ,  la  tê- 
te découverte ,  il  attendit  en  silen- 
ce le  résultat  de  la  scène. 

Alors  l'empereur  reprit  : 
"—  «  Mon.sieur  le  contre>a nuirai 
Ma^on  ,  vous  ferez  exécuter  à 
l'instant  le  mouvement  que  j'ai  or- 
donné.... Quant  à  vous ,  Monsieur 
Bruix ,  vous  quitterez  Boulogne 
dans  les  vingt -quatre  heures  et 
vous  vous  retirerez  en  Hollande... 
Allez  !  » 

Et  des  regaids  de  Napoléon  sor- 
taient des  étincelles. 


Le  mouvement  de  la  Qottc  fut 
exécuté. 

A  peine  les  premières  disposi- 
tions furent-elles  prises  que  la  mer 
devint  eflrayante  à  voir.  Le  ciel 
chargé  de  nuages  noirs,  était  sil- 
lonné d'éclaivs  ,  le  tonnerre  gron- 
dait horriblement ,  et  le  vent,  pr 
sa  violence  rompait  toutes  les  li- 
gnes. 

Enfîn  ,  ce  qu'avait  prévu  l'ami- 
ral Bruix  arriva,  la  tempête  la  plus 
affreuse  dispersa  les  bâtimeus  de 
manière  à  faire  désespérer  de  leur 
salut. 

Alors  l'empereur soucieux  , 

la  tête  baissée ,  se  promenait  sur  la 
plage  ,  quand  tout-à-coup  des  cris 
terribles  se  firent  entendre.  Plus  de 
vingt  chaloupes  canonnières  char- 
gées de  soldats  et  de  matelots  ve- 
naient d'être  jetées  k  la  côte  ^  et  les 
malheureux  qui  les  montaient,  lut- 
tant contre  la  fureur  des  vagues, 
réclamaient  des  secours. 

Profondément  touché  de  ce  spec- 
tacle ,  le  cœur  déchiré  par  les  la- 
mentations d'une  foule  immense 
que  la  tempête  avait  rassemblée 
sur  les  falaises  et  sur  la  pUge, 
l'empereur  voulut  donner  l'exem- 
ple du  dévouement  et  malgré  tous 
les  efforts  que  l'on  put  faire  pour 
le  retenir,  il  se  jeta  dans  une  bar- 
que de  sauvetage  a  laissez -moi» 
laissez- moi ,  il  faut  que  je  les  tire  ^ 
delà.  » 

En  un  instant  sa  barque  fut  rem- 
plie d'eau,  les  vagues  passaient  et 
repassaient  par  dessus  ;  l'empereur 
était  inondé....  Une  lame  faillit  le 
jeter  à  la  mer ,  son  chapeau  fut 
emporté.*.. 
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Electrisés  par  tant  de  courage  , 
officiers,  soldats  ,  marins  et  bour- 
geois se  mirent  les  uns  à  la  nage  , 
les  autres  dans,  des  chaloupes  pour 
essayer  de  porter  du  secours.  Mais 
hélas  I  on  ne  put  sauver  qu'un  très 
petit  nombre  des  infortunés  qui 
composaient  l'équipage  des  canon- 
niers....! 

Et  le  lendemain  la  mer  rejeta  sur 
le  rivage  plus  de  deux  cents  cada- 
vres ,  avec  le  chapeau  d#  vain- 
queur de  Marengo. 

Ce  triste  lendemain  fut  un  jour 
de  désolation  pour  Boulogne. 

L'empereur  gémissait  de  tant  de 
malheur....  qu'il  ne  pouvait  man- 
quer d'attribuer  à  son  obstination. 
Des  agens  chargés  d'or  parcouru- 
rent par  son  ordre  la  ville  et  le 
camp  et  arrêtèrent  des  murmures 
tout  près  d'éclater. 

CAMP  DE  DIMECHAUX.   — 
Entre  un  bois  haut  et  touflfu  et  le 
village  de  Daraousies,  assis  sur  des 
rocs,  s'étend  un  vaste  plateau  dont 
les  difierentes  extrémités  se  termi- 
nent en  pentes  plus  ou  moins  in- 
clinées. Il  est  borné  dans  toute  sa 
longueur,  d'un  côlé  par  des  prai- 
ries, un  bosquet  ,  des  terres  ara- 
bles ,  de  l'autre  par  un  vallon  ri- 
ant, au  fond  duquel  le  ruisseau  de 
Dimont  serpente  sous  des  bouquets 
d'aulnes.  Derrière  le  bois,  au  midi, 
s'élèvent   à  droite  ,  le  village  de 
Waltignies  ,  célèbre  par  la  victoire 
quelegénéralJourdany  remporta, 
en  1795,  sur  l'armée  autrichienne, 
à  gauche,  le  village  de  Dimechaux, 
dont  le  territoire  est  limité  par  le 

ruisseau  de  Dimont.  En  se  tour- 


nant versle  Nord,  on  a  devant  soi 
le  village  de  Damousics  en  pers- 
pective ;  à  droite,  sur  une  émineu- 
ce,  au  bout  du  vallon  ,  une  tou- 
relle couronnée  d'un  dôme  coui*» 
que  et  formant,  avec  un  petit  édi- 
fice attenant  ,  la  tête  du  village  de 
Choisy,  dont  le  reste  se  dérobe  à  la 
vue;  au-delà  ,  le  village  d'Obre- 
chies ,  à  l'extrémité  d'une  sorte  de 
recoin  ,  masqué  par  des  hayes  et 
des  massils   d'arbres;'  à  gauche, 
dansle  lointain  ,1e  village  de  Beau- 
fort.  C'est  sur  ce  plateau  que  fut 
passée,  le  5  de  septembre  1817 ,  la 
grande  revue.  Champ  aride  ,  in- 
culte ,  sans  valeur,  sans  autre  sou- 
venir que  celui  du  village  de  Sou- 
vergeau,  détruit  pendant  les  guer- 
res de  Louis  XIV  en  Flandre  ,  et 
dont  on  retrouve  des  vestiges  dans 
les  bois  voisins,. it  n'avait  pas  en- 
core échangé  son  noble  nom  de 
Fri  de  Souuergeau  {\)    contre    le 
nom  imposant  de  camp  de  Wat- 
lignies;  mais  il  retint  dès  lors  ce- 
lui de  camp  de  Dimechaux  ,  à  la 
faveur    de  la  confusion  produite 
par  le  voisinage.  Ayant  été  empor- 
té à  la  pointe  de  l'épée  ,  par  une 
division  de  l'armée  de  Jourdan  , 
au  fort  delà  bataille,  on  y  dressa 
une  batterie  pour  foudroyer  Obre- 
chies  et  en  déloger  l'ennemi. Main- 
tenant ,  couvert  des  baraques  uni- 
formes ,    pittoresques  ,    syn;j|tri- 
quement  alignées  ,  pleines  de  vie 
et  d'activité  ,  d'un  camp  d'exerci- 
ces ,  il  est  l'objet  d'une  curiosité 
générale  ;  mais  il  doit  à  la  grande. 


(1)  Fri,  qui  n»est  pas  français  en  ce  sens, 
sitinific,  dunsl'idiôm«  du  pays,  un  champ 
aride  et  sans  cuUurc. 
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"Revue  de  1817  sa  première  céU'î- 
brilû.  Aux  6,000  russes  campés  de 
l'aatn*  côlé  du  vallon  ,  au-dessus 
du  coteau,  ou  plutôt  d'un  escarpe- 
ment très-élevé  ,  sur  le  territoire 
de  Dimechaux  ,  il  était  venu  s'en 


lenicnt.  Une  formidable  artillerit^ 
de  campagne  ,  au  galop,  parut  et 
disparut  à  son  tour.  Une  partie  de 
cette  armée  se  remontra  sur  les 
hauteurs  dépendantes  de  Diine^ 
chaux  et  s'enfonça  dans  le  camp 


joindre  24,000  autjes.  Une  foule  qui  ,  s'animant  alors  en  quelque 

de  guerriers  et  de  spectateurs  é-  sorte,  réfléchissant  de  toutes  parts 

taient  disséminés  sur  la   plaine,  la  lumière  éclatante  d'un  beau  so- 

que  parcouraient,   dans   tous  les  Icil,  et  s'étendant  à  perte  de  vue 

sens,  de  jolies  femmes,  assises  dans  au  milieu  d'un  charnnant  paysage, 

des  chars  di3C0uverls  ,  élégants  et  présentait  une  perspective  tout-à« 

légers.  Une  salve   d'artillerie  an-  fait  romantique.  La  foule seporta 

nonça  les  manœuvres.  A  laspcct  du  côté  opposé  pour  voiries  prin- 

d'une  armée  entière  dans  une  bel-  ces  à  table.  A  quelques  pas  du  bos- 

le  tenue  ,  au  bruit  des  tambours,  quet,  sous  une  tente  spacieuse,  or- 

des  instrumens  ,    de    la  voix  des  née  de  festons  de  verdare  ^de  tro- 

chefs  y  en  contemplant  la  gracieu-  phécs  d'armes  et  de  guirlandes  de 

se  variété  des  uniformes ,  le  nom-  fleurs  ,  une  longue  table,  couverte 


brc  et  le  luxe  des  équipages  ,  la 
bonne  mine  des  hommes,  la  beau- 
té des  chevaux  ,  la  promptitude  , 
l'ordre,  la  précision  des  mouve- 
nicns  y  chacun  parut  éprouver  une 
émotion  soudaine  ,  un  sentiment 
indéfinissable  tenant  le  milieu  en- 
tre l'étouncinout  et  l'admiration  , 
mais  que  durent  dissiper  bient^ôt 
les  réflexions  pénibles  qu'inspirait 
la  vue  de  tant  d'étrangers  en  armes 
sur  le  sol  français.  Après  les  évo- 
lutions ,  les  troupes  défilèrent  au 
pas  de  chiirge  devant  le  roi  de 
Prusse,  Frédéric-Guillaume,  ay« 
ant  à  sa  droite  le  duc  de  Welling- 
ton et  le  comte  de  Voronsow,*  à  sa 
gauche  le  prince  d'Orange  ,  Gui  1- 
la unie-Frédéric  ,  aujourd'hui  roi 
de  Hollande  ,  le  général  Oudom  , 
et  le  maréchal  duc  doReggio  ,  tous 


de  nappes  d'une  blancheur  éblou- 
issante ,  étai  t  chargée  de  toutes  sor- 
tes de  fruits  aussi  beaux  que  rares, 
et  de  quantité  de  confitures.  Los 
princes  s'y  assirent ,  et  à  leurs  co- 
tés ,  les  généraux  ,  avec  un  graud 
nombre  d'officiers  supérieurs  :  on 
leur  servi  t  des  viandes  froides.Ta  u- 
dis  que  l'air  retentissait  des  sons 
d'une  musique  guerrière ,  répélés 
par  les  échos  ,  et  que  les  coupes  se 
remplissaient  de  vins  exquis  et  de 
liqueurs  parfumées  ,  d'ignobles  ei 
sales  courtisanes  ,  vautrées  ,tdans 
le  bosquet,  sur  une  mousse  impré- 
gnée d'ordure ,  d'oii s'exhalait  une 
odeur  fétide  ,  se  prostituaient  à 
des  goujats.  Un  chœur  de  cosa- 
ques entonna  des  chants  héroï- 
ques. Leurs  accens  mâles  et  pres- 
que   sauvages,    en  se  mêlant  en 


à  cheval  et  rangés  en  baye.  Parve-  accords,  produisaient  uu  ensemble 

nus  à  l'extrémité  du  plateau,  cha-  plein  d'expression  et  d'harmonie  : 

que  compagnie  et  chaque  escadron  on  eût  dit  d'un  chœur  antique  de 

disparaissait  comme  par  enchan-  lîirdes  chantant ,  au  jour  du  corn- 


bal,  leâ  exploits  des  héros  (  i ).  Les  rantis  le  faitstncèi^e  et  véritable* 

convives s'étaot  levés,  tout  le  mon-  C'était  en  1793  ,  les  Autrichien» 

db  se  retira,  et  le  reste  de  la  jour-  étaient  rentrés  à  Mons^  et ,  ma  foi 

née  fut  employé  ,  suivant  l'usage  ,  on  les  avait  revus  avec  autant  de 

en  remarques,  en  dissertations,  en  plaisir  qu'on  les  en  avait  chassés, 

commentaires    sur    un   spectacle  Un  officier  de  la  garnison  allant 

dont  l'impression,  alors  si  vive,  un  certain  soir  jouer  sa  partie  de 

est  aujourd'hui  presque   entière-  boston  ,  soit  chez  une  ex-chanoi- 

iDcnt  effacée.  nesse  soit  ailleurs,  apperçut  fichée 

Le  grand  duc  Michel  passa,  dans  ^^°'  "°  ^^^^  ^®  ^»  g^«ce  une  carte 

les  premiers  jours  de  juin  1818  ,  P^^r^ant  ces  mots  :  assemblée  de  la 

aux  mêmes  lieux,  une  autre  revue    f^''^^^^  ^« chez  M, pâ- 

presqu'aussi  solennelle,  qui  fut  hr,  escamoter  adroitement  la  car- 
suivie  d'une  petite  comédie  de  cir-  *^'  et  s'esquiver  à  la  française, 
constance,  jouée  sous  la  tente ,  par  *^"*  ^«^«  '"*  ^'^^^'''^  ^  »°^  ^««^°'*- 
desacteursambulans(2).  ^  pour  notre  officier  épouvanté. 

T    T  r>nr^  «.rt  11  porte  la  fameuse  carte  chez  son 

I.  LEBEAU.  .       ,                ,       , 

major,  le  major  chez  lecommau- 

SOUVENIRS  DU  GOUVERNE-  ^^°'  ^^  ^^  P^»<^®  »  «*^î^®  ^^  consi- 

MENÏ  AUTRICHIEN.  — L  On  a  g°®  ^®"^«  ^«  ^»<'"P«  <^«°s  les  ca- 

))ublié  jadis  un  petit  volume  inti-  *^*'"^^  >  ®'  *«  lendemain  à  sept  heu- 

tulé  :  dneties  révolu iionnau es ,    et  ""^^  ^"  ^^»'''  *^«"»'«  ^«  *^    ievvïhX^ 

l'on  a  mat  fait ,  car  enfin  ce  pau-  assemblée,  un  bataillon  entier,  no- 

vre  peuple  ne  pouvait  en    savoir  l»'^  officier  en  tête ,  se  rend  ,  armé 

plus  qu'on  ne  lui  en  avait  appris,  jusqu'aux  dents  et  au    pas  silen- 

etenlicnous,  jusqu'en    1789,    ce  ^^«"^  de  patrouille,  dms   la   rue 

n'élait  giières.  Vous  me  direz  que    ^^ ^°  ^««""^  *^  '"«*^^°  ""  ** 

depuis...  mais  alors.  Je  vais  à  mon  ^^  ^«"^««  P«»'^«  '  <^°  «0""«  ^'«"^O" 

tour  vous    conter   un^  ânerie  àxi  mé,  et  entrant  dans  le  logis  de  par 

pouvoir  despotique ,  et  je  vous  g„  ^^  ^^^J^f  ^  l'empereur  d'Autriche , 

roi  de  Hongrie ,  de  Cohème  ,  ^etc. 

et  trois    pages  d'etc.  ,  on   ouvre 

(1)  En  supposant  que  les  bardes  connus-  brusquement  la  porte  du  salon  , 

lenl,  comme  il  est  difficile  d'en  douler^  ^  \i             •   •.  i       u 

l'art  de  former  des  ;»ccords.  «t  1  o n  saisil  les  bonnets  rouges  au 

(.)  Celle  pii.ce,  qui  n»a  gudre  d'autre  °i^-  Comment  diable  les  eût-on 

mérite  que  celui  d'un  memenio ,  a  ëié  iin-  manques  ,  les  mesures  avaient  été 

primée  à  Maubeuge ,  chez  j.  Levecque,  prises  a  vec  bien  trop  de  soius  et 

tous  ce   titre  :  Le  camp  de  Dimechaux  ou  le  K                 «          t  >    n»    •         n      >      i» 

double  mariage  ,  impromptu  de  circonstance.  ^e  mjTSlere.  L  officier  S  CCrie  d  Une 

tu  un  acte  méli de  vaudevilles,  par  MAS  J,-  Yoix    tonnante   :    C(    MeSSieUrS  ,   je 

B,-A.  Châtelain  et  Narcisse,  Les  auteurs  y  ^   ^^^g  arrête.  »  Un  graVO  chauoi- 

pretent  aui  habilans  de  Dimechaux,  les  ha-  .        i   •  i    •    i;             1.1  '     /  -i     • 

bilades,  les  idées.  le  langage  des  villageois  DC  qul  présidait  l  assemblée  (  il  Vit 

des  environs  de  Paris  ,  et  cette  espèce  de  encore  et  peut  Certifier  Cette  anec- 

galanterie ,   quelquefois  un  peu  grivoise ,  ^^^  singulière  ),  se    lève   étonné  , 

qu'on  est  convenu  d'appeler  de  l'amour  7     .                                          . 

au  théâtre.  et  se  recrie  sur  cette  arrestation 
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«rbitraire  que  rien  ne  justifie. Bas- 
ic !  l'oflicicr  est  trop  bien  instruit, 
on  ne  lui  en  l'ait  pas  accroire  ain- 
si ,  aussi  n'écoute-t-il  aucune  rai- 
sou  ,  et  sa  fureur  ne  fait  que  re- 
doubler en  appercevaut  sur  la  ta- 
ble des  conspirateurs,  des  plans 
couverts  d'angles  et  de  sinuosités. 
a  Voilà  ,  s'écrie  Tofficier  triom- 
»  pbant ,  la  preuve  palpable  de 
»  vos  coupables  desseins  ,  plus  de 
»  doute  possible  ,  vous  êtes    en 
»  correspondance  avec  le  club  des 
»  jacobins  de  Paris,   et  voilà  le 
»  plan  des  fortifications  de  Mons 
»  que  vous  allez  leur  envoyer.  » 
Bref,  on  fait  main  basse  sur  nos 
scélérats  ébahis  et  sur   tous  leurs 
papiers,  et,  escortés  du  bataillon  , 
ils  sont  menés  chez  le  comraan- 
diMit  de  place.  Qui  fut  penaud?  ce 
fut  lui ,  et  bien  plus  encore  l'offi-* 
cier  cause  de  tout  ce  tintamare  , 
quand  il  eut  été  reconnu  que  la 
èarelie  loin  d'être  le  bonnet  phry- 
gien était  tout  simplement  le  nom 
d'une   houillère   des  environs  de 
Mons  ,   que  les  infâmes  jacobins  , 
y  compris  le  bon  chanoine ,  n'é- 
taient que  les  honnêtes  et  paisi- 
bles actionnaires  de  ce  charbon- 
nage ,  et  enfin  que  les  fortifica- 
tions, angles,  bastions ,  courtines, 
demi-lunes,  contre-scarpes ,  etc. , 
se  réduisaient  au  plan  des  veines 
de  bouille  de  cette  exploitation  !!.. 
Oh  !  braves   administrés  du  bien 
pensant  Mettcrnich  !  que  pensez- 
vous  de  cette  conduite  de  vos  an- 
cêtres^ 

II.  Le  voyageur  oisif  qui ,  pour 
tuer  le  tems,  se  promène  lente- 
ment, le  cigarre  en  bouche,  sur 


la  place   de   Mons,   vis-à-vis  de 
l'hôtel  Royal  ou  du  café  Piéiart , 
s'est  quelquefois  amusé  ,  si  amuse- 
ment il  y  a ,  à  compter  les  pavés , 
comme  dit  le  proverbe ,    et  s'il  a 
remarqué  parmi  ceux-ci ,  placées 
à  une   dislance  d'environ  cinq  à 
six  pieds  l'une  de  l'autre ,  des  pier- 
res bleues  d'un  pied  carré,  dont 
la  rangée   commençant  à  l'angle 
de   la  place  formé  par  l'hôtel  de 
l'aigle  d'or  ,  se  prolonge  en  ligne 
directe  jusqu'à  la  rue  du  Miroir, 
il  se  sera  dit ,  s'il  a  eu  le  courage 
de  se  dire  quelque  chose ,  ce  sont 
des  pierres  qui  servent  à  fixer  les 
piquets  des  lentes  qui   protègent 
les  maisons  de  la  place  de  Mons 
contre  le  soleil ,  comme  nos  bons 
badauds  se  l'imaginent.  Il  n'en  est 
rien  ,  ces  pierres  ont  été  fichées  en 
terre,   par   ordre  du  gouverne- 
ment autrichien  et  sous  les  yeux 
de  ses  ofl^iers  afin  de  servir,  (je 
pourrais  répéter  ici  le  passage  de 
la  fameuse  lettre  de  Madame  de 
Sévigné  sur  le  mariage  de  M.  de 
Lauzun ,  car  vous  ne  le  devine- 
riez jamais,  jamais  cette  idée  ne 
pourrait  entrer  dans  la  tête  d'un 
homme    tant   soit  peu   civilisé], 
elles  ont  donc   servi  ,   dis-je,   à 
aligner  les  soldats  autrichiens  pen- 
dant  les  feuuesVA  C'est  dans 
seul  et  unique  but  qu'elles  furent 
placées,  H.  D. 

FÊTE  DE  SAINT  JACQUE5 
ET  SAINT  CHRISTOPHE.  - 
Suivant  un  usage  antique  et  solen- 
nel dont  l'origine  se  perd  dans  la 
nuit  des  tems,  on  célébrait ,  dans 
la  ville  de  Valenciennes ,  la  fête 
de  saint  Jacques  et  do  saint  Chris- 
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tophe,  qui  arrive  le  35  juillet, 
avec  des  réjouissances  et  une  pom- 
pe à  nulle  autre  pareille. Nos  vieux 
chroniqueurs  sont  pleins  des  gais 
détails  de  cette  solennité  qui  du- 
rait plusieurs  jours  et  plusieurs 
nuits ,  etoà  s'ensuyvaieni  ,  disent- 
ils ,  beaucoup  de  débaucfiemens , 
noises ,  fi)li€is  ,  el  autres  choses  mal 
sommes,  et  telles  que  les  estran^ 
gers  qui  venoient  es  jours  en  la  pil- 
le cuidoient  ou  esfimoient  que  les 
manans  (ficelle  estoient  tous  de- 
venus folz  et  rentrez  en  sottie. 

On  a  beaucoup  cherché  l'ori- 
gine de  cette  grotesque  institu- 
tion, mais  il  n'est  rien  d'écrit  sur 
ce  joyeux  sujet  dans  les  anciens 
manuscrits  ,  et  les  vieux  souve- 
nirs du  peuple  Valenciennoi s  n'of- 
frent que  des  raisons  confuses  et 
peu  admissibles.  Quelques  uns 
veulent  que  cette  fête  soit  en  sou- 
venir d'une  journée  mémorable 
oii  les  bourgeois  vainquirent  leur 
comte  et  reprirent  leurs  privilè- 
ges; mais  ils  ne  peuvent  citer  ni 
Tannée  oii  l'événement  s'est  passé, 
ni  le  comte  qui  en  fut  la  victime, 
les  archives  du  tems  n'ayant  con- 
servé d'ailleurs  aucune  trace  de 
cette  lutte  importante. 

Quoiqu'il  en  soit  de  son  motif  , 
cette  fête  ancienne,  et  aujourd'hui 
oubliée,  consistait  en  banquets 
publics  qui  se  donnaient  dans  les 
places  et  carrefours  ,  et  de  ruages 
en  ruages  ,  le  tout  à  grands  frais 
avec  une  pompe  et  une  profusion 
toute  flamande  ;  et  cela  pendant 
plusieurs  jours  ,  principalement  le 
soir,  et  bien  souvent  quasi  toute 
la  nuit.  Gela  devait  être  fort  gai , 


surtout  le  troisième  jour.  Un  'ju^ 
teur  dit  que  les  convives,  après 
s'être  échauffés  par  le  vin  ^fesoient 
beaucoup  da  joyeusetés*  Nous  le 
croyons  sans  peine  j  nous  savons 
par  tradition  que  nos  pères  de  la 
bonne  Flandre ,  qui  du  reste  a- 
vaient  beaucoup  de  vertus  ,  n'a- 
vaient pas  celle  de  la  tempérance. 
Quelques  ruages ,  ou  corpora- 
tion de  rue ,  ajoutaient  aux  repas 
publics  des  jeux  et  des  carrousels 
eii  l'on  gagnait  de  riches  prix  dé- 
livrés par  les  reines  des  banquets  ; 
d'autres  contrefaisaient,  par  déri- 
sion ,  des  repas  de  noces,  et  choi- 
sissaient pour  jeune  mariée  ,  la 
plus  laide  créature  de  toute  la 
rue  ,  revêtue  néanmoins  des  bril- 
lants affîqucts  de  son  état  supposé. 
Cette  pompe  nuptiale  ,  qui  con- 
trastait avec  la  figure  et  quelque- 
fois l'état  de  la  dame  en  représen- 
tation, provoquait  les  rires  et  par- 
fois les  huées  des  spectateurs.  On 
peut  juger  à  quel  diapazon  se  mon- 
tait l'hilarité  des  loustics  du  quar- 
tier, quand  on  prolongeait  la  plai* 
sanlerie  jusqu'à  rpcooduire  à  son 
domicile  la  mariée  avec  le  mari 
que  le  sort  lui  avait  {>rocuré.  Par 
compensation  de  ces  moqueries  , 
cette  belle  épousée  recevait  des 
cadeaux  de  noces  de  tous  \fis 
graods  ruages  de  la  ville  :  et  n*y 
aïoit  nulz  de  ce  ruage  exceptés  de 
venir  en  ce  banquet ,  ains  y  était 
chacun  contraint  povre  et  riche  ,  et 
de  venir  à  la  dance  de  ce  popu- 
lace,  sur  grosses  amendes.  Les  ha - 
bilans  de  la  rue  des  Â.nges  obtin- 
rent jadis  un  prix  comme  ayant 
le  mieux  exécuté  cette  farce  joy- 
euse. 
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t)atisd*auti'6srueson  avait  ima- 
giné d'établir  des  espèces  de  fran- 
ches foires  avec  Jsoutiqucs  cAar- 
gées  de  marchandises,  que  l'on 
gagnait  à  la  loterie;  le  plus  vil 
prix  em portait  quelquefois  l'objet 
le  plus  précieux. 

Pendant  cette  fête  on  voyait , 
dans  certains  coins  de  la  ville , 
des  luttes  ,  des  courses  ,  des  simu- 
lacres de  sièges  de  château ,  des 
joutes  et  exercices  sur  la  rivière 
de  l'Escaut;  d'autres  composaient 


par  passe-teras,  des  compagnies  de    losse. 


lesquelles  on  voyait  une  rue  mar- 
cher contre  une  autre;  on  com- 
battait à  coups  de  pierres  ,  on 
dressait  des  barricades,  on  diçpa- 
vait  les  rues;  on  «  même  vu, 
dans  ces  désordres  affreux,  des 
gaillards ,  aussi  dépourvus  de  com- 
pagnes que  les  fondateurs  de  Ro- 
me, renouveler  au  i5"  siècle  ,Ven 
lèvement  des  sabines ,  ce  qui  était 
une  manière  par  trop  payenne  de 
célébrer  la  fête  de  St-Jacques  le 
majeur  et  de  St-Christophe  le  co- 


labours,  et  de  dame  oiseuse  ,  qui  ts^ 
Soient,  ditLeboucq,  c/tose  assez  ri'^ 
dieu  le. 

Jusqucs-là  tout  allait  passable- 
ment ,  mais  ce  qui  finit  par  dégoû- 
ter de  cette  récréation  les  pères  et 
les  maris ,  c'est  qu'il  paraît  que  , 
dans  le  moyen  âge  ,  les  dames  de 
Valenciennes  avaient  le  vin  ten- 
dre. A  la  fin  des  repas  ,  lorsque  les 
illuminations  des  rues  commen- 
çaient à  faiblir,  la  vue  de  ces 
bonnes  dames  se  troublait  tant 
soit  peu  ,et  elles  commettaient  des 


Ces  excès  amenèrent  l'abolition 
de  cette  solennité  :  au  mois  de 
juillet  i&47»"i®ss^6urs  de  la  loi  de 
Valenciennes  ,  qui  avaient  eu  à  se 
plaindre  de  plusieurs  insolences 
faites  aux  damoiseiles  de  leur  li- 
gnée ,  défendirent  que  «  dores- 
en-avant  cette  leste  de  récréation 
eut  lieu  ,  »  ce  qui  évita  ,  dit  l'his- 
toire, beaucoup  de  péchés  mor- 
tels aux  habitans  et  raanans  de  la 
noble  ville  de  Yalem^iennes. 

A.D. 

AGATHON   FOURMANTEL, 


quiproquo  sur  lesquels  il  est  bon    ^^^^  ^„  département  du  Nord.  - 
de  jeter  le  voile.  Laissons  encore    p^^  ^manlel  ,  mort  â  Lille  le  4 


ici  parler  la  cLrouique  qui  devient 
parfois  tant  soit  peu  scandaleuse  : 
Aucunes  femmes  ayatU  le  vin  en 
teste  se  rassemblaient  de  nuict  corn- 
me  insensées  par  grandes  congréga^ 
lions  n'ayant  en  leur  parole  et  ges- 
tes aucun  respect ,  ny  a  leur  sexe 
et  condition ,  ny  à  leur  honneur,... 

Ce  n'est  pas  tout  encore  ;  l'hu- 
meur du  pays  était  assez  guer- 
rière et  souventes  fois  il  s'élevait 
dans  ces  tètes  des  disputes  qui 
dégénéraient  en  bataille ,  et  dans 


mars  1806 ,  à  34  ans  ,  était  un  poè- 
te satyrique  plein  de  verve  et  d'o- 
riginalité ,  malgré  que  ses  vers 
fussent  incorrects  et  peu  châtiés. 
Né  de  papens  Fiches  et  considé- 
rés f  il  montra  ,.  jeune  encore , 
beaucoup  de  geût  pour  l'étude, 
et  fort  pou  de  dispositions  pour 
l'état  mercantile  et  sta^ionnaire 
auquel  on  le  destina-ii^  Avec  beau- 
coup d'esprit  naturel ,.  imbu  des 
doctrines  des  maudits  écrivains 
du^  18^  siècle,  il  se  montrait  îado^ 


Cileaux   pratiques   de  religion    et  "Ce  brigand  rcdoulé  que  la  Belgiqne  afr- 

de  dévotion  minutieuse  qu'il  a-  „  Qui  punissait  souvent  avec  sévériié 

Vait  sous    les   yeux.    Dans    de  pa-  u  Le  pillage  où  lui-môme    il    avilit  assis- 

reilles  dispositions  son  éducation  ^*^'  " 
fut  mauvaise,  son  cœur  ne  fut  Dans  les  fournitures  :  des  vo- 
point  formé  ,  parce  qu'il  faut  leurs  irapudens  et  tolérés,  se  gor- 
autre  chose  que  des  prières  et  des  geanl  d'or ,  et  laissant  mourir  de 
processions  pour  former  le  cœur  ^a»"»  °os  soldats  fatigués  de  vain^ 
d'un  jeune  homme.  Mal  vu ,  et  en  cre  et  de  se  battre.  Toutes  ces 
quelque  sorte  déplacé  dans  sa  fa-  c^^oses  n'étaient  pas  propres  à  cal- 
mille  ,  il  devint  frondeur  ,  cha-  mer  l'état  d'irritation  dans  lequel 


tranger,  les  rêves  de  la  liberté  et  mandait  à  la  victoire  ,  qu'il  écri- 

plus  encore  l'amour  de  la  patrie  ,  ^^^  ^«  Dégoûis  du  métier  de  Sol^ 

embrasèrent    Tâme    ardente     de  ^û^  P^^»*  PO«™e  plein   de  verve 

Fourraantel.  Des  premiers   il  fut  et  d'originalité,  mais   qui  ,  com- 

se  placer  dans  les  rangs  des  vo-  ^^  toutes  ses  productions ,   laisse 

lontaires  du  Nord.  beaucoup  à   désirer  sous  le  rap- 
port de  la  versification. 

Là,  sa    probité  personnelle  ,  Revenu  dans  sa  patrie  avec  une 

son  caractère  droit  mais  irascible,  .^^  romaine  qu'il  avait  épousée 

trouvèrent  encore  mille  sujets  de  j^^^  j^  ^j^^  ^^  ^  „,,  ^^^,^^  ^.^^^ 

mécontentement.    Il    a    saisi    le  ^^  ^^  ^^^^^  ^^  ^^^^^  „  p^y^,_ 

mousquet  ;    muni    d'une    bonne  ^^^^^^  ^^  j^^^  ^^^  pl^3  heureux  : 

dose  de  courage  et  de  valeur,   il  ^  ^^  ^j^  ^^^^^  repoussé  du  foyer 

vole  à  la  défense  de  son  pays  me-  pat^^nel.  Il  publia  successivement 

Bacé,  envahi    par  l'Europe  coa-  VEpUre  auDiable,  VEpitreàDieu, 

Usée  î  il  arrive  :  quels  sont  les  ob-  i*EpU,e  à  Molière,  le  Cirque  ,  e/c, 

jets  qui  se  présentent  à  sa  vue?  ^^^y^^^  pièces  dans    lesquelles  les 

Dans  l'armée:  des  soldats  sans  ha-  hommes  qui   font  de  la   religion 

bits,  sans  chaussure,  sans  argent  métier   et    marchandise  n'étaient 

et  sans  discipline.   Dans  les  bu-  pas  ménagés,  et  qui  n'étaient  point 

''^^*'  dénature  à  le  raccommoder  avec 

tt  Bes  faquins  noircis  d'encre  et  couverts  de  SCS   pareus  ,    la    plupart    marguil- 

pxjussière  !  »  ig^s  et  administrateurs  de  fabri- 

Parmi  ses  chefs  ;  que  d'église.    Mais    en   revanche 

«   ,             .     .     j,-                .  j,  elles  furent  bien  reçues  du  public: 

«CeL tout  pelri  d'ignorance  cl  d'au-  «»  *"'                      ,    i,                  i         . 

dace,  elles  valurent  a  l  auteur  la  lepu- 

u  Qui  dans  un  corps  si  haut  porte  une  àme  tation  de  poète  satyrique.  Cepen-^ 

SI  basse,  m  ^^^^  ^    aucun    de    ses  nombreuse 

Parmi  les  généraux  :  admirateurs     se     présenta    pour 

« soulager  sa  misère ,  et  Tinforlunéi 


rongé  de  chagrin ,  exténué  de  be- 
soin ,  alld  mourir  à  l'hôpital  St- 
Sauveur  ,  k  Lille ,  sa  ville  natale. 
Il  a  Idissé  plusieurs  ouvrages  ma- 
nuscrits ,  entr'autres;  les  Parue^ 
nus ,  satyre,  publiée  par  le  Libé- 
ral du  Nord  du  5  août  1 83 3. 

l  Extrait  du  porte- feuille  d'un 
médecin  de  pillage.) 

L'ANTIQXnTÉ  MODERNE.  — 
Or,  pour  l'intelligence  de  cette  his- 
toire, on  saura  que  jadis  à  Mons  , 
exista  une  porte  nommée  :  porte 
du  parc. 

Sur  cette  vénérable  porte  se  trou- 
vait une  vieille  pierre  et  sur  cette 
pierre  cette  inscription  : 

«  Cest«  porte  fug  mencie  (com- 
mencée) au  tans  le  conte  Jehan 
d'Avesnes  conte  de  Hannau  au  tre- 
sime  jour  davrilh  ki  fu  eu  lan  de 
grasse  MCC  quatre  vins  et  XIII  si 
mist  la  présente  pierre  Jehaus  de 
Biertaimût.  » 

]8i5  arriva  et  la  porte  lut  démo- 
lie; une  ignoble  poterne  en  tient 
lieu. 

En  cetemslà  ,  ou  plutôt  peu  a- 
près,  M.  le  chevalier  de  B.  fut 
nomméin tendant  du  Hainau  t(pour 
ne  pas  dire  préfet,  car  ce  mot  son- 
nait mal  aux  oreilles  des  alliés).  Ne 
sachant  que  faire  de  l'inscription 
dont  nous  venons  de  parler,  les  of- 
ficiers du  génie  chargés  de  la  cons- 
truction des  fortifications  de  Mons 
en  firent  cadeau  à  monseigneur 
l'Intendant.  Ceci  n'est  qu'une  con- 
jecture ,  mais  enfin,  comment  cetter 
pierre  serait-elle  venue  en  la  pos- 
session de  l'intendant,  si  ce  n'est 
par  cette  voie  ?  Toujours  est-il  que, 


soit  de  cette  manière,  soit  de  toute 
autre  façon,  M.  le  chevalier  de  B. 
se  trouva  un  beau  matin  possesseur 
de  ce  curieux  monument. 

Qu'en  fit- il?  C'est  ici  que  l'his- 
toire devient  intéressante.  Comme 
cette  pierre  parlait  d'une  jDor/e  ,  on 
la  transporta  à  Gh. . . ,  petit  villa- 
ge à  une  lieue  de  Mons ,  dans  le  jar- 
din de  la  maison  de  campagne  de 
M.  deB.,  on  fit  un  piédestal ,  écou- 
tez bien  ,  dans  lequel  on  incrusta 
la  pierre  et  l'inscription ,  on  sur- 
monta le  piédestal  d'une  d'une  sta- 
tue en  pierre  blanche  du  xvi' siècle 
et  on  entoura  le  tout  d'une  portecom 
posée  de  colonnes  de  pierre  bleue  de 
Soignies  (colonnes  grecques  et  bien 
grecques  s'il  en  fut)^  et  d'un  cein- 
tre  en  bois  ou  en  fer  décoré  de  vases 
de  mauvais  goût  comme  on  les  fe- 
sait  si  mal  sous  le  règne  de  Louis 
XV,  le  tout  pour  la  plus  grande 
gloire  de  l'inscription  ,  et  afin  que 
M.  le  chevalier  ,  en  se  promenant 
dans  sesjardins,  prit  pied  de  l'éion- 
nement  des  étranger  s  en  voyant  une 
porte  plantée  au  milieu  d'un  che- 
min et  ne  menant  à  rien,  pour  leur 
faire  remarquer  que  ceste  porte  fug 
mencie,  etc. 

Voyez- vous  d'ici ,  dans  trois  ou 
quatre  bons  siècles ,  les  archéolo- 
gues futurs  retrouvant  cette  porte 
et  l'inscription ,  et  écrivant,  com- 
pilant ,  conjecturant  ?  Seigneur 
Dieu ,  que  de  mémoires  sa  vans  et 
érudits  !  et  tout  cela  pour  un  ca- 
price, pour  ne  pas  dire  autre  cho- 
se, de  M.  le  chevalier  de  B., In- 
tendant du  Hainaut  en  1816! 

Pauvres  antiquaires  à  naître, se- 
rez-vous  dupés!   —  Quel  calem- 


^271  «^ 


bonrgYous  a  lâché  là  monseigneur 
llntendant!  Il  est  trop  fort,  vous 
ne  le  devinerez  pas. 

H.  p. 

MeUe  DUCHESNOIS.  —  Lettre 
adressée,  en  juin  i833,  à  M.  le  mi- 
nistre des  travaux  publics. 

«  Monsieur  le  ministre ,  l'art  de 
la  déclamation  ne  laissant  après 
lui  que  des  exemples  et  des  souve- 
nirs, et  ne  pouvant  se  transmettre 
par  aucun  précepte  écrit,  il  est  de 
la  plus  grande  importance  pour 
Taveuir  de  notre  théâtre  de  léunir 
à  la  Comédie  Française  tout  ce  qui 
reste  des  précieux  talens  qui  l'ont 
illustrée  !  La  retraite  prématurée 
de  Melle  Duchesnois  a  profondé- 
ment affligé  tous  Jes  amis  des  let- 
tres ;  elle  possède  le  secret  de  ces 
belles  traditions  sans  lesquelles 
l'art  dramatique  descend  du  haut 
rang  qu'il  doit  occuper  parmi  nous; 
et  en  venant  vous  prier  de  conser- 
ver ime  actrice  célèbre  à  notre  jus- 
te admiration ,  nous  croyons  en- 
trer dans  les  vues  d'un  ministre 
qui  s'occupe  avec  sollicitude  de 
notre  gloire  nationale. 

»  Nous  avons  l'honneur  d'être, 
avec  la  plus  haute  considération  , 
vos  très-humbles  serviteurs. 

o  Alexandre  Soumet ,  Parcetml 
Grandmaisan,  Guiraud^  Le- 
brun ^  Viennet ,  Jouy ,  Arnault 
père  et  Laicien  Arnault ,  Le^ 
mercier  ,  Bel  monte  t ,  Emile 
Deschamps,  Brijfaut,  Rey^ 
nouardf  Léon  Halevy,  G.Pon- 
gerville  y  A.  Duval,  Etienne  , 
Alexandre  Dumas ,  Roger  , 
Laya,  Baour^Lormian, 


LES  CHIENS  DE  LILLE.  -•- 
Jean*Pierre  Caribouffe ,  riche 
boucher  de  Lille,  en  Flandre,  avait 
six  dogues  de  forte  race  ;  ils  étaient 
énormes  ;  ils  avaient  une  voix  de 
taureau  ;  et  telle  était  leur  force  , 
qu'ils  traînaient  lestementplusieurs 
pièces  de  vin  chargées  sur  un  ba- 
quet. Un  bœuf  en  furie  ne  leur  en 
imposait  en  nulle  manière ,  ils  l'at- 
taquaient de  front,  le  harcelaient, 
le  mordaient  à  belles  dents  ,  et  le 
mettaient  hors  de  combat. 

Devenus  célèbres  par  mille  tours 
de  force,  et  surtout  par  leur  sur- 
prenante célérité,  on  ne  parlait,  de 
tous  côtés,  que  des  dogues  de  Cari- 
bouffe. Celui-ci  s'étant  trouvé  un 
dimanche  matin  dans  sa  cariole, 
sur  la  route  du  prince  de  Ligne  , 
qui  était  en  carrosse,  il  anima  ses 
dogues ,  et  dépassa  la  voiture  de 
son  altesse  de  plus  de  cent  toises  et 
cela  à  diverses  reprises.  Etonné  de 
voir  ses  chevaux  surpassés  par  des 
chiens  ,  le  prince  fit  demander  au 
boucher  s'ils  fourniraient  bien  ain- 
si une  demi-lieue  de  suite. 

Tout  glorieux  d'avoir  attiré  les 
regards  du  prince  ,  le  boucher  ré- 
pondit qu'une  demi-lieue  était  une 
bagatelle,  que  ses  dogues  étaient  en 
état  d'en  faire  plusieurs  au  grand 
galop  î  et  que  si  l'on  voulait,  il  pa- 
rierait cent  louis  qu'ils  surpasse- 
raient les  chevaux  du  prince  pen- 
dant une  course  de  trois  lieues. 

Le  défit  est  accepté  pour  le  di- 
manche suivant.  L'on  convient  de 
part  et  d'autre  que  l'espace  à  par- 
courir serait  de  Leuze  à  Tournai  ; 
et  il  est  inutile  de  dire  qu'une 
grande  multitude  ,  attirée  par  la 


curiosité,  accourut  le  long  de  la 
route,  dès  le  matin  du  jour  indi- 
qué. 

Ayant  bien  fait  repaître  ses  six 
chiens ,  Gariboufiè  fut  ponctuel  au 
rendez-vous  ;  et ,  au  signal  donné , 
il  partit  en  même  tems  que  l'écuyer 
du  prince  de  Ligne,  qui  conduisait 
unphaéton  attelé  de  six  superbes 
chevaux  de  Frise. 

Bien  que  le  boucher  fût  très-re- 
plet, et  pesât  plus  de  cent  livres, 
il  devança  les  coursiers  fougueux  ; 
il  arriva  àToumai  quinze  minutes 
avant  son  concurrent ,  et  gagna 
ainsi  deux  mille  quatre  cents  livres 
en  moins  d'une  heure. 

(Le  Bon  Sens,) 

CERVOISE  DE  CAMBRAI.  — 

Bière  de  Ca  mb  /  ai.  Le  gra  n  d  d' Aus- 
sy  (Hist.  de  la  vie  privée  des  fran- 
çais, tom.  3,  p.  341-357)  a  fait 
une  dissertation  très-  curieuse  sur 
l'origine,  les  noms,  l'usage  et  la 
fabrication  de  la  bière.  Il  en  résul- 
te que  celte  boisson  nous  vient 
des  égyptiens  ;  qu'elle  avait  élé 
communiquée  aux  Gaulois  par  la 
colonie  Phocéenne  de  Marseille; 
qui  l'appelaient  Zythus  ,  comme 
les  égyptiens  selon  Diodore  de  Sici- 
le, et  cerep/^/A ,  selon  Pline.  Quoi- 
qu'il en  soit  du  nom ,  l'usage  de 
la  bière  a  existé  de  tout  tems  en 
France,  parce  que  les  vignobles 
ne  produisaient  pas  assez  pour  la 
consommation  du  peuple.  Aussi 
commençait-on  généralement  les 
repas  avec  de  la  bière,  et  on  les  fi- 
nissait avec  du  vin  ,  même  à  Paris, 
comme  cela  se  pratique  encore  en 
Flandre  et  dans  plusieurs  de  nos 
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départemens  du  Nord.  Les  moiues 
avaient  leurs  brasseries,  qu'ils  a- 
bandonnèrent  facilement  dès  que 
la  culture  delà  vigne  devint  plus 
étendue  ;  et  l'usage  de  la  bière  com- 
mença à  s'afiaiblir.En  i364>Elien- 
ne  Boilève  (c'est  le  même  nom  que 
Boileau  ;  hve  signifiait  eau  )  donna 
des  statuts  aux  brasseurs  ,  mais  le 
peu  de  consommation  qu'on  faisait 
de  la  bière  les  rendit  à  peu  près  inu- 
tiles. Dans  ces  statuts  ,  il  est  fait 
mention  d'une  bière  distincte  delà 
cervoise  j  elle  y  est  nommée^o^/û- 
U  ,  mot  qui  parait  être  formé  des 
deux  mots  anglais  g(iod  aie  ,  bonne 
aie,  bière  douce  ,  fort  estimée  en 
Angleterre ,  puisqu'elle  a  donné 
lieu  à  ce  proverbe  :  Good  aie  is 
méat  y  drini,  and  cloth  ;  de  la  bonne 
aie ,  c'est  viande,  boisson,  vêlement 
Il  ne  nous  est  resté  de  notre  ancien- 
ne ^o</a/e  que  les  mois  godaille  et 
godailler^  pour  exprimer  la  débau- 
che fréquente  de  gens  qui  se  réu- 
nissent uniquement  pour  boire. 

Sous  Charles  VI  et  Charles  VU, 
la  fabrication  de  la  bière  reprit  une 
grande  activité,  sans  doute  à  cause 
de  la  présence  des  anglais,  qui  res- 
tèrent pendant  plus  de  quinze  ans 
maîtres  de  Paris.  On  a  remarque 
que  dans  tous  les  tems  de  guerre  et 
de  calamités  publiques  ,  le  com- 
merce des  vins  diminuait  beau- 
coup et  que  la  fabrication  de  la 
bière  augmentait  d'autant.En  1689 
les  brasseurs  avaient  consomme 
quatre-vingt  mille  setiers  d'orge  , 
sans  compter  le  blé  employé  pour 
la  bière blanche.Mème  observation 
fut  faite  pendant  la  durée  de  la 
guerre  de  sept  ans  ;  et  il  est  fort  à 
craindre  que  la  fabrication  de  la 
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bière  ne  prenne  plus  d'accroisse- 
ment que  jamais  dans  le  cours  de 
l'année  i8dj. 

Crapelet. 

PRIVILÈGES    VALENCIEiS* 


vaient  èlro  armés  en  ton!  lîetl. 
D'Ouitreman  rapporte  à  ce  sujut 
un  fait  positif:  en  i43a,  Thomas 
de  Wrlaing,  prévôt  de  Maubeuge^ 
ayant  ordonné  à  un  nommé  Tlio> 
mas  Forieï  de  mettre  Tépée  bas  » 


MOIS.  —  Tous  les  habitaus  de  Va-  d'après  l'édit  du  prince  qui  défen- 
lenciennes étaient  libres  el  ne  pou-  daitle  port  d'armes  partout  leHay^ 
vaient  être  jugés  que  par  leur  pré-  naut  ,  Thomas  Foriez  répondit  : 
▼ôteiiesécLvvins  qu'ils  nommaient  que  ny  pour  Seigneur,  mpour  Dame 
Nul  serf  ici,  disait  Froissarl  ;  eflfec-  U  ne  Costeraiipas  ,  étant  bourgeois 
tivement,  tout  serf  ou  esclave,  de  f^alentiennes.  Le  prévôt  l'ayant 
après  un  an  et  un  jour  de  résidence  arrêté,  comme  contrevenant  aui 
dans  la  ville,  devenait  libre,  jouis-  Jois  du  pays,  il  fut  obligé  de  le  re- 
sait des  mêmes  privilèges  que  les  lâcher  aussitôt  par  ordre  du  prin- 
bourgeols  et  était  affranchi  du  droit  ce. 

^  morte  main. 

Les   bourgoois  de  Valenôienucs 

Le  droit  d'asyle  ou  de  refngoac-  ne  pouvaient  être  arrêtés  on  aucun 

cordé  à  Valenciennes,  par  l'ompe-  lieu  pour  dettes,  ni  leurs  Lions  se- 

reur  Valentinien  ,  s'appliquait  aux  questrés  sous  In  moindre  prétexte* 

homicides  et  débiteurs ,  qu'on  ne  Un  autre  droit  bien  plus  arbitraire 

pouvait  plus   poursuivre  aussitôt  était  l'aèatis  des  maisons    ou  ad- 

qu'ils étaient  entrés  dans  la  ville.  jours. 


Cette  franchise  ne  se  donnait 
qu'aux  étrangers, dit  d'Oultreman, 
qui  ,  ayant  blessé  quelqu'un  ou 
commis  im  homicide ,  devaient 
demander  la  jouissance  de  ce  pri- 
vilège étant  hors  de  la  banlieue,  ils 


Lorsqu'un  habitant  des  environs 
de  la  ville  avait  outragé  ,  battu  ou 
injurié  un  bourgeois  ,  hors  de  la 
banlieue,  celui-ci  en  pe^rtaitplain-^ 
te  au  magistrat',  requérant ya^/zce, 
selon  les  lois  et  franc/lises  de  la  ville. 


ne  pouvaient  entrer  dans  la  ville  ^^  s'assurait  de  sa  bourgeoisie  ,  il 
avant  de  l'avoir  obtenu  du  magis-  pr^^ait  serment  sur  l'injure  ou  l'ou- 
trât ,  excepté  dans  le  cas  oii  le  re-  ^^age  reçu,  et  les  agresseurs  étaient 
quérant  était  poursuivi  par  ses  ad-  ajournés  solennellement  à  compa- 
versaires;  et  contraint  de  se  sauver  >*»»*^e  ^«"^  sept  jours  ;  le  fait  avoué 
dans  la  ville,  aloi-s  il  pouvait  en-  les  agresseurs  étaient  condamnés  à 
irer  dans  l'église  Saint-Pierre  ,  en  qu**lqi»e  apiende  et  à  avoir  leurs 
criant  à  haute  voix  :  Franc/Use ,  maisons  abailues  ;  ou  eu  défendait 
franchise,  l'aliénation  jusqu'à  ce   que  la  loi 

fut   accomplie  ;    et  l'on   publiait 

Les  charges  et  offices  n'étaient  le  jour  oli  l'on  irait  abattre  la  mai- 

cbnuésqu'à  des  bourgeois  ;  ils  pou-  son  du  coupable. 


> 


m 

Au  jour  marque ,   six  échevins  .  Jie  par  lettres  patentes  du  duc  dé 

nommés  pour  cette exécutton  ,  ac-  Bourgogne,  du   3o  mai  \^oS. 
corapagnaient  les    bourgeois  ;  on  (Indépendant  du  Nord.) 

.  sortait  de  la  ville  commeengiierre, 
avec  tentes  et  artillerie  (car  chaque         MAROTTE  ET  LITGÈRE.  — 

métier  avait  sa  tente);  suivaient  des  J'allais   visiter   les  restes  de  Tan - 

chariots  chargés  de  crocs  etautres  cienne chapelle  des  Templiers  ,  au- 

instrumenspour  tirer  les  bâtimeoB  jourd'hui  la  grange  de  la  ferme  du 

en  bas ,  et  des  charrettes  chargées  Temple ,    à  Frameries ,    près    de 

de  provisions  de  bouche.  Mons.  Un  peu   après  avoir  quitté 

la  chaussée  de  Montenpptne,  dans 
En  i456,  le  j5  avril ,  on  abattit  Ja  plainedoucemenl ascendante,  au 
deux  maisons,  l'une  à  Bruay  et  boni  de  laquelle  se  trouvait  le  but 
l'autre  à  Fresnes;  trois  compagnies  de  mon  excursion  afchéologiqiiej 
avec  leurs  bannières  ,  sortirent  de  mon  guide  me  fit  remarquer  avec 
la  ville  à  cinq  heures  du  matin,  au  une  sorte  de  ihyslère  un  petit  es- 
son  des  cloches  du  béfroi,  ayant  à  pace  de  terrain  triangulaire  (sur  la 
leur  tête  le  prévôt  et  les  six  éche-  droite  du  chemin)  ,  dont  Taridiié 
vins  désignés  ,  les  archers,  lesar-  contrastait  fortement  avec  la  cul- 
balétriers  ,  les   bombardiers  ,  les  mre  soignée  des  terres  qui  Tenvi- 
m^li(frs  suivaient,  en    tout   6000  ronnaient.  Cette  espèce  dé cai/-;7  é- 
hommes armés  et  équipés  comme'  cessais  était  couvert  de  chardons 
pour  entrer  en   campagne,   avec  et  de  ronces.  Je  demandais  à  mon 
irompel  tes  et  clairons.  Arrivés  de-  cicérone  la  cause  de  cette  particu- 
vantla  maison  qni  devait  être  abat-  lariié.  —  C'est  ici,  me  dit-il,  qu'on 
tue,  on  fit  sortir  ceux  qui  l'ha^bi-  a  brûlé  Marotte  et  Liigère  (légère), 
taient,  le  prévôt  donna  le  premier  ^  Qu'est-ce  que  Marotte  et  Lit- 
coup  ,  ensuite  les  francs  dt  office ,  gère?  —  Voici  à  peu  près  la  légen- 
destinés  et  gagés  pour  ces  expédi-  de  qu'il    me  raconta  ,  toujours  se 
tions,  abattirent  la  maison  en  peu  rangeant  de  l'autre  côté  du  chemin 
d'insUns.  et  tournant  la  tête  à  chaque  instant 

Tr«   .«-«  ic               *           T  c  co'n»«e  s'il  croyait  voir  apparaître 

En  i270,aEscaupont;e»i3i5,  le  diable: 
•    à  Rouvignies;  en  137.3  ,  à  Oenain 

et  à  flertaing  ;  en  1 385  ,  à  Aubioy;  «H  y  a  de  ça  longtems,  bien  Ion- 

eni4a3,àVeichain,oiil'onabat-  teras  ,  puisque   c'était  encore  du 

tit  la  maison  du  maïeur  et  d'un  tems  des  moines  (ilvoalait  dire  des 

échevin,  ce  ne  fut  qu'après  l'abat-  chevaliers  duTemple),  il  y  avaitau 

tis  de  la  maison  du  châtelain  de  hameau  deux  jeunes  orphelines  , 

Raismes  en  i43o,  malgré  l'inler-  belles  comme  on  H^«n  avait  jamais 

cession  du  souverain  ,   que  celte  vu  etsages  comme  on  n'en  voit  plus, 

exaction  fut  suspendue,  puis  abo-  Pareil  gibier    ne    pouvait   rester 

«  «        *         . 

*    •      .     •       •  .    ■'       ' 

m'  •  '    ^ 

1  T  .  ,  -  %    ■ 

f  ■  •  •  "^        «. 
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Idng^eihs  àUgîte  daiis  le  voisinage,  l'abbé,  qu'on  fasse  Venir  les  pie- 
d'aussi  bons  braconniers  que  des     res. 


inoines;  aussi  les  pauvres  petites 
avaient-elles  à  peine  quinze  à  sei- 
ze ans  que  deux  des  plus  huppés  du 
couvent  se  mirent  à  les  rechercher 
d'amour 5  ce  qui  passaitalors  pour 
grand  honneur  parmi  les  paysans. 
Mais  les  deuk  sœurs,  soient  qu'elles 
eussent  d'autires  amans  ou  qu'elles 
n'aimassent  pas  lés  moines,  se  mo- 
quaientdes  vénérables  pères«Quand 
père  Jean  disait  à  Marotte:  Je  vous 
aime;  Marotte  lui   riait    au  nez. 


»  Les  deux  pères,  maigres  com- 
me des  chats  et  la  cervelle  toute 


c^étrâq 


uée,  car  l'amour  les  avait 


rendu  presque  fous,   furent  ques- 
tionnés par  l'abbé. 

»  Quand,  par  leurs  réponses  et 
surtout  par  quelques  renseigne- 
mens  particuliers  que  la  maîtresse 
de  basse-cour  ,  avec  laquelle  il  é- 
tait  en  grande  confidence  ,  lui  a- 
vait  donnés,  l'abbé  sut  que  deux 


Quand  père  Pancrace  voulait  era-  jeunes  filles  étaient  la  cause  de  ce 
brasser  Litgère  ,  zeste ,  elle  s'envo-  grand  chaugeinent ,  qu'on  les  niel- 
lait comme  uue  hirondelle  parmi  te  en  prison,  s'écria-t-il,  et  qu'- 
Jes  champs.  Il  eût  étébenu  voir  le  elles  soient  jugées  comme  sorcières 
moine,  avec  son  gios  veutre,  cou-  @n  plein  chapitre. 


»  La  fin  de  l'histoire.  Monsieur, 
c'est  que  ces  pauvres  innocente^ 
furent  brûlées  vives  à  la  placé  que 
vous  avez  Vue.  A  présent  j  pendant 


nr  après. 

»  PrésenS)'  menaces,  tout  fut  em- 
ployé, rien  ne  fit.On  riait  des  me- 

naces„on  refusait  les  présens. Com-  ^  ,  ^ 

mêles  deux  orphelines  n'avaient  ^^  longues  nuit  d'hiveir  (il fit  le 
plus  de  parens  pour  les  contrain-  signe  de  la  croix)  on  dit  que  leurà 
dre,  ce  qu'ils  n'eussent  pasman^  ^™es  reviennent  eii  cet  endroit  et 
que  de  fa  ire  en  pareille  occasion,  les  ^"'J*  «V  voit  des  choses  !  ! . . .  Mal- 
deux pères,  au  bout  de  leur  latin,  ^©ur  à  celui  qui  passerait  alors 
ne  savaient  plus  à  quel  saint  se  par  ici ,  car,  si  par  hazard  il  eil 
vouer.  Pareille  résistance  à  laquel-  revenait,  il  en  resterait  fou  toute 
le  ils  n'étaient  pas  habitués,  ne  fai-  sa  vie  xomme  4es  deux  moines, 
sait  que  les  rendreplus  amo^iretix.  ainsi  qu'il  est  arrivé  au  frère  de 
Père  Jean  devenait  jaune  comme  ^^  mère  ,  avant  la  révolution.  Et 
cire;  le  ventre  de  père  Pancrace  voyez  pourtant  ,  Monsieur  ,  pour 


était  fondu  de  moitié.  Marotte  riait 
de  la  blême  figure  de  père  Jean  ; 
Litgère  courait  mille  fois  plus  vite 
depuis  que  Pancrace  était  devenu 
plus  alerte. 

0  — Le  diable  seul  peut  faire  pâ 


une  bagatelle  semblable  que  les 
moines  leur  voulaient,  les  deux  fol-* 
les,  se  faire  brûler  vives  et  devenir 
revenants  !  Ce  n'était-tl  pas  bien 
sot  de  leur  part!  n 

Cette  réflexion  du  bon  paysan  me 


lir  et  mjïigrir   mes  moines  ;    dit    fit  sourire  malgré  moi ,  au  milieu 

■  • 


»•- 


% 
•       * 


^yCi'f^ 


de  rhoiTCUr  que  sa  tristn  histoire 
m'avait  inspirée.  Je  pensai  à  Wal- 
ter-Scott,  à  la  belle  Rebecca  ^  au 
farouche  Briaolde  B'ois-Guilbert , 
et  je  me  dis:  «  L'auteur  d'Ivan hoé 
»  serait-il,  par  ha zard,  venu  à Fra- 
»  méfies,  par  la  route  de  Monten<- 

»  peine  ?»  R.  C.  ,  ,  ,  .  . 

,'  ...  *  •        .        propriétaire,   bonne  tète  positive 

(Conies  el  iradtiions populaires  mes    ^        ;r»      ..  •  jji-x        -" 

^      .  ,     *-.      ,  et  mathématique  qui  déjà  nese- 

environs  de  Jaons).  .  j  •     •   .» 

tonnait  pas  peu  de  me  voir  siattea- 

LA.    DIME   DU    DIA.BLE.    tif  à  examiner  les  vieilles  murailles 

L'esprit  encore  tout  rempli  de  lem-    ^^  sa  grange.  Il  me  regarda  avec  ces 

pliers  et  de  filles  brûlée» ,  j'arrive     yeuxqui  ontPair  de  dire-  vou6  voua 


nation  utile  et  peut-^êlre  à  son  iné' 
braolable  solidité  d'avoir  suivécu 
de  cinq  siècles  à  ses  anciens  posses- 
seurs. 

—-Une  pareille  grange  doit  avofr 
une  histoire  à  elle.  Je  parierais  qu'il 
y   revient  des  esprits,    dis-je  au 


enfin 'à  cette  antique  chapelle  où 
plus  d'un  Pancrace  marmottait 
autrefois  vêpres' et  matines  en  rè- 
"Vant  à  jeunes  bachelettes  ou  à  fla- 
•  cons  de  vin  vieux.  Ce  bâtimeut^ 
qui  m'a  paru  d'une  haute  antiqui- 
té ,  forme  un  parallélogramme  en* 
viron  deu%  fois  plus  long  que  large. 
Il  est,  ou  plutôt  il  était  éclairé  par 


moquez  de  moi.  Comme  jfinsistais 
très-sérieusement  pour  avoir  une 
histoire  :  a  £a  vérité  ,  (Ët-il  ,  je 
n'aurais  jamais  cru  qu'excepté  les 
vieilles  femmes  et  les  enfans,  on  put 
encore  s'amuser  à  de  pareilles  Ê- 
daises  ;  raais4)uisque  vousparaisse^ 
le  vouloir  tout  debo^i^-soit  : 

»  Vous  saurez  donc  qu'il  n'y 


trois  fenêtres  de  chaque  cdlé,  bau*  a  pas  quarante  ans,  c'était  une  crot- 
tes et  étroites  comme  dos  barba-  yance  ginéialement  répandue  et 
canes  ;  trois  fenêtres  de  même  for<^  dont  peu  d'esprits  forts  de  village, 
me  groupées  au  fond,  celle  du  mi-  osaient  douter  (en  secret,  s'entend» 
lieu  plus  haute  et  plus  large  un  pour  nepaspasser  pour  hérétiques) 


peu  que  ses  collatérales;  au-dessus 
dans  le  triangle  du  pignon  ,  une  fe- 
nêtre ronde ,  de  cinq  à  six  pieds  4e 
diamètre  -,  du  reste ,  aucune  ins- 


que  le  grain  déposé  dans  celte  graa- 
ge  devait  la  tiùne  au  diable.  C'était 
peu  pour  le  fermier  d'avoir  don- 
né la    septième    gerbe    au    sei- 


cription  ,  aucune  sculpture,  aucun  gneur,   la  dixième  au    curé,    il 

ie  ces  joli»  ornemensdu  style g<^  Fallait  encore  au  diable  la  vingt- 

thiqpe  fleuri,  dont  la  mode  «apri-  sixième.  Vous  voyez  que  des  trois 

cieuse  a  fait  pour  nous  une  vieille  décimateurs  ,  c'était  le  diable   le 

nouveauté  ;  des  murs  nus  et  gros-  moins  exigeant',    et  d'ailleurs    il 

siers,  solides  et  compactas, comme  était  beaucoup  pins  facile  à  trom- 

^taillrsdans  leroc,  voilà  l'ancien-  perqueses  deux  confrères.  Voici 

ne    chapelle    du    Temple  ,    au-  pour  cela  le  moyen  tout  simple  que 

Jourd'hui  métamorphosée  en  gran-  l'on  employait:  l'ouvrier  qui  comp- 

ge,  et  qui  n'a  dû  qu'à  celte  desti-  pitiés  gerbes  dans  la  grange  mau- 
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ditA  («'arrêtait  juste  à  la  vingt-cin-  provinciaux  par  les  bailHs  des  qua-*  , 
quiènie  et  recomineuçailuiiotiou*  tre  barons,  seigneurs  haat-justi- 
velJe  série  \  de  cette  manière,  il  n'y  ciers  de  la  châlellenie  de  Lilje ,  et 
avait  pas  de  vingt-sixième,  et  le  parles  magistrats  municipaux  de 
pauvi^  diable  était  fait  quinaud.  Lille,  Douai  et  Orcbies.  Ces  quatre 
Mais  quand  par  malheur  on  lâchait  barons  étaient  le  roi ,  comme  des- 
le  fatal  mot  vingt^six ^  alors  le  cendant  des  châtelains  de  Lille, 
grand  homme  noir  apparaissait  au  soigneurs  de  Phalempin;  le  duc 
milieu  d'une  fumée  de  souffre  épou-  .  d'Orléans,  à  cause  de  sa  terre  de 
va  niable,  saisissait  sa  gerbe  en  ren-  Comines,  le  baron  deCysoiug  et 
versant  l'imprudent  compteur  et  celui  de W^vrin.  Leurs  baillis, qui 
lui  imprimait  sur  l'épaule  sa  griffe  n'exerçaient  leur  juridictior  féo- 
de  fer  rouge.  dale  que  sur  la  châtellenie  de  Lille, 

étaient  néanmoins  censés  représen- 
»  Mais  assez  de  ces  balivernes  j  ^er  la  noblesse  et  le  clergé  de  toute 
quand  je  vins  ici ,  je  mis  bientôt  i^  province.  Les  magistrats  muni- 
ordre  à  tout  cela  :  je  traitai  lé  cipaux  des  trois  villes  nommées 
diable  couMne  la  révolution  avait  plus  haut  étaient  au  Heu  et  place 
(ait  du  seigneur  et  du  curé,  et  à  ju  tiers-état.  Ces  prétentions,  à 
présent  ces  trois  décimateurs  ne  défaut  de  titres  primitifs ,  étaient 
sontplusà  craindre  dans  ma  gran-  appuyées  sur  la  capitulation  de 
g*'*  R.  C.  Lille  en  1667  ,  sur  des  lettres-pa- 

(Contes  et  traditions  populaires  des     tentes  confirmatives ,  enregistrées 
environs  de  Mons,)  '  au  parlement  de  Flandres ,  et  sur 

plusieurs  arrêts  de  maintenue  , 
DES  ELECTIONS  DE  LILLE ,  rendus  par  le  conseil  du  roi  contre 
BN  1789.  — '  Au  moment  oii  Ton  Jes  réclamations  élevas  k  différen- 
s'occupe  de  nous  donner  une  re-  tes  époques  par  des  membres  du 
présentation  départementale,  il  ne  clergé  et  de  la  noblesse  ,  qui  sou- 
sera  peut-être  pas  sans  intérêt  de  tenaient  que  leurs  ordres  n'étaient 
faire  connaître  comment  les  choses  pas  réellement  représentés  par  de 
se  passèrent  il  y  a  quarante-cinq  simples  officiers  de  quatre  sei- 
ans  dans  une  occasion  à  peu  près  gneurs  dont  la  juridiction  ne  s'é- 
semblable.  La  génération  nouvelle  tendait  que  sur  une  partie  de  la 
a  des  notions  si  incomplètes  dli  province. 
passe ,  que  ce  que  nous  allons  dire 

pourra  paraître  nouveau  à  bien  du  Ces  justes  réclamations  curent 
monde ,  quoique  nous  ne  nous  ser-  T^"»  ^  succès  quand  il  fut  ques- 
vions  que  de  documens  imprimés      1^0°  ^^  Etats- généraux,  et  d'après 

les  pressantes  instances  de  ces  deux 
Avant  la  convocation  des  états*    ordres ,  un  projet  de  règlement  fut 
généraux  en  1789  ,  la  Flandre  vrai-    délibéré  dans  le  conseil ,  en  vertu 
lunne  éiait  représentée  aux  états    duquel  tous  les  membres  de  la  no«  ' 


è 


bV's.se  pt  du  clfirgô  ckvaient  èlre  ^iauXyOu'd'adminUtratkmêproi^nn 

appelés  à  éiireeuï-nitrnfis  leurs  1*6-  eUiles. 

présentans.  Quanl  au   tiers-état,         »  Dans  une  province  où  se  trou-, 

qui  n'avait  jusque-là  iait  entendre  ^^  „„  million  ou  plusieurs  millions 

aucune  plainte,  on  le  laissait,  à  d'i,omnies  y  il    n'est  pas  possible 

pi'u  de  chose  près,  sous  l'empire  ^^y^\^  se  réunissent ,  qu'ils  s'assem- 

de  l'ancien  usage ,  c'est- à-dire q^e  jj)e„t  ^  ^^  que  chaque  individu  ex- 

çet  prdre  eût  été  composé  seule-  p^^e  ,  délibère  et  opine  personnel- 

ment  du  magistrat  de  la  ville  de  jernent. 

Lille  vCt  des  députés  des  villes  de  ^        .     ^       ..ri         »    ^  j 

-^       .      ^    .  /  ,  j  »  Ce  qui  est  praticable  ,  c  est  de 

Douai  et  Orchies  4  auxquels  on  ad,^       i    •  •     j        i  j        j       i 

.  .       .  J    A       1     r»  choisir  dans  les  ordres  du  cierge, 

toicnait  ceux  de  Lassel  ,  cereues  ,  ,,        ,,  .j.-        >.  ^ 

i,  5»,     ,    -^     1  i-.        1-  de  la  noblesse  et  du  tiers-elat ,  ce 

£ailleul ,  Ounkerque ,  (iravelines ,         ,.,         ,      ,      •     .     ..    *  j      i 

„      .11  J     \      •.  •       J  qu  il  y  a  de  plus  instruit  et  déplus 

Mtrville,   ceux   du   territoire  de  /  ,  .  ■'  ^  ,  ^    ^ 

«7       .  1     .  J    «7        .  J      *  éclairé,  pour  exprimer  le  vœu  et 

Werwick  et  de  Warneton  sud ,  et  ,,     .   .     "^j  ^       .  , 

,        •         ti     ,1     1  lopinion  de  ceux  qui  les  compo- 
se quinze  députes  des  campagnes,         \       ^      .  ^      ^  V, 

J     .   •    J    1    wi     J  11  I  sent ,  et  qui  composent  ensemble 

4ont  SIX  de  la  Flandre  vrallonne  et  ,       '.     ^  '^ 

<•  ^   1    -ni     :i  •.•  la  nation, 

peut  de  la  Flandre  maritime. 

»  Dans  une  assemblée  provin- 

Sur  l'avis  qui  en  parvint  à  Lille,  ciale  ,  dans  une  assemblée  nationa- 

on  tint  des  assemblées  par  corpora-  le ,  est-il  dit  plus  loin  ,  ce  ne  sont 
tions.  Toutes  les  classes  des  citoy-,    pa^  des  officiers  ,  des  agens  de  sa 

^ns,  qui  avaient  compté  jouir,  majesté,  qui  exigent  *&n  son  nom 
çQmme  le  reste  du  royaume  ,  des  '  et  qui  déploient  son  autorité  roya- 

bienfaits  du  nouveau  régime  ,.s'é-  le  ;  ce  sont  les  représentans  des 

murent  en  apprenant  qu'il  y  avait  trois  ordres  du  royaume ,  qui  dé- 

pour  eux  exception  à  la  règle  gêné-  libèrent ,  de  l'aveu  du  roi ,  sur  les 

nale.  Un  mémoire  fut  rédigé,  une  intérêts  particuliers  d'une  provin- 

protestation  signée ,  et  un  régie-  ce  ,  t)u  sur  les  pliis  grands  intérêts 

ment  conlorme  aux  vœux  du  peu*  de  la  France, 
pie,  substitué  au  premier  projet.        „  h  çsj  donc  conséquent  et  es- 

«  éa  majesié ,  est-il  dit  dans  le  ^^^'"^  '  ?"'  ^^'  représentons  soient 

mémoire ,  veut  que  la  nation  en-  "*?  P"*"  ^"'  représentes  ;  que  les  re- 

^..  •  .   J    ,        1  presentans  tiennent  leurs  pouvoirs 

tiere.  que  ses  suietsdelous  les  or-  K  ,        .  ,       ^     , 

4res,  de  tous  les  états,  de  toutes  **""  '«Pr*»f"'**  î  q««  1««  represen- 

i„  ^^^  1.,.^ .  ♦        Ml     .  A  tans  de  chaque  ordre,  soient  de 

les  conditions,  travaillent  eux-mè-  i,     ,      »       ^    .        , 

^  .    ,  ,    ,.  ,  ,  l'ordre  des  représentes. 

Qnes  et  sous  sa  protection  ,  à  leur  '^ 

propre  félicité.  »  Et ,  en  eflfet ,  sa  majesté  ne  dcr 

mande  pas  quelle  est  la  pensée  d'un 

»  De  là, /les  édits,  déclarations  corps  municipal ,  mais  quelle  est 

et  arrêts  de  sa  majesté ,  qui  ordon-  la  pensée ,  quel  est  le  désir  de  ses 

.»ent  l'établissement  d'états provin--  sujets  ecclésiastiques,  nobles  et  ro- 
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tuners  de  la  ville  ?  Quiconque 
n'est  pas  élu  {lar  eux ,  ne  peut  pfts 
exprimer  leur  vœu.  » 

La  conclusion  était  que  sa  ma- 
jesté serait  très-humblement  sup- 
pliée d'ordonner  que  les  projets 
d'états  provinciaux  de  la  Flandre 
wallonne  et  de  la  Flandre  mariti- 
me, soieiit  reclifiés  en  conformité 
du  règlement  des  états  provinciaux 
duDauphinè,  en  ce  qui  concer- 
nait les  représentations  des  trois 
ordres  du  clergé ,  de  la  noblesse  et 
du  tiers-état ,  et  le  choix  des  repré- 
sentansde  chacun  d'eux. 

Cette  pièce  remarquable  était 
signée  de  MM.  Charvet  et  Ray- 
NARs-BiGO,  députés». du  corps  des 
grossiers-nierciers-drapiers. 

Wartel  et  Lagarde  ,  députés 
des  avocats; 

Couvreur  et  Durier  ,  députés 
des  notaires  ; 

HoGUEz  et  Dathis  ,  députés  du 
corps  des  filtiers  ; 

PRiNOué  et  GossELiN ,  députés 
des  négocians  et  banquiers  ; 

Danniaux  l'aine  et  Capron-Le- 
GAY,  députés  du  corps  des  teintu-. 
riers  ; 

Fauveï.,  Merlix  et  Salmon  , 
députés  des  médecins  ; 

Bernard-Danniaux  et  Vandam- 
ME,  députés  du  corps  des  bras- 
seurs j 

Lelong  et  Chevalier  ,  députés 
du  corps  des  perruquiers  j 

Lachapelle  et  Defives  ,  dépu- 
tés du  corps  des  selliers  j 

Decroix  et  Brame  ,  députés  du 
corps  des  apoihicaires-épiciers  j 


DujARDiN  père  et  Hoc ,  députés 
du  corps  des  menuisiers-ébénistes^ 

DewariiEt  ,  DutMON  et  Pinowbh- 
NON ,  députés  du  #orps  des  serru- 
riers, marchands  deYer,  cloutiers, 
maréchaux  ,  taillandiers  ,  coute- 
liers ,  et  armuriers  ; 

l^EROY  et  OuDARD,  dépiïtés  du 
corps  des  piombi^rs-étainiers  ; 

GoRhRT  et  Dhainaut,  députés 
du  corps  des  maçons  y 

YiRNOT  et  Beaussier-Mathon  , 
députés  des  raffineurs  de  sel  ; 

DESMA2IÉRES     et    DeKOYEUiSS  y 

députés  du  corps  dçs  passemen- 
tiers ; 

DfiSTREZ  et  FBAzé ,  députés  du 
corps  des  chaudronniers  ; 

Deledique  et  Lemairb  ,  députés . 
du  corps  des  corrojeurs  f 

Despinoy  et  DujTouR,  députés 
du  corps  des  cabaretiers  à  bière; 

PiTARD  et  Moutard  ,  députés  du 
corps  des  ci  ri  ers  ; 

Cuvelters  et  Derecq,  députés 
du  corps  des  tanneurs  ; 

Hennion  et  Orin,  députés  du 
corps  des  peintres  et  vitriers  ; 

Bailliez  et  Martin  ,  députés  du 
corps  des  tourneurs  ; 

Cromré  et  Poissonnier  y  députés 
du  corps  dos  manneliers. 

Quelques  jours  après  la  publica- 
tion de  cette  protestation  ,  les  au- 
tres corps  de  métiers  s'empressè- 
rent d'envoyer  leur  adhésion ,  on 
J  remarque  les  députés  des  orfè- 
vres ,  des  charrons ,  des  cordon- 
niers, des  cuisiniers ,  des  commer- 
çans  en  charbon  de  terre,  dont  un 
[Lesage-Senault]deyintprla  sui- 
te représentant  du  peuple  j  ceux  de&. 
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tisserands ,  des  sav«*tîers  ^  des  ba- 
teliers, des  uégocians,  desimpri-. 
meurs  et  des  libraires ,  des  maitres 
en  chirurgie.  J^s  brouetteurs  au 
poids ,  des  procureurs ,  des  por- 
teurs de  bière ,  etc. 

On  voit  pa-r  là  que  les  priocipes 
du  droit  d'élection  reposaient  alors 
snr  une  base  bien  plus  large  qu^u- 
jourd'hui ,  et  que  l'on  ue  songeait 
guères  à  cet  absurde  système  du 

t  cens  électoial  et  du  c^os  d'éligibi-  . 
lité  ,  non  plus  qu'au  système  plus 
absurde  encore  desjidjonctions  de 
certaines  capacités  «  théories  men- 
teuses qui  ne  peuvent ,  en  droit  ni 
en  fait,  produire  une  véritable  re- 

•  présentation. 

B.  L. 

ALEXANDRE  DE  GRAEINK. 
—  Alexandre  de  Craene ,  né  à 
Tournay ,  d'une  famille  d'ailisans 
(il  était  fils  du  meilleur  ébéniste  de 
la  ville),  travailla  jusqu'à  l'âge  de 
i9i  ans  comme  premier  ouvrier  )de 
son  père.  A  cette  époque  la  vue  de 
quelques  dessins  {d'architecture , 
l'instinct  du  talent ,  lui  révélèrent 
sa  vocation  ,  et  il  se  consacra  à  l'é- 
tude des  principes  de  l'art.  Ses 
progrès  furent  si  brillans  qu'en 
1831  ,  au  grand  concours  de  Bru- 
xelles ,  il  remporta  le  premier,  ou  , 
pour  mieux  dire ,  le  seul  prix  ,  car 
son  travail  laissait  tous  les  autres 
à  une  si  grande  distance  qu'on  ne 
décerna  poi  o  l  de  socoud  prix,  com- 
me il  est  d'usage  dans  ces  con- 
cours. Ce  ti^iomphe  extraordinaire 
r^ngngfni  sa  ville  natale  à  faire  au 
jcuue  lauréat    une   pension  pour 


continuer  ses  études  à  Paris  ,  ou  il 
alla  modestement  s'installer  sur 
les  derniers  bancs  de  l'école  d'ar- 
chitecture ,  cachant  ses  succès  dans 
son  pays  avec  autant  de  soins  qu'- 
un autre  en  eût  mis  à  les  révéler. 
Il  n'aurait  pu  cependant  prolon- 
*ger  son  séjour  dans  ce  sanctuaire 
des  connaissances  humaines,  si  son 
frère  ,  pauvre  employé  du  gouver- 
.nemeat,  chargé  d'une  nombreuse 
famille ,  n'eut  prélevé  courageuse- 
ment sur  ses  modiques  ressources 
de  légers  seco4irs  qui  le  soutinrent 
à  Paris  pendant  cinq  ans.  C'est  a- 
locs  qu'il  éèriyaiten  parlant  de  ses 
émules  :  «  Mon  ami ,  je  sens  si  bien 
mon  infériorité  à  l'égard  de  ces 
jeunes  gens  ;  nourris  dans  l'étude 
de  l'art  et  de  ses  chefs-d'œuvre  , 
que  je  ue  saurais  me  maintenir  à 
leur  hauteur  sans  des  efforts  infi- 
nis ,  moi ,  pauvre  écolier  de  pro- 
vince ,  qui  n'ai  pas  eu  le  bonheur 
de  recevoir,  dès  l'enfance,  les  le- 
çons de  grands  maîtres.  Quand  ils 
travaillent  tiois  heures,  il  faut, 
moi,  que  j'en  travaille  douze.  » 
Aussi ,,  il  travailla  tant  et  si  bien 
qu'il  en  tomba  dangereusement 
malade,  l'affection  ,  l'estime,  l'ad- 
miration même  qu'il  avait  inspi- 
rées à  ses  camarades  étaient  telles , 
que  tous  les  Tournaisiens  qui  se 
trouvaient  à  Paris  se  disputèrent 
l'honneur  de  le  veiller  deux  à  deux, 
et,  dans  sa  petite  chambre  de  la  rue 
de  Seine,  il  fut  aussi  bien  soigné 
qu'un  riche  malade. 

L'époque  du  concours  arriva, 
et  il  surpassait  de  si  loin  tousses 
rivaux ,  que  personne  n'eût  songé 
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à  lui  disputer  le  prix  ;  mais  sa  qua- 
lité d'étranger  Tempêcha  de  pren- 
dre part  à  ce  concours  ;  les  pen- 
sionnaires de  l'école  française  à 
Rome  devant  être  tous  Français, 


l'aide  d'une  seule  médaille  et  d'uw 
fragment  de  portique;  enfin,  com- 
me Joseph  Vernel  qui  s'attacha  au 
mât  de  son  vaisseau  pour  mieux 
étudier  utfe    tempête  ,    se  faisant 


il  eût  dû  renoncer  à  compléter  ses  suspendre  le  long  de  la  colonne 
études  en  Italie ,  sans  le  certificat  Trajane  pour  en  dessiner  k  son 
le  plus  honorable  que  lui  délivré-  aise  les  bas -reliefs  en  spirale  ,  et 
rent  MM.  Lebas  et  Yaudoyer,  ses  passant  dos  journée»  entières  dans 
maîtres ,  déclarant  en  termes  ex-  cette  suspension  f^itigante ,  sous 
près  «  que  s'il  eût  été  appelé  à*»  les  chauds  rayons  du  soleil  d'Ita - 
concourir  comme  français,  il  eût  *Iie  ,  sans  même  s'apercevoir  qu'on 
été  certainement  couronné,  et  que'-  oubliait  de  lui  apportera  man- 
cette   déckiralion   de  la   part   de    ger. 

deux  professeurs  ,  dont  le  fils  mê-         Artiste  voyageur  ,  la  canne  mê- 
me de  l'un  [M.  Vaudoyer]  eût  le     trique  à  la  main  ,  et  portant  sur 
prix  cette  année,  devait  équivaloir     son  dos  toute  sa  fortune  renfer- ' 
aux  yeux  du  souverain  à  un  pre-     mêe    dans    un    porte- feuille ,    je 
m'utr  prix  remporté  dans  l'une  des     veux  dire  la  collection  de  ses  des-' 
académies    futures   du     royaume     sins,  déjà   devenue  si  considéra- 
des   Pays-Bas.    »  Ce    témoignage     JjIq  qu'il  était  obligé  de  les  faire 
vraiment    extraordinaire    par    sa     sur  du  papier  ,dit/>e/tt/'e  à  cause  de 
forme,fut  invoqué  avec  force  au-    ^on   extrême  finesse,    afin    qu'ils 
près  du  gouvernement  d'alors  par     fussent  moins  lourds  à  porter,  il 
les  amis  de  de  Craene,  et  le  roi  lui     jl  visita  pédestrement  Rome  ,  Na- 
ayaul  acooi  dé  une  pension  de  i  ,000     p|es ,  la  Sicile  ,  Venise  ,  Florence  , 
florins,  il  put  enfin  toucher  la  ter-     Volterça  ,  Cometto,  la  ville  aux 
re  classique  des  beaux-arts.  C'est     souvenirs  étrusques.,  les  exhuma- 
là  qu'il  produisit  les  cbefs-d'œu-     ijons  d'Herculanum  et  de  Pom- 
vre,  fruit  de  cinq  années  de  Ira-     péïa  ,  et  partout  il  exécuta  sur  les 
vaux  qui  sont  maintenant  exposés     Jieux  une  série  de  dessins  qui  eus- 
à  Bruxelles  ,  chez  l'estimable  M.     se„j  bien  exigé  le  temps  et  le  tra- 
Dewasme-Plelinckx  ,    qui    a    of-    yail  de  quatre  artistes  réunis;  mais 
ferl  lui-même  ses  salons  pour  faire    j^  nature  l'a  doué  heureusement 
connaître    l'auteur,     son  intime    d'une  application  et  d'une  énergie 
ami.   Pendant  cinq  ans  de  Craene     peu  ordinaires  pour  l'étude.  Aussi 
parcourut  l'Italie  dans    tous    les     son  nom  a-l-il  donné  lieu  à  une 
sens,    mesurant,   dessinant,  res-    expression  proverbiale    dans    les 
taurant  avec  une  patience  et  une    écoles  de  Rome  de  Craener  pour 
sagacité  i no uies  les  ruines  les  plus     travailler  avec    une  intensité  re- 
maltraitées par  le  temps,   recons-     marquable.  Tel   était  mêmn  Ton-i 
truisaat  un  magnifique  temple  à     thousiasme  de  sesi camarades  pour 


8 


'252 


lui,  que  ,  dans  un  banquet  qu'ils 
lui  donnèrent  à  Fépoque  de  son 
dép&nt ,  les  toasts  ,  les  accolades  , 
les  cris  :  P^iae  de  Craene  î  yipe 
f honneur  de  t Ecole  !  furent  si 
chauds  ,  si  bruyans  que  la  police 
romaine,  alarmée  par  Texaltation 
de  ces  jeunes  et  fougueuses  tètes 
d'artistes  ,  fit  entourer  par  ses  ca- 
rabiniers le  lieu  du  banquet,  et 
t|ue  ,  quelques  jours  après,  toutes 
les  feuilles  absolutistes  publièrent 
qu'on  avait  découvert  une  loge  de 
carbonari. 

En  considérant  les  œuvres  de 
De  Craene,  on  partage  volontiers 
l'enthousiasme  de  ses  camarades  , 
€t  il  n'est  pas  besoin  d'être  du  mé- 
tier pour  en  apprécier,  sinon  tout 
le  mérite  comme  œuvre  de  cons- 
cience, au  moins  comme  talent 
vrai  et  original.  Ceux  qui  s'imagi- 
nent que  la  science  de  l'architec- 
ture se  réduit  à  tirer  des  ligues 
'  plus  ou  moins  droites  ou  parallè- 
les ,  seront  singulièrement  détrom- 
pés parles  travaux  de  notre  com- 
patriote i*  c'est  plutôt  une  collec- 
tion de  tableaux  que  de  dessins , 
(anty  est  vif  le  sentiment  du  re- 
\\ei ,  de  la  couleur,  je  dirai  mime 
de  la  nature  ,  car  elle  existe  aussi 
bien  pour  les  proportions  d'un 
édifice  que  pour  celles  des  per- 
sonnages qui  l'habitent.  La  pein- 
ture avec  ses  couleurs  à  l'huile  et 
ses  riches  effets  d'ombre  et  de  lu- 
mière, ne  saurait  meltre  plus  d'es- 
prit ,  de  vérité  ,  de  finesse  dans  les 
Bioindres  détails  ,  que  le  crayon 
ou  le  pinceau  de  De  Craene  ,  aidé 
seulement  de  la  sépta  ;  du  bistre 


et  des  couleurs  à  l'eau.  Je  citerai 
principalement  ses  tombeaux  é- 
trusques  ^t  ses  dessins  des  loges  du 
Vatican  ,  d'après  Raphaël  :  Gra- 
net  et  Van  Brée  ne  font  pas  mieux 
les  intérieurs  d'églises.  Dans  des 
vues  d'Herculapum  ,  sujets  égale- 
ment traités  avec  talent  par  Ver- 
vloet ,  comme  on  a  pu  le  voir  dans 
la  nombreuse  collection  de  ce 
dernier,  exposée  récemment  à  Bru- 
xelles ,  l'architecte  me  paraît  su- 
périeur au  peintre  \  et  quand  on 
songe  que  l'architecte  ,  bien  plus 
consciencieux  que  le  peintre  ,  a 
mesuré  scrupuleusement  tout  ce 
qu'il  a  représenté,  et  que  jamais 
il  ne  s'est'  permis  de  laver  seule- 
ment une  feuille  d'acanthe  d'un 
chapiteau  corinthien ,  sans  l'avoir 
minutieusement  toisé ,  on  se  de- 
mande comment  cinq  années  de 
la  vie  d'un  homme  ont  pu  lui 
suffire  pour  tout  cela.  ^ 

{VJrtisie). 

BAN  POUR  LES  WETTEURS. 
—  On  croit  généralement  que  la 
garde  nationale  est  une  invention 
moderne  qu'un  élan  spontané  fit 
écloreeni789  :  c'est  une  erreur. 
L'institution  avait  déjà  subsisté 
sous  différens  noms  dès  long-tems 
auparavant  ;  seulement  on  ne  s'en 
servait  que  dans  les  momens  de 
crise  ,  et  on  la  laissait  reposer  en- 
suite jusqu'à  nouvel  ordre. 

Nous  en  retrouvons  des  traces  à 
toutes  les  époques  importantes  de 
notre  histoire  ,•  et ,  ce  qui  doit  pa- 
raîlrele  pi  us  étonnant  aujourd'hui, 
c'est  que  ,  dans  le  quatorzième  siè- 
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ck ,  toate  personne  habitant  la 
ville  de  Lille  ,  sans  distinction  d'â- 
ge ni  de  sexe ,  était  assujétieau  ser- 
vice du  guet,  qui  consistait  princi- 
paiement  à  veiller  aux  portes  de  la 
vi.llp.  U  y  avait  alors  très-peu  de 
troupes  soldées  ,  par  conséquent  , 
il  fallait  bien  que  chacun  contri- 
buât pour  sa  part  à  la  défense  des 
foyers  communs. 

Voici  au  reste  un  document  au- 
thentique ,  ^extrait  des  anciennes 
ordonnances  de  police  de  la  ville 
de  Lille  ,  qui  en  dira  plus  que  nos 
explications  : 

«  Quetoutbourgots,  bourgoises 
et  tout  manant  de  ceste  ville,  quels 
que  ils  soient  y  qui  ordene  et  com- 
mande sunt  et  seront  a  arêtier  {i) 
et  estre  as  portes  de  cesle  ville  et 
au  scei{2\  pour  weties  tant  de  jour 
comme  de  nuit ,  facent  leur  wet 
de  leurs  personnes  meismoset  sans 
cbe  qu'ils  puissent  ne  doienl  estre 
quittes  ne  euls  aquiler  par  un  ar- 
balcstrier  ne  varlet  aucun,  mais  le 
facent  de  leurs  propres  personnes 
comme  dit.  est,  armez  et  ordenez 
bien  et  soufiisamment  chascun  se- 
lon sen  estât,  cho  entendu  que 
toute  personne  aians  soixante  ans 

ei  desseure  (^)  Pt  toutes  vesves  fetn^ 
me$ (4).  commandées  à  wetier  com- 
me dit  est  se  poeent  et  poronta- 
quiterpar  un  arbalestrier  sermen- 
té,  tant  de  ceulx  qui  ont  des  colles 
de  la  ville {^),  comme  de  cheux  qui 


(i)  F. lire  le  guC. 

(•)  Lien  où  s'aMembUicot  lec  écbevins. 

(3)  Kl  au-dessus. 

(4^   l'ciniiir.»  vnivfis. 

(5)  <^iii  sont  biibillë»  p*}(  lu  ville.  Lt  œa- 


nen  ont  point,  armez  bien  et  souf- 
fisamment,  aians  avec  eux  leurs 
ars  et  quariaux  (6) ,  sour  dix  sou9 
de  fourfet  {'j),  moitié  as  écbevins 
faisant  le  wet  dou  jour  et  dele  nuit  y 
et  l'autre  moiliet  as  weteurs  qui 
feraient  leur  devoir  de  leur  v^et. 

«  Et  que  nuls  arbalestriers , 
quelz  que  il  soit  ne  fâche ,  ne  ne 
puist  faire  wet  de  jour  et  de  nuit 
pour  autrui ,  que  de  nuit  à  aultre, 
non  mie chascune  nuit  poursuivant 
Tune  lautre,  mais  une  nuit  wetier 
et  autre  reposer,  et  soient  armet 
bien  et  souffisammentaiant  avoec 
eulx  leurs  ars  et  quariaux  tous 
pourveuspour  estre  à  deffence  se 
mestiera  eatoit  (8),  et  que  il  ne  pren- 
gnent,  ne  ne  puissent  prendre 
pour  viretier  jour  et  nuit  pourau* 
trui  que  cinq  sous ,  Sour  dix  sous 
de  fourfait ,  moitiet  as  escbevins 
faisant  le  wet  de  le  nuit  et  lautre 
moiliet  as  weteurs  qui  feraient 
leur  devoir  dou  wet.  Durant  cAes 
bans  dessi  aie  volonlet  deschepins 
(9).  Faitetpubliet  le  vendredi  2I* 
jour  de  mai ,  lan  mil  trois  cent 
quatre  vingt  et  deux.  Ce  sunt  tout 
chist  ban  al  entendement  desche- 
vins  et  à  leur  correction,  o 

La  date  de  cette  pièce  suffit  pour 
indiquer  la  cause   de    ce    redou- 


ipslr.it  entretenait  toujours  à  ses  gages  nn 
certiiin  nombre  d'arlialrtriers  pour  faire  le 
service  en  (enis  ordinaire. 

(6)  Leurs  arcs  el  flèches. 

[7]  D'amende. 

[8j  Si  besoin  «'taiL 

(9)    C'eil-à-dire    que    celle   ordonnince 
doi!  (*.'re  suivii;  jusqu'à  ce  qu'elle  soii  ré- 
voquée parles  échevins 


blemenl  de  surveillance;   car  les  tifs  , au  lieu  oii se  tenailla  baninè- 

Flamands  étaient  alors  révoltés  con-.  re  de  leur  cenlenier,  et  il  ne  leur 

tre  Louis  de  Mâle  ,  leur  comte  ,  et  était  pas  permis  de  quitter  ladite 

le  tenaient,  pour  ainsi  dire  ,  blo-  banuière  sans  te  gié  et  licence  été- 

que  dans  Lille  j  maih  Philippe-lé-  c/iemns.  a  Item  ,  il  est  ordene,  djt 

'Hardi,  duc  de  Bourgogne ,  gendre  un  ancien  règlement,  que  cascua 

du  comte  Louis ,  et  oncle  du  jeu-  en  droit  luy  tantost  et  incontinent 

ne  roi  Charles  VI ,  ayant  réussi  k  que  on  sonnera  te  banctocque  \\) 

se  rendre  maître  du  gouvernement  pqur  aucun  eflVoy,  poist  (a)  armrz 

•du  royaume ,  fit  marcher  contre  et  abilliez  souffîsamment    avoec- 

les  rebelles  une  armée  puissante  ,  quesson  centenier  asenfardê  (5) 

commandée  par  le  roi  en  person-  la  u  il  est  ordenez ,  soit  as  portes , 

ne.  Les  Flamands  furent  vaincus  crestiaulx  {/^)  on  as  autres  deffen- 

•le  17  novembre  de  la  même  année  ses  de  ledite  ville  ,  lequel  le  bao- 

àHosebeque,  près  deClourtrai ,  et  clocque  on  ne  sonnera  point  fors 

la   tranquillité   fut    rétablie  ,  du  pour  cause  de  aler  a  ledite  wa  rde, 

moins  pour  quelque  temps ,  dans,  et  ne  se  partiechent  de   leur  dite 

notre  pays.  warde  se  n'est  par  le  gré  ou  orde- 

On  aimera  sans  doute  à  connaf-  «^^^^  d'eschevins.  a 

tre  l'organisa  lion  de  cette  garde  ci-  Parfois  on  défendait  auxfen^mes 

toyenne  dont  nous  venons  de  rêvé-  ^^  ^ux  veuves  de  se  lliiire  remplacer 

1er  une  des  obligations  ;  les  mêmes  P^r  des  arbalétriers  de  la  ville; 

registres    aux  ordonnances   con-  ^  mais  quelles  les  prengnent ,  di- 

tiennent  à  ce  sujet  les  renseigne-  sait-on ,  partout  ailleurs  hors  de 

mens  suivans  :  le  ville  la  n  boin  leur  semblera,  » 

Il  3  avait  trois  classes  d'officiers  :  f  «  <I«i  *^«î'»'«"  à  peu  près  à  une 

i-«  ™*^  •         1        •           .     .  interdiction  de  remplacement, 

les  centeniers,  les  cmquanteniers  *^ 

€t  les  dizeniers.  D  autres  fois ,  on  comprenail.les 

/-\..-«j             »     •      i.              .  ecclésiastiques  et  les  religieux  dans 

Quand  un  centenier  éUit  requis  1^              ^^.                     1        1    . 

•«»«  i^  ««     •  .    *           r  .     1      ^     ■  '^  convocation  :    mais  alors   leur 

j«.r  le  magistrat  pour  faire  le  guet.  ^^^  ^  ^^^^^^.^  ^  ^^;„^^  j,„, 

„Lnr  .!!lT""  "**      "  "":  l'in«*rieur  en  cas  de  feu.  Jusqu'en 

quaniemers  a  teiii S  personnes  OU  â  i     j-                      j>l      -.«« 

i««o  ^     ;  •/                            3  1790,  les  divers  covvens  d'hommes 

leurs  domiciles ,  sous  peine  de  10  .*       *           •    .             lt    .-^^ 

«<.  -  j'         j  V.L      ^     "^  "«  •"  restèrent  soumis  à  cette  obligation 

sous  d  amende.  Chaque  cmquan-  v4«  ^^..,  «                j        1      •     -.« 

,^  .     j      ^  .          .^          .      i*  déporter  secours  dans  les  mccn- 

Uu.er devait  mconuoent  signifier  jj   Les  Capucins,  les  Récollets 

ledit  guet  a  ses  cinq  d.zen.er.    et  ^  !«  Carmes  éuient  déposiuim 

ceux-ci  aux  dix  hommes  que  cha-  '^ 

cun  d'eux  avait  sous  ses  ordres. ~ ' — " 

Tous  les  hommes  ainsi  prévenus  se  (1)  Grosse  cloche  de  la  commune. 

rendaient ,  diligemment  et  ordone-  1*]  sl"*ârde. 

/n«///,  sous  leurs  penuons  respect  [4]*Créneaux. 
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des  échelles,  seaux  et  crocliets.  Il  Colart,  premier  comte  d'Egmont; 
n'y  avait  pas  alors  de  compaguies  ses  descendans  le  possédèient  jus- 
de  pompiers.  qu'en  1789. 


Le  service  de  la  garde  nationale 
serait  beaucoup  plus  agréable  si  , 
À  l'exemple  de  nos  aïeux  ,  nous  ap- 
pelions à  le  partager  la  plus  inté- 
ressante moitié  du  genre-humain. 
Les  corps -de-garde  deviendraient 
des  écoles  de  bon  toa  et  de  galan- 
tfi'ie.  On  ne  grognerait  plus  contre 
ces  malheureux  tambours ,  qu'on 
ne  vt^rrriit  pas  venir  assez  souvent 
avec  leurs  convocations  à  domi- 
ci  If'.  Chacun  se  disputerait  les  heu* 
rcs  de  (action   pour  en   éviter  la 

peine  aux  aimables  camarades 

C'cisi  biun  dommage  que  les  saints- 
sinioiiïpns  se  soient  tués  eux-mè- 
iQos  à  lOups  de  ridicule  !  eux  qui 
voulaiiMjl  émanciper  la  femme  * 
8]  on  Jes  eut  laissé  faire,  ils  eussent 
réinti^gré  ces  dames  dans  touslein^s 
droits....  y  compris  celui  démon- 
ter la  garde.  B. L 

AUX[-LE-CHATEAU.  —  Le 
château  d'Âuti  ,  qui  nous  met  eu 
plein  moyen  âge ,  est  situé  au  cen- 
tre et  au  '  nord  de  la  ville  ,^  sur  la 
rive  droite  de  TAuthie,  et  sur 
une  hauteur  qui  la  domine.  Il  fut 
construit  en  1178,  par  Philippe 
comte  d'Alsace  (1)  et  de  Verman- 
dois. 

Vers  la  fin  du  i3«  siècle ,  le  châ- 
teau d'Auxi  et  les  domaines  qui 
en  dépendaient  furent  acquis  par 


<i)  \oirl*lfSstuir«  géotraU  d*Arlois; liv.VL 
U>aie  II,  p.  •89,  pur  M.  UenuAberl. 


Il  ne  reste  de  la  construction 
primitive  de  ce  château  que  les 
mu  railles ,  dont  l'épaisseur  est  de 
cinq  mètres  sur  environ  treize  à 
quatorze  d'élévation  ;  elles  sont 
formées  partie  en  briques ,  partie  ' 
en  pierres  blanches  et  représen- 
tent un  carré  de  cinquante  mètres 
de  long  sur  presqu'autant  de  large; 
leur  base  est  garnie  d'une  maçon- 
nerie en  grès  d'uu  mètre  cin- 
quante centimètres  de  hauteur. 

Ce  château  était  flanqué  de  qua- 
tre grosses  tours  dont  il  ne  reste 
qu'une  seule,  en  dedans  de  la- 
quelle est  un  souterrain  assez  pro-r 
fond  en  apparence  ,  et  qui  selou 
la  tradition  devait  conduire  fort 
loin,  mais  à  peu  de  distance  de 
l'entrée ,  on  rencontre  un  mur 
d'une  construction' postérieure, qui 
en  interdit  le  passage.  A  droite  et 
à  gauche  de  cette  tou;  ,  se  trouve 
un  cachot  ou  cul  de  basse  fosse  où 
Ton  pénétrait  au  moyen  de  soupi- 
raux perpendiculaires  de  sept  à 
huit  moires  de  hauteur. 

—  L'entrée  principale  du  châ-^ 
teau  d'Auxi ,  située  entre  le  nord 
et  lest,  était  formée  d'un  pont 
en  briques  composé  de  ciuq  ar- 
ches ,  d'une  arcade  en  ogive  sous 
laquelle  se  trouvait  un  pout-ievis 
et  une  herse,  dont  on  voit  encore 
les  coulisses.  On  pratiqua ,  il  y  a 
quelques  années  ,  des  fouilles  dans 
sqU  enceinte  :  elles  provoquèrent 


M 
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la  découverte  d'un  aqueduc  ,  des 
restes  d'une  chapelle  ou  d'un  ora~ 
toire,  d'un  éperon  remontant  aux 
premiers  tems  de  la  chevalerie  fran- 
çaise ,  de  fragmens  de  vases  du 
|3^  siècle  ,  offrant  des  arabesques; 
de  quelques  médailles  de  la  mê- 
me époque  marquées  au  coin  des 
comtes  de  Flandres ,  des  ducs  de 
Bourgogne  et  d'Autriche ,  et  enfin 
d'un  cachet  très  ancien  commu- 
.    nique  à  M.  RigoUot  d' Amiens. 

Il  est  probable  que  le  château 
d'Auxi  fut  ruiné  ouxlémaatelé ,  si- 
ooDentièiementfdu  moins  en  par- 
tie, soit  en  i4i>^>.  lorsque  HeqriY, 
maître  de  Calais,  entreprit,  h  la 
tète  de  trente  mille  hommes,  de 
recouvrer  le  Ponthieu  ;  on  sait 
qu'il  se  dirigea  vers  ce  comté  en  pas- 
sant par  Hesdin  et  Dom<irt,  ra- 
vageant les  campagnes,  pillant  et 
brûlant  les  villes  qui  se  trouvaient 
sur  son  passage  ;  soit  en  1^22,  oii 
il  dut  subir  le  même  sort  qu'é- 
prouvèrent plusieurs  autres  pays 
du  Ponthieu  ou  de  l'Artois  ,  tour- 
à-tpur  attaqués  par  les  Armagnacs 
et  les  Bourguignons  ,  par  les  sol- 
dats de  Henri  V  et  de  Charles  VIL 

* 

Il  fut  reconstruit  vers  l'an  1455, 
par  les  soins  de  l'un  des  desccn- 
dans  de  Colart  d'Auxi ,  Jean  Sir 
de  celte  ville,  et  Jeanne  Flavy, 
son  épouse.  Ce  Jean  était  un  sei- 
gneur puissant  et  brave  ;  il  fut 
premier  chambellan  du  trop  fa- 
meux comte  de Charolais  (Charles- 
.  le-Téméraii^e,  duc  de  Bourgogne), 
et  chevalier  de  la  Toison-d'Or.  Il 
avait  repris ,  en  14^6  ,  le  bourg  de 


»      ♦ 


•   < 


Ga mâches  sur  les  Anglais  ,  et  , 
Tannée  suivante,  le  château  du 
Crotoi  qu'il  tint  assiégé  pen- 
dant plusieurs  mois.  Ce  fut  dans  sa 
vieillesse,  et  alors  que  la  gueire 
cessa  d'être  active,  qu'il  songea 
à  leconstruire  la  demeure  de  ses 
pèies.  Depuis ,  ce  châteatt  essuya 
plusieurs  attaques  ^  celles  des  Es* 
pagnols,sousFrançois  !*•"  et  Henri 
IV  ;  celle  du  prinee  Eugène  sous 
Louis  XLV* 

Auxi-'le-Châtean  était  appelé  , 
avantle  12"  %\hc\fiy  Kxw'y-JUfiaquères, 
Ce  dernier  nom  est  encore  celui 
d'un  canton  voisin ,  où  l'on  dé- 
couvrit  de  nombreuses  fondations. 
Ce  ne  fut  qu'après  la  construc- 
tion du  château  que  cette  ville 
échangea  sou  vieux  nom  contre 
cette  nouvelle  dénomination. 

Dans  un  canton  dépendantd'Auxi^ 
appelé  la  Te/nplerie^  on  a  fait  la 
4écouverte  des  restes  d-un  établis-, 
sèment  romain  assez  irpportant, 
oii  ou  a  recueilli  des  fragmens  de 
tuiles  et  de  vases,  et  des  médail- 
les qui  embrassent  la  série  des  em- 
pereurs romains  et  res|iace  d'en- 
viron quatre  cents  ans,  débutant 
par  Auguste  et  aboutissant  aux 
fils  de  Constantin. 

Vers  le  centre ,  à  mille  mètres 
environ  de  Hiermont,  on  a  re- 
connu un  lien  de  sépulture  et  les 
traces  d'un  incendie,  et  les  bain - 
tans  des  environs  racontent  qu'en  ' 
extrayant  de  la  tourbe  dans  le  . 
Grand-Hatms  situé  au  pied  de  cet 
établissement ,  on  trouva  des  fon- 
dations sans  ciment  ni   mortier, 


ç    . 


que  les  romains  désignaient  sons  puisqu'on  a  déjà  débordé  les  égli- 
le  nom  de  maceria  ;  dos  cadavres  ses  belges  de  Quiévrain  et  d' Ain- 
humains  et  des  ossempns  d'élé-  sies  ;  toutefois  il  n'en  est  rien  j  il 
phans,  un  casque  romain  déposé  reste  encore  une  petite  pointe  de 
au  cabinet  d'antiques  de  feu  M.  terre  qui  fait  partie  du  territoire 
Effroy  ,  d'Arras,  dès  médailles  de  français.  C'est  à  Textiérailé  de 
Vespasien  et  d'Antonin-le-Pieux,  cette  pointe,  qui  semble  un  pro- 
fit une  chaussée  en  pierres  caU  montoire  avancé  sur  la  Belgique, 
caires  (i).  que  Ton  voit  un  petit  monument 

bien  délabré ,  bien  crevassé ,  mais 

Est-ce  l'inviBsion    franque?  est-  l'un  des  plus  anciens  de  ja  con- 

ce  l'invasion  normande  qui  a  dé-  trée  :  c'est  la  chapelle  de  St.  Ay- 

truit  jusqu'au  nom  de  cette  citée  berl.  Elle  doit  son   origine   à  un 

romaine?             (Gaz.  de  Flandre) y  pieux  anachorète  ,  né  à  Espain- 

fileharies ,   entre  Tournai  et  St.— 

LA    CHAPELLE  DE    SAINT  Amand  ,  en  1060  ,  et  que  convertit 

AYiiERT.  —   Le  hameau  de  ce  une  chanson  faite  sur  les  vertus 

nom ,  dépend  aujourd'hui   de  la  de  saint  Thibaut ,  ermite  cham- 

commune,  comme  jadis  Saint  Ay-  penois,    peut-être   la   plus    an- 

berten^Hîrsonne  dépendait  del'ab-  cienne  chanson  française    récitée 

baye  de  Crépin.  Lorsqu'on  a  Iran-  dans  la  Flandie.    En  l'an   iii5, 
chi  !< 


pin  ;   lorsqu  on  a  dépasse   le  ha-  bert  se  retira  dans  une  cellule  qi 
meau  de  la  Chapelle  St.-Aybert  se  fit  bâtir  à  l'endroit  dont  nous 
qui  en   fait  partie,  on  arrive  au  parlons,  au   milieu  d*un   déseU , 
canal   de  la  Hayne,  sur  lequel  un  dit  son  biographe}  désert  devenu 
pont-levis  est  jeté  j  du  milieu  de  aujourd'hui  le  plus  gras  pâturage 
ce  pon  t,  le  voyageur  voit ,  à  droite,  du  canton.  Saint  Ay  bert  y  vécut 
au  bout  du  canal ,  la  tour  de  Mons,  d'herbes  et  de  racines ,  au  milieu 
à  gauche  ,  au  bout  du  canal  aussi,  des  macérations  les  plus  cuisantes, 
le  clocher   de  Condé  :  Ces  deux  s'imposant  les  plus  dures  tortures, 
mouumenssemblentjointsparune  de  sorte  que  sa  vie  fut  un  mar- 
ligne  d'eau  couverte  d'une  ligne  ^yre  continuel  ;    ce  qui  ne  l'em- 
de  mâts  rangés  comme  une  armée  p^cha  pas  d'atteindre  ses  80  ans , 
un  jour  de  grande  revue  :  ce  spec-  puisque  Dieu  ne  l'appela  à  lui  que 
tacleest  grand  et  magnifique.  Il  i^  7  avril  1140,  qui  arrivait  jus- 
semblerait  qu'après  avoir  passé  ce  tement  le  jour  de  grand'Pâques. 
pont  on  devrait  être  sorti  deFrance  5^^  corps  fut  enterré  dans  le  pe- 
' tit  oratoire  de  son  ermitage, par 

(1)  Ces  découvertes  onl  quelque  rapport  les  abbés   de  Crépin   et  de  St.*A- 

arec  ccU«  .jo»  ont  eu  Heu  d^,  le  mar-is  ^     ^'est   ce   modeStC  Oratoire, 

de  VEloiU,  ou  pied  du  Camp-dcCtMtr.  ' 


que  BifTchard,  évèque  de  Cam--  ]cb  murailles  j  mais  ne  trouvèrent 
brai  ,  avait  fait  bâtir  à  St.  Ay-  pas  les  précieux  ossemens.  Cette 
bert,  qui  efti  encore  aujourd'hui  tempête  passée,  on  replaça  le  corps 
debout.  Il  n'a  rien  que  de  sim*  dans  la  chapelle  en  i568}  depuis, 
pie  ;  son  architecture  est  sans  or-  l'abbaye  de  Crépin  s'arrogea  le 
neinens ,  sans  grâce,  sans  élégance,  droit  de  le  posséder  dans  son  église; 
son  seul  mérite  est  l'antiquité.  Ce  cette  dernière  position  ,  beaucoup 
petit  édifice  a  été  bâti  entièrement  trop  en  vue  pour  un  saint  si  mo- 
en  grés,  comme  toutes  les  cons-  deste  ,  porta  malheur  à  l'intégrité 
tructions  très  anciennes  du  pays  ;  de  son  corps  ;  chacun  voulut  en 
on  ne  voit  de  briques  que  dans  avoir  un  morceau.  •On  en  déta- 
d'énormes  crevasses  restaurées  et  cha  un  bras  pour  Tabbaye  deSt.- 
rem plies  avec  ces  matériaux  plus  Martin  de  Tournai ,  une  vertèbre 
modernes.  Les  fenêtres  sont  à  jour,  pour  l'église  d'Es^iain  ,  sa  patrie  ; 
et  agrandies  par  la  ruine  du  mo-  les  moines  d'Hautroont  lui  arra- 
numppt;  le  toit  lait  défaut  en  plu*^  chèi  ent  une  côte ,  et  les  sœurs  noi- 
sieurs  Hpux  ;  les  murailles  ont  res  de  Mons  ,  plus  exigantes,  ne 
jusqu'à  qu?)tre  pieds  d'épaisseur  et  Ten  tinrent  quitte  qu'en  obtenant 
sont  ce  pendant  ouvertes  en  beau-  un  membre  entier, 
coup  d'endroits,  par  le  peu  de  Quanta  la  cellule  da  saint,  elle 
consistance  du  terrain  maréca-  a  été  plusieurs  fois  renouveliéeet 
geux  sur  lequel  l'oratoire  fut  élevé,  habitée  par  des  hôtes  bien,  divers; 
La  commune  de  Crépin  a  l'in-  après  avoir  servi  d'asile  à  de  pieux 
tentiott  de  démolir  incessamment  chapelains  qui  desservaient  l'ora- 
le tout ,  et  de  faire  un  petit  pavé  toire  ,  elle  devint  le  logement  d'un 
avec,  les  pierres  qui  en  provien-  bouvier  du  maïais  ,  d'un  éclnsier 
dront.  Encore  un  vieux  souvenir  du  canal  et  d'un  douanier  de  la 
qui  va  s'efiacer  I  frontière;  elle  est  aujourd'hui  ha> 

bitée  par  un  garde  du  duc  d'A- 

Le  corpsde  saint  Aybort  a  beau-  remberg  ,  propriétaire   des  belles 

coup  voyagé  ;  on  l'enleva  dt  son  prairies  qui  entourent  b  chapelle, 

cercueil  après  qu'il  eut  fait  maints  Ce  récent  occupeur  de  l'antique 

miracles,  pour  le  dqnunr  à  l'é-  cellule  est  celui  qui  diflcreleplus 

glise  de  l'abbaye  de  Crépin  ;  rendu  du  bienheureux  fondateur  ;  il  n'a 

à  la  chapelle  St.  Ay  bert  en  1 3o3,  on  conservé ,  comme  on  le  pense  bien, 

en  fit  une  seconde  transla lien  l'an  aucune   des  habitudes  du  saint  , 

1464,  afin  de  le  placer  dans  une  pas  raênie  celle  de  vivre  de  ra- 

châsse  plus  riche.   La  crainte  des  ciues  et  de  ne  boire  que  de  l'eau  ; 

buguenois  fil  (|ue  le  seigneur  du  si   par  aventure  on  obtenait  de  lui 

Jieu,  enfouit  ces  rehques  en  1566,  dans  la  suite  des  tems  ,  ce  dernier 

dans  des  haies  et  sous  des  buis-  résultat ,  on  pourrait  croire  que  le 

sons;   les  brises-images   culbuVè-  tombeau  de  saint  Aybert  opère  en- 

reul  l'oratoire,  n'en  laissèrent  que  ^ore  des  miracles.  .  A.  A. 


% 
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SERMENT  DES  BOURGEOIS  brai,  tenu  en  la  ville  de  M ons ,  au 

DESt.-OMER.  —  Une  note  eu-  mois  d'octobre  i586. 

rieusedeM.Taîlliaraétércprodui.  gj  on  a  pu  concevoir  quelques 

te  par  les  Archives ,  dans  l'analyse  doutes  sur  le  sens  du  inotX.oy,  em- 

de  sa  Notice  sur  rongine  et  Horga-  ployé  dans  le  serment  de  Douai ,  le 

nisation  des  communes  dans  le  Nord  texte    de    celui  que    nous    pu- 

de  la  France  ;  c'éuit  le  serment  des  blions     aujourd'hui  lèvera   tou- 

bourgeois  de  Douai.  Voici  venir  tes  les  difficultés,  en  fesant  connaî- 

celui  des  bourgeois  de  St-Omer,  tre  qu'on  a  entendu  désigner  par 

document  pour  le  moins  aussi  peu  ce  mot  les  magistra  ts  municipaux, 

le  corps  de  ville.  Ainsi ,  le  renou- 


connu. 


—  ^_  —  ._       ,  __ 

«  Yousiurez  de  garder  lesdroits  vellement  de  la  loy,  c'est-à-dire 

de  la  ville  et  de  la  bourgeoisie.  l'élection  des  officiers  municipaux, 

»  Si  vous  voyez  un  estranger  as-  avait  lieu  tous  les  ans  à  St-Omer  , 

sener  ou*  aggresser  aucun  bour-  le  5  de  janvier,  veille  des  Rois, 
geois ,  aiderez  et  assisterez  vostre        De  nos  jours  ,  nous  n'avons  plus 

confrère    bourgeois  j    aussi    vous  de  bourgeois,  parUnt  plus  de  ser- 

promettez  estre  leas  etfidel  à  sa  ma-  ment;  on  en  exige  toujours  cepen- 

jesté;  et«  vous  entendez  ou  sça-  dant  des  conseillers  municipaux  , 


vez  aucune  chose  préjudiciable  à 
sadite  majesté  ou  à  la  ville,  en  a- 
vertirez  secrètement  monsieur  le 
majeur  ou  messieurs ,  sans  en  faire 
bruit  par  rue  ;  promettez  qu'outre 
l'obéissance  aux  commapdemens 
de  messieurs  mayeur  et  eschevins. 


tuteurs  des  communes  ,mais  pas  un 
mot  des  intérêts  qui  leur  soni  con- 
fiés; on  a  aujourd'hui  bien  d'au- 
tres soucis:  la  restauration  leur  a 
imposé  la  formule  suivante  en  18 1 4 
et  161 5  :  «  Je  jure  et  promets  à 
Dieu  de  garder  obéissance  et  fidé- 


*  comme  bon  bourgeois  doit  faire,  et  lité  au  Roi ,  de  n'avoir  aucune  in- 
de  comparoir  à  toutes  alla rmes,  a-  telligence  ,  ni  d'assister  à  aucun 
vec  bonnes  armes  pour  défendre  la  conseil,  de  n'entretenir  aucune  li- 
ville  et  vos  confrères  bourgeois,  gue  qui  serait  contraire  à  son  au- 
ra esme  de  vivre  calholiquement  torité,  et  si,  dans  le  ressort  de  mes 
selon  les  ordonnances  et  institu-  fonctions  ou  ailleurs ,  j'apprends 
lions  de  notre  mère  la  sainte  église  qu'il  se  trame  quelque  chose  à  son 
catholique,  apostholique  et  romai-  préjudice  ,  je  le  ferai  connaître  au 
ne.Âinsi  vous  veuille  Dieu  aider  et  Roi.»  D.  F. 
tous  ses  saints.  » 

La  profession  de  foi  qui  formele        CITADELLE   D'ARDRES.   - 

dernier  alinéa  dusermentdesbour-  J'avais  rencontré  dans  un  recueil 

geois  de  Douai  terminait  tous  les  de  plans  et  profils  des  principales 

sermens  dans  les  villes  des  Pays-  villes  et  lieux    considérables    de 

Bas  de  la  domination  espagnole,  France,  vol.  in-4' oblong,  sans ti- 

depuis  lesynode provincial deCam-  tre,  que  je  croisètre  le  recueil  pu- 


./ 


toi  ago^ 

blié  il  Paris,  en  i63i  ,par  Tassiu  ,  aS^Gondé  se  retira  à  St.-Oiiier, 

j'avais»  dis- je,  reocontré  ua  plan  méconUot  d«  U  favaur  toujours 

de  la  Tille  d'Ardres  qui  m'iotri-  croissaule  du  duc  deLuyneSi  àqoi 

guait  beaucoup,  à  cause  d'une  ci-  le  gouverBementde  Calaù  avait  été 

tadelle  entourée  d'un  large  fossé  de  donné  peu  de  tems  auparavant. 

iiflure  carrée ,  et  d'une  superficie  à  *  j<  ^      ^«^  n      ■  - 

,    ,     1     ,      11     I     I      -Il  «  Le  mercredi  00,  dit  ncndncq, 

peu  près  égale  a  celle  de  la  ville:  ,  a.  ji      v     :    l  .        i      . 

5      *,       **,     ^.        ,  ^  le  roy  nt  démolir  et  abattre  la  ci- 

deuxlareeshastionss  avancent  aux  .    ■  m     »«   j  ■ 

,         .  j      .       .       11  tadelle  d  Ardres ,  que  le  couver- 
anglesqui  dominent surlescnamps  m«    i    n/i     !  ^     i  •.<••. 

.  **     .7      .,  ,       ,     .        /  neur,  M.de  Montcavrel  .avait  fait 

et  protègent  la  porte   placée  entre  ,,.  ',  ,     l         ^  , 

'^    r         \       il      j  -1  bâtir  les    ans    passés  durant  les 

eux.  Les  planches  de  ce  recueil,  ^       ,,       ,        ..     i     •  i    •« 

^       ..  ^  ,  troubles  et  particularités  des  pnn^ 

quoiciue    grossièrement    gravées ,  /  ^ 

.  ^     ?  j»        »•.  j    j  ces  contra  le  roy,'  car  ce  couver- 

presentent  assez  d  exactitude  dans  . •  t      #        **  j     la. 

*  ^  neur,  assez  partial  en  favettrdesdttf 

les  parties  qui  en  sont  connues,         .  ^  ^         ^  .  V     . 

^  ,  1-      j  •  princes,  ne  se  tenant  «ssuré  des  ha-* 

pour  donner  heu  de  penser  que  si  T.    '       .    •  ^         ^.i 

1%    ...  ..  \  .        ^     -j  bitansm  des  seicneors  et  gentils 

larliste  avait   pu   pécher  par  de  ,  .  .       ^  s.    cjii 

u         jjL.    i  A     *  hommes  circonvoisins,  tres-noeies 

nombreux  détails,  cependant  on  ne  ,  ,  •   r  •   i  «  •  t. 

.^       .  '^  .  «..  a  leurroy,avoitfaituatirunehatt« 

pouvait  croire  que  son  mexactitu-  ^  .{,'  ^ 

j     -.x.jL  •         >l       ^-c     j»  to  muraille  et  enfermer  «luuBes 
de  ait  été  jusqu  a  gratiner  d  nue  ci- 


tadelle une  ville  qui  n'en  possédait 
pas.  J'ai  consulté  tous  nos  histo* 
riens  imprimés,  tous  se  taisent  sur 
l'existence  d'une  citadelle  à  Ardres  j 
j'ai  inutilement  fouillé  les  archives 
di|  génie:  enfîn  les  mémoires  iné- 
dits de  Je.in  Hendricq  ,  bourgeois 
de  St-Omer,  sont  venus  nous  révé- 
ler d'une  manière  certaine  l'exis- 
tence de  cette  forteresse  et  sa  démo- 
lition. Espérons  qu'un  jour  les^/- 
cAipes  s'enrichiront  d'une  bonne 

notice  sur  ce  précieux  recueil  donf  vieille  garnison  qui  étoit  iila  dévo- 
la bibliothèque  de  St.-*Omer  pos-  tion  dudit  gouverneur  et  firent 
sède  une  copie  incomplète  en  $  vol.  commandement  que  tous ,  petits  et 
in-folio  ,  contenant  le  récit  de  ce  grands,  même  des  villages  circon- 
qui  s'est  passé  dans  le  pays,  de  1694    voisins  eussent  avenir  avec  leurs 


maisona  Àla  porte  de  HauU,  qui  tire 
du  côté  de  St.-Omer  ,  et  y  fit  «me 
sortie  pour  entrer  et  aortir  à  sa  vo-  ' 
Ion  té,  puis  y  a  voit  retiré  l'artillerii  ' 
de  la  ville  et  les  munitions  couver* 
sables.  >» 

«  Cette  même  matinée,  étoient  en- 
trés dans  la,  ville  quelques  800  sol- 
dats françois  et  fait  marquer  les  lo-  .. 
gis  pour  la  venue  du  roy,  et  plus  , 
marquer  les  logis  pour  la  cavalerie 
de  sa  garde;  iceux  désarmèrent  la 


.à  i6a4. 

Louis  XIII  était  arrivé  à  Calais 
le  36  décembre  i6âo  ,  et  non  le  6, 
comme  le  disent  Lefebvre  et  Hen- 
ry,  accompagné  du  prince  de  Cou- 
dé, des  ducs  d'Ëlbœuf ,  de  Guise  , 
de  laJ[lochefoueauld  ,  etc.  etc..  Le 


instrumens  démolir  cette  place,  ce 
qui  fut  un|[rand  contentement  des 
dits  habitans  ,  combien  qu'ils  n'eU 
montrassent  le  semblant  et  cy  re- 
trouvèrent incontinent  plusdecent 
personnes  pour  travailler.  » 

a  Ledit  gouverneur  qui  rongooit 


•   * 


« 


*'     â 


son  firôn  de  dépit  d^un  tel  affroot ,  geois  ;  se  trouYant  pluv  tôt  prêt  cpie 

partit  d'Âjrdivs  et  Çià%  trouver  le  roj  ses  enaemts  ,  il  enyahit  leur  terri-' 

à  Calais.  AueuBS  disoient  qu'il  a-  teire,  assiégé  et  prit  Tonfpres,  Ce 

▼oit  Koulii  faire  le  maiwais  et  se  snecès  Ivi  donna  de  Taudaee  ,  et  il 

souffrir  ladite    démolition;   mais  marcha précipttammeot sur  Liège, 

Tony  a  voit  prévu,  remplissant  cet-  dans  Tespoir  de  surprendra  cette 

te  ville  de  soldats  ;  autres  disoient  ville  ;  il  fut  trompé  dansson  atten^ 

qu'il  seroit  démis  de  son  gouverne-  te,  et  loin  d'obtenir  une  victoire 

ment  et  un  autre  mis  en  sa  place  ;  facile  ,  il  fut  lui-même  repoussé  et 

mais  il  retourna  le  lendemain  avec  n>is  en  fuite.  £tant  campé  vers  la 

même  honneur  que  du  passé.  »  nuit  à  un  endroit  nommé  Steps(en 

r>  jï*±^  s.  >         r  •.  latin  Stippum),  il  fut  bientôt  assié- 

Cecoup  détat  ayant  parfaite-       ,        r*^*^  .     j     *i  l 

».A»*^      •    ï      •    -vTn        .-.  j  gé  par  les  ennemis,  dontle  nombre 
ment  réussi,  Louis  XIIÎ  partit  de      ,  *^       .    .  ^    u  •     .     .  r 

r*^i.^  1    s  j     in    •  s'augmentait  a  chaque  instant.  Les 

iAïais  le  3 1  pour  se  rendre  a  Pans       «  ^  •     *.  r'  • 

^  i    .       j  "^  1         .,  ^       ,  nôtres,  quoiqu  intérieurs  en  nom- 

et,  le  jour  du  nouvel  an,  il  toucha  ,  ISr    j     . 

u-ji        ji      1  w^  j    j  bre,  se  défendent  courageusement, 

les  écrouelles  a  une  multitude  de  .'         .  ir   .  i    r  • 

_  ,   1       .      .1       „,  ,.  .,  mais  après  avoir  souitert  la  faim 

mcdades  réunis  «ans  léfflise  cathé-  j    ^j  -i         .     .  j 

1    1    «    n     1  ^        .  pendant  deux lours,  assortent  de 

arale  de  Booiogne,  comme  chacun  f  u  .    n  jr     i 

A.     •  r       1       1  leur  camp  en  bataillons  serrés ,  les 

en  avait  puètre  informé  parles  pn-  .  .\  ' 

11     ^.     *^  12    M  .    ..        '.r-^  Louvanistes  aux  premiers  rangs, et 

MicatioBS  que  Sa  Maieste  avait  jfait      .,  ^i  ^    .  û  . 

...        ^     ,  *  ,  attaquent  les  ennemis:  ou  combat 

lave  dans  tous  les  en  virons,  le  mar-  j>  u    j  i 

♦  a--      j»        L       r     e    t     e        »  d  abord  avcc  courage:  la  pcrlo  esi 

«  99  décembre.  La  foule  fut  telle  .     1  j         .  .  j»     *  •  • 

^.  .  ,  egalede  part  et  d  autre,  mais  insen- 

que  beaucoup  se  retirèrent  sans      -ui        ^  1    t  •  «  1 

^    .    ,  ,-        .  ,  ,  1,  t  siblement,  lesLouvanisteseuvelop- 

^..rété&vonsé,d«l.Uouchem<».t  p^  detou.côtés,sontiorcésdecé- 

^  *  der  au  nombre  :  Ja  plupart  sont 
Le  gouverneur  d'Ardres  était  prisoutués;  leducHenri  lui-mè- 
Frauçois-Charles  de  Monchy,  mar-  "me  étant  tombé  de  cheval,  setrou- 
quis  de  Moncavrel ,  mort  en  16^7.  va  dans  un  danger  imminent  ;  on 
Son  père  ,  Jean  de  Mouchy,  avait  dit  même  qn'il  fut  un  instant  au 
été  gouverneur  d'Ardres  et  d'Ëta-  pouvoir  desennemis  et  que  les  Lou» 
pies.  D.  F.  vanistes  se  dévouèrent  pour  leur 
.  arracher  leur  prisonnier.  Ce  qu'il 
BIÈRE  PETERMAN.  --  Tout  y  .  de  ceruin ,  «'est  qu'il  ne  dut  U 
ie  monde  connait  à  Louvain  l'ex-  vie  qu'au  courage  de  ces  derniers , 
eellente  bière  qu'on  appelle  Peier-  dont  deux  mille  restèrent  sur  le 
mon ,  mais  beaucoup  de  personnes  champ  de  baUille.  De  retour  dans 
ignorent  quelle  est  l'origine  de  ce  ses  états,  et  louché  d'un  dévoue- 
mot,qttiavaitautrefoisuBetouteau-  ment  si  héroïque,le comte  de  Lou- 
tre acception  qu'aujourd'hui.  Elle  vain  se  montra  reconnaissant ,  ac- 
est  aussi  noble  qu'ancienne  et  re-  corda  une  foule  de  privilèges  è  tous 
monte  au  tems  de  Henri  I^%  duc  de  ceux  qui  avaient  combattu  dans 
Loth;iringieeteomtedeLo|ivain.Ce  cette  fatale  journée  sous  la  banniè- 
prince  ô^iten  guerre  avec  les  Lié-  re  de  Saint-Pierre ,  qui  était  alors 


\  • 


* 

.  •       •  •  •  * 


* 

l'iélendftrdfles  LoùYanistes,étajou-  nés ,  et  son  ardiiiectare,  pldne  de 
taqu'ilsformeraient  à  l'avenir  une  bizarrerie  et  d'un  caractère  par- 
classe  de  citoyens  &  part  sous  la    ticulier,  ne  donne  aucune  lumière 


dénomination  de  PeiermanSy  c'est- 
à-dire,  hommes  de  St-Pierre« 

Ce  mot,  dont  l'origine  est,  com- 
me nous  venons  de  le  voir,  un  titre 
de  gloire  pour  Louvain  ,  ne  s'em- 


à  cet  égard. 

Â  l'extrémité  septentrionale  du 
château,  et  par  une  exception  dont 
il  est  difficile  de  se  rendre  compte, 
s'élève  une  petite  tourelle  construi- 


ploie  aujourd'hui  que  pour  dési-  te  en  grès  ,  et  dont  les  formes  élé- 
gner  la  bière  connue  sous  ce  nom*  gantes  et  légères  présentent  avec  le 
Nous  ignorons  à  quelle  occasion  reste  du  manoir  un  contraste  des 
cette  espèce  de  métamorphose  doit  plus  singuliers.  Ses  ogives ,  à  tri- 
avoir^u  lieu.  Il  est  possible  que  pies  colonnettes  ,  sont  unies  entre 
cette  bière,  d'une  meilleure  quali-  elles  par  une  tète  d'une  expression 
té  qu»les  autres  ,  ait  d'abord  été  bouffonne,  et,  sur  les  parois,  des 
faite  pour  les  seuIsPetermans  et  que  figurines  d'un  travail  exquis  joi- 
de  là  on  lui  ait  donné  le  nom  de  gneut  leurs  mains  dans  l'attitude  de 
ceux  pour  qui  elle  était  faite.  On  la  prière.  L'oeil,  blessé  par  la  blan- 
pourrait  aussi  dire  quand  elle  a  cbeur  uniforme  de  tous  les  objets 
commencé  à  être  en  vogue.  Ceux  qui  l'entourent^se  repose  avec  cbar- 
qui  en  buvaient,  charmés  de  sa  me  sur  cette  délicieuse  petite  cons- 
bonté  ,  ont  cru  ne  pouvoir  en  taire  truction,  qui  rappelle  par  sa  forme 
mieux  l'éloge  ,  qu'en  disant  :  c'est  ce  que  l'on  nomme,  en  architectu- 
une  bière  digne  d'être  servie  à  la  ta-  { e  militaire,  nid  ihirondeUe ,  mais 
ble  des  Peterraans ,  de  là  bière  de  qui  ne  peut  servir  en  «ucune&çon 
Peterman,et  par  abréviation*  Peter-    à  la  défense  du  manoir.  Les  habi- 

tans  du  pajs  désignent  cet  objet 
sous  le  nom  de  caiere  grisse  (chaire 
grisée  ;  sans  douteàcaiise  delà  cou- 
leur des  grès  avec  lesquels  on  l'a 
construite. 

Les  Flamands  aiment  trop  le 

queroment  dans  la  Flandre.Âu  re-  merveilleux  pour  ne  point  explî- 

bours  de  la  plupart  des  autres  for-  q«er  par  l'intervention  du  diahie 

teresses,  on  a  bâti  celle-là  au  fond  Vorigine  de  la  Chair»-  Grise;  et 

d'une  vallée  que  des  hauteurs  do-  voici  la  tradition  répandue  à  cet 

minent  de  toutes  paVts  ,  et  ses  mu-  égard. 

railles  de  pierres  blanches  énormes/  Lorsque  Sa int-Vaast,  l'apôtre  de 

loin  d'être  noircies  par  le  tems,  se  '  la  Flandre,  vint  prêcher  le  chris- 

détachent  éblouissantes  sur  la  ver-  tianisme  dans  ce  pays  barbare,  ses 

dure  sombre  d'un  bois  immense,  miracles,  bien  plus  encore  que  ses 

On  ne  connaît  pas  l'époque  préci-  prédications ,  convertissaient   l«s 

se  ou  fut  construit  le  château  d'Es-  sauvages  Nerviens.  Satan   poussa 


man. 

(X.C  Franc-Parieur.) 

LA  CHAIRE  GRISE.  —  Le 
château  d'Ësnes,  en  Cambrésis,  est 
une  de  ces  vieilles  habitations  féo- 
dales que  l'on  rencontre   si  fré- 


•   •     . 


1^293^ 

des  cris  de  douleur  en  voyant  ceux  homme  faisait  ime  exhortationâc^ 

qu'tlregardaitnaguèrescommeune  chrétiens  chancelans  dans  leur  foi 

proie  certaine ,  courir  au-devant  nouvelle  ,.  un  rayon  brûlant  de  so- 

du  saint  évèqne ,  et  recevoir  de  lui  leil  vint  tomber  sur  la  tète  chauve 

le  baptême  et  la  vraie  foi.  U  réso-  du  vieillard  :  soudain  ,  quatre  an- 

lut,  pour  maintenir  sa  puissance  g«*s descendirent  des  cieux,  et  cons- 

chancelante,  d'opposer  miracle  â  truisirent  autour  de  lui  la  Chaire 

miracle  ,  et  pour  cela ,  il  fit  tom-  Grise.  A  ce  miracleydont  plus  de 

ber  le  feu  du  ciel  sur  le  château  quatre  mille  personnes  furent  té-> 

d'Esnes,  dont  il  ne  resta  bientôt  moins,dit  la  tradition,  les blasphè^- 

plus  pierre  sur  pierre#  mes  se  changèrent  en  prière  ;   et 

Le  baron  d'Esnes ,  propriétaire  tous  ceux  qui  n'avaient  point  en*- 
de  ce  manoir  ,  était  un  nouveau  core  reçu  le  baptême*  le  reçurent 
converti  ;  il  courut  tout  en  larmes  '  aussitôt  des  mains  de  Saint- Yaast.s 
se  jeter  aux  pieds  de  Saint-Vaast ,  Le  baron  d'Esnes  ne  put  résister 
en  le  suppliant  de  reconstruire  son  lui-même  &  cette  preuve  de  la  puis- 
château  par  un  miracle.  Le  saint  sauce  de  Dieu  j  et  lediable,  confus 
répondit  au  nouveau  chrétien  par  et  chassé  avec  quelques  goattes 
une  remontrance  paternelle,  et  lui  d*eau bénite,  s'en  retourna  aux  en- 
prècha  la  résignation  aux  décrets  fers»  S.  Henry  Berihoud. 
de  la  volonté  divine. 

Commele  baron  d'Esne^s'en  re-  LE  CHEVALIER  MONOESIR. 
venait  triste  et  désappointé, le  dia-  —  A  l'époque  oii  les  habilaus  de 
bleluiapparut.lls'offnlderecons-  Valenciennes  devinrent  français, 
truire  en  une  nuit  le  château  brû--  F»"  1»  g«*âce  de  Dieu  et  des  mous- 
lé  si  le  baron  voulait  abjurer  sa  re-  quctaires  de  Louis  XIV,  il  paraît 
ligion  nouvelle.  Le  baron  accepta  9"^  beaucoup  de  personnes  prè- 
le parU,  et,  le  leniemain  ,  à  la  tendirent  s'attribuer  la  principale 
grande  surprise  de  tout  le  pays  ,  le  I»rt  de  la  glorieuse  et  vraiment 
château  d'Esnes,  reconstruit  d'une  merveilleuse  conquête  de  celte 
façon  nouvelle,  apparut  au  lieu  riUe.Un  certain  chevalier  Mon- 
des ruines  fumantes  et  des  débris  <'^'>»  peut-être  gascon  d'origine  , 
qui  la  veiUe  couvraient  la  terre.  crut  devoir,  'quelques  mois   plus 


.ournai  a 


„  .11      .  j.    1 L       1      tard,  se  transiwrter  àl 

Une  merveille  SI  grande  ébranla     ,,1..       ,     '      .         .c    •      »^ 

^  ,         ,      .        ^         r       dv  faire  dresser  le  certificat  qu  on 


_                  1        1      .        j.         r  <*  V  wire  aresser  le  ceriincai  qu  on 

beaucoup   les   témoins   du    refus  •',.          ^       .                        ^  .^^ 

•  p.a.\T      •  j'          X  va  lire,  et  qui  nous  a  paru  porter 

ou'avait fait  St.-Vaastd en  opérer  '  .,  ^              .  T    ,   "^ 
^            1-1  1.1     r  >     A.               ji    .  un  caractère  assez  original, 

une  semblable.  L  apôtre,  pour  dé-  ° 

truire  celte  mauvaise  impression  ,  «  Pardevant  Jean  Estienne  Cau- 
se rendit  au  château  d'Esnes  ;  et ,  lier,  conseiller  du  Roy  en  son  bail- 
comme  on  lui  en  refusait  l'entrée  ,  liage  à  Tournay  et  Tournésis  , 
il  s'adossa  contre  les  fortifications,  Mortaigne ,  Saint- Arnaud  et  ap- 
pour  parler  &  la  fonle  accourue  de  pertenances ,  etc.  est  personnelle- 
toutes  parts.  Tandis  que  le  saint  jnent  comparu  sy  qu'il  a  déclaré  » 


•• 


Jean  Mondésir ,  genltlbomnie  et  «  Âinn  cef*iifié  asdit  Tourfwy , 

Heu  tenant  des  grenadiers  &  cheval  et  en  loy  de  vérité  aveiBS  an  p»&^ 

au  service  de  Sa  Majesté  ,  de  pré-  sent  certificat  fak  mettte  et  aipp»^ 

sent  en  cette  ville  ;  lequel  compa*  ser  le  cachet  secret  dcdit  bailÛage* 

rant  nous  at  certifié  :  que  le  dix-  qui  fut  fait  et  donné  audit  Tour- 

sept  de  mars  seize  cent  soixante*  nay  le  90  d'août  seize  cens  sotxaq- 

dix>sept ,   attaquant    les    dehors  te-dix-sept ,  éloit  si^né  :  J.  B,  Jmh 

d'Anzain  de  là  ville  de  VallencieD-  i^eneau  ,  avec  pairaphe. 

nes,ilauroitavec  ses  gens  donné  „  Leg  soussignés,  officiers    des 

ducosledu&uxbourgdeNostre-  grenadiers  ayant  &it  lecture  du 

Dame,  oii  il  auroit  repoussé  et  sui.  pp^^ent    certificat,    certifient    le 

vy  les   ennemis  entrant    par   le  cdbtenu  en  icelui   être  véritaMo 

flancq  de  la  demie-lune  de  la  gla-  «elon  sa  forme  et  leneui,  en  foi 

ciere  jusques  au  tapecul  de  devant  de  quoi  avons  signé  ceste  et  ca- 

le  pas  de  cheval ,  lequel  ils  for-  cheté  de  nos  armes  ordinaires  ,  le 

cerent  et  sont  entrés  jusques  au  jour  sudit  j  tesmoins  étoient  si- 

dernier  pont-levis  qu'ils  trouvé-  ^^  ,  Moulineul ,  Roqueven ,  Clé- 

rentleve,  et  comme  ils  étaient  sur  rac ,  Mondesir ,   PellUin  ,    major 

le  point  de  se  retirer,  ledit  compà-  de  Salie  ,  avec  leurs  paraphes.  » 

rant  apperçut  une  fausse  porte  qui  ,    u           u      v     j    m     j^  • 

étoit  dans  le  pas  de  cheval  à  gau-  ^.^  brave  chevalier  de  Mondésir 

che  et  entrant  dans  la  place ,  la-  P^y_r«^^^^»«°  ^««^  ^^''-c^'T'.  Z 

quelle  il  fit  enfoncer  par  des  gre-  ^^'^'^^^^\^  d««  ^^^'^f  ^  >«térèt 

nadiers  avec  d«s  hach^,  ce  qu'é-  P^"^»';^^  >  \  ™«'°«.  ^«  ^"  ^^V^' 

fanf  iw:f  :i«»»»  ».  se  qu  il  voulut  seulement  par  la 

tant  lait  lis  entrèrent  par  unesca-  ci             .  .             i       i        i    .^ 

liox  ;.»»..»..}                  .-. .     1.  "i''6  constater  que  la  pnce  était' 

lier  jusques  dans  un  petit  jardin  a    a 

oii  éloit  le  quichet  et  de  là  passant  ^"^®' 

outre  ils  forcèrent  une  petite  porte  L'OFFICIER  GASCON.  —  On 

qui  leur  fecilita  l'entrée  du  rem-  Ht  dans  le  Ulercure  êê  1677  ,  que 

part,  et  de  làxlescendantdans  la  lors  de  la  prise   de  Valencienne» 

rue  Ils  trouvèrent  seulement  deux  par  les  français  dans  le  mois  de 

soldats  qui  se  cachoient  sous  la  mars  de  la  même  année ,  un  des 

^     porte,  auxquels  on  donna  quar-  principaux  officiers  espagnols  de 

tier  sous  condition  qu'ils  assiste-  Ja  garnison ,  qui  vit  qu'on  ne  fe- 

roient  A  faire  ouvrir  la  porte  et  à  sait  point  de  quartier  dans  la  pre- 

abaisser  le  pent  levis,  ce  qui  leur  .  mière  chaleur  de  l'attaque  ,  s'alla 

^  réussit  a  la  faveur  de  leUrs  haches, .  jeter  tout  ému  dans  les  bras  d'un 

et  ainli  entrèrent  de  cette  manière  officier  français ,  d'origine  gascon-  • 

dans  la  Ville  sans  rencontrer  per.  ne  ,  dont  le  Mercure  n'a    point 

sonne  jusques  au  marché  au  fil-  transrais    le  nom  à  la  postérité/* 

let ,  où  lis  trouvèrent  des  bour-  „ais  qui  pourrait  bien  être  no- 

geois  armes  qui    les  repoussèrent  tre  ami  le  chevalier  i!fo;i^^«//- dont 

jusques  à  une  petite  baricade  au-  i\  ^ient  d'être  question.  L'espagnol 

delà  du  pont  des  moulins.  se  rendit  son  prisonnier,  et  lui  ef- 


♦        • 


« 


•  •     . 
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frit  une  JMurse  ée  trois  cens  louis, 
«fin  qu'il  le  gardât  et  le  préservât 
de  tout  encombre. 
Le  gascon  lai  répondit  aussi* 


AtnC  DIX-SEPT  PROTINCES. 

Aujourd'hui  la  vieille  maison  a 
fait  place  à  un  bâtiment  d'appa- 
rence vulgaire ,  et ,  de  l'ancienne 


tôt  : — «  Monsieur,  pour  votre  vie ,    auberge,  il  ne  reste  que  des  écuries 
elle  est  sauve,  car  je  combats  com-    souterraines  et  les  trois  mots  de 
me  le  lion,  je    pardonne   à  qui    l'enseigne, 
s'humilie;  mais  pour  vous  garder, 
j'ai  bien,  autre  chose  à  faire  :  je 
cours  à  la  gloire,  et  vous  laisse  , 


vous  et  votre  argent ,  eut  re 
mains  de  mon  sergent.  » 

Â.  D. 


les 


Parmi  les  nombreux  Flamands 
qui  passent  devant  la  maison  dont 
je  parle,  parmi  les  étrangers  qui 
lisent  son  enseigne  tandis  que  la 
diligence  en  ébranle  en  passant 
les  fenêtres ,  parmi  les  voyageurs 
qui  viennent  y  chercher  un  gîte 
et  un  repas,  il  ne  s'en  trouve  sans 
doute  point  un  seul  qui  sache 
que  là  a  été  conçu  un  homme 
dont  la  main  a  jeté  un  schisme  de 
plus  parmi  les  chrétiens,  et  contri- 
bué puissamment  à  changer  l'as- 
pect de  l'Europe.  Cet  hoinnip, 
c'est  Calvin. 

L'auberge  des  Dix-sepi  Provin- 
ces était ,  eu  1608  ,  le  patrimoine 


ORIGINE  DE  CALVIN.  — 
Dans  la  ville  de  Cambrai ,  au  coin 
de  la  place  et  de  la  rue  St.-Nico- 
las  ,  en  face  de  l'ancienne  église 
sous  l'invocation  du  bienheureux 
que  nous  venons  de  nommer,  et 
non  loin  de  l'abbaye  du  St.-Sé- 
pulcre,  se  trouvait  encore  ,  il  y 
a  soixante  ans ,  une  de  ces  maisons 
bâties  à  la  manière  espagnole, 
comme  toutes    les    constructions 

flamandes  qui  datent  du  quin-  de  Jacques  Lefraucq,  joyeux  caba- 
zîème  et  du  seizième  siècle.  Sous  retier,  actif,  propre,  important, 
un  pignon  pointu  dont  l'angle  en-  gros  et  court  comme  tous  ses  con- 
formait ,  dans  sa  partie  la  plus  fràres  de  la  Flandre.  Grâce  à  ses 
étroite  ,  deux  petites  fenêtres  sem-  soins  et  à  son  intelligence  ,  grâce 
blables  à  deux  yeux ,  descen-  surtout  à  la  beauté  de  sa  fille 
daient,  en  reculant  les  uns  sur  Jeanne,  dont  on  citait  les  yeux 
les  autres ,  trois  étages  bas  et  pe-  noirs  ,  le  teint  rose  ,  les  bras  pe- 
tits, cuirassés  de  planches  noires  télés ,  les  jolies  dents  et  le  sourire 
et  damasquinés  d'innombrables  plein  d'avenance  ,  Jacques  Le- 
vitres  étincelantes  au  soleil  comme  francq  voy  ait  prospérer,  au-delà  de 
des  écailles  d'acier.  Une  enseigne  ses  désirs,  l'auberge  qu'il  exploi- 
de  bois  vermoulu  ,  et  dont  les  fi-  tait.  Aussi ,  lorsqu'un  voyageur 
gures  raides  ,  peignées  et  froide-  de  Noyon  ,  nommé  Philippe  Cam- 
ment  coloriées  annonçaient  l'œu-  vin ,  qui ,  depuis  trois  mois  lo- 
vre  surannée  d'un  artiste  du  moyen  geait  aux  Vix-sept  Provinces  y  vint 
âge,  faisait  lire  ,.en  caractères  de  apprendre  aucabaietier  qu'il  ai- 
pourpre,  ces  trois  mots  triora-  roait  Jeanne  et  qu'il  en  était  aimé  ; 
phans  :  qu'il  demandait  à  devenir  son  é- 


poui ,  et  qu'il  n'éuit  pas  un  gen-  une  cure  dans  laquelle  il  ne  r&ida 

dre  k  dédaigner,  puisqu'il  eier-  point,  et  dont  il  employa  les  rêve-* 

çait  un  commerce  lucratif  qui  ne  nus  &  se  procurer  ks  moyens  de 

lui  rapportait  pas  moins  de  qoinz  e  continuer sesétudes  I  Par  is;  Gagné 

cents  livres  chaque  année ,  Jao-  &  la  religion    de  la   réforme  par 

ques  répondit  ;  a  Et  moi ,  je  lui  Pierre-Robert  Oiivetan ,  son  com- 

ëonne,  en  mariage,  douze  mille  patriote,  il  abandonna  l'étude  de 

bonnes  livres  en  écus  d'or  bien  tré-  la  théologie ,  et  mena  une  vie  er- 

bucbans.  i»  ranle  jusqu'en  i538.  Il  vint  alors 

Jeanne  épousa  Philippe  Cauvin  *  Genève  où  il  remplit  la  chaire 

•  ' •  le  à  C  ''''  '^^-^---  "  -  -• - 

s  JDix- 

après  «w—  - 

mariage ,  il  fit  avec  sa  femme  un  ^°*  ^*  ^^  ^^  ^*  croyance  reli- 

voyage  à  Noyon  ,  et  c'est  là  que  ^®"*®  appelée  de  son  nom  Calvi- 

Jeanue  mit  au  monde  un  enfant  ''**'^>  «^^^  «"^Ç"^  ïe  nom  populai- 

auquel ,  dans  sa  tendresse  de  mère ,  ^^  àepape  de  Genève.  Calvin  mou- 

elle  voulut  impose!-,  lors  du  bap-  ''"'  ^*°*  ^*"®  ^**^®  ^  '^^4' 
téme  ,  le  nom  qu'elle  portait.  Un  chanoine  de  la  cathédrale  de 

Le  vicaire  qui  baptisa  Jean  Cau-  ^™**rai ,  mort  il  y  a  deux  ou  trois 

▼in  ne  se  doutait  guère  des  anathè-  *"*'  ®*^  ^®  dernier  membre  de  la 
mes  qu'il  aurait  à  fulminer  plus.  Camille  Lefrancq  qui  ait  porté  le 

tard  contre  l'enfant  pour  lequel  °°"*  ^^  ^  ™®'*®  ^®  Calvin.  Il  ne 

un  parrain  et  une  marraine  réci*  ^^^^  P^^^  ^®  ^^^^^  famille  célèbre 

taient  dévotement  le  credo ,  avec  ^"®  quatre  ou  cinq  perso^nes , 

serment  de  faire  tous  leurs  efforts  ■  P^*"**"'    ^^    noms   différens,  et 

afin  de  le  maintenir  dans  le  giron  ^®°'  l'une  est  M.  Jules  de  Cannoy, 

delà  sainte  église  catholique,  apos-  J®""®  négociant  de  Cambrai, 
tolique  et  romaine.  S.  Henri  BEaTHouD. 

Jeanne  Lefrancq  mourut*  Cam-  BARBOT.  —  La  ville  de  Dun- 

brai ,  sans  prendre  part  eu  schisme  kcrque  a  perdu  un  de  ses  habitas 

de  son  fils,  et  en  déplorant  avec  les  plus  recommandables  dans  la 

desespoir  la  voie  hérétique  oii  il  personne  de  M^Barbot,  ancien  in^  . 

était  entré.  génieur   en    chef    des   ponts-^t- 

Calvin   changea    son   nom    de  *;**«"ssées,  qui  vient  de  terminer,  à 

•  Cauuin  en  Cahin  lorsqu'il  le  lati-  ^'^5®  ^®  P*"®^  ^®  ^^  *°^  »  n°®  ^®n" 

nisa  et  qu'il  en  fit  Caipinus.  Dès  sa  S"®  carrière  de  vertus  et  de  tra- 

naissance,  destiné  par    sa  pieuse  ^*"* utiles* 

mère  à  Fétat  ecclésiastique ,  il  fut  Peu  d'existences  ont  été  mieux 

pourvu  à  l'âge  de  douze  ans  d'un  remplies  que  celle  de  cet  homme 

bénéfice  simple  dans  la  cathédrale  vénérable.  Originaire  de  la  Nor- 

cleJNoyon.  Six  ans  après,  il  obUnt  ihandie,  M.  Barbot   montra  de 
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bonne  heure  fos  plus  heureuses 
dispositions  :  un  esprit  judicieux 
et  exact ,  une  instniction  solide  et 
variée,  une  raison  yigouieuse,  tels 
étaient  les  avantages  qu'il  dut  à 
l'éducation  forte  et  méthodique 
qu'il  avait  reçue.  Il  les  conserva 
jusque  dans  ses  dernières  années. 
La  bienveillance  de  son  caractère  , 
l'agrément  de  sa  conversation  ,  le 
faisaient  chérir  autant  que  son 
austère  probité  le  rendait  respec  - 
table  :  il  aimait,  il  accueillait  avec 
efiusion  les  jeunes  gens  studieux , 
il  encourageait  leurs  efforts,  il  leur 
ouvrait  avec  une  complaisance  iné- 
puisable les  trésors  d'une  biblio- 
thèque qu'il  se  plaisait  à  enrichir 
sans  cesse,  avec  un  discernement 
qui  fait  le  plus  grand  honneur  à 
la  délicatesse  de  son  goût  et  à  la 
pureté  de  son  cœur. 

M.  Barbot  fut  longtems  chargé 
de  la  direction  supérieure  des  tra- 
vaux de  tous  les  ports  du  littoral 
depuis  Ostende  jusqu'à  St. -Valé- 
ry :  il  donna  ,  dans  cette  mission 
importante,  des  preuves  d'une 
grande  habileté.  II  a  fait  cons- 
truire à  Dunkerque  l'échise  et  le 
canal  de  la  Cunette  ,  le  grand  sas 
octogone  ,  l'écluse  du  bassin  dé  la 
Marine  et  le  quai  de  la  Citadelle. 
C'est ,  je  pense ,  à  l'oècasion  de  cet 
ouvrage ,  qu'il  faillît  [devenir  vic- 
time de  la  dénonciation  sangui- 
naire de  quelques  misérables  qui  ' 
l'accusaient  d'avoir  faK  employer 
comme  pilots  dtamane^  des  piè- 
ces de  canon  encore  susceptibles 
de  service.  Dans  ces  jours  de  satur- 
nales révolutionnaires,  une  telle - 
accusation  pouvait  faire   tomber 


sa  tèle  ;  il  demanda  et  obtint  que 
les  pièces  d'artillerie  dont  il  était 
question  fussent  soumises  à  des 
épreuves ,  auxquelles  fort  heureu- 
sement elles  ne  résistèrent  pas. 

C'est  au  milieu  de  ces  réunions 
d'amis  véritables  ,  parmi  lesquels 
on  comptait  au  premier  rang  le  sa- 
vant et  bon  Petit-Genèt ,  dans  ces 
réunions  que  rendaient  si  agréa- 
bles la  douce  urbanité  du  maître 
de  la  maison  ,  qu'il  fallait  lui  en- 
tendre raconter  cette  anecdote 
dont  les  conséquences  auraient  pu 
lui  être  si  funestes  !  Il  avait  tout- 
à-fait  mis  en  oubli  l'atroce  mé- 
chanceté de  ses  persécuteurs;  il 
ne  s'était  jamais  mis  en  peine  de 
connaître  leurs  noms;  il  ne  se 
rappelait  d'eux  que  leur  ineptie  , 
peur  en  faire  un  sujet  de  plaisan- 
terie. Une  si  noble  modération  de- 
vrait bien  servir  de  leçon  à  tous 
ces  gens  qui  nous  assourdissent  de 
leur  indignation  à  froid  contre 
des  excès  dont  ils  voudraient  bien 
faire  oublier  qu'ils  furent  compli- 
ces ou  approbateurs,  et  surtout 
bénéficiaires. 

Ami  sincère  et  éclairé  de  la  pa- 
trie, M.Barbot  professait  et  prati- 
quait les  doctrines  d'une  philoso- 
phie saine  et  élevée  ;  mais  jamais 
la  vigueur  de  ses  convictions  sous 
ce  rapport  ne  dégénérait  en  mal- 
veillance à  l'égard  de  ceux  qui  ne 
les  partageaient  pas  :  les  actions 
pei verses  ou  mauvaises  n'étaient  à 
ses  yeux  qu'un  malheur  d'organi- 
sation ,  qu'une  infirmité  morale 
qui  excitait  sa  compassion  et  point 
sa  haine.  La  célébrité  j  toujours  si 
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prompte  à  coosacrelr  les  noms  de  Deibtére  va  ca«Uir  se  .part  de 

ceux  qui  firent  du  mal  à  lliuma-  lauriers  k  Wagram  et  k  Senkeina* 

nité,  récompense  assas  rarement  Le  10  septembre  1811 ,  il    est 

ceux  qui  m  lui  ont  fait  que  du  n^^^^  sous-lieutenant  au  37*  ré- 

bien  ;  mais  que  du  moins  il  vive  à  gi^^nt  de  cbasseurs  &  cheval.  H 

jamais  dans  le  souvenir  de  tous  les  p^rt  pour  rejoindre  son  nouveau 

gens  de  bien  ,  l'homme  éminent  ^^^ps ,  qui  se  trouvait  en  Espagne, 

dont  l'éloge  peut  se  réduire  à  ce  ^j  ^^  distingue  aux  affaires  de  Be- 

peu  de  mots  :  il  a  vécu  comme  le  naventeet  d'Astorga, 
sage,  il  est  mort  comme  le  juste!.. 


D {ngie). 


Le  4  décembre  1819 ,  il  est  nom- 
mé membre  de  la  légion  d'hon- 
neur 


il  n'avait  alors  que  vingt- 
trois  ans  ! 

Peu  de  tems  après ,  il  obtint  le 


LE  BRAYE  DELBAERE.  ^ 
Aug'iste-Joseph  Delbaëre  est  né  à 
Liite  le  16  février  178g;  il  appar- 
tenait &  u^e  honnête  famille  de  grade  de  lieutenant, 
marchands  ,  el  fut  destiné  à  suivre  Pendant  la  campagne  d'AUema- 
la  profession  dans  laquelle  ses  pa-  gn^  jg  ,8,3  ^  ^  trouva  de  nouvel* 
rens  s'éuient  fait  une  honorable  les  occasions  de  se  distinguer. 

réputation  :  mais  son  ieune  cœur  ■.             .     ■, 

.*:..,„              ,  •',       ,  Le  succès  de  nos  armes,  pen- 

battait  de  1  amour  de  la  sloire  :  •     ^       ..     r  *  1                           £* 

°  dant   cette  fatale    campagne,   nt 


enfant  de  la  révolution  ,  il  ne  pot 
résister  au  désir  de  défendre  les 
droits  et  l'indépendance  de  sa 
patrie.  A  seize  ans ,  il  devance 
l'appel  de  la  nation  ,  il  est  reçu  as- 
pirant de  marine,  et  fait,  sur  la 
prame  la  Pllle~de~Caen ,  le  pre- 
mier pas  dans  la  carrière  brillante 
et  périlleuse  qu'il  va  parcourir. 


place  aux  revers  :  nos  troupes  , 
braves  et  fidèles ,  avaient  la  même 
ardeur  ;  mais  la  victoire  semblait 
avoir  abandonné  nos  drapeaux. 
Delbaére  redoubla  d'énergie  ;  il 
sentait  croître  son  intrépidité  à  la 
vue  des  bataillons  ennemis  ;  plu- 
sieurs fois  il  brava  la  mort  par  les 


charges  hardies  qu'il  fit  à  la  tète 
Deux  ans  après ,  sa  bonne  cou-  ^  des  braves  qu'il  commandait, 
duite  et  son  instruction  le  font  ad- 


mettre dans  les  vélites  de  la  garde 
impériale.  Il  part  pour  TEspague, 
oiiil  assiste  aux  affaires  de  Burgos, 
de  Somo  -  Sierra  et  de  Madrid  ; 
partout  il  donne  des  preuves  de 
courage  et  d'intrépidité. 

A  Rio-Secco ,  il  est  blessé  d'un 


A  Altenbourg  ,  surpris  dans  un 
•défilé  par  un  corps  nombreux  dé 
cavalerie,  il 'électrisc'  ses  soldats 
par  son  ardeur  guerrière  ;  il  jette 
la  mort  et^  l'épouvante  dans  les 
rangs  ennemis ,  et  parvient  à  re- 
joindre la  brigade  du  général  Pire. 
Cette  action  d'éclat  fut  mise  k  l'or- 


coup  de  baïonnette    à    la  jambe    <lre  du  jour  et  valut  k  Delbaére  le 
gauche.  ,,  grade  d'adjudant*major. 

La  guerre,  ayant  éclaté  de  nou-    *    A  LomwitE ,  près  Leipsick  ,  avec 
veau  entre  la  France  et  l'Autriche,     quatre-vingt^hooimes  ,  il  tint  et» 


• 


écLec  trois  cens  cosacfttes  ,  depuis  Sa  carrière  militaire  s'est  lermi- 
huit  heures  du  matin  juscfu'à  ciiiq  née  avec  celle  de  Napoléon.  Après 
lieures  du  soir;  il  ne  cessa  de* har-  l'immortelle  rérolution  de  juillet , 
celer  l'en nemî  qu'après,  avoir  reçu  le  nûaistre  de  la  guerre  lui  offrit 
l'ordre  de  se  rallier  à  l'armée  que  vainement  le  brevet  de  chefd'es- 
l'empeieur  concentrait  sur  Leip-  cadrondu  5«  régiment  de  cuiras- 
sick.  *  siers  ;  Delbaére  le  refusa  ,  pour  ne 
Il  se  fit  encore  remarquer  à  la  P^int  Prêter  un  serment  qui  répu- 
hataiUe  de  Hanau.  Ce  ne  fut  que  S"***  *  ^^  ^^'^  politique  :  il  se  sou- 
Tannée  suivante  qu'il  reçut  la  ré-  ^®"^^*  ^«  l'ordre  du  jour  de  Tar- 
compense' de  son  courage  et  de  ses     ragone 

services.  Par  un  décret  en  date  du  tt              «     i  •      j»     •.   .• 

.-               n   /      1^1       1»  une  vie  si  pleine  dactlation  et 

16  mars   ,8,4.   Napoléon,  juste  de  glorieuses  fatigues  appelait   te 

appréciateur  du  vrai  mente  nom-  ^j  »  ^  ^^  j^  »„„  ^,,514  .'^belbaére 

ma  Uelbaere  omcier  de  la  létrion  ^        .•        »   i 

»,                nff        I  .             .     ,  se  retira   a  la  campagne  pour  se 

d  honneur.  Notre  héros  avait  alors  i^^^^  j  j.^j^j^  d«  sciences    et 

V'in£rt~six  ans 

_P                *  pour  augmenter  sa  modique  for- 

Enfin    le  moment  est  venu  oii  la  tu„e    par   son   industrie  agricole. 

France  doit   expier  par  les  plus  D^ns  ses  loisirs ,  son  âme  n'était 

grands   revers   vingt    années   de  point  oisive  ;  le  désir  d'être  utile  à 

triomphe  et   de  gloi^re.  C'est  sur  s^g  jeunes  concitoyens  lui  fit  ré- 

le  sol  sattré  de  la  patrie  que  nous  diger,  avec  une  clarté  et  une  pré- 

combattons  ;  mais  le  nombre  nous  cision  remarquables ,  des  élémens 

accable ,   et  l'ipfârae  trahison  de  d'arithmétique     pleins    de     vues 

Marmont ,  duc  de  Raguse ,  achève  nouvelles    et     ingénieuses.   Celui 

notre  perle.  do„t  il  aimait  à  se  dire  l'élève  ,  le 

Delbaére  teint  de.  son  sang  les  respectable  M.  Caté  lui  écrivait  il 
champs  de  bataille  de  Colmar  et  y  a  peu  de  jours  :  •  Vous  vouliez 
de  Saint-Dizier  ;  à  Ham ,  il  est  être  utile ,  vous  avez  atteint  votre 
blessé  d'une  balle  à  la  poitrine  ;  a  but.  Parler  à  l'âge  tendre,  dans 
Nogent ,  il  reçoit  un  coup  de  sa-  .  les  principes  du  calcul ,  un  lan- 
bre  à  la  jambe  droite  î  à  Briemie  ,  gagea  sa  perlée,  c'est  heureuse- 
un  cheval  est  tué  sous  lui  dans  une*  ment  ^cheminer  Thomme  dans  la 
charge.  carrière  la  plus  généralement  utile. 

Pendant  les  cent  jours  ,  il  était  en  y  assurant  ses  premiers  pas. 
à  Ligny  ;  il  était  à  Waterloo,  avec  Bienfaiteur  des  en  fans  ,  jouissez 
le  grade  de  chef  d'escadron  des  par  anticipation  du  tribut  de  re- 
chasseurs de  la  garde  impériale  ,  connaissance  qu'ils  ne  pourront 
de  cette  garde  qui  savait  plutôt  vous  refuser,  quand  leur  raison  , 
mourir  que  de  se  rendre  :  là  ,  il  fortifiée  par  les  ans ,  les  rendra 
fit  des  prodiges  de  valeur,  et  fut  capables  d'apprécier  votre  bien- 
blessé  d'un  biscayen  au  cou  ei  fait.  Cette  chère  patrie ,  votre  t»- 
d'oB  éclat  d'obus  è  la  poitrine.  nique  idole  ,  que  vous  avez  glo- 


* 
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rieusement  servie  davs  les  com-  IMB^T,  DE  MONS.  —  •  5eir« 

bats  ,  Toos  la  senrez  encore  en  lui  tence  em  cause  de  raudUeur  fiscai^ 

consacrant   les    loisirs   qne  tous  tfe  eetie  guamison  {Mtitsinchl)  na^ 

bissent  vos  travaux  champêtres.  »  mine  officii ,  plaindeur.  Contre  le 


D'une  santé  naturellement  ro- 
buste ,  avec  un  corps  vigoureux  y 
presque  athlétique,  des  organes 
et  un  esprit  sains  ,  Delbaére  pou. 


corps  mort  dtAnthoîne  Imèert ,  azr/<- 
hommé  la  Grange  ^  natif  de  Mens 
en  Hainaut^  Agé  de  S6  ans,  vivant, 
soldat  au  régiment  de  Monsieur 

vait  espérer  encore  de  longues'an-  ^^  général-major  de  Friesheim  , 
nées  ;  cependant  les  fatigues  d'un  f^"*  ^  compagnie  du  capiuine 
déménagemen t  déterminèrent  chez  ^^"^  '  "^  détenUon. 
lui  une  inflammation  mortelle  de  „  Comme  dans  les  informations 
la  plèvre  et  des  poumons  j  les  pre-  ordinaires  et  extraordinaires ,  prir 
miers  signes  qui  firent  présager  sa  ^  p^^  le  déplaindenr,  il  a  paru 
perte  prochaine  ne  tardèrent  pas  p^^  h  propre  confession  d'Jn- 
à  devenir  de  plus  en  plus  alar-  /o«ie /;«^ry ,  qu'il  a  été  entre  au- 
mansî  ses  amis,  assidus  pi  es  de  très  nn  des  principaux  complices 
lui,  s  efforcèrent  cependant  d'é-  de  la  haute  trahison  tramée ,  et  de- 
carter  de  sa  pensée  l'image  d'un  puis  peu  découverte,  contre  cette 
danger  que  malheureusement  ils  guarnison  et  les  habitans  de  cette 
^e  pouvaient  plus  se  dissimuler,     ville,  jusques  là  même  que  vivant 


Il  voyait  son  état ,  mais  il  écoutait 
les  consolations  ;  il  fil  ses  dispo- 
sitions avec  la  tranquillité  d'un 
sage  ,  et  montra  ,  comme  sur  le 


encore  il  a  avoué  d'avoir,  par  de 
certaines  gens  emploies  à  cela  ,  et 
par  lui  nommer,  reçeu  de^l'ar- 
gent ,   et  qu'il  en  devoit  recevoir 


champ  de  bataille-,  le  mépris  de  encore  après  l'exécution  de  leur 

la  mort  quil  avait  mille  foisaf.  entreprise  abominable,  dans  la- 

rontee.  quelle  il  avoit  résolu  d'enclouér 

Delbaére  a  élé  ravi  à  sa  famille  ^^^^  quelques  autres  le  canon  du 

et  à  ses  nombreux  amis  le  ^24  no-  rempart  ,  et    se    seroit    ensuite 

vembre  i933,  à  l'âge  de  45  ans:  'avec  les  siens  rangé   du  côté  de 

T^     -^    t^  ^  .         11     â     -.  l'ennemi  qui  devoit  attaquer  et  as- 

Lia  vie  de  cet  excellent  citoyen  .„.    ,   ^.„        ,       ,   ^,.       ,, 

^    f ,  f    „^ »           u     L«        ï  saillir  la  ville ,  et  qu  au  heu  d  un 

a  été    consacrée  au  bonheur  de  .              •  j..    .  ui     *  •   u 

„^  • „                                        ,  dessein  si  détestable  et  inhumain, 

son  pays  j   ses  amis  savent  seuls  ^         j          ,.           j^      •  n- 

*^..4  \.J.       '1  ji.  ••    *     .             »•!  c'  ^°  demandter  pardon  a  Dieu, 

tovit  ce  quil  était,  tout  ce  quil  t    »    .    u     j        »  '          •  1        / 

..«.         c-                            1  il  s  est  abandonne  a  un  tel  excès 

eut  pu  taire  encore  pour  la  pa-  ,  .      .  ,,.      ...           j    .     * 

.  .                                  "^              '  et  degré  d  impiété ,  que  de  Se  pen- 
dre et  s'étrangler  soi-même  hier 

Delbaére   laisse    une    mémoire  ^ns  la  prison  d'une  manière  la 

honorée ,  de  beaux  exemples  de  plus  surprenante  et  k  plus  inouie 

dévoûment  patriotique  à  suivre  ,  du  monde ,  ayant  mieux  aimé  être 

et  le  souvenir  impérissable  de  ses  homicide  de  soi-même,  qued'at- 

vertus  et  de  sa  franche  amitié.  tendre  de  son  juge  la  juste  peinfr 
Le  docteur  Hautrive. 


•n 
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da  criase  de  Lèse^MaJefté  qu'il 
a  voit  déjà  résolu,  en  ^uoi  il  oe 
peut  être  regardé  que  comme 
le  plus  affieux  monstre  de  la  terre, 
duquel  le  corps  mort  étant  dé- 
cheu  à  P Auditeur  Fiscal  nominX 

qfflcU 

> 

«  Ceux  du  conseil  dp  guerre  son  t 
convenus  et  ont  jugé  à   propos  , 
sur  Tun  et  l'autre  de  ces  crimes 
si  énormes,  au  nom  de  leurs  su- 
périeurs ,  de  condamner  le  corps 
mort  dudit  Anthoine Imheri ,  sur- 
nommé/a Grange  y  ainsi  qu'ils  le 
condamnent  par  la  présente,  d'être 
traîné  du  lieu  de  la  détention  sur 
une  claie  à  l'exécution ,  et  là  sur 
un  échafaud  être  mis  par  le  bour- 
reau en  quatre  quartiers ,  et  après 
y  être  resté  un  peu  en  spectacle 
public ,  les  parties  duclit  corps  se- 
ront mises  en  exemple  et  horreur 
aux  autres ,  et  demeureront  expo- 
sées hors  des  portes  de  la  ville , 
scavoir  :  les  quatre  quartiers  aux 
portes  de  Bois^le-Dnc,  Brusselles, 
Tongre  et  St.-Pierre ,  et  la  tête  hors 
la  porte  à* Allemagne,  Ainsi  fait  et 
arrêté  par  le  conseil  de  guerre, 
à  Maestrichtyleag  d'octobre  1701. 
Etoit    paraphé  ,    de    Wilde ,    et 
plus  bas ,  par  ordonnance  ,  étoit 
signé,  BT.  Ghysen ,  son  aud.  Pro- 
noncé et  exécuté  le  39  dito.  » 

(Recherche  modeste  des  causes  de 
la  présente  guerre ,  en  ce  qui  con- 
cerne les  provinces- urnes.  La  Haye, 
1703,  chez  Guillaume  deVoys, 
à  l'enseigne  de  Hugo  Grotius^ 
pet.  in-8».) 

HENBI IV  ET  L'ARCHIDUC 
ALBERT.  —  Les   Archives  du 


royaume  de  la  Belgique  forment 
un  immense  dépôt  qui  renferme 
les  actes  de  toutes  les  dominations 
qui  ont  passé  sur  ce  pays  depuis 
la  dynastie  nationale  des  ducs  de 
Brabant,  jusqu'à   la    maison   de 
Habsbourg  ]  dont  François  U,  qui 
occupe  encore  aujourd'hui  le  trône 
impérial ,  fut  le  dernier  représen- 
tant, t'tous  ne  nous  proposons  pas  . 
de  rendre  compte  ici  de  toutes  les 
richesses  historiques  que   l'on  y 
peut  trouver ,  grâce  à  la  complai- 
sance de  M.  l'archiviste;  voici  ce- 
pendant une  pièce  qui  nous  a  paru 
propre  à  exciter  la  curiosité  des 
lecteurs  :  c'est  une  lettre  écrite  par 
Henri  IV  à  l'archiduc  Albert,  sou- 
verain des  Pays-Bas ,  en  date  du 
i3  juin  i6o6;ellea  pour  objet  de 
prier  l'archiduchesse ,  son  épouse, 
d'être  la  marraine  d'un  de  ses  en- 
fans  ;  elle  est  toute  entière  de  la 
main  du  roi.  En  voici  le  texte  lit- 
téral : 

«  Mon  frère ,  je  veus  temoygner 
»  à  toutte  la  cretyenté  la  bonne 
»  volonté  que  je  vous  porte ,  an 
3>etreygnant  nostre  amytyé  d'un 
»  plus  estroyt  lyen  que  celluy  de 
»  nostre  proxy my  té  et  bonne  voy- 
»  synance ,  pour  vous  en  fere  re- 
»  cemptyr  (ressentir)  an  touttes  oc- 
»  casyons  et  à  ma  nyece  vostre 
A  famé  les  efets  dygnes  d'une  syn- 
»  cere  et  cordyale  afexioD.  Pour 
»  y  parvenir,  ayant  résolu  de  fere 
»  batyser  mon  fyls  le  dauphyn  et 
»  mes  deus  fylles  au  commance- 
»  mantdu  moysde  septembre  pro- 
»  chayn ,  je  (j'ai)  bien  voulu  pryer 
»  madyte  nyepce^de  vouloir  lever 
»  sur  les  saynts  ionds  de  baptes- 
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»  me  ma  fylle  aysnée  atec  mon 
»  frerc  le  Roy  de  la  Grande  Breta- 
»  gne ,  me  prometant  que  cette  se- 
»  moDce  (invitation)  cera  aalanl 
»  agréable  à  madyte  nyepce  que 
»  l'efet  an  est  desyré  de  moy ,  aynsy 
»  que  voas  dyra  le  Sr.  de  Berny, 
»  sur  lequel  me  remetant ,  je  prye 
»  Dyeu  vous  avpyr ,  mon  frère,  an 
nn  garde. 

»  Ge  siij"  de  juyn  ,  à  Paris. 

»  Yostre  bon  frère , 
»  Henrt.  » 

LE  FILS  DU  PRINCE  DE  Lï- 
GNE.  —  On  trouve  dans  les  mê- 
mes Archives  une  lettre ,  datée  du 
96  juillet  1776,  de  Marie-Antoi- 
nette â  l'impératrice  Marie-Ttié* 
rèse,sa  mère.  La  reine  de  France  y 
demande  à  sa  chère  maman  qu'elle 
autorise  l'établissement  en  France 
du  second  fils  du  prince  deLigne  ; 
elle  est  ainsi  conçue  : 

«Le  pcince  de  Ligne  m'a  pré- 
»  sente  une  supplique ,  dont  je  n'ai 
vpu  lui  refuser  de  parler  à  ma 
»  chère  maman:  il  a  plusieurs  biens 
»  ea  France  I  et  il  est  au  moment 
»de  gagner  un  procès  ,  qui  lui 
»  assurera  ceux  ^ui  lui  sont  con- 
»  testés.  Il  craint ,  avec  raison,  de 
D  n'être  pas ,  à  la  suite ,  le  mai- 
»  tre  d'en  jouir  hors  de  France  ; 
»  il  désireroit  établir  son  second 
»  fils  en  France  ;  mais  avant  de 
»  ne  se  rien  permettre  U-dessus, 
»  il  sent  bien  qu'il  a  besoin  de  la 
11  permission  de  ma  chère  maman  : 
»  pour  cela  ,  il  m'a  prié  de  la  lui 
»  demander.  Si  elle  a  la  bonté  de 
»  le  permet  tre,  j'en  serois  bien  aise, 
»  et  je  prendrois  cet  çnfant  dans 
»  mon  régiment ,  jusqu'à  ce  qu'il 
»  put  être  mieux.  » 


LETTRE  DE  LA  FAYETTE. 
—  Cette  lettre'  que  Vtm  voit  aussi 
parmi  les  archives  de  la  Belgiqne  , 
est  relative  à  uln  événement  d'une 
plus  grande  importance.  Elle  est 
Ou  marquis  da  La  Fayette  auquel 
le  congrès  belge  de  1 790  avait  écrit, 
pour  l'intéresser  au  succès  de  la 
révolution  : 

«Paris, 7  avril  17*90. 
»  Messieurs , 

»  J'ai  reçu  avec  une  vive  sen- 
sibilité ks  marques  de  confiance 
et  de  bonté  dont  tous  -avez  dai- 
gné m'honorer.  M.  le  comte  de 
Thiennes  (1)  et  M.  Torss  vous  au- 
ront sûrement  informés  du  vif  in- 
térêt que  je  prends  à  la  liberté  eu 
Belgique  ,  et  du  bonheur  que  j'é- 
proaverois  de  pouvoir  y  contri- 
buer. 

p  La  nation  française  connoit  trop 
la  prix  de  ce  premier  des  biens  , 
pour  que  jamais  elle  puiase  eo 
gêner  l'exercice  chez  ses  voisinSt 
ou  voir  avec  indiffilrence  que  d'au- 
tres puissances  voulussent  y  ap- 
porter des  obstacles  de  qttelq4ies 
genres  qu'ils  pussent  être* 

»  Mon  vœu  personnel  a  toujours 
été  de  voir  tous  les  peuples  du 
monde  jouir  de  leurs  droits  trop 
longtems  usurpés ,  et  se  donuer  la 
constitution  qui  convient  le  micttz 
à  leur  situation.  D'après  ces  prin- 
cipes ,  je  n'ai  pu  voir  sans  un  vif 
plaisir  la  marche  que  les  états  de 
Flandres  ont  adoptée ,  et  ce  senti- 
ment m'est  inspirépar  un  zèleardent 
pour  la  prospérité  du  peuple  Belge. 

(1)  Le  comte  de  Tbiennes  avait  été  q|||' 
voyé  par  le  congres  belge  à  Paris  ^  en  qua- 
lité de  ministre  plënîpoteatiaire. 
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»  Je  sais  arec  respect,  Metslenrsy 
Votre  très-hamble  et  très-obéis*- 
sant  serviteari 

7>  La  Fatette.  » 

VIVENT  LES  GUEUX  ! — Lort 
des  troubles  de  religion  en  1 566  , 
la  magnifiqne  église  de  Sainte-Gu-** 
dule  de  Bruxelles  fut  dévastée.  On 
brisa  les  images  ,  les  croix ,  les  au- 
tels y  le  baptistaire  ,  les  taberna- 
cles. On  mit  eu  éclat  les  stalles , 
les  cbaises ,  les  chapelles  «  les  or- 
gues ;  on  déchira  de  rîches  missels; 
on  dépeça  de  précieux  tableaux. 
Les  chandeliers ,  les  calices,  les  en- 
censoirs ,  furent  escamotés.  Les 
gueux  prenaient  les  saintes  huik-S 
et  en  graissaient  leurs  souliers. 

Puis  il  se  passait  toujours ,  après 
ces  saccagemens  des  brise-images , 
une  comédie  pleine  d'impiété ,  que 
les  historiens  ont  unanimement 
mentionnée.  A  la  dévastation  de 
Sainte-Gudule ,  un  grand  gueux 
armé  de  pied  en  cap ,  se  posta  com- 
me faisaient  ses  amis  dans  toutes 
les  églises,  devant  le  plus  respecté 
de  tous  les  crucifix ,  et  lui  dit  :  si 
tu  €S  le  fils  de  Dieu ,  crie  :  vivent 
les  gueux  i  et  je  ne  te  ferai  rien. 
Mais  comme  la  sainte  image  ne  ré- 
pondit mot,  le  soldat  reprit  :  Ah  ! 
tu  ne  cries  pas  pivent  les  gueux  !  A 
bas  les  ennemis  de  l'union.  Et  il 
allongea  au  crucifix  un  grand  coup 
de  sabre ,  après  quoi  d'autfes  pro- 
fanateurs lui  miient  une  corde  au 
cou  et  l'arrachèrent  de  la  croix, 
avec  des  clameurs  d'allégresse. 

Dans  une  autre  partie  de  l'église, 
un  groupe  s'arrêta  devant  l'autel 
de  la  Sainte-Vierge ,  décorée  d'un 


tableau  de  prix  qui  représentait 
l'Assomption.  Ils  déclarèrent  &  la 
Vierge  qu'ils  ne  lui  feraient  rien  , 
pourvu  qu'elle  lut  de  leur  parti. 
«  Si  tu  es  la  mère  de  Dieu  ,  lui  di- 
rent-ils ,  crie  vive  les  gueux  !  »  et 
comme  elle  ne  oria  pas  ,  ils  mirent 
à  coups  de  lances  le  tableau  en 
pièces.  Us  traitaient  de  la  même 
manière  les  reliques  des  saints 
qu'ils  jetaient  au  vent.  Mais  ils  em- 
portaient les  châsses. 

Or,  il  y  avait  parmi  les  gueux 
un  gantois  qui  avait  une  grande 
vénération  pour  Saint-Michel  son 
patron.  Quoiqu'il  eut  renoncé  au 
catholicisme  ,  et  qu'il  détruisit  les 
images,  comme  ses  camarades,  il 
exceptait  Saint-Michel  de  la  liste 
de  proscription.  Il  aperçut  au-des- 
sus d'un  autel  im  grand  tableau 
qui  représentait  le  Saint-Archan- 
ge, protecteur  de  Bruxelles  fou- 
droyant le  démon  ;  et  il  souhaita 
de  le  sauver.  Avec  des  compagnons 
forcenés  comme  ceux  qui  l'entou- 
raient ,  il  ne  savait  trop  comment 
s'y  prendre.  Il  lui  vint  l'idée  de  se 
glisser  derrière  le  tableau  et  de  ré- 
pondre pour  l'image  quand  on  l'a- 
poslropheraît  ,  miracle  qu'il  croy- 
ait capable  de  rehausser  la  réputa-* 
tion  du  saint.  Il  ne  balança  pas  un 
instant  et  se  coula  sans  être  vu  en- 
tre la  toile  peinte  et  la  muraille , 
pendant  que  ses  camarades  pil- 
laient un  peu  plus  loin. 

Malheureusement  pour  le  pau- 
vre gantois,  il  était  ivre  depuis 
deux  jours  ;  il  ne  se  fut  pas  plutôt 
arrangé  derrière  le  Saint ,  qu'il  s'y 
endormit  ;  et  quoique  son  ventre 
proéminent  bombât  un  peu  la  toile 
personne  ne  s'en  aperçut. 


Les  gueax  vinrent  au  bout  d'un  les  mêmes  fonctions  avec  le  titre 

quart  d'heure ,  tous  ivres,  mais  d'avoué-licencié  »  en  1799»  qu'il  ce- 

encore  debout  ;  et  le  plus  solide  da  seulement  y  il  y  a  peu  d'années, 

ordonna  insolemment  au  saint  de  II  fut  nommé,  en  1816,  jnge-sup- 

crier  i^weni  les  gueux  /  injonction  pléant^et  ensuite  administrateur 

qui  fut  répétée  trois  fois;  après  des  hospices.  Ce  respectable  nona- 

quoi ,  n'entendant  rien  ,  il  loi  al-  génaire  laisse  une  réputation  mé- 

longea  un  grand  coup  de  hallebar-  ritée  d'intégrité ,  de  connaissances 

de  qui  par  occasion  creva  à  la  fois  profondes  en  jurisprudence  et  de 

le  ventre  de  l'Archange  et  celui  du  rapports  agréables.  Son  oniqôe  hé- 

gantois.  Le  sang  jaillit  avec  vio-  ritier,  modèle  de  piété  filiale  ^  se 

l^nce  j  et ,  comme  un  coup  de  ton-  propose  d'élever,  4  Polincove,  un 

nerre,  la  terreur  jeta  à  genoux  tous  monument  à  sa  mémoire.  *    X. 
les  briseurs  d'images ,  qui  crurent 

voir  un  miracle  eflTra Jant.  Mais  la        LE  GENERAL  GORIS.  —  Je- 

toile  du  tableau,  déjà  vieille,  pro-  rôme-Joseph    Goris    vit  le  jour 

fita  de  la  déchirure  qu'on  venait  d«ns  le  populeux  village  de  Câ- 

de  lui  faire  pour  céder  au  poids  tiUon    (Nord)    qui    fournit  tant 

du  gueux  de  Gand  ;  elle  se  fendit  ^e  braves  à  la  patrie ,  et  s'enrô- 

du  haut  en  bas;  et  le  gantois  expi-  la,    en    >778  >    dans  les   ^rdes 

rant  s'acheva  en  tombant  sur  le  françaises  ,  cette  pépinière  ferli- 

pavé.  Ses  camarades  se  relevèrent  le  d'officiers  généraux.  Ses  foyers 

en  éclatant  de  rire  de  leur  effroi,  le   revirent  en    178a,    mais  dix 

Us  continuèrent  leurs  orgies ,  que  ans  plus   tard,    lorsque  le    pre- 

bientôt  les  Espagnols  réprimèrent  ™ier  cri  de  guerre  se  fit  enten- 

avec  des  écha&uds,  des  roues  et  dre ,  il  rentra  au  service  comme 

des  potences.  J.  L.  capitaiue  au  6«  baUillon  du  Nord. 

Il  figura  successivement  sur  tous 

M.  F.  VASSEUR.  nécrolooie.  les  champs  de  bataille  de  la  ré- 

— La  mort  vient  d'enlever  presque  yolution  ,    en    fesant  partie   des 

subitement  l'un  de  nos  concitoy-  armées    du    Nord,    de  Sambre- 

ens  les  plus  âgés.  M.  Michel-Fran-  et-Meuse ,  du  Rhin,  d'Italie  et  du 

çois  Vasseur,  né  à  Polincove,  can-  camp  de  Boulogne.  Nommé  chef  de 

ton  d'Audruicq ,  le  16  mai  1 740 ,  brigade  le  7  février  1 799 ,  il  fut  ap- 

est  décédé  à  St.-Omer ,  le  20  de  ce  pelé  au  grade  de  général ,  le  Û  août 

mois,  à  la  suite  d'une  indisposi-  ,8^, .  en  i8i5,  il  fit  partie  delà 

tion  de  quelques  heures.    G'éuit  grande  armée  et  fut  compté  au 

vraiment,  on  peut  le  dire  sans  em-  tiombre  de  nos  plus  braves  offi- 

phase ,  une  belle*  tète  de  vieillai'd  eiers  généraux  :  ayant  reçu  une 

dans  le  genre  antique ,  un  Teuno^  blessure  grave  à  Lulzen  ,    il  fut  , 

8irû  pleinement  instruit  des  cho-  mis  à  la  retraite  le  6  octobre  i8i5, 

ses  de  la  vie.  n  prêta  serment  com-  alors  qu'on  éliminait  des  cad£|s 

me  procureur  ,    en    la   chambre  ce  que  la  vieille  armée  avait  ae 


échevinale  deSt.-Omer,  le  i6jan-    plus  brave  et  de  plus  dévoué  à 
vier  1771 9  et  continua  d.^xercer    la  patrie.  A.  D. 
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LA.  CASSE  LOI.  —  Cest  à  pci-  votes  de  dos  honoiables.  El  dire , 

ne  si  nous  retrouvons  aujourd'hui  après  cela,  que    c'esl  ^rcsqu'aux 

de  loin  pn  loinqnelques^unsde  ces  portes  de  notre  ville  —  car  cette 

vieux  usages  qui  sont  comme  des  cérémonie  s'est  renouvelée  ,  il  y  a 

jaloas  plan  tes  par  les  siècles  qui  s'en  peu  de  jours,  au  village  de  Préseau, 

voDi.  Aussi  est-ce  à  nous  de  re-  situé  à  une  lieue  de  V^alenciennes 

cueillir  ces  débris,  de  les  sauver  du  —  dire  que  c'est  au  centre  de  Tar- 

Aofrageqni  lc9  menace  et  de  faire  rondissement  le  plus  civilisé  et  le 

revivre,  dans  nos  annales  du  moins,  plus  éclairé  du  département  le  plus 

ces  vieilles  couleurs  qui  s'e£&cent  écbiré  et  leplus  civilisé  delà  Fran- 

tous  les  jours.  ce  que  de  pareilles  choses  se  pas- 

Parmi  ces  quelques  usages  qui  «"t;  ;;.  ce  serait  à  n'y  pas  ajouter 

sont  restés  deboulel  q«i  n'ont  en-  ^""^  «  1  on  n  en  avait  ele  le  témoin 

core  rien  perdu  de  leur  originalité  ®^****''*®' 

primitive,  il  en  est  un ,  commun  à  Donc  je  vais  vous  parler  aujouf^ 

quelques  villages  de  notre  arron-  d'hui  de  la  Basse  Loi. 

dissement,  et  que  les  babitans  re-  »    .,  i_      .  .1         , 

mettent  bien  vîte  en  vigueur  lors-  ^^  ^  ^^^^  '^  y  a  dans  cette  cere- 

qu'un mariageentredeuiL veufsdoit  "°°'* '  ?^°^  ^l"  ^P'^«  draraati- 

^accomplir.  ^"^'  *'*®**  ™^  "*®°  tranchés,  bien 

importans  :  ce  sontlesânes,les  ma- 

C'est  usage  a  nom  :  La  Basse  ries  et  M.  le  Marquis  de  t Arrière. 
Loi. 

Les  ânes  et  les  mariés  ,  tout  le 

A  d  autres  le  soin  de  rechercher  „onde  connaît  cela  ,  c'est  chose  si 

rétjmologie  de  cette  qualification ,  commune  ;  mais  voici  venir  l'être 

lajustesse  de  cette  expression  ,  lé-  indispensable,  le  pivot ,  la  colonne 

qwtedecette  coutiime...  puor  moi,  jg  la  fête ,  voici  ^eniv^,  U marqua 

jene  sois  que  narrateur.  ^^  t Arrière  ! 

Dn reste, si  TOUS  voulez  remon-  tt    •     ^     -«^      ••                  -r  * 

immkv    '  '      j       ..   1  •    11     ^  Un jugesur son  Siège,  un  préfet 

wràl  origine  de  cette /<»,  allez  dans  ^      «'       j    _         .          »       »     . 

1      .„     ^     ,     ,,             '     .  ou  un  irendarme  en  tournée,  n  ont 

'es  villages  cm  elle  est  en  vierueur,  1      j>-        -.  ^    '      • 
;^        ®          1     .    •              °  pas  plo*  d  importance,  ne  reunis- 
iDterrogez-en  les  babitans,  et  ceux-          .           1      j     j-     -Iz      j>l 
.         ^  ,         ,           ,  .     *  sent  pas  plus  de  dignités ,  d  bon- 
ci  vous  répondront  sérieusement  et  «     .1    ,  j      _       • 

y  .  ^  .  ..,  neurset  de  pouvoirs  que  ce  per- 

avec  conviction:  a  C^es/tf/ip/Y(/i/^  ^  i>        •      j    1 

,       .  /,     ,         sonnaee  :  car,  sons  i  empire  de  la 

»  ifi  que  inms  a  donne  CharleS"     «         r   •   o    j    j»  .#    -x^  ^.  .^.  • 
^  7^  J  -  .,  ,.  .  Basse  Loi.  M.  de  i  Arrière  est  tout 

■  yuitu, ...»  Libre  a  vonsd  ajou*  i  1^  r  •  j  •  xe^*  -.# « 

,^  r  - ,  -       11 ,      .      •'  •  1*  lois  grand-iuee  ,  préfet  et  gen- 

ter  foi  à  cette  naïve  allégation.  ^^  ^       a  •  *^\^.^^\ 

^  darme.  Urrand-juge   an  tribunal 

Toutefois,  il  est  une  chose  digne  souverain ,  préfet  pour  l'adminis- 

de  remarque  :  c'est  de  voir,  sous  tration  intérieure  de  l'endroit ,  et 

lempire  de  bi  Charte  de  i85o,  un  gendarme  pour  foire  ranger,  au 

pareit  usage  aussi  strictement  ob-  cortège,  les  nianans  et  vilains ,  M. 

'^nré,  aussi  religieusement  exécuté  deîArrihie  cumule  toutes  ces  di- 

^iie  s'il  résultait  du  scrutin  et  des  gnités;  aussi  je  vous  laisse  à  penser 
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si  l'on  a  soin  de  choisir  pour  ce 
triple  personnage, le  plus  malin  et 
le  plus  farceur  du  village,  le  lous- 
Ifcde  l'endroit ,  Toraleur  du  ca- 
baret. 

Vous  connaissez  maintenant  M. 
ie  marquis  de  CArrihrt, 

Pnssons  à  la  cérémonie  et  &  l'exer- 
cice de  cet  usage  bizarre* 

Dès  le  matin  du  jour  de  la  célé- 
bration du  mariage  entre  deux 
veufs,  \aL^CLssehol  est  remise  en 
vigueur.  M.  de  VArrièie  dépêche 
aux  abords  du  village  quelques  dé- 
légués, chai'gés  d'imposer  une  con- 
tribution à  tous  les  étrangers  qui  se 
présentent  pour  traverser  le  terri- 
toire de  la  commune.  Cette  contri- 
bution dont  le  produit  ne  servait 
iiaguères  qu'à  vider  force  tonnes 
de  bière  en  l'houneur  et  gloire  des 
mariés,  a  aujourd'hui'une  destina- 
tion plus  en  harmonie  avec  nos 
mœurs;  elle  est  destinée  au  soula- 
gement des  pauvres  du  village.  Il 
y  a  progrès  et  amélioration. 

Voici  maintenant  le  mode  de 
perception  de  cet  impôt. 

Vous  vous  présentez,  vous  étran- 
ger, vousi  qui  ne  connaissez  ni  la 
Basse  Loi,  ni  ^,de  l'Jiriére,  vous 
qui  ne  connaissez  que  le  code  civil 
et  qui  croyez  traverser  sans  encom- 
bre le  village  de  Préseau  eu  suivant 
la  route  ordinaire,  vous  vous  pré- 
sentez à  la  limite  de  la  commune. 
Là,  deux  grands  gaillards  vous  ar- 
rêtent cavalièrement  et  vous  disent: 
Monsieur  ,  avez-vous  une  quittan- 


ce 


A  cette  questioninattendue  vous 
répondrez  très-probablement  com- 


me moi ,  comme  toal  le  monde  : 
a  Messieurs  ,  à  quoi  bon  unequit- 
tance?...  » 

—  Si  monsieur  n'a  pas  de  quit- 
tance, nous  le  prions  de  vouloir 
bien  nous  suivre  pardevaot  le 
tribunal....  g 

A  ce  mot  de  tribunal  dans  un  vil- 
lage qui  n'a  même  pas  de  chaussée 
pavée  ,  vous  avez  sans  doute  déjà 
compris  qu'il  s'agissait  de  quelque 
farce  et  vous  vous  laissez  alors  con- 
duire pour  voir  la  fin  de  la  plaisiin- 
terie. 

Mais  vous  n'allez  pas  bien  loin  , 
car  c'est  au  prochain  cabaret  que 
le  tribunal  s'est  constitué  et  a  éta- 
bli son  siège. 

Là,  devant  une  table  couverte, 
non  de  paperasses  et  de  bouquins , 
mais  de  pots  et  de  verres, sont  as- 
sis, afifublés  des  costumes  les  plus 
grotesques,  trois  juges  j  la  pipe  en 
bouche.  Ce  sont,  d'ordinaire,  les 
anciens  du  village. 

Après  la  déposition  de  nos  deux 
introducteurs  ,  vous  entendez  en* 
core  une  fois  résonner  à  vos  oreil- 
les celte  terrible  question,  pronon- 
cée maintenant  par  le  Président: 
iponsieur,  avez-vous  une  quiltan- 
ce i • •  •  • 

—  Eh!  parbleu  non  ,  monsieur, 
je  n'ai  pas  de  quittance  ,  et  quen 
ferais-je?... 

—  Alors  ,  monsieur,  reprend  le 
Président,  après  avoir  consulté  les 
membres  de  son  conseil,  le  tribunal 
vous  condamne  à  payer  deux  mil* 
lions. 

^  Deux  millions  !  Mais  c'est  no 
guel-à-pens*. . . . 
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Dfles  que  vous  appelez  de  ceju-  g^ers  qui  traversent  la  commune  ce 

gemenl,  vous  soufle alors  à  ToreiU  jour  là  sont  siyjets  à  une  amende  , 

le,  un  de  vos  introducteurs...  comme  quoi,  l'amende  payée,  on 

—  Sans  doute,  j'en  appelle.  *«"*'  ^*>i*'*«  »"«  quittance  qui  leur 
. ,     ^     .         ,        ...  sert  de  passeport  pendant  toute  la 

— Alors,  aioute  le  président,  con-  .         i      „     n 

j  .  '  ^  *^.  '  journée,  et ennn,  comme  quoi  une 

dmsez  monsieur  pardevant  le  sou-  j    j    j  -ii-  j- 

,  .      *■  amende  de  deux  millions  représen- 

▼eram  erand-uigre.  .    ,       «        •    ,  .    j    u* 

'^  ■'  ^  te  la  valeur  de  deux  pots  de  biere  , 

Mais  ici  c'est  bien  autre  chose,  valeur  qui  est  consacrée  à  secourir 

Le  souverain  grand-juge  ,  c'est  M.  les  malheureux. 

le  Marquis  de  t Arrière  qui  a  établi         r^.     e  ^       i  o  -cr 

./     -        ,        ,      ^      .     .     •         Que  terea-vous  après  cela?  Vous 
son  siéce  dans  le  cabaret  principal         .  ^  ^  x  . 

,    **,         ,      .,1  paierez  et  vous  recevrez,  des  mains 

sur  la  place  du  village.  ,  j    m  i  j   • 

^  o  *  de  M.  le  souverain  grand-juge,  un 

Arrivé  devantlui,lepremier  mot  chiffon  de  papier  ,  sur  lequel  est 

qui  vieat  encore  frapper  vos  oreil-  empreint  un  cachet    noirci    &  la 

les,  c'est  cette  maudite  quittance  chandelle.  Ce  cachet,  c'est  votre 

quel'on  réclame  de  vous  pour  la  quittance.  Muni  de  ce  sauve-con- 

troisième  fois.  duit,   vous  pouvez,  comme  je  l'ai 

Pourvoir  sansdoutejusqu'i  quel  fait,  assister  à  la  fêle  qui  s'apprête, 
point  la  plaisanterie  sera  poussée  ,  voire  même  vous  mêler  au  coiiége 
vous  prenez  la  peine  d'exposer  à  qui  vient  de  s'organiser  sur  la  place 
M.  le  souverain  grand-juge  toujf  et  qui  se  disposeà  se  mettre  en  mar- 
ies déboires  qui  vous  ont  assailli  de-  che. 

puisvotreentrée  dans  la  commune}         D'abord  vient    la   musique   de 

vous  ajoutez  que  vousètes  étranger  l'endroit ,  composée  de  deux  vio- 

que  voitf  ne  connaissez  pas  les  usa-  Ions,  d'une  basse  et  d'une  clarinet- 

gcs...  te.  Malgié    la  meilleure    volonté 

—  Je  comprends  parfaitement  possible,  les  musiciens  n'ont  pu 
toutes  Us  raisons  que  vous  me  don-  parvenir  è  se  mettre  d'accord,  ce 
nez,  vous  répond  gravement  M.  de  qui  ne  les  empêche  nullement  d'eu- 
f Arriére ,  et  je  vais  y  faire  droit  ;  tamer  ,  suivant  l'usage  antique  et 
c'est  pourquoi  je  double  la  dose  et  solennel ,  la  marche  des  Tarlares  , 
vous  condamne  de  mon  autorité  ouVaïr  :  Où peui-onéire mieux, eXc. 
souveraine,  à  quatre  millions  pour  •  •  •  «Ces  messieurs  sont  montés  sur 
avoir  osé  traverser  mes  domaines  des  ânes. 

sans  uoequitUnce. . .  Viennent  ensuite,  deuxpar  deux 

Oh!  alors  ,  n'est-ce  pas  que  ce  une  quarantaine  de  jeunes  gens, 

serait  à  n'y  plus  tenir,  si  M.  de  moutés  également  sur  des  ânes; 

V Arriére,  déposant  sa  gravité  ma-  quelques-uns  sont  à  cheval  ;  mais 

gistrale,  ne  vous  expliquait  comme  tous  sont  affublés  de  iïostumes  bi- 

quoiylorsque  deux  veufs  se  ma  rient  zarres.  Les  manans  et  les  vilains, 

on  remet,  à  Préseau  ,  la  basse  Loi  c'est-à-dire  ceux  qui  n'ont  pu  se 

en  vigueur,  commequoi  lesétran-  procurer  une  monture  convenable 
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f(M  menl  la*  mâcc  be,  à  pi«d ,  dans  b 
boue  jusqu'à  nii-jainbe  ,  car  vous 
saurez  que  dan»  un  jour  de  basse^loi 
'on  \w  pfîut  s'écarter  de  ta  route,  la» 
'ffuelle  n  elanl  pas  pavée.  • .  Bret , 
«  ciiacun  sou  plaisir,  el  puis,  ainsi 
le  veut  Charles-Quint. 

Le  cortège,  forme  de  la  sorte,  se 
read  d*abord  chez  M.  le  Maire,  pour 
lequel  un  âue,  magnifiquement  ca- 
paraçonué,  a  été  préparé;  mais  le 
pliLSSouvffnt  M.  le  Maire,  qui  ne 
'SA  soucie  nullement  de  cette  ova- 
tion ,  se  soustrait  à  cet  honneur  in- 
signe, eu  se  rendant  d'avance  à  la 
Mairie. 

On  se  dirige  alors  vers  la  demeu- 
re des  futurs  époux.  Là  ,  deux  au- 
tres ânes,  ornés  de  rubans  jaunes, 
de  fleiirs  jaunps  ,  de  cocardes  jau- 
nes, on  1rs  peindrait  volontiers  en 
jaune  eux*nièmes  si  c'était  possible, 
sonl  pi^sentésaux  mariés,  lesquels 
sou  l  obligés  d'en fo urcher  ceite  mon- 
ture, non  comme  le  reste  du  cor-< 
tège,  mais  au  rebours,  la  tète 
tournée  vers  la  queue  de  l'âne. 

Le  corlége  se  remet  enfin  en 
marche  vers  la  Mairie  ;  la  musique 
est  en  lête  i  puis  viennent  les  ma- 
riés tournés  vers  l'âne  de  M .  le  Mai- 
re, puis  la  calvalcade  ,  puis,  enfin, 
lé  peuple. 

Quant  à  M.  te  marquis  de  VAt*^ 
rièref  sa  place  n'est  nulle  part  et 
elle  est  partout.  Tout  à  l'heure 
nous  l'avons  vu  grand-juge,  à  pré* 
sent  nous  le  retrouvons  maître  des 
cérémonies  et  gendarme  ;  il  force 
le  peuple  à  n^  pas  s'écarter  de  la 
route ,  il  couvre  de  boue  les  récal- 
citrans  ;  il  est  à  droite  ,  à  gauche  , 
en  tète,  en  queue;  c'estlui  quia  hissé 


la  mariée  sur  son  âne,  c'est  encore 
lui  qui  lui  donnera  la  main  pouren 
desceudre.  Enfin  c'est  l'hoaune 
universel,  c'est  l'âme  de  la  fête. 

On  s'arrête  devant  la  Mairie  j  les 
futurs  époux  entrent  au  son  de  la 
musique  et  au  bruit  des  décharges 
demousqueteriequefont  les  jeuues 
gens.  La  musique  et  les  mousquets 
se  font  entendre  pendant  toute  la 
cérémonie  nuptiale. 

Après  la  célébration  du  mariage 
chacun  reprend  sa  monture  et  le 
corlége  se  remet  en  marche  pour 
reconduire  les  époux.  Là  ,  d'ordi- 
naire, undîuer  est  préparé  pour  les 
amis  et  les  autorités  de  l'endroit. 
On  mauge  ,  on  rit  ,  on  chante ,  on 
Boit,  on  fume  ;  bref,  c'est  un  repas 
flamand  dans  toute  l'étendue  de 
l'expression.  Vers  le  soir  ,  les  mu- 
siciens reparaissent,  mais  à  pied  ;  la 
danse  s'organise,  on  se  presse  ,  on 
se  heurte,  on  se  pousse,  mais  on  rit 
toujours. .. 

Heureuse  Flandre!  Et  c'est  toi 
que  l'on  dédaigne! 

Et  longtems  après ,  à  la  veillée  , 
dans  ces  longues  causeries  flu  soir, 
auprès  de  la  grande  cheminée  dans 
laquelle  pétillent  quelques  mor- 
ceaux de  bois,  on  reparle  de  la  bas- 
se  loi  et  de  Charles-Quint. . . 

Ernest  B. 

FROISSART.—  MONtpENT. 

—  Lettre  du  3g  Janvier  1 834  aux 
rédacteurs  de  /'Echo  dk  la  Fron- 
tière, a  Messieurs,  tout  Yalen- 
ciennes  a  vu  avec  un  extrême 
plaisir,  à  notre  exposition  du  mois 
de  septembre  dernier,  un  buste, 
exécuté  par  le  jeune    LouU  jiu- 


vray  ,   de  l'illustre  Valenciennois  que  maintenant  une;  des  rues  de 

Frwssart ,  de    cet    écrivain    que  notre  cilA   porte  ton    nom  f  que 

M.,Bucào/i  appelle  ïeJLa  Fontaine  grâce  à  M.Buchon  ,  qui  a  publié 

de  l'histoire  et    dont   la  renom-  tes  ouvrages     sons    le   commode 

mée,    depuis    long*teraps  euro-  format  de  J'in-8* ,  tu  es  souvent 

péenne^  s'est  encore  accrue   par  Antre  les  mains  de  persouaes  qui 

Tinlérêt     qui    s'attache    aujour-  fréquentent   notre    bibliothèque, 

d'bui  à  toutes  les  productions  du  cela  doit  plaire  à  ton  ombre.   Ne 

moyen   âge.  M.  Auvray    ne  s'est  mens  pas  ,    tu  as  souri  d'aise  en 

pas  contenté  d'exécuter  ce  buste  ,  voyant  le  jeune  Auvray,    poussé 

il  a  eu  l'heureuse  idée  de  repro-  par  une  inspiration  d'artiste,  t'en- 

duire  les  traits  de  notre  vieux  con-  voyer  loger  dans  nos  demeures, 

citoytîn   dans  des    médaillons   en  Ce  n'est  pas  tout  encore,  écoule 

plâtre  ,  qui  se  sont  distribués  au  mon    pressentiment    :    un  jour , 

prix  le    plus    minime;    en  sorte  peut-être,   un  beau  mouumenl , 

que  la  petite  propriété,  pour  qui  pour  lequel  je  te  promets  de  sous-<^ 

le  marbre    et  le  bronze  ne  sont  crire  si  je  suis  de  ce  monde ,  s'é- 

pas  faits,-  a  pu,  comme  les  pro-  lèvera  pour  toi   sur  Tune  de  no» 

tégés  de  Plutus  ,    se  procurerez  places  publiques.  »  (i) 

précieux  portrait .   aussi  Froissart  Froissart    a  bien   mérité     celte 


brille-t-il  maintenant  dans  beau- 
coup de  nos  habitations.  Je  m'en 
suis  procuré  un  avec  délices  ;  il 
est  logé  chez  moi  dans  l'asile  du 
bonheur ,  mon  cabinet  d'é- 
tudes, il  est  devenu  mon  compa- 
gnon ,  ^préside  à  me»  faibles  tra- 
vaux ,et  nous  nous  chaufibns  pour 
ainsi  dire  au  même  foyer.  Plaisir 
bien  innocent  et  pas  cher! 

Il  y  a  quelque  temps ,  nous 
trouvant  seuls  ,  uu  soir,  dans  mon 
Cttbinet ,  Froissart  et  moi  ,  je  tom- 
bai dans  une  douce  «t  indolente 
rêverie^  puis ,  les  yeux  fixés  sur 
mon  médaillon ,  je  lui  adressai 
menlalenienl  la  parole  :  —  «  Pau- 
vre cher  homme  ,  mon  vieil  amf  ^ 
toi  si  long-temps  presque  oublié 
dans  ta  ville  natale,  après  qua- 
tre grands  siècles  eu  fin  on  s'est 
souvenu  de  toi.  Tu  auras  été  char- 
mé d'apprcudre  là -bas  ou  là- 
haut  ,  oii  je  te  verrai    un  jour , 


insigne  distinction  ,  mais  ce  n'est 
pas  là  mon  texte  ,  et  ramasse  la 
balle  qui  le  doit. 

A  la  suite  de  cette  apostrophe 
muette,  mon  imnginalion  fut 
naturellement  amen^uî  à  s'occuper 
des  autres  célébrités  que  notre 
ville  a  produites.  Certes  nous  n'er> 
manquons  pas  !  et  pourquoi  leur 
refuserait-on  les  -honneurs  du 
buste  ,  du  modesle  médaillon  , 
et  à  nous  le  plaisir  de  nous  pro- 
curer à  peu  de  frais  la  repré- 
sentation de  tous  nos  coucitoyen» 
illustres?  Dans  plusieurs  villes  de 
notre  département  ,  même    dans 


f i]  Si  ce  patriotique  projet  se  rëaKsait , 
je  crois  qu'on  ne  pourrait  mieux  cboisir, 
pour  Pinscriplion  à  placer  sous  la  slatue  , 
que  les  mois  suivants  liré&  de  lu  préface 
mémo  des  Chroniques  de  Froissart  %  &  aw- 
eun  quierl  seavoir  qui  je  suis  ;  je  m'appelle 
lire  Jean  Froissart ,  natif  de  le  bonne  etfran- 
he  ri  lie  de  fmicntèemnes.  A.  L. 
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une  grande,  grande  ville,  qui 
réserve  loutei»  ses  affections  pour 
le  mètre ,  mesure  de  l'étoSe  non 
du  vers,  pour  le  poétique  kilo- 
gramme et  les  capacités  deThec- 
tolitre ,  une  pareille  idée  serait 
accueillie  avec  dédain ,  avec  mé- 
pris. Là ,  on  en  est  encore  où  eu 
était  il  y  a  environ  cent  ans  la 
ville  de  Troye  ,  alors  que  d'in- 
dignes troyens  maltraitèrent  Gros* 
hy  pour  s'être  permis  de  vouloir 
'ériger  à  ses  frais  des  statues  aux 
grands  hommes  dç  son  pays  (i); 
mais  ici ,  dans  une  ville  plus  qu« 


fi]  ce  Notre  ami  Q.  F.  avait  dëià  dit  :  a  Le 
rtBéurgeo'u  dsLiUe  a  un  profond  éf'diiin  pour 
i>tout  ce  qui  s'occupe  d'art,  de  science, et  en 
n  général  de  travaux  d'esprit. Un  peintre^  un 
»  p4MÎte,  DB  avocat^nn médecin»  «n  miuicieB 
»un  magistrat  même  n'obtiendront  pas  dans 
nson  e&prit  le  quart  de  la  considuration  qu'il 
w  accordera  à  un  homme  qui  vend  desprunes 
MOU  Ses  sarraux.  »  Et  tout  le  monde  s'était 
écrié  :  C'est  cela ,  c'est  bien  là  le  Bourgeois 
de  Lille  et  sa  stnpide  indifférence  pour  tout 
ce  qui  ne  peut  se  vendre  ou  s'escompter  à 
la  bourse.  "9  Cependant  soyons    justes  :  la 
ville  de  Lille  a  autrefois  fait  quelque  chose 
aussi  pour  ses  illustres  enfans.  En  1784  »  le 
sculpteur  Roland ,  notre  conipatriote  «  pu- 
blia un  médaillnn  du  célèbre  et  infortuné 
Ftuirr*  Un  exemplaire  de  ce  médaillon  est 
encore  la  propriété  de  la  ville  :  nous  avons 
souvent  l'occasion  de  le    contempler,  non 
au  musée  ,  non  à  lu  bibliothèque  où  il  de- 
vrait être  t   mais  dans  le  vestibule   qui  y 
conduit ,  dans  Tunlichambre  où  l'on  se  dé- 
barrasse   de  son  parapluie  et   de  ^^^  soc- 
ques.... Pauvre  Feutry  !  dans  ta  vieillesse  , 
Lille  ,  que  tu  couvris  de  gloire  ,  t'abundon- 
na  ,  et  ton  ingrate  patrie  ,  non  contente  de 
l'avoir  laissé  mourir  de  misère  ,    relègue 
aujourd'hui  ton  image  dans  le  poste  des  va- 
lets et  des  laquais.  >-  Il  est  une   manière 
d'honorer   les  (;rands  hommes  ,    manière 
dont  la  ville   de  Valenciennes  a  déjà  usé  , 
et  que  nous  recommandons  aux  méditations 
de  notre  conseil  muniripal  :  elle  consiste  à 
donner  les  noms  des  hommes  célèbres  du 
pays  aux  rues  de  la  cité.  Ainsi  Valenciennes 
a  sa  ruijs  Froi.<;sart.  » 
Extrait  de  l%cko  SU  NOBP  du  $févrrct'  lS34- 


jamais  amie  des  arts  ,  des  lumiè* 
l'es  ,  fîère  de  ses  renommées  »  une 
semblable    propoMlion ,     que   je 
pense,  trouvera  une  forte  sympa- 
thie. Que  le  jeune  Auvray  appli- 
que   à    d'autres   personnages  ce 
qu'il    a  heureusement    tenté  sur 
Froissart ,   et    les   souscripteurs, 
les  encouragements  ne  lui  man- 
queront   pas ,    et ,     ce    qui  vaut 
mieux  encore,  il  aura  la    gloire 
de  rattacher  son  nom  à  des  noms 
illustrés.  Mais  une  condition  sans 
laquelle  il  n'y  a   pas  de.  réussite 
possible,  c'est  qu'il   apporte  une 
scrupuleuse  sévérité  dans  le  choir 
des  originaux    qui    lui    serviroat 
de  types.  Quand  il    sera  dans  sa 
H^ille  ,  les  bustes  de  ifOutreman , 
Simon  Le  Boucq ,  Pater ^  de  Pu- 
jol,  du  y^rlueux  Des/bniaines ,  de 
CoUez  ,    se  trouveront    sous    sa 
main.  A  Paris,  qu'il  se   ijrocure, 
s'il   se    peut  et    d'abord  Jnioine 
Waiteau^  dont  le  rang  dans  les 
arts  est  aujourd'hui  plus  distingué 
qu'il  ne  fut  jamais  ,  puis,  Saly , 
C/iarles  Eisen  ,  JdU/iornme ,  la  ga- 
lante et  spirituelle   <fBpinay ,  le 
général  Dugua ,  et  Rosalie  Ltvasr 
seur.  S'il    parvenait  à  découvrir, 
à    la   bibliothèque    nationale  ou 
ailleurs  ,  quelque  portrait  Je  /ûc- 
ques  de  Guyse  ,  historien  Mootois 
qui   vécut  et     mourut  dans   nos 
murs  ,  Molinel,    Georges  Cààstel- 
lain ,  Brisselot ,  Claudin  le  Jeune, 
q/s  seraient  autant  d'heureuses  trou- 
•vailles.  Il  est  bien  d'autres  noms 
que  nous  pourrions  citer,   m^is 
le   peu    d'espace     s'y   oppose  et 
nous  n'avons  pas  voulu  non  plu» 
toucher  à    nos  persoanàges  vi- 
vants. 
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Parmi  ces  derniers  ,  el  depuis 
peu  de  jours  seulement,    ne   se 
rencontre  plus  un  jeune  homme 
d'un  beau  Ulent  qui  ne  pouvait 
manquer  de  s'agrandir  encore  ; 
une  mort   prématurée    vient    de 
trancher  sa  vie  si  riche  d'espéran- 
ces !  M<   Louis  Auvray    trouvera 
dans  son  cœur  de  quoi  nous  re- 
tracer la  plus  fidèle  image  de  son 
frère   Félix   trop     tôt    ravi    aux 
arts. 

Voilà  ce  que  je  voulais  dire  à 
mes  concitoyens  el  à  M.  Auvray 
lui-même;  pour  le  faire,  j'ai  cru 
pouvoir  m'a  dresser  tout  sans  fa- 
çon à  un  journal,  car  rien  n'est 
plus  commode  :  d'un  seul  trait 
de  plume  on  parle  à  mille  per- 
sonnes à  la  fois. 

Agréez ,  etc. 

Aimé  Lehoy.  » 


Letue  du  3  février  i834  adres- 
sée  au  même  journal.  —  «  Mes- 
sieurs,  dans  le    dnrnier  numéro 
de  votre  feuille,  M.   Aimé  Leroy 
manifeste  le  désir  plutôt  que  l'es- 
poir   de   voir  un  jour  l'une    de 
nos  places  publiques  décorée  d'un 
monument  en  l'honneur  de  Frois- 
sart,  cette  idée  me  paraît  d'une 
facile  réalisation.  Je   me  plais  à 
croire  au  moins  qu'une  souscrip- 
tion ouverte  au  bureau  de  votre 
journal ,  ou  partout  ailleurs  ,  se- 
rait   promptement     couverte    de 
signatures  ,  et    témoignerait  que 
notre  ville  apprécie  et  revendique 
avec  orgueil  son  plus  illustre  en- 
fant. Les  souscripteurs  détermine- 
raient la  nature  du  monument  à 
ériger  et  feraient  choix  de  l'artiste 
qui  présiderait   à  son     exécution 


(i).  Si  j'osais  émettre  un  vœu  à 
cet  égard  ,  je  dirais  que  malgré  ces 
traits  sévères,  cette  physionomie 
sérieuse  ,  cette  tète  carrée  el  tu  - 
desque  qui  s'allient  mal  dans  m  on 
esprit  avec  les  peachans  faciles  et 
les  joyeuses    habitudes  de  notre 
naïf  historien ,  je  le  verrais  avec 
plaisir  dominer  de  son  piédestal 
de  marbre  celle  foule  insouciante 
ou  affairée  qui  parcourt  les  lieux 
oii  jadis  ,  doublement  illustre  ,  il 
créa  la  ballade  et  se  fit  ,  sans  pré- 
curseur lui-même,  l'heureux  pré- 
curseur des  Comines  el  des  Btan- 
tôme. 

Le  tems  est  bien  choisi  je  pen- 
se, pour  mettre  ce  projeta  exécu- 
tion. Une  grande  révolution  s'est 
faite  dans  la  manière  d'envisager 
l'histoire.   On   s'est  enfin  aperçu 
qu'elle  méritait  d'être  étudiée  pour 
elle-même  et  non  pour  servir  de 
base  à  des   systèmes  philosophi- 
ques  ou    à    des   croyances    reli- 
gieuses. Dès  lors  on   s'est   moins 
hâté  de  juger  les  choses   et   l'on 
s'est  attaché  à  bien  connaître  ou 
à   bien   reproduire  les  faits.  U  a 
fallu   remonter  aux    sources;    le 
texte   a    été  préféré   à  la    glose  , 
l'original  à  la  copie  ,  le  chroni- 
queur à   l'historifio.  Froissârt    a 
repris  la  place  qu'il  méritail,  el 
M.  Buchon   a   osé  tenter  une  en- 
treprise qui  eût  sans  doute  excité 
le  dédain  des  puristes  du  grand 
siècle  et   la  verve  moqueuse  des 
amis  de  Madame  Denis    ou  des 


[i]  Notre  concUojcn  Lemairt ,  qui  tient 
d»exéculer  airec  tant  de  bonheur  le  fronton 
de  la  Magdelaine,  réunirait  sani  doute 
lotts  lei  suffrages. 
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commensaux   de  Madame  Geof- 
irin. 

Encore  une  fois  le  tems  e^t  bien 
choisi  pour  transformer  en  fait  le 
désir  manifesté  par  M.  Leroy. 
Dans  ce  siècle  où  toutes  les  croy- 
ances sont  ébranlées  ,  où  toutes 
les  opinions  sont  empreintes  de 
doute,  où  tous  les  pouvoirs  sQut 
éphémères ,  l'intelligence  seule 
n'a  pas  k  craindre  d'être  détrô- 
née ,  le  génie  seul  n'a  pas  à  re- 
douter le  nivellement.  Les  der- 
niers vestiges  de  l'aristocratie  féo- 
dale ont  disparu  avec  l'hérédité 
de  la  pairie ,  l'aristocratie  finan- 
cière est  sans  prestiges  et  voit 
tous  ses  privilèges  menacés,  mais 
l'aristocratie  intellectneile  peut 
se  confier  en  sa  force  ,  car  il  ne 
dépend  des  hommes  ni  de  la  lui 
dotfner,  ni  de  la  lui  ravir,  seule 
elle  a  droit  au  respect  après  la 
vertu ,  car  seule  elle  n'est  pas 
âvare  de  ses  trésors  et  ne  les  a- 
masse  que  pour  les  prodiguer. 
Payons-lui  donc  notre  tribut  en 
l'honorant ,  peut-être  cet  hom- 
mage tardif  rendu  au  plus  célèbre 
de  nos  compatriotes  excitera-t-il 
Témutation  de  quelqu'un  de  ses 
arrière- neveux.  Qui  sait  si  la  vue 
du  monumeiU  élevé  à  Fénélon  , 
dans  une  ville  voisine,  n'a  pas 
jeté  dans  la  tète  de  quelque  prê- 
tre des  idées  de  tolérance  et  dans 
son  cœar  des  sentimens  de  cha- 
rité? Qui  sait  si  la  statue  d'Eras- 
me n'éveillera  pas  quelque  jour 
l'imagination  uu  peu  lente  des 
bons  bourgeois  de  Rotterdam  ? 

Je  vous  donne,  Messieurs,  ces 
idées  pour  ce  qu'elles  valent ,  et  je 
vous  soumets  mon  projet  ou  plu- 


tôt celui  de  M.  Leroy,  sàos  pré- 
voir les  difficultés  d'exécatioo 
qu'il  pourra  rencontrer.  Si  vous 
le  jugez  praticable,  veuilles  bien 
m'inscrire  sur  votre  liste  de  sous*- 
cription  pour  une  somme  de  ^o 
francs.  J'aime  à  croire  que  si  mon 
exemple  n'est  pas  imité  ,  cela  no 
tiendra  pas  à  i'indiftérence  de 
mes  compatriotes  pour  ki  gloire 
d'un  homme  qui  a  contribué  si 
puissamment  à  l'illustration  de 
leur  cité.(i) 

Veuillez  agréer,  etc. 

N.  RSOMARD.    o 

L'UNION  DE  BRUXELLES, 

Jinnée  1677  ,  selon  l'original  pu- 
blié par  J,  C.  €/e  Jonge  ,  suhsUtut- 
gcatde-archives  de  l'ékU  ,  auec  les 
additions  et  corrections  que  cet  au- 
teuf  y  a  faites:  traduite  par  Lau- 
rent  Deletnlle-Baussart,  auteur  des 
Etudes  de  la  langue  nationale  des 
Pays-Bas.  Rotterdam  ,  veuve  Al- 
la rt,  libraire.  (Imprimerie  d'Au- 
guste Wahlen  à  Bruxelles).  1829, 
în-8*,  a&8  p.  — Cet  ouvrage  est  d'un 
grand  intérêt   pour   l'ex-royauiue 
des  Pays-Bds  ainsi  que  pour  la  Flan- 
dre ,  l'Artois ,  le  fiainaut  et  les  au- 
tres cantons   faisant    aujourd'hui 
partie  de  la  France.  On  y   trou- 
ve les  noms    de   toutes    les  per- 
sonnes qui   ont  signé  cette  alli- 
ance si  remarquable  en  faveur  de 
la  liberté    des  Pays-Bas  contre  la 


•  (x)  Un«  souscription  esl.  en  ce  momeot 
ouverle  an  bureua  de  J'iiV/.-o  dt  ta  fivn- 
tiire  ,  elle  se  couvre  de  nom-bri'uses  signa- 
tures ,  et  le  conseil  municipal  de  Vaien* 
ciennes  vient  ,  par  une  délibéralian  du  ai 
m^rs  1834  •  ^*^  voter  une  summe  de  mille 
francs  pjur  servir  à  rérccliun  de  ce  m-'ou- 
meni. 
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tyrauuie  espagnols.  Ces  noms  (i) 
SQUt  accompagnés  de  recherches 
sur  ks  iaiiiilles  auxquelles  ces  per«- 
soDoes  apparlieoneiit.  Le  livre  de 
M.  de  Jonge  mérite  biea  d'être  lu 
en  entier,  ^ous  n'avons  voulu  que 
consignfr  ici  le  texte  de  VUtùon^ 
reaâeiguement  diplomatique  qui 
rentre  parfaitement  dans  notre  ca- 
dre et  qu'on  ne  pouvait  se  pro*- 
curer  que  fort  difficilement  avant 
la  publication  de  cet  ouvrage.  Mous 
empruntons  à  M.  de  Jonge  les 
courtes  réflexions  dont  nous  rac- 
compagnons. 

Ce  pacte  défensiiavaitpourbut: 
I*  la  conserva  lion  et  le  maintien  du 
catholicisme  romain  ,  3"  la  con- 
firmation de  la  Paix  de  Gand^  '^^ 
l'expulsion  de  toutes  les  'troupes 
espagnoles  et  étrangères.  Parmi  les 
personnes  à  qui  l'on  attribue  l'idée 
première  de  cette  généreuse  oppo- 
position  y  on  cite  :  l'abbé  de  Ste.- 
Gertrude ,  les  comtes  de  La  la  in  g, 
#  de  Bossu  y  Champaignies  y  Don<^ 
gniesy  H^e  et  Berseele.  «  Cette 
Union  demeurera  respectable  aus 
yeux  de  la  postérité  la  plus  re- 
culée y  comme  étant  la  seule  al- 
liance à  laquelle  aient  concouru 
toutes  les  provinces  des  Pays-Bas 
(Luxembourg  seul  excepté)  pour 
le  recouvrement  de  la  liberté  et 
la  défense  de  la  patrie.  Le  savant 
historien  Hugo  de  Grootdit  ajuste 
titre  y  en  parlant  de  la  conclusion 
de  cette  ligue  ,  que  ce  fut  l'uni- 
que moment  oii  il  fut  permis  de 


[1]  Les  signatures  ne  sont  pas  toutes  fa- 
ciles à  déchiffrer  -,  le  gouyernenienl  des 
Pajs-Biis  ,  qui  a  compris  de  quelle  impor- 
tance elles  pouvaient  cire  ,  en  a  fuit  im- 
primer lejacsimile. 
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concevoir  dé  justes  espéranoee  en 
laveur  des  Pays-Bas.  FuU  Id  unum 
omnino  tempus  quo  de  rébus  bel^ 
gicis  bene  sperare  licuU,  » 

U Union  fut  rédigée  en  langue 
y}*a/2paistfi  et  existe  ainsi  «n  original 
parmi  les  monuments  historiques 
des  Pays-Bas,  qui  se  trouvent  À  La 
.Haye.  Les  langues  h<^ landaise  et 
flamande   étaient   dans     ce   pays 
celles  du  plus  grand  nombre ,  mais 
presque  tous   les   auteurs  de   cet 
acte  étaient    des  nobles  qui  s'ex- 
primaient habituellement  eo  fran- 
çais, et  les  députés  des  provinces 
Wallonnes,  qui  y  coopérèrent ,  ne 
parlaient  que  cette  dernière  lan- 
gue, laquelle,  pour  ces  motifs,  dut 
obtenir  la  préférence.  Malgré  cela, 
les  copies  que  l'on  en  trouve  dans 
quelques  ouvrages  sont  en  hollan- 
dais ,  en    flamand,   ou    en  latin. 
Voici  cetacte  tel  qu'il  fut  contracté: 

TEXTE  DE  L'DNION  ORIGINALE  (a), 

«Nous  soubzsignezy  Prelaiz ,  gens 
deglize  ,  seigneurs  y  gentilshom- 
mes ,  magistratz  des  loix  y  villes 
Chastellenies  et  aultres  faisans  et 
représentans  les  estatz  des  pays 
bas  en  ceste  ville  de  Bruxelles  a 
présent  assamblez  et  aultres,  estans 
soubz  lobéissance  du  très  hauU  y 
trespuissant  et  t'resillustre  Prince 
le  Roy  Philippe  nostre  souverain 


(a)  a  Ce  que  dit  Henri  Agylieus  [  Inauga>- 
ratio  Fhilippi  II,  régis  Mispaniarum.  —  Joy- 
euse entrée  de  Philippe  II  ,  roi  d^Espagne  ^ 
Utrecht  ^  ifoo ,  in-8oj  du  désordre  et  d« 
l'obscurité  du  style  de  ce  pacte  est  exacte- 
ment vrai.  Il  y  règne  une  telle  coafujûo»  et 
l'on  y  emploie  de  telles  tournures,  qu'il  de- 
vient évident  que  ses  auteurs  n'ont  eu  d'atr- 
tre  intention  que  de  masquer  leur  véritable 
dessein  .suu:»  l'élalage  pompeux  des  expres- 
sions ,  etc.  » 
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S'  et  Prince  naturel  èta  Scavoir 
faisons  a  tous  presens  et  advenir 
Que  Toyans  nostre  commune  Pa- 
trie estre  affligée  par  une  oppres- 
sion des  espaigoolz  plus  que  bar- 
bare et  tyrannicque,  Ayons  este 
meuz  poulsez  et  conStrainctz  de 
nous  unir  et  joindre  par  ensemr 
ble  et  avecq  armes ^  conseil ,  gens, 
et  deniers  assister  l'un  laultre  con- 
tre lesdz  Espaignolz  et  adherens 
declairez  rebelles  a  Sa  Majesté  et 
noz  ennemys ,  et  que  ceste  union 
et  conionction  a  depuis  este  con- 
firmée par  la  pacification  derniè- 
rement faicte,  le  tout  par  aucto- 
rite  et  aggreation  du  Conseil  des- 
tatz  par  sadicte  Majesté  commis 
au  gouvernement  gênerai  desdz 
pays.  Or  comme  le  but  prétendu 
de  ceste  union  Requiert  toute  fi- 
délité, constance  et  asseurance  mu- 
tuelle et  réciproque  pour  jamais, 
et  quQ  ne  voulons  aulcitnnement 
par  quelque  mal  entendu  y  avoir 
matière  de  soupçon  et  moins  de 
sinistre  volunte  en  aulcuns  de 
nous ,  Mais  aucontrajre  les  afiàires 
dicelle  union  estre  procurez  ,  di- 
ligentez  et  exécutez  en  toute  sin- 
cérité, fidélité  et  diligence.  De 
sorte  que  personne  des  subieclz 
et  ha  bi  tan  s  desdz  pays  nayt  oc- 
casion raisonnable  de  se  mescon- 
tenter  ou  doubter  de  nous ,  Pour 
ces  raisons  et  mesmes  affin  que 
riens  ne  soit  faict  infidèlement  au 
preiudice  de  nostre  commune  pa- 
trie et  juste  défense,  ou  obmis  par 
négligence  ou  connivence,  ce  que 
pour  j celle  juste  défense  est  ou  sera 
requis, avons  en  vertu  de  nostre 
pouvoir  et  commission  Respecti- 
vement et  aultrement  ^  pour  nous 


et  nos  successeurs  Promis ,  et  Pro« 
mectons  en   foy    de    Christiens, 
Gens  de  bien  et  vrays  compatrio- 
tes, de  tenir  et  entretenir  Tnvio- 
lablement,  et  a  jamais  ,   ladicte 
union  et  association,  sans  queaul^ 
cun  de   nous  sen  puisse  desioin- 
dre  ou  départir  par  dissimulation, 
secrète  intelligence,  ny  a ul tréma* 
niere  quelconque ,  et  ce  pour  la 
conservation  de  notre  Sainte  foy 
etReligion  Catholicque  Apostolic- 
que  Romaine  accomplissement  de 
la  pacification  joincteraent  pour 
lexpulston  desElspaignolz  ,  et  leurs 
adherans ,  et  la  deue  obéissance  a 
Sa  Majesté ,  pour  le  bien  et  repos 
de  nostre  patrie ,  ensemble  pour 
le  mainliennement  de  tous  et  cha- 
cons  nos  privilèges ,  droictz,  fran- 
cises ,  statutz ,  coustumes ,  et  usa  a- 
ces  anchiennes,  Aquoi  exposprons 
tous  les  moyens  que  nous  seront 
possibles,  tant  par  deniers,  gens, 
conseil  et  biens ,  voires  la  vie  sil 
fust  nécessaire.  Et  que  nul   de 
nous  ne  pourra  en  particulier  don- 
ner aulcun  conseil ,  advis  ou  con- 
sentement,   ny   tenir  communi- 
cation secrète  ou  particulière  avecq 
ceulx  quij  ne  sont  ée  ceste  nDioD> 
Neaucontraire  leur   relever  aul- 
cunement  ce  quest  ou  sera  en  nos- 
tre assemblée   traictie   advise  on 
résolu ,  Ains  se  debvra  en  tout  con- 
former a  ce  que    portera  nostre 
generalle  et  commune  Resolution, 
et  en  cas  que  quelque  province, 
estât,  pays,  ville,  chasteau,  o» 
maison  f ust ^ assiegiee ,  assaillie, 
invahie,  foullce,  ou   oppressée, 
ensorte  que  fust ,  mesmes  si  s^" 
cun  de  nous,  ou  aultre  sestan» 
esvertue  pour  la  patrie  et  corn- 
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nune  défense  dicelle  contre  lesdz 
Espaignolz ,  ou  aultres  a£Faires  en 
dependans  ,  tant  en  gênerai ,  que 
en  particulier ,  fust  recherche , 
emprisonne^  ranchonne ,  intéresse, 
moleste,  on  inquiète  en  sa  per- 
sonne y  biens ,  honneur ,  estatz  , 
on  aultreroent,  Promettons  j  don* 
ner  assistence  par  tons  les  moy- 
ens susdz  y  et  mesmes  procurer  la 
délivrance  des  emprisonnez,  soit 
par  force,  ou  aultrement  A  paine 
destre  dégradez  de  Noblesse  ,  de 
Nom  ,  Dar mes,  et  honneur,  Tenus 
pour  parjures  ,  desléaux  et  enne- 
mis de  nostredz  patrie  ,  devant 
Dien  et  tons  les  hommes  ,  et  en- 
courir note  dfnfamie  ,  et  laschete 
a  jamais.  Et  pour  Valider  ceste 
nostre  sainte  union  et  association, 
Avons  ceste  présente  signée  de  nos 
mains  et  seingz  manuelz  ce  neu- 
fiesme  jour  de  janvier  lan  quipze 


culés  avait  divisé  ces  diverses  pra* 
vin  ces ,  Ton  ne  doit  pas  être  sur- 
pris qu'il  ait  existé  aussi  peu  d'ac* 
cord  dans  les  opinions  des  alliés. 
//  élaii  en  effet  bien  difficile  aux 
Hollandais  et  aux  Zélandais  de 
s'entendre  at^ec  le  Brabançon  ;  au 
Brabançon  avec  le  flamand  ;  aux 
habitans  de  la  Gueldfe  et  de  la 
Frise  avec  ceux  du  Hainaut ,  de 
Namur  et  <fArras>  »  Si  cette  as- 
sertion avait  autrefois  besoin  de 
preuve,  l'année  i83o  lui  en  four- 
nit une  suffisante.  A.  L. 

LANGAGE  DE  NOS  PÈRES , 
AUX  XI*  et  Xll«  SIÈCLES.  — 
Les  recherches  sur  Torigiue  etl'an« 
cienneté  de  notre  langue  ont  un 
attrait  singulier  pour  toiis  les  hom- 
mes réfléchis.  Des  savants  distin- 
gués J  ont  consacré  leurs  veilles  , 
mais  la  matière  est  loin  d'être  épui- 


cens  soixante  Dix  sept.» —  Suivent    sée.  Chaque  jour  des  écrivains  é- 


ies  signatures. 

Cette  mémorable  nnion  fut  de 
trop  courte  durée.  L'ambition  des 
grands  et  le  fanatisme  religieux 
amenèrent  sa  dissolution  ,  en  fai- 
sant éclore  le  germe  de  mort  qu'elle 
renfermait.  11  est  curieux  ,  en 
ce  moment,  de  lire  ce  que  disait 
\  cet  égard  H.  de  Jonge  il  y  a  peu 
d'années.  «  L'on  devrait  s'éton- 
ner qu'une  alliauce  de  cette  na- 
ture, composée  d'éléraens  si  hété- 


clairés,  guidés  par  le  plus  louable 
zèle,  encouragés  par  les  applaudis- 
sements qui  accueillent  maintenant 
tons  les  travaux  de  l'intelligence  , 
vont  furetant  les  vieux  monuments 
inédits  de  notre  langage,  et  s'efibr- 
cent  de  faire  sortir  la  lumière  de 
cecahos.  M.  Ray  noua  rd,  qui  nous 
offre  l'alliance  si  rare  d'illustrations 
diverses  souvent  jugées  incompati- 
bles, l'auteur  des  Templiers ,  des- 
cendant du  théâtre  de  sa  gloire  , 


rogènes,  ait  pu  se  conclure  une  n'a  pas  dédaigné  de  pénétrer  à  plu- 
seule  fois,  qu'elle  se  soit  main-  sieurs  reprises  dans  cet  obscur  la- 
tenue  pendant  quelque  tems ,  et  byrinthe,  et  chaqne  fois,  nous  l'en 
qu'elle  ne  se  soit  dissoute  qu'a-  avons  vb  revenir  riche  de  découver- 
prcs  dtux  années  révolues  ;  car  si  tea  précieuses  pour  les  amis  de  l'c- 


l'on  considère  la  diffiBrence  du  lan-    tude  et  de  notre  pays, 
gage ,  des  mœurs  et  des  intérêts^        Parmi  nous,  plusieurs  bons  es- 
quif depuis  les  siècles  les  plus  re-    prits  s'attachent  aussi  à  cette  œuvre 


méritoire  :  je  ne  citerai  que  MM.  tre,  d'uoe  histoire  de  Sl.-Beriiard, 

de  ReilTedberg,  Le  GUiy,  Delinot-  qui  accompagne  les  éditions  de  cet 

te-,  Gachard  et  M.  Arthur  Diuaux,  oracle  de  Téglise  publiées  parle  sa- 

non  parce  qu'il  est  mais  quoiqu'il  vant  Mabillon,  et  nommément  cel- 

soit  mon  ami.  Aces  noms  honora-  le  de  Paris,  1719»  s  vol.  in-f*. 

bJesjejoindraicelui  deM.Raouz  ,  Un  personnage  illustre  par  sa 

ancien  conseiller  d'état  à  Bruxelles,  naissance ,  Norbert,  né  à  Xanten , 

car  c'est  à  son  occasion  que  j'éciis  dans  le  pays  de  ClèTes,  vivait  dans 

celte  note.  sa  jeunesse  à  la  cour  de  l'empereur 

M.  Raouz  qui ,  je  pense  ,  a  pris  Henri  V,  dont  il  était  parent.  & 

naissance  dans  la  petite  ,  mais  jolie  conduite  fut  d'abord  mondaine  et 

ville  d'Ath,  fait  de  l'étude  de  l'his-  dissipée;  mais,  frappé  tout-à-coup 

toire  l'objet  de  ses  loisirs.  En  1  Sa4,  d'un  rayon  divin,  il  résigna  les  bé- 

l'Académie  de  Bruxelles  couronna  néfîces  dont  il  était  pourvu  ,  dis- 

nii  mémoire  composé  par  lui  sur  tribua  sou  bien  aux  pauvres  et  de» 

les  langues  flamande  et  vrallonne.  vint  chef  d'une  mission  de  la  foi. 

Dans  une  séance  de  la  même  Aca-  Après  avoirparcouru  l'Allemagne, 

demie,  tenue  le  a6  novembre  i825,  riialie  et  une  partie  de  la  France, 

M.  Raoux  donna  lectured'un  tulre  il  arriva  à  Valenciennes,  avec  trois 

Mémoire^  plein  d'intérêt ,  sur  Tan-  de  ses  compagnons,  la  veille  du  di- 

cie/ute    démarcation  des  pays  flor-  manche  des  rameaux  de   Tannée 


pays,  1  ardeur  de  son  zèle  lé  porta 

o  que  la  ligne  topographique,   qui  à  prêcher  le  lendemain  en  présence 

sépareactuellementies  pays  où  l'on  du  peuple.  Il  lut  4  agréable  à  ses 

parle  le  flamand  et  bas- allemand  auditeurs  qu'ils  voulurent  le  con- 

d'avec  ceux  oii  l'on  parle  waljon,  traindre  à  passer  danscette  ville  les 

n'a  pas  varié  sensiblement  depuis  fêles  de  Pâques  et  à  s'y  reposer  de 

mille  ans ,  depuis  le  règne  des  en-  ses  fatigues,  ce  queSl.  Norbert  ne 

fansde  l'empeieur  Louis-le-débon-  voulait  pas  faire,  son  dessein  étant 

naire,  qui  se  sont  partagé  ses.  éUls  de  se  rendre  dans  lediocèse  de  Co- 

vers  le  milieu  du  neuvième  siècle.»  logne  dont  il  connaissait  les  habi- 

Notreintention  n'est  pas  de  don-  unts  et  la  langue  (1  ). 
ici  l'analyse  de  ce   mémoire; 


ner 

mais  nous  y  avons  remarqué  deux 


(1)    Cum  tribus  lociis  Tenit  Valenliauu 


laits  intéressants  pour  nous  ,  quise  «bb-lo  palmarum.  in  crastinam  ergo  fecit 

trouvaient  comme   perdus  dans  de  sermonem  ad  populam ,  vlx  *  adfauc  aliquid 

volumineux  ouvrases  et  que  nous  "L^'^f  "^^  ^^^•"'S*"*  ^"^  linguaiUa,  Romana 

Il                                    *^^           ^^*^  videlie«l  »  qma  eam  numquam  diificerat  : 

aUons  rapporter  :  1  un  eft  tiré  de  &e4  non  diffidebat,  qaio,  si  materna  lingua 

la  collection  àû&%  Bollandistes  ;  l'ail-  verbam  Del  aduriretur,  Spiritus  sanclus,  qui 

quondam  centum  viginti  linguarum  erudi- 

■            ..    ■  ■■  i  ■  erat  diversilatem ;  linguae teuloDiaae  barba- 

(1)  Insère  daas  le  4*  volume  des  tfouivaux  riem  «  vel  latiuae   eloquentis  difficuluteni , 

•néinoirei  de  I? Académie  du  seiencei  et  belles-  audilohbus  habileni  ad  inlelligendam  face- 

ietlrej  de  Bruxelles.  ret.    Et  lia  ;  per  gratiam  Dei ,  omnibus  ac- 


r> 
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Norbert  se  vil  cependant  forcé  périeurà  cet  homme,  Burcharddiil 

d'y  séjourner  parceque   ses   trois  lui  raconter  l'hislairedece  dernier, 

disciples    tombèrent    malades    et  ce  qui  toucha  telléhienl  )e  chape- 

moururent  à  Valenciennes(i).  lain  qu'il   résolut  de  suivre  Wor- 

Pendant  son  séjour  dans  cette  bert,  et  de  vint  son  plus  fidèle  com- 
ville,on  y  vit  arriver  Burchard  pagnon.  Ce  saint  personnage  étant 
qui,  sur îe  refus  de  Norbert,  a-  devenu  plus  tard  archevêque  de 
vait  été  nommé  évêqne  de  Cam-  Magdebourg,  Hugues  fut  élu  pre- 
brai,  et  le  missionnaire,  qui  avait  «"ier  abbé  de  Tabbaye  de  Prémon- 
connuce  prélat  à  la  cour  de  Henri,  tré,  en  1199,  et  c'est  â  lui  que  plu- 
alki  le  visiter.  11  se  présenta  devant  sieurs  auteuçs  attribuent  la  Vie  de 
l'évêque  sous  le  costume  le  plus  St.  Norbert. 
modeste  et  les  pieds  nus  ,  malgré  la  De  ce  récit,  dit  M.  Raoux,  il  ré- 
rigueur de  la  saison.  suite  clairement  qu'en  iiiglcpeu- 

Burchard  avait  pour  chapelain,  pie  deValenciennes  et  des  environs 
UBprètre  nommé  Hugues,  qui  était  ne  parlait  que  le  roman  et  n'enten- 
de Fosses ,  près  de  Namur,  et  qui  dait  pas  lalangue  teutonique;  qu'- 
avait été  élevédans  le  monastère  de  il  en  était  de  même  dans  la  petite 
cette  ville.  L'évêque  ,  après  avoir  ville  de  Fosses  oh  Hugues  était  né 
recorinu  avec  peineson  ancien  ami  et  avait  fait  ses  premières  études. 
Sous  ses  humbles  vêtements,  l'em-  Le  second  fait  est  relatif  à  St.- 
brassa  tendrement  et  lui  témoigna  Bernard.  Vers  la  fin  de  Tannée 
Je»  sentiments  les  plus  affectueux.  .1 1 46,  cet  homme,  à  la  parole  forte 

Hugoes  présent  a  leur  conver-  et  puissante,  entreprit,  avecquel- 

sation,  n'y  comprenait  rien, /?«/-ctf-  ques  uns  de  ses  religieux  et  troi» 

qu'elle  afaitlieu  en  allemand. Èion-  autres  ecclésiastiques  ,  un  voyage 

né  de  l'amitié  qui  unissait  son  su-  pour  prêcher  la   croisade  en  Al- 
lemagne. La  relation  nous   en   a 

eeptus  facius  est ,  ut  cogèrent  eum  ibi  festa  élé  conservée  par  ces  compagnons 

ptragere    et  ailenaata  membra  paululum  dont  i'un,  nommé  Philippe  ,    était 

recreare.  Qmbus  cum   non  veJlet  acquies-  a,,^.hiJ-,ac,,e    Ju   diocèse    de  Liège, 

cere,  faciès  cnim  ejus  erat  euntis  ïn  epis-  _,  .  t:»         •        j  i 

copaium  coloniensem  ,  propfcr  popuii  et  IIs  revinrent    en   t  rauce   dans  Je 

Jiogue  noiiiiam  quam  habebat.  courant  de  février  1 147>  P^r  Colo- 

ciucûon  iUs  BoUandistes  ejuin^p.  897-  Aix-la-Cha pelle,  Maestricht , 

(1)  Factum  est  per  dispositionem  Dei  ,  ut  5  '    »  ^''  ,1  j     r- 

sttcii^  cjof  sabitanea  «gritudine  oppressis,     Liège,  Huy,  les   abbayes  de  Gcm- 
non  posset  inde  tune  ulterius  profisisci.  Re-      j^Joux  etdeVillers  eu  Brabant,Fon- 

mansililaque  homo  ad  cuslodiendum  iofir-  t  »    »  d* U«    M^»»    ^^ 

«os  .uos,  qui  .equeaUbu,  infra  oct.va.    tame-Leveque,  Bmche,  Mons,  Va- 

patelite  diebosbeato  fine  in  domino quieve-      lenciennes  et  Cambrai. 

root.  Equibu»  duo  laici  «pulti  jacent  in  sa-         ^  trois premières  villes  le 

burbioapud  valenlianas  ,in  ecci'SM  beau  i/dii»  v.ca  n  «i    ^^  1     j     e    • 

Pétri  juxta  fomm ,  in  sinistro  latere  ad  oc-     peuple,  à  chaque  miracle  de  oaint 
cidAnttni.  Snbdiaoonas  ver»  monachus  ©f-     gemard,  faisait  retentir  Tair  de  ses 

fectui^ iacet  »epftltus  in  ecclesia  «anclïB  ma-  ,  .  .j^„    1«.„«,««^«    Jk^ 

ri«,  ;Uincodemoppidositaest.-Voir     acclamations  et  des  louanges   de 

dans  les  BoUandistes  la  note  sut  ce  passage,      Dieu ,  en*  chan  tant  :    C/u'isl  unS  ge^ 

a»  e  iuin.  et  D'Outrçman,  HistoîM  d«  Va-    ^^^    kirieeleUon,  die  lieiligen  aile 

leociennes  ,  p.  ifto.  ' 


ktiffen  uns.  Christ  ayoz  pitic  de  leucienncs,  ville  déjà  coosidérable 
nous,  Seigaeur  ayez  pi  lié  de  nous ,  et  populeuse ,  oppidum  gnmde  et 
que  tous  les  saiots  nous  assistent  populosum,  Y  ayant  passé  la  nuit, 
(i).  ils  se   rendirent  le   lendemain    à- 

La  narration  continue.  Cambrai ,  et  là  s'opéra  un  nûra-' 

Le  onzième  chapitre,  qui  consis-    cle  dont  le  naïf  récit  est  digne  de 
te  en  une  lettre  adressée  par  le  moi-    tout  notre  intérêt  :  on  amena  dans 
ne  Godefroid  (Gaufridus)  à  Her-    l'église  cathédrale,  oii  saint  Ber- 
man,  évèque de  Constance,  signale    nard  avait  célébré  la   messe,   un 
les  miracles  opérés  à  Liège,  Gem-    enfant,  d'un  village  voisin ,  sour^ 
blouz,  Mous  ,  Valenciennes ,  etc.     et    muet   de  naissance.    L'enfant 
On  trouvedans  le  récit  concernant    ayant  baisé  la  main  de  saint  Ber- 
les  villes  parcburues  par  nos  voya-    i^ard ,  se  retira ,  et  un  des  soldats 
geurs,  depuis  Cologne  jusqu'à  Va-     de  l'évèque  l'interrogea  en  ces  ter* 
lenciennes  et  Cambrai ,  la  preuve    mes:  oa-tu?  Ce  qui  doit   se  ren- 
positive  que  le  langage  teutonique    dre  en  latin  par  ces  niots   audis'- 
du  peuple  finissait  à  Aix-la-Cha-     mP  entends-tu?  A  quoi  VenîkaX 
pelleelMaestricht, comme aujour-     trouvant  tout-à-coup  la  parole, 
d'hui,  et  que  le  roman  était  la  lan-     répondit  :  oz  tw,  car  parlant  pour 
gue  vulgaire  à  Liège  et  dans  les    i^  première  fois ,  il  ne  pouvait  qtte 
autreslieux  désignés  dans  celte  let-    répéter  les  mots  qui  venaient  de 
tre.  a  Dès  que  nous  fûmes  sortis    frapper  son  oreille, 
du  pays  allemand,  dit  Godefroid,^       L'incrédulité  pourrait  s'attaquer 
on  n'entendit  plus  votre  Càrisl  uns    a^  misacle  en  lui-même ,  elle  ne 
genade,el  l'on  ne  chantait  plus;     tentera  de  repousser  ni  de  détruire 
car  les  peuples  qui  parlent  la  lan-    ^  preuve  qui  résulte  de  cette  nar- 
gue romane  n'ont  pas,  comme  vos    ration  en  faveur  du  langage  usité 
compatriotes,  des  chants  accoutu-    dansnospays à  cette  époque  reculée, 
mes  pour  rendre  grâce  à  Dieu  à    Cette  preuve  existe  encore  appuyée 
chaque  miracle  qu'ils  voient.  »  gj,,.  d'autres  monuments  ;  mais  ici, 

A  Liège,  St.  Bernard  guérit  un  ^^^  ^  ^ela  de  remarquable  ,  qu'elle 
boiteux  dans  l'église  cathédrale.  ^^^^  imprévue  et  que  deux  sira- 
Dans  son  émotion ,  le  peuple ,  in-  ^\^^  lettres ,  formant  un  tout  petit 
habile  à  chanter,  offrait  des  lar-  ^^^^  français  noyé  dans  une  lon- 
mes  au  lieu  de  chant.  DabcU  pro  gQehistoire latine, composent  lou- 
cantu  lacrymas  plebs  ignara  ca-  ^^  ^^  force. 
neadi.  Une  phrase  de  M.  de  Château- 

Chemin  faisant ,  les  pieux  pèle-  friand ,  répétée  par  plusieurs  hom- 
rins  passèrent  une  petite,  rivière  ^es  comme  frappés  d'une  soudaine 
nommée  Buns^  c'est,  suivant  M.  révélation,  a  rendu  saillante  Tu- 
Raoux ,  le  Hon ,  entre  les  villages  ^^^Hé,  l'importance  dont  pouvaient 
de  Quiévrain  et  d'Onnaing.  ^^^^  ^^^  doctes   ouvrages  de  nos 

Ils  arrivèrent  un  samedi  à  Va-    écrivains  ecclésiastiques  et  de  quelr 
,  ,,  „        .  ^     ~73t     ques  autres.  Cette  simple  phra- 

(i)  Œuvres  de  St.-B«rnard,  T.  a,  p.  U94-      ^  *^       * 


3i9 


se  d'un  espnt  méditatif,  cette  ré- 
Ûfzion  de  haute  portée,  jetée  à 
des  hommes  dédaigneux  de  tré- 
sors qu'ils  ignorent ,  a  déjà  pro- 
duit des  frui  ts  que  l'expérience  mû- 
rira (i).  On  ne  tardera  peut-être 
plus  à  reconnaître  généralement 
tout  ce  qu'il  y  a  de  science,  d'ins- 
truction et  de  bonne  foi  dans  ces 
▼ieux  et  consciencieux  recueils 
d'un  travail  qui  confond  notre 
ignorance  et  notre  frivolité. 

A.L. 

MASCLET.  -  Amé-Thérèse  Mas- 
clet ,  ancien  sous-  préfet  de  Douai , 
est  né  en  cette  ville ,  le  17  novem- 
bre 1760  ,  oii  son  père  exerçait  la 
profession  d'avocat.  Amé  lit  ses 
premières  éludes  au  collège  d'An- 
cfain  ,  mais  il  alla  les  achever  au 
collège  des  Gressins  k  Paris.  En 
17^5  ,  il  fut  envoyé  par  M.  le  ma- 
réchal de  Gastries  à  Saint-Domin- 
gue ,  pour  y  èlre  employé  dans 
l'administra tiou  coloniale.  Revenu 
en  France  en  1786  ,  il  fit  un  cours 
de  droit ,  fut  reçu  avocat  et  ad;- 
mis  au  stage  en  1788.  Il  devait 
retourner  en  Amérique  avec  un 
emploi  supérieur  ,  mais  la  révo- 
lution l'en  empêcha.  En  1790,  le 
roi  le  nomma  sous-lieutenant  au 
1^'  régiment  de  carabiniers  ;  il  de- 
vint lieutenant  en  1799  ,  et  bien- 
tôt après  adjoint  aux  adjudans- 
généraiix  sous  les  ordres  du  ma- 

(1)  Je  recoBiinande  surtout  à  nos  histo- 
riens futurs  une  lecture  sérieuse  des  con- 
ciles ,  des  annales  particulières  des  provin- 
ces ,  et  des  coutumes  de  ees  provinces,  tant 
Jatines  que  gauloises  1  c'est  là  qu'avec  les 
vies  des  saints  pour  les  huit  premiers  siè- 
cles de  notre  monarchie  ,  se  trouve  la  vé- 
ritable histoire  de  France. 
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réchal- de-camp  Victor'  de  ^to» 
glie.  Après  le  lo  août  1790  il  re- 
fusa de  prêter  le  serment  à  la 
constitution  ,  il  sortit  de  France 
et  se  retira  en  Angleterre,  oii  il 
se  maria  en  1 79$.  Lorsque  la  tour- 
mente révolutionnaire  fut  passée, 
il  revint  en  France  en  1800  ,  il 
fut  nommé  sous- préfet  è  Boulo- 
gne. Il  exerça  successivement  ces 
fonctions  k  Lille,  à  Douai  et  à 
Cosne,  jusqu'en  1814.  A  cette  épo- 
que il  fut  décoré  de  la  croix  de 
la  légion  d'honneur  et  envoyé  en 
qualité  de  consul  de  France  à  Li- 
verpool ,  d'oii  il  passa  ensuite  à 
Edimbourg.  En  i8a4,  le  gouver- 
nement le  nomma  consul -général 
de  France  à  Bucharest ,  en  Vala- 
chie  ;  mais  il  ne  crut  pas  devoir 
accepter  ces  fonctions.  Il  jouis- 
sait d'une  retraite  de  6,000  fr.  à 
Paris  ;  lorsque  la  révolution  àf 
juillet  éclata  ,  il  s'empressa  d'of-* 
frir  ses  services  au  Roi  des  Fran- 
çais et  fut  envoyé  comme  consul 
à  Nice  oii  il  est  mort  le  7  octo- 
bre i833.  Son  épouse  l'avait  pré- 
cédé dans  la  tombe  ;  il  fut ,  selon 
ses  dernières  volontés,  déposé  k 
cdté  d'elle  dans  le  cimetière  des 
Anglais.  De  grands  honneurs  lui 
furent  rendus  par  toute  la  popu- 
lation de  Nice  ,  et  surtout  par  les 
Français  qui  y  sont  établis  ,  parce 
que  la  sagesse  et  la  fermeté  de 
son  administration  lui  avait  con- 
cilié l'estime  grnérale.  M.  Tassy, 
avocat  d'Aix  et  le  vice-consul  de 
France  ,  prononcèrent  des  discours 
sur  sa  tombe  en  présence  de  la 
foule  de  nationaux  et  d'étrangers 
qui  étaient  venus  rendre  le  der- 
nier hommage  à  cet  habile  admi- 
nistrateur. 
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M.  Masckl  n'était  point  seule-  Uielle  semblaient  devoir  exclure. 
inpDt  un  excellent  administrateur,  Gomme  preuve  de  cette  vérité  nous 
c'était  encore  un  Homme  d'esprit  traduisons  le  pacage  suivant  du 
et  d'une  vaste  érudition.  U  était  Général  advertiêer  ^  joumai  qui 
très-versé  dans  l'étude  des  lan-  s'imprime  à  Edimbourg  ,  18^7. 
gués  anciennes,  parlait  cinq  ou  «M.  Masclet  qui  a  habité  l'Ecosse 
six  langues  vivantes  et  les  écrivaii  pendant  plusieurs  années  ea  qua- 
avec  beaucoup  ^e  facilité.  Les  dr-  lité  de  consul  Français  «  «  quitté 
ticles  et  opuscules  qu'il  a  publiés  jeudi,àcausede  sa  mauvaise  santé  » 
sur  l'agriculture  et  l'économie  pu-  la  ville  d'Edimbourg  pour  retour- 
blique  forihe  aussi  plusieurs  vo-^  ner  dans  sa  patrie.  11  emporte  avec 
lûmes.  Il  avait  achevé  une  traduc-  lui  les  regrets  et  l'estime  de  tous 
tion  de  Thucydide  ,  que  de  savaos  ceux  qui  l'ont  conîiu.  Ses  maniè- 
bellénistesentreautresM.Larcher,  res  simples,  a  fiables  ^t  polies  lui 
à  qui  il  l'avait  communiquée  le  avaient  acquis  une  affection  gé- 
pressaient  de  publiei?.  U  se  dispo-  nérale.  Il  s'est  véritablement  rendu 
sait  à  la  mettre  au  jour,  lorsque  aussi  cher  à  la  ville  d'Edimbourg 
forcé  de  s'éloigner  de  France  pen-  qpe  s'il  était  un  de  ses  propres  en* 
dant  les  troubles  delà  révolution,  lans.  Saisissant  avec  une  parfaite 
il  perdit  le  seul  manuscrit  qu'il  sagacité  le  génie  particulier  de  no- 
eût  de  cet  ouvrage.  tre  nation,  il  était  Un  ardent  ad- 

INotre  compatriote  appartenait  à  mirateur  de  nos  progrés  et  de  nos 
1^  Société  Royale  et  centrale  d'A-  découvertes  ,  et  mettait  un  zèle 
griculture  de  Paris ,  et  comme  cor-  infatigable  à  recueillir  des  obser- 
respondant  à  presque  toutes  les  So*  valions  et  à  les  transmettre  à  son 
ciétés Âgricolesde quelque  impur*  gouvernement.  Enfin,  soit  comme 
tance  de  la  France  et  de  l'Angle-  fonctionnaire  public ,  soit  comme 
terre.  Ses  connaissances  et  sa  Ion-  homme  privé  ,  il  a  laissé  dans 
gue  caiTièi^  publique  l'avaient  mis  l'Ecosse ,  des  souvenirs  qui  ne  s'ei- 
en  rapport  d'amitié  avec  une  in**  faceront  pas  dt  longtems.  o 
finité  d'hommes  distingués  do  l'Eu-  M .  ISlasclet  avait  un  grand  nom- 
rope  et  de  l'Amérique,  parmi  les-  brede  frères  et  de  sœurs  et  il  ne^ 
quels  nous  citerons  Walter-Scott ,  reste  plusmaintenantaucun  mem- 
Lafayette,  Foy ,  Benjamin  Cous-  bre  de  cette  famille  à  Douai.  L'un 
tant,  Cook  d'Iiolkam,  le  duc  de  de  ses  frères  est  mort  évèque  à 
la Rochefoucault-Liancourt,  leduc  Moskou ,  un  second,  M.  Hip.  Mas- 
de  Gazes.  clet,   maintenant  à    Nice,    a  été 

M.  Masclet  s'est  fait  surtout  re*-'  conseiller  de  cour  en  Russie,  une 
marquer  dans  -les  missions  qu'il  de  ses  sœurs  a  été  sous-gouver- 
a  remplies  à  l'étranger  par  la  sus»  nante  des  grands  ducs  à  St.-Pé- 
ceptÀbili  té  qu'il  montrait  dans  tout    tersbourg. 

ce   qui   concernait  l'honneur  de        Notre  compatriote  a  succombé 
la    France  ,   ainsi  que    par  une    à  une  attaque  d'apoplexie  qu'il  re- 
afiabilité  que  la  fermeté  de  st>n  ca-    doutait  depuis  longtems. 
ractère  et  son   opiniâtreté  habi^  D. 
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OSTENSOIR  DE  FÊNÉLON.  a  Nous  visilâmes  votre  belle  me- 

—   Il  s'est  élevé  une  controverse  tropole ,  la  sacristie  ,  les  richesses 

fort  animée  sur  la  question  de  sa-  qu'elle  renfermait ,  et  le  magnifi- 

▼oir  si  Tostensoir  d'or  donné  par  que  ostensoir   que  Fénélon  avait 

Fénêlon  à  sa  métropole  en  1714  ,  donné. .«.C'était  la  Foi,  voilée,  qui 

représentait  ou  non  un  soleil  porté  portait  un  grand  soleil ,  au  centre 

par  deux  anges  foulant  aux  pieds  duquel ,  selon  l'usage  ordinaire  , 

plusieurs  livres  sur  l'un  desquels  était  enfermée  la  sainte  hostie. ..... 

était  le  titre  de:  Explications  des  LaFoiavaitles  pieds  posés  sur  c/ex/x 
lUaximts  des  saints  ?  O'Alembert,  volumes  fermés  ,  et  placés  de  ma- 
dans  son  panégirique  de  Fénélon ,  niére  qu'on  lisait  très-distincte- 
est  pour  l'affirmative  ;  il  est  même  ment ,  sur  le  dos  de  ces  livres  Bi- 
le premier  ,  je  pense  ,  qui  ait  ré-  blia  sacra ,  et  sur  celui  plus  bas  : 
pandu  cette  anecdote  ,  en  la  don-  Novum  testamentum.  Nous  rîmes 
nani  comme  un  acte  de  haute  hu-  beaucoup  de  tout  ce  qu'on  avait 
milité  et  une  preuve  de  la  soumis-  débité  sur  cet  ostensoir ,  et  desélo- 
sion  parfaite  de  l'excellent  arche-  gesqueM.  d'Alefnbert  avait  don- 
vèque  de  Cambrai ,  à  la  décision  nés  au  prétendu  monument  expia- 
du  saint'Siége  qui  avait  condamné  toire  de  Fénélon.  » 

si^  Maximes  des  saints , 

La  découverte  der cette  lettre  fut 

L'anecdote  fil  fortuneen  France,  transmise,  par  M.  l'abbé  Serv  ois,  à 

ou  la  parole  de  d'Alembert  la  ren-  j^  ^^  ^^^^^  ^  ^^j  ^^  ^^j^^  ^^  ^^,,_ 

dit    populaire  î    à  Cambrai ,    elle  ^^^  ^^  ^^^^^^  soXxxme  de  sa  vie  de 

passa  en  tradition  positive    si  bien  p^nélon  pour  rectifier  le  fait  de 

qu'on  y  citait  maints  vieillards  qui  i^^stensoir  ,  en  renvoyant  à  la  fin 

avaient  vu  et  lu  l'inscription  du  de  l'ouvrage  les  pièces  justificatives 

livre  de  Fénélon  ,  foulé  aux  pieds  pourappuyer  sa  nouvelle  interpré- 

par  l'ange  d'or.  Les  choses  parais-  t^jj^Q^ 
saient  ainsi  tellement  établies ,  que 

feu  l'abbé  Sen>ois ,  vicaire-géné-  L'abbé  Servois  fit  à  cette  occa- 

ral  à  Cambrai ,  consulté  sur  ce  fait  gj^^  ^^^  ^^^^ç,  dissertation  curieu- 

par   M.  de  Bausset ,  auteur  de  la  ^^  ^^  intéressante  ,  publiée  dans  les 

rie  de  Fénélon ,  n'hésita  pas  d'à-  juémoires  de  la  Société  de  Cambrai, 

bord  à  lui  répondre  dans  le  sens  ^^  ,3,^  .  dissertation  qui  fut  l'ob- 

de  la  tradition  non-contestée  ;  puis  j^j  ^*„j,g  controverse  dans  laquel- 

remontant    à    des  renseignemens  j^^  dit  M.  Le  Glay,  hon  juge  en 

plus  précis ,  il  découvrit  une  lettre  paj-eUle  matière,   M.  Servois  ne 

de  M.  de  Gricourt ,  de  Douai,  écri-  partit  pas  a^oir  été  réfuté, 
te  à  M.  de  Muyssart ,  chanoine, 

après  avoir  visité  la  métropole  de  Nous  trouvons  aujourd'hui,  dans 

Cambrai  en  1790,  avec  M.  Cardon  un  livre  cuiieux  et  peu  connu  d'un 

deMontreuil,  de  Lille.  On  y  lit  :  écrivain  du  pays,  un  passage  qui 
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pourra  peuUèlrc  jeter  un  peu  de  réliaclation  la  plus  prompte  ,  k 
lumière  sur  cette  question  encore  plus  sincère ,  la  plus  solennelle ,  «I 
indécise.  C'est  l'abbé  A»  J.  Guyot,  le  couvrit  d'une  gloire  singulièra* 
né  à  Gomn^egiiies  ,  curé  &  Cam-  ment  éclatante, 
brai  de  1778  à  1787  ,  qui  parle  ain- 
si ,  s'adressam  au  pape  JESe  VII  ;  (1)  «  Il  y  ajouta  six  mots  avant  sa 
«  Un  intérêt  particulier  joint  i  mort,  un  riche  monument  de  sa 
l'inléiêt  général  drrige  ici  ma  vive  parfaite  soumission  an  saint-siège; 
sollicilatiou  (  pour  Fénélon  ).  Des  ,  il  fit  don  à  son  église  métropolitai- 
«nz9  curés  de  la  ville  de  Cambrai ,  ne ,  d'un  soleil  d'or  de  ducats ,  du 
j'étais  le  plus  voisin  de^sa  tombe  ,  prix  de  34,000  liv. ,  de  vingt-six 
quf  j  a  i  révérée  à  loisir  et  avec  ex-  pouces  de  hauteur.  Ëtant  caré  dans 

-tase  ppiidant  neuf  années Ce  Cambrai, ye  i'aimesurég  et  j'ai  co- 

dif^no  prélat  est,  de  nos  jours,  et  pié  sur  le  registre  du  chapitre, 
il  le  s(*ra  jusqu'à  la  fin  des  siècles  ,  l'acceptation  de  ce  magnifique  pré- 
•ï'ami  de  toutes  les  nations ,  de  tous  sent;  en  voici  le  dessin  :  Un  ché- 
los  états  et  de  tous  les  hommes  :  rubin  debout  sur  un  piédestal 
comment  donc  ne  serait-il  pas  Ta-  quarré ,  les  deux  mains  élevées  la- 
mi  chéri  du  Dieu  que  Rome  adore?  téralemeut  au-dessus  delà  tète, 

«  Que  l'erreur  passagère  de  Fé-  "PP»'»»]»  »«  «»l«l   ^«"t  «»  ^fit 

.1                 11     .•           •   »     ^.^  surmonté:  un  voue  dor  tombait 

inélon  ne    ralientisse  point  voire  ,         «        -•>         , 


vzèle  à  canoniser  un  personnage  si 
digne  d'être  révéré  par  tous  leshu- 
Tuains  (aj  ;  il  serait  rooin^grand  s'il 
n'avait  point  erré  ;  ce  fut  pour  lui 
-une  faute  heureuse  qui  amena  la 


(l)  Hommage  et  gloire  aux  deux  iliuslret 
Conciliateurs  du  dtx^neuvième  sthcUf  Pu  VJt 
et  NapoUon-U^Grand.  Paris,  i8o€,  in^o  , 
pftges  ii3  et  116. 

(a)  L'ancien  curé  de  Cambrai  demandait 
au  sJiinl  Pére^  dans  son  livre,  trois  canoni- 
sations nouvelles  ;  celles  de  Finilon  ,  du 
chancelier  Genon  ,  et  de  l'astronome  Co- 
.pirnic.  On  conçoit  encore  cette  demande , 
par  rapport  à  Fcnélon  et  à  Gerson  «  de  la 
part  d'un  homme  d'ane  part  élevé  dans 
une  ville  pleine  encore  du  convenir  Ats 
vertus  de  l'illustre  archevêque  et  persuadé 
d'autre  part  que  Vimitatîon  de  Jésus-Christ , 
une  des  plus  belles  productions  de  l'esprit 
■humain  ,  était  l'osuvre  du  chancelier  de 
K université  ;  mais  il  fallait  que  A.  J.  Guyot 
fut  un  bien  grand  partisan  du  système  de 
Copernic  pour  vouloir  faire  un  saint  de  son 
auteur.  Aussi  ne  parait-il  pas  qns  sa  requête 
^îl  eu  quelgite  snite^ 


avec  toutes  les  grâces  d'une  drape- 
rie la  plus  délicatement  imitée  et 
couvrait  avec  tout  le  beau  silence 
de  la  modestie ,  les  jeux  de  ce  gé- 
nie céleste. 

»  Le  même  chérubin  tenait  un 
pied  levé ,  et  sous  ce  pied  était  pla- 
cé en  même  or  massif ,  le  livre  des 
maximes  des  saints ,  que  Rome 
avait  condamné.  —  En  signe  de 
soumission  et  de  conformité  à  la 
décision  du  chçf  de  l'église ,  le  gé- 
nie foulait  ce  livre  aux  pieds  ;  il 
s'échappait  en  même  tems  de  des- 
sous ce  livre  ,  une  lame  d'or  flot- 
tante en  forme  d'une  bande  de  par- 
chemin ,  sur  laquelle  on  lisait  ces 
paroles  d'Isaïe  :  Ferè  tu  es  Deus 
abscondiius  :  vous  êtes  vraiment  un 
Dieu  caché.  Ce  monument,  qui 
devait  durer  selon  le  vœu  de  Fé- 
nélon, jusqu'à  la  fin  Û»  siècles, 
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fut  pris  et  mis  ea  fonte  par  les  ven- 
dalistes  révolutionnaire. 

a  Je  garantis  également,  sous  la 
même  foi  du  serment ,  Saint  Pèr« , 
le  trait  suivant  ,  que  je  tiens  de  la  ' 
bouche  d'une  des  supérieures  des 
couvents  dont  j'élais  confesseur 
ordinaire  y  etc.  » 

Ces  détails  si  minutieux ,  aux- 
quels nous  ne  changeons  pas  une 
lettre  ,  donnés  sous  la  foi  du  ser- 
ment par  un  ecclésiastique  qui  a  vé- 
cu neurànnées  à  Cambrai ,  et  qui 
s'adresse  au  Saint-Père,    ont  bien 
aussi  leur  caractère  de  vérité.  La 
lettre  de  M.  Gricourt,  rapportée 
par  M^.  Servois  est  au  contraire 
celle  d'un  militaire  y  si  peu  initié  à 
la  connaissance  des  livres  saints 
qu'il  désigne  deux  titres  pour  les 
livres  foulés  aux  pieds  de  l'ange  5 
l'un  :  Bihlia  sacra  ,  l'autre  nopum 
testamentum  ;  et  sur  la  remarque 
qu'il  est  d'usage  que  sous  le  titre 
général  de  Biblia  sacra ,  on  réunis- 
se le  \ieux  et  le  nouveau  testament, 
il  se  ravise  ,  et  affirme  en  dernière 
analyse,  et  d'après  l'avis  aussi  adop- 
té par  ses  compagnons  de  vojage , 
qu'il  pouvait  bien  y  avoir  sur  les 
deux  livres  :  Nouum  testamentum 
et  vêtus  testamentum, 

Nous  ne  prétendons  pas  affirmer 
que  l'opinion  du  curé  Guyot  soit 
la  seule  inOsiillible  j  il  faudrait  pour 
«écider  cette  question  sur  un  mo- 
nument qui  n'existe  plus ,  faire  des 
recherches  plus  étendues  et  plus 
savantes;  mais  son  dire  est  une 
pièce  que  nous  avons  cru  devoir 
joindre  au  procès  ,  pour  servir  un 

jour  ce  que  de  besoin. 

A.  D. 


MEURTRE  D'D^E  FEMME  DE 
SEIGNEUR  A  HXSDiN,  dans  le  i5« 
siècle.  —  En  l'an  1 460 ,  le  seigneur 
de  Thiembrone  était  veuf  depuis 
quelques  années  ;  il  avait  fixé  sa  ré- 
sidence à  Hesdin  ;  une  affiiire  im- 
portante l'ayant  appelé  dans  la  ville 
deSt.-Omer,  il  y  fit  la  connais- 
sance de  la  dame  Âustreberthe  , 
veuve  d'un  échevin  de  cette  cité. 
L'intérêt  l'avait  attiré  àSt.-Omer, 
l'amour  l'y  retint  ;  son  hommage 
fut  agréé ,  et  le  seigneur  de  Thiem- 
bronne  ne  tarda  pas  à  emmener  la 
belle  Audomaroise  dans  son  joli 
castel  d'Hesdin.  «  Elle  avait  bonne 
grâce  d'être  bonne  ,.  la  dame  Aus- 
treberthe  ,  elle  était  preude  femme 
et  grande  aumonière,  et  moult  bien 
servant  Dieu.»  Mais  les  seconds  ma- 
riages ne  sont  pas  toujours  heu- 
reux ;  il  n'avait  pu  dompter  ses 
passions  au  joug  de  la  famille,  le 
sire  de  Thiembronne ,  et  déjà  au- 
paravant mariédeux  fois,  il  avait  eu 
des  enfans  pour  lesquels  l'aspect 
d'une  belle  -  mère  est  rarement  ' 
agréable.  Parmi  ceux,  en  âge  de 
porter  les  armes,  le  nommé  jin- 
toine  surtout  n'avait  vu  qu'avec  le 
pins  violent  dépit  le  nouvel  hymé- 
née  de  l'auteur  de  ses  jours  ;  en 
vain  ,  la  pieuse  Austreberthe  avait 
fait  parler  le  langage  de  la  religion 
et  de  l'amitié ,  auprès  de  cet  enlant 
dénaturé  ;  la  voix  paternelle  res- 
tait méconnue  j  les  conseils  les  plus 
pt  udens  étaient  sans  cesse  rejetés  ; 
Antoine  paraissait  obsédé  d'une 
fureur  inquiète  ,  en  proie  à  de  si- 
nistres desseins.  Le  seigneur  de 
Thiembronne,  vivement  alarmé, 
avait  de  nouveau  mis  en  usage  tous 
les  moyens  propres  à^  ramener  à  la 


raison  té  furieux  obstiné  ;  à  force  voile  impénétrable  ,  horrible  abus 
de  caresse»  el  de  promesses  fa vora-  d'une  époque    dépourvue    d'une 
blés ,  il  était  parvenu  cependant  saine  philosophie  !   Le    coupable 
à  le  rendre  un  peu  plus  calme;  é  lait  le  neveu  du  seigneur  de  Croy; 
dans  le  transport  de  la  joie  que  lui  et  s'étanl  retiré  auprès  du  seigneur 
avait   causé   ce  retour   inespéré ,  de  Reuberapré ,  son  cousin  ,  capi- 
le  pacifique  châtelain  avait  voulu  taine  du  Cretoy ,  il  y  vécut  tran- 
célébrer ,  par  un  festin  splendide ,  quille ,  sans  être  aucunement  l'ob- 
cette  précieuse  concorde  entre  tous  jet  des  poursuites  du  magistrat; 
les  membres  de  sa  maison ,  une  gaî-  Ce  funeste  exemple  d'impunité  n'é- 
té vive  avait  présidé  à  cette  réu-  tait  malheureusem«*nt  pas  rare  dans 
nion  ;  la  dame  Austreberthe  s'était  notre  contrée,  au  i5«  siècle;  nous 
montrée  pleine  d'attentions  pour  avons  déjà  mentionné,  pour  prou- 
le  fils  de  son  mari  ;  et  comme  sa  ver  jusqu'à  quel  point  les  gentils- 
.louable  habitude  était  de  rappor-  hommes  de  ce  siècle  poussaient 
Aer  avec  une  respectueuse  soumis-  l'audace  et  quelque  fois  la  barba- 
sion  ,  les  divers  événemens  de  ce  rie  ,  le  traitement  eflVoyable ,  ra- 
monde  à  la  volonté  céleste ,  «lie  conté  aussi  par  Duclercq ,  exercé 
s'étai t  retirée  à  la  fin  du  repas,  dans  par  l'exécuteur  de  la  j ustice  féodale 
un  petit  oratoire  ,  situé  à  l'une  des  du  comte  de  St.  Pol ,  a  ux  environs 
extrémités  du  jardin  ducastel.  Là,  delà  ville  de  Renti ,  à  un  compor- 
prosternée  devant  son  Dieu ,  elle  le  gnon ,  fiancé  à  une  jeune  fille  qui 
remerciaitavec  larmes  du  bonheur  avait  excité  la  convoitise  de  son 
qu'elle  avait  ressenti  de  la  récon-  lâche  assassin  (i).  Deux  siècles  an- 
ciliation  d' Antoine  ,  et  invoquait  teneurs  ,  cependant ,  sous  la  domi- 
ardemment  sa  puissante  bénédic-  nation  française  ,  il  n'en  était  pas 
tion  sur   la  tète  du  jeune  égaré  ;  tout-à-fait  de  même,  ce  Deux  Arté- 
quand  tout-à-coup  la  porte  de  la  siens,  l'un  nommé  Alénard  de  Se- 
chapelle  s'ouvrit  avec  fracas ,  et  Hnan ,  et  l'autre  André  de  Renti , 
apparût ,  tel  qu'un  réprouvé  ,  le  s'en  rapportèrent  au  jugement  de 
traUre  Antoine  qui  s'était  tenu  mo-  Louis  IX  sur  la  contestation  élevée 
mentanément  dans  une  exécrable  entr'eux.   Le  second  était  accusé 
dissimulation  ;  sa  voix  affreuse  ex-  d'avoir  assassiné  le  fils  du  premier; 
halait  le  blasphème,  et  son  bras  ne  s'étant  pas  justifié  de  ce  crime, 
parricide  perça  de  trois  coups  de  Louis  IX  le  condamna  à  demander 
dague  le  sein  d'une  belle-  mère  qui  pa  rdon  à  genoux  au  père  du  défunt, 
n'avait  cherché  qu'à  le  chérir  ten-  à  faire  4o  livres  de  rentes  en  terres 
drement.  a  Ce  fut  ung  horrible  et  à  ses  enXans ,  et  à  vuîder  le  royau- 
villain  meurdre ,  s'écrie  avec  rai-  me  pour  aller  passer  ciuq  ans  au 
son  DÎiclercq ,  et  toutes  fois  nulle  service  de  la  Terre-Sainte  (3).  » 

justice  n'en  fust  Caite.  v  Le  coupa- . 

ble  se  rétugia  dans  une  église ,       ,,„...     .    »    •» 

°  •       j     1  (1)  Histoire  de  Renti,  p.  101. 

comme  si  le  sanctuaire  de  la  vertu  ^^^  Dictionnaire  de  la  Pénalité,   par  st 

devait  couvrir   le  criminel  d'un  zàmt. 


Les  Audoma rois  plaignirent  ex-  dans  des  bois  d'oii  ils  issoient  la 

trèmement  le  cruel  destin  de  la  nuit  pour  se  Hvrer,  à  rencontre  des 

bonne  dame  Austreberthe  ;  Philip-  plus  riches  censiers  de  la  châtelle^ 

pe-Ie-Bon    en    eut    connaissance  nie ,  à  leurs  cruelles  et  détestables 

quelques  mois  avant  sa  mort,  et  pratiques,  lesquelles  consistoient , 

redit  alors  en  gémissant  ces  sages  ainsi  que  par  bonne  et  vraie  en  que- 

paroles  qu'il  avait  déjà  vainement  te  il  a  été  connu ,  à  prendre  et  loi- 

répétées  à  ses  courtisans  :   a  Les  erlesdits  censiers  par  leur  col,  non 

plus  dignes  étrennes  que  puissent  toutesfois  sans  leur  laisser  certain 

se  donner  les  Rois  et  les  peuples,'  passage  assez  libre  pour  qu'ils  aient 

ce  sont  de  bonnes  lois  !  »  aisance  de  respirer  un  petit  j  et  puis 

H.  P.  étant  lesdits  censiers  ainsi  pris  et 
loiés  ,  ces  méchants  et  cruels  boc- 

LES  BOCQUETEATIX.  i575.—  queteaux  les appendoient  en  quel- 

Depiiis  quelque  temps  une  troupe  ^"®  ^»cu  de  leur  macair  et  amas- 

de  malfaiteurs    répandoit    l'effroi  .  soient  sous  les  pieds  d'iceux  assez 

dans  la  châtellenie  de  Lille,  déjà  bonne <iuaniité  de  fagots,  de  copu- 

en  butte  aux  courses  et  pilleries  des  ^^^  ou  d'estrain,  selon   ce   qu'ils 

gueux  et  des  hurlus.  C'étoit  pitié  de  pouvoient  trouver,  à  quoi  ils  bou- 

voir  ce  pauvre  peuple  s'enfuir  des  Soient  le  feu  et  dansoieot  ensuite 

villages,  oii  il  n^avait  nul  moyen  ^^^^^  l'entour,  ni  plus  ni  moins 

de  défense ,  pour  venir  se  réfugier  <l"e  vrais  Satans  et  vrais  Lucifcrs, 

dans  les  villes ,  où  il  n'avait  nul  jusques  à  tant  que  lesdits  censiers 

moyen  d'existence.  Certains  riches  eussent  déclaré  tout  à  plein  les  eur 

fermiers,   plutèi  par  avarice  que  diojtsoiiétoit  musse  leur-argent. 

par  vraie  croyance  dans  les  dam^        i-k    i     i- 

Tables  doctrines  de  Lulher,  Mé-  .  O^lefd'tes  pratiques,  souventes 

1      ,,         »       ,  >'.  •     .  lois  répétées  es  environs  de  Lille , 

lanchlon  et  autres,  s  etoient  avi-  •    ^  .      ^      i  , 

i     .         I  ayant  quasi    fait  abandonner  les 

ses  dans  les  commencemens   que  .v       ^ 

s  .^  ,1  ^«  labeurs,   et  pouvant ,  par  succes- 

mieux  valoit  encore  aller  aux  pre-  ,  ^     .         l\ 

1  ^     j  ^    .  sion  de  temps ,  si  remède  convena- 

ches   entendre   prier   en  mauvais  ,,      ,    •,  -5       i-,      »     r  - 

francois et  débiter  maintes  vilenies  ,       i      i         ^^  ^^"   *   aireiom- 

conl're Saint  Père  le  Pape,  que, de  ^^^^  ^r",?*  «T  *'  ^^^'^ 

I  \    '  ^     .  peuple  dicelles  Ville  et  châtellenie 

voir  saccader  leurs  maisons,  vio-  K     ^  ,.  „        ,,       , 

I     .      I     "  /.  I         nn  dans    une   disette    enroyable    de 

lester  leurs  femmes  ou  leurs  nlles ,  .  ,  ^       , 

,  j      ,       1     u*  crains  et  de  toutes  autres  choses 

et  risquer  de  perdre  tous  les  biens  °  ,         .         ,   i  , 

^    ,  11  »  *     *  nécessaires  a  leur  substentation  , 

temporels  auxquels  ils  avaient  tant  .,,,...  .  .      ,. 

jy  <r    u     %M  '   T\-  il  n  etoitiustice  tant  spirituelle  que 

d attache.  Mais  Dieu,  qui  par  lus-  ,  ..  •»  .         «        *^    ,  ^ 

'  ^.  1         ■*   .  laicque  qui  ne  lust  en  émoi  pour 
tes  raisons  punit  souvent  les  avari-  .    ,  i  .  .     *^. 

,       .^     »  '  parvenir  a  la  prise  et  punition  des«- 

cieux  par  le  suiet  même  pour  quoi  \.      „  ^  *^ 

•1        ;     ii  I  a       •    •.  .  dits  Bocqueteoiix, 

us  ont  péché,  suscita  contre  eux  ^ 

plusieurs  enragés  voleurs  et  mor^        Un  jour  donc  que  deux  d'entre 

dreurs  ap^eXés  hocqueteaux  y  k  Tzi-  eux  s'étoient  rendus  si  hardis  que 

son  de  ce  qu'ils  se  mussoient  le  jour  de  venir  eu  la  ville  de  Lille  poui  y 
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mener  joyeuse  vie  et  dépenser  en 
bons  compagnons ,  le  jour  durant, 
quelque  portion  de  l'argent  qu'ils 
avoient  dérobé  ,  disant  qu'il  n'étoit 
de  raison  que  eux  qui  avoient  puni 
l'avarice  des  censiers,  devinssent 
à  leur  tour  avaricieux;  ils  furent 
reconnus  et  mis  es  mains  de  mon> 
sieurde  Marissal,  lors  prévost  de 
Lille ,  à  la  semonce  duquel  le  pro- 
cès fut  fait  auxdits  Bocqueteaux  ^ 
qui  comparurent  en  halle  le  8  do 
février,  l'an  lâ?.*),  oii  siégeoit  le 
majeur ,  assisté  des  échevins  et  des 
voir-jurés ,  tous  assis  sur  des  cous- 
sins rouges ,  ainsi  qu'il  étoit  d'usa- 
ge pour  les  causes  criminelles. 

Etant  bien  et  duement  convain- 
cus du  crime  à  eux  imputé,  les 
deux  Bocqueieaux  furent  condam- 
nés au  feu ,  et  l'exécution  confiée 
à  M.  le  prévost  qui ,  pour  U  gran- 
deur du  méfait  et  l'avertissement 
de  ceux  qui  n'avoient  été  pris ,  or- 
donpa  telle  manière  de  feu  que 
oncques  n'avoient  encore  vue  les 
habitans  de  ladite  ville ,  et  qui 
pourtant  fut  chose  pitoyable  à  re- 
garder. 

Car  le  g  de  février  ,  entre  quatre 
et  cinq  heures  du  soir  ,  on  attacha 
les  deux  condamnés  è  une  étaque 
dressée  au-devant  de  l'hôtel  de  vil- 
le, sur  la  place  du  marché  (i).  £t 
à  six  pieds  entour  d  eux  ,  on  allu- 
ma un  grand  feu  qui  les  cuisoit 
sans  pouvoir  les  brûler ,  vu  que 
chacun  d'eux  étoit  attaché  à  ladite 
étaque  par  une  chaîne  longue  seu- 
lement de  trois  pieds. 


(i)  C*est  dans  cet  endroit  qu'est  jiainte' 
naut  la  salle  de  spectacle. 


L'un  et  l'antre  étoienl  arrivés  sur 
la  place  avec  une  mine  asseurée  qui 
dénotoit  un  courage  hardi ,  et  le 
petit  peuple  tant  de  la  ville  que 
des  campagnes  qui  étoit  accouru 
en  foule  pour  les  voir  brûler,  com- 
mençoit  k  se  sentir  induit  en  com- 
passion rien  qu'à  considérer  leur 
jeunesse  et  leur  brave  maintien. 
Eux  jetoient  leurs  regards  è  droite 
et  à  gauche  et  sourioient  k  ceux 
qu'ils  connoissoient,  car  ils  n'é- 
toient  gens  étrangers  ni  de  loin- 
tain pays.  Pour  ce  aucuns  les  plai- 
gnoient  et  disoient  entre  eux  que 
ce  n'étoit  chose  juste  de  faire  en- 
durer tels  tourmens  à  ces  jeipes 
compagnons  pour  avoir  mis  à  con- 
tribution de  vieux  ladres  indiffé- 
rents aux  misères  du  temps ,  et  qui 
préféroient  enterrer  leurs  carolus 
que  de  les  employer  au  soulage- 
ment de  leurs  voisins  ruinés  par 
les  guerres.  D'autres  tenoient  dis- 
cours contraires,  disant  que  nul 
ne  seroit  en  seureté  dans  son  hôtel 
s'il  n'étoit  fait  rude  exemple  de  ces 
traîtres  pillards  et  ejQfrontés /tio/'- 
dreurs, 

Gpendant  ceux-t:i  ,  en  voyant 
que  l'enceinte  formée  à  l'enlour 
d'eux  commençoit  à  flamboyer,  se 
mirent  à  examiner  d'un  œil  inquiet 
la  d^istance  oii  ils  étaient  du  feu. 
Par  une  sorte  d'instinct,  ils  se  ser- 
rèrent contre  Véiàque  ei  dirent  en- 
tre eux  quelques  paroles  que  le  peu- 
ple ne  put  entendre  ,  car  le  cra- 
quement des  bourrées  qui  sen- 
fiammoient  couvroit  leur  ^oit» 
Mais  quand  cette  muraille  de  feu  se 
trouva  complètement  allumée,  w 
chaleur  devint  si  forte  que  lespau- 


vres  Bocqueieaux,  ne  pouvant  plus  grands  seigneurs  de  France  et  d'Es» 

l'endurer ,  Toulurent  s  élancer  au  pagne ,  arriva  k  la  porte  de  St.- 

milieu  du  feu  pour  voir  tout  en  un  Georges,  à  Cambrai;   là,,  il  fut 

coup  la  fin  de  leurs  tourmens.  Ce  harangué  par  Pierre  Briquet  ,.conr 

fut  alors  un  horrible  spectacle  de  seiller  de  la  ville.  Les  rues  par  oii 

voir  ces  malheureux  arrêtés  par  il  passa  étaient  éclairées  de  trois 

leurs  chaînes  à  trois  pieds  de  la  mille  flambeaux»  placés  à  quatre 

mort,  et  sentant  pénétrer  lente-  pieds  de  distance  Tun  de  l'autre* 

ment  ses  ongles  aigus  dans  leur  Au  milieu  delà  ru«SaintrGeorges, 

chair.  Ils  poussaient  des  cris  la-  les  marchands  de  toilette  avaient 

men tables  ,*  ils  crioient  :  Mon  Dieu!  fait  élever  un  portique  romain,  of- 

Mon  Dieu  !  en  levant  leurs  mains  frant  la  remontrance  de  la  triuité , 

au  ciel  et  se  dressant  de  toute  leur  avec  les  trois  états  de  la  ville  en 

hauteur  comme  s'ils  alloient  s'é-  adoration.  Au  cimetière  Saint-Ni- 

chapper  par  les  airs;  et  puis,  ils  colas  «  les  orfèvres,   maréchaux, 

relomboient  sur  leurs  chaines  et  taillandiers  et  serruriers,  rcprésen- 

les  secouoient  et  se  brisoient  les  tèrent  l'entrevue  de  l'Empereur  et 

dents  à  vouloir  les  mordre;  mais  du  roi  de  France,  au  port  de  Mar-. 

rien  n'y  faisoit.  On  attisoit  tou-  seille.  Yersle  milieu  de  la  rue  des 

jours  le  feu  et  l'on  y  jetoit  de  nou-  Liniers,  on  voyait  les  enfans  d'Is- 

veaux  alimens Au  bout  d'une  vaêl  recueillant ,  an  désert ,  la  man- 

heure ,  l'un  des  deux ,  qui  déjà  ne  ne  du  ciel ,  et  Melchisédy  h  présen- 

crioit  plus,  s'affiiissa  tout  douce-  tant  k  Abraham  le  pain||t  le  vin. 

ment.  L'autre  dura  quelques  mi<iu«-  C'était  l'ouvrage  des  boulangers, 

tes  de  plus  ;  mais  il  tomba  aussi.  A  l'angle  de  la  rue  des  Liniers  et. 

de  la  rue  des  Rôtisseurs ,  les  orfè- 

Et  le  peuple  se  retira  en  silence,  ^^es  avaient  suspendu  une  grande 

Il  ne  lui  semblait  pas  bon  qu'on  couronne  impériale,    environnée 

eut  ainsi  fait  rôtir  delà  chair  hu-  ^^  cinquante  flambeaux  d'argent, 

roaine.  Long-temps    après  on  en  Les  Uverniers  construisirent,  au, 

pnrloit  encore  avec  grand  blâme  j^^^^^  je  la  grande  place .  une  tour 

pour  le  magistrat ,  mais  non  tout  g^^  un  piédestal  carré ,  aux  quatre 

haut  ni  en  appert  ,  car  il  y  avoit  ^^^^^  duquel  quatre  sUtues  d'en- 

pour  l'autorité  une  vieille  accou-  fant  laissaient  couler  du  vin.  Une 

tumance  de  respect  qui  ne  pouvoit  multitude  de  torches  environnaient 

pas  s'effacer  tout  d'un  coup.        -  ^ette  tour ,  que  surmontait  un  ai- 

^*  gle  déployé  portant  les  armoiiies 

(G.  de  Flandre.)  ^^  l'Empereur  ,  celles  du  Roi ,  4tt 

Dauphin  ,  du  duc  d'Orléans  et  de 

CHARLES-QUINT  a  cambrai.  l'Evèque  de  Cimbrai.  Au  coia  de 

—  Le  30  janvier  ib^o ,  six  heures  la  rue  de  l' Arbre-d'Or ,  sur  unprc 

au  soir ,  l'empereur  Charles-Quint  de  triomphe  élevé  par  les  drapiers, 

accompagné  de  deux^fils  deFran-  on  voyait  trois  jeunes  filles  ric)|^- 

ce,  de  sept  cardinaux  et  des  plus  ment  vêtues,  qui  figuraientlestn^is 


lit  per//> 


/  ' 
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mener  joyeuse  vie  et  dépenser  en        L'unetFaiiU^ 
bons  compagnons ,  le  jour  durant,    la  place  ■▼ec^' ?  ^ 
quelque  portion  de  l'argent  qu'ils    dénotoit  U7^/  / 
avoient  dérobé  ,  disant  qu'il  n'éloil    petit  per//     ^ 
de  raison  que  eux  qui  avoient  puni    des  <*»*  ^  ^  ^ 
l'avarice  des  censiers,  devinssent    en 
a  leur  tour  avaricieuz;  ils  furent     nie 
reconnus  et  mis  es  mains  de  mon-    p 
sieurde  Marissal,  lors  prévost  de 
Lille ,  à  la  semonce  duquel  le  pro- 
cès fut  fait  auxdits  Bocqueteaur 
qui  comparurent  en  halle  le  P    .-  \ 
février,  l'an  1075,  011  si 
majeur ,  assisté  des  échevir 
voir-jurés ,  tous  assis  sur 
sins  rouges ,  ainsi  qu'il     t 
ge  pour  les  causes  cri* 

Etant  bien  et  de* 
eus  du  crime  à      ^a  palais  épis- 
deux  Bocqueie 
nés  au  feu 

â  M.  le  pré  ^'^Hianle.  Au-des-  beaucourt  les  terres  de  son  domai- 
deur  du  //J^uc ,  on  avait  placé  ne  qu'elle  y  acheU  en  1 345  ,  car  la 
de  ceu'  ^^ composé  de  tous  les  difficulté  de  communiquera  Douai 
donp  .^  la  cathédrale  ,  qui  avec  Raimbeaucourt  éuit  grande 
®"^  0^1^"^^  délicieusemeni,         alors  ,  il  fallait  faire  un  détour  de 

**     J^^  ,  ,.  .  plusieurs  lie'ies  pour  v  arriver  à 

iéréojonies  religieuses  eu-  '  r         j 


«e 
a  vin 


fallée  que 
Deule.  Le 
^  la  vue  de 
ommune  en 
est  ravissant, 
n  vaste  amphi- 
.  et  encore  plus 
au  milieu  dtt- 
Jochers  aigus  de 
:  /  .  iges  répandus  dans 

'  a-dessus  d'eux  on  ap- 

j  beffroi ,  le  clocher  et  le 
de  Saint-Pierre  de  Dowi 
as  ,  à  rhorison ,  les  monts  de  Yi- 
my  et  de  Saint-Eloi ,  ceux  d'Oisy 
et  d'Arleux  ,  du  Cambrésis  ,  d'Er- 
chin  et  de  Lewarde. 

C'est  sans  doute  à  cause  de  son 
heureuse  position  qu'Agnès ,  fil'e 


w«/e'    Jdc décorations    duchâtelain  de  Douai ,  abbesse des 
»     -^ offrait  l'illu mi-     Prés,  avait  voulu  avoir  à  Raim- 


liai  ensuite  ;  on  remarqua  que 

'^flfiS-Q^^^^  prit  le  goupillon  et 

\^fde^'^^  bénite  aux  princes  qui 
j^fironnaient. 

^f{oùc€  sur  les  fêtes  de  Cambrai , 
par  M,  Le  Glay). 


cause  des  marais  impraticables  qui 
régnaient  entre  les  coteaux  et  la 
ville  de  Douai. 

Jean  d'Avesnes,  héritier  pré- 
somptif.du  comté  de  Haynaut,  pe- 
tit-fils de  Marguerite  comtesse  de 
Flandre,  habita  Raimbeaucourt  en 


attendant  la  mort    de  son  ayeule 
RAIMBEAUCOURT ,  {ferme  de    avec  plusieurs  seigneurs  du  pays; 
Jtimhault)  (i),  est  un  joli  village     car  il  nous  reste    de  lui  un  acte 

dressé  chez  le  curé  de  Raimbeau' 
court  le  mardi  devant  la  Chande- 
leur (1  février  1384) ,  par  lequel  il 
approuve  la  cession  faite  par  Jean 
de  Chastillon  ,  comte  de  Blois  et 
seigneur  d'Avesnes  à  Gui  de  Chas- 


bâti  au  pied  et  sur  le^  flancs  des 
rians  coteaux  qui  s'élèvent  au  nord 


(1)  l>u  mauvais  latin  curùs  ,  ferme,  mai- 
son, château  ehde  Haimbaidus^notn  d'hom- 
me. 


le 
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te  de  St.-Pol ,  des  ter-  général  bonnes  et  bien  cultivées. 

*  d'Escanaffe.Cetac-  On  y  voit  de  belles  prairies,  des 

'*s  sceaux  de  plu-  bois  ,  des  courans  d'eau ,  plusieurs 

^      ^  ses  vassaux  qui  maisons  de  campagne.  11  a  consi~ 

%-  lui ,   tels  que  dérablement  gagné  depuis  quelques 

seigneur  de  années  à  cause  des  pavés  qu'on  y  a 

'/  ''ng  ,  le  se-  construits,  de  l'établissement  de  la 

*^    ^  'ieur  de  route  de  Phaleropin ,  et  surtout  par 

,    '^-^    *  ,  Hel-  la  bonne  administration  du  maire, 

^     «     'j^  ay,  Henri  M.  Dupnis  ,  dont  le  zèle  et  les  bon- 

^    ^  iiicailion  ,    le  nés   intentions  sont  d'autant  plus 

.    ^  ^neualiers;  Pierre  louables    qu'elles  sont  rehaussées 

Robert   d'Attiches  ,  par  une  modestie  et  une  simplicité 

toutes  'patriarcales.  — 'Raimbeau-' 
court  fait  un  commerce  considéra- 

iJette  terre  a  appartenu  aux  mai-  ble  d'allumettes  de  chanvre  souf- 

sons  de  Rouvroi,  St.^Simon ,  de  frées. 

ConUy  et  d'Aubeimoni.  Elle  fut  D. 

érigée  en  ba  roni e  pa r  Ph i  1  i ppe  IV , 

roi  d'Espagne ,  en  i65q ,  en  laveur        Observations  d'un  prêtre  sur 

de  Charles-Ignace  dAubermont,  MANNEQUIN -PISSE    l  Fonlaine 

seigneur  de  Raimbeaucourt,  son  ^^  Bruxelles]  (1). 
petil-hls.   Charles  d'Aubermont , 

niortsans  eafans,  à  Bruxelles  en         a  ....  Chacun  admirait  et  louait 

*69^-i  prenait  le   titre  de  comte  ce  petit  mannekin  ,   mais  surtout 

de  Raimbeaucourt.  les  Hollandais  qui  n'ont  point,  ou 

Ti  -  .  ...  du  moins  fort  peu  de  pareils  iels 

Il  y  avait  aulrefois  un  pélenna-  j,^,„  ^„^  ,^J  pays.  ««/  La 

ge  fort  SUIVI  a  Raimbeaucourt  ;  on  ^^^^  ^^^  ^.^.^  «^/^^^j^  ^^^j^,_ 

y  venait  du  Hainaul,  du  Cambre-  i^j„_^  «  x  «     r  j    • 

'    j   ,    ^,      ,         j   I, .       .    Ti  lodamois  a  sa  temme ,  cuimirez  un 

sis,dela  Flandre  et  de  lArtois.Ilse  ^^„  ^^  ,_,.,    ,  ' 

r .    .        ,,.  j   o  .      m.  P^"  ^^  P^^^^  doucereux  :  i^oici  un 

taisait  en  rhonneur  de  Samt-Maur.  ^,.^„^,:t/^,.„    _         2..  ■, 

n  11.  »  crousiUleux   mannekin  ;  resardez- 

v^n  Y  vendait  des  larretieres  contre  a.-.. /^„/^-.     *      »^  ?#  •  .. 

1  J  bien  le  plaisant  jet-d  eau  quUietle, 

la  crampe.  ^   .       ,..  /    ^  ^      / 

^  —  Uui  ,  ait  la  iemme  ,  si  nous 

Le  prévôt  de  la  ca ihédrale  d'Ar-  1  "'""^  ""  P"''^ P^^""''  '='^^  «""^  ' 

«»  et  le  curé  du  lieu  en  étaient  I"""  *'<«"''•««  pasf'^t  dautrené- 

les  décimateurs.  La  d!me  se  per-  ê'^^^àerna^i'-- Cette»,  répliqua 

cevait  àRaimbeaucourt  à  raison  de  '*  ™""  '  "  J^  ^pourrais  (sic;  tram- 

sept  au  cent ,  mais  elle  n'était  point  P'"'"''  ^  .^«'«'f  "«  '«^  î«  '/  «*'  là, 

due  pour  le  trèfle  et  les  carottes.  """*  «««"«^  "cA«  «/"««w  «005  el 

toute  notre  janulle  ,  je  vendrais  son 

Ainsi  quenousl'avonsdit,  ce  vil-  eau  au  prix  du  vin.  » 


lage  est  dans  une  situation  tout-i- 
laii  agréable ,  les  terres  y  sont  en 


(i)  Voyet  VLommes  et  Chosesp  p.  190. 
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K  U  se  trouva  {Mirnii  ces  specU-* 
leurs  certains  railleurs ,  tant  étu- 
dians  qu'autres ,  qui  disaient  aux 
étrangers  :  quand  vous  retourne- 
*rez  en  votre  pays ,  et  que  vous  par- 
lerez de  ce  naanneken-pis ,  on  vous 
demandera  si  pous  tavez  salué ,  et 
si  vous  répondez  que  non  y  on  ne 
vous  croira  pas  et  on  soutiendra 
que  vous  ne  l'avez  pas  vu  ;  car  c'est 
une  espèce  de  coutume,  qu'on  lui 
porte  honneur.  Sur  quoi  on  en 
voyait  plusieurs  qui  suivaient  aus- 
sitôt leur  conseil,  et  qui  saluèrent 
le  drôle  de  mannekin.  Les  fillettes , 
demoiselles ,  même  les  cloppUs ,  ce 
sont  les  filles  dévotes ,  saluaient  et 
faisaient  des  révérences  si  profon-> 
des  que  c'était  un  plaisir  de  les  voir. 
Aussi  y  en  a-t-il  plusieurs  du 
pays  et  de  Bruxelles  même ,  qui 
ne  manqueront  jamais  de  saluer 
ce  manneken-pis  en  passant.  » 

.  Extrait  de  l'ouviage  intitulé  : 
0  Vénérable  histoire  du  très-saint 
Sacrement  de  miracle,  composée 
en  flamand  par  Pierre  deCafmeyer 
prêtre  et  chanoine  de  l'église  collé- 
giale de  Sts.  Michel  et  Gudule  ,  et 
traduite  en  français  par  G.  D.  B. 
[George  de  Backer].  Bruxelles, 
chez  George  de  Backer,  1790,  avec 
privilège  et  approbation.  In-fol^y 
figures,  pages  a&et  97.  » 

Pour  donner  une  idée  du  bon 
gojut  des  flamands  ,  il  suffira  de  di- 
re que  ,  pendant  le  jubilé  de  1730, 
[c'est  dans  la  relation  de  ce  jubilé 
que  se  trouvent  les  passages  qu'on 
vient  de  lire] ,  ils  avaient  flanqué 
le  pauvre  manneken-pUse  de  qua- 
tre grandes  figures  ,  peintes  sur 
bois,    représentant   la  force  ,  la 


prudence ,  la  constance ,  et  Vehon^ 
dance ,  attributs  choisis  ,  comme 
on  le  voit ,  avec  un  go4t  exquis. 
Les  curieux  peuvent  voir  cette  cu- 
rieuse fontaine  avec  ses  omemens 
de  1720,  dans  louvrage  cité;  le 
candide  Gafmeyer ,  prêtre  et  cha- 
noine ,  n'a  pas  manqué  de  la  faire 
graver ,  sans  doute  pour  l'édifica- 
tion des  cloppies ,  comme  il  les  ap- 
pelle. 

H.D. 

• 

• 

LES  TROIS  RELIGIEUSES  DE 
CAMBRAI.  -*-  Le  fait  que  nous  al- 
lons rapporter  ici  eat  à  la  connais- 
sance de  milliers  d'individus;  et 
quoiqu'il  soit  déjà  vieux  de  qua* 
rente  années ,  aucune  voix  ne  s'é- 
lèvera contre  l'authenticité  de  no* 
tre  récit.  Ou  reste ,  nous  en  em- 
pruntons tous  les  détails  à  la  let- 
tre qu'un  ecclésiastique ,  (\aptif 
dans  les  prisons  de  la  terreur,  écri- 
vait, en  1794  >  é  l'un  de  ses  pa- 
rens. 


Cambrai ,  juillet. 


«  Ecoutez  ce  qui  s'est  passé^ans 
cette  ville ,  le  8  thermidor  an  II , 
comme  ils  disent,  et  louez  Dieur 
mon  cher  parent;  la  miséricorde 
suprême  nous  annonce  de  meil- 
leurs jours. 
» 

»  Le  8  thermidor ,  dès  le  ma- 
tin ,  une  foule  considérable  ae 
nouveaux  détenus  avait  été  con- 
duite à  la  prison  de  Cambrai ,  et 
cependant  Taccusateur  public  , 
nommé  Cambrière ,  attendait  en- 
core  d'autres  victimes  ;  mais  n  ay- 
ant plus  de  cachots  011  les  roellrc, 
il  avait  ordonné  que  ce  jour-la 


trente-deux   prisonniers    seraient  »sé;  l'échaCaïud  sera  détruit,  et 
conduits  au  tribunal  révolution-  »  les  autels  de  Jésus  se  relèveront 
naire  et  du  tribunal  à  l'échafaud.  »  glorieux  I  »  Au  même  instant  un 
»  n  était  encore   à  la  prison ,  et  bruit  sourd  se  fit  entendre ,  c'é- 
s'occupait  à    dresser  la  liste  des  tait  le  couteau  qui  venait  d'abat- 
noms  qu'il  voulait  faire  appeler,  trela  tête  de  Jeanne  Gérard.  Thé- 
lorsqu'une  charrette,  venant  d'Ar-  rèse  Simon  la  suivit ,  et  après  elle, 
ras,  amena  trois  religieuses  hos-  la  sainte  femme  qui  venait  de  pro- 
pitalières  de  la  maison  d'arrêt  de  phétiser  apporta  sa  tète  à  la  hache, 
cette  ville,  etun  fermier  du  prince  ^         .,.    .       ,  mj     j 
de  Vaudemont.  «  Oix  faut-il  les        »  La  prédiction  de  sœur  Magde- 
.mettre,  demanda  le  geôlier;  je  laine  Fontaine  fournit  a  Ubon 
.  n'ai  plus  de  place  oîi  loger  ces  *  Cambnère  et  a  leurs  compbces 
.  aristocrates,  i-  Ne  te   mets  pas  «»  inépuisable  sujet  de  plaisan- 
.  enpeine,  lui  répondit Cambrière,  Séries  ;  mais  le  surlendemain  de  la 
.  je  vais  les  envoyer  tout  droit  au  «>ort  de  cette  sainte  femme ,  pales 
«  tribunal  et  ils  m'y  trouveront.  «  et  consternés,  ils   ont  appris  la 
Ce  qui  fut  dit  fut  fait.  La  char-  révolution  du  9  thermidor  ,  qui 
relte,  au  lieu  de  descendre  les  qua-  l>risait  leurs  pouvoirs  et  leà  mè- 
tre victimes  à  la  prison  ,  les  des-  «»<=«  de   l'échafaud    ou    tant  de 
cendit  dans  le  lieu  oii  Cambrière  ^«"rs  victimes  ont  j^n.  Que  Dieu 
tenait  ses  audiences.   Une  heure  !«««•  ^V^^ff^^  ^  châtiment  !  » 
après ,  la  même  charrette  les  con-                               (^-  ^*  Cambrai,) 
duisit  9  les  mains  liées  et  les  che- 
veux coupés,  à  la  guillotine  de  la        LA   CHANDELLE  D'ARRAS. 
place  d'Armes.  Tradition  populaire.  — L'an  iio5  , 
»  Les  religieuses  n'étaient  vêtues  a«  tems  du  comte  Robert  dit  lejeu- 
que  de  robes  noires ,  car  on  avait  ne  (  ou  de  Jérusalem) ,  fils  de  Ro- 
arracbé  de  dessus  leur  tête  le  voile  l>ert  I"  surnommé  le  Frison,  la 
blanc  dont  elles  éuient  envelop-  Vierge  Marie  apparut  en  accous- 
pées.   Lorsqu'elles  furent  montées  trement  blanc,  dans  la  calhédra- 
sur  l'échafaud ,  toutes  les  trois  s'a-  le ,  è  deux  Jouvenceaux ,  lesquels 
genouillèrent ,  et  il  se  fit  un  grand     ordinairement    étaient   accoutu- 
silence  dans  la  foule  qui  les  en-  mes  de  jouer  d'aucuns  instrumens 
vironnait ,  tant  il  y  avait  de  fer-  de  musique,  dont  ils  se  sçavoient 
veur  dans  leur  prière  et  de  majesté  ayder  devant  l'image  de  Nostre- 
sur  leur  visage.  La  plus  vieille  des  Dame  ,  et  leur  présenta  une  chan- 
trois,  Magdelaine  Fontaine ,  âgée    délie  de  cire  qu'elle  tenoit  en  sa 
de  soixante-onze  ans,  se  releva  ,     main ,  laquelle  a  toujours  esté  de- 
en  criant  avec  force  :  «  Chrétiens,    puis ,  et  est  encore  conservée  en 
>  écoutez-moi  ;   nous  sommes  les    grande  honneur  et  solemnité  ;  et 
»  dernières  victimes  de  la  terreur  ;     ores  qu'elle  soit  souvent  allumée  , 
»  Dieu  vous  l'annonce  par  ma  voix,     l'on  maintient  qu'elle  ne  se  dimi- 
«  Demain  la  persécution  aura  ces-    nue  aucunement  ;  et   c'est    cette 
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chandelte  qu'on  appelle  chandelle 
(fJrras ,  qui  est  annuellement  por- 
tée sur  un  autel  deNostre-Dame, 
le  dimanche  après  le  St.  Sacre- 
ment ;  et  lors  les  confrères  font  por- 
ter à  la  cathédrale  deux  cierges  pe- 
sant chacun  cinquante  livres,  qu'ils 
présentent  à  messieurs  du  chapitre; 
et  l'on  assure  que  plusieurs  par 
dévotion  pour  avoir  guérison  de 
leurs  maladies,  notamment  ceux 
qui  ont  aucuns  membres  pris  de 
feux,  lesquels  se  lavants  de  Teau 
dans  laquelle  est  distillée  de  la  cire 
de  cette  chandelle ,  recouvrent 
amendement  et  santé.  De  cette 
chandelle  sont  descendues  plu- 
sieurs autres  comme  celles  de  Bru- 
ges, Faaquemberghe,  Boulogne, 
çtc. 

La  sainte  chandelle  d'Arras  fut 
d'abbrd  déposée  dans  Téglise  pa- 
roissiale de  St.Aubert,  où  elle  res- 
ta jusqu'en  1 109  ,  époque  à  laquel- 
le on  la  transporta  dans  la  chapelle 
de  l'hospiul  de  St.  Nicolas  de  la- 
dicte  ville  d'Arras. 

En  ii3o  ,  St.-Bernard  vint  f«z- 
près  k  Arras  pour  voir  ce  divin 
cierge.  ■ 

Dans  Texposé  d'un  arrest  dé  la 
court  de  parlement  de  Paris  rendu 
en  1 285  ,  il  est  fait  mention  de  la 
sainte  chandelle  en  ces  termes  : 
Juxtà  locum  ubicandela  beatœ  Ma- 
riœ  est  reposita  et  ubi  consuetum  est 
a  Deo  multa  miracula  operari, 

£n  1476  ,  se  fit  à  Arras  une  pro- 
cession générale  pour  obtenir  la 
paix  ;  et  y  fut  porté  le  merveilleux 
cierge. 

C'est  ainsi  que  la  sainte  chan- 


delle s'est  perpétuée  dans  lessiècles. 
(  Extrait  et  une  chronique  manus- 
crite de  la  pUle  ttArroA  dont 
V auteur  est  inconnu),  (i) 

LE  MOINE  GONTHIER.— Les 

savans  auteurs  de  V Histoire  litté- 
raire de  la  France  et  Adrien  Baillet, 
dj^ns  ses  Jugements  des  sapants  sur 
les  principaux  ouvrages  des  autti/irs^ 
nous  ont  transmis  quelques  rensei- 
gnemens  sur  un  moine- poète  de 
l'abbaye  de  St.  -  Amand ,  sur  la 
Scarpe ,  qui  vivait  dans  le  XII^  siè- 
cle et  qui  par  son  talent  a  jpté  quel- 
que lustre  sUr  son  couvent ,  déjà 
renommé  d'ailleurs  par  les  doctes 
personnages  qu'il  a  renfermés  dans 
les  premiers  siècles  de  la  monar- 
chie française.  On  trouvera  que 
Gonthier  avait  un  style  pur  et  qu'il 
mettait  de  l'art  dans  ses  camposir 
tions  ,  surtout ,  si  on  a  égard  qu'il 
vivait  vers  l'an  1160.  On  a  de  lui 
un  poème  historique ,  divisé  en  dix 
livres  sur  les  expéditions  de  l'em- 
pereur Frédéric  Barberousse  dans 
le  Milanais  qu'il  nomme  Ligurie. 
Il  est  intitulé  TAgurinus ,  seu  deges- 
fis  Frederici  Ba/bœ/osœ  impe rato- 
ns in  Ligutid.  Il  a  été  plusieurs  fois 
imprimé;  d'abord  à  Strasbourg, 
en  1671,  in-f**  j  à  Francfort,  en 
i584>  ^  Bâle,  en  1669  ;  on  le  trou- 
ve encore  dans  le  Recueil  des 
Historiens  d'Allemagne  ,  an- 
nées iôo4et  1607.  On  a  aussi  im- 
primé à  Bâie  un  Traité  du  même 
Gonthier,    touchant  le  jeûne 5  la 


(t)  Ce  manuscrit ,  devenu  auiourd'bni  la 
propriété  de  M.  Hibon ,  avocat-général  â 
Douai ,  comprend  la  relation  des  /uits  qui 
se  sont  passés  jusqu^cn  1753. 


prière  et  l'aumône.  Enfin,  il  a  en-         L'ancienne  yille  à'Honnecourt^ 

core  composé,  toujours  en  vers,  située  sur  11Elscaut,à  iGkilomè- 

les  yies  de  saint  Sjrice  et  de  sainte  très  sud  de  Cambrai ,  serait  digne 

Jolie.  d'être  explorée  par  les  amateurs 

ro    ^  3  .  1    «  d'antiquités.  Entourée  de  tous' cô- 

Crest  dans  ces  termes  que  le  sa-       ,       ^  i        i        n.  . 

«nu»       1    j         '.    j    c.  ^és  par  un  cordon  de  colhnes  qui 

vaut  BaïUet  parle  du  poète  de  St.-  -     *^        i     ».  i- 

.         1         /         .^.  forment ,  de  distance  en  distance. 

Âroand  :  «  Les  critiques  convien-  .  *  ,  ,  .  -i 

n     .u-      '.  ••  ^  A  des  mamelons  plus  ou  moins  sait- 

»  nent  que  Gonthier  était  un  grand  ,  .      ^     .  .i         . 

.   .        y    x^  jÈ    c         .  UkDS ,  cette  bourgade  semble  assise 

»  eenie  .  de  beaucoup  de  leu  ,  et  «.in         ^ 

>■%  r  '    -MM        j'u  *  au  fond  dune  cuve,  et  ,  sous  ce 

»  qu  il  faisait  trop  d  honneur  a  un  ni..  ^ 

*.,   ,    j     .,      *^*.    >.»    *    ^  rapport,  elle  devait  présenter  de 

1»  siècle  dont  le  coût  n  était  pas  as-  ^  .*^%  -i.  i  i 

Éi  •    r  •      1    J-  bien  faibles  avantages  comme  place 

B  sez  fin  pour  savoir  faire  le  dis-  _  ,  »   .         ,    *^  r  • 

•  j  ^x^*^   n.,»-«  forte,  surtout  depuis  qu  on  fait 

»  cernement  de  son  mérite.  Outre  ,     „      .i,    .       ».       . 

.  .^i^_» »;i  ^««;»  •^.,..  usage  de  1  artillerie.  Aussi   nous 

»  ce  grand  talent  qu  u  avait  pour  ^  *  i.      >    . 

,    **  .  .      -1        .,  .     1  *    1  voyons  qu  elle  n  a  lamais  soutenu 

B  la  poésie ,  u  avait  eu  soin  de  cul*  3  ^  ..     ^        ,  ,    "^  >        » 

i  tiver«)nsl,leetdelerendrea*-  "'^  «T  «»  "S'"',  «*  l"»"  *«° 

.  sez  élégant  pour  donner  de  l'a-  ^"oujours  empare  avec  unçgran- 

.  »  T  »«.,#«.,«  de  facilite. 

B  grement  a  ses  vers.  »  L  auteur 

des  notes  sur  les  Jugements  des  Sa-  Honnecourl  fut  démantelé  pour 
i^aA/sdonneleX.f^tfriffiisàunautre  1»  dernière  fois  en  i636.  Voici  à 
poète  que  GonthierdeSt.^Amand;  quelle  occasion  .Une  troupe  d'aven- 
toute  fois  celle  opinion  ,  qui  enlè-  turiers  picards  et  artésiens  s'étaient 
verait  â  notre  religieux  le  plus  beau  organisée  dans  ces  parages ,  sous  la 
fleuron  de  sa  couronne  poétique,  conduiled'un chef  audacieux nom- 
n'a  été  émise  que  par  ce  seul  écri-  roé  MaroteL  Ces  flibustiers  met- 
vain.  Les  auteurs  de  VHUioire  lit-  teient  les  villages  à  contribution 
Uraire  de  ia  fronce  n'ont  pas  osé  et  venaient  porter  la  terreur  jus^ 
trancher  celte  question  de  paterni-  que  sous  les  murs  de  Cambrai, 
té,  ils  disent  seulement  que  le  nom  Un  officier,  nommé  le  sieur  de 
de  Go/tMierélant  alors  assez  com-  Maugré ,  connu  par  son  intrépi- 
mun,rannotateur  de  Baillet pour-  dite,  offrit  d'aller  attaquer  cette 
rait  bien  avoir  raison  ;  e/ ai/Âuc  w^  troupe  jusques  dans  la  retraite 
judiee  lis  esi.  qu'elle  s'était  ménagée  à  Honne- 

A.  D.  court ,  dont  il  fit  sauter  la  porte 
à  l'aide  d'une  pièce  d'artifice,  et 
HONNECOURT ,  Aussi  nom-  ay^nt  pénétré  de  vive  force  dans 
mé  dans  les  vieux  actes ,  Huni-  cette  petite  ville ,  il  la  mit  hors 
Curia  ,  HunoniS'Curiis  ,  Hunulfr^  j'^^jt  d'offrir  désormais  un  refuge 
Curtis ,  Huncurt  ,  Hunelkort ,  ap-  ^  ^^^  bande  armée, 
partien  là  l'arrondissement  de  Cam- 
brai et  au  canton  de  Marcoing.  Ce  Les  traces  des  fortifications  ex- 
lieu ,  que  î'ai  visité  avec  quel-  istent  encore  sur  plusieurs  points 
qu'attention,  me  parait  mériter  aulourd'Honnecourt,qui  est  tou- 
iine  note  un  peu  détaillée  :  jours  ceint  d'un  large  fossé  à  sec, 


dans  lequel  on*  a  établi  des  plan-    rentraina  malgré  lui  jusqu'à  Guise, 
talions  et  un  tir  à  Tare.  oii  six  escadrons  seulement  purent 

le  suivre. 
Le  a6  mai  154^  y  la  France  es- 
saya un  grand  échec  auprès  d'Hon-  Le  lieu  oii  là  bataille  s'est  don- 
necourt.  Le  maréchal  de  Guiche  née  se  nomme  les  tranchées, 
et  le  comte  d'Harcourt,  qui  a- 

vaienl  fait  leur  jonction  à  Mar-  Honnecourt  a  conservé  jusqu'à 

quion,  village  d'Artois,  près  de  1«  révolution  ,  un  château  fort, 

la  frontière  du  Cambrésis  ,  ayant  entouré  de  fossés,  avec  pont-levis. 

été  informés  que  la  Bassée  avait  ^e  dernier  seigneur  était  M.   de 

ouvert  ses  portes  aux  espagnols,  L«nnoy ,  qui  avait  un  frère  cha- 

divisèrent  leur  corps  d'armée.  Le  no«e  «^«^  métropole  de  Cambrai, 

comte  d'Harcourt  se  porta  dans  r.      u*.             ^      . 

le  Bouloan.is ,  UndU  Jne  le  m-  P^  <=J*'.«««    P"^»»"   .«««^ 

réchal  de  Goiche  vint  former.  "Jo-^dhai   de,    restes    mtérts- 

,    Ara  ^  «*     «»   «—«    sans.  On  y  remarque   les   débris 

auprès  dHonnecourl  ,  un   camp  ^  ^ 

dont  la  tète  seule  fut  garnie  de    ^'*°*^  P"^^'*- 
retranchemens.  On  jugea  que  les        ^n  creusant  le  canal  de  Saint- 
deux  aîles  étaient  protégées  suffi-  Quentin,  il  y  a  3o  ans,  on  dé- 
samment  par  un  bois  et  unera-  couvrit,à l'est  d'Honnecourt,  sur 
vine  qui  les  couvraient.  L  armée  ^^  ^^^^^  assezélevé,  plusieurs  tom- 
espagnole  se  présenta  le  a6  sur  les  y^e^^x  de  pierre  blanche ,  sembla- 
hauteurs  de  Bonavis ,  et  vint  pren-  ^^^^  ^  ^^^^  ^^^f^^  employait,  vers 
dre  position  entre  Honnecourt  et  j^  douzième  siècle,  pour  la  se-* 
ViUers-Guislain ,  de  sorte  que  es  puliure  des  personnages  distingués, 
deux  armées  se  trouvaient  égale-  Qn  n'a  pu  me  dire  si  ces  cercueils 
ment  sur  la  rive  gauche  de  l'Es-  offraient    quelques   particularités 
caut;  Puységur  et  le  célèbre  Rant-  remarquables.   Lorsque  je  visitai 
zau,  qui  voyaient  les  espagnols  les  environsd'Honnecourt,  un  cul- 
deux  fois  plus  nombreux  que  les  tivateur  éckiré,  qui  voulait  bien 
français,  engagèrent  fortement  le  ^^  gg^^-^.  ^^  g„jjg  ^  ^^  gj  ^y^^ 
maréchal  à  se  retirer  de  l'autre  ^^^^^  ^^^  ^^j^^jg  ^^  construction, 
côté  de  la  rivière  ;  ils  ne  purent  ^^^e  celte  ancienne  ville  et   le 
l'y  déterminer.  U  baUille  se  li-  ^-^^^^^^  j^   Gonnelieu.   L'examen 
vra  ;  les  français  firent  des  pro-  ^^^  j^  gg  j^  ^^3  ^^^^  ^  ^^  ^^^ 
diges  de  valeur;  mais  il  fallut  ce-  ^  croire  qu'ils  avaient  appartenu 
der  au  nombre.  La  déroute  fut  4   ^^  ^^^^  d'origine  romaine, 
complète.  Beaucoup  d'officiers  dis-  i^  ^^^^  ^^^^  des  tuiles  me  pa- 
tingués  restèrent  sur  le  champ  de  ^^  suffisante   pour   établir  cette 
bataille.  Le  maréchal  de  Guiche,  opinion, 
désespéré  ,  voulait  y  demeurer  le 

dernier  et  partager  le  sort  de  ses        Le  monastère  est  en  ruines.  Il 

braves  compagnons  d'armes  ;   on  ne  reste  debout  qu'une  portion  du 


cloîtreilaquelleesl  habitée  par  deux  dée  vers  660,  par  ua  seîgnenr 
outroisménagespeuopulens.  L'ar-  nommé  Amalfride  et  parChilde- 
chitecture  de  cet  édifice  était  as-  bertine ,  sa  femme.  S.  Vindicien , 
sez  moderne  et  de  bon  goût.  Les  évêque  de  Cambrai ,  y  plaça  d'à- 
galeries  encore  persistantes  sont  d'abord  des  religieuses  assujéties 
spacieuses  et  élevées.  L'église  qui  à  la  règle  de  St.-Benoît  ;  Austre- 
était  tout  à  la  fois  abbatiale  et  pa-  berthe,  qui  appartenait  à  l'illus- 
roissiale,  a  été  épargnée  par  le  mar-  tre  famille  des  comtes  d'Hesdin  et 
teau  des  destructeurs  révolution-  de  Ponthieu,  en  devint  la  pre- 
naires,et  aujourd'hui  elle esiren-  mière  abbesse.  Elle  fut  conduite 
due  au  culte.  dans  cette  retraite,  dit  une  chro- 

nique de  St.-Bertin ,  par  pénéan- 
Le  jardin  des  moines,  leur  cour ,  ^Ae  (repentir)  ^  amour,  Austreber- 
leur  cimetière,  tout  présente  l'as-  ^^lb  ayant  été  élue  abbesse  de  Pa- 
pect  le  plus  triste.  On  peut  à  pei-  ^m  ^  p^èg  Rouen ,  fut  remplacée 
ne  y  pénétrer  à  cause  des  ronces  p^^  la  belle  Auriane ,  fille  du  fou- 
et des  orties  qui  en  recouvrent  la  dateur  de  cette  maison.  Il  paraît 
surface.  J'ai  pourtant  essayé  de  que  le  voisinage  des  gens  de  guerre 
ra'avancer  sur  l'emplacement 'des  apporta  quelque  trouble  parmi  les 
caveaux ,  qui  doivent  receler  la  pj^^^ses  bénédictines ,  et  qu'il  en 
dépouille  mortelle  des  abbés  j  mais  résulta  des  inconvéniens  assez  gra- 
roal  m'en  a  pris.  L'herbe  touffue  ygs  pour  obliger  les  abbés  de  St.- 
qui  hérisse  tout  le  terrain ,  m'em-  fiertin  ,  qui  étaient  coUateurs  de 
péchait  de  voir  tous  les  mauvais  l'abbaye ,  à  substituer  aux  reli- 
pts.  Je  mis  le  pied  dans  une  por-  gieuses  ,  des  moines  du  même  or- 
tion  de  voûte  éboulée  et  une  en-  dre. 
torse  fut  le  prix  de  ma  curiosité. 

Je  me  relirai  donc ,  regrettant  de  ^«  monastère ,  situé  sur  les  fron- 
ne  pouvoir,  pour  le  moment,  son-  *»«'"«»  <^®  France  et  des  Pays-Bas, 
der  les  fours  funéraires  qui ,  sans  *  ^^^  ^^^  ^^^  "Pos*  ^^^  ^^•' 
doute ,  contiennent  quelques  ins-  prédations  ,  au  pillage  et  à  tous 
criptions  qu'il  serait  bon  de  re-  *«« malheurs  qu'entraîne  la  guerre, 
cueillir.  Les  personnes  dont  j'é-  ^"^^  n'a-l-il  jamais  été  renom- 
tais  accompagné  furent  effrayées  ™^  P»*'  ^^^  opulence ,  malgré  les 
à  la  vue  de  quelques  reptiles  qui  bienfaits  dont  il  fut  comblé  ,  à 
se  glissaient  dans  les  herbes  et  en-  diverses  époques  par  un  grand 
tre  les  pierres  de  ces  décombres  ;  «oï^bre  de  familles  nobles,  et  sur- 
elles  le  furent  plus  encore ,  quand     ^°»»*  P*"^  '*  maison  de  Crévecœur, 

elles  me  virent  prendre  et  cares-        d     1  r«  i-  •  jl    •  •. 

,,     ,  '^         ,  raul  uelic ,  qui  écrivit  ;  vers 

ser  ces  prétendues  couleuvres  qui  ,._  u-        ji-L     • 

^•^         ,  .,    .    ^  i5 13,  une  chronique  de  Cambrai, 

ne  sont  que  des  orvets  très  mno-  „^         .  w  1       •         j 

,  ^  j  rapporte   que ,  sou^  le  règne  de 

«ens  et  assez  communs  dans  ces  dui'        j  xr  1  •         •  j  1? 

Philippe  de  Valois ,  roi  de  France, 

on  découvrit,    en  soulevant  un 

L'abbaye  d'Honnecourt  fut  fon-    marbre  du  vieux  cloître  de  cette 
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abbaye ,  une  casaque  d'armes  gar- 
nie de  lames  ou  tables  d'or  et  de 
pierres  précieuses,  une  croix  émail- 
lée  à  l'antique ,  un  heaume  d'or 
enrichi  de  rubis,  un  bouclier  d'ar- 
gent, au  milieu  duquel  on  ap- 
percevait  une  figure  de  lion.  La 
tête  du  cadavre  portait  une  lame 
d'or  avec  cette  inscription  :  Odo, 
Kasi.  Kambr.  H.  A,  ResL ,  que 
l'on  a  interprétée  par  :  Odon ,  cà^ 
telain  de  Cambrai,  restant ateur  de 
cette  abbaye» 

Ce  fut  vers  911  qu'eut  lieu  la 
restauration  dont  il  est  parlé  dans 
cette  inscription. 

Parmi  les  abbés  d'Honnecourt , 
je  vous  citerai  Jean  P',  qui,  après 
avoir  dirigé  cette  maison  pendant 
plusieurs  années  fut  jugé  digne  , 
en  1 1 86  ,  de  gouverner  la  célèbre 
abbaye  de  St.-Vaast  d'Arras,  dont 
il  fit  rebâtir  l'église  ,  et  oii  il  mou- 
rut par  la  maladresse  de  son  chi- 
rurgien ,  qui  lui  ouvrit  une  artère 
au  lieu  d'une  veine.  Au  seizième 
siècle ,  Claude  de  Gonnelieu  ,  na- 
tif de  Cambrai  et  abbé  d'Honne-* 
court,  fut  aumônier  du  ducd'A- 
lençon  que  les  Belges  avaient  pro- 
clamé le  défenseur  de  leurs  li- 
'  bertés. 

Le  10  novembre  1767  >  un  évé- 
nement tragique  jeta  la  conster- 
nation dans  celte  paisible  demeu- 
re. Le  prieur,  vieillard  plein  de 
douceur  et  de  bonté ,  fut  trouvé 
assassiné  dans  son  lit.  Des  soup- 
çons s'élevèrent  aussitôt  contre  un 
religieux  nommé  Dom  Malo  j  il  fût 
décrété  de  prise  de  corps  j  mais  il 
parvint  a  s'échapper  et  alla  mou- 
rir en  pays  étranger. 


Je  ne  vous,  dirai  pas  si  les  bé- 
nédictins d'Honnecourt  contri- 
buaient beaucoup  aux  travaux  lit- 
téraires et  aux  recherches  histo- 
riques qui  ont  rendu  leur  ordre 
si  célèbre.  Je  soupçonne  entre  nous 
qu'ils  faisaient  peu  de  cas  des  doc- 
tes compilations  et  des  gigantes- 
ques entreprises  de  leurs  confrè- 
res de  Saint-Maur. 

On  célébrait  à  l'abbaye  d'Hon- 
necourt ,  le  8  octobre ,  la  fête  de 
Ste.  Valérie  ,  et  de  Ste  Polline,  sa 
sœur,  qui  vinrent  d'Angleterre  fi- 
nir leurs  jours  au  sein  de  cette 
solitude,  lorsque  la  maison  était 
encore  occupée  par  des  femmes. 

Le  Glay. 

LE  SIRE  DE  LA  VIEFVILLE. 

—  Philippe-le-Bon ,  duc  de  Bour- 
gogae ,  avait  parcouru  sa  brillante 
carrière,  avec  la  réputation  d'un 
des  plus  puissans ,  des  plus  somp- 
tueux et  des  plus  fortunés  princes 
de  l'Europe.  On  vantait  aussi  avec 
raison  sa  loyauté  ,  sa  bienveillance 
ordinaire  envers  ses  nombreux  su- 
jets, et  sa  générosité  naturelle  à 
l'égard  dés  faibles  et  des  oppri- 
més ;  mais  ses  moeurs  ne  jouissaient 
pas  toutrà-fait  de  la  même  renom? 
mée ,  et  l'on  sait  qu'il  laissa  bon 
nombre  de  bâtards.  C'est  un  ex- 
emple bien  dangereux  pour  le  peu- 
pie  ,  quand  le  chef  du  gouverne- 
ment affiche  publiquement  ses 
prouesses  en  galanterie  et  préco- 
nise ainsi  par  son  ascendant  l'a- 
dultère et  la  dépravation,  il  trou- 
vera toujours  des  imitateurs  plus 
dangereux  encore.  Dans  le  moyen 
âge,  on  n'était ^uère,  à  la  vérité, 
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fort  scrupuleux  sur  cet  article. 
Un  trop  grand  nombre  de  gen-« 
tilshommes  ne  connaissaient  d'au- 
tres règles  que  leurs  caprices,  et 
ne  savaient  mettre  aucun  frein  à 
leurs  passions  désordonnées.  L'é- 
tat de  guerre  presque  continuel 
auquel  était  péniblement  assujet- 
tie la  malheureuse  population  de 
cette  époque  était  surtout  cause 
des  désordres  qui  régnaient  dans 
la  société.  L'homme  d'armes ,  dont 
on  av^it  vanté  les  combats ,  se 
croyait  souvent  tout  permis  dans 
nos  cités  dont  il  avait  affei  rai  les 
murs  ,  dans  nos  campagnes  dont 
il  avait  préservé  les  moissons  ,  sa 
vaillance  semblait  lui  tenir  lieu  de 
toute  autre  vertu  ;  c'était  ainsi  que 
pensait  du  moins  messire  Louis  de 
la  Yiefvilie  ^  chevalier ,  seigneur 
de  Sains  en  Artois,  promu  par 
ses  exploits  au  titre  de  capitaine 
de  Gravelines ,  au  milieu  du  i5* 
siècle. 

n  n'avait  pas  tardé  à  obtenir  la 
maiù  de  la  plus  riche  héritière 
du  canton  ,  car  les  jolies  filles  , 
les  veuves  opulentes  étaient  tou- 
tes alors  pour  les  favoris  du  bon 
duc  de  Bourgogne.  Au  reste,  le  ca- 
pitaine de  Gravelines  était  le  type 
d'un  beau  chevalier  -,  malheureu- 
sement «  très-luxuriait  estait  »  et 
il  ne  fut  que  peu  d'années  fidèle 
à  sa  vertueuse  épouse.  Ses  excès 
déplorables  finirent  même  par  lui 
faire  décerner  le  sobriquet  hon- 
teux :  grand  amiral  des  écumeurs  de 
filles.  Un  jour,  qu'à  la  fin  d'une 
'  orgie,  il  s'était  aventuré  dans  la 
campagne,  suivi  de  quelques-uns  de 
ses  infâmes  courtisans,  tout-à-coup 


ilapperçût  assise  dans  une  prairie 
émaillée,    à  l'ombre    d'un    léger 
taillis  ,  et  livrée  à  une  lecture  at- 
tentive ,  la  jeune  Angèle,  la  plus 
belle  femme  du  pays ,    la   nièce 
de  l'abbesse  de  Bourbourg,  de  la 
sage  héritière  de  Clémence,  dont 
le  monastère   n'était   pas    encore 
alors  transféré  dans  l'enceinte  in- 
térieure de  cette  jolie  petite  ville; 
à  cette   rencontre  inattendue,  le 
sire  de  la  Yiefvilie  jeta  un  cri  sem- 
blable à  celui    de  l'épervier   qui 
se  précipite  sur  sa  proie j  «Pau- 
vre Eurydice,  frappée  à  son  pre- 
mier pas  dans   ce  monde  par  le 
dard  mortel  du  serpent  caché  sous 
des  fleurs.»  Angèle  opposa  à  son 
ravisseur  une  résistance  inutile , 
le    farouche   guerrier    l'entraïua 
malgré  ses  horribles  clameurs  j  il 
ne  fut  retenu  ni  par  l'attachement 
et  la  naissance  de  sa   femme,  ni 
par  la  vue  de  ses  cnfans,  ni  par 
les  plaintes  louchantes  de  sa  vic- 
time î  Angèle  fut  foi:cée  de  par- 
tager sa  table  et  sou  lit ,  et  les  plus 
afii-euses  menaces  imposèrent   si- 
lence à  celle   qui  lui  avait    pro- 
curé une  fortune  immense  et  dont 
il  aurait  dû  respecter  le  sublime 
caractère.    Le  sire  de  la  Yiefvilie  , 
dans  son  fastueux  orgueil  commit 
publiquement  l'adultère  ,  et  parut 
mépriser  la  réprobation  générale. 
«La  très-noble  dame  soutirait  ce 
patiemment.»  Cependant  Fhilippe- 
le-Bon  avait  cessé  de  réguer  ;  sou 
successeur  était  «cette  grande  fi- 
gure de  Charles  ,  aujourd'hui  en- 
core si  peu  connue  »  terrible  jus- 
ticier ,  amateur  de  la  chasteté  et 
punissant  la  débauche  avec  sévé- 
rité. L'inconduite  du  capitaine  de 
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(jravéltiies  ne  pouvait  manquer  de 
lui  être  tôt  ou  tard  dénoncée;  il 
eût  ordre  de  comparaître  à  son 
audience ,  accompagné  d'Ângèle  ; 
mais  sa  généreuse  ^épouse  qui  ne 
redoutait  pas  à  tort  la  justice  du 
prince  et  qui  ^n'ayait  cessé  d'ai- 
mer 1«  coupable,  quoique  la  vie 
ne  fut  plus  pour  elle  qu'un  sup- 
plice ,  craignant  les  révélations  fa- 
labiés  de  l'infortunée  qui  lui  avait 
été  si  injustement  préférée ,  s'a- 
baissa jusqu'à  embrasser  ses  ge- 
-nous  à  diverses  reprises,  et  en 
versant  dea  torrens  de  larmes,  la 
suppliant  d'être  discrète,  de  taire 
'les  violences  de  sou  mari  et  d'a- 
voir pitié  au  moins  de  ses  en  fans. 
Angèlo,  ainsi  humblement  et  trés- 
instarament  sollicitée  et  recevant 
d'ailleurs  un  présent  de  mille  flo- 
rins d'or,  garda  devant  le  duc 
un  silence  salutaire.  Le  chevalier 
était  parent  au  surplus  du  sei- 
gneur de  Croy.  C'était  un  privi- 
lège. Il  parvint  à  se  faire  excuser, 
mai«  il  perdit  le  commandement 
de  la  place  de  Gravelines.  Toute 
•fois,  la  disgrâce  ne  corrigea  pas 
le  sire  de  la  Viefville  ;  il  ne  té- 
moigna même  qu'une  noire  ingra- 
titude à  la  compagne  qui  lui  avail 
épargné  un  supplice  mérité  ;  le  dé- 
plaisir qu'elle  en  ressentit  al>ré- 
gea  bientôt  ses  jours;  le  cheva^ 
lier  lui  jura  faussement  à  ses  der- 
niers momens  de  revenir  ii  de  plus 
dignes  sentimens  ;  q  II  estait  grand 
parieur  et  ne  tenait  chose  qu'il 
promettait.  »  Mais  sa  punition  ap- 
prochait. Une  intrigue  nouvelle 
l'avait  déterminé  à  faire  le  voyage 
de  St.*Omer  ;  il  s'était  arrêté  un 


Instant  devant  la  Croix  Pélêrine'{t) 
et  ce  monument  d'honneur  et  de 
chevalerie,  en  lui  retraçant  les  faits 
glorieux  de  sa  jeunesse  ,  car  ri 
avait  jouté  aux  côtés  du  brave  sire 
de  Hautbourdin,  avait  aussi  ré- 
veillé dans  son  âme  émue  le  sou- 
venir trop  longtems  négligé  de  la 
belle  vie  et  de  la  belle  fin  de  son 
excellente  épouse.  Arrivé  sur  le 
marché  de  St.-Omer,  ileuttodit 
les  clameurs  d'une  foule  considé- 
rable qui  se  portait  vers  l'hôtel- 
de-ville.  Il  s'enquit  du  motif  def 
ce  tumulte  ,  et  on  lui  répondit  que 
le  magistrat  venait  de  recevtir  la 
copie  de  la  sentence  exécutée  par 
les  ordres  du  duc  Charles  sur 
Claude  Rhynsault^  cruel  sulior- 
neur  de  l'imprudente  Zachire.  Cet 
incident  imprévu  le  fit  rentrer  en 
lui-même;  il  n'ignorait  pas  qu'il 
avait  commis  naguère  un  crime 
presque  semblable  ;  son  sang  s'é- 
chauffa I  sa  tête  se  perdit;  il  chan- 
cela, tomba  de  cheval  et  mou- 
rut soudainement  ;  il  n'avait  pas 
q^iarante  ans.  H.  P. 

CàMBRÊSIS  ,  Camaracensis  oto 
Cameracens/s  pagus,  Cameracen-* 
s'ium»  Ces  dénominations  ne  pa- 
raissent dans  les  actes  publics  qu'à 
dater  du  yu*'  siècle.  La  Notice  des 
Gaules ,  rédigée  yers  l'an  39Ô  , 
mentionne  la  cué  des  Cambrésiens 
{fiamaracencium  cipîias)  parmi  les 
13  cités  de  la  seconde  Belgique, 
dont  la  métropole  était  Keims.  Le 
Cambrésis  est  borné  au  nord  par 


Voye»  plus  haut  JB^mmtsêt  Ck^fs  ,  paget 

75  et  suiv. 


la  Flandre  et  par  le  Hainaut,  qui  mètres  au-dessus  du  niveau  delà 
forme  aussi  sa  limite  orientale;  à  mer.  Les  forêts  un  peu  remar- 
Fouest  par  l'Artois,  au  sud  par  quables,  déjà  entamées  au   reste 
la  Picardie  ;  son  étendue  en  Ion-  par  le  défrichement ,  sont  :  le  bois 
gueur,  depuis  Arleux  jusqu'à  Câ-  l'Evèque,  de  900  hect.  ,  celui  de 
tillon  sur-Sarobre,  n'est  guère  que  Walincourt ,  de  868  hect.,  et  celui 
deSo  kil.  (six  lieues);  sa  largeur,  de  Vaucelles,  de  817  hect.  On  y 
prise  de  l'est  à  Touest,  est  de  10  voit  encore  les  bois  d'Hurtebise, 
à  II  '  lieues.  Aprê^  la  conquête  du  de  Prémont ,  de  Busigni ,  de  Fémi 
pays  par  Louis  XIV,  en  1677, il  et  de  Clermont,    mais    mutilés, 
fut  fait  un  arpentage  général  du  rapetisses  par  les  défricheurs.  Le 
Cambrésis,  duquel  il  résultat  que  sol,  composé,  dans  les  propor- 
cette  petite  province  offrait  en  su-  tions  variées  de  silice ,  de  calcaire 
perficiei  38,498  mencaudées  de  ter-  et  d'alumine^  est    assez    fertile, 
re  (la  mencaudée  vaut  35  ares  46  mais  il  l'est  bien  moins   que   la 
centiares) ,  réparties  de  la  manière  plupart  des  cantons  qui  Tentou- 
suivante:  terres  labourées  ou  la-  rent.  Les  grandes  prairies  natu- 
bourables,   113,390;  prairies,  1,  relies  ne  se  voient  guère  que  vers 
899  ;  bois ,  4,980  î  étangs ,  viviers,  le  sud  ,  le  long  de  la  Sambre.  Le 
960  ;  jardinages  et  manoirs,  7,969.  Cambrésis  ne  compte  actuellement 
L'arrondissement  actuel  de  la  sous-  que  deux  villes ,  Cambrai  et  le  Câ- 
préfecture  de   Cambrai,    qui  est  iestu-Cambrésis  {Cas/elium  Came- 
formé  de  la  province  du  Cambré-  racesu),  hàli  en  1001  parTévêque 
sis,  moins  4  communes,  et  d'en-  Herluin,   sur  l'emplacement  des 
viron   20  communes  de  la  Picar-  villages  de  Péronne  et  Vendelgies, 
die,  de  l'Artois,  et  du  Hainaut,  pour  arrêter  toutes  les  courses  et 
présente  une  superficie  de  89,086  les  ravages  que  faisaient  dans  le 
hectares.  La  province  est  baignée  pays  les  seigneurs  de  la    Thiéra- 
par  l'Escaut  et  la  Selle  ;  elle  est  che  et  du  Vermandois.  Un  diplo- 
bordée  par  la  Sambre ,  l'Escaillon  me  impérial  de  la  même  année  ac- 
et  la  Sensée.  L'Escaut  et  la  Sensée  corde  à   celte  ville  nouvelle  di- 
sont  maintenant  navigables.  On  y  verses  prérogatives,  entre  autres 
rencontre  en  outre  plusieurs  tor-  les  droits  de  marché,  de  péage  et 
rens  considérables,  ce  qui  ne  se  de  monnayage.   Une    abbaye    de 
voit  guère  dans  les  autres  parties  bénédictins  y  fut  fondée  en  1020, 
de  nos  Pays-Bas.  Il  n'y  a  point  sous  le  nom  de  St- André.  Cette 
de  montagnes,  car  on  ne  peut  ap-  ville  ,  cédée  au  comte  de  Flandre 
peler  de  ce  nom  les   coteaux   de  en  1108,  rendue  10  ans  plus  tard 
Marcoing  ,  delà  Terrière  ,  du  bois  à  Tévêque  de  Cambrai ,  pillée  et 
de  Bourlon  et  du  Camp-de-Cé-  brûlée  en  11 33  par  Gérard  de  St« 
sar.  Néanmoins,  c'est  au  sud  du  Aubert,  reconstruite  et  agrandie 
Cambrésis  que  se  trouve  le  point  vers   ia5o  j  assiégée  et   prise  en 
le  plus  élevé  de  la  contrée,  les  i449  P^r  les  comtes  de  Dunois^ 
hauteurs  de  Bonavi^  9  situées  à  1 45  de  Clermont  et  de  Nevers,  in- 


mendiée  presque  totalemenl  en  147  a,  que  les  Normands  furent  défaits  en 
prise  par  les  garnisons  de  Guise  879  par  Louis  de  Germanie  ;  Haus- 
et  de  St. -Quentin  en- 1481,  parles  si,  dont  le  château  fort ,  brûlé  en 
huguenots  en  1 4g  i>  brûlée  par  les  ii85  par  Philippe  d'Alsace,  fut 
Français  en  1 554,  séjour  d'un  con-  vainement  attaqué  en  1954  par  Les 
grès  qui  amena,  en  iSôg^Iapaix  troupes    réunies   de  Marguerite, 
entre  le  roi  de  France  Henri  II  comtessedeFlandre,  et  de  Charles 
et  Philippe  II ,  rei  d'Espagne,  fut  frère  de  Saint-Louis  ^Estrun  ,  qui 
prise  pour  la  dernière  fois  en  1793  offre  ,  entre  TEscaut  et  la  Sensée  , 
par  les  autrichiens.  Ce  fut  par  le  un  camp  romain  retranché  ,  con- 
Câteau  que  Louis  XVIII  fit  sa  ren-  nu  sous  le  nom  de  Camp-de-Oésar., 
tréeen  France,  le  35  juin   i8i5,  oii s'établit, en  1793  ,  Tarrnée  fran- 
jouroii  il  publia  sa  première  pro-  çaise,  que  commandait  le  général 
clamation  ,contre-signéeparleduc  Custine  ;    Escaudœuvres  ,   où   le 
deFeltre.  Aprèsle  Câteau,  le  lieu  comte  de  Hainaut,  qui  tennit  le 
le  plus  remarquable  du  Cambré-  parti  des  Anglais  ,  avait  mis,  en 
sis  est  Solesmes,  bourg  sur  la  Selle,  iSSg  ,  une  forte  garnison,  que  lé 
mentionné  comme  unfief  impor-  duc  de  Normandie  prit  après  six 
tant  dans  des  chartes  du  VII^  siècle,  jours  de  siège.  —  Le  Cambrésis 
En  J437  ,  les   écorcheurs  vinrent  n'a  pas  toujours  été  restreint  dans 
camper    à    Solesmcs  et   y    firent  les  limites  que  nous  lui  avons  assi- 
beaucoup  de  mal.   En  1793,    les  gnés  ,p lus  haut;   il  est  même  pro- 
Autrichiens,  sons  le  commande-  bable  qu'au  IV^  siècle  la  Civitan 
ment  du  prince  de  Saze-Cobourg,  Camaracensium  comprenait  aussi 
y  campèrent  pendant  11  mois.  Ce  dans  son  ressort  le  pays  d'Alost, 
bourg  a  aujourd'hui  une  popula-  le  Hainaut  et  le  Brabant,  jusqu'à, 
tion  de  5.ooo  hàbitans  et  lait  un  la  Dyle  ,  c'est-À-dii^e  l'ancien  dio- 
commerce  considérable.  Le  Cam-  cèse  de 'Cambrai ,  tel  qu'il  existait 
brésis  était  jadis  entouré  de  forte-  avant  l'érection  des  nouveaux  évè- 
resses  qui  le  défendaient  contre  les  chés  dans  les  Pays-Bas.  Plus  tard  , 
incursionsauxquclles  ce  pays  était  quand  les  diocèses  furent  divisés 
sans  cesse  exposé.  Au  nord,  on  re-  en  archidiaconés  ,  le  nom  pagus 
marquait  Arleux  ,  oii  fut  détenu  ,  cameracensU  fut  appliqué  à  l'ar- 
en  1 3Ô7  ,  Charles-le-Mauv«is  ,  roi  chidiaconé  du  Cambrésis ,  qui  ren- 
de Navarre  ,  et  qui  fut  démantelée  fermait  les  trois  décanats  on  dis- 
en  171 1}  au  sud,  Crèvecœur,  oii  trictsde  Cambrai,  du  Câteau  et 
est  la  ferme  de  Vinchi ,  près  de  la-  de  Beaumetz.  Tant  que  le  Caro- 
quelle  en   717,  Chilpéric  fut  dé-  brésis  fut  entre  les  mains  des com- 
fait  et  vaincu  par  Charles-Martel  tes  laïcs ,  il  éprouva  peu  de  pertes 
et  Rainfroi  ;   Honnecourt ,  oii  le  dans  son  territoire  ;  mais  depuis 
maréchal   de    Guise  ,    en     164-2  ,  -  l'époque    (  1007  ^    où   l'empereur 
éprouva  ,  de  la  part  des  Espagnols,  Henri  II  unit  le  comté  de  Cambré- 
un  échec  considérable;  Thun-l'E-  sis  à  l'église  de  Cambrai,  la  fai- 
vè(]ue-sur- l'Escaut ,  oii  il  parait  blesse  du  pouvoir  sacerdotal  fut 


souvent  coD Irai n te  de  céder  qnel-  du  |>ays.  Néanmoias,  la  fabrica- 
que  chose  à  l'exigence  des  puis-  tion  des  tissus  de  co  ton  occupe  a  u- 
sansseigoeursqui  Tenvironnaient.  jourd'hui  bien  plus  de  bras  que 
L'Artois  lui  enleva  plus  de  4^  vil-  celle  des  batistes.  Le  Gâteau  pos- 
lages  ;  la  Flandre  lui  en  prit  a  ;  le  sède  une  des  plus  belles  et  des  plus 
Vermaudois  avec  la  Picardie  i8  ;  riches  manufactures  de  colon  qu'il 
leHainaut  7  ou  8.  II  y  avait  en  der-  y  ait  en  France  ;  Troisvilles  a  une 
nier  lieu  dans  le  Cambrésis  13  fabrique  importante  de  schalls  de 
terres,  seigneuriales,  qui  étaient  soie.  Les  tissus  de  mérinos  se  con- 
décorées  du  titre  de  pairies  :  c'é-  fectîonnent  partout  dans  les  can- 
laient  Rumilli  ,  Caiir«ir  ,  Can*  tons  du  Coteau  et  de  Ciary.  Qua- 
taing,  Marcoing,  Cuvillers,  Bou-  tre  fabriques  de  sucre  iudigène 
sies,  Esne,  Audencourt^  Prémont,  sont  en  pleine  prospérité,  à  la 
BIargcies,Niergniet  Montrécourt.  Neuville- Saint- Rémi ,  à  Thun- 
Outre  les  nombreuses  communau-  Saint-Martin,  à  Estrun  et  k  Cai- 
tés  religieuses  qui  existaient  à Gam-  nières.  — Le  Gambrésis  était  un 
brai  ,  on  trouvait  dans  le  Gambré-  pays  d'Etats  :  une  assemblée  pro- 
sis  l'abbaye  de  Vaucelles,  ordre  vinciale  ,  composée  de  députés  du 
de  Giteaux,  fondée  en  ii3i  par  clergé ,  de  îa  noblesse  et  du  liers- 
Hugues  d'Oisi ,  à  la  sollicitation  état  réglait  les  affaires  du  pays  ,  et 
de  Saint  -  Bernard  ;  l'abbaye  de  votait  librement  les  subsides  de- 
Saint-André  du  Gâteau ,  ordre  de  mandés  par  le  gouvernement. 
Saint  -  Benoît ,  dont  nous  avons  Louis  XIV  ,  en  prenant  possession 
parlé  précédemment  ;  le  prieuré  de  Gambrai ,  jura  de  maintenir 
desGuillemins,  à  Walincourl,etc.  les  privilèges  politiques  et  civils 
—  L'industrie  et  le  commerce  ont  du  Cambrésis  j  et  ce  fut  après  avoir 
toujours  été  florissans  dans  le  Gam-  reconnu  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
brésis  ,  au  point  même  que  Tagri-  bon  et  de  libéral  dans  cette  admi- 
culturea  pu  en  souQVir.  La  balis-  nistralion  provinciale  représenta- 
te,  cette  toile  fine  dont  le  nom  est  tive  queFénélon  traça  à  Gambrai 
inséparable  de  celui  de  Gambrai  ,  le  plan  de  gouvernement  que  de- 
a  été  fabriquée,  dit-on  ,  pour  la  vait  suivre  son  élève,  le  duc  de 
première  fois  vers  Tan  i3oo,  par  Bourgogne,  si  la  Providence  avait 
B;>ptiste  Gambrai,  tisserand  du  vil-  voulu  qu'il  succédât  à  Louis  XIV. 
lage  de  Gantaing.  Le  lin  qui  sert  Le  Glay. 
â  la  confection  de  ce  précieux  tis- 
su se  récolte  dans  la  vallée  de  la  L'ABBAYE  DE  St-AUGUSTIN- 
Sensée  :  it  est  roui  ,  façonné  et  filé  LEZ-THÉROUANNE.  —  Milon 
par  les  gens  du  pays.  C'est  dans  le  P^,  évèque  de  Thérouanne ,  fit  bâ-» 
Gambrésis  que  les  toiles  se  tissent,  tir  en  1  i3i  ,  un  monastère  à-l'ex- 
qu'elles  sont  blanchies,  soumises  trèmité  orientale  de  l'antique  capi- 
à  l'apprêt ,  ployées  et  imprimées,  taie  de  la  Morinie.  11  y  établit  trois 
Ainsi ,  culture  ,  matière  première,  ans  après  des  religieux  de  l'ordre 
Boain-d'œuvre ,  industrie,  tout  est  des  Prémontrés.  Le  fils  de  Thier- 


ry  d'Alsace  ayant  brûlé  la  nouvel-  çaises.  L'abbaye  de  St.-Auguslin 
le  église,  ce  dernier  leva  sur  son  était  déjà,  à  ce  qu'il  parait^  depuis 
comté  de  Flandre  un  impôt  pour  plusieurs  années  au  pouvoir  des 
réparer  ce  dommage.  Philippe  lui-  Espagnols.  Elevée  devant  Thérou^ 
mâme  donna  ce  conseil  à  son  père,  anne ,  quelle  part  eut-elle  dans  les 
comme  une  offrande  qui  lui  serait  destinées  de  cette  ville  célèbre ,  du 
agréable  ;  et  à  son  avènement  ,  ce  i  a"  au  i6«  siècle  ?  Gazel  dit  qu'elle 
prince  s'empressa  de  concert  avec  a  été  conservée  après  i5o5.  «Com- 
Milon  II  de  confirmer  les  biens  et  bien  qu'elle  eut  souffert  grandes 
les  immunités  de  l'abbaye  de  Sain  t  ruines  et  pertes.  »  Ferdinand  d'Au- 
Augustin.  chj  ,  son  58«  abbé  ,  la  gouvernait 

utilement  en  1708.    Son  dernier 
Alelmus  fut  le  premier  abbé  de    abbé  portait  le  même  nom,  il  avait 
la  communauté  naissante.  Le  fon-    séance  aux  étaU  d'Artois  ainsi  que 
dateur  l'appela  en  1 1 40  et  lui  sou-    celui  de  St.-Jean-au-Nlont.  L'ab- 
mit  cinq  autels ,  entr'autres  Nielles     baye  dé  St.-Augustin  qui  avait  16 
et  Clarques;   il  gratifia  en  même    religieux  et  10,000  livres  de  reve- 
tems  ,  dit-on  ,  son  monastère  d'u-     nus  ,  fît  partie  du  diocèse  de  St.- 
ne  partie  notable  de  la  tête  de  St.-     Orner  ,  et  existait  encore  à  l'époque 
Augustin  :  de  là ,  le  nom  qui  lui     de  la  Révolution,  malgré  un  ter- 
est  resté.  Le  ravage  commis  par     rible  incendie  qui  la  dévora  pres- 
FhiIippedAlsace,etqui  aétéat-     que  toulement  en  1614.  Voici  quel- 
tribue  à  un  ressentiment  peu  ex-     ques  détails  sur  cette  caUstrophe  : 
plique  ,  eut  lieu  sous  son  succes- 
seur. Kn  1170  ,  tout  avait  étéres-        Dans  la  nuit  du  1 3  au  1 4  mars 
taure  ,   et  le  pape   Alexandre  III     de  cette  année,  vers  minuit,  Fab- 
s'étâit  exprimé  avec  considération     baye  de  St.-Augustin -lez -Thé- 
sur  les  possessions    de   l'abbaye,     rouanne  fut  presque  entièrement 
Lorsque  Thérouanne  tomba  rao-     consumée.  Le  dommage  fut  évalué 
mentanément  au  pouvoir  des  en-     de  dix  à  vingl-niflle  florins.  L'é- 
nemis  de  la  France,  en  i486  ,  Des-    glise  avec  une  quantité  de  riches 
querdes  qui  ne  larda  pas  à  leur  re-     ornemens,  le  dortoir,  le  réfectoire 
prendre  cette  importante  forteres-     et  tous  les  ustensiles  du  ménage  fu- 
se ,  flanqua  de  boulevards  et  de     rent  brûlés.  Le  ban  abbé  Jacques 
tranchées  les  abbayes  de  St-Augus-    Ul  (  il  était  de  St.-Omer,  Corbaui, 
tîn  et  de  St.-Jean-au-Mont.  Judomarenus)  qui  s'était  donné  des 

-,  ,        _.        _  peines   infinies   pour    réparer  les 

Robert  Picavel,  ay'abbé,  avait  résultats  affligeais  de  la  néfaste  an- 
éte  lemoin  du  sac  de  Thérouanne.  née  i553  ,  perdit  en  un  instant  le 
C|t  ^ffreux  événement  avait  été  fruit  de  tant  de  travaux.  Ce  mal- 
précède  de  la  destruction  du  clo-  heur  fut  l'effet  d'une  noire  et  lâ- 
cher ,  du  vaisseau  de  l'église  et  de  che  animosité.Un  des  moines  dont 
là  plus  grande  partie  de  son  cou-  la  conduite  avait  excité  de  justes 
vent,  par  un  corps  de  troupes  fran-    plaintes,   avait  été   détenu  assez 


élroiiCMentpccK&ttt  quelques  jours  certaine  hardiesse.  Le  désastre  de 

dans  Ui  prison  de  la  cominuiiauté.  161 4  aura  sans  doute  été  réparé 

Loin  que  cette  pnnitiou  Teut  cor-  sous  l'administra tion  pieuse  et  fa- 

n%é ,  il  résolut  de  se  venger  de  cet  vorabie  du  cardinal  Albert  et  de 

aJ[ront,et,  «  rien  de  plus  intelli-  la^*  princesse  Isabelle, 
gent  que  la  Teugeance  et  la  kaine  ;  j» 

la  nuit  même  qui  suivit  sa  sortie  y  tJ»  siècle  aprfes ,  les  religieux  bè- 
ce  misérable  mit  le  feu  àtrois  en*  nédictins  de  la  congrégation  de 
droits  différents  du  couvent ,  et  St.-Maur ,  visitèrent  Tabbaye  de 
l'activité  des  flammes  avait  été  telle  St.-Augustin  ,  et  mentionnèrent 
qu'avant  le  réveil  des  religieux  et  dans  leur  relation  littéraire  ,  qu'eU 
l'arrivée  4ies  secours  des  paysans  le  subsistait  alors  avec  éclat. 
du  bourg,  de  Thérouanne  qui  de- 
meuraient si  près  de  la  Lys  ,  Tin-  ï>«  t^^ps  de  Jacques  III ,  la  Por- 
cendie  avait  déjà  fait  d'immenses  te  du  Saint-Esprit  se  soutenait  en- 
progrès.  Le  coupable  qui  s'était  core  à  demi-écroulée  ;  ce  vénéra- 
sauvé  au  milieu  du  désordre ,  avait  *>le  abbé  s'y  rendait  souvent  pour 
gagné  les  bords  de  la  mer  ,  pensant  méditer  sur  la  fragilité  des  choses 
bien  s'embarquer  à  Etaples  ,  mais  humaines  ;  en  traversant  les  an- 
il  fit  appréhendé  comme  vaga-  ciens  terrassemcns  et  les  faibles  et 
bond  et  jeté  bientôt  dans  les  ca-  derniers  vestiges  de  la  vieille  cité 
chots  du  château  de  St.-Omer,  où  des  Morins,  son  regard  invesliga- 
ilresta  jusqu'en  i6«8.Lesreligieux  leur  s  arrêta  peut-être  snrlindé- 
se  retirèrent  provisoirement  dans  ^^^ile  chronographe,  sur  le  fatal 
leur  maison  de  refuge  à  St.-Omer,  ^^^^  ^^'^'  ^^^  retentira  long- 
rue  de  St.-Bertin.  **«*^  ^"^^'^^  ^*°*  "^^""^  hiiloire  : 

ne  peut-on  pas  supposer  qu  après 

Les  Normands  avaient  renversé  la  réédifîcation  de  son  abbaye ,  il 

le  monastèrcconstruitpar  les  soins  y  transporta  cette  fameuse  pierre 

de  Radegonde  ,  fille  de  Clotaire  historique  du  mont  de  Thérouan- 

ler ,  reconnaissante  de  l'éducation  »e  ,  comme  un  objet  de  précieuse 

qu'elle  avait    reçue  d'Athalbert ,  curiosité  pour  son  nouveau  mo- 

deuxième  évêque  de  Thérouanne  j  nastèrc?  On  sait  qu'on  y  trouva  , 

ce  fut  sur  ses  débris ,  dit-on ,  qu'a-  lors  du  renversement  de  Thérou- 

vaitét^  érigé  celui  de  St.-Augus-  aune,  cette  inscription  :  Jam  iena 

lin.  Ce  monument  figure  avec  grâ-  ^ana  Péris.  -  Jamnon  terra  pana 

ce  dans  le  plan  de  Thérouanne ,  manebis.  Nous  applaudissons  tou- 

exéouté  par  le  chevalier  Beaurain.  tefois  vivement  à  la  noble  pensée 

Son  emplacement  eel  k  quelques-  que  la  main  seule  du  patriotisme 

pas  seulement  de  la  Lys  ,  à  peu  de  s'est  agitée  pour  abattre  ce  témoin 

distance  de  l'église  de  St.-Martin-  barbare  d'une  grande  ruine  5  mais 

an-Mont,  à  la  droite  du  chemin  est-ce  celle  du  maréchaldeChatillon 

vers  St.-OuMr.  Son    clocher  ne  ou  bien  du  vainqueur  de  Gassel  ? 

manque  pas  d'élégance  ni  d'une  N^est-ce  pas  plutôt  le  bras  victor 
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rieuK  da  grand  Roi  lui-mè.ne?  vonent  pour. réparer  les  maux  de 
Odi ,  aimons  à  nous  arrêter  à  cet-«  la  guerre.  «  Sauvez  l'honneur  au 
te  idée  consolante  ;  la  fidélité  à  tou-  prix  des  plus  grands  sacriBces  ,  » 
te  épreuve  de  Thérouanne  à  la  dit  la  patr4e.  «  Sauvez  les  victimes 
monarchie  française  lui  méritait  offertes  en  holocauste,  »  ainsi  par- 
assurément  cette  haute  et  conve-  le  l'humanité.  L'homme  que  nous 
nable  réparation.  Il  était  digne  du  pleurons  sut  entendre  sa  voix.  Stu- 
nec  piurièus  impar  de  {aire  dispa-  dieux  et  calme ,  il  panse  des  blessés 
raîlre  le  Deltti  Morini  !  quand  le  danger  surgit  autour  de 

H.  P.  lui  ;  son  talent  détend  une  proie 

arrachée  à  la  mort,  et  les  fanfares 

DERDEZ ,  CHIRURGIEN-MAJOR,  éoivrantes  ne  dérobent  pas  â  son 

-César-Auguste  Deruez  ,  naquit  ^^^  «uenlive  la  plainte  et  la  prière 

à  Leschelle  (Aisne)  ,  le   aS  mars  des  mourans. 

176a  (1^.  Soldat  à  17  ans ,  élève  en 

chirurgie  au  régiment  du  Roî-in-  Les  ambulances  lui  servent  d'am- 
fanterie ,  il  Bt  sept  années  d'études  philhéâtres ,  les  hôpitaux  sont  s^ 
en  médecine  et  en  chirurgie  aux  laboratoires.  Annoncez  la  nouvel- 
écoles  de  dissection  et  de  démon;-  le  de  sa  mort  aux  milliers  d'hom- 
tration  de  Nancy.  La  thèse  qu'il  mes  qu  il  guérit  ou  qu'il  consola 
.soutint  sui  t ophtalmie  <f  Egypte  lui  dans  les  hôpitaux  d'Arias ,  du  Hâ- 
valut ,  à  la  faculté  de  Strasbourg  ,  vre ,  de  Metz  ,  de  Strasbourg ,  de 
le  degré  de  docteur.  Nommé  chi-  rUe  d*Aix ,  de  Leyde ,  de  Vérone , 
rurgien-niajor  au  3«  baUillon  du  de  Colmar,  de  Greiswald ,  de  Nor- 
département  de  l'Aisne,  notre  con*  folk,  d'Elarik  ,  et  les  débris  qui 
citoyen  fournit  pendant  trente  et  restent  de  ce  cortège  immense  se- 
nne années  une  carrière  non  inter-  ront  émus  de  tristesse  et  de  dou- 
rompue  de  bravoure  et  de  philan-  leur, 
tropie. 

Son  courage  est  attesté  en  Fran-  ,  ^  ^^^^  ^*^^*  ^^"*  V'^"''  *"'  î  '^ 
ce,  sur  les  côtes  de  l'Océan,  à  danger  n  était  presque  rien.  Quand 
Saint-Domingue,  en  Italie,  en  ^^^  Nègres  massacraient  les  Fran- 
Egypte,  en  Syrie,  en  Islrie,  en  Çaw,  à  l  incendie  du  Cap,  il  demeu- 
Prusse ,  en  Suède  ;  partout  oii  nos  ^*  volontaire  au  .  milieu  de  cette 
aigles  vicloriaures  ont  .déployé  «cène  en  flammée  et  sanglante,  pro- 
leurs ailes,  partout  où  nos  héros  liguant  des  secours  à  ses  compa- 
ont  répandu  leur  sang.  S°°"*  ^  «™^«  «^  «  ^«««'^  assassins. 

Si  le  moraliste  gémît  au  milieu  ,    Malade,  il  revenait  en  France , 

du  carnage  et  sur  le  corps  des  en-  ^^''^"^  ^«  bâtiment  américain  qui 

nemis ,  nos  frères ,  il  se  console  en  ^« P^''**^^  ^"^ P"*  P*^  ^«*  corsaires , 

comptant  les  progrès  des  arts  et  le  ^®  ^  octobre  1795.  Le  tems  de  » 

nombre  des  hommes  qui  se  dé-  captivité  fut  employé  aurapplica- 

■        tions  gratuites  de  son  art  sur  les 

(0  Mon  a  sj.-Quentin  le  «5  avril  i834.  habitaus  des  îles  Bernudes. 
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Ah  !  Messieurs ,  ne  craignez  pas 
que  l'irnagination  s'égare  en  face 
d'un  cadavre  jadis  témoin  et  acteur 
de  nos  merveilles  contemporaines. 
Le  soldat  a  sa  feuille  de  service ,  su  r 
laquelle  sont  tracés  en  caractères 
non  douteux ,  ses  campagnes ,  ses 
grades,  ses  blessures,  ses  récom- 
penses. Nous  avons  vu  sur  cette 
feuille  la  conduite  de  M.  Oeruez , 
permettez-nous  d'en  citer  quelques 
lignes. 

Le  général  Molitor  a  affirme  que 
le  chirurgien-major  Deruez  donna 
souvent  des  preuves  du  plus  grand 
zèle  et  d'une  habileté  rare  dans  les 
occasions  les  plus  périlleuses  ,  no- 
tamment au  siège  de  Slralsund , 
aux  batailles  d'Essling,  de  Daut- 
zick ,  h  Wagram ,  où  par  sa  science 
et  son  huma  nité  il  a  sauvé  la  vie  à 
un  grand  nombre  de  militaires.  » 

Le  maréchal -de -camp,  com- 
mandant Tile  d'Aix ,  sur  le  rapport 
des  officiers  de  santé  du  pays ,  «  at- 
teste que  par  ses  soins  assidus ,  par 
ses  counnaissances  chirurgicales 
et  médicales  ,  M.  Deruez  arrêta  les 
progrès  d'une  maladie  contagieuse 
qui  décimait  la  garnison.  %* 

Le  contre  -  amiral  Yanstabel  » 
Tétat-major  du  i®*^  bataillon  du 
106'  régiment ,  celui  du  a"  batail- 
lon du  i3'  régiment  de  ligne,  et 
plusieurs  généraux  illustres  dans 
les  fastes  nationaux,  depuis  1791 
jusqu'en  i8i5  ,  se  sont  plu  à  té- 
moigner avec  l'expression  d'une 
gratitude  particulière  et  d'une  en- 
tière conviction  ,  de  la  noble  con- 
duite ,  du  désintéressement  et  du 
dévouement  de  M.  Deruez. 


Il  refusa  un  rouleau  de  papier- 
florin  ,'  donné  par  un  des  officiers 
autrichiens  ,  comme  à  Baltimore  , 
il  avait  refusé  les  gourdes,  votées 
au  consulat ,  en  témoignage  de  re-> 
connaissance. 

En6n  ,  Martin  Oster,  vice-con- 
sul de  la  répubhque ,  envoie  M. 
Deruez  dans  la  baie  de  Chésapeack, 
Od  tous  les  officiers  de  santé  sont 
morts  de  l'épidémie  régnant  à  bord 
de  nos  vaisseaux  ;  le  chirurgien 
obéit  sans  hésiter  un  instant.  Frap« 
pé  lui-même  de  l'épidémie,  il  pro- 
fite d'une  convalescence  de  quinze 
mois  pour  étudier  la  maladie  et 
mettre  son  expérience  en  pratique 
'sur  les  pestiférés  de  Jafia  ,  dans  les 
sables  de  l'Egypte. 

A  de  si  nombreux  et  de  si  loyaux 
services ,  la  récompense  fut  donnée 
sans  avoir  été  sollicitée.  Le  conseil 
de  santé  de  Paris  et  la  commission 
des  secours  publics  lui  votèrent  des 
remet cîraens  pour  une  conduite 
qualifiée  au-dessus  de  tout  éloge} 
la  république  française  décréta  que 
le  citoyen  Deruez  avaitbien  mérité 
de  la  patrie  j  la  loge  maçonique 
de  Portsmouth ,  en  Virginie,  lui 
décerna  un  diplôme  spécial  ;  et  lors 
delà  création  de  la  légion  d'hon- 
neur ^  Napoléon-le-Grand  le  dé- 
cora de  l'étoile  des  braves  {2), 

M.  Deruez  se  retira  du  service, 
quand  les  innombrables  soldats  de 
l'Europe  coalisée  envahirent  notre 


(a)  Le  brevet  de  chevalier  fut  enregistré 
à  la  f^rande  chancellerie  .  en  i8u5,  sous  le 
no  3879. 
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Pranoe ,  d  lui  imposèrent  un  dm-  teste  «trtoui  les  indifjMM  ttdsn- 

peau.  Le  dirai-je ,  Messieurs?  peml-  breitx  qui  le  trouverait  greiuiie- 

être  alors  la  ville  de  St.-QueDtiB ,  ment  et  toujours  prodigue  de  ses 

toute  absorba  dans  les  négocie-  veilles ,  de  son  argent  »  de  sa  auité. 

tioDs  spéculatives ,  ne  s'est-elle  pm  Gb.  Qunimir. 
associée  aux  hominages  rendus  par 

l'empereur  au  faîte  de  la  gloire  ou  ^A  BATISTE.  —  Il  y  a  plus 
renversé  du  piédesUl  ,  et  par  Ta  r-  ^^  ^j^q  siècles  que  le  bien  avisé 
mée  une  seule  fois  invincible  ,  ré-  Bapiiste  Cambrai,  dp  village  de 
dnite  &  former  ses  faisceaux  sur  le  Cantaing,  montra  pour  la  pre- 
bord  de  la  Loire.  „  j^^e  fois  à  Valenciennes ,  ce  tissu 
_  .  -  ^,  fin  et  léger,  qu'il  baptisa  du  nom 
Da  moins  que  ce  ]<»r  fmièbra  ^^  ,„^  iaventeur  ;  tiss«  dont  la 
«oit  «a  jour  de  justace ,  et  qm  h  ^  ^^^^^^  ^^jm  bientôt  euro- 
oités^DorgaeiUissedueitiiyenqae  ^  ^^  ■  f^^  io„gu,a,s  une 
»o»  .vo«  »n  iwttre  et  gr.mKr.  ^^^^^  j,  prospérité  pour  les  ha- 
Sa»«nb.«>o«>,ii  ne  voulut  porter  j,.^,^,  du  Cambrésis. 
ombrage  à  personne  ;  il  vécut  heu- 
reux des  soins  d'une  excellente  C'était  chose  estimable  ,  voyez- 
épouse  qui  l'avait  accompagné  par-  yous,  à  l'époque  dont  je  parle,  qu'u- 
tout ,  depuis  l'époque  de  leur  ne  toile  fine  et  solide  à' la  fois,  toile 
union  [octobre  i8o5].  Il  était  d'un  qai  se  prêtait  admirablement  A  tous 
commercedotix  et  d'un  esprit  jus-  les  savans  points  de  mirifique  brode- 
te  ;  son  cœur  fut  aimant ,  ses  goûts  ne  k  laquelle  les  filles  de  nos  beur- 
éiaient  simples.  Habitué  à  observer  .geoiset  les  nobles  damoiselles  de 
ponrecquérir,  il  parlait  peu,  mais  nos  châtellenies  ,  consacraient 
il  opérait  vite ,  à  propos  et  bien  :  alors  tous  leurs  loisirs.  Rien  n'était 
le  général  Marin  et74  autres  muti-  séduisant  comme  une  écharpe  de 
lés,  qn'il  amputa  le  même  jour,  batUte  ,  brodée  d'une  guirlande 
sont  là  pour  confirmer  la  vérité  de  de  ckéne  et  de  cUèvre-feuille  ou 
ce  finit.  Les  fiiti gîtes  et  les  années  de  lierre  j  touchante  aUusion  où 
blanchissaient  sa  tète  et  désaffer-  ]a  jeune  et  frêle  châtelaine  d'un 
missaient  son  corps  ;  mais  au  seul  riche  manoir  avait  déposé  Inse- 
récit  des  exploits  anciens  de  nos  crête  pensée  de  son  cœur ,  pour 
phalanges  on  des  conquêtes  non-  son  beau  cousin ,  chevalier  à  la 
velles  de  la  liberté,  il  s'animait  haute  et  imposante  stature:  et  qui» 
d'une  ardeur  juvénile  et  se  relevait  partant  pour  rejoindre  l'armée  de 
de  toute  sa  haute  taille.  quelque  comte  de  Flandre ,  avait 

obtenu  de  sa  cousine  ce  léger  mais 

En  x{uitl«nt  le  service  actif,  M.  g^^  soutien  de  sa  redoutable  épée. 
Deruez  ne  cessa  jamais  d'être  utile 

4  ses  semblables;  j'en  atteste  les  llfalkit  voir  comme^seTengor- 

familles  dont  il  soigna  les  vieux  geait  la  glonense  bourgeoise  qui 

pères  et  les  jeunes  enfans;  j'en  at-  menait  k  l'amlel^  pour  la  'béné- 
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dicdon  nuptiale ,  sa  fille,  |>arée  mains  laborieuses  et  adroiles.  En 
de  son  voile  de  baiUi9f  orné  de  revanche,  l'industrie ca»brèsien- 
dentelles  de  Lille  ou  de.Valencien*  ne  attirait  dans  le  pajs  conten- 
ues ;  voile  dont  elle  racon  tait  avec  tentent  et  abondance ,  ces»  deux  sui^ 
orgueil  la  généalogie.  La  grand'  imna  du  labeur,  d'après  la  parole 
mère  de  son  mari  l'avait  reçu  en  d'un  bon  vieux  moine  du  pays, 
cadeau  de  son  jeune  époux  Gam- 

brésien,  quand  celui-ci  avait  été        Cambrai  était  alors  le  siège  d'un 

la  demandi;r  eo  mariage  à  wen  pa-  clergé  riche  et  puissant  ;  le  culte 

rens  de  Tourna  j .  U  j  avait  de  cela  catholique  y  déployait  tonte  sa  ma- 

plos  de   cent  cinquante  ans ,  et  gnifiœnce.  â.usn  toutes  les  plus 

elle  louait  l'heureux  tissu  à  sa  fille,  fines  iotlettes  du  pays  couvraient 

aussi  brillant  que  le  jour  oii   il  les  auteb  de  toutes  nos  ^lises ,  le 

«▼ait  caché,  pour  la  première  fois ,  beau  tissu  ornait  toutes  les  sU* 

les  joues  roses  de  la  jeune  épou-  tues deNotre-Darae-de-grâce, dont 

^-  la  dévotion  de  nos  pères  avait  pro- 
digieusement multiplié  le  nombre; 

Quand  ilsavaient  vu  cette  échar-  et,  depuis  Monseigneur  l'arche- 

pe,  tous  les  jeunes  chevaliers  al-  vèque,  duc  de  Cambrai,  jusqu'au 

laicnl   humblement ,  par    tendre  dernier  sacrisUin  de  la   moindre 

prière,  requérir  semblable  don  de  église  paroissiale  ,  tous  les  prêtres 

la  dame  de  leurs  pensées.  avaient,  suivant  leur  dignité  ou 

leurs  bénéfices,  vingt,  dix,  six. 

Quand  les  jeunes  filles  avaient  ou  tout  au  moins  deux  beaux  ««r- 

vu  ce  beau  voile ,  elles  soupiraient  pUs  en  batisU.  C'éUit  encore  k  ba^ 

après  le  jour  oti  il  serait  permis  tiste  qui  servait  aux  cornettes  des 

à  quelqu'un  de  leur  en  offrir  un  religieuses ,  dont  les  couvens  n'é- 

semblable.  jaient  j^s  nires  À  Cambrai  et  dans 

.  .  les  environs. 
Ce  dont  riaient  sous  cape  tous 

ceux  qui,  dans  le  Cambrésis,  s'oc-  Lorsque  les  Espagnols  vinrent 
cupaient  du  commerce  de  la  ba-  établir  leur  domination  à  Cam- 
tiste,  à  savoir:  les  manans  qui  brai,  ce  fut  la  ifli/«Af  raffermie  par 
cultivent  le  lin  ,  et  leurs  femmes  l'empois ,  qui  environna  deises  rai- 
qui  le  font  rouir,  les  liniers  qui  des  tuyaux  la  tête  des  graves  per- 
le battent  et  le  peignent ,  les  fileu-  sonnages  ,  qui  ressemblait  ainsi  , 
ses,  les  tisserands,  les  apprêleurs,  dit  un  vieux  historien,  air  chef  de 
les  blanchisseurs ,  et  enfin  les  mar-  Monsieur  Saint  Jean  dans  son  plai. 
chauds  qui  le  détaillent  aux  bour- 
geois de  la  ville  ,  ou  qui  Fenvoient  Bientôt  le  luxe  vint  modifier  les 
aniétrangers.  Car,  avant  que  cette  costumes  et  changer  leur  naïve 
cbétive  petite  plante  des  champs  simplicité  en  une  variété  infime 
devienne  une  élégante  toUeite ,  il  de  formes  bizarres  ou  pittoresques, 
faut  qu'elle  passe  entre  bien  des  mais  jusqu'à  la  révolution  exclu- 


sirement ,  la  baiisle  ,  l'antique  ba-  de  TËscaul  ou  de  là  Sambre,  que- 

tiste  suivit  tous  les  caprices  de  la  dirait-il,  à   voir  ces  faces  amai- 

mode ,  toujours  rajeunie  ,  toujours  gries  et  exténuées  par  un  travail 

recherchée.  Le  luxe  étendit  son  pénible  et  presque  sans  salaire  \ 

domaine  loin  de   le  rétrécir.   La  II  s'enqùerrait  sans  doute,  le  digne 

batiste  y   qui  jusqu'alors  avait  été  prélat,  avec  celte  voix  d'ange  qui 

réservée  à  couvrir  de  ses  précieux  lésait  courir  à  lui  les  petits  enfans, 

tissus  les  formes  délicates  des  fem-  il  s'enquerrait  des  causes  d'une  si 

mes  ,    ou  le  corps  cfierainé   des  grande  pâleur  et  d'une  si  piteuse 

grands  personnages  ,  la  batiste  A^-  santé.  Monseigneur!  (je  ne  sais  si 

vint  la  tunique  ordinaire  du  bour-  l'on  dirait  encore  Monseigneur, 

geois  enrichi  ;  il  ne  fut  pas  rare  même  à  Fénelon).    i  Monseigneur, 

de  voir  des  draps  délit  en ^a/Zs/e,  la  batiste  ne  va  plus,  il  nous  fiut 

et    elle    tomba    jusqu'à  l'ignoble  travailler  vingt-quatre  heures  dans 

mouchoirdepoche.  Cependant,  on  des  caves  humides  et    malsaines 

la  retrouvait  encore  plissé,  en  or-  pour  gagner  huit  ou  dix  sous  tout 

gueilleux  jabots  ,  drapée  en  légè-  au  plus,  et  dix  sous  d'à  présent, 

res  manchettes  ,*  les  mères  de  fa-  Monseigneur,  c'est  moins  que  cinq 

milles  se  fesai  en  t  encore  gloire  de  sous  d'autrefois.»—  Et  Fénelon 

donner  à  leurs  filles,  en  maria-  dedemanderavec  effroi,  si  la  guer- 


ge  plusieurs  douzaines  de  chemises 
du  tissus  national ,  et  fesaient son- 
ner haut  cette  parole  à  l'oreille 
du  fiancé:  a  Votre  fiancée  a  de 
beau  linge  !  »  D'ailleurs  ,  le  com- 
merce de  cette  bienheureuse  in- 
dustrie cambrésiennc  avait  pris 
une  telle  extension  ,  elle  avait  des 
débouchés  si  faciles ,  que  le  pays 
y  trouvait  toujours  son  compte. 


re  ou  la  famine  ravage  encore  le 
pays  comme  il  advint  après  la  ba^ 
taille  de  Malplaquet?  —  a  Non, 
Monseigneur,  nos  greniers  regor- 
gent de  blé  ,  et  nous  sommes  en 
paix  avec  les  étrangers,  grâces  à 
Oicu  ,  le  mal  n'est  pas  là.  Mais, 
voyez-vous,  Monseigneur,  pres- 
que tout  le  monde  est  devenu  pau- 
vre et   veut  paraître  riche  ;  il£Rut 


Ah  !  croyez-le  bien  ,  ce  qui  fesait     briller  à  bon  marché  ,  et  pour  que 
tant  de  plaisir  à  Monseigneur  Fran-     l'on  puisse  donner  la  batiste  à  bon 


çois  Salignac  de  Fénelun,  de  vé- 
nérable et  sainte  mémoire ,  sur  la 
face  de  ces  bons  campagnards  du 
Cambrésis,  c'était  cette  douce  ai- 
sance que  leur  procurait  la  cul- 
ture du  lin,  ou  la  préparation  des 
fils  destinés  à  la  batiste. 

Mais  hélas  !  hélas  !  si  le  bon  ar- 
chevêque de  Caii*brai  revenait  au- 
jourd'hui recommencer  ses  rêveu- 
ses promenades  le  long  des  rives 


marché ,  il  faut  que  le  pauvre  ou- 
vrier ne  soit  pas  payé  cher;  voilà 
pourquoi.  Monseigneur,  noussorn^ 
mes  pâles  et  faibles  ;  nous  travail- 
lons longtems  pour  manger  la  moi- 
tié de  notre  faim  !  —  Si  le  digne 
prélat  rentrait  en  ville,  et  qu'il  in- 
terrogeât tour- à-tour  les  niulqui- 
niers,  les  apprêteurs  et  les  mar- 
chands de  batiste  f  on  lui  répon- 
drait par  le  même  cri  de  détresse: 
«  la  batiste  ne  va  plus  r  il  faudrait 


la  donner  pour  rien,  ]es  tissus  de  toit  bâtie  que  de  terre  et  do  bois 
coton  nous  ont  tués;  nous  som-  et  recouverte  en   chaume;    mais 
mes  obligés ,  pour  soutenir  la  con-  Sainte  Riclrude ,  la  fondatrice  de 
currence,  d'affaiblir   la   qualité,  l'abbaye  de  Marchienne,  estoit sa 
soit  à  la  fabrication,  soit  au  blan-  patrone.  Comme  toutes  les  mois- 
chiment,  et  le  peu  de  personnes  sons  côtoient  plus  en  sûreté  aux 
qui  restaient  attachées  à  la  batiste  alentours  de   l'église  qu'ailleurs , 
pour  sa  solidité,    trompées  dans  on  les  y  ayoit  rangées  en  pile  et  tas, 
leur  attente,  l'abandonnent  peu-  de  sorte  qu'elle  en  estait  serrées 
à-peu;  les  riches  eux-mêmes  n'u-  de  tous  côtés.  Le  feu  s'en  vint  à 
sent  plus  que  les  tissus  de  coton;  prendre  à  tous  ces  gerbes  et  mois- 
et  pour  écouler  le  peu  de  batisttf  sons,  qui  s'alluma  avec  une  fureur 
qui  se    fabrique    encore  dans  le  de  ravage,  comme  on  n'avoit  vu  de 
pays,    il    faut  faire    de  lointains  mémoire  d'homme;  mais  les  flam- 
voyages ,  et  a  lier  porter  aux  étran-  mes  passoient  sur  l'église,  tournoy- 
gers  les  produits  de  notre  indus-  oient  sur  le  clocher  sans  qu'oncy 
trie,  jusqu'à  ce  que  ces  étrangers  print  le  feu.  Pendant  que  l'on  n'a- 
aient  appris  à  nous  imiter.  Et  ce-  percevoit  plus  que  les  flammes,  ad- 
pendant ,  l'existence   de  plus    de  vint  que  Sainte  Rictrude  fut  vue 
100,000  mille  individus  était  at-  tout  au  travers ,  avec  un  visage 
tachée  an  commerce  de  la  bathte!  rayonnant  de  gloire  et  de  béati- 
Sidu  moins  le  gouvernement,  pre-  tude.  Par  ainsi  l'église  futpréser- 
nant  à  cœur  les  intérêts  de  ses  ad-  vée  par  sa  sainte    intervention, 
ministres,  cherchait,  par  des  en-  dont  grand  los  lui   est  dult.  o 
courageroens,  à  ranimer  cette  bran- 
che d'industrie  ,  s'il  consacrait  à         ^^^^^  P»''*®  ""*  '"®*^°«  ^«  M»»*- 
des  primes  d'exportation  ,    quel-  chiennes,  de    l'incendie  qui   eut 
qu'un  de  ces  millions  du  budget?  'i^"  *  Waziers ,  en  1049.  Les  moi- 
Mais  il  a  bien  d'autres  soins,  le  »««  ^«  "^^«  abbaye,   avaient  la 
gouvernement.  Hélas!    hélas!  la  dîme  de  cette  église  ;  ils  voulaient 
^a//5/eesl  perdue!  «  —  N'est-ce  pas  '*  "«"«'«  en  réputation ,  et  ils  y 
que  notre  Fénelon  aurait  le  cœur  parvinrent  au  moyen  de  ce  pré - 
bien    gros ,  s'il  pouvait  entendre  *«°*^"  miracle.   Une  église  cou- 
de semblables  plaintes?  ^^^^^  ^^  P^^^^e  »  ^^l>«  ««  *^<>''''  q"» 
__  ^   ,  ^  ne  se  consume  pas  ,  entourée  de 
u.c.  (Emancpauur).  ^^^^^  _  .j^j,  „„  f^it  merveilleux; 

et,  les  moines  de  Marchiennes,  ru- 

WAZIERS. —  a  Or ,  oyez  corn-  ses  matois,  comme  nous  les  mon- 

me  quoi  un  grand  miracle  advint  tre  leur  histoire,  n'eurent  pas  de 

encetuivillaigedeWaziers,enran  peine  à  en  faire   alors  un   mira- 

du  grâce  de  Nostres  Seigneur ,  mil  cle.  C'était  le  bon  tems ,  pour  con- 

quarante-neuf.  L'église  que  les  nos-  duire  les  peuples!  les  gouvernans 

très  avoient  laict   édifier    à  Wa-  doivent  bien  le  regretter,  car  après 

zicrs ,  dont  aviesmes  la  dîme  , n'é-  tout,  ne  valait-il  pas  autant  pour 


eux  régner  sur  des  brutes  que  sur  elles  occupaient  Wazters.  Un  che- 

des  hommes?  tiUer  de  la  Souabe,  jeune  et  vail- 
lant, arait,  arec  les  lances  qui 

La  dîme  de  ce  village,  passa  l'accompagnaient,  reçu  l'hospîu- 

dans  le  quatoraième  siècle,  de  i'ab-  Hté  dans  le  château  de  Michel  de 

baj^e  de  ilarchiennes  au  chapiUe  Waiiers.  Il   s'éprit  éperdnement 

de  SaintrPierre  à  Douai.  Depuis  d'amour  pour  Jolende ,  ^  cher- 

l'établissement  de  la  féodalité,  les  cha  par  s^  gestes ,  ses  regards  et 

habitans  deWaaders.éUient  restés  ses  attention? ,  à  lui  (airecennat- 

kâteSf  c'est-i-dire  serfs  de  leurs  tre  son  amour ,  ne  pouvant  le  lui 

seigneurs;  dans  ce  même  siècle  ,  faire  comprendre dana  son  tudes- 

NicolasCbeTaHer,  seigneur  de  Wa-  qœ  langage.  Jolende  û'arait  pas 

zîtrs,  leur  donna  une  loi  et  un  été  insensible  à  la  pas»on  du  beau 

échevinage.  chevalier  ;  mais,  Michel  de  Wa- 

A         '  *  <îi>  W    •        À    '  *^**''  »  *!"'  ^'®'*  **■**  apperçu ,  en 

g*  c  il    »     -i        *      *  était  fort  courroucé.  Ne  pouvant 

un  net  nommé  la  Rosière,  appar*         ..      i    •  it  j  i.      j 

^»  JL  M*  u  1  j    xxT    '    ^  mettre  le  leune  allemand  hors  de 
tenant  a  Michel  de  Wa2iers,au-      ,.      i  .      i        •.  ^  •    i         .•  j 

lu  .^  .      '     .  chez  lui,  il  avait  pris  lepaitide 

quel   Marguerite  ,     comtesse    de  -n   '  .^  *^ ..        {     , 

-R'u.^j..^.  r»  j-  ti  •       .         •*  surveiller  avec  attention  les  deux 
rlandres  et  deHainaut,  avait  ac»  .   •■     u      u  -^  .        i 

^^^AA^^A^i^»»^^^  j    I»         ce  amans,  et   il  cherchait  tous  les 
cordépar  des  lettres,  de  l  an  &a6&,  ',,       .  .  ,., 

1-.  -^«!.    1-.  —      -^11-         ,  X  moyens  d  empêcher  qu'ils  ne  se 

le  sang,  le  wan  et  le  laiion  (i)  ,  .    "^  .  ui       i        — 

•»»«.»!.»  X     II    1    u     .    •    *•  trouvassent  ensemble  :  leur  pas- 
retenant  a  elle  la  haute  justice.  .      x.  •*  «a-.  .  *  r»        j11» 

^  sion  s  en  était  accrue.  Cependant, 

Michel  habitait  un  petit  castel,  Robert  de  Jérusalem  avait  suga- 

élevé  sur  son  fief  de  la  Rosière  5  g°e«"  l'amitié  des  Douaisiens  ,•  ils 

pour  toute  famille,  il  avait  une  défendirent  la  place  vaillamment, 

fille  de  dix-huit  ans ,  nommée  Jo-  ®^  soutinrent  trois  assauts  succès- 

lende,  fort  belle,  fort  agréable,  «*«>  «P»"®»  lesquels  l'empereur  se 

fort  recherchée  par  la  noblesse  du  v>*  contraint  de  lever  le  siège  , 

pays.  C'éUit  è  l'époque ,  oii  Tem-  ®*  ^®  reprendre  avec  son  armée, 

pereur  Henri  V  vint,  sur  la  de-  ^^  ^^^^^  ^^  ses  états.  Le  jeune  al- 

mande  du  comte  Bauduin ,  assié-  lemand   dût  quitter  le  castel  de 

ger  dans  Douai  Robert  de  Jéru-  Michel  de  Waziers  ;  mais  avant  de 

salem*  comte  de-Flandres,  pour  partir,  il  avait  été  assez  heureux 

le   contraindre  à  remettre    cette  P^****  ^**''®  comprendre  à  Jolendsi 

place  à  Bauduin ,  qui ,  par  fai-  ^^e  bientôt  il  reviendrait  :  qu'il 

blesse ,  l'avait  livrée  à  son  cousin,  tenterait  de  l'enlever ,  et  que  s'il 

Les  troupes  de  l'empereur  étaient  réussissait  ,   il    l'emmènerait  en 

logées  dans  les  environs  de  Douai  f  Souabe,  oii  il  l'épouserait. 


'  Au  moyen  de  l'or   qu'il  avait 

[ij  Moyenne  justice  :  droit  de  publier  largement  distribué ,  le  chevalier 

lecbMcs  «t  Ile  recueillir  lef  amendes  ;  et  __  ^„i«^„,.  l.  •-  :«..«^   ..l.,-    ««-/I 

justice  e.Uèie  sur  le  Uiroa  flagrant  [vo-  ^  pr^oU  huit  JOUrS  plus   Urd, 

leur].  à  minuit,  à  la  poterne  de  laRo- 


• 
sière  :  eHe  ini  fut  outerte.  Il  pé«-  d'un  aiècle  :  cela  n'a  pas  empè- 
nétra  sans  crainte  dans  le  castel;  ché  que  dans  la  suite  on  ne  les 
mais  y  son  secret  avait  été  trahi,  ait  souvent  confondus.  Quelques 
Comme  il  dierchait  à  gagner  Taile  auteurs  parlent  d'un  voyage  à 
du  bâtiment  qu'occupait  Jolende  Rome ,  par  notre  Philippe  Gaul- 
avec  ses  femmes ,  il  fut  saisi,  gar-  thier ,  qui ,  de  retour  en  Flandre, 
roté  et  entratné  dans  la  salle ,  oh  fut  fait  chanoine ,  et  ensuite  pré- 
Uichel  rendait  justice.  Là,  le  bailli  vdt  de  la  cathédrale  de  Tournai, 
du  justicier  l'accusa  d'avoir  pé-*  On  croit  qu'il  mourut  en*  cette 
nétréyCommelaironelmalCaiteury  ville  en  laoï.  Ce  qui  a  transmis 
dans  le  castel  de  la  Rosière ,  k  son  nom  à  la  postérité  ^  est  un 
mauvais  dessein.  Michel,  avide  de  poème  héroïque  latin  en  dix  li- 
vengeance ,  le  condamna  de  ce  fait  vres ,  en  vers  heiamètres ,  intitulé 
it  la  pendaison;  et  le  lendemain,  jilexandreis^  sive  Gesia  jHexan" 
comme  Jolende,  inquiète  de  ne  dri  magni^  qui  parut  vers  1180. 
plas  entendre  parler  de  lui ,  allait  Cette  AUxânâtéide  eut  tant  de 
i  Douai ,  pour  s'enquérir  de  la  vogue  que  dans  le  siècle  suivant , 
direction  qu'avaient  prises  les  lorsque  Henri  de  Gand  écrivait 
troupes  de  l'empereur ,  elle  aper-  son  traité  des  hommes  illustres , 
catson  corps  pendant  au  Gibet  (2).  on  la  substituait  aux  poèmes  des 
Cet  horrible  spectacle  la  frappa  à  anciens  dans  les  écoles  de  la  Bel- 
ce  point ,  qu'elle  en  perdit  la  rai-  gique.  On  voit  en  effet,  dans  plu- 
son  ,  et  qu'elle  ne  la  recouvra  ja-  sieurs  manuscrits  de  cet  ouvra- 
mais,  ge ,    des  indices  qui  confirment 

La  terre  de  Wazîers  appartint  celte  remarque  de  Henri  de  Gand. 

â  la  maison  de  Wavrin   dans  la  ^    »»'«^    faudrait    pas    conclure 

suite,  et  passa  après  à  celle  de  U  ^«^  l'Alexandréide  eut    quelque 

Tramerie.                         0.  droit   d'entrer  en  parallèle  avec 

l'Enéide.  Gaultier  n'a  rien  de  com- 

PHILIPPEGAULTIER.~PAi.  parable  è  Virgile.  On  pourrait, 

Uppus  GauiUiUi  de  Insulis  ,    né  sous    quelques    rapports,    l'assi- 

k  Lille  en  Flandre,  dans  le  la*  miler  à  Lucain.  Il  marche  com- 

siècle ,  passa  une  partie  de  sa  jeu-  me  lui  sur  les  pas  de  l'histoire, 

nesse  k  Châtillon  ;  ce  qui  l'a  fait  et   Quinte-Gurce    est  son   fidèle 

nommer  aussi  Guaiieras  de  CaS"  guide.  On  trouve  chez  l'un  et  chez 

ieUione^  ou  Casieliionensis  ,  pour  l'autre  poète,  de    grands   senti- 

le  distinguer  d'autres  Gaultier  ses  mens  ,   des  peintures  énergiques 

contemporains,   et  surtout  d'un  et  de  l'enflure.  Gaultier  n'est  point 

GuaUerus  de  Jnêulia ,  évèque  de  dépourvu  d'imagination  ni  de  ver^ 

Maguelone  ,  qui  le  précéda  de  près  ve.  Il  a  quelquefois  de  beaux  dé- 

__^_^ tails,  des  expressions  heureuses  , 

et  même  des  vers  qui  sont  deve- 

r«l  Le  Gibet  elait  élev^  sur  la  roule  de  •  ^.       #^1.    ^..^  ^ 

D..i  »  LUI. .  .»  c.i«,.t  ..cor.  aomm*  nus  prov.rbes,   tels  que  ceux-ci 

niourd'hni  U  GUti.  par  exemple  :  ■ 


lucidisiascyllamcupicnsviUreCharybdin.  ODS  SUr   leurS    trétaUX   ambulanS. 

;  '  ;  '  '  ;   *  *  ; *  '  *  ■;"•■;.*  Malgré  tous  ces  défauts  on  peut 

in«liilHic  est  retsnum  quod  aon  ciemeatia  o                                                        r 

brroa\.  regarder  ce  poème  et  la  Pàilip- 
pide  de  Guillaume  le  Breton ,  qui 
On  lui  a  reproché ,  de  son  tems,  ^^^^  environ  60  ans  après ,  com- 
d'avoir  mal  observé  les  règles  de  ^^  ^^^^  phénomènes  assez  bril- 
la quantité  dans  plusieurs  noms  j^^^  ^^  ,^^1^^^^  ^jes  épaisses  ténè- 
propres  grecs  ou  asiatiques ,  ce  qui  y^ves  qui  couvrirent  FEurope  de- 
n'est  pas  très  iraporlanl  :  mais  ce  p^j^  j^  décadence  de  l'Empire  Ro- 
qui  nuit  plus  à  son  poème ,  c'est  ^^j^  jusqu'à  la  renaissance  des 
un  vice  dominant  dans  ces  siè-  i^^^^^  ^^  Italie.  On  a  de  Philippe 
des  barbâtes,  c'est  la  recherche  Gaultier  :  I  ^rf/eara/w^m  rfo« /iA.  X 
des  pointes  ,  des  contrastes  de  i^  première  édition ,  dont  le  titre 
mots  et  autres  puérilités  alors  à  est  Gesia  Mexandri  magni,  esi  àe- 
la  mode,  dont  on  voit  un  exem-  mi.Gothique,  in-4«»  sans  indica- 
ple  dès  le  premier  vers:  ^j^^  ^^  j-g^  ^^  d'année.  Les  au- 

Gesta  duci.  Macedûm  tolum  digesia  peror-  ^''^S   SOUt    de    Strasbourg  ,     l5  l3  , 

bem. ...  in-4®  ;  Ingolstadt,  i54' >  in-^"  î 

Musa refer .  e/c.  Rob. Granjou ,  i558,in-4'»  j  Ulm, 

Et  ailleurs:  ,55^^   in.,a.  St.-Gall ,   1 669  et 

loclitus  ille  ciitus ,  etc.  I  etc.  xBgS  ,   in-13  :  ces  dernières  sont 

les  meilleures.  \\.  Libelli  très  con- 

Telle  est  encore  l'affectation  de  ^,.^  Judœos ,    in    dialogi  formam 

mettre  à  la  tête  du  premier  mot  conscripti,   Leyde,    lôga*,  in-ia  ; 

de  chaque  livre  une   des    lettres  jans  le  recueil  intitulé  :  reterum 

qui  forment  le  nom  de  Guiller^  ^^^^^^^  q^i^^  ^^  j^^i^n  ^^,.,y,^o- 

mus,  à  qui  l'Alexandreïde  est  dé-  ^^,^  opuscula  sacra,    III.  De  SS. 

diée.  Ce  Guillaume  avait  été  évê-  Trinîtate  tractatus.^Miè  en  1731 

que  de  Tournai  et  ensuite  arche-  p„  Bernard  Pez,  tom.  2  ,  Jnec- 

vêque  de  Seus  et  de  Reims.  Par-  ^^^^  ^  ^^^^^  ^    q^^^j  ^^   recueil 

mices  goûts  bizarres   du   tems,  de  poésies  latines  qu'on  voit  en  ma- 

on  distingue  encore  eelui  d'mtro-  n^g^^it  à  la  bibliothèque  du  roi 

duire  partout  la  religion.    Aussi  à  Paris  ,  n»  5a46,  sous  le  nom  de 

le  chanoine  Gaultier  n'a-t-ilpas  Qualterï  de Insulâ ,  conieuBui  des 

manqué  d'amalgamer  ,  et    quel-  pj^ces  satiriques  sur  les  dérégle- 

quefois    assez    adroitement,    des  mens  du  clergé,  il  parait  constant 

idées  théologiques    et     des    his-  ^^^  ^.^3  p^^^.^^  ^^   ^^^^    ^^  ^^ 

toires  de  la  Bible  avec  l'histoire  ,  Gailltier  de  Lille  ,  mais  d'un  aul- 

d'Alexandre.  On  est   fort  étonné  tre  Gaultier ,  surnommé  il/ope*  ou 

aujourd'hui  de  rencontrer  là  nos  ji/^^^^^  ^  archidiacre  d'Oxford,  et 

mystères  î  mais  cela  est  moins  é^  chapelain  de  Henri  II,  roi  d'An- 

trange  que  de  lés  voir,    vers   le  gjeierre,  vers  l'an  laio. 
même  tems  ,  représentés  avec'  une 

vogue  étonnante    par  des  histri-  Dbcroel. 


IttriA.  LES  HOBDIES  ET  LES  CBOftES.  3S3 


CROQUIS  SDR  JEAN  BART.  W  n'avait  pas  eu  à  perdre  tout 
^Jean  Barlfhe  nom  le  pluspo-  le  tems  qu'il  fallait  aut  gentils-^ 
pulaîre  entre  tous  ceux  des  marins  hommes  pour  apprendre  lesgrands 
frânçais,et,  il  faut  le  dire,  celui  riens  de  l'étiquette,  l'important 
auquel  s'est  attachée  la  popularité  Tocabulaire  de  la  courlisannerie  ; 
tout  à  la  fois  la  plus  bonorahle  et  dès  son  enfance  il  avait  couru  la 
la  plus  grotesque!  De  grands  ex-  n>er,  et  ce  n'était  ni  dans  la  bar- 
ploits  firent  la  moitiée  de  cette  re-  que  de  pécheur  oii  son  père  l'a- 
nommée  éclatante  ;  quelques  plai-  V3«t  amariné  de  bonne  heure,  ni 
sauteries  de  courtisans  firent  le  à  bord  des  navires  du  commerce 
r^l^,  hollandais,  qui  furent  sa  première 

.    ,  école  d'applic%Lion ,  qu'il  avait  pu 

Si  l'on  rencontre  un  marin  brus-  ^  (.«nuriser  au<  beUe»  maaiè- 
que ,  jureur  ,  buvant  beaucoup  ,  ^^  ^^  ,„  ^eau  Ungage.  Certes,  il 
chiquanltou)our8,etfumantautant  ^^^^j^  ^,j  ^^^  Vaugelas  j  il 
qu'il  chique;  un  marin  qui  cr.e  et  ^.^^^^j^  ^^  ^^^^^^^  ^  ^.^^^  ^^ 
larde  sa  conversation  de  termes  ^^^^^  ^^  ^^^^.^ 
particuliers  a  la  navigation,  un  „  ^^  Benserade,  mai»  tout  ce 
marin  qui n. aucune  habitude  de  ^  ^^^^^  vraiment  grand  «t  no- 
la  Tiedes  salons,  y  est  embar-  ^^^^.^  le  comprenait  à  merveille, 
nssé  et  peu  poti ,  on  dit  :  «  C  est  ^^  ^^^^_^„  ^^^  ^^^^^^  ^a  voici . 
un  Jean  Bart  !  »  On  se  figure  que  ^^^^^  ^.„^  ^^^f,,  „e  je  pour- 
ton»  les  marins  ont  les  traits  de  ^^.^  ^^^.^.^ 
ce  demi-sauvage  traditionnel ,  et 

par  là  on  fait  également  tort  aux  jçan  part  était  capitaine  de 
marins  d'aujourd'hui  et  à  Jean  vaisseau  et  s'était  déjà  couvert  de 
Bart.  gloire  dans  vingt  occasions,  dont 

Les  officiers  de  la  marine  ,  à    uneseuleaurait  suffi  pour  l'illustra- 
présent,  ressemblent    à  tous  les     tion  d'un  officier  de  marine;  il 
gens  bien  élevés;  ils  ont  de  bon-    alla  à  Versailles ,  oii  le  roi  le  reçut 
ses  manières  et  méritent  l'accueil  ,avec  une  grande  distinction ,  mais 
qu'on  leur  fait  partout  oii  on  les    jm  parla  de   son  embarquement 
reçoit  et  oii  l'on  sait  les  estimer,    de   1696,  qui  n'avait  pas  eu  tous 
Quant  à  Jean  Bart ,  il  n'était  point     les  résultats  qu'on  en  espérait.  Ce 
ce  qu'on  s'est  amusé  à  le  faire,     n'était  pas  un  reproche  que  Louis 
Assurément,  ce  n'était  point  un    XIV  prétendait  adresser  au  coro- 
hommedu  monde,  un  homme  de    mandant  de  la  division  de  1694 
cour ,  un  de  ces  élégans  qui  mon-*    qui  avait  sauvé  le  couvoi  des  graine 
traient  à  Versailles  au  petit  lever    en  battant  l'amiral  Hidde  :  une 
de  Louis  XIV,  leurs  riches  bro*«    tetle  pensée  n'était  pas  venue  au 
deriés,  leurs  dentelles  précieuses,     roi!    iean   Bart   n'entendit   pas 
leurs  longues  plumes  et  comme    froidement  cette  appréciation  juste 
a  dit  Molière  :  d'un  fait  sur  lequel  il  n'avait  pu 

L«mérit«écîat.iitd«  leur  perruque  Wo»4«.    avoir  auconc  influeBoej  il  n'en  le- 


[ 
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Yneigua  rien  au  souverain ,  mais 
il  partit  pour  Duokerque,  et  quand 
il  y  fut  arrivé,  il  demacda  à  al- 
ler troubler  la  pèche  des  Hollan- 
dais, quoiqu'il  sût  bien  qu'une 
forte  escadre,  anglaisebloquait  son 
port ,  et  que  les  anglais  avaient 
armé  aussi  contre  lui.  Il  sortit  , 
fit  une  croisière ,  et  quand  il  ren* 
tia.en  octobre  1696 ,  il  écrivit  une 
simple  note  ou  comte  de  Tou- 
louse, amiral  de  France.  J'ai  l'é- 
crit autographe  som  les  yeux,  et 
je  le  transcris  fidèlement.  (Il  n'a 
jamais  été  imprimé }. 

«  Le  Roy  ayant  dit  au  cheva- 
lier Barl ,  lorsqu'il  a  eu  l'hon- 
neur de  saliier  Sa  Majesté  ,  qu'il 
n'avait  pas  esté  aussy  heureux  cette 
campagne  que  les  précédentes,  il 
vous  supplie  très-humblement , 
Monseigneur,  de  vouloir  bien  in- 
A>rmer  Sa  Majesté  : 

»  Qu'estant  sorty  de  la  rade  de 
Dunkerque  le  17"  mai,  la  nuit, 
il  fut  obligé  de  traverser  ,1e  boute- 
feu  à  la  main,  vingt-deux  vais- 
seaux de  guerre  anglois  qui  es- 
toient  mouillez  hors  des  bancs  pour 
lui  boucher  le  passage. 

»  Ensuite,  après  un  mois  de  croi- 
sière ,  fit  rencontre  d'une  flotte 
hollandoise  ,  escortée  par  cinq 
vaisseaux  de  guerre  ,  qu'il  atta- 
qua ,  et  s'en  rendit  maistre  ;  brusla 
trente  vaisseaux  marchands ,  dout 
le  moindre  était  de  cinq  ou  six 
cents  tonneaux,  nonobstant  une 
escadre  hollandoise  de  treize  gros 
vaisseaux  de  guerre ,  cf  deux 
bnislots  qui  esloient  à  trois  lieues 
au  vent  de  luy,  quant   il  com- 


mença le  combat ,  et  qui  se  treu^ 
vèrent  à  deux  portées  de  canon 
quand  il  fut  finy,  ce  qui  l'obli- 
gea à  mettre  le  feu  è  quatre  àei- 
dits  vaisseaux  de  guerre,  après 
avoir  mis  onze  ou  doaze  cents 
Hollandois  dans  une  frégate  de 
vingt-six  pièces  de  canon  qu'il  ren- 
voya. 11  a  de  ,plas  ,  avec  une  si 
petite  escadre,  empesché  ,  celte 
campagne,  la  pesche  du  hareng, 
de  quatre  ou  cinq  cents  bastimens. 
que  les  Hollandois  ont  coutume 
de  faire,  n'en  ayant  envoyé  cette 
année  que  trente  ou  quarante. 

»  Après  quoy  leur  flotte  des-* 
tinée  pour  Moscovîe  a  relasché 
à  Norvège,  quoy  qu'escortée  de 
huit  vaisseaux  de  guerre ,  parce 
qu'ils  avoient  appris  que  le  cheva* 
lier  Bart  croisoit  si  fort  au  nord , 
qu'ils  n'en  sont  sortis  que  pour 
retourner  en  Hollande ,  sans  avoir 
achevé  leur  voyage,  après  qu'ils 
l'ont  sceu  arrivé  à  Dunkerque.  Et 
leur  grande  flotte  qui  avait  cou- 
tume tous  les  ans  de  faire  trois 
ou  quatre  voyages  dans  la  mer 
Baltique ,  en  Norvège ,  n'en  a  fait 
qu'un  celle-cy,  et  cela  avec  une 
.  très-grande  escorte. 

»  £n  sorte  que  la  petite  escadre 
de  Sa  Majesté,  qu'il  avait  l'honneur 
de  commander,  a  obligé  les  en- 
nemis pendant  cinq  mois  d'entre- 
tenir cinquante-deux  vaisseaux^ di- 
visés en  trois  escadres  ,  l'une  com- 
mandée parle contre*admîral  hJeu 
d'Angleterre,  nommé  fiemboo, 
l'autre  par  Mingder,  et  la  trot'* 
sième  par  Wanzel. 

»  Enfin  obligé  de  relascher  à  la 


£ndeses  livres,  il  fut  aussi  obligé  On  a  raconté  qu'à  celte  occa- 

de  tTaverser  lesdites    escadres  de  sion ,  Louis  XIV ,  ayant  annoncé 

Bemboo  et  de  Wanzei,  de  trente-  lui-même  cette  grande  nouvelle  à 

trois  vaisseaux  de  guerre  qui  Tat-  Jean  Bart ,  dans  la  galerie  de  Ver- 

tendoient  dans  son  passage.»  sailles,  celui-ci  répondit  au  loi: 

«  Vous  avez  bien  fait,  sire  !  »  On 
Eh  bien!  cela  est-il  assez  beau  ^  jit  que  cette  réponse  avait  fait 
et  fier!  Y  a-t-il  là  un  assez  haut  sourire  les  courtisans  et  inspiré  à 
senUment  de  dignité,  blessée  d'à-  Louis  XIV  une  bonne  répartie: 
bord ,  et  ensuite  satisfaite  !  Et  sous  „  La  réponse  de  M.  Bart  est  excel- 
la simplicité  énergique  de  ce  rap-  i^nle  :  ce  n'est  point  du  sot  or- 
port,  court,  sans  emphase  ,  y  a-  g^gii^  ^ai^  la  juste  conscience  de 
t-il  assez  de  «inesse  !  Comme  le  ^^  qu'il  vaut.  »  Je  ne  sais  si  cela 
nom  du  chevalier  Bart  est  bien  s'^sj  p^g^é  ainsi  ;  mais  je  suis  très- 
placé  dans  celte  phrase  ou  l'au-  disposé  à  le  croire.  Jean  Bart  avait 
leur  de  là  note  oppose  la  crainte  ^^  i^g  courtisans  dédaigneux  avec 
qu'il  inspire,  aux  forces  des  Ho U  i^j^  comme  ils  l'étaient  avecMo- 
landais  qui  relâchent  en  Norwégel  jj^re;  il  avait  compris  Louis  XIV, 
Qui  aurait  eu  plus  d'esprit  parmi  ^j  g^^tait  redonné  devant  tout  le 
Us  courtisans ,  et  qui  l'aurait  dé-  ^onde  la  place  honorable  que  des 
guisé  avec  plus  d'adresse?  railleries  avaient  essayé  peut-être 

«.     ,    .       .  1                   I        ».  de  lui  faire  perdre  dans  l'estime 

Et  c  est  cet  homme  qu  on  s  est  .  ^ 
,  ,  ,  .  du  roi. 
plu  a  représenter  comme  une  es- 
pèce de  paysan  grossier,  n'ayant  Maintenant,  qu'il  se  soit  pré- 
d'autre  intelligence  que  celle  du  genté  à  la  cour  dans  un  habit  d'or, 
méUer  de  la  mer  !  Louis  XIV  lut  a^j^blé  de  drap  d'argent ,  j'en  don- 
sensible  à  l'action  et  au  récit  de  ^g^  ^^js  qu'importe?  C'était  le 
JeajB  Bartî  il  n'analysa  pasgram-  chevalier  de  Forbin  qui  le  pré- 
maticalement  ,  comme  auraient  sentait  ;  Forbin  était  un  homme 
fait  les  savans  de  l'hôlel  de  Ram-  ^^  cour ,  plaisant  de  son  naturel, 
bouillel,  l'écrit  que  lui  adressait  ^^  d'ailleurs  rival  de  Jean  Bart; 
le  capitaine  de  vaisseau ,  et  oii  l'on  ^^j.  ces  trois  raisons,  il  n'était 
aurait  pu  reprendre  tant  de  fautes  p^g  fâché  ,  sans  doute  ,  de  Taire 
de  français;  il  en  saisit  le  sens  faire  une  gaucherie  au  marin  dun- 
élfivé ,  il  jugea  le  cœur  de  Jean  kerquois;  et  celui-ci ,  qui  ne  con- 
Ban  par  son  propre  coeur,  qui  naissait  k  cour  que  par  sa  renom- 
élait  noble,  et  il  récompensa  le  niée  dte  luxe  et  d'éclat,  avait  cédé 
commandant  de  son  escadre  de  ^^^  insiauations  de  Forbin  ,  qui 
Dunkerque  en  lui  accordant  deux  ^vait  été  montrerlours  paré  de  ru- 
faveurs  :  une  pension  annuelle  de  jj^ns  aux  petits  marquis  et  aux  Cé- 
deux  mille  livres,  et  pour  son  fils  Jimènes  -de  l'œil-de-bœuf, 
le  grade  de  lieutenant  de  vaisseau; 

puis  le  37  avril  1697,  il  l'éleva  Un  des  grands  hommes  du  siècl« 

au  rang  de  chef  d'escadre.  avait  deviné  Jean  Bart;  ce  fut  Vau- 


ban  qui,  à  la  paît  de  1678  ,  le  fit  comme  j'espère  l'avoir  démoBtré^ 
faire  lieutenant  de  vaisseau.  Lors-  assez  fin  :  peu  brillant  dans  les 
qu'en  1694,  Bart»  qui  était  cbeva-  conversations,  mais  solide.  Il  n'é- 
lier  de  Saint-Louis,  eut  repris  sur  crivait  pas  mal ,  car  il  disait  tou- 
l'amiral  Hidde  le  convoi' de  blé  jours  très-bien  ce  qu'il  voulait 
venant  en  France  du  Danemarck  dire.  Quant  à  son  écriture ,  elle 
et  de  la  Pologne ,  Louis  XIV  lui  était  lourde,  mal  conformée,  trem- 
donna  des  lettres  de  noblesse.  En  blée  ;  sa  signature  ressemble  beau-' 
j6g3,  il  avait  combattu  sous  l'a-  coup  à  celle  que  font  les  gens  du 
mirai  de  Tourville  à  Lagos ,  et  ,  peuple  avec  des  plumes  mal  tail- 
avec  le  vaisseau  U  Glorieux  qu'il  lées  ou  des  allumettes  noircies, 
commandait ,  avait  iorcé  f.ix  bâ- 

tiwens  de  s'échouer  et  de  se  brû-  ^^  «*^«»'  l'orthographe  comme 
1er.  La  carrière  de  Jean  Bart ,  qui  **>"«  '"  matelots  et  les  grnlils- 
pouvait  être  longue  encore  parce  t»ommes  de  son  lems.  Il  était  so- 
que  la  force  et  l'énergie  étaient  ^«"e,  actif ,  intrépide ,  audacieux, 
en  lui  les  mêmes  à  cinquante  ans  prompt  &  prendre  un  parti  dans 
qu'à  trente,  se  termina  bien  mal-  *«  danger  et  calme  au  milieu  des 
heureusement.  Il  donnait  des  soins  combaU,  La  présence  d'esprit  et 
à  un  armement  considérable  que  ^e  sang-froid  ne  l'abandon nèreDt 
nécessitaient  les  contestations  pour  jamais  dans  les  circonstances  dif- 
îa  succession  d'Espagne,  quand  ficiles  du  commandement.  Il  ma- 
une  pleuïésie  le  tua  en  peu  de  jours,  nœuvrait  fort  bien  un  vaisseau  et 
Il  mourqt  le  17  avril  1702,  cinq  «ne  division.  Il  se  montra  tou- 
ans,  jour  pour  jour,  après  qu'il  jours  désintéressé  j  aussi  ne  laissa- 
eût  éié  fait  chef  d'escadfe.  Il  était  ^"il  «"cune  fortune.  Son  fils  est 
né  d'un  marin  de  DanLerque ,  en  ™ort  vice-amiral  ;  c'éuit  un  bra- 
]55,^  ve  et  bon  officier.- Jean  Bart  a  fait 

souche  de  bons  hommes  de  mer. 
Jean  Bart  était  grand ,  bien  fait.  Beaucoup  de  gens  qui  s'appelaient 
supporlanC  sans  peine  toutes  les  fa-  Bart,  et  qni  n'étaient  point  les  pa- 
tigues  de  la  mer.  Ses  traits  étaient  rens  de  Jean  avant  son  illustra- 
réguliers  ,  ses  jeux  bleus ,  ses  che-  tion ,  se  sont  dits  de  sa  famile« 
veux  blonds;  i^l  avait  le  teint  frais  A.  Jal. 

et  animé  ;  l'expression  de  sa  figure 

était  grave ,  ce  qui  ne  l'empêchait  La  notice  que  nons  venons  de 
point  d'avoir  une  physionomie  transcrire  doit  donner  l'idée  la 
foui- à' fait  revenante  ^  selon  l'ex-  plus  avantageuse  de  la  i^ra/ice  itf<i- 
pression  d'un  homme  qui  l'avait  ritime,  d'oii  elle  est  extraite.  On 
beaucoup  connu ,  son  concitoyen  y  trouve  avec  des  faits  nouveaux 
Faulcounier  ,  le  Grand  Bailli  et  ^^^  apeiçuS  ingénieux,  pleins  de 
l'historien  de  Dunkcrque.  Jean  tact  et  d'exactitude.  On  pourrait 
Barl  étaH  un  houime  de  beaucoup  ajouter  que  si  Jean  Bart,  homme 
de  bon  seas,  d'un  esprit  net  ,^ et    de  mer  pratique  dès  son  enfance. 


manquait  k  Vaugelas  en  parlant  re  et  d'Éléonorc   dé  Caslille;  »• 

ou  en  écrivant ,  ses  fautes  de  fran-  d'Antoine ,  fils  de  Philippe-le-Bon  j 

^is  sont  au  moins  aussi  excusa-  SM'Erneste,  archiduc  d'Autriche, 

bJes  que  celles  de  l'illustre  Lapey-  et  gouverneur  de  la  Belgique, 
rousc,    natif   d'Alby ,    qui    n'en 

éprouva  aucune  atteinte  dans  sa  ^®*   inscriptions  ci-jointes  so 

renommée  d'habile  et  d'intrépide  trouvaient  autrefois  toules^  dans  le 

navigateur.  C'est  pitié  de  voir  un  <=^***"r^  visibles  aux  yeux  de  tout 

mérite  aussi  positif  que  celui  d'un  ^®™onde;  mais  un  nouveau  pa- 

homme  de  cœur  et  d'exécution  ^^ï^ient  de  inarbre  les  a  malheu- 

pesé  dans  la  balance   d'uu  éplu-  ^'«"sèment  fait   disparaître.  On  a 

cheur  de  syli«bes  ou   d'un   aigle  "^^°''*oins  pris  la  précaution  de  les 

dans  l'art  de  mettre  sa  cravate,  ''^'produire  en  partie  ,  en  caraclè- 
Nolre  tems,  et  c'est  une  vérité  à 
reconnaître,  a  fait  justice  de  celle 
tyrannie  de  salon,  qui  disgraciait 
pour  une  salutation  gauche  ou  une 
violation  des  règles  de  l'étiquette, 


res  gothiques  ,  sur  les  murs  inté- 
rieurs du  caveau  d'oîi  nous  les 
avons  transcrites.  La  tombe  en 
marbre  noir  ,  surmontée  d'un  lion 

j,._  ^ ..^^^.,^,     fl"'  ««  trouve  aujourd'hui  au  côté 

le  héros  admiré  même  des  enne-  g^"che  du  chœur  ,  était  ancien- 
mis  qu'il  venait  de  battre,  et  "^"'^nt  placée  sur  ce  même  caveau 
maintenant  l'inhabileté  de  Turen-    ®^  ^"^  entièrement  érigée  aux  frais^ 

de  l'archiduc  Albert. 


ne  dans  les  cours  n'efiaceraitpas 
l'éclat  de  ses  victoires.  Honneur, 
sous  ce  rapport,  à  Bonaparte  !  Il 
avait  remis  les  hommes  à  leur  pla- 
ce, sachant  bien  qu'il  ne  devait 
pa^  ses  conquêtes  au  jargon  con- 
ventionnel   des  courtisans,    mais 


Sur  le  mur  intérieur  à  gauche  se 
trouve  en  caractères  gothiques  y 
l'inscription  suivante  : 

I/i/iac.  Tumhâ  jacet  Johannes  se- 
cvadus  Dux  Lotharingiœ ,  Braban^ 


Domini  MCCCXII. 

A  côté  sur  la  même  muraille  on. 
lit: 

Hic  subtusjacet  Margareta  Edu~ 
ardi'primi  régis  angliœ  filia  quœ 
erat  eonihoralis  Joàannis..  secundi 


aux  talents  de  ses  officiers  et  au  '^  ^^  Limburgiœ,  qui  obHt   anna^ 

courage  de  ses  soldats.  ~ 

***  (J.  dç  Dunkerque.) 

C AYEAU  DES  DUCS  DE  BRA- 
BANT.  —  Le  caveau  oii  Ion  a  dé- 
posé le  jeune  prince ,  fils  du  roi 
Léopoidel  de  h  r^ine  Marie  d'Or- 
léans ,  né  le  a4  juillet  i833 ,  mort  ducis Brabantiœ. 

le  i6  mai  iS34,  se  ticuve  dans  le       .  » 

chœur  de  l'église  de  Sainle-Oudu-  ^  troisième  inscription  se  trou, 

le  ;  il  a  été  ouvert  samedi  soir,  17  ''^  '""  *^  '""'  ^  ^'•°*'^  * 

mai ,  il  contient  les  dépouilles  mor-  In  héU  Tumbâjocei  nobiiis  An^ 

telles  i»  de  Jean  II ,  duc  de  Bra-  thonius  filitn  primogenitus  iilusiris" 

bant  et  de  sa  femme  Marguerite  ,  simi.eUtrenuimmi principU  Domi^ 

elle  d'Edouard  I«',  roi  d'Angleter-  m  JPhilippi  Burgundiœ ,  Loihadn^ 
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giœ ,  Brabantiœ  et  Llmèufgiœ  Du- 
els moderni  nec  non  Flandnœ  Ar-- 
thesiœ  Burguadiœ  et  Nama/cenais 
comitis.  Qui  quidem  Antlionius  obiit 
anno  JdCCCCJOCXIi  quintâ  die 
mensia  februarii. 

A  côté  d'un  coffre  en  plomb ,  on 
a  trouvé  une  épée  sur  laquelle  sont 
teprésentés  plusieurs  lions,  ayant 
tous  un  pal  en  travers,  qui  est 
dans  le  blason  le  signe  de  la  bâtar- 
dise. On  suppose  que  cette  épée 
aurait  appartenu  à  un  fils  naturel 
de  Philippe-le-Bon.  Elle  est  lon- 
gue de  5  pieds  ,  a  ou  3  pouces  ;  }e 
fourreau  en  argent  doré  est  d'un 
travail  curieux ,  et  les  armes  papa- 
les j  sont  figurées  plusieurs  fois 
avec  le  lion  barré;  la  lame  n'ji  pu 
être  ôtée  du  fourreau  à  cause  de  la 
rouille.  On  a  trouvé  aussi  une  pe- 
tite boite  en  bois  de  chêne  ,  ren- 
fermant une  urne  en  argent  doré 
de  la  plus  belle  forme  ,  contenant 
le  cœur  du  prince  Erneste,  avec 
celte  inscription  :  (\) 

Ser.  Pri. 

Ernesti.  Ar- 

chid.  Aust.   Bel- 

gu  Gub<!rn.    Bras- 

•ellis.   A.  C  M.  D.  XCV. 

D  XX.  Feb.  Piiss.  De- 

functi    Cor.    Hoc 

in  Va&culo  coa- 

ditur. 

C'est  le  même  princeErnestequi 
se  trouve  tout  armé  dans  le  chœur, 
vis-à-vis  du  lion.  On  lisait  autre- 
fois au-dessus  de  sa  tête  Tinscrip- 
tiou  suivante  : 


(i)  Une  choso  fort  remarquable ,  c'est 
que  la  boite  en  ch(3ne.est  parjaitenient  con- 
servée j  tandis  que  les  chevilles  «n  fer  qui 
en  liaient  les  joints,  tt'ont  pu  résister  à  l<^c- 
tien  du  tomps. 


Mëmoriie  Ser.">^  Principis 

Ernesti  Archiducis  Austriae 

Blaxtmiliani  Secundi  Imp. 

F. 

Ex  Maria  Caroli  V.  Imp.  F. 

Ferdinandi  I  Nep.  M B&na  Abn. 

Rudolp'hi  II  fratris. 

Qui  cum  Regnum  Hungariae  et  6nilima 

Loca  per  annos  XVII 

Fortiler  felkiterque  administrasset 

Ad  Belgii  gubernacula 

A  Pbilippo  II  Rege  avunculo  vocatus 

Easdem  provincias  ,  etsi  brevi  XIII 

Mensium  Spatio 

Cum  seternà  snà  lande  et  yratiâ  rexil. 

Id  avitâ  Religione  ,  in  pace  ,  in  imperio 

Reducendo  ,  iAtentus  , 

Ih  iisqne  curis  morluus  anno  MDLXXXXV, 

X  Kal.  Mart. 
Cum  visisset  annos XLI . Menses  VIII. Dies  V 
Posuit  Albertns  Arcbidux  Austriae 
Belgii  Principes 
Singulariin  Fratrem  afTectu; 
Ejusque  Corpus 
Ex  adver&o  in  tumulo  Ducum  Brabantiae 
Reliquit  t 
Monumentum  hic  Voluit  exstare. 

On  lisait  encore  autrefois  dans 
le  même  caveau  ,  sur  une  planche 
de  cuivré  attachée  à  la  muraille, 
mais  qui  n'a  point  été  retrouvée 
jusqu'ici,  l'inscription  suivante: 

Ernestus  Dei  gratid  Arclùdux 
Austriœ ,  Dux  Burgundiœ  ,  Siiriœ  ; 
Carintfiiœ ,  Carniolœ ,  ^Irtember" 
giœ ,  Cornes  Habsburgi  et  Tirolis , 

Maximiliardll  Impetatoris  Fi- 
lius  Belgicarum  Provmciarum  Gu- 
bernator ,  moritur  Brussellis  anno 
MDXCrdte  **  FebruarL 

^tatis  suœ  anno  XLI*  mense  VIII. 

d.  r. 

Sur  uti  des  tombeaux  on  a  en- 
core trouvé  une  barrette  de  cardi- 
nal, en  velours,  ornée  de  brode- 
ries d'or  et  de  perles  fines.  Ce  bon- 
net est  en  lambeaux,  mais  asses 
bien  conscifré  pour  en  definer  la 
forme.  (Indépendant^^ 
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COMBAT  DES  QOAÏRE  RÉ- 
GIMENS ,  A  LILLE,  [avril  1 790]  • 
—  Mous  trouvons  dans  la  dixième 
livraison  de  Y  Histoire  parlemeniair 
re  de  la  Réuolution  Française  (  t  ) , 
d«  MM.  Bûchez  et  Rouy,  les  détails 
Sttivans,  extraits  d'un  journal  de 
Tépoque  ,  sur  le  combat  des  qua- 
tre régimens  ,  à  Lille ,  en  avril 
1790,  et  sur  les  causes  qui  l'ont 
amené. 

a Un  événement  imprévu  , 

mais  vivement  désiré  par  la  popu- 
lation ,  une  imprudence  royaliste, 
vint  soustraire  la  ville  de  Lille  à  la 
domination  militaire  de  la  cour. 

»  Plusieurs  lettres  de  Paris  aver- 
tissaient les  Lillois  de  se  tenir  sur 
leurs  gardes  ,  qu'il  y  aurait  chez 
eux  une  crise  meurtrière....  Liva- 
rot ,  Moyelle ,  fugitifs  de  l'assem- 
blée nationale  ,    Lusson  et   cette 


les  faisant  battre  contre  royal-vatîi- 
seau  et  la  couronne  ,  deux  régi- 
mens (infanterie)  fidèles  à  la  na- 
tion ,  et  tous  deux  jacobins. 

a  La  querelle  commença  par  des 
propos  insultans  de  la  part  des 
deux  régimens  aristocrates  attrou- 
pés par  petits  pelotons  dans  les  rues 
contre  les  soldats  des  deux  régi- 
mens patriotes  ;  maintes  répara- 
tions en  duel  furent  demandées  à 
l'instant,  et  l'affaire  devint  bien- 
tôt animée,  et  si  générale  ,  qu'ua 
piquet  à  chevaldes  chasseurs,  com- 
mandé par  un  capitaineet  un  lieu- 
tenant ,  chargea  ,  le  sabre  à  la 
main  et  au  galop  ,  l'infanterie  dé- 
mocrate.... 

«  Ceci  se  passait  le  7. 

a  Les  deux    régimens    adverses 
n'étaient  pas  tellement  aristocrates. 
qu'il  n'y  eut  parmi  eux  nombre 


Mme.  de  Clerraont-Tonnerre,  sou-    de  soldats  de   bon  sens  ,  très-peu 
vent  couchée  sur  le  hvre  rouge  ,     jaloux  de  se  faire  fusiller  pour  cou 


server  à  J.-F.  Maury  ses  60,000- 
livres  de  rente,  et  à  Mme.  deCler- 
inont-Tonnerre  ses  places  sur  le 
livre  rouge.  Le  8  au  matin,  ils  par- 
viennent à  obtenir  qu'on  nommera 
^ngt  députés  de  chaque  régiment 
et  un  capitaine  pour  entrer  en  né- 
gociations ;  mais  les  députés  des 
chasseurs  de  Normandie  reçoivent 
de  l'argent  de  leurs  chefs  pour  boi- 
re avec  les  autres  députés  j  —  nou- 
velle rupture .  Un  chasseur  de  Nor- 
mandie tire  un  coup  de  pistolet  à 
un  sergent- major  de  la  couronne; 
en  le  manquant  il  tue  la  sentinelle 
vol.  in  go.  du  maire  de  la   ville.    Un  autre 

Il  en  parait  le  lO  et  le  s5  de  chaque  ruoi«      chaSSeur  du    même    COrpS   attaque 

un  deaii-voiume ,  au  prii  de  *  «r.  ^^^  grenadier  le  sabre  d'une  main 


n'avaient  trouvé  rien  de  mieux  à 
faire  que  de  distribuer  une  ving- 
taine de  mille  franc;  dans  les  ca- 
barets, et  d'affranchir  la  boisson 
des  régimens  de  caval.erie  de  l'ex- 
prince  de  Coudé  ,  la  colonelle-gé- 
nérale ,'  et  celui  des  chasseurs  de 
Normandie  ,  tous  deux  prévenus 
d'aristocratie.  On  voulait  com- 
mencer la  guerre  civile  à  Lille  en 


(1)  h'Hiiioire  parlementaire  de  la  Révolu- 
tiom  française  ,  destinée  à  tenir  lieu  de  ton- 
tes les  collections  de  journaux  de  la  révo- 
lution et  autres  document ,  aura  de  i5  à  so 


On  souscrit  à  Paris,  cbez  Paulin  ,  librai- 
re^ plaee  de  la  Bourse. 


et  de  L'autre  lui  tire  un.  coup  do 


pistolet  y  ce  qui'fuil  crier  aui  ar-  ils  arrêtent  rindigne  coràmaDdant 
Jlies.  Les  soldais  de  la  colonelle-  Livarot,  et  le  retiennent  prisons- 
générale  veulent  s'emparer  de  l'ar-  nier.  —  Chers  Lillois ,  chers  ca- 
senal ,  ils  sont  repoussés  deux  lois,  marades  de  royal-vaisseau  et  de  la 
Quelques  soldats  des  régimens  pa-^  couronne  ,  recevez  les  embrasse- 
triotes  se  rassemblent  d'abord  en  mens  patriotiques  des  Parisiens  , 
désordre  sur  la  place  d'armes  ;  les  des  Marseillais,  des  Bretons,  des 
officiers  des  deux  corps  s'y  rendent  Dauphinois  et  de  tous  les  bons  ci- 
avec  leurs  troupes  ,  et  les  mettent  toyens  des  83  départemens.  » 
en  bataillé.  Les  chasseurs  à  cheval, 

par  différentes  reprises  ,  ayant  à  DDFRESSE.  —  Chaque  épo- 

leurlêle  des  officiers,  et  une  co-  ^^^  ^  son  caractère  particulier; 

lonne  de  la  colonelle-générale  se  chaque  époque  aussi  présente  une 

présentent  pour  s'emparer  de  la  idée  qui  domine  toutes  les  autres, 

place,  et  se  retirent  en  voyant  la  ^  des  mots  qui  lui  sont  propres, 

contenance    des    deux    régimens  que  toutes  les  bouches  répètent, 

Çd'autres  rapports  disent  que  ceux-  ^^^  s'introduisent  dans  toutes  les 

Cl  firent  feu).  Alors  les  chasseurs  phrases ,  qui  farcissent,  pour  ainsi 

et  la  colonelle-générale  se  retran-  jire,  les   conversations,  et  leur 

chentà  la  citadelle  avec  Livarot,  tiennent  souvent  lieu  d'idées.  Le 

Dans  les  différentes  escarmouches  ^^^  aujourd'hui,  c'est  la  Répu- 

trente  hommes  des  deux  régimens  clique.  Quelques-uns  la  désirent, 

aristocralesont  été  tués A  onze  beaucoup  d'autres  la   craignent. 

heures  du  soir ,  Livarot  envoie  or-  Qn  en  parle  partout.  On  ne  parle 

dre  aux  deux  régimens  patriotes  de  gu^re  que  de   cela, 
partir  le  lendemain  ;  mais  dix  mille 

bourgeois  sont  aussitôt  sous  les  ar-  U  y  a  tant  de  divergence  dans 

mes...  La  garde  nationale  deman-  les  vues  des  républicains  actuels, 

de  des  ordres    à  d'Orgères,   son  qu'on  ne  saurait  prédire  avec  cer- 

commandant- général.   Il  répond  titude  ce  que  serait  la  république 

comme  d'Ëstaing  ,  à  Versailles,  future;   mais,  quant  à  larépubh- 

le  5  octobre,  qu'il  n'en  a  point  à  que  passée,  elle  est  vivante  encore 

donner.  On  le  traite  comme  il  le  dans  bien  des  souvenirs.  Cepen- 

mérite,  comme  un  aristocrate  fieffé,  dant  ces  souvenirs  s'éteignent  de 

On  retire  les  clefs  de  la  ville  des  jour  en  jour;  les  témoins  s'en  vont 

mains  de  Montrosier ,  autre  aris-  l'un  après  l'autre,  et  bientôt  il  ne 

tocrate  ,  et  du  va  les  déposer  chez  se    trouvera    plus   personne   qui 

le  maire.  Fi iz- James ,  Lusson  avec  puisse  dire,  en  racontant  un  des 

le  lieutenant-colonel  et  le  major  événemens  de  Ce  grand  drame  : 

des  deux  régimens  séduits,  pren-  je  Cai  pu.  La  presse  en  a  repro- 

nentla  fuite.  Les  patriotes  des  deux  duit  de  mille  manières,  il  est  vrai, 

régimensenfermés dans  la  citadelle  les  faits  principaux,  et  a   décrit 

prennent  le  dessus  ;  ils  envoient  minutieusement  les  moindres  cir- 

au  maire  leur  serment  civique  ;  constances  *de  ce  qui  se  passait 


sur  le  lifta  principal  de  U  soèoe;  deux  hommes  marchèrent  quel- 
mais  U  seulement  n'était  pas  la  ré*  que  tems  de  concert ,  et ,  par  le 
pubhque.  Les  dépaitemens  Paient  mojen  d'un  scrutin  épura toire, 
aussi ,  que  dis- je,  ils  élaient  bien  firent  exclure  de  la  société  popu- 
plus  que  la  capitale,  sous  le  joug  latre,  tous  les  membres  en  qui 
de  plomb  du  monstre  aux  mille  il  restait  assez  de  probité  pour 
bras  qu'on  appelait  alors ^oirper*  leur  porter  ombrage;  mais,  avant 
mtmeiU  rétfoludonnoire.  Le  |)eup1e  qu'ils  eussent  pu  commencer  leur 
de  Paris  avait  du  moins  la  res-  «eu  vre  d'iniquité ,  La  valet  te ,  corn- 
source  de  l'émeute ,  et  ses  tjf  rans  promis  dans  je  ne  sais  qupi  com- 
tremblaient  devant  lui.  En  pro-  plot,  fui  arrêté  et  conduit  à  Paris, 
vince,  fémeute  c'était  la  moi  t.  Dufiesse,  demeuré  le  seul  chef  de 
Cette  diflerence  déposition  et  celle  l'entreprise,  ne  la  poussa  qu'av«c 
que  présente  encore  la  phjfsionomie  plus  d'ardeur.  Maître  de  toutes  les 
particulière  à  chaque  population  ,  volontés  dans  une  société  corn- 
peuvent  jeter  de  l'intérêt  sur  une  posée  de  militaires  à  sa  dévotion , 
foule  de  faits  presqu'inconnu's  au-  et  d'un  ramas  d'individus  sans  ca- 
jourd'bui  et  qui  concempnt  plus  ractère  ou  disposés  à  s'associer  à  ses 
spécialement  nos  deux  provinces  projets;  maître  de  la  municipalité 
de  Flandre  et  d'Artois.  Nous  en  qui  tremblait  au  seul  nom  de  la 
a  vous  recueilli  un  bon  nombre  que  société  populaire,  oii  la  déuon- 
nous  offrirons  successivement  à  ciation  était  comme  un  glaive  sus- 
nos  lecteurs.  pendu  sur  toutes  les  tètes,  Dufresse 

fit  adopter  un  plan  d'organisation 
Vers  la  fin  de  179S,  deux  hom-  d'armée  révolutionnaire,  dont  la 
mes  se  faisaient  remarquer  dans  la  mission  était  de  faire  régnei  la  ter- 
société  populaire  de  Lille  par  une  r^ur  dans  tout  le  département , 
soif  de  domination  qu'ils  dégui-  en  exterminant  partout  les  aris- 
saient  tous  deux  sous  les  couleuis  ioctates^  les  fanatiques  ,  les  acca- 
du  plus  ardent  patriotisme  ;  mais  pareurs,  et  les  égoïstes.  Cette  ar- 
l'un,  le  général  Laualeiie ,  poli-  mée  devait  être  composée  de  vingt 
tique  habile ,  travaillait  dans  l'om-  compagnies  de  100  hommes  cha- 
bre ,  ne  laissant  pénétrer  de  ses  cune.  Elle  devait  avoir  à  sa  dis- 
projets que  ce  qui  pouvait  cou-  position  de  l'artillerie,  une  guil- 
tribuer  à  leur  réussite;  l'autre,  lotine  ambulante  et  un  jurjcom- 
le  commandant  Dufresse,  fou-  posé  des  plus  ch<uds  terroristes, 
gueux  jacobin  ,  pérorait  en  éner-  Nous  avons  sous  les  jeux  une  cai  te 
garoène,  injuriait ,  menaçait ,  dé-  d'admission  comme  membre  de 
voilait  avec  audace  ses  plans  de  1  armée  révolutionnaire  ,  sur  la- 
meurtre  et  de  pillage,  en  désignant  quelle  est  gravé  l'instrument  de 
k  la  tribune  les  citoyens  jouis-  supplice ,  monté  sur  quatre  roues, 
sant  de  quelqu'aisance  ,  comme  et  l'pxéouteur  montrant  au  peuple 
ceux  sur  qui  le  peuple  devait  une  icte  sanglante.  Cette  carte  , 
iaire     tomber    ses     coups.     Ces  destinée  à  contenir  les  noms,  pré- 
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tooiDS  et  signaUment  de  rindividu 
k  qui  elle  eAt  appartenu ,  retrace 
de  plus  les  droit*  et  les  devoirs 
des  soldats  de  cette  armée.  Nous 
transcrivons  textuellement  sans 
corriger  les  fautes  d'orthographe: 


DROITS. 

((  Tout  saos-culotte 
a  droit  à  »ae  solde 
de  4°  sols,  à  un  babil- 
Jeir.ent  et  équipe- 
ment ,  à  Pélappe  ou 
subsistiince  bors  d« 
ses  foyers.  Il  a  droit 
d'arrêter  tout  homme 
snspect ,  de  surveil- 
ler tous  les  ennemis 
de  la  république  de 
détruire  tous  Ut  abus. 
Il  a  droit  de  noinmçr 
•es  chefs  ,  de  leur 
retirer  sa  confiance , 
de  défendre  enfin 
par  tous  les  moyens 
possible  les  droits  du 
peuple,  la  liberté  et 
l'égalité,  n 


DEVOIRS. 

((  Il  doit  avoir  une 
conduite  pure,  fran- 
che >  ferme  et  répu- 
blicaine. 

»  L'yvrognerie  tout 
acte  de  violence  tou- 
te action  qui  ten- 
drait à  avilir  la  di- 
gnité du  peuple,  fe- 
ront expulser  sur  le 
champs  et  noter  com- 
me suspect  le  sans- 
culotte  qni  aurjit 
surpris  la  religion  de 
ses  frères.  En  con- 
cequence  le  scrutin 
ëpuratoire  sera  tou- 
jours à  l'ordre  du 
jours  sur  chacun.  » 


Dès  que  le  règlement  fut  ap- 
prouvé ,  Dufresse  ^rit  le  titre  de 
géaéral  de  ta/ mie  révolu iion/^aire, 
et  signa  des  ordres  de  réquisition 
auxquels  était  apposé  son  cachet 
en  cire  rouge  ,  représentant  la 
guillotine  ambulante,  et  portant 
pour  légende  :  Scélérats  ,  la  guU^ 
lotine  est  là. 

Cependant  cette  armée  ne  s'or- 
ganisait pas.  Quelques  misérables 
en  guenilles  (véritables  sans-culot- 
tes) se  présentaient  seuls,  attirés 
qu'ils  étaient  par  l'espoir  du  pil- 
lage. C'était  bien  là  les  hommes 
qu'il  fallait  ;  mais  leur  nombre 
^tait  trop  faible  pour  entrepren- 
dre de  travailler  en  grand.  Toute- 
fois leur  général ,  ne  voulant  pas 
laisser  perdre  une  si  bonne  vo- 
lonté, essaya  d'exploiter  le  district 


de  Dunkerqne.  Il  reste  de  lui  uâe 
lettre  que  nous  allons  également 
transciire  avec  fidélité: 

a  Dunierque,  le  1 3  frimaire  de 
Van  9  àe  la  république  une  itir 
divisible* 

»  Citoyens,  mes  frères  et  mesamis, 

x»  Me  voilà  au  commencement 
de  mon  voyage  révolutionnaire, 
je  vais  entreprendre  une  corres- 
pondance qui  vous  prouvra  que 
je  suis  toujours  de  votre  famille, 
et  que  ne  pouvant  être  à  votre  tri- 
bune pour  combattre  les  ennemis 
du  peuple,  je  saurai  me  dédo- 
mager  en  poursuivant  les  cons- 
pirateurs jusque  dans  leur  repair, 
en  les  livrant  avec  sévérité  à  la 
vengeance  nationalle  pour  expier 
toute  rhorreur  de  leurs  projets. 

1k  La  partie  du  département  du 
Nord  oii  me  voilà  est  plus  froide 
à  la  révolution  que  tous  les  lieux 
que  j'ai  déjà  parcourrus  je  crains 
bien  que  tous  ces  hommes  nés  dans 
la  bierre  et  dans  la  fumée  de  ta- 
bac ne  veulent  être  sourds  au  lan- 
gage simple  et  pur  de  la  liberté, 
n'importe  plus  il  naît  de  difficul- 
tés plus  mon  courage  redouble ,  ou 
me  dit  que  le  peuple  n'entend  pas 
le  français  j  eh  bien  ,  nous  vairons 
si  le  républicain  n'est  pas  enten- 
dus quand  il  fait  parler  les  loix 
de  la  nature  (i),  j'essayerai  tous 
mes  moyens  conduits  par  mon  de- 
sir  de  dessiller  \ts  yeux  égarés  ^  f^ 


(i)  Certes ,  la  guillotine  avait  un  langage 
facile  à  comprendre  i  mais  appeler  cela/"'* 
parler  les  lois  de  ta  nature  ,  était-ce  dermon 
ou  démence. 


je  rAmplirii  les  vœusde  moii  cœur  attaquer  la  sévérité  de  vos  me^ 

toujours  animmé  du  plaisir  de  faire  sures . 

lebonhenr  de  mes  frères  trompés.  ...               ,             .1 

^  »  Allons  mes  boas  amis  du  cou- 

»  Déjà  dans  celle  ville  le  sup-  rage ,  souvenés  vous  que  Tarislo- 
plicedes  méchants  commence,  les  cralie  et  l'intrigue  veillent,  que 
portes  de  la  ville  sont  fermées,  les  aussitôt  un  projet  déjoué  il  en  nait 
arrestations  sont  en  activité,  tous  "»  autre  et  que  jamais  les  amis 
ceux  qui  ont  voulu  entraver  la  du  peuple  ne  doivent  dormir  au- 
marcb«  du  char  de  la  liberté  vont  pi'^s  de  la  malveillance.  Comptés 
recevoir  le  prix  de  leurs  inten-  toujours  sur  la  vérité  de  mes  sen- 
tions criminelles ,  et  les  autres  qui  timens  qui  seront  toujours  liés  au 
ont  regardés  les  bienfaits  de  no-  votre  pour  combattre  avec  succès 
tre  révolution  avec  une  insou-  ceux  qui  veullent  la  destructioti 
ciance  coupable  vont  subir  la  pein-  de  l'indivisibilité  de  la  république. 

ne   due  k   tous  les  hommes  trop  «7.      ,       rit.        .      1  ..     a 

...                  ,                 1     i_  »  Vive  la  répubhque  !  saiut  et 

égoïstes  pour  s  occuper  du  bon-  «.    .       -.i  j     i            j        .     r\ 

1°        .    S                  .\  fraternité  de  la  part  de  votre  frère 

heur  de  leurs  concitoyens,  tous  1                  \  .               t\ 

.  ,      .       ,     ,         ^      .\       .  ie  sans  culotte            Dufressb.v 
ces  riches  insolents  pour  qui  la  mi- 
sère du  peuple  est  une  jouissance,  On  ne  peut  s'empêcher ,  en  li- 
qui  connaissent  bien  tous  les  avan-  sant  cette    lettre,  de  remarquer 
tages  de  notre  constitution ,  mais  un  grand  progrès  dans  les  parti- 
qiû  ne  veullent  les  approprier  qu'à  sans  de  la  république  :  c'est  qu'ils 
l'amellioration  de  leur  coffre  fort ,  écrivent  aujourd'hui  plus  correc- 
enfîn  tous  ces  êtres  vils  qui  ont  temeut.           » 
vendu  leurs  conscience  è  Tinflu-  .,                            , 
ence  criminelle  des  prêtres,  qui  ,  "'»'"  regrettons  de  ne  pouvoir 
sont  assez  lâches  pour  se  rendre  ^•"'"«""  pl'"dedetais  sur  la  suite 
les  deffenseurs  de  ces  monstres  qui  ^"^  *'',""'  '"'"  '^l'  S'"^''^  </«  ^,"'7 
ont  fait  tous   nos  malheurs,   les  «'^  re.'olutionnau-e;  mais  malgré 
mannes  de  nos  frères  de  la  Ven-  î""***  "»'  recherches  à  son  su- 
déenous  impose  le  devoir  de  frap-  J«V  «"«^  «">"»  seulement  qn  a- 
per  avec  sévérité  sans  regarder  der-  ?"«.'•  cbûle  de  Robespierre    la 
rière  nous  municipahté  de  Lille  dénonça  Du- 

fresse  au  comité  de  salut  public 
»  Les  commissaires  de  la  société  en  le  qualifiant  de  conire-répo- 
révolutionnaire  de  Lille  se  cou-  lutionnaire.  On  se  rappelle  du 
duisent  ici  d'une  manière  è  faire  reste  que  ce  démagogue  affichait 
chérir  les  principes  que  vous  pro-  un  luxe  scandaleux  et  ne  se  mon- 
fessés  avec  énergie  ;  tous  vou-  trait  en  public  qu'entouré  d'une 
draient  vous  imiter  et  marcher  de  escorte  de  scélérats  dont  l'aspect 
front  avec  vous  dans  le  ^entier  ré-  seul  portait  l'effroi  dans  toutes  les 
volotionnaire  oii  vous  serés  tou-  familles.  Il  n'est  pas  douteux  que 
jours  irréprochables  en  dépit  des  s'il  eût  pu  ériger  à  Lille  son  tri- 
ennemis  du  p«uple  qui  voudraient  bunal  de  sang ,  il  se  fût  montré 
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le  digne  émule  du  féroce  Lebon 
et  que  notre  tranquille  cilé  eût 
éprouvé  le  sort  de  celle  d'Arrbs. 

{Gazeiie  de  Flandre  et  d'Jftois.) 

UN  PERROQUET  EN  gS.  — 
Une  affaire  importante  et  qui  pe 
pouvait  sedifi*érer  m'appelait  à  Ar- 
ras.  Longtems  mes  parens  s'op- 
posèrent à  mon  départ ,  et  me  fi- 
rent de  solennelles  représentations. 
On  savait  que  la  terreur  régnait 
dans  cette  malbeureuse  cité ,  que 
Joseph  Lebou  et  le  tribunal  révo- 
lutionnaireenvo^aient  chaque  jour 
à  l'écbafaud  de  uoinbreusefi  victi- 
mes; qu'un  rien  vous  désignait  à 
leurs  soupçons,  et  qu'une  fois  soup- 
çonné, votre  arrêt  ne  se  faisait 
point  attendre.  On  avait  ouï  par- 
ler de  i'eiécution  aux  flambeaux 
du  vertueux  comte  de  Béthune  , 
qui,  deux  fois  absous  par  le  tri- 
bunal, n'échappa  point  pour  cela 
à  la  vengeance  de  Lebon  ;  il  avait 
juré  de  se  baigner  dans  le  sang  du 
juste.  Il  apprend  son  acquittement: 
le  monstre  frémit  de  rage;  il  lui 
semble  qu'un  innocent,  soustrait 
à  sa  fureur,  est  une  tache  à  sa 
gloire  :  11  lui  semble  que  son  coeur 
se  gonfie  de  tout  le  sang  qu'il  n'a 
pu  verser. . .  Il  convoque  un  autre 
tribunal;  lui  enjoint,  sous  peine 
de  mort ,  de  condamner:  les  ju- 
ges obéissent  ,  et  le  malheureux 
comte ^  qui  tout-à -l'heure  venait 
d'elle  acquitté,  qui  se  réjouissait 
d'écbvipper  à  la  mort ,  qui ,  de  re- 
tour a  son  hôtel ,  faisait  tout  dis- 
poser afin  de  donner  le  lendemain 
une  fètebrillante  pour  célébrer  sa 
délivrance,  qui  déjà  ouvrait  la 
m^in  pour  répandre  autour  de  lui 


d'innombrables  bienfaiU,  est  de 
recbef  saisi  et  garrotté,  traîné  de- 
vant ses  juges,  je  veux  dire  ses 
bourreaux. . . ,  et  cette  fois  le  pro- 
consul fut  satisfait...  Le  comte 
de  Béthune  fut  condamné  à  mort, 
et  une  demi-heure  après  sa  tète 
avait  roulé  sur  l'échaufaud. 

Voilà  ce  que  me  disaient  mes 
parens,  pour  me  déterminer  à  ne  ' 
point  les  quitter  ;  et  ce  trait  n'é- 
tait pas  le  seul  qu'ils  citassent  (il 
y  en  avait  tant  d'autres) ,  dans  l'es- 
poir de  m'efi'rayer  et  de  vaincre 
ma  résolution.  Ce  fut  en  vain.  Je 
n'écoulai  rien.  Je  partis. 

Il  était  nuit  quand  j'arrivai  à 
Arras ,  et  je  rerois  au  lendemain 
à  m'cccu))or  des  affaires  qui  né- 
cessitaient ma  présence  en  cette 
ville. 

Je  descendis  à  l'hôtel  du  Griffon. 

Mon  hôte  me  fit  d'abord  exhiber 
mes  papiers,  et  comme  il  vit  que 
j'étais  parfaitement  en  r^gle,  m'ac- 
corda le  lit  et  la  table.  C'était  un 
tiès-brave  homme,  et  je  m'aper- 
çus bien  que  c'était  à  regret  qu'il 
portait  si  loin  ses  investigations; 
mais  en  ce  tems  àe  liberté ,  la  sim- 
ple omission  d'une  formalité  in- 
signifiante devenait  entre  les  mains 
de  Lebon  et  de  ses  si ca ires  un  si- 
gne de  trahison  ,  et  suffisait  pour 
vous  envoyer  à  l'échafaud. 

Le  lendemain  je  sortis  accom- 
pagné d'un  guide  pour  me  diri- 
ger dans  mes  courses.  Je  ne  sau- 
rais dire  combien  l'aspect  de  cette 
ville  était  morne  et  triste.  Personne 
dans  les  rues ,  si  vous  en  excep* . 
tes  quelques  misérables,  qui  sem^ 


ktaieot  être  placés  là  tout  eiprès  traits  ignobles  et  durs  portaient 
pour  épier  les  démarches  des  pas-  Tempreinte  de  la  férocité,  et  quand 
sans ,  qui  jetaient  sur  eux  un  coup  je  la  vis  témoigner  son  impatience 
d'oeil  scrutateur  et  cherchaient  si,  de  ce  que  le  spectacle  ne  commen- 
dans  leurs  yeux ,  sur  les  traits  de  çait  pas  encore  ,  je  me  sentis  une 
leur  visage>  sur  l'ensemble  ouïe  horreur  invincible  pour  ce  bour- 
détailde  leur  costume  on  ne  pour-  reau-femelle,  et  je  l'eusse  volon- 
rait  pas  établir  une  dénonciation,  tiers  précipité  du  haut  de  ce  bal- 
Car  la  délation  était  devenue  un  coo....   Le  couple  affreux  n'at- 
métier,  et  pour  ne  pas  perdre  le  tendit  pas  longleros,  et  un  sou- 
prix  de  sa  journée  (ij  sous  et  de-  rire  infernal  glissa  s^^  leurs  lèvres 
mi),  l'homme  qui  s'était  créé  ce  impures,  quand  ils  virent  s'avan- 
moyen  d'existence  et  qui  peut-être  cer  le  cortège. 

espérait  une  gratification,  s'enea-  ,              .  .  i           ,,               ., 

■^.                I       A       A.             j  Je  comptai  les  malheureux  dé- 

seait  par  cela  même  a  trouver  des  f    .  •    i      •        •     ■     . 

"         *.        ,            j    1     »       .  voués  a  la  bâche  révolutionnaire; 

suspects,  et  quand  il  n  en  trou-  .1   jl.  •     .    •     .     •        17      ^ 

.*^            .,                      .,  lis  étaient  vinet-cinq.  Entête  mar- 

vait  pas,  il  en  supposait.  ,    .^           •  -n     j    j     .  1    r 

^     '                  ^^  chait  un  vieillard   dont  le  front 

Il  était  onze  heures  du  matin  ,  chauve  et  ridé  commandait  la  ve- 
nons traversions  la   place   de  la  nération.  Ses  traits  respiraient  la 
Comédie...  Que  va- t-il  se  passer?  résignation  la  plus  profonde.  De^ 
l'écbafaudestentouré  par  une  foule  tems  en  tems  il  levait  les  yeux  au 
avîdo  et   qui    frémit   d'impatien-  ciel ,   comme  pour  en  appeler  à 
ce....   Mon  guide  me  dit  à  i'o-  Dieu  du  jugement  des  hommes, 
reille  que   c'étaient   les  familiers  puis  il  portail  la  main  sur  son  cœur, 
de  l'inquisition  républicaine.  Jo-  corn  me  s'il  eut  voulu  s'assurer  qu'il 
seph  Lebon  était  à  son  balcon  ,  battait  encore.  11  était  calme,  lui, 
en  face  de  l'échafaud...  Il  était  et  )a  foule  frémissait.  Et  Lebon  et 
le ,  le  sabre  au  côté ,  tiré  à  moitié ,  sa  femme,  du  haut  de  leur  bal- 
la  figure  vile  et  pourprée,  le  linge  con  ,  faisaient  signe  k  l'exécuteur 
sale,  la  poitrine  découverte,  vêtu  de  se  hâter. 

d'une  carmagnole ,  coiffé  du  bon-  «        •  -n     j          .1 

,      ...              1     u  *^  vieillard  monte  lentement, 

net  ph.yg.en  ,  et  son  «.l  cher-  ^.^^  ,e„tement  les  degrés  de  l'é- 

chait  si  parmi  les  assisians  il  ne     ^u-r_-j    u.   ,». .    t     ,  . 


.,,.      ,    "  .    .  ,^V  va  la  lacner  rhpi 

et  16  tressaillis.  Je  me  cachai  dé^  :  ., 

.*      ...  ,  coup  un  courrier  arrive:  il  perce 

nére   1  hpmme  qui    inaccompa-  «ri      j  a  a      l      11 

,,  .   .      ^     .       .     .    '^  la  foule ,  descend  de  cheval,  et  de* 

goal  ,        "f     ,     ^         .       ^   '  "  mande  &  être  conduit  devant  le 
miner  ce  qui  m  entourait ,  et  sur-  z      .     .  j  1      i  f     < 

.        ^  .  '  représentant  du  peuple.  L'exécu- 

**         ^  *  tion  est  suspendue.  Joseph  Lebon 

Sa  femme  vint  prendre  place  à  a  reçu  les  dépêches  qui  lui  sont 

ses  côtés....  Quelle  femme!  ses  présentées.  Un  instant ,  quand  la 


main  en  rompt  le  cachet ,  son  front  II  n'âvaîl  point  désobéi  aux  Jots$. 
a  pâli.  Que  lui  annonce  ce  pa-  il  n'avait  point  pris  les  armes  ooii«* 
pier  7  Serait-il  rappelé  au  sein  de  tre  sa  patrie  ;  il  n'avait  point  cons- 
la  Convention  nationale?. ...  Le  pire  ni  connu  de  la  conspiration  ; 
parti  de  la  Montagne  cesse-t-il  il  n'avait  point  assassiné  Mch»«- 
d'être  tout-puiss9nt  ,  et  Robes^  ment  un  citoyen  chargé  de  veil«- 
pierre  un  dieu  ?  Mais  il  a  lu  les  1er  à  la  défense  commune  ;  il  n'a- 
premières  lignes  de  la  dépêche ,  et  vait  point  fait  un  appel  à  la  ce* 
il  rugit  de  joie.  C'est  une  victoire  vohej  il  n'avait  point  diffamé  la 
qu'on  annonce ,  victoire  remppr-  nation  dans  un  écrit  public  ;  il 
tée  sur  les  ennemis  de  la  repu-  n'avait  point  mal  parlé  du  gou~ 
blique.  vernement ,  ni  de  la  justice.  Qu'a*- 

vait-il  donc  fait? 
Lebon  agite  son  gmtà  sabre  et 

commande  le  silence.  Tout  se  tait,        Vn  perroquet  avait  un  jour  ar- 

Taxécuteur  reste  le  bras  tendu  et  ticulé  un  cri  qui  ressemblait  as- 

le  corps  de  la  victime  ployé  sur  sez  k  celui-ci  :    Fiue  le  roi  J  Du 

la  planche  ensanglantée.  Lebon  lut  moins  les  satellites  de  Lebon  affir" 

à  haute  voix  et  avec  des  pauses  mèreni  qu'ïU  avaient  cru  démêler 

aaarquées  par  des  cris  de  :   Vive  oe  cri  dans  le  jargon  inintelligi- 

ia  république ,  le  bulletin  qui  lui  ble  de  cet  oiseau.  Or,  oeperroquet 

était  adressé.  Cette  lecture  dura  était,  dit-on,  à  lui;  il  le  nour- 

près  d'une  heure...  heure  d'an-  rissait  et  le  tenait  en  cage  dorée. 

goisse  inexprimable  pour  le  vieil-  C'en  fut  assez: 

lard  tODÎours  sous  le  couteau;  heu-        _       ••ni  .^Tr- 

,    .  '' .  r   .  Le  vieillard  se  nommait  Yieux- 

re  de  jouissance  pour  Lebon ,  qu»  «    ^     i^  ^       ^  t  *    i^ 

/.  ,     *^   1     ir.     ™  Fort,  le  perroquet  Jeannot.  On 

comptait  une  é  une  les  souffrances  .       \      ,  *  .  //%    i  . 

j  j        X  u     _  j'.ii^^t^..»  fit  grâce  a  Jeannot  (Quelques  voix 

du  eondarané;  heure  d'attente  san-  ....  i        .„    .      * 

•     •  ^  fi    f-*..i^    «„:  «.'A  avaient  opiné  pour  la  guillotine): 

firuinaire  pour  cette  toule,  quitté-  '^       -i  -  n  ..  .    . 

°  .        .  t^  ^  ^       . mais  comme  il  la  liai  tune  victime 

tait  point  accourue  pour  enten-  .    ,     .     ..        »     i   .. 

,      \  ,  .    1  .  a   la  lustice  révolutionnaire .  on 

dre  des  paroles,  mais  bien  pour  .         {    ^.         «     .    ti  '.  -.   •  i. 

.   e      .-  lu  u  immola  vieux-Fort.  Il  était  riche 

voir  fonctionner  le  bourreau  ;  heu-  ,  ,  ^^ 

1  .  ..,.•,  et  noble, 

re  de  tourraens  et  d  anatheme  pour 

tout  ce  qui  porte  un  cœur  d'hom-  ( Cournei  du  Fas^4àe-(.aiaU,) 

me;  après  quoi  Lebon  fit  signe  4 

l'exécuteur,  et  la  tète  du  vieillard         UNE   REVUE    DE  L'ÊMPE- 
roula  au  fond  du  sac.  ^fiUR.  —  L'anecdote  suivante  est 

^Rraite  d'un  article  intéressant  du 

Maintenant ,  voulez-vous  ap-  journal  de  Bruxelles  sur  une  des 

prendre  quel  était  son  crime?  promenades  de  cette  ville ,  eMlée^ 

-        .  \     A'  /^er/«.  Il  est  question  d'une  revue 

Je  vais  vous  k  dire;   car  moi  -.  m       w      j 

,      ,            .        .  _, que  passait  Plapoléon  dans  cet  en- 
aussi  je  voulus  le  savoir ,  et  ni^n  15^  '^ 

guide  satisfit  à  oet  égard  ma  42u- 

riosité.  Gn  distribuant  ses  regards  k  tous 
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ses  braves,  l'empereur  distingua 
un  vieux  soldat  qui  portait  les  in- 
signes de  sergent- major.  Il  avait 
des  yeux  grands  et  durs  qui  bril- 
laient comme  des  flambeaux  sur 
un  visage  noirci  par  vingt  cam- 
pagnes. Une  barbe  énorme,  cou- 
vrant la  moitié  de  cette  figure , 
la  rendait  encore  plus  formida- 
ble ou  plus  bizarre.  L'empereur 
le  fit  sortir  des  rangs. 

Le  cœur  du  vieux  brave,  si  fer- 
me, si  intrépide,  ressentit  de  Té- 
motion.  Une  vive  rougeur  parut 
sur  ce  qu'en  pouvait  distinguer 
de  ses  traits ,  car  il  était  modeste. 

— ^  Je  vous  ai  vu,  lui  dit  l'em- 
pereur. Voire  nom?  —  Noéls,  sire, 
répondit-il  d'une  voix  déjà  alté- 
rée. —  Votre  pays?—  Enfant  de 
la  Belgique.  —  ri'éliez-vous  pas 
en  Italie  ?  —  Oui ,  sire ,  tambour 
aupontd'Arcole.  —  Et  vous  êtes 
devenu  sergent?  —  A  Marengo, 
sire.  ^—  Mais  depuis?  —  J'Iii  pris 
ma  part  de  toutes  les  grandes  ba- 
tailles. 

L'empereur  fit  un  signe.  Le  ser- 
gent-major rentra  dans  les  rangs, 
et  pendant  deux  minutes  Napo- 
léon s'entretint  avec  le  colonel. 
Quelques  regards  lancés  sur  Noéls 
pouvaient  assez  faire  penser  que 
l'empereur  s'occupait  de  lui.  £n 
efièt,  c'était  un  de  ces  précieux 
soldats ,  vaillans  et  calmes  ,  escla- 
ves du  devoir  et  de  la  discipline, 
constans  et  dévoués,  comme  les 
aimait  l'empereur.  IL  s'était  dis- 
tingué dans  toutes  les  affaires,  sa 
modestie,  que  peut-être  il  tenait 
de  son  pays,  ne  lui  ayant  pas  permis 
de  solliciter  de  l'avancement ,  on 


l'avait  oublié  dans  toutes  Us  pro- 
motions. L'empereur  le  rappela. 

—  Vous  avez  mériléj  la  croix  , 
lui  dit-il  en  lui  remettant  la  sienne. 
Vous  êtes  un  brave. 

Le  soldat,  en  ce  moment ,  se 
trouvait  entre  son  colonel  et  son 
empereur.  Il  ne  sut  pas  répondre 
un  mot ,  mais  ses  grands  yeux 
adorèrent  celui  qui  safvait  si  bien 
récompenser. 

Sur  un  geste  de  l'empereur ,  les 
tambours  battirent  un  banc ,  le  si- 
lence se  fit;  et  le  colonel ,  présen- 
tant à  l'armée  le  nouveau  cheva- 
lier de  la  légion  d'honneur ,  qui 
tremblait  en  plaçant  avec  trans- 
port sa  croix  sur  sa  poitrine  ;  s'é- 
cria d'une  voix  forte: 

—  Au  nom  de  l'empereur  !  re- 
connaissez le  sergent- major  Noêls 
comme  sous-lieutenant  dans  votre 
régiment. 

Toute  la  ligne  présenta  les  ar- 
mes. Noëls ,  dont  tout  le  cœur  s'é- 
tait ébranlé  ,  entendit  ces  mots 
comme  le  prestige  d'un  rêve;  iJ 
voulut  sp  jeter  à  genoux  ,  mais  la 
figure  impassible  de  l'empereur, 
qui  alors  semblait  plutôt  rendre 
justice  que  donner  des  grâces ,  le 
retint. 

Sans  voir  son  mouvement ,  sans 
faire  attention  aux  sentimens  qui 
agitaient  le  brave,  Napoléon  fit 
un  nouveau  signal  :  les  tambours 
battirent  un  second  banc  ;  le  co- 
lonel reprit  de  sa  ?oix  puissante  : 

—  Au  nom  de  l'empereur  f  re- 
connaissez le  sous-lieutenant  Noëls 
comme  lieutenant  dans  votre  régi- 
ment. 
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Ce  nouveau  coup  de  tonnerre 
faillit  renverser  le  Belge.  Ses  ge- 
noux le  soutenaient  à  peine  :  ses 
yeux,  gui  depuis  vingt  ans  n'a- 
vaient jamais  su  pleurer,  se  mouil- 
lèrent de  grosses  larmes:  il  chan- 
celait, ses  lèvres  balbutiaient  sans 
parvenir  à  exprimer  aucun  son  , 
il  ne  se  reconnaissait  d^jà  plus  , 
lorsqu'un  troisième  roulement  de 
tambour  acheva  d'égarer  sa  tète; 
et  le  colonel  dit  : 

—  Au  nom  de  l'empereur  !  ré- 
connaissez le  lieutenant  Noêls  com- 
me capitaine  dans  %otre  régiment. 

Après  cette  promotion ,  l'empe^* 
reur,  avec  ce  calme  supérieur  «us 
passions  qui  lui  donnait  tant  de 
majesté,  continua  gravement  et 
froidement  sa  revue. 

Mais  le  pauvre  Noéls  s'était  éva- 
noui, les  yeux  gonflés  de  lai;nies, 
dans  les  bras  de  son  colonel ,  en 
poussant  à  moitié,  d'une  voix  étouf- 
fée, ce  cri  sacré  de  Ptt^e  l'empe- 
reur. 

O. 

PARENT-RÉ  AL.  —  M.  Parent- 
Réal,  né  à  Ardres  en  avril  1768, 
est  décédé  à  Paris  le  38  avril  1 834* 

Après  avoir  fait  de  bonnes  étu- 
des au  collège  de  St.-Omer,  il 
exerça  avec  succès  dans  cette  ville, 
la  profession  d'avocat  au  com- 
mencement de  la  révolution  ;  par- 
tisan des  principes  modérés ,  il  de- 
vint juge  de  paix  du  canton  d'Ar- 
dres,  et  ayant  échappé  au  régime 
de  la  terreur,  il  fut  nommé  le 
93  novembre  1795,  commissaire 
du  directoire»exécutif  près  l'ad- 


ministration municipale  de  ât> 
Orner;  il  donna  sa  démission  de 
ces  fonctions  le  17  septembre  1797» 
et  passa  en  la  même  qualité  près 
l'administration  centrale  du  dé-- 
partement  du  Pas-de-Calais ,  qu'il 
présida  ensuite.  Ce  fut  sous  sa  pré- 
sidence queTadjudleationde  la  cé- 
lèbre église  de  St.-Bertin  fut  pro- 
noncée, comme  domaine  national , 
àArras,  le  18  mars  1799. Elu, dans 
le  cours  de  cette  année ,  député  au 
conseil  des  Cinq -Cens,  il  fu  t  appelé 
peu  detemsa(>rès  à  faire  partie  du 
tribunat.  A  l'occasion  de  cette  no- 
mination ,    la  commune  de  St.- 
Omer  lui  écrivit  le  3  janvier  1800, 
qu'elle  se  félicitait  de  compter  an 
nombre  de  ses  enfans  adoptifs  un 
citoyen  qui  l'honorait  par  sa  di- 
gnité et  sa  sagesse.  fiien*«ôt  de  re- 
tour à  St.-Omer  avec  une  mission 
spéciale,  il  y  rétablit  l'ordre  par 
sa  fermeté.  Il  parait  qu'on  y  arvait 
tenté  4l'orgaoispr ,  è  cette  époque 
calaniiteuse,  des  compagnies  d'é- 
gorgeurs  pour  y  répéter  les  dé- 
sordres d'Aix  et  de  Marseille. 

Lor^  des  prétentions  de  St«« 
Omer  à  la  désignation  de  chef- 
lieu  de  ce  département ,  il  6t  tout 
ce  qu'il  put  auprès  du  gouverne- 
ment pour  favoriser  cette  ville ,  et 
si  tous  ses  projets  ne  furent  point 
couronnés  de  succès,  il  contri- 
bua du  moins  à  lui  faire  conser- 
ver plusieurs  établissemens  impor- 
tans.  Ayant  alors  appris  qu'Ar- 
dres  venait  d'être  compris  dans 
l'arropdtssement  de  St.-Omer,  il 
s'empressa  d'écrire  aux  adminis- 
trateurs du  chef-lieo  de  l'arron- 
dissemeniqu'il  se  réjouissait  d'ètrs 


tiok-éna  van  t,âous  tous  les  rd^ports^  appeilâtion  ,  alors  si  pleine  d^hott^» 

citoyen  de  leur  ville.  fieur  ,  avait  été  particulièrement 

M    n        *  T>jt  1  r  .   'I-     •    l'i  a&ctée  au  quartier  oii  logeaient 

M.  Parent-Réal  fut  éliminé  du  i  ,     r^^.    .  ^    ,        .       ,.  ® 

.  .»        ,  ,  j  .    , ,  tes  sénateurs ,  les  chevaliers  eau- 

tnbunat  a  cause  de  son  indepeu*  i  •„  «,  i  «  .       .       ..^   j    i       n 

j  ,    ,  .  .      K  t  lois  et  163  represenlw  de  la  ville 

aance  et  de  son  opposition  à  la  a,«„^^ii^     n  »-^^    j         i 

j     ^  .,      '^^^  éternelle.    Ge  quartier,  dans  les 

création  des  tribunaux  exception^  ^^,^^:^^^  ,„^„  l^v-        u   '.- 

i     11    »  fl*  •    1  *       1     t.f  premiers  tems  de  1  ère  chrétienne^ 

nels.  H  s  ofirit  à  être  le  défenseur  r...  •   ^^  -li .    i      j        >      \ 

,    ..  tut  insensiblement  abandonne  par 

de  Moreau.  i      .  ^     i  ..  -     n  • 

U  pieuse  population ,  qui  alku  se 

11-  fut  enssuite  inscrit  sur  le  ta*  gi'osstr  autour  du  tombeau  mira- 

bleau  desaVocals  au  Conseil  d'étal  culeux  de  Tapôtre  et  martyr  St.- 

et  àla  Cour  de  cassa  lion.  En  i8a3  Quentin,  sur  lequel  s'élève  au- 

et  1824,11  proJessa  la  littérature  jourd'hui  notre  magnifique  collé- 

à  rÀlhénée  royal  de  Paris»  Après,  gwle»  Les  souvenirs  tout  payens 


il  i^ida  de  nouveau  pendant  quel- 
ques années  dans  la  ville  de  St.- 
Oiner  oit  il  eut  l'occasion  d'em- 
ployer utilement  ses  connaissances 


dont  le  vieeux  quartier  était  rem^ 
pli  motivent  également  cet  aban- 
don ;  qui  devint  complet  ^  lorsque 
les  invasions  des  barbares  ayant 


en  jurisprudence.  Il  manifesta  des  P^^^é  plusieurs  fois  suc  la  ville  , 
vues  philantropiques  pour  sa  ville  *®  ^ousliûr  ou  quartier.de  l'église 
natale,  et  approuva  la  demande  s^ea^owa  de  fortificagons  ,  hors 
d'un  •  arrondissement  communjl  desquelles  resta,  nécessairement 
pour  Calais.  Il  publia,  dans  la  bio-  pla^«  le  quartier  d'Auguste.  De 
graphie  des  contemporain*,*  ua  nouvelles  invasions  vinrent  détrui- 
grand  «ombre  ^'artîcles*sur  les  •re  les  derniers  vestiges  de  ces  belles 
Oiommesrecom'mandables  de  notre  constructions  romaines  qui  crou- 
^ysî  il  enrichit  l'Indicateur  de  Paient  et  tombaient  en  poussière. 
Calaiè  de.plusifîurs  morceaux  de  sous  les  yeux  des  riches  couvens  et 
littérature, etfit paraître, en  i«5i,  ^''^^^  triomphantes  églises  de  mous- 
des  questions polMiques  oiiil  semon*  *  ^'^''  î  et,,  du  passage  civilisateur  de 
ira  ami" éclairé  de  la  monarchie  '«»  grande  conquête,  plus  rien  ne 
constitutionnelle.  11  figurait- jen  re.sta  que  quelques  tombes  romai- 
•  dernier  lieu  au  nombre  des  avo-  "^s,  quelques  ornemens  ciuérai- 
cats  de  la  Coiir  royale  de  P^iris.     res, témoignages  éloquens de puis- 

j}^  p^  sance   et  de  mort. 

La  ville  se  reforma ,  remplit 
ses  vidf^s  ,  s'agrandit  ;  un  nouveau 
quartier  remplaça  le  quartier  dis- 
paru ;  et  au  nom  si  beau^  si  glo- 
rieux, si  poétique  d'Auguste ,  suc- 
céda l'apostolique  et  modeste  nom 
de  St. -Thomas. 


LA  RUE  St.-THOM AS.  '—  La 
rue  St.-Thomas  est  une  de  celles 
qui  ont  le  plus  de  vieux  et  nobles 
souvenik's  dans  la  noble  et  vieille 
ville  de  Saint-Quentin.  "Sous  les 
romains,  et  lorsque  cette  belli- 
queuse capitale  du  Yermandois 
avait  pris  le  nom  d'Auguste ,  Cette 


Sou.^  Louis  XV  et  Louis  XYI^ 


cfittc  rue  de  St.-Thomas reprit  une     tains  gros  hommes  à  jambes  grè- 
espàèe  de  célébrité  ,  célébrité  aris»    les  ,  par  deux  longs  rangs  dé  mai-^ 
tocratique  et  bourgeoise,  et  par»     sonnelles  à  un  ou  sans  étage  ,  et 
tfint  prétentieuse  et  mesquine.  Les     toujours,  toujours  plus  petites, 
riches,  les  kk^o-nés ,  les  bien-di-  F.D. 

sant  (ce  qui  n'emporte  pas  tou- 
jours la  condition  de  bien>agis~ 
sant)  s'y  installèrent;  la.  rue  St.- 
Tbomtis ,  Dommée  le  quartier  y  de- 
vint désormais  Tasile  des  beanz 
salons  ,  des  belles  manières,  des  jo- 
lies décorations  Van-Loo  ,,  des  ru- 
bans ,  delà  poudre  ,  des  petits  vers, 
drs  petits  adultères,  en  un  mot 
des  petites  mœurs-,  et  de  tont  cet 
atliiail  élégant,  tnignoh  et  cor- 
rompu ,  que  puIvérrseVa  d'un  re- 
gard Ténergique  et  sévère  quatre-» 
vingt-treize  j  ef  rarîslocralie  de 
rpœur.s  alla  rejoindre  raristocialie 
de  conquête;  aux  cbevaliers  gafli- 
lois  et  aux  centurions  romains  al- 
lèrent se  réunir  les  belles  dames 
et  lus  messieurs  poudres. 

Puis  l'arislocra lie  marchande  est 
venue,  à  St -Quentin  nlusqu'ail* 
leurs,  mais  rlle  a  dédaigné  long- 


Lk  PORTE  DE  INmOVE.  — 
Lorsque  les  français  ,  en  1791,  eu- 
rent installé  la  république  à  Bru- 
xelles, avec  toutes  ses  libertés,- 
qui  n'étaient  ni  la  liberté  de  la  pres- 
se ,  ni  la  liberté  individuelle  î  ni 
la  liberté  des  cultes  ,  on  n'exigea 
pourtant  pas  aussi  rigoureusement 
qu'à  Paris  que  tout  citoyeç  qui 
passait  une  des  portes  pour  en- 
trer dans  la  ville  se  pi^ésenlât  avec 
une  carte  de  civismes  Ou  se  con- 
naît généralement  de  vue  à  Bru- 
xelles ;  et  peu  à  peu  les  employés 
de  la  ^orte  de  Minove  s'étaient 
bornés  k  demander  seulement  les 
noms  des  personnels  qui  entraient 
dani  4a  viUe. 

t  • 

Or,   un  bon   flamand  se  tVou* 

vaut  à   un  quart  de  lieue  de  Bru^ 
xelles,  dans  un  caUiirel ,  avec  trois 
temsia  rue  St. -Thomas  ;  die  s'esta  Je  ses  3„,i5^  j|,  , ésol^rent  de  lui  * 
assise  tout  le  long   de  la  grande  *jouer  une  petite  façce,  quoique  le- 
rup  du  Gouvernement,  juMesur     poque  «e  fut  pas  précisément  tour- 


la  ligne  des  boulevards  qui  cei- 
gnaient le  quartier  privilégié  des 
chanoines;  et,  remplaçant  à \son 
tour  l'aristocratie  ecclésiastique  , 
elle  est  venAc  témoigner  aussi  de 
l'insiabilUé  des  choses  humaines. 

Donc  la  rue  St. -Thomas  n'a 
plus  aujfjurd'hui  que  ses  souvenirs, 
quelque^'  belles  maisons,  neuves 
mais  toujours  coùimerciales,  cinq 
ou  six  maisons  anciennes ,  aux 
formes  opulentes  el  toujours  iiè- 
*  ref  'y  elle  se  tefmiae  ,  comme  cer- 


née à  la  plaisanterie.  Ce  flamand 
qui  allait  rentrer   dans  Bruxelles  . 
se  nommait  Yicrstaf,  nom  qui  si- 
gnifie eu   flamand  quatre  bâtons. 

Le  premier  de  ses  amis  entra 
par  la  porte  deNinove;  et  com- 
me on  lui  eut  demandé  son  nom, 
il  répondit  Ee nstaf  (mvi  bâton); 
on  le  laissa    passer. 

Le  second  vint  dix  fninutes  après,, 
et  à  la  même  demande ,  il  répon- 
dit TweestafiàRXkx  bâtons)  \  rofli' 


cier  de  garde  parut  uu  peu  frappé 
de  ce  second  bâloo  |  mais  il  ne 
dit  mot. 

Le  troisième  buveur  ayant  laissé 
le  flamand  en  arrière,  parut  bien^ 
tôt  ;  et  sur  l'interpellation  qu'on 
lui  fit ,  il  répondit  qu'il  se  nom- 
mait Driesiaf{irois  bâtons).  L'em- 
ployé fit  répéter  ce  nom.  Est-ce 
qu'on  se  moquerait  de  moi ,  se  de* 
manda- t-it ,  tout  prêt  à  s'empor* 
ter?  Cependant,  après  un  moment 
de  réflexion  ,  il  reconnut  que 
cette  bizarrerie  n'était  pas  impos-^ 
sible,  et  il  laissa  aller. 

Mais  cinq  minutes  ne  s'étaient 
pas  écoulées  que  le'flamand  arriva. 
—  Voire  nom  !  lui  cria  rolEcier 
du  poste.  —  /^/ers/a/* (quatre  bâ^ 
tons) ,  Mynheer  î 

■ —  Ab  !  ceci  passe  la  plaisante-^ 
lerie,  s'écria  l'employé,  lu  paye- 
ras pour  les  autres  !  . . . 

Et  sans  vouloir  écouter  les  ré- 
clamations du  bon  homme,  il  le 
fit  mettre  a^i  violon  du  corps  de 
garde ,  oii  il  restai  jusqu'à  ce  que 
ses  amis,  contens-de la  mystifica- 
tion ,  vinrent  le  réclamer  en  se  fai- 
sant connaître. 


Â  Paris,  c'eut  été  plus  dange- 
reux. J.L. 

.  M ARION  -  PÈLORME  A  Aïi- 
RAS.  —  Parmi  les  braves  gens  qui 
délivrèrent  Arras  des  Espagnols  , 
ily  aura  bientôt  180  ans,  se  trou- 
.vait  un  j^une  et  beau  soldat  de 
fortune  j  sa  naissance  était  incon- 
nue, il  portait  un  de  ces  noms 
obscurs ,  peu  propres  à  éveiller 


l'attention ,  mais  cependant  il  était 
traité  avec  beaucoup  de  distinc- 
tion de  la  part  des  chefs  dej'ar- 
mée  ;  les  mauvaises  langues  du 
camp  prétendaient  qu'il  tenait  de 
près  par  les  liens  du  sang  au  gé- 
rai en  chef;  ce  point  n'a  jamais 
été  éclairci,  il  n'importe  d'ailleurs 
en  rien  à  ce  que  nous  avons  à 
raconter. 

Rien  n'inspire  àes  idées  vagues 
de  tristesse  comme  une  promenade 
dans  des  lieux  que  l'on  sait  avoir 
éié  le  théâtre  de  ces  sanglans  corn-» 
bals,  oii  les  hommes  qui  ne  se 
connaissent  pas ,  qui  n'ont  nul  mo- 
tif d'animosité  personnelle,  s'en- 
treluent  avec  fureur  pour  désin- 
térêts qui  trop  souvent  ne  sont 
pas  les  leurs.  Le  contraste  de  ces 
lieux ,  maintenant  si  calmes  ,  si 
déserts,  avec  ce  qu'ils  étaient  aux 
jours  ou  ils  retentissaient  des  éclats 
de  l'artilleiie,  du  crî  des  combat- 
tans,  du  râle  des  mourans,  con- 
duit à  uue  s^rie  indéfinie  de  réflex- 
ions de  toute  nature.  Les  souve- 
nirs historiques  se  confondent  avec 
les  événemens  possibles.  On  cher- 
che à  s'approprier  aux  sites  que 
l'on  préfère  les  belles  actions  ou 
les  scènes  intéressantes  dont  he  ré- 
cit a  frappé.  On  invoque  les  om- 
bres des  vieux  guerriers  qui  se  si- 
gnalèrent sur  cette  terre  abreu- 
vée du  sang  humain ,  et  l'on  as- 
siste ainsi  à  un  de  ces  combats 
fantastiques  écrits  avec  tant*  de 
charmes  et  de  sombre  mélancolie 
parle  filsjieFingal. 

Les  personnes  qui  connaissent  la. 
\illed' Arras  ont  sans  doute  retnai- 
que  à  l'Est  de  l'enceinte  intérieure 
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de  la   place,  vers  le  milieu  des  aimés, el  avaient  scellé  leur  ten- 

forlificaliotis  comprises  enCre   les  dresse  des  gag«s  les   moins  équi- 

porles  Beaudimont  et  Meaulens,  voques.    Depuis   son    arrivée   au 

une  grosse  tour  ronde  qui  pro-  camp  ,  Albert  avait  reçu  presque 

tégeait  autrefois  une  des  poternes  tous  les  jours  des  letties  de  son 

delà  ville:  c'est  à  son  pied^que  amie,  et  daus  la  dernière  elle  lui 

se  passa  on  ide  ces  touchans  et  tris-  aniionçait  que,  ne  pouvant  vivre 

tes  épisodes  qui  ne  sont  que  trop  loin  de  lui  et  le  sachant  exposé 

souvent  la  suite  des  combats.  à  tous  les  hasards  de  la  g\ierre  , 

elle  allait  se  rendre  auprès  d'une 
Le  jeune  soldat  dont  nous  ve-  ^^  ^^  ^^^^^  ^  supérieure  d'un  cou- 
lions de  parler  était  depuis  quel-  ^^^^  ^^^  environs  d'Arras  ;  elle 
ques  jours  atteint  d'une  fièvre  qui  ^^^^^  ^^^.j^^^  ^^  ^^  ^^  ^^  ^  ^^ 
ne  lui  avait  pas  encore  permis  de  ^^j^^^  ^^^^^^  ^  montrer  à  elle 
prendre i>ait aux  engagemens  par-  ^^  ^  ,^  ^^^^  ^^  combats, 
tiels  par  lesquels  l'armée  de  Tu- 

•I    J     -.      r  ••   J» ^.  ^..  :  Bien  n«  plail  Uni  ani  yen»  des  belles 

reune  prélude  au  fait  d  armes  qui  .^     1  *     «.      a    J  ,,- 

r  ^  Qu(»  le  courage  des  guerrier». 

ajouta   à   la  gloiie  de  son   chef  ; 

car  il  n'y  avait  alors  de  gloire  que        Pauvre  Albert,  il   paiera  cher 

pour  le  chef.   Mais   une  atUque  »»  coquetterie  ! 

décisivfid^  lignes  espagnoles  ayant      4  Les  faits  généraux  de  la  nuit  qui 

été  lésolue  pour  la  nuit  du  a^aa  sauva  Arras  de  l'entreprise  ten-^ 

95  août  1654,  Albert,  c'est  le  nom  tée  par  les  Espagnols  sont  assez 

de  notre  héros,  voulut,   malgré  connus;   notre   compatriote,  M. 

sonélal  dcf  faiblesse,  y  gagner  ses  Ch.  Bujssart ,  les   a    relaies  avec 

éperons  î  c'était  sa  première  cam-  autant  de  clarté  que  de  concision,. 

pagne,  ^  dans  la  notice  qu'il  »  publiée  sur 

iii  •/  •  •       •  A   «   r  •  cet  objet  ;  nous  les  abandonnons 

Il  y  aurait  ici  sujet  a  faire  le      .  * 

r  ,.       j     u  11        L  donc  pour  ne  uous  occuper  que 

ne  sais  combien  de  halles  pbra-     ,         ^      .  •     r  'i    *  m 

-^«  -.      1'^  j     1         .  /  .      ,  de  ce  qui  est  relatif  à  Albert. 

ses  sur  i  amour  de  la  patrie  mne  ^  ^ 

au  cœur  des  jeunes  français ,  etc..        Les  lignes  espagnoles  étaient  en-» 

Qtc  ;  mais  en  historien  véridiqve  ,  foncées ,  et  Albert ,  après  s'être  dis-» 

nous  devons    avouer  que  c'était  tingué  sous  le^  yeux  do  maréchal 

l'amour  ,   l'amour,  dans  le  sens  de  La  Ferté,  qui,   oubliant    ua 

propre  et  restreint  de  ce  mot,  qui  instant   sa    rudesse  accoutumée^ 

guidait  Albert.  Peu  de  jours  avant  avait  amicalement  pressé  la  main 

hon  départ  p<»ur  l'armée  ,  il  avait  du  jeune  guerrier,  se  transportait 

rencontré  une  jaiune,  jolie  et  naïve    dstcAite  la  vîtessii -de  son  cheval* 

fiUe ,  juaïve  à  ce  qu'il  lui   avait    au  couvent  oii  l'attendait  sa  mai- 

semblé  j  quand    vous  connaîtrez    tresse.  Le  corps  dont  il  faisait  par» 

la  jeune  personne,  vous  jugerez     tie   a^ait    vaillamment  combattu 

du  degré  de  naïveté  dont  elle  était    ^pendant  quatre  heures  consécu- 

p6urvue.  Quoi  qu'il  en.Aoit,  les    tives ,  et  on  loi  avait  accordé  le 

jtitMx  j«)uaes  gens  s'étaient    vus  y    repos  jusqu'au  jour. 


t....j 


Plusieurs  fois  A-lbcrt-avait  couru  coup  cIa  mouscfUct  le  traverse  rif- 
les plus  grands  dangers  en  rencon-  pari  en  part:  il  tombe  au  pied: 
trantdesdétachemenscparsdetrou-  de  la  tour. 

pe»  espagnoles ,  il  s'en  *.«i  l  heureu-  f^  jeux  femmes  qu'il  avait  sous., 

sèment  tire,  el.lapprochau  du  ter-  j^ites  aux  outrages  des   bandits 

me  de  s.  course,  lorsqu.l  aperçut  espagnols,   étaient   couvertes  de 

dans  le  sent.erqu  il  suivait  une  j^^g,  ,„i,g^^  j^„^  ,,  ^^^,^^^  ^^ 

voiture  renversée  et  deux  femmes  ,.,„ii„„^  ^  „,,^,jj          ^^^^^^  ,^ 

qui  se  debalUient  au  m.heu  de  ^oj,  j^  ,.„„^  ^.^jl^,       .  ,, 

quatre  soldats  espagnols  qui,  après  i«:*  „«„  „„^  „«^       »ji.  •.             « 

r           .      ji        .11*               1.  lait  p»fîM)fl.  nom:  celait  sa  maî-. 

les  avoir  dépouillées,  se  cUspOM.  ti-^icc^.  ««  *i«.,i-   «     i          .•        • 

*^               '         „    "7  tresse:  sa  douleur,  le  sentiment 

saient  a  consommer  sur  eUes  les  je  son  danger  avaient  exalté  ses 

plus  odieux  outrages.  ^,,^3, .  ^^  ^i,^  ^^^.^^  ,  ^^^^  ^^^^ 

Prompt  comme  réclair,  Albert  recueillir  le  deraiec  regard  «t  le 
se  précipite  et  deux  des  misérables  «dernier  soupir  de  son  amant, 
ont  mordu  la  poussière,  les  deux  ^ne  femme  éploré^  ,    couverte- 
autres  prennent  la  fuite  ;  trop  ani-  ^^          ^^  j^  poussière  .  et  tenaut 
me  pour  réfléchir ,  il  s  élance  ira-  ^,^^  ^^  ^ras  le  cadavre  glacé  d'un 
prudemment  à  leur  poursuite.  Les  soldat,  tels  furent  les  objets  qui- 
inégalités  du  terrain .  la  clarté  en-  frappèrent  les  regards  de  quelques, 
core  incertaine  du  jour  naissant ,  ^^,^,,3       j  observaient  du  haut, 
fevonsenl  leur  retraite  et  au  mo-  du  rempartHnsta ni  favorable  pour 
ment  où  Albert,  après  les  avoir  seconder  Leurs  vaillant  défenseurs; 
perdus  de  vue,  se  disposait  à  re-  j,,  descendirent  pour  sauver   au, 
venir  sur  ses  pas,  plusieurs  bal-  moins  l'amante  infortunée  des  dan- 
lessifflentà  sesoreilles,  unelrou-  „ers  qui  la  menaçaient  entre  deuxL 
pe  nombreuse  d'espagnols  l'envi-  ^^^es  aux   pri/es  ,  et  reconnu- 
Fonne  et  le  somme  de  se  rendre.  ^^^^  ^^  ^u^  _  ^^^-^^  Delormc. 

La  résistance  était  inutile ,  AU  Celait  en  efTei celte  beauté  ce-, 
bert  se  résigna  et  suivit  son  es-  lM>re  qui,  séduite  par  la  jeunesse 
corte.  Après  un  quart-d'beure  de  etUgrâce  du  pauvre  Albert,  avait 
marche ,  ils  découvrirent  les  rem-  momenlanément  quitté  les  bril- 
parts  d'Arras  ;  à  l'dspect  des  élen-^  lans  hommages  dont  elle  était  en- 
dards  français  qiie  la  brise  du  ma-  vironnêé  à  Paris,  pour  venir  au 
tin  faisait  doucement  onduler  dans  ibnd  de  la  province  goûter  quel- 
les airs,  Tamour  de  la  liberté  fit  ques  inslans  de  ce  bonheur  doux 
bondir  soa  cœur ,   il  crut  aper-^  et  tranquille   si  peu  apprécié  de 
cevoir  que  la  poterne  de  la  tour-  oeux  qu'emporte  le  tourbillon  du, 
était  ouverte,  et  plongeant  ses  épe-  grand    monde.    Sur  la   nouvelle 
rons  dans  les  flancs  de  son  che-  prématurée  de  la  levée  du  siège,, 
val ,  il  se  dégagea  rapidement  de»  elle    venait  rejoindre  son  humble 
ceux  qui  l'entouraient ,  il  touchait  amant  et  fut  ainsi  la  cause  inao*». 
déjà  la  porte  de  salut,  lorsq^u'tui  cente  de  sa  mort,       / 
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Ô  vous  !  que  les  fêtes  anniver- 
saires  du  glorieux  événement  qui 
nous  a  soustraits  i  la  domination 
espagnole,  attirent  dans  nos  murs , 
faites  un  pèlerinage  au  pied  delà 
tour  de  l'Est ,  donnez  une  larme 
à  Albert ,  un  souvenir  et  une  pri- 
ère -à  Marion  (i)  ;  elle  en  a  besoin 
de  prières,  la  pauvre  femme;  ce 
fut  une  bien  aimable ,  mais  bien 
grande  fiécheresse. 

C.  de  M. 

(  Courrier  du  Pas-de^  Calais), 


(i)  Les  ficrtoaaes  qui  jouèrent  un  rôle 
dans  le  tems  de  la  fronde,  sont  séparés 
de  nous  p^r  deux  sivcles,  et  cependant 
«juelqttcs-tmes  d'entre  elles  sont  arrivées 
pour  ainsi  dire  iusqu'à  notre  époque.  No«s 
ayons  parmi  les  membres  existans  de  nos 
famillen  .  d^S  hommes  qui  peuvent  avoir  vu 
Marion  Delorme,  non  pas  moderne  Aspasje, 
recueillant  au  sein  dès  salons  dorés  l'en- 
cens d'une  jeuocs'e  brillante  ,  mais  mal- 
heureuse vieille  femme  «  infirme  et  paraly- 
tique ,  recueillie  dans  nn  de  en  asiles  que 
ia  piété  ouvre  au  malheur.  Voici  ce  que 
Denon  ,  mort  en  i8«6  ^  rapporte  sur  celte 
femme  célèbre  : 

f(  Marion  Delorme  8*était  retirée  en  An^- 
gleterre  où  elle  fut  aimée  de  St.-Evremont, 
du  dur  de  Buckingham  et  de  plusieurs  au- 
tres. Di'jâ  avancée  en  âge  ,'  elle  revint  à 
Paris,  fut  arrêtée  en  route  par  une  bande 
de  voleurs  dont  le  chef  devint  amoureux 
d'elle  et  l'épousa.  Devenue  veuve  ,  elle 
ehercba  un  asile  à  Parie  auprès  de  si4»  an- 
cienne amie  Ninon  de  Lenclos,  mais  celle- 
ci  vint  à  mourir  le  jour  même  où  Marion 
Delorme  devait  s'établir  dans  sa  maison. 

))  Il  restait  alors  peu  de  fortune  à  Marion 
Delorme:  elle  se  retira  dans  une  maison 
de  la  place  Royale  avec  une  servante  qui 
ttn  iour  ia  vola  et  disparut.  Seule  ctsnns 
ressources ,  et  déjà  dans  la  plus  grande 
vieillesse  ,  Marion  Delorme  se  fit  porter  à 
l'Hôtel-Dieu  où 'elle  \écut  encore  pendant 
t  rente  ans. 

C'est  là  que  M.  Denon  prétend  l'avoir  vue. 

Selon  lui,  elle  conservait  a  peine  une  figure 

humaine.  Elle  semblait  privée  de  tout  sen- 

.timent,  el   ne  répondait  par  aacun  signe 

I 


M.LEFRANC.  —  Pierre-An- 
toine Lefranc ,  bâtonnier  de  l'or- 
dre des  avocats  du  barreau  de 
Cambrai,  membre -du  conseil  mu- 
nicipal de  cette  ville,  est  décédé 
le  3  février  ]834i  à  Tâge  de  68 
ans.  C'est  une  perte  qui  sera  vi- 
vement sentie  par  tous  ceux  qui 
ont  été  à  même  de  le  connaître 
et  de  Tapprécier. 

M.  Lefranc  était  né  à  Auben- 
cheul^au-Bois.  Il  avait  fait  de  bon- 
nes études  4  l'Université  de  Douai. 
Plus  tard ,  en  vertu  de  la  loi  du 
g  brumaire  an  3 ,  il  fut  envoyé  aux 
écoles  normales  de  Paris ,  par  le 
district  de  Cambrai.  Comme  il 
avait  un  goût  très  prononcé  pour 
les  études  sérieuses  ,  il  acquit  des 
■connaissances  solides  et  variées, 
dans  différentes  parties.  Mais  il 
s'adonna,  principalement  à  l'étude 
de  la  médecine ,  des  langues,  de  la 
philosophie  et  du  droit. 

Il  vint  se  fixer  à  Cattibrai  quel- 
que tems  avant  le  i8  brumaire 
et  commença  par  s'y  liver  à  l'en- 
seignement dans  un  pensionnat 
particulier. 

En  i803,  il  fut  Tuo  des  citoy- 


aux  questions  qui  lui  étaient  faites  sur  son 
état  présent  ou  sur  les  événemens  récens, 
mais  on  apercevait  encore  sur  son  visa- 
ge des  signes  d'émotion  lorqu'en  s'iuppro- 
chant  d'elle  et  en  élevant  la  voix  ,  on  pro- 
nonçait les  noms  de  Cinq^Mars  ei  du  cardi- 
nal de  Richeliau. 

Nous  ne  garantissons  pas  INdentitc  de  la 
personne  ,  mais  il  est  certain  que  les  regis- 
tres de  la  paroisse  du  St.-Puul  ,  de  Paris ^ 
Contiennent,  sous  la  date  de  l'année  1741  » 
l'extrait  nortuaire  d'une  femme  noqimé* 
Marie  et  âgée  d<:  i3o  ans. 
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eus  eslimables  a.uY  soins  dvîsqueis 
on  dut  le  rétablissement  du  col- 
lège de  Cambrai.  Il  en  fut  aussi 
'  l'un  des  premiers  professeurs  et 
ij  y  occupa  successivement  diffé- 
rentes chaires,  notamment  celles 
de  rhétoriques  et  de  poésie.  Vers 
la  même  époque ,  il  suivit  le  bar* 
reau  ,  comme  défenseur  officieux^ 
et  obtint  une  dispense  de  diplômé. 

En  1806  ,  M.  Farez ,  son  ami, 
qui  était  alors  procureur-impé- 
rial à  Cambrai,  ayant  été  appelé 
pour  la  première  fois  au  corps  lé- 
gislatif par  les  sûÔVages  de  ses  con- 
citoyens et  le  choix  du  sénat,  M: 
Lefranc  fut  nommé  procureurim- 
'çèv\z\ par  intérim  pour  les  cinq  an- 
nées que  devait  durer  la  législa- 
ture de  M.  Farez.  En  1810  ,  il 
commença  à  remplir  les  fonctions 
de  magistrat  de  sûreté  qui  vcu/iient. 
d'être  réunies  à  celles  du  procu- 
reur-impérial. 

A  la  réorganisation  des  tribu-« 
naux,  en  '1811,  M.  Lefranc  fut 
sommé  substitut  au  tribunal  do 
Cambrai  et.il  exerça  en  cette  qua« 
lité  jusqu'à  la  seconde  restaura- 
tion . 

A  cette  époque  et  en  septembre 
iSi5,  M.  Farez  ayant  été  bruta- 
.lement  destitué  et  remplacé  par 
M.  Bouly,  M.  Lefranc  déclara  no- 
blement qu'il  aimnit  mieux  re- 
noncer à  ses  fonctions  qiîe  de  les 
remplir  sous  un  chef  autre  que 
M.  Farez.  il  donna  sa  démission 
et  resta  sans  emploi  pendant  les 
quinze  années  de  reslauiatiou,  mal- 
gré les  instances  qui  lui  furent 
faites  à  diverses  époques  pour  le 
décider  à  rentrer  dans  la  magis- 
trature.    . 


Rendu  à  la  vie  privée,  M.Lf»-     • 
franc  s'était  marié  et  avait  repris 
la   profession    d'avocat.  Il  devint^ 
père  de  quatre  enfans  à  l'éduca- 
tion desquels  il  consacra  sou  temps 
et  ses   soins. 

Après  la  révolution  de  juillet, 
il  fut  nommé  membre  du  conseil 
municipal.  Aux  élections  qui  eu- 
rent lieu  ensuite,  les  suffrages  dô 
ses  concitoyens  vinrent  confirmer 
Je  choix  qu'avait  fait  d'abord  l'au-  . 
to  ri  té.  Il  fut  aussi  nommé  juge-su  p'- 
pléant  au  tribunal   de  Cambrai  ; 
mais  il  ne  crut  p^s  devo^*  accep- 
ter cette  haute  fonction  ,  bien  que 
depuis  longues  années    il  en   eut 
rempli   tous  les   devoirs,  comme 
avocat  assumé  ,  avec  un  zèle  et  \\n. 
empressement  bien  dignes  d'éloges.. 

Dans  les  fonctions  délicates  du 
ministère  public  qu'il  occupa  pen.- 
daut  plus  de  dix  années,  M.  Le- 
franc n'a  cessé  de  faire  preuve  dç 
ca  pari  lé  et  d'intégrité.  Il  fut  tour 
jours  l'homme  de  la  .loi  et  nq  con- 
nut que  son    dev.oir. 

Dans  toute  sa  carrière  ,  il  a  con- 
servé ces  mœurs  simples  etpatriar- 
chales  qui  semblent  donner  du 
reiffef  au  mérite  II  était  plein  de 
bonté,  de  franchise  et  de  droiture. 
Modeste  ,  mais  ferme  et  indépen- 
dant par  caractère,  il  sut  toujours 
rester  fidèle  à  ses  principes,  qui , 
étaient  ceux  de  l'honnète  homm.e  et 
du  bon  citoyen.  Pour  qui  se  rap- 
pelle l'état  des  eprit^ en  i8i5,  son 
dévouement  à  l'amitié  est  un  trait 
bien  honorable  de  sa  vie. 

Les  avocats  de  Cambrai  étaient 
fiers  de  le  voir  à  leur  tête  comme 
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liâisiinier.  Aussi  l'ont-ils  eOBstam- 
ment  élu  en  cette  qualité  depuis 
que  le  droild'élire  leura  été  rendu 
par  la  réYoiution  de  i83o. 

Un  nombreux  cortège  a  accom- 
pagné M.  Lefranc  au  champ  du 
repos.  11  emporte  les  regrets  de 
tous  ceux  qui  Tout  connu  et  sa 
mémoire  doit  être  vénérée  comme 
celle  d'un  homme  éminemment 
utile  et  consciencieux. 

M.  R. 

PECQUENCOURT,  (i)  -^ 

O  bon  roi  maurienne , 
Dont  l'eau  grégorienne 
Chasse  Je  mal  esprit , 
Attiédis  donc  l'amour 
Qoi  la  nait  elle  jour 
Ko  tous  lieux  me  poursuit  ! 
*•  i'iAnckoA  d'Jtichin. 

Pecquencourt  appartenait  à  Tab^ 
baj^e  d'Anchin  ,  autrefois  située 
dans  un  ilôt  de  la  Scarpe  ;  cepen- 
dant les  moines  de  cette  maison 
n'ont  jamais  pu  produire  le  titre  de 
sa  donation.  Il  est  certain  qu'ils 
la  tenaient  de  la  libéralité  de 
Wautier,  l'un  des  fondateurs  de 
celte  abbaye  puisqu'il  était  sei^ 
gneur  de  Pecquencourt,  au  tem^ 
de  la  fondation  et  que  les  histo- 
riens conviennent  iqu'il  donna  «bus 
ses'biens  à  cette  maison  (a).  Bau- 
duin  V,  comte  de  Haynaut,  re- 
connaît par  un . diplôme  de  laft 


(i)  Pecquencourt,  ferme  de  la  Pêcherie, 
4u  celtique  peck  poissoii  ,  pocher  et  curt , 
ferme  ,  mai&oii^  fihâtoVu  ,  qu'on  a  renda 
eu  jlatin  par  piscatorum  etpiscatoria  curtû^ 

(a)  Quelques-uns  de  ses  parons  suivirent 
son  exemple,  entr^autres  Ode  d'Âuherchi- 
court  qui  donna  à  la  même  abbaye  versVjn 
»i53  tout  ce  qu'elle  possédait  à  Vred  et  à 
Pocc^uejicourt.  ^ 


1 178 ,  q*.ie  Tabbaye  possède  libre-^ 
ment  ce  village,  qu'il  n'y  a  au->- 
cun  droit  non  plus  •  que  sur  ses 
habitans.  Il  veut  que  ceux  qui  ha-' 
bîtentles  terres  de labbaye soient 
absolument  libres  et  les  dispense 
en  toute  occasion ,  soit  qu'il  voya- 
ge, soit  qu'il  aille  en  campagne 
de  lui  fournir  et  à  ses  successenrs 
aucuns  chariots  et  chevaux.  Le 
même  prince  en  1 181  sa  rendit  â 
Pecquencourt  avec  un  grand  nom- 
bre de  seigneurs ,  oii  les  religieux 
d'Anchin  vinrent  lecbercher  pour 
placer  la  première  pierre  de  l'é- 
glise qu'ils  £siisaient  bâtir. 

Pecquencourt  avait  été  en  1096 
le  lieu  de  réunion  du  célèbre  tour- 
nois d'Anchin  ,  oix  se  trouvèrent 
trois  cens  chevaliers  ,  écuyers  ou 
servans,  dits  depuis  bacheHets^ 
qui  promirent  de  se  croiser*  Les 
habitans  de  ce  village  marchèrent 
en  1Ô66,  sous  le  commandement 
de  Ferri  de  Guyon ,  leur  bailii  et 
déBrent,  aidés  des  habitans  des 
villages  voisins  les  héréticpies  qui 
avaient  pillé  Marchiennes. 

Il  existait  autrefois  sur  la  place 
de  Pecquencourt  une  chapelle  iso- 
lée dans  laquelle  on  faisait  chaque 
année ,  le  jour  des  Rois  une  eau 
dite  grégorienne ,  à  laquelle  la  su- 
perstition du  tems  attribuait  une 
grande  vertu.  Un  peuple  nombreux 
y  accourait  de  tous  les  environs 
avec  des  pots  et  des  bouteilles  pour 
venir  prendre  de  cette .  eau.  On 
assurait  qu'elle  a\ait  la  puissance 
de  guérir  les  possédés  et  d'écarter 
les  maléfices.  Laissons  parlBr  sur 
ces  faits  un  témoin  oculaire.aEtant 
dans  le  voisinage  de  Pecquencourt 


je  fus  curieux  de  voir  celle  céré-  ses  efforts  oc  portèrent  jamais- de 
inooie.  Je  me  reodis  dans  ce  vil-  mon  côté ,  et  je  fus  persuadé  que 
iage  et  remarquai  une  grande quan-  ses  convulsions  n'étaient  que  fein- 
tité  de  tonneaux  pleins  d'eau,  lan-  tes.  J'avais  apperçuà  quelques  pas 
gés  proche  de  la  chapelle,  qu'on  de  là  une  vieille  qui  n'avait  pas 
ne  pouvait  approcher  pour  le  mon-  quitté  ma  possédée ,  quoique  CfMe- 
de  qui  les  entourait.  Ceux  qui  ci  eut  souvent^changé  de  place  , 
voulaient  être  les  premiers  servis  je  l'accostai  quand  j'eus  été  relevé 
lorsque  le  prêtre  y  aurait  apporté  et  liai  conversation  avec  elle.  Soit 
l'eau  bénite,  munis  de  pots  d'é-  qu'elle  me  crut  du  .secret,  soit  bê- 
tain,  étaient  monté?  sur  ces  ton-  lise,  elle  me  dit  qu'à  son  tour  elle 
neaux.  De  tems  en  tems  il  venait  avait  été  possédée,  qu'elle  avait 
iine/>oi;/«4a(/6  et  toujours  <|uelqu'un  aujsi  figuré  à  Pecquencourt ,  peu- 
tombait  dans  les  tonneaux.  Il  s'é*  dant  i5  ou  16  ans,  mais  qu'à  pré- 
levait alors  des  cris  de  joie  et  de  sent  elle  était  trop  vieille.  Je  la 
ris  éckatans  que,  malgré  la  solen«  fis  parler  etj'apprls  que  celte  scène 
nité  delà  cérémonie, les  gardes  ne  lui  avait  valu  six  francs  chaque 
pouvaient  calmer.  Ce  qui  me  frap-  année  et  qu'elle  n'aurait  plus  cette 
pa  le  plus  fut  de  voir  plusieurs,  fofs  qu'une  petite  part  dans  la  mê- 
fcmmes  etlilles  furieuses  que  des  me  somme  qui  serait  donnée  à  la 
hommes  tenaient  :  on  me  dit  fille  que  j'avais  tenue.  Elle  m'a- 
qu'elles  étaient  possédées  et  que  jouta  que  cette  fille  était  une  ser- 
je  les  verrai   guéries  lorsqu'elle*  vante  de  fermier  d'un  village  voi* 


auraient  bu  de  Feau  grégorienne. 
Comme  la  cérémonie  était  longue, 
je  m'aperçus  que  les  efforts  des  pos- 
sédées se  ralentissaient,  et  que  les 
hommes  d'abord  tout  occupés  d'el- 


sin  et  que  les  habits  et  les  orne- 
mens  qu'elle  portait  étaient  à  sa 
maîtresse.  Je  fus  assez  sage  pour 
me  taire  et  faire  des  voeux  pour  la 
suppression  de    ces  scandaleuses 


les  ne  les  tenaient  plus  guères  que  impostures  qui  prirent  fin  en  1776 
pour  les  empêcher  de  s'échapper.  Je  sur  un  ordre  et  d'à pràs  un  réqui- 
m'approchai  alors  d'une  fille  d'en-  sitoire  ^e  M.  de  Franqueville  d'A- 
viron 24  ans,  forte  et  vigoureuse ,  bancourt ,  procureur-général  au 
bien  et  proprement  vêtue,  portant  parlement  de  Flandre. 

au  col  une  croix  d'or  et  aux  oreilles  r«,    .  x  d                     .       *    /    . 

-,        ,      j        »            •.  1  j*  Lest  à  Fecquencourt  quest  né 

des  boucles  du  même  métal  dites  ,       »    »     ui    li    i  •  a                   1 

.        ,  ,       ,^              X      .  •  le  vénérable  M.  Levêque,  srand 

cirandoles.  Je  me  présentai  pour  ,           j     c*     1                11? 

?  .         .     ,           .     "^            .    '^    .  doyen  de  bt.-Jacques,  à  Douai, 

lui  tenir  la   main,  ce  quoique  je  ,•'     1    .*j    1    i-  •       j»l 

-    ^    .            ,       ^       ^      •  coevalierde  la  leiçion  d  honneur . 

iussiî   fort  leune,  le  paysan    qui,  ,,        ,         ,        ,.*»          ,    ,             * 

,  ,       ■*      •.    .,»      u       'A  l"û  oes  plus  dignes  et  des  plus 

lusqu  alors  avait   ete    charge    de  .  ,  f         ,  °       ,       ,       f  , 

■*    ^   .                       ,         .,  °  respectables  prêtres  du  clergé  de 

cette  besogne,  me  la  quitta  sans  p/                 '^          '              » 

difTicuUé  de  s^  part  ni  de  la  part  '  # 

de  ceux  qui. comme   lui  étaient  Pecquencourt  compte  ^ussi  an 

chargés  du  soin    de  la  patiente,  nombre  de  ses  enfans,  le  bravo 

J'eus  le  lem5  de  l'observer,  car  cbefdebalaillonDerode, qui, parti 


pour  Tarmée  à  l'aurore  de  la  ré-  mérita  à  jamais  l'amour  des  bel" 
voIutionFrançaisey  asuivi  nosglo-  ges,  en  donnaat  le  jour  à  uo  en- 
rieux  drapeaux  sur  tous  les  champs     faut  qui  naquit  à  Gand,  pendant 

une   fête  et   qui  devint  Charles- 
Quint. 


de  bataille  de  l'Europe. 

Cette  commune  est  renommée 
par  son  houblon  et  surtout  par  ses 
haricots  dont  elle  fait  un  grand 
commerce  et  qui  rivalisent  pour 
la  qualité  avec  ceux  de  Soissons, 
de  Hollande,  de  la  Suisse  et  du 
Mîssissipi. 

D.  {Mémorial  de  la  Scarpe), 


Le  second  fils  de  Philippe  et  de 
Jeanne  «  né  trois  ans  plus  tard  , 
fut  par  la  suite  l'empereur  Ferdi-t 
nand  I®"^.  Ainsi  le  sang  belge  crois- 
sait pour  dominer  le  moqde. 

Isabelle  de  Castille  étant  morte 
en  i5o4  }  Philippe  et  Jeanne  fu- 
rent proclamés  roi  et  reine  de  Cas- 
ON  NE  MEURT  PAS  DE  CHA-    tille ,  de  Léon  ,  de  Tolède ,  de  Gre- 
GRlîN. —  Les  bdges  se  rappellent     nade,  des  princes  d'Aragon  et  des 


encore  avec  plaisir  l'un  de  leurs 
princes  les  plus  chéris  ,  Philippe- 
ie-Beau ,  fils  de  Marie  de  Bour- 
gogne et  de  l'archiduc  d'Autriche 
Maxirailien»  r"*.   ' 

Né  belge  en  1478,  élevé  parmi 
nos  pères,  Philippe  en  était  adoré. 
Bon  enfant,  juste,  gai,  familier 
avec  noblesse,  beau  comme  l'Apol- 
lon du  Belvédère ,  les  belges  ne 
demandaient  qu'à  conserver  long- 
tems  un  souverain  si  aimab^. 

-  Il  épousa  en  1493  l'infante  d'Es- 
pagne Jeanne,  fille  de  Ferdinand- 
le-Calholique  et  de  la  grande  Isa- 
belle, Ce  fut  là  le  commencement 
deil'alliance  désastreuse  qui  unit 
pour  trop  longtems  la  Belgique  à 
la  colironne  espagnole.  Nos  pères, 
mus  sans  doute  par  de  secrets  prés- 
sentimens,  virent  ce  mariage  avec 
peine;  cependant  il  amenait  de 
brillantesespérances;  et  Jeanne  de- 
vint si  ardemment  épriy  de  son 
mari  que  ce  n'était  pas  aelle  qu'il 
fallait  prendre  ombrage. 

Le  35  février  de  l'an  iaoo,elle 


Deux  Siciles ,.  etc. ,  etc. ,  etc.  Les 
belges  ,  fiers  cependant  de  la  splen- 
deur de  leur  souveraiii ,  s'alarmè- 
rent un  peu  de  lui  voir  tant  de 
couronnes,  lis  prévirent  bien  que- 
désormais  Philippe  ne  serait  plus, 
à  eux  tout  entier. 

On  exigea,  en  i5o6,  qu'il  allât 
en  Espagne  pour  prendre  posses- 
sion de  sfs  nouveaux  rovaumes. 
Son  départ,qae lui-même  retarda 
longtems,  car  il  aimait  sa  patrie, 
ne  s'annonça  que  sous  de  mau- 
vais auspices.  Et  en  effet ,  à  la  suite 
d'un  grand  festin  qu'on  lui  donna 
à  Burgos,  capitale  de  la  Cssti Ile- 
Vieille,  il  tomba  malade.  Ses  mé- 
decins belges  furent  écartés,  et  il 
mourut  au  bout  de  six  jours  ,  le 
a5  septembre  i5o6  ,  âgé  de  vingt- 
huit  ans. 

Philippe-le-Beau  était  dans  la 
vigueur  de  son  âge, d'une  santé  par- 
faite, d'nne  constitution  robuste. 
Cette  mort  presquesubite  ne  fut 
pas  plutôt  connu  dans  les  Pays-Bas, 
qu'elle  faillit  y  produire  un  sou-:. 


lèveniPiil.  Ce  n'iélaient  partout  que  idolâtrait,  elle  accoucha  d'une  fille^ 
désespoir  et  cris  de  vengeance.  On  et  ne  se  releva  de  ses  couches  que 
avait  beau  dire  que  le  prince  avait  pour  faire  plaindre  à  ceux  qui  l'en- 
succombé  à  une  pleurésie  ,  tous  touraient  sa 
les  belges  prétendaient  ^et  peut- 
être  avaient-ils  raison)  qu'on  Pa- 
vait empoisonné.  Ou  se  t  appe- 
lait que  déjà ,  en  i5oa,  dans  un 
voyage  que  Philippe  avait  fait  vers 


raison  égarée.  Une 


douleur  sans  mesure  s'incarna  en 
quelque  sorte  dans  cette  pauvre 
princesse.  Il  fallait,  dit  Vander- 
Vynckt ,  l'arracher  du  tombeau 
du  roi.  £lle  vivait  enfermée,  ne 
les  frontières  d'Espagne,  on  avait  parlant  point,  ne  voulant  voir  per- 
tenté  sur  lui  le  poison.  Ferdinand  sonne.  Elle  ne  demandait  que  la 
Y  ,  son  beau-père,  ne  dut  son  mort.  Elle  refusa  constamment  de 
surnom  de  Catholique  qu'au  zèle  signer  aucune  dépèche;  et  la  junte 
qu'il  mit  à  restaurer  la  puissance  d'état  fut  obligée  de  prendre  acte 
formidable  de  l'inquisition  sur  les  de  ce  refus  pour  expédier  quel- 
bases  sanglantes  qui  l'ont  rendue  ques  ordres  indispensables, 
si  horriblement  fameuse ,  tout  le  Les  belges  qui  avaient  accom- 
monde  savait  que  ce  Ferdinand  V  pagné  Philippe,  trop  indépendans 
était  le  pi us^  fourbe  des  rois,  et  pour  ne  pas  dire  tout  haut  leur 
tellement  infâme  qu'il  se  vantait     pensée,  sévirent  alors  si  maltrai- 


impudemmcnt  de  ses  iniquités:  On 
pensa  qu'il  voulait  conserver  l'ad- 
ministration des  royaumes  échus 
à  sa  fille.  On  cria  haine  à  l'Espa- 


tés  par  les"e<fpaguols  ,  qu'ils  furent 
obligés  de  s'adresser  à  la  reine. 
Elle  les  écouta  par  une  petite  fe- 
nêtre grillée ,  car  on  ne  l'appro- 


gne.  Victor  Hugo  dit,  dans  Marie  chait  plus  autrement  ;  elle  enten- 

Tudor,  que  les  espagnols  sont  ha-  dit  leurs   plaintes,    et    répondit 

biles  aux  poisons  qui  font  mou-  qu'elle  n'était  plus  en  état  de  s'oc- 

rir.  On  était  imbu  de  cette  per-  cuper  de  rien  ,  sinon  de  prier  pour 

suasion  \    on  désignait  tout  haut  son  mari, 

les  auteurs  et  les  motifs  du  meur-  Le  corps  de  Philippe  était  resté 
tre;  on  se  promit  bien  que  le  déposé  à  la  Chartreuse  de  Mira- 
jeune  Charles  n'irait  pas  de  long-  flo,,.  La  reine  y  vint  un  soir,  fit 
tems  en  Egpagne.  ouvrir  le  cercueil,  malgré  tous 
Cependant  Jeanne  de  Castille ,  ^^^^\^\  l'entouraient  et  qui  ne 
veuve  de  Philippe,    tomba   dans  Purent  résister  a  ses  emportemens 


une  douleur  et  un  désespoir  que 
rien  ne  saurait  exprimer.  Son  es- 
prit se  frappa  j  ses  facultés  s'ébran- 
lèrent ,  sa  tète  s'affaiblit.  Elle  ne 
faisait  que  pleurer  dans  d'afifreuses 
angoisses. 

Elle  était  enceinte.  Vitigt  jours 
après  la  mort  d'un  époux  qu'elle 


couvulsifs,  resta  longtenis  immo- 
bile à  contempler  le  corps  de  ce 
prince  qu'elle  avait  tant  aimé  , 
puis  fondftnt  en  larmes,  elle  le 
fit  placer  sur  un  char  de  deuil 
qui  suivait  son  carrosse ,  et  se  mit 
en  route  sur  le  champ  pour  pro- 
mener c6  corps  d^ns  tous  les  lieux 
saints  de  la  Castille. 


toi38o«r 


Elle  s'était  enflammé  ilmagina*- 
tioti  par  quelques  histoires  mira- 
culeuses, qui  lui  faisaient  espérer 
qu'à  force  de  prières  ,  des  morts 
pouvaient  revenir  &  la  vie.  Elle 
allait  eu  tète  de  ee  convoi  funè- 
bre, ensevelie  elle-même  dans  un 
grand  drap  noir;  le  cortège  ne 
marchait  que  la  nuit,  à  la  lueur 
des  flambeaux  que  portaient  en 
silence  des  hommes  à  pied  et  à 
cheval.  Elle  parcourut  ainsi  les 
villages  et  les  villes,  s'arrètant  pen- 
dant le  jour  pour  faire  célébrer 
dans  Téglise  du  lieu  l'office  dea 
morts  par  ses  chapelains  •;  au  re> 
tour  de  la  nuit,  elle  se  remettait 
en  marche. 

Jalouse,  comme  toutes  les  per- 
sonnes faibles  dans  leurs  amours, 
elle  conservait  même  alors  un  reste 
de  jalousie.  Aucune  de  ses  dames 
ne  l'accompagnait  dans  ce  triste 
pèlerinage.  Il  était  défendu  à  toute 
femme  de  s'approcher  du  cercueil; 
et  le  soir  pour  les  monastères  qu'on 
trouvaitsurla  route,  si  c'élaientdes 
rniiisons  de  religieuses ,  elle  aimait 
mieux  camper  avec  toute  sa  suite 
que  d'y  entrer,  (i) 

Après  de  longues  promenades 
de  ce  genre,  quand  le  corps  de 
Philippe  fut  arrivé  à  Grenade,  et 
qu'il  fallut  renoncer  à  l'espoir  de 
lui  rendae  la  vie ,  car  les  saints 
et  les  reliques  n'avaient  accordé 
aucun  miracle ,  ce  ne  fut  que  par 
la  violence  qu'on  put  tn  séparer 


-r- 


•  • 


(i)  llutoire  des  troubles  des  Pays-.Bas  , 
pur  Vander  Vynckt,  3  vol  in  8".  Prix  18  fr. 
i  Bruiellas ,  chez  Lacrosse  >{rae  de  la  Mon- 
tagne ,  n«  7. 


Jeanne.  Elle  se  jeta  dans  un  vieux 
château  ,  refusant  de  voir  le  jour, 
ne  voulant  habiter  que  les  souter^ 
rains  les  plus  sombres,  refusant 
de  manger  et  de  boire ,  et  ne  pre- 
nant qu'à  force  d'instances  les  ali-^ 
mens  les  plus  simples.  Le  roi  d'Ar- 
ragon  son  père  (Ferdinand  V}  la 
vit  dans  cet  état.  Malgré  la  séche- 
resse de  son  coeur,  il  en  fui 
attendri  jusqu'aux  larmes.  Il  la  dé- 
cida à  prendre  pour  retraite  le 
château  de  Tordesillas ,  du  moins 
exposé  à  l'air  sain  ;  elle  y  demeura 
le  reste  ses  jours,  servi»  comme 
il  convenait  à  l'une  des  premières 
reines  du  monde  ,  avec  une  cour 
très  nombreuse  ,  mais  la  plus  lu- 
gubre qui  fut  jamais.  Tout  le 
monde  y  était  constamment  vêtu 
de  deuil.  La  reine  ne  paraissait  que 
voilée  de  crêpes  ;  et  le  tems  ne 
séchait  pas  ses  larmes.  Ce  ne  fut 
que  longterns  après,  \Mkr  des  amu- 
semens  bizarres ,  qu'on  parvint  4- 
dissiper  ou  plutôt  à  adoucir  par 
instans  ses  noirs  chagrins.  Quel- 
quefois on  réussit  à  la  faire  man- 
ger devant  sa  cour  ;  rarement  elle- 
prenait  l'air  dans  ses  jardins  ;  ell& 
passait  les  nuits  à  prier  et  à  pleu- 
rer devant  le  portrait  de  son  époux. 

Jamais  elle  ne  voulut  voir  d'é* 
trangers,  ni  entendre  parler  des 
choses  de  ce  monde.  Elle  ne  sou- 
pirait qu'après  le  moment  qui  la 
réunirait  à  Philippe,  et  qui  eut 
lieu  le  I  avril  i555,  au  châteaa 
de  Tordesillas.  Elle  avait  soixante- 
.  seize  ans. 

Elle  en  avait  passé  quarante- 
neuf  dans  de  si  profondes  dou- 
leurs et  dans  un  désespoir  si  vto«^ 


{»3Sj^ 


leut ,  qu'on  pouvait  croire  tous  les 
jours  qu'elle  allait  en  ipourir» 

Mais  ses  longues  souffrances  de- 
vaient  prouver   qu'on   ne  meurt 

pas  de  chagrin. 

L.M. 

HOTEL  D'ARENBERG.  -^  On 
parle  en  ce  moment  des  nouvelles 
constructions  faites  à  l'hôtel  d'A- 
renberg ,  sur  le  terrain  de  Téglise 
des  Polits-Carroes ,  à  Bruxelles  ; 
nous  ne  pouvons  nous  dispenser  à 
ce  sujet  d'entretenir  les  lecteurs  des 
deux  grands  patriotes  qui  y  avaient 
leurs  habitations. 

Le  premier  ,  Florent  de  Pallant , 
comte  de  Culembourg ,  possédait 
un  raagni6que  hôtel  au  haut  du 
Petit-Sablon.  C'éUit  là  que  l'as- 
sociation des  seigneurs  brabançons 
avait  été  conclue  et  jurée  contre 
la  tyrannie  de  Philippe  II.  Cet  hô<^ 
tel  avait  pour  plus  proches  voisins 
ceux    de  Bôurnonville  et   d'Eg* 
mond.  Le  comte  ayaot  dû  pren- 
dre la  fuite,  ainsi  que  le  prince 
d'Orange,  ieducd'Albe  ordonna 
que  son  habitation  fut  rasée  jus- 
qu'aux fondemens ,  ce  qui  eut  lieu 
en  i568.  On  érigea  sur  le  lieu  une 
colonne  en  pierre  ,  avec  une  ins- 
cription latine  ,  relative  à  l'évé- 
nement ,  qu'on    trouve  dans  les 
Œuvres  de  Sweerts  (Sweêriius) 
qui  l'a  conservée. 

Les  carmélites  ayant  prié  les  ar- 
chiducs Albert  et  Isabelle  de  faire 
venir  d'Espagne,  pour  leur  assis- 
tance et  leur  conseil ,  quelques  car- 
mes déchaussés  de  la  réforme  de  Ste- 
Théj'èse  que  l'i Ante  Isabelle  avait 
parti  cul  ièremein  connue  dans  ce 


royaume,  nos  souverains  demaft« 
dèient  le  vénérable  Thomas  de  Je-* 
sus,  trés-connu  par  ses  ouvrages 
mystiques ,  avec  cinp  autres  reli- 
gieux. Us  obtinrent  en  1610,  poui^ 
bâtir  leur  couvent,  le  terrain  de 
l'hôtel  de  Culembourg.  L'église  fut 
achevée  en  16 1  a.  Depuis  cette  épo- 
que, la  rue  dont  ce  couvent  for- 
mait l'extrémité  méridionale ,  a 
pris  le-  nom  de  rue  des  Petits- 
Carmes  ;  mais  comment  se  nom- 
mait-elle auparavant  ?  voilà  ce 
que  nous  ignorons.  Le  duc  d'A- 
renberg  vient  de  faire  l'acquisi- 
tion du  local  qu'occupait  l'église, 
pour  le  joindre  à  son  hôlel. 

Les  carmes  déchaussés  que  nous 
nommions  Petits-Carmes ,  pour  les 
distinguer  des  carmes  chaussés  ou 
grands  carmes  qui  étaient  beau- 
coup plus  nombreux ,  furent  sup- 
primés, avec  ceux-ci,  en  1796, 
et  leur  couvent  fut  abattu  en  1819 
et  181 3,  pour  y  construire  la  pri- 
son actuelle. 

L'hôtel  d'Arenberg  était  celui 
du  comte  d'Egmond,  décapité  si 
injustement,  sur  la  grande  place 
de  Bruxelles  ,  avec  son  beau-frère^ 
Philippe  de  Montmorency ,  comte 
de  Horn  ,  à  l'occasion  de  l'a&so- 
ciation  dont  il  est  parlé  plus  haut. 

L'hôlel  patrimonial  des  ducs 
d'Arenberg  ,  qui  occupait  pres- 
que toute  la  longueur  de  la  rue 
qui  porte  encore  leur  nom  ,  sur 
la  droite  en  montant,  a  été  dé- 
truit par  le  bombardement  de  169Ô.- 
Le  duc  régnant  en  vendit  le  ter» 
rain  et  acheta  celui  d'Egmond  ^ 
qu'il  fit  rebâtir.  Cependant  la  par- 
tie qui  est. à  l'entrée  delà  iiiaauK 


:58;î^ 


Laines  esl  encore  telle  qu'elle  ex- 
istait sous  le  comte. 

{Franc-Farkur) 

FUITE  DE  DUMOURIEZ.  —, 
Les  plus  petits  faits  uous  intéres- 
sent lorsque  nous  pouvons  visiter 
les  lieux  oii  ils  sont  passés,  et  que 
surtout  nous  pouvons  nommer 
pour  acteurs  des  hommes  du  pays, 
nous  allons  parler  de  Dun\ouriez 
et  d'un  trait  de  courage  qui  lui 
sauva  la  vie,  lors  de  sa  fuite  que 
nous  appellerons  si  l'on  veut  tra- 
hison avec  quelques  historiens  j 
les  faits  que  nous  retracerons  se 
passèrent  non  loin  de  Valencien- 
nes,  et  les  noms  que  nous  allons 
tirer  de  l'oubli,  appartiennent' au 
pays. 

Le  Monileu/  du  9  avril  1793, 
contient,  de  la  part  des  commis- 
saires de  la  Convention  nationale 
pour  les  Ironiières  du  nord ,  un 
rapport  daté  de  Valenciennes,  du 
4  avril,  S^heures  après-midi.  Ce 
rapport  est  adressé  à  la  Conven- 
tion ,  on  y  lit  le  passage  suivant  : 
c<  Citoyens  ,  nos  collègues  ,  . . . . 
»  le  traître  Duniouriez  a  été  man- 
»  que  par  le  3«  bataillon  de  l'Yonne 
»  à  Sl.-jémand,  il  s'est  sauvé  à  la 
»  nage,  »  —  Lorsqu'on  veut  ra7 
conter  en  détail ,  les  événemens  de 
notre  révolution  ,  c'est  souvent  le 
moniteur  que  l'on  compile ,  et  sou- 
vent au£si  on  y  rencontre  des  er- 
reurs de  faits ,  qui  peuvent  entraî- 
ner à  de  graves  conséqutnces.  Heu- 
reusement ici  l'erreur  que  le  Mo- 
niteur  a  fait  partager  à  la  plu- 
part des  écrivains  ,  n'a  auciiiifî  por- 
tée  pour  rhistqire,  et  c'u.si  sru- 
lement  pour  l'exactitude  ir.alc- 
rielle  des  faits  dont  les  détails  in- 


téressent notre  contrée,  et  aussi 
pour  rendi*e  honneur  k  un  trait 
de  courage  et  de  dévouement  de 
la  part  d'une  tcmuie,  que  nous 
voulons  corriger  la  version  faur 
tive  du  journal  officiel. 

En  1800  ,  lors  de  l'élévation  de 
Louis-Philippe  au  trône,  un  sieur 
Âudeval,  ancien  commissaire  de 
guerre,  et  qui  avait  été  receveur 
général  du  déparlement  de  l^  Hau' 
te-Yienne,  pendant  la  restaura- 
tion, voulut,  comme  bien  d'au- 
tres, se  rattacher  au  pouvoir  nou- 
veau. Il  adressa  au  roi  un  mémoire 
dans  lequel  est  retracé,  mais  sous 
des  couleurs  tout  à  fait  menson- 
gères, lo  trait  de  dévouement  qui 
lui  avait  sauvé  la  vie  ainsi  qu'a 
Dumouriez  en  1793.  A  en  croire 
ce  mémoire,  c'est  à  \a générosité, 
au  dévouement ,  à  V héroïsme  du 
sieur  Âudeval  que  le  roi  doit  de 
vivre  aujfourdniui  ,  et  cependant 
quel  serait  le  titré  du  sieur  Âu- 
deval à  s'approprier  un  pareil  trait 
de  courage?  Le  croirait-on  ,  le  seul 
titre  qu'il  ait  pu  invoquer  et  dortt 
nous  ne  voulons  pas  même  cher- 
che r  à  contester  Tau  thenti  ci  té,  c'est 
qu'il  aurait  été  propriétaire  de  la 
barque,  au  moyen  de  laquelle  ce^* 
lui  qui  en  fesait  le  service ,  sauva , 
au  péril  de  ses  jours ,  Dumouriez 
et  son  état-major.  —  Une  pauvre 
batelière  fit  un  trait  de  courage  , 
nn  autre ,  plus  à  portée  que  lai 
pour  en  profiter ,  eu  revendique 
l'honneur  :  c'est  le  cours  naturel 
des  choses,  Sic  vos  non  foôis. 

Nous  ne  savon^|p  le  réclamant 
de  i83o  a  obtenKt  gardé  le  sa- 
laire de  services  qui  n'étaient  pas 
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les  siekis,  mais  ce  que  nous  pou-    1er  le  stjle  du  Moniteur)  par  leâ 
vons  garantir,  c'est  que  les  faits     deux^balaillous  de  l'Yonne. 


tels  qu'on  va  les  lire  ,  sont  de  la 
plus  scrupuleuse  exactitude,  et 
que  les  noms  que  nous  allons  ci- 
ter sont  lesseuls  que  l'histoire  doive 
inscrire  .sur  ses  tablettes. 

D'abord,  et  pour  rectifier  une 
première  erreur,  ce  n'est  pas,  com- 
me le  dit  \e Moniteur f  à  St,-Amand, 
que  Dumouriez  a  été  manqué  par 
le  3*  bataillon  de  TYonue.  —  De- 
puis le  i*"*  avr:l  (lygS),  Dumou- 
riez avait  transporté  son  quartier- 
général  aux  Boues  de  St.-Amand. 
Après  avoir  fitit  arrêter  les  com- 
missaires de  la  Convention  ,  il 
avait  demandé  et  obtenu  uneen^ 
trevue  avec  le  prince  de  Gobourg, 
pour  le  4  avril  au  matin.  Ce  jour- 
là  Raccompagné  de  son  état- major, 
dont  les  fils  d'Orléans  lésaient  par- 
tie, il  fesait  route  de  son  quar- 
tier-général au  lieu  du  rendez-vous, 
qui  était  fixé  non  loin  de  Condé. 
Au  milieu  de  sa  course  et  à  peu 

de  dislance  de  la  commune  de  l'appelait,  cependant  ce  que  la 
Bruille,  Dumouriez  rencontre  tout  froide  raison  né  permit  pas  au  ba- 
à  coup  deux  bataillons  dont  la  lelier  d'exécuter,  la  générosité  le 
présence  l'étonné,  car  il  n'a  point  fa  faire  à  une  femme,  Bernar- 
ordonné  leur  déplacement  ;  il  veut  ^/,^e  Vehourï ,  plus  humaine  peut- 
mettre  pied  à  terre  pour  écrire  être  que  sou  mari,  ou  du  moins 
l'ordre  de  les  faire  retourner  ,  lors-  généreuse  sans  calcul ,  détacha  la 
que  des  cris  et  des  coups  de  fu-  barque,  la  poussa  vers  l'autre  rive, 
sil  partent  au^railieu  des  rangs  de  et  recueillit  Dumouriea  et  son  état- 
ces  baUillonsî  Dumouriez  com-  major.  Dumouriez  alors  n'était  pas 
prit  sans  peine^  ce  que  ce  bruit  encore  en  sûreté,  il  ne  pouvait 
voulait  diie,  il  prit  la  fuite  avec  J'être  que  dans  ile  c?mp  des  au- 
son  élatrmajor  et  se  dirigea  vers  irichicns,  et  Bernardine  qui  ne 
le  Hameau  de  la  Boucaude;  ce  ne  voulait  pas  rendre  un  service  à 
fut  donc  pas  à  St.-Amand,  mais  demi ,  devint  le  premier  guide  de 
entre  St.-Amand  et  Condé  que  ceux  qu'elle  avait  sauvés.  Gaspard 
Dumouriez  ïùi  manqué  {]^our  lyav    Mixte  à  sou  tour  mit  la  main  à 


Dans  leur  course  rapide  ,  Du-> 
mouriez  et  son  état-major  eurent 
bientôt  atteint  les  rives  de  l'Es- 
caut, mais  ce  ne  fût  point  non 
plus  à  la  nage  qu'ils  le  traversè- 
rent. Là ,  et  en  face  du  hameau 
de  la  Boucaude,  se  rencontrait  une 
longue  étendue  de  rivière  sans 
écluse  ,  sans  pont  ,  et  quelques 
barques,  stationnant  çà  et  là  ,  à 
des  intervalles  '  assez  éloignés  , 
étaient  le  seul  moyen  de  passer 
d'une  rive  à  l'autre.  Dumouriez 
s'était  arrêté  vis-à-vis  d'une  de  ces 
barques  qui  était  amarrée  à  la  rive, 
opposée  j  il  demandait  pa&sage  à 
grands  cris  :  le  danger  était  pres- 
sent i  pour  Dumouriez  et  sa  suite 
il  y  allait  de  la  vie  ;  d'un  autre 
côté,  le  conducteur  de  la  barque 
{Gaspard  Mixte  est  son  nom),  ef- 
frayé par  la  fusillade  qu'il  avait 
entendue,  calculait  que  son  dé- 
vouemeut  pourrait  lui  couler  cher, 
et  il  restait  sourd  à  la    voix  qui 
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l'œuVre ,  et  craignant  peut-être 
que  sa  barque  ne  devint  pour  lui 
accusatrice  y  ou  guidé,  croyons- 
le  ^  par  la  pensée  plus  ndble  que 
si  sa   barque    venait    d^ètre    une 
plancbe  de  salut  pour  des  mal- 
heureux ,  elle  ne  devaU  plus  trahir 
leur  înalheur ,  il   se   hâta  de  la 
couler  à  fond.  Les  hommes  seuls 
avaient  traversé  TEscaut ,  les  che- 
vaux étirent  resté  abandonnés  sur 
le  rivage.  Bientôt  les  deux  batail- 
lons qui  poursuivaient  DumourieZi 
Arrivèrent  aulieuoii  s'était  efiec^ 
tué  le  passage:  ils  crient,  ils  ap- 
pellent,   on   leur    dit    que    ceux 
qu'ils  cherchent  se  sont  sautées  à 
ta  riage^  et  Tabandou   des   che- 
vaux qu'ils  trouvent  sans  maîtres 
sur  la  rive ,  les  confirfne  dans  cette 
opinion.  Tel  est  l'origine  du  pas- 
sage écrit  dans  le  Moniteur  :  ils  se 
soni  sauvés  à  la  na§e. 

Mais  suivons  un  instant  Du- 
mouriez  dans  sa  marche,  ache- 
vons pour  nous,  ce  que  l'histoire 
qui  ne  voit  que  les  faits  généraux, 
ne  peut  dire:  rappelons  chemin 
fesant  les  noms  de  quelques  gui- 
des qui  menèrent  Dumouriex  et 
sa  suite  à  bon  port  ;  disons  sur- 
tout ce  qu'est  devenue  la  bateliè- 
re qui  a  sauvé  avec  Dumouriez  le 
duc  de  Chartres  de  1795,  qui 
porte  aujourd'hiii  le  beau  titre 
de  roi  des  français. 

Bernardine  Dehourt ,  dont  l'bis* 
toir  doit  conserver  lé  nom  ,  ('car 
il  faut  qu'ici  bas  jnèmé ,  le  cou- 
rage trouve  quelque  part  sa  ré- 
compense J  accompagna  ses  pas- 
sagers jusqu'à  la  distance  d^  deux 
cens  pas  environ  de  l'Kc^nt; 
là,   un    nouveau   guide,  uuinniù 


Jacques  Ileulle^  encore  vlvatit 
aujourd'hui  et  qui  habite  Morta- 
gne ,  '  ôonsentit,  après  quelque^ 
sollicitations ,  à  conduire  Dunfiou- 
riez  jusqu'au  village  de  Wiers, 
et  à  Wiers  enfin ,  ce  fut  un  nom- 
mé Leclercg  qui  lut  son  guide 
jusqu'à  Bury,  près  Péruwelz  ou 
se  trouvait  le  camp   autricliien. 

'    Aujourd'hui  le  duc   de  Char-» 
très  est  devenu  Koi  des  Français) 
Mixte ,  le  batelier ,  est  mort  de- 
puillongtems;  sa  femme  a   con- 
volé en  secondes  noces  avec   un 
ancien  militaire  |  elle  habite  ac- 
tuellement le, village  de  Chàteau- 
l'Abbaye ,   non  loin  des  lieux  té^ 
moins   de    son  dévoûment:  mais 
Bernardiue  ,    aujourd'hui    pres- 
qu'octogénaire ,  est  bien  malheu- 
reuse ,  car  elle  n'a  plus  sa  barque 
qui  était  toujotirs  pour  elle,  com- 
me elle  Taval^  été  une  fois  pouf 
d'autres,  la  seule  planche  de  sa- 
lut :   une  écluse ,  celle  de  Rodi- 
gnies  s'est  élevée  près  de  la  Bou* 
caude,  et  l<i  barque   de  Bprnar«> 
diue  n'a  plus  eu  de  fiassagers. 

A.E.D. 

LES  AIGUILLETTES.  —  Le 
duc  d'Albe ,  pour  se  venger  de  l'a- 
bandon d'un  cprps  considérable 
de  belges,  donnp  ordre  que  tout 
individu  de  ce  corps,  de  quel-^ 
que  grade  qu'il;  £ât,,serait  pendu. 
Ces  braves ,  ^ïour  toute  réponse, 
firent  dire  au  duc  qu'à  Tayenir , 
afin  de  faciliter  Texécution  ,  ils 
porteraieut  au  col  une  çprde  et 
un  clou.  Ces  troupes  s'éiant  dis- 
tinguées ,  la  corde  devint  une  mar-* 
que  d'honneur  et  bientM  fiit  rem« 
placée *par  des  aiguillettes. 
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Xt.  (^)  LES  HOMMES  Et*  LES  CHOSES.  ^85 


M.  LENGL£T.  —La   magis-  l'avait  défendu  en   iS^iS,  depuis, 

trature   française  et   la    ville   de  les  délateurs  n'ont  rien  pu  coblro 

Douai  viennent  de  faire  une  bien  lui,   seulement    ils  avaient  em- 

douloureuse  perte  dans  la  personne  péché  qu'il  ne  reçut  une  recoin- 

de  M.    Lenglet ,   président  de  U  pense  par  lui  bien  méritée.  Peu  de 

cour  royale  de  Douai.  Cet  bono-  tems  après  la  révolution  de  juil- 

rabtn  magistrat  a  succombé  à  une  let ,  il  fut  décoré  de  la  croix  de 

maladie  d'épuisement  qui  le  mi-  la  légion  (^onneun 

nait  depuis  quelque.^  moi..  j^  Lenglet  n'était  pas  seulement 

£.  G»  Le«fl|^t,  né  à  Arras  en  un  magistrat  intègre,   éclairé  et 

1707^  fut  r<^u  avocat  en  1781.  Il  recommandable,    il  était    encore 

avait   partagé  en   1789    les  espé-  éciivain  distingué  ;    voici  les  titres 

rances   qu'inspiraient  à   tous  les  des  ouvrages  qu'il  a  publiés  de- 

Irauçais  éclairés  ,  les  mots  liberté ,  puis  1787. 

constitution,  et  avait  exercé  suc-  ^, 

;  ,      ...             ,.  ObservaiiQ/iÂ  sur  Montesquieu, 

cessivement  a  cette  époque  diver-  ' 

ses  fonctions  administratives  et  ju-  Essaisurla  légisiationdu  mariage^ 

'^^*^*^**'  Introduction, à  V histoire  ou  re- 

Après  l'insurrection  du  5i  mai,  càercàes  sur  les  dernières  rjuolu^ 

M.  Lenglet  refusa  de  signer  uttê  ''<>'»«  ^«  ê^<^^  «'  ^^f  ^*  Z^'**  û«- 

adresse  rédigée  a\i  nom  de  la  so-  "^''•«  peuples  connus, 

ciété  populaire  d'Arras     pour  ap--  j,  j^^^^niait  depuis  lotigtems  k 

pîaudir  au  triomphe  de  la  Mon-  ^^^^^^  j^  j^^„j.^^  ^^j„  .   ^„  ^^. 

tagne ,  et  il  développa  publique-  ^^^  important ,  ayant  pour 

ment  les  motifs  de  son  refus.  ^j^^^  ^  ^^^^,,.^  ^^  ^^^^^^  ^^  ^^, 

En  l'an  6*,  il  fut  nommé  dé-  «o^'««»  européennes,  depuis  1765 

puté  du  département  du  Pas-de-  jusqu^en  1814.  Les  trois  derniers 

Calais  au  conseil  à»&  anciens.  volumes  contiennent  l'histoire  de 

la  révolution    française  ,  jusqu'à 

A  la  journée  de  St.-Clonè,  au  rabdicalton  de  Wapoléon. 
moment  ou  Bonaparte  venait  de 

disperser  le  conseil  des  cinq  cens  M-  Lenglet  a  publié  en  outre 
et  annonçait  Ji  l'autre  conseil  une  un  grand  nombre  de  brochures  de 
partie  de  ses  projets,  M. LebgleC-  circonstances. 
■^lama  la  constitution  expirante.  q^  -^  ,g  fondation  du  Mémo- 
Deuxmoisaprès,  il  signa  son  vole  ^^.^^  ^^  ^^  5^^,^^^  jl  ^  continuel- 
contre  la  constitution  populaire.  XtmtxiX  contribué  à  sa  rédaction. 
Il  fut  néanmoins  nommé  président  Qugiqu 'aveugle  ,  il  y  a  moins  d'un 
au  tribunal  d'appel,  fonctions  qu'il  ^^  ^^^^i  enrichissait  encore  ses 
n'a  pas  cessé  d'exercer  depuis.  feuilletons  de  ses  souvenirs. 

L'honorable  vie  de  M.  Lenglet  Les  obsèques  de  M.  Lenglet  ont 


(*)  Par  erreur  typographiaue  ,  la  dernière  livraison  des  Hommes  et  des  Choses  porle 
nne  seconde  fois  le  chiffre  XVIII  au  lieu  de  «elui  de  XIX  qu'elle  devrait  avoir.Le  relieur 
ou  le  brocheur  suppléera  à  cette  omission  en  ne  s'atlachant ,  dans  le  rangement  des  ca* 
hi«rs  ,  qu'à  lear  pagination  qui  est  exacte. 


ru  lieu  le  19  octobre  1834.  Tout        u  Au  18   brumaire,  quand  un 

ce  que  la  magistrature  et  la  ville  soldat  victorieux   vint; ,  au   nom 

de  Douai  comptent  de  personnes  de  la  gloire,   étoulTer  la  liberté, 

distinguéesys'élait  réuni  pour  ren-  lorsque  déjà  le  dictateur  tenaille 

dre  les  derniers  devoirs  à  cet  ex-  conseil  des  anciens  muet  sous  ses 

cellent  citoyen.  baïonnettes ,  et  essayait  par  le  pres- 

{Mémorial delà  Seat pe)  tige  de  sa   pdrole  de  justifier  sa 

.-     ^  •  «j     .  j     .-:u  révolie  contre   les  lois ,   tout-à- 

M.  Corne,  président  du  tribu-  1    r  .   • 

,..,,£.       .     ^  coup  H   tut  interrompu  par  une 

nal  civil  de  Douai,  ^prononce         .     .    ,.      ,  .    ,    T     /         ^^ 

,     ,    j.  *     ..     .  VOIX  iiidienee  qui   lui  cria  :   o  lit 

sur  sa  tombe  le  discours  ^suivant;  ,  .".      ?        ^  ,^        .     . 

la  constitution  !...»  Cette  voix  de- 

-ft  Encore  uneiombe qui  s'ouvre!  yant  laquelle  le  vaii^eur  de  Tlla- 

Encore  uh  débris  qui  s'en  va  de  \[^  ^^  ^^  TEgyple  s'arftta  un  mo- 

cette  génératiou  qui  a  vu  et  fait  ment  déconcerlé,  celte  voix,  re- 

•  de  grandes  cboses  !  cueillie  par  l'histoire  comme  un 

»Né  à  Arras  en  1756.  M.  Len"  trait  de  courage  civil,  c'était  celle  , 

glet  entra  de  bonne  heure  au  bar-  de  M.  Lenglet. 

reau,  noble  carrière  oii  se  prépa-        ,,  .11  -a 

.         ,  1  .        '^  Il  y  eut  alors  de  maffuifiques 

l-aient  alors ,  sans  le  savoir,  pour       ,      ^  -,   ^  ^       \ 

',       t      ^       j     u  recompenses  oner tes  aux  coQscieu- 

une  scène  plus  haute,  de  beaux  ^  \.       t      1     .    » 

.  1      11  1    .  ces  faciles.  Le  sénat  s  ouvrit  pour 

lalens»et  des  dévouemens  admi-  .•.»!• 

,  .     ^  ceux  qui  se  convertirent  a  la  puis- 

râbles.  \    .         ^  ,       1  .  •• 

sance  du  jour.  M.  Lenglet  pouvait 

»  La  révolution  française  le  sai-  y  entrer^  mais  il  s'éloigna  avec  quel- 

'SH  jeune  encore ,  avec  son  âme  qygg  /épublicains  sincères ,  por- 

chaude,  son  patriotisme  éncrgi-  jant  au  fond  de  l'âme  le  deuil  de 

que ,  et  un  esprit  d'une  eandeur  ja  liberté  opprimée. 

â  voir  le  monde  politique  au  Ira- 


bonheur,  dont  il  croyait  sa  pa-  ^  •"»"'*  P°"'  '"^^^^^  P"'"»"' 

trie  prête  i  jouir ,  Trois  ans  '»  co«c,ence.  .1  maître  tout  mé- 

*  peine  écoulés,  illuluita^ec  une  "."  *  "  P"""'   "«"T*  ,'»«î"^' 

douloureuse  énergie,  et  aux  pé-  "«e-P«f»'«l««'  ««  '"""««l  <««P- 

.11          .          °      .«^1^1;™  pel  de  Douai,  M.  Lenglet  trans- 

rils  de  ses  lours ,  contre  les  hom-  *^         t»      t           .           ^    i 

^           .     '    1               X         >:  ^»  partanans  la  roainstrature  des  Ter- 
mes qui  par  leurs  excès   avaient  *^        .                °  .          ,      ,    , 

-  »    uji  iL.           j»  -       i^«--.««  tus  qui  ne  tN>uvaien(  plus  a  s  ex- 

entaché  1  œuvre   dune   glorieuse  ^         ,        ,           ..^ 

.   '    f    ..       «4  •           ^  ^  ^«..^  ercer  sur  la  scène  politique, 

régénération.  Mais  son  courage  sur-  %                                ri 

vécut  â  ses  iUuaions  détruites.  Il  n  Ces  vertus,  je  ne  les  retrace- 

n'abandouna  pas  son   pays  dans  rai  point  ici  avec  détail.  Le  deuil 

les  mauvais  jours,  et  sous  ledi-  public  qui  éclate  en  ces  funérail- 

rectoire  il  siégea   comme  repré-  les  dfl  assee   quel  fut  l'homme , 

sentant  du iPaS'de-Cabis, au  con-  quel  fut  le  magistrat.  M.  Le»glel 

iseil  àes  anciens*  semblait    un  homme  d'un  autre 


âge,  tant  ses  mœurs  étaient  patri-    ici  l'organe,  apporter  quelqu'a* 

archales,  tant  son  cœur  était  sim*    doucissement  à  une  si  juste  dou* 

pie!   il   connut  toujours   peu  les    leur. 

hommes  et  malgré  son  expérience 

octogénaire ,  il  y  avait  encore  beau* 

coup  de  catjdeur  dans  sa  vieillesse. 

Vivre  avec  ces  livres  était  sa  grande 

passion,   et  son   intelligence  vive 

et  pénétrante,  avait  acquis  dans 

ce  commerce  une  vaste  érudition 


»  Et  nous  aussi,  nous  avons  une 
perte  sensible  à  réparer,  mais  trois 
fils  pleins  d'honneur  qui  environ- 
nent cette  tombe,  reproduisent  déjà 
les  vertus  de  leur  père  sans  le  faire 
oublier,   ils  le   remplaceront    aii 


i.-  .     .  r.t  •      1    j  milieu  de  nous.    C  était  la    oon- 

historique  qu  il  a  consignée  dans  .  ,-       »....„  '^ 

j  I  •     -,     j      .  ^®®>  celait  1  espoir,  qui   eonso- 

de  nombreux  écrits,  dont  nous  ne  i  •/*  i-     i  »!"•»«*"" 

.    ,  laït  a  son  ht  de  mort,  celui  à  la 
serons  pas  toujours  piivés,  nous  j       j         i 

•  iT      •  cendre    duquel    nous    navons  ce 

devons  l  espérer.  ...       .  j  ^   .      .^  P«»jrun:>  ce 

^  triste  et  dernier  hommage.  » 
»  Mais  deux  vertus  brillaient  chez 

M    Le»gJ«    par-dessus  toutes  les        tOURCOUNG  .(.).-  Heureux 

autres:  un  désintéressement,  fruit  i  .      ,        ,,.  .      .     """»«"* 

tfnno  abDégalion   philosophique  ''  P*"?'*  ^'^l  '  ^"'""•«  «*'  «»- 

qui  formait  même  un  cowwste  ?"?'".*'  '    "  '*"  i"  "•=   ^"  S"*! 

étrauge avec  les  mœurs  du  siècle,  *'"''""•    9°  P"""""  »PP"q"« 


et  une  équité  naturelle,  qui  pre- 
nait ombrage  de  toat  ce  qui  res- 
semblait aux  subtilités  du  droit , 
«i  qui  faisait  souvent  déplorei*  k 
l'honnêteté  de  sa  conscience  les 
rigueui*s  de  la  loi  écrite.  N'ou- 
li>lions  pas  que  M.  Lenglet,  ren- 
.tré  dans  b  vie  privée ,  se  souvint 
toujours  de  ce  qu'il  devait  à  son 
pays;  qu'il  fut  toujours  ami  de 
la  liberté,  et  courageux  citoyen 
sous  la  toge  du  magistrat. 

»  Il  n'est  plus  cet  homme  de 
bien,  et  la  tombe  qui  va  se  refer- 
mer ne  nous  laissera  de  lui  que 
sa  mémoire  et  ses  exemples.  A  la 
vivacité  de  nos  regrets  nous  de- 
vons comprendre  la  grandeur  du 
deuil  de  sa  famille,  privée  d'un 
chef  si  respectable^  d'un  père  si    °^1* 

bon ,  et  qu'elle  entourait  de  soins  ^ 

sitouchans.  Puisse  l'héritée  d'une 

mémoire  honorée ,  puissent  les  re-       V?  Tourcoing  {mupassngt  du  boU) .  d« 

1  i.  J      *  caltiqae  lurg»  lur^  passas* ,  travers ,  •!  d« 

grets  publics  y  dont  nous  sommes    oiitg,hoi§. 


cette  pensée  fort  sage  à  Tour- 
coing, car  si  Ids  fastes  munici- 
paux de  cette  ville  n'offrent  point 
de  combats,  d'émeutes,  de  soulè- 
vement, de  guerre  civile  comme 
dans  la  plupart  de  nos  cités  de 
la  Flandre,  choses  fort  divertis- 
santes à  lire  lorsqu'elles  sont  pas- 
sées, ils  notts  présentent  k  ta- 
bleau d'une  prospérité  constante 
accrue  par  un  travail  et  une  in- 
dustrie des  plus  actifs* 

Le  premier  acte  qui  fasse  men- 
tion de  Tourcoing ,  est  un  diplôme 
de  Thierri  d'Alsace  ,  comte  de 
Flandre,  de  l'an  1 146  ,  par  lequel 
il  confirme  une  donation  de  ter- 
res sises  à  Tourcoing,  à  l'abbaye 
de  St. -Nicolas  des  Prés  de  Tour- 
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-t)Ans1es  guerres 'qui  eurent  lieu 
«titre  Louis  X[  ,  Charles  le  Témé- 
raire el  Marie  de  Bourgogne ,  Tour- 
coing lui  fortifié  et  les  flamands 
jr  posèrent  une  garnison.  Attaqué 
*le  3i  juillet  «477»  P**''  les  troupes 
de  Tournai ,  Tourcoing  fut  pris, 
X)n  y  pilla  une  grande  quantité  de 
draps ,  et  autres  étoffes  dont  il  fai- 
sait un  riche  commerce  el  Ton  dé- 
truisit en  partie  ses  fortifications. 

En  i566,  Tourcoing  surpris  de 
4iouyeau  par  les  hérétiques  ,  est  en- 
core pillé  el  incendié,  on  s'y  livre 
à  toutes  sortes  d'excès.  Le  curé  fut 
tué  dans  cette  attaque ,  et  on  pensa 
^  le  béatifier;  mais  on  ne  donna 
pas  de  suite  à  cette  singulière  pen- 
sée. 

Tourcoing  essi|y  a  deui  incendies 
terribles,  les  17  avril  1607  et  10 
décembre  1710;  plus  de  quatro- 
viqgts  maisons  furent  dévorées  par 
les  ûemmes  dans  le  premier.  En 
179a,  cette  ville  fut  dévastée  par 
les  armées  4'rançaises  et  autri- 
chiennes. 

La  seignefurie  de  cette  ville  a  ap- 
•partenu  à  la  maison  d'Audenarde 
«t  à  celle  de  Lanooy. 

Tourcoing  est  assis  au  milieu 
d'un  pays  riche  et  très-fertile ,  ses 
effvironssonl  abondamment  pour- 
vus de  hois  de  diverses  essences; 
toutes  ses  communications  avec  les 
"villes  et  bourgs  qui  l'environnent 
«ont  pavées.  Il  est  bien  bâti  et  pré- 
sente plusieurs  constructions  fort 
élégantes;  ises  rues  sont  d'une  pro- 
preté remarquable.  On  fait  k  Tour- 
coing un  commerce  considérable 
de  laines  ;  il  est  depuis  longtems 
Tenemmé  pour  le  peignage  et  pour 


la  fabrication  des  étoffes.  Depui^ 
quelques  années  il  s'y  est  élevé  une 
manufacture  de  tapis,  dont  les  pro- 
duits rivalisent  avec  ceux  des  pre* 
roiers  établissemens  de  la  Ffance 
et  de  h  Belgique. 

Les  ha  bilans  de  Tourcoing  ont 
conservé  les  mœurs  simples  etpa- 
triarchales  de  leurs  pères,  ils  sont 
sincèrement  religieux ,  mais  ils  su- 
bissent trop  l'influence  du  clergé, 
Longtems  ilsont  été  l'objet  des 
plaisanteries  plus  ou  moins  spiri- 
tuelles de  leurs  voisins  les  Lillois', 
cependant  ils  ont,  su  prouver  par 
la  prospérité  constante  de  leur 
commerce  el  de  leur  industrie  qu'ils 
ne  sont  pas  moins  aptes  qu'eux 
aux  affaires  el  que  leur  sagacité 
n'a  besoin  pour  se  révéler  tout 
entière  que  d'être  développée  par 
une  éducation  plus  étendue  et  plus 
libérale. 

C'est  &  Tourcoing  qu'est  né  en 
i5'>3  Pierre  Lemonnier,  auteur 
d'une  description  fort  estimée  des 
monumens  tant  anciens  que  mo- 
dernes existans  de  son  tems  en 
lulie. 

Tourcoing,  s'est  considérable-" 
ment  aggrandi  depuis  quelques  an- 
nées ;  on  y  a  percé  il  y  a  peu  de 
tems  une  rue ,  qui ,  pour  la  lon- 
gueur et  l'élégance  Âa  bâtimens, 
peut  être  comparée  è  la  rue  Royale 
de  Lille.  La  population  de  Tour- 
coing varie  de  19  à  ao  mille  itaes, 
{Mémorial  de  la  Scarpe*) 

MAUSOLÉE  DU  COMTE  M 
LALLAlNG,  CHARLES  ^^  -  On 

remarque  depuis  quelques  jours 
au  musée  de  Douai,  déjà  &.  riche 
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«n  objets  d*arts  ,  en  monumens 
historiqueset  en  curiosilés  arché- 
ologiques, les  diverses  pièces  d'un 
superbe  mausolée  en  albâtre,  qui, 
s'il  est  restauré  comme  nous  l'es- 
pérons, ne  sera  pas  l'ornement  le 
moins  curieux  de  cette  précieuse 
collection.  Ce  monument  n'est  pas 
encore  la  propriété  de  la  ville  de 
Douai ,  le  musée  ne  le  possède  qu'à 
titre  de  dépôt ,  mais  tout  nous  porte 
à  croire  que  la  ville  en  devra  plus 
tard  la  propriété  à  la  générosité 
bien  conniie  de  la  personne  à  qui 
il  appartient.  Ce  monumrnt  exis- 
tait dans  le  choeur  des  dames  de 
l'Abbaye- des- Prer  è  Douai  (i), 
mais  depuis  la  destruction  de  l'é- 
glise, il  avait  été  transporté  dans 
une  propriété  particulière,  où  il 
était  abandonné. 

Le  comte,  étendu  sur  un  riche 
coussin  de  velours  brodé ,  est  sup- 
porté par  un  soubassement  garni 
de  bas-reliefs  ;  sur  sa  tête  est  la 
couronne  de  comte,  posée  sur  ses 
cheveux  plats ,  il  est  vêtu  d'une 
riche  tunique,  sous  laquelle  oa 
apperçoit  la  cotte  de  maille.  Son 
cou  est  orné  de  la  décoration  de 
l'ordre  de  la  Toison -d'or  ,  un 
riche  baudrier  soutient  sa  large 
épée  ;  il  porte  cuissards  et  ja^n- 
bards;  ses  mains  sont  jointes  et  ses 
pieds  appuyés  sur  le  lion  de  la 
Belgique  éplorée^Sur  le  bas  de  la 
tunique  on  lit  sa  devise:  attitré 
SE  QUiERT.  Le  monument  doit 
avoir  avec  les  pierres  d'assises  , 
de  cinq  à  six  pieds  d'élévation. 

Sur  le  devant  du  cénotaphe,  on 


(i)    Sripplëmeat  au  Nobilimire  des  Pays- 


voit  un  bas- relief  représentant  ui» 
empereur  assis  sur  son  tr6ne ,  te- 
nant d'une  main  le  globe,  del'au- 
tre  un  sceptre.  C'est  allégorique- 
ment  pour  rappeler  que  les  em- 
pereurs d'Allemagne  étaient  chefs 
de  l'ordre  de  la  Toison  ,  auquel 
presque  tous  les  seigneurs  de  Lal- 
laing  ont  appartenu..  Au-dessous: 
se  trouve  celte  inscription  : 

K  Cjr  gist  monseur{i)  Charles r- 
conte  de  Lalaiiig ,  baron  d'Escor- 
naiXf  seigneur  de  Brackle^  de  St' 
Atdbiti  (2)  en  Douay.  Et  en  son 
temps  Jut  conseillier  et  chambellain 
de  très  haulx  et  très  puissant  p  fin- 
ches  r empereur  M axïmilia  (3) ,  </// 
tvy  dom  Philippe  de  Castille  et  de 
V empereur  Charles  ^  cinquième  du 
nom ,  roy  des  Espaignes.  Et  cet 
chevalier  de  la  Thoyson  dOr^  ca- 
pitaine et  gouverneur  de  la  ville  ci 
du  chasteau  dt Audenarde ,  fistplu-^ 
sieurs  voyages  tant  en  guerre  qu'en 
paix  au  service  des  prinches  (les. 
susdits,  Eubt-il  Jemme  dame  Jac- 
queline de  Luxembourg ,  eubrent 
plusieurs  beaulx  enfans  ensemble 
ûi  ayant  toute  sa  vie  vescut  catho- 
liquement  et  en  vray  amateur  dd 
noblesse  trespassa  chevalier  sans  rcf 
proche  en leage  dechincquante  nœitf 
cns  dudit  chasteau  d* Audenarde  le. 
Xyjl  jour  de  juillet  m 25.  Priez 
Dieu  pour  son  âme,  • 

Au  côté  opposé,  se  trouvent  doux 
a  utpes  bas-reliefs  en  forme  decus 
posés  l'un  sur  l'autre.  Celui  d'en, 
d'en  haut  réprésente  un  ange  ,  les- 
aile£  déployées ,. emportant au.ciel 


(1)  Monseigneur. 

(«•Sl.Alb.n. 

^3)  MaxiiuiKcn  l*"»". 


jgo- 


les  armês  et  la  couronne  du  eomlt  Toison-d'Or,  qui  mourut  1«  5  aoét 

de  LallaÎDg.  Dans  celui  d'en  bas ,  1 4^3  au  siège  d'Utrecht ,  blessé  de 

deux  griffons  soutiennent  sesar»  deux  coups  d'arquebuse.  Charles- 

mes  écartelées  et  la  couronne  du  Quint  érigea  en  faveur  de  Charles, 

comté.  la  baronnie  de  Lallaing  en  comté 

Les  bas-reliefs  de  droite,  sont  P**"  1«"''«  ^^  1'*»»   'S"' 
deux  écus  qui  devaient  être  posés  L'auteur  du  Nobiliaire  des  Pays- 
côte  à  cdte.  L'un  représente  la  foY}  Bas,   dit  que  le   comte  Charles 
On  ht  sur  le  haut:  Lailaing  et  fut  enterré  dans  l'église  de  St. -Al* 
Escornaix  ( i  ]  ;  l'autre  I'espêraKce;  bin  à  Do  ua y . 

on  y  lit:  laFiet^fUle-MUly  {2),  ...        ,,                  .   ,, 

*^  Maurice,  héraut  et  roi  d armes 

Deux  autres  se  trouvaient  posés  ^^  \*of^ft  de  la  Toison-d'Or,  veut 

demêroe  du  côté  gauche.  L'un  re-  ^^,^^  ^^^  ^^^^  ^  Bruxelles  et  qu'il 

présenteLACBARiTÉ;onHtaûhaut:  y  soit  enterré.    Mais  les    erreurs 

Ba,bançon  etAumoni  (3)  ;  l'autre,  q„».  commises  sur  plusieurs poinU 

LA  TEMPÉRANCE  ;  au  haut  :   CAû«-  ççj  écrivain  dans  ce  qui  est  rela- 

ttauvUlain^Friencourt  (4).  ^jf  ,„  ^^^  Charles  V- ,  ne  nous 

La  statue  et  les  bas-reliefs  sont  permettent  pas  d'avoir  foi  à   ses 

en  albâtre  et  d'une  exécution  par-  assertions. 

faite;  il  était  in^possible  de  repro-  p^^us    devons  croire,    d'après 

duireavecplusdesoinetd'exacti-  les  traditions  ,    que   le  mausolée 

tude  les  diverses  parties  des  costu-  ^j.^  ^rigé  à  l'Abbave-des-Prez  , 

mes,  de  l'armure  et  des  draperies,  dépendante  de  la  paroisse  de  St.- 

Onaàregretterquequelquespar-  ^i^j^  «l  que  le  corps  du  comte 

tîes  de  ce  beau  mausolée  aient  été  Qy^^^Xes  y  avait  été  déposé. 

dégradées  par  suite  de  l'abandon  ,,,,       -^z  j  >    c          > 

1  *    ,        ;.,     ».»  1  .    1    1^,  nUemonal  de  la  Smrpe.) 
dans  lequel  lia  ete  laissé.  Nous  ne 

doutons  pas  ,  que  s'il  devenail  la 

propriété  dft  la  ville .  on  ne  s'em-  LE  GAMIN  St.-QDENTINOIS. 

pressât  de  faire  toutes  les  dépenses  —  P»""**  •  ^^  gamin  ,  toutes  les 

nécessaires  pour  le  remeUre   en  grandes  villes  ,  qui  ne  sont  pas 

parfait  étal.  toujours  des  bonnes-villes  \  ont  le 

«        .«  leurj  muis  les  uns  et  les  autres 

Charles,  hnron  de  Lallaing  et  se  ressemblent  à  peu  de  chose  près  j 


Enfant  de  je  ne  sais  qui ,  nourri 

(1)  J«.ii.«  de  Gavre ,  Jii.  d'Escornau.  ^^  J^  "«  «ais  quoi ,  il  est  de  bonne 

«Yait  épousé  l'iiiiutre  Simon  de  LaiJaiQg.  heure  loficé  par  son  père  hors  du 

(»)  La  mère  du  comte  Charles  éuiiB^tm*  jupon  maternel ,  et  il  fait  son  en- 

* i%\'lni^uJ^^.  A^  i.  ^,'      j  »  1.  .  trée  dans  le  monde  (c'est dans  la 

(3;  AUia&cex  de  la  maison  d«  LalUiBgx  ,.           ,   ,,. 

(4)  idein,  rue  que  je  veux  dire),  a  l  âge  on 


Is  fils  du  bourgeois  faSt  son  en- 
trée à  Técole  ;  il  est  libre ,  qaand 
l'autre  commence  à  être  esclave. 

La  liberté,  c'est  son  élément  ; 
aussi  ne  comprend-il  aucune  de 
nos  entraves  sociales  :  ni  (e  toit 
qui  cache  la  belle  étoile,  ni  la 
fourchette  quand  on  a  des  doigts, 
ni  la  tyrannie  du  respect  humain  ; 
ni  la  couture  des  vètemens.  Bien 
plus ,  il  a  une  telle  horreur  pour 
tout  ce  qui  est  servilisme  qu'il  n'é- 
pargne jamais  une  roulée  t  comme 
il  dit,  à  ces  pauvres  petits  savoy- 
ards qui  sont  le  type  raccourci  et 
barbouillé  du  travail  et  de  Tor- 
dre ,  et  qui  chérissent  la  vie  hum- 
ble et  obscure  du  foyer,  soit  dit 
sans  calembourg. 


toutefois  il  aime  assez  In  repos  des 
citoyens  pour  les  débarrasser  de 
leurs  sonnettes  ,  quand  la  pa- 
trouille veut  bien  le  lui  permet- 
tre,   ce  qui  arrive  assez  souvent. 

Notre  gamiu  est  très-moral  ;  c'est 
le  défenseur- né  de  la  sobriété  : 
ivrogne  ou  ivrognesse  n'a  jamais 
trouvé  grâce  devant  lui:  témoin 
maman  Lou-hou ,  dont  je  vous  ai 
déjà  conté  l'histoire. 

Il  est  très-lmmain  pour  les  ani- 
maux ,  pour  toutes  sortes  de  bétes 
en  général ,  et  professe  un  profond 
respect  pour  les  appariteurs  et  gar- 
des-champêtres* Un  chien  lui  tom^ 
be-t-il  sous  la  main ,  gardez-vous 
de  croire  qu'il  va  le  mystifier,  le 
msd-mener ,  le  sergent-de-villiser; 


Toutefois  le  gamin  a  trop  d'in-  il  sait  trop  bien  ce  qu'on  doit  à 

telligence  pour   rester  oisif  dans  ses  semblables;  sa  philantropie  à. 

une  ville  essentiellement  indus-  cet  égard  ne  fait  pas  de  doute  :  iL 

trieiie  ;   son  industrie ,  à  lui,  est  saute  au  cou  de  tout  chien  de  chas- 

d'ezploiter  celle  des  autres.  se  égaré,  s'attache  à  lui  par  les 

Le  lazzaix>ne  aime  le  soleil ,  no-  ^'«"^  les  plus  étroits,  etnele  laisse 

ire  gamin  aime  la  pluie  ;  la  pluîe  P™»^  au-dessous  de  sa  valeur; 

gonfe  les  ruisseaux  et  charie  des  <1"«"^  »"*  ^^«'^  •  «a   piété  a  cou- 
dons, des  liards  et  autres  menus 
débris  de  civilisation. 


Un  masque  vient-il  à  paraître, 
ou  un  marié,  ou  un  parrain,  le 
gamin  Saint-Quentinois  leur  crie 
qu'ils  n'ont  pas  le  sou  et  qu'ils 
ont  autre  chose,  jusqu'à  ce  qu'ils 


tume  de  les  dévouer  au  Momus  des 
guinguettes;  c'est  lui  qui  a  charge 
de  fournir  de  victimes  l'autel  de 
la  gibelotte. 

Son  hoc  erat  in  voiis  f  le  necplus 
ttlirà  de  ses  vœux  et  de  son  am- 
bition, c'est  jde  meuer  les  chevaux 


fcurailprouvé  qu'ils  ont  au  moins  ^  l'abreuvoir,  de  les  enfourcher 

des  dragées   ou   des   haricots  ;  le  à  poil  et  de  singer  LaUnne  fils  en 

haricot  blanc  ,  c'est  la  bête  noire  se  dressant  debout  sur  leur  dos; 

du  gamin  ;  quand  il   en  a   gobé  la  croupe  d'un  cheval ,  c'est  son 

un ,  il  se  lient  cgi ,  comme  le  singe  char  de  triomphe ,  son  piédestal , 

qui  attendait  une  noiseUe  et  qui  son   trône  de  Juillet. 
croque  un  caillou.      .  i\  cowprcnd  et  pratique  toutes 

Donc,  le  gamin  Saint-Quenti-^  les  vertus  de  rhospitalilé;  il  oen- 

Bois  «st  foocièremeal  braillard  ;  duit  l'aciieteur  chez  le  négociant  ,^ 
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le  Cti<Hdidat  chez  l'élecleur  et  Tar- 
racheur  de  dents  près  des  mâ- 
choires. 

Il  se  faufile  derrière  vous  d'un 
air  mystérieux  et  tous  propose  du 
tabac  de  coutrebaude. 

J'oublie  de  vous  dire  son  cos- 
tume :  il  a  d'ordinaire  la  moitié 
d'un  pantalon  ,  quelquefois  une 
bretelle ,  jamais  dô  chemise. 

Sa  chaussure  :  il  a  une  pièce  au 
derrière;  cette  partie  de  son  in- 
dividu est  la  semelle  qu'il  us^  le 
plus  habituellement. 

Le  gamin  Saint-Quentinois  est 
ami  de  la  gloire,  il  a  un  esprit 
national  très-pronon^  :  il  va  au 
faubourg  recevoir  et  haranguer  à 
sa  manière  les  soldats  qui  passent 
ou  qui  viennent  en  garnison  ;  il 
sert  de  cortège ,  marque  le  pas 
comme  eux  ,  et  accompagne  la 
musique  du  régiment  avec  ses  cas^ 
tagnettes,  d'ardoise. 

11  est  la  providence  des  cuisi- 
nières, dpnt  il  porte  les  paniers 
au  marché ,  galanterie  qui  lui  est 
pa^ée  en  menus  débris  de  cuisine  ; 
ses  relations  avec  les  cordons  bleus 
ne  s'arrêtent  pas  là  ;  il  leur  vend 
du  »ablc  à  récurer,  qu'il  fabrique 
avec  les  pavés  soustraits  à  la  voie 
publique  ;  et  si  par  hasard  un  ap- 
pariteur le  surprend  ,  l'adroit  ga- 
min s'en  débarrasse  en  lui  jetant 
de  la  poudre  aux  yeux. 

Ses  plaisirs  varient  suivant  la 
SRison  :  la  natation  en  été  ,  son 
école  est  au  vieux  port  ;  les  glis- 
sades en  hiver,  sur  se|  talons  ou 
sou -derrière  ,  indifféremment;  en 
automne ,  des  tètes  de  pavots  à 
croquer  y  ce  qu'il  appelle  ^//e  c^e 


t huile  i  au  printems  «nfin  des  oi- 
seaux à  dénicher  et  des  sahijis 
goulus  à  tordre. 

Quelquefois  le  gamin  Saint- 
Quentinois  est  boiteux  ou  bancal , 
mais  jamais  manchot.  Une  autre 
fois ,  je  vous  dirai  une  variété  de 
l'espèce  :  le  cotonnier. 

F.D. 

LE  CHATEAU  DE  COUCY.  — 

Dans  la  partie  de  la  Picardie  si- 
tuée entre  St. -Quentin  et  Sois- 
sons  ,  à  quatre  lieues  de  cette  der- 
nière ville  ,  au  milieu  d'une  vallée 
magnifique  et  sur  une  montagne 
peu  élevée  ,  mais  qui  domine  des 
sites  variés  et  pittoresques  ,  on 
voit  une  petite  cité ,  entièrement 
environnée  de  «lurailles  flanquées 
de  fortes  tours  ,  dont  l'aspect 
fait  rêver  involontairement  au 
moyen  âge ,  ce  tems  de  cheva- 
lerie qui  a  laissé  tant  de  souvenirs 
de  poésies ,  de  'gloire  et  de  loyau- 
té. Les  abords  de  cette  ville ,  bor- 
née de  tous  côtés  par  «les  versans 
de  la  montagne  ,  sont  rudes  et 
escarpés.  Des  portes  basses  et 
sombres  ,  pratiquées  entre  des 
tours  énormes  percées  de  meur- 
trières ,  donnent  à  chaque  en- 
trée de  la  place  un  aspect  formi- 
dable, adouci  cependant  par  le 
charme  tout  romantique  des  plan- 
tes sauvages  qui  se  déroulent  en 
longs  festons  à  l'extérieur  des 
murailles.  Au  couchant ,  sur 
cette  même  montagne ,  et  dans  la 
même  enceinte,  s'élèvent  quatre 
tours  d'une  prodigieuse  grosseur, 
liées  entre  elles  par  des  remparts 
élevés  ,  formant  un  carré  irré- 
gulier, d'où  s'élance  avec  majesté 
une  tour  y  admirable  par  sa  foroe 


«t  l'élégance  de  ses  proportions ,  noble  château  ne  sont  plus  gar« 

qui    commande    la  ville   et   une  dées  par  de    nombreux   hommes 

immense  éteudue  du  pays.  Dans  d'armes.  Ces  herses    formidables 

cette  enceinte    ezislait  jadis    un  qni  en   défendaient  l'entrée ,   ces 

château  dont  le  nom  a  été  rendu  ponts-le\is   qui    s'abaissaient   au 

lameux  par  ses  possesseurs^  pla-  bruit    du  cor   de    l'étranger  ré- 

cés  au  premier  rang  dans  les  an-  clamaut    l'hospitalité  ,     tout    est 

nales   de   la    vieille    monarchie ,  brisé ,  tout    a    disparu.  Au   lieu 

par  leur  puissance  ,  leur  valeur  et  de  ces  brillans  chevaliers  ,  de  ces 

leurs  grandes  richesses.  nombreux  hommes   d'armes  qui 

Cette  ville  et   ce  château  por-  faisaient  retentir  de  leurs   talons 

tent  le  nom  de  Goucy.  ferrés  l'écho    des    vastes  salles  , 

Bâti  par  Enguerrand-le-Grand,  ^^^^  ne  trouvez  plus  au  château 

sire  de  Coucy  ,    l'un  des  barons  <^«  ^oucy  que  quelques  habitans 

français  les  plus  éminens  duXII*  déguenillés.  A  ces  fenêtres  gothi- 

siècle,    ce  château  fut,    pendant  ^"es  d'oii  tant  de    fois  la   belle 

près  de  5oo  ans  ,  la  pépinière  fé-  châtelaine  jeta  de  sa  main  blan- 

conde  d'où  sortirent  les  Raoul  et  <^^«»   ^  «on  ami  partant  pour  la 

les    Enguerrand    de    Coucy,    la  croisade,  le  bracelet  gage  de  sa 

fleur  de  la  chevalerie  ,  ces  preux  ^^^  »  «^  vous  apercevez  une  créa- 

qui,  toujours  les  premiers  sur  le  ^"'•e  humaine,  ce    sera   quelque 

champ  de  bataille,  semblent  avoir  ^^^ille  mendiante  à  la  figure  hi^ 

compté  au  nombre  de  leurs  pri-  «^^"se ,   qui  s'est   creusé  un  abri 

viléges    celui    d'y    trouver-  leur  <^»°s  les  décombres,  et  qui  vous 

tombeau.  Le  dernier  d'entre  eux,  ^^^^  une  main  noire   et  sale  ou 

Enguerrand  YII ,  résuma  en  per-  ^^    ^«"t    ^^P""^^   v«^»'«  offrande  , 

sonne  la  gloire  de  ses  aïeux.  Ar-  ^ous  peine  d'être  poursuivi  de  ses 

chiduc  d'Autriche,  comte  de  Bed.  malédictions.  Là  oU  le  châtelain 

-|ort  et   d'Angleterre ,    comte   de  ^«    ^oucy    soupirait    ses   douces 

Soissons ,  revêtu  des   charges  lès  complainlps  et  son  amour  pour  la 

plus  hautes  à  la  cour  de  France,  ^«""^  ^«  ^«'*'«1  »  ^^"s  n'entendez 

cité  partout    comme    modèle  de  que  les  croassemens  des  corbeaux, 

bravoure  et  de  loyauté  ,  recherché  ^«^  c»'^  ««g"^  des  chouettes ,  tris- 

des  rois  de  l'Europe  entière ,   et  *«^  ^^  IngubreS  ménestrels  que  le 

en  particulier  d'Edouard  III  d'An-  ^'•"»*  ^«  v<>»  P*»  trouble  dans  leurs 

gleterre,  qui  lui  donna  sa  fille  en  retraites  profondes, 
mariage;  doué  de  mille  qualités        Un  seul  édifice,   au  milieu  de 

précieuses ,  beau  de  corps  et  d'un  ce  champ  de  désolation,  peut 
esprit  orné ,  ce  sire  de  Coucy  donner  une  idée  de  la  beauté  de 
mourut  d«&  blessures  qu'il  avait  ce  qui  a  été  détruit.  La  grosse 
reçues  dans  la  croisade  contre  Ba-  tour^  cette  niasse  vraiment  in- 
jazet,  avant  la  funeste  journée  de  comparable,  porte  encore  dans 
JSicopolis.  les  nues   un    iront    orgueilleux  , 

Aujourd'hui  les   portes  de    ce     battu  en  vain  pendant  six  siècles 
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par  les  veats  et  lorage,  blanchi 
par  l«santiées  ,  mats  toujours  ma- 
jestueux ,  comme  si  ,  dans  ce 
chef-d'œuvre,  l'âme  du  dernier 
Goucj  s'était  réfugiée  pour  at- 
tester aux  âges  futurs  la  gran- 
deur de  sa  maison. 

Comme  la  plupart  des  manoirs 
féodaux ,  le  château  de  Goucy  a 
ses  chroniques  ,  ses  vieilles  his- 
toires ,  SCS  légendes  plus  ou  moins 
romantiques,  plus  ou  moins  vrai- 
semblables. Ainsi  qu'on  le  remar- 
que dans  les  autres  châteaux  go- 
thiques, ses  traditions  sont  ba- 
sées sur  des  événemens  oii  le 
merveilleux  et  la  superstition 
jouent  un  grand  rôle,  ou  bien 
aussi  sur  quelque  haut  fait  d'ar- 
mes, quelque  aventure  d'amour. 
Une  catastrophe  terrible,  connue 
de  tout  le  monde,  et  qui  inspira 
plus  d'un  poète  et  d'un  roman- 
cier, se  rattache  k  ce  pays  par 
le  nom  de  ce  héros;  nous  vou- 
lons parler  des  infortunées  amours 
du  châtelain  de  Coucy  et  de  la  da» 
me  de  FaïeL 

Toutes  les  légendes  de  Goucy 
ne  sont  pas  aussi  tristes.  En  voici 
une  d'un  genre  moins  lugubre , 
€t  dônt^  les  détails  sont  pleins  de 
bizarrerie.  On  rapporte  que ,  vers 
l'année  1 1 30 ,  Enguerrand  II ,  sire 
de  Goucy,  fut  un  jour  averti  qu'- 
un lion  désolait  let»  environs  de 
son  château»  Gomment  le  terrible 
;inimal  se  trouvait  dans  un  pays 
pix  l'on  voit  d'ordinaire  plus  de 
timides  lapins  que  de  lions  ru- 
gissans ,  c'est  ce  que  nous  n'a- 
vons point  à  examiner.  Le  lion 
dévorait  des.  bestiaux ,  parfois 
même    des   hommes,    et    semait 


partout    l'épouvante.    Vainement 
on  avait  tenté  d'arrêter  le  cours 
de  ses  ravages  ,  il  avait  échappé 
à   toutes  les  embûches.  Enguer-» 
rand  pouvait-il  hésiter?  Sans  au^ 
tre  compagnon  que  le  rustre  qui 
doit  lui  indiquer  la   retraite  de 
l'animal ,    il   part    armé  de   son 
épée  et  de    son  bouclier.  Arrivé 
au  but   de  la  course,  à    environ 
deux  lieues  de  Goucy,    dans   un 
Heu  désert  et  sauvage ,    au  mi- 
lieu d'une  épaisse  forêt,  le  rustre 
montre    k   Enguerrand     le    lion 
qu'il  venait   combattre,  au  mo- 
ment oii  il  était  presque  sur  lui. 
a  Oh  !    dit  le  sire  de  Goucy ,  tu 
me  tas  de  près    montré,  »    Puis 
attaquant     courageusement     son 
sauvage  adversiire ,  il  le  terrasse , 
le  perce   de  son  épée  et  délivre 
ainsi  le  pays  de  cet  hôte  dange- 
reux. On  conçoit  quelle  recon- 
naissance cette  prouesse  dut  ex- 
citer  parmi  les  vassaux  du  sire 
de  Goucy.  Leur  gratitude  éclata 
de  toutes  façons  ,  et  Enguerrand 
lui-même ,  pour  perpétuer  le  sou- 
venir de  sa  victoire  ,  fonda ,  dit 
la    chronique ,    de  concert    avec 
saint  Norbert»  au  lieu  même  oii 
il  avait  tué  le  lion ,  une  abbaye 
devenue  célèbre  sous  le  nom  de 
Premontré ,    qu'il   lui    donna   en 
mémoire   de  Ces  mots   :    Tu  me 
i^as  de  près   montré* 

(  Journal  des  Anecdotes,) 

GONGRÈS  PROVINGIAL  DE 
DOUAI.  —  Une  réunion  scienti- 
fique a  été  tenue  à  Douai  les  9  et 
10  juillet  1834.  Quoique  cette  as- 
semblée ,  pour  diverses  raisons  in- 
diquées dans  le  teras ,  se  soit  trou^ 


vée  peu  nombreuse  et  n'ait  puarri-  province  ,  île  son  côté  ,  en  posée* 

if€  è  des  résultats  importans,  nous  daic  d'autres  qui  avaient  aussi  leur 

croyons  cependant  que  l'essai  ten-  importance, 

té  cette  première  foi»  dans  nos  pro-  Oo  pouvait ,  en  effet ,  à  l'aide  des 

vinces  ne  sera  po.Dl  perdu   et  que  «ombreuses  collections  de  livre* 

lideequiya  présidea  dd  lavenir.     ,^ •    ^^    »     •   i  o    • 

-,        ^    J     tr  .     ,  ,      imprimés  reuois  à  Pans .  présenter 

Il  ne  sera  donc  pas  sans  intérêt     «^  •        j     />  •.   jjt 

,    ^         ji       .    ,  sous  un  nouveau  jour  des  faits  dé- 

pournos  lecteurs  d  avoir  a  ce  sujet    .4  ^^^^jj^   j^^  ^^^^^i,  ^^  ^,„^  f^^. 

plus  de  détails.  '  n  e    ^    n^  -^ 

*^  me  nouvelle  ;  mais  au  fond  c  était 

Le  discours  prononcé  par  M.  L.  toujours  faire  des  livres  avec  d'au- 

de  Givencby,  secrétaire  perpétuel  très  livres. 

de  la  société  des  Antiquaires  de  la  Nu]  fait  historique  inconnu  jus- 

Morînie  ,  explique  fort  bien  le  but  qu'alors  n'était  produit  au  jour,  et 

et  le  caractère  des  congrès  scienli-  jg  passé,  devenu  muet ,  ne  révélait 

fiques.  En  voici  un  extrait  :  piu^  aucun  fait  nouveau  à  l^ivide 

«  Messieurs,  a  dit  M.  do  Given-  curiosité  du  présent.  La  province, 

chj,  deux  faits  dont  nul  observa-  au  contraire  ,  par  ses  nombreuses 

teur  ne  peut  méconnaitre  ou  nier  archives  de  ville,  de  monastères, 

l'existence,    sont    venus    frapper  de  corporations  civiles  ou  religieu- 

dans  ces  derniers  temps  les  person-  ses ,  possédait  seule  cette  mine  fé- 

nés  habituées  à  examiner  la  mar-  conde  de  richesses    littéraires  et 

che  de  leur  siècle.  L'un  est  le  mou-  historiques.  Nos  discordes  civiles 

vement  marqué  de  la  décentralisa-  en  avaient ,  il  est  vrai ,  détruit  une 

lion  intellectuelle  qui  s'est  opérée  partie  ;  la  dent  rongeuse  du  temps 

en  Fi  ance  depuis  environ   1 5  ans  ;  dévorait  chaque  jour  en  silence  ce 

l'autre ,  le  goût  de  l'étude  de  no-  qui  nous  restait  de  ces  précieux 

tre  histoire  nationale  ,  qui  se  dé-  dépôts  oii  se  trouvaient  tant  de  sou- 

veloppe  de  toutes  parts.  Paris  ,  de-  venirs  des  anciens  jours,  une  pein- 

puis  le  siècle  brillant  de  LouisXIV  ture  si  naïve  des  mœurs  de  nos 

paraissait  avoir  concentré  dans  son  aïeux,  en  un  mot,  tant  de  docu- 

enceinte  le  monopole  de  l'intelli-  mens  capables    de  porter    l'éclat 

gence,sesjonrnaux  rendaient  seuls  d'une  vive  lumière  dans  les  ténè- 

comme  du  haut  d'une  tribune,  brps  des  tems  écoulés, 

leurs  arrêts  littéraires,    et  sem-  La    province   comprit  le  parti 

blaient  dire  à  la  France  muette  :  qu'elle  pouvait  tirer  de  ce  qui  lui 

w.,i  «»,„..,  A^  1.      •.                .          •  restait  de  ces  trésors  trop  lon?- 

Nul  n'aura  de  l'esprit  que  nous  et  nos  amis.  .  ,  ,  r  o 

temps  dédaignés.  De  toutes  parts , 

La  France  s'est  fatiguée  de  ce  des  sociétés  savantes  se  formèrent: 

joug  doctoral  ;  elle  a  senti  que  ,  si  les  unes  exploitèrent  notre  ancien-^- 

Paris  présenUit ,  par  ses  nombreu-  ne  littérature  nationale  j  les  chants 

ses  et  riches  bibliothèques,  par  ses  oubliés  de  nos  vieux  trouvères  fu-  • 

musées  ,  par  la  réunion  des  sa  vans  rent  exhumés  des  poudreux  dépôts 

qui  l'habitent ,  des  avantages  que  où  ils  dormaient  inconnus  depuis 

l'on  ne  pouvait  lui'  contester ,  la  des  siècles;  d'autres  défrichèrent  le 
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vaMe  champ  de  noire  histoire  natio- 
nale. On  reconnut  enfin  et  on  pro- 
clama hautement  celle  vérité  t  que 
l'histoire  générale  de  la  France , 
n'avait  guères  élé  jusqu'alors  qu'un 
roman  de  convention  ;  qu'elleétait 
h  refaire  en  entier,  et  qu'on  ne 
pouvait  espérer  d'atteindre  ce  ré- 
sultat qu'en  recomposant  les  his- 
toires locales  ,  au  moyen  des  actes 
contemporains  des  faits,  seuls  gui- 
des sûrs  qu'on  peut  consulter  saus 
crainte  de  s'égarer.  Une  autre  vé- 
rité fut  également  reconnue  ,  c'est 
que  l'histoire  locale  ne  peut  être 
écrite  avec  exactitude  et  conscieu- 
ce  que  sur  les  lieux  mêmes  et  par 
des  hommes  du  pays.  Chaque  so- 
ciété se  mit  donc  à  l'œuvre  et  pro- 
duisit des  fruits  plus  ou  moins  sa- 
voureux ,  plus   ou  moins  utiles  ; 
mais  faute  d'une  bonne  direction  , 
faute  d'un  centre  commun  vers  le- 
quel convergeaient  les  efforts  de 
ces  sociétés,  leurs  travaux  ne  pré- 
sentèrent pas  tout  l'effet  qu'on  pou- 
vait en  attendre. 

On  homme  de  génie,  un  savant- 
d'autan  t  plus  étonnant  que  l'âge  n'a 
point  encore  ridé  son  front ,  M .  de 
Caumont ,  membre  de  l'Institut,  se- 
crétaire perpétuel  de  la  société  des 
Antiquaires  de  la  Normandie  ,  vil 
le  mal  et  songea  à  y  apporter  un 
remède.  Il  sentit  qu'un  centre  d'ac 
tion  et  de  direction  devenait  néces- 
saire ,  mais  aussi  que  ce  centre  de- 
vait être  mobile,  pour  que  chaque 
province  pût,  à  sou  tour,  ressen- 
tir son  iuQuence  bienfaisante.  Pa- 
.  ris  était  un  gouffre  qui  absorbait 
tout  et  rendait  peu  ;  il  espéra  qu'u< 
iiu  réunion  ambulatoire  composée 
de  savans  de  loutc  la  Fiance ,  de- 


viendrait en  quelque  sorte  un  fieU'*' 
ve  lent  et  majestueux  qui  fertilise-* 
rait  le  champ  de  la  science  partout 
oti  il  porterait  ses  ondes  vivifiantes. 

Profitant  de  l'exemple  donné  par 
l'Allemagne ,  il  proposa  à  sa  patrie 
un  congrès  général  de  toutes   les 
intelligences.  Le  mathématicien  , 
le  naturaliste,  l'agriculteur,  l'ar- 
chéologue ,  le  médecin ,  le  littéra- 
teur,  tous  les  hommes  enfin  qui 
s'occupent  de   quelque  genre  de 
science  que  ce  soit ,  furent  convo-^ 
qués  à  Caen  ,  dans  l'été  de  i833. 
De  tous  les  points  de  la  France  on 
s'empressa  de  répondre  à  cet  appel 
vraiment  patriotique;  plus  de  deux 
cents   personnes  se  réunirent  au 
congrès  de  Caen  ,  un   bien   plus 
grand  nombre  s'y  serait  trouvé,- 
si  l'époque  de  sa  convocation  eût 
été  mieux  choisie  et  moins  rappro- 
chée. On  y  arrêta  que  ,  chaque  an- 
née ,  un  congrès  général  se  réusi- 
rait  dans  une  ville  de  France ,  en 
parcourant  successivement  toutes 
nos    provinces.    L'ouverture   du 
congrès  général  de  i834  fut  fixée 
à  Poitiers  ,  dans  la  première  quin- 
zaine de  septembre  ,   époque  qui 
permettra  aux  membres  des  cours 
judiciaires  et  de  l'Université  d'y 
assister. 

Nos  provinces  septentrionales  , 
averties  trop  tard  du  congrès  de 
i833,  éloignées  d'ailleurs  de  Caen , 
n'ont  pu  s'y  faire  leprésenter  ;  ce-^ 
pendant ,  elles  possèdent  des  socié- 
tés agricoles  et  archéologiques  qui 
certes  sont  loin  d'être  sans  mérite , 
et  ne  sont  point  restées  en  arrière 
du  mouvement  imprimé  à  toutes 
les  provinces.  Des  amis  des  scien- 
ces et  de  le.ur  pays  ont  pensé  qu'il 
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ti^éD  devait  point  être  ainsi  en  i834; 
que  ces  sociétés  devaient  apporter 
leur  contingent  dans  les  travaux 
utiles  du  congrès  de  Poitiers  ;  ils 
ont  pensé  qu'une  réunion  prépara- 
toire   composée  des    députés  des 
différentes  sociétés  savantes  des  dé- 
partemens  du  nord  du  royaume, 
auxquels  s'associeraien  t  librement 
tous  les  amateurs  des  sciences  et 
des  arts  répandus  dans  cette  cir- 
conscription ,  devenait  nécessaire 
pour  se  concerter  sur  les  commu- 
nications â  faire  au  congrès  de  Poi- 
tiers, soit  en  lui  faisant  part  des 
recherches  et  des  découvertes  déjà 
faites  par  nous ,  soit  pour  lui  sou- 
mettre nos  idées  et  nos  observa- 
tions sur  les  actes  du  congrès  de 
Caen  ou  pour  lui  en  présenter  de 
nouvelles. 

La  ville  de  Douai  se  présentait 
tout  naturellement  pour  y  convo- 
quer le  congrès  provincial  et  pré- 
paratoire; elle  possède  plusieurs 
sociétés  savantes ,  une  foule  d'hom- 
mes de  mérite  et  riches  de  savoir  ; 
enfin ,  comme  chef-lieu  judiciaire 
et  universitaire  y  elle  méritait  la 
préférence.  Des  ouvertures  furent 
faites  à  ce  sujet   aux   autorités, 


aire,  pour  craindre  qu'ils  attachent 
plus  d'importance  que  la  chose  n'en 
mérite  à  un  manque  involontaire 
de  formalité  causé  par  un  malen* 
tendu   que  la  précipitation  et  la 
circonstance  des  élections- expli- 
quent et  excusent,  et  qu'ils  ne  ver- 
ront en  nous  que  des  amis  ,  sincè- 
res appréciateurs  de  leur  mérite  et 
désirant  nous  joindre  à  eux  dan^ 
l'intérêt  des  sciences,  des  arts  et 
des  lettres  ,  tout  en  procurant  un 
avantage  réel  à  leur  ville  en  y  at- 
tirant des  étrangers . 

De  tous  côtés  on  se  demande , 
et  partout  dans  nos  salons  j'en- 
tends reproduire   la  même  ques- 
tion :  Qu'est-ce  donc  qu'un  con- 
grès? quel  en  est  le  but , l'utilité? 
C'est  tout  simplement  une  réunion 
d'amis  et  de  parens  ,  qui  se  ras- 
semblent pour  s'entretenir  de  leurs 
intérêts    de   famille.    Toutes    les 
sciences  en  effet  ne  sont-elles  pas 
soeurs?  ne   composent -elles   pas 
une  grande    famille?  Là  il  n'est 
point  question  de  faire  des  phrases 
sonores  ,  des  discours  d'apparat. 
Présenter  ses  idées  d'amélioration 
et  de  progrès  dans  l'intérêt  de  la 
science  ,  avec  simplicité  ,  clarté  et 


elles  les  accueillirent  ;    malheu-    précision  ;    développer  sa  pensée 


reusement  les  élections  ,  en  fix- 
ant sur  d'autres  intérêts  l'att'^n- 
tion  de  toute  la  France  ,  ont  em- 
.pèché  qu'on  ne  remplit  d'une  ma- 
nière complète  les  formalités  com- 
mandées par  les  convenances  en- 
vers la  ville  qui  devait  nous  ac- 
cueillir; mais  nous  comptons  trop 
sur  le  patriotisme  éclairé  et  sur  le 
goût  des  sciences  des  habitans  de 
Douai  et  de  l'honorable  société  qui 
veut  bien  nous  prêter  son  sancta» 


ou  discuter  l'avis  des  autres  avec 
modération  ,  un  grand  esprit  de 
concorde  et  l'amour  du  bien  géné- 
ral ,  voilà  les  seules  conditions 
d'existence  d'un  congrès.  Voilà ,  je 
dois  le  dire ,  le  tableau  touchant 
que  celui  de  Caen  a  présenté  à  la 
France  et  à  l'Europe  ;  voilà  ce  que 
nous  devons  chercher  à  imiter. 
Si  les  congrès  généraux  peuvent 
être  comparés  ,  en  quelque  sorte  , 
au  cœur  d'où  partent  les  sources 


dt  la  vie  inteliecluelle ,  les  congrès  dont  jouit  votre  cité  depuis  plo-^ 
provinciaux  seront  les  veines  des-  sieurssiècles  dans  les  sciences,  les 
tinées  à  la  faire  parvenir  jusqu'aux  arts  et  les  lettres,  et  d'avoir  pu  y 
derniers  rameaux  du  corps  social,  contribuer  ponr  sa  (aiMe  part , 
comme  un  témoignage  de  FajQêc- 

....  Les  occupations  et  les  de-  |î°°  1"'"  "'"  "^  <*«,«^'"'*"  ""•  »«* 

.     j     •                  j»     .  lieux  qui  lont  vu  naître.  » 

voirs  de  beaucoup  d  entre  vous  ,  ^ 

Messieurs,  ne   vous  permettront  Le  congrès,  quoique  trente-trois 

peut-être  pas  de  donner  autant  de  membres  y  aient  paru,  s'est  trouvé 

développement  au  congrès  provin-  trop  peu  nombreux  pour  adopter 

cial  de  Douai  ;  nous  pourrions,  ce  la  division  en  trois  bureaux,  pro- 

me  semble  nous  borner  à  former  posée  par  M.  de  Givencbj.  Son  at- 

trois  sections ,  savoir  :  tention  a  été  principalement  fixée 

!•  Sciences  naturelles  et  agrico-  *"«■  l'«rch*ologie  et  l'histoire  d» 

1  pajs,  la  plupart  des  personnes  pré- 
sentes ayant  dirigé  leurs  études  de 

9"  Littératures  et  beaux-arts  j  ce  côté. 

»•  Histoire, philologie, dîploma-  yoici   la   série  des  résolutions 

tique,  archéographie  et  numisma-  adopléees*. 

tique.  « 

L  ^archives  et  Bibliothèques»  — 

Quelle  que  soit  votre  décision  à  D'après  la    propofiiti4Mi  de  M.  Le 

cet  égard,  je  pense  qu'après  l'avoir  <îlay ,  le  congrès  porte  son  atten- 

prise,  nous  n'aurons  plus  à  nous  oc-  tion  sur  la  nécessité  de  mettre  en 

euper  dans  cette  séance  prépara-  ordre  et  tirer  de  l'oubli  \9S  doml- 

toire  que  de  la  formation  au  scru-  breux  documens  historiques  ren*- 

tin  secret,  du  bureau  définitif,  k  fermés  dans ieedépdu  pnblksâee 

nous  inscrire  dans  les  sections  qui  deux  dépactemens  du  B^ord  et  4a 

nous  conviennent  et  a  fixer  pour  Pas-de-Celais  ,  et  les  manuscrits 

demain  l'heure  des  réunions.  que  possèdent   les  bibliothèques. 

Permettez-moi  ,  messieurs ,   en  ÏJn  travail  bien  conçu ,  dirigé  avec 

terminant  ce  discours,  d'exprimé  ensemble  et  activité,  mettrait  bien- 

aux  habiuns  de  Douai,  réunis  dans  tôt  à  la  disposition  du  monde  sa- 

cette  enceinte,  et  particulièrement  vaut  une  multitude  de  richesses 

a  la  société  savante  qui  nous  ac-  historiques  et  littéraires, 

cueille  avec  tant  de  bienveillance,  ^e   genre  de  travail  demande 

deWurexpnmer,dis-.je,lavivesa-  ^^^   hommes  spéciaux    cônvena- 

tisfaction  qu'éprouve  nn  de  leurs  j^i^ment  rétribués  pour  qu'ils  s'y 

compatriotes ,  éloigné  de  sa  ville  atUchent  et    y    dévouent     leur 

natale  par  des  causes   indépen^  tems. 
da«èes  de  sa  volonté,  de  se  retrou- 

f«x  au  milieu  de  vous  dans  une  cir-  Les  archives  déparlemen  taies  du 

oonsiaoce  aussi  solennelle,  qui  doit  Nord,   réunies   dans  le  bâtiment 

ajouter  un  noweau  lustre  &  celui  dit  du  Lombard  ,  renferment  lo 


char  trier  des  comtes  de  Flandre,  pal,  suffisamment  instruit  en  dîplo- 

les  papi^^i^  ^^    ^   chambre     des  ma  tique,  et  auquel  serait  imposée 

comptes,  les  cbartri  ers  d'une  muU  Tobligation  de  dépouiller  et  cata-» 

titude  d'abbayes ,  la  plupart  fort  loguer  son  dépôt.  Son  traitement 

anciennes.  serait  supporté  par  le  budget  mu- 

Les  archives  départementales  du  ^  * 

Pas-de-Calais  renferment  le  char-  Lesdils  archivistes,  on  le  répèle, 

trier  des  comtes  d'Artois,  lespa-  seraient  des    hommes    spéciaux, 

piers  relatifs  à  l'administration  de  trouveraient  dans  leur  traitement 

l'ancienne  province  d'Artois  ,  les  fi"  une  position  qui  leur  permel- 

chartriersde4>eaucoup  d'abbayes,  trailde  se  vouer  à  ce  genre  d'étu- 

la  plupart  aussi  fort  anciennes.  de  souvent  ingrat  dans  les  détails, 

et  demeureraient  responsables  des 

Userait  nécessaire  que  chacun  documens confiés  à  leur  garde  et 

de  ces  dépôts  eût  un  archiviste  par-  exploration  .Ils  devraient  d'ailleurs 

ticttlier  ,  chargé  d  en  poursuivre  ^  certains  jours  et  heures  fixés,  les 

ledépouillement,  et  den  dresser  le  tenir  à  la  disposition  du  public, 

catalogue  raisonné. L'archiviste  du  ^j  j^^  communiquer  sans  dépla^ 

Nord,  au  moins,  aurait  besoin  d'un  cernent. 
adjoint. 

Quant  aux   dépôts  qui  ne  sont 

Les  conseils-géneraux  des  deux  ^^^  considérables  pour  qu'un 

départemens  seront  invités  de  la  archiviste  permanent  y  soit  atta- 

manière  la  plus  pressanteà  vouloir  ^j^^  j^j^  j^^  préfets  sont  priés  de 

lOfin  fiiire  des    fonds  pour    leur  |^  ^^j^^  successivement  explorer 

traitement  et   leur   éubhssement  p^  un  inspecteur  duemeut  com- 

"**•  missionné,  qui  devrait  aussi  en  fai- 

Lesdits   archivistes  seront  sous  rele  dépouillement  et  le  catalogue 

la  surveillance    de  MM.  les  pré-  raisonné,  et  accomplir  sa  mission 

fets,  mais  rétribués  sur  le  budget  dans  un  teros  donné.  Cet  inspec- 

départemental;  leur  service  serait  teur  serait  rétribué,  soit  sur  les 

distinclde  celui  de  l'employé  char-  fonds  du  département,  soit  sur  les 

gé  de  la  délivrance    des  expédi-  fonds  mis  par  les  chambres  à  la 

lions  courantes  pour  le  service  de  disposilion   du  ministre  de  l'ins- 

l'administration ,  lequel  employé  iruclion  publique.    On  pourrait 

est  k  la  charge  de  rabonnemenl  de  d'ailleurs  leur  assurer  une  indem- 

la  préfecture.  ^^'^  ^^^   ^®  budget  municipal  de 

chaque  commune  oii  ils  travaille- 
Le  congrès  réclame  1  interven-  ^^j^^^  temporairement, 
lion  de  MM.  les  préfets  auprès  des 

conseils  municipaux  ,    pour  que  Comme  mesure  de  sûreté  et  de 

dans  chacune  des  villes  ayant  un  conservation  ,  le  congrès  émet  le 

dépôt  d'archives  considérable,  il  vœu  que  tous  les  titres  et  documens 

soit,  comme  à  l'Hôtel-de-Vilie  de  reposant  dans  les  archives  ,  soient 

Lille,  établi  un  archiviste  muni-  timbrés  d'une  grifie  particulière. 


tife  (Congrès  pense  que  l'on  pour*  mains  des  jeunes  gens ,  pcndan  l  li 

reit  demander  par  la  suite  aux  ar-  dernière  année  des  humanités, 

chivistes  départementaux  de  faire  «r   *    ^                                   < 

UD  coars  de  diplom.Uque,  m.is  en  ^.  ^.^  '  *•""?*•'  '"'>'*'~""  «^  "°* 

attendant ,  et  comme  cette  scien-  '*"'<*'"'  ^oniUive  et  numismati- 

ce  est  très-peu  répndue  et  menace  1,"*  f  "  "■*""«  provinces,  en  ne 

de  s'éteindre,  le  congrès ,  s'appuv-  »  «'•'«««ntpassculemeutà  la  recher- 

ant  sur  le  rœu  émis  par  le  cong.  es  "^^  m«t*"elle  des  médailles,  mon- 

général  de  Caen,  art.  XXVU  ,  de-  "•'«'.««'»».  ]«»«»>».  P»o"»bs,mais 

mande  qu'il  soit  envoyé  k  l'école  «PP'»*»»  «"«?"»  »  ««»)«  1"'  «»  «« 

des  chartes  de  Paris,  un  élève  aux  «'"«>"»™lpo«'t.  P""  >  examen  des 

frai,  de  chacun  des  deux  départe-  <:h«rt«rt*>cumenscor.stalantleur 

«*««-          j                             1  eiistence. 
mens,  ou  du  moins  un  seul  aux 

frais  des  deux  départemens.  Vl«  Géologie,-^  Lesdites  sociétés 

Le  congrès  émet  le  vœu  qu'il  «van tes  seront  aussi  invitées  à  di- 

soit  imposé  k  chaque  bibliothé-  '"'S*''  ^**  recherches  géologiques 

caire    de    ville,    l'obligaUon   de  dans  leurs  envii-ons  ,  et  à  en  com- 

publier  un  caulogue  raisonné  des  «"""«q'^er  le  résultot  au  futur  con- 

manuscrits  confiés  k  sa  garde.  Il  g""*»  provincial, 

indique  pour  modèle  le  travail  de  VII.  MM.  les  préfets  seront  priés 

M.  Le  Glay  sur  les  manuscrits  de  de  réclamer  des  sociétés  bouilli  ères 

Cambrai.  qu'ellescommuniquent  le  résultat 

II.  Monumens.^  Les  sociétés  sa-  de  leurs  sondages  quant  au  gise- 
vantes  du  I^orddela  France  se-  ment  des  terres  et  autres 'phénor 
ront  invitées  à  communiquer  au  mènes  géologiques.  La  condition 
prochain  congrès  un  catalogue  dé-  pourrait  leur  en  être  imposée  ad- 
taillé  et  raisonné  des  monumens  niinistrativement» 
historiques  de  tout  genre  qui  exis-  y ill.  Histoire  naturelle.  —  On 
tent  dans  leur  arrondissement,  en  provoquera  par  tous  les  moyens 
indiquant  ceux  de  ces  monumens  possibles,  la  formation  d'une  sa- 
dans  l'intérêt  desquels  il  devra  être  ciété  Linnéenne  dans  chaque  dé- 
pris des  mesures  de  conservation  et  parlement,  à  TinsUr  de  celles  déjà 
de  réparation.  établies  à  Paris  et  dans  le  Galv»- 

III.  Elles  seront  invitées  à  en-  ^?^' 

courager  les  propriétaires  des  mu-  IX.  ÂgricuUute.  —  Les  sociétés 
numens  historiques  &  leur  bonnes  d'agriculture  seront  invitées  à  pro- 
conservation par  des  primes,  mé-  poser  un  prix  pour  le  meilleur  mé- 
dailles, mentions  honorables  ,  etc.  nuel  élémentaire  d'agriculture  ap- 

1X7     rr-  .  •       1                    -en  proprié  aux  écoles  primaires. 

Iv.  Histoire  du  pays.  —  Eues  *^    ^                      ^ 

seront  encore  invitées  k  proposer  X.  Uneécoled'agriculturetrans- 

au  concours  un  prix  pour  la  meil-  cendante,  placée  dans  nne  £erme- 

l«ure  Histoire  de  Flandre  et  d'Ar-  modèle,  est  un  établissement  très- 

tois,  propre  à  être  mise  entre  les  désirable  pour  chacun   des  deux 
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iléparletaens  du  Nord  et  du  Pas<*» 
de-Calais. 

XI.  Congrès  futurs.  —  Il  y  aura 
à  ravenir,  chaque  année  un  con- 
grès provincial ,  composé  princi- 
palement des  députalions  les  plus 
nombreuses  possible  de  toutes  les 
sociétés  savantes  du  Nord  de  la 
France.  Il  se  tiendra  successive» 
ment  dans  les  villes  oii  exislentdes 
sociétés  savantes. 

XII.  Le  congrès  de  i835  ,  est  in- 
diqué à  Douai ,  dans  la  première 
quinzaine  de  juin.  Le  jour  d'ou- 
verture sera  annoncé  au  moins  deux 
mois  d'avance.  On  y  désignera  la 
ville  qui  recevra  le  congrès  de 
i856.  On  s'y  occupera  de  toutes  les 
branches  des  connaissances  ,  ainsi 
que  Ta  fait  le  congrès  général  de 
Gaen  en  t8S3.   * 

XIII.  Une  commission  perma- 
nente demeure  cnargée  de  Texécu- 
tion  des  délibérations  du  congrès 
actuel,  et  de  préparer  le  congrès 
prochain.  Sont  désignés  pour  en 
faire  partie  :  les  membres  du  bu- 
reau, MM.' Le*  Glay,Queu  son,  de 
Givenchy,  firnneau  ;  et  en  outre 
MM.  Germeau,  s.-préfet  de  Douai, 
Béquet  de  Mégille,  président  de  la 
^iociété  royale  et  centrale,  Tailla rt 
et  Bigant,  conseillers;  Duthil^ 
lœul,  jyge  de  paix  et  bibliothécai- 
re ;  Leroy,  de  Béthune,  avocat^  Â- 
YÎgnon ,  professeur  de  physique  et 
matbémathiques;  Mangin,  docteur 
médecin  ;  Wallez  ,  professeur  de 
dessin.  Elles'occupera  avec  un  soin 
particulier  des  relations  à  établir 
entre  le  coDgrès  et  les  sociétés  sa-^ 
vantes. 


LES  FIANÇAILLES  ET  LES 
NOGES.  — •  Dans  un  moment  oh 
l'histoire  s'empare  de  tout  ce  qui 
peut  contrihuer  à  la  rendre  plus 
intéressante  ;  où  les  docuinens  qui 
peuvent  concourir  à  Tillustratiou 
des  peuples  et  à  l'extension*  des  * 
connaissances  humaines  ,  sont  re- 
cherchés avec  une  avidité  loua- 
ble par  ceux  qui  se  vouent  à  la 
littérature  ;  oii  tant  d'hommes  , 
aussi  instruits  que  laborieux,  s'em- 
pressent à  dérouler  les  vieux  par- 
chemins ensevelis  dans  la  pous- 
sière des  archives,  et  que  les  dé- 
couvertes ,  résultat  de  ces  inves«- 
tigations  scientifiques,  se  succè-^ 
dent  d'une  manière  aussi  rapide 
que  glorieuse  ;  enfin ,  dans  un  mo- 
ment ou  nous-mêmes  nous  pou- 
vons mettre  au  jour  les  immenses 
matériaux  que  nous  sommes  par- 
venus à  réunir  et  qui  peuvent  être 
d'un  intérêt  majeur  ,  surtout  pour 
noire  histoire  locale ,  nous  croy- 
ons qu'il  ne  sera  pas  hors  de  pro- 
pos.de  publier  un  document  iné- 
dit qui ,  par  la  singularité  des  dis- 
positions qu'il  contient  et  par  son 
ancienneté ,  mérite  d'être  connu. 
Il  est  consigné  dans  un  registre 
des  st^atuts  de  la  ville  d'Y  près,  et 
intitulé  :  Ce  sont  les  keures  des  ma^ 
riages,  1294., 

Art.  i«>^.  On  a  ordonne  ke  tout 
chil  ki  mangeront  à  nuecfaes  1  sonr  , 
le  iour  ke  lî  fianchies  a  espou' 
sera  se  femme  paieront  chascan 
pour  lui  xij  s.  paresis  sans  nul  re* 
lai  et  en  secke  3  monnoie  an* 
chois  ji  ke  pains  soit  mis  a  table. 


1  Not.e«.  »Ie  fiuDcc.  3  argent  comptiinU 
4  aussilôt. 


Alt.  a.  Et  DUS  ne  puet  queleir  nuenepain  j8  ne  c^roleche  19  se 

pour  autre  as  Dueches,  sour  z  Ib.  il  ne  soit  oncles  ou  autaios  ao  oh 

^    _  aussi  pries  et  chou  convient  que 

Art.  3.  Ktnus  ne  puet  roangier    ^i  ^  „  ..   ^.,  j..  •. .        , 

.            •                    #  ^"^  soi^  au  droit  maneier  et  artv- 

as  nueches  ne  hommes  ne  femme  ,^a.««»  «:-«•  «»  -.um      • 

,.                    1  .       ^  trement  nient  et  cbilqui  y  man- 
ne va  Met  ne  meschine  5  ne  me-  „.,^„,  •„,««„  .^«^i-^^.  j'-i 

.,     -    .,  guent  ipucentcaroieirai  seii  veii- 

Tiestreus  ne  ménestrel  le  6  91 1  «e  îl^.  ^*  1 ,1       .                   lu    1.   ■• 

^               •        .                 ..  lent  et  nul  autre  sour  x  Ib  et   !i 

paient  leur  escot  ensi  comme  dit  _•  „,  „.,  1^  j^_     1            , 

*^                 -,  sires  ou  la  dame  des  nocbes  qui 

est  sour  %  Ib.  ledonroient  par  aucun  engien  23 

Art.  4,  hem  nus  eslrinecbe  7  ma-  croient  en  fourfaii  de  x  Ib. 

«ee  ne  mariée  prengc  estrine  8  de  -     ^^^  ^  j^^^  ^^  ^  ^^  ^^.^  ^^  ^^j 

4e  eure  que  h  mariages  est  corn-  me„eslreulenvoier  nerechevoirne 

meochies  et  pourparles  seurej^en t  ^^^^^  j^  ^.^^  ^^  ^^^^^^  ^^^  ^  ^^ 

encore  dont  ne  soient  les  fois  don-  ^^  ^^^^^.^  ^.  y  «nvoieroil  ou  qui 

nées  entre  le  homme  et  le  femme  ,^  ^^^^^^  ^  ^.  fianchierne  puet 

dusques  a  deim  an  apries  les  ijs-  ^^^„^j^  ^    ,^^  ^^  menestreus  que 

pousailles  sour  xlb.^  ^  „  p^^^^  ^5  ^^„^,  xlbdefourfiiit. 

Art.  B.  Jtem  et  H  «r^s  9  des  ûo-  ^^ .^  g    ^^  „^^  menealwus  ne 

cbes  et  la  da«e  ne  donnechent  ne  ^^             j^^  ^^^^^  ^^.^^^  ^  ^^ 

Hjpere  ne  a  mère  ne  a  freire  ne  „estraudie  devant  noecbes  ke  al 

a  sereur  ne  autre  personne  nulle  ^^^j^  ^^  ^^^  ,  „,  ^^  ^y^^  ^^  ^^^^ 

ne  fâchent  domieir  par  autrui  par  3  poursievii-  par  le  vérité.     . 
'Duloeoisen  rodons  ne'juwiaus 

1 1  ne  antre  chose  dedens  le  ti^-  Art.  9.  Item  rihs  franchies  en- 

•me  de  demi  an  après  les  eipou-  voieche  clarei  a5  en  nu(  lieu  fors 

sailles^  sour  z  Ib.  et   chieus   #u  a6  a  la  dame  des  noecbes  mais  en 

chelle  qui  li  donroit  et  qui- le  re-  son  osteiTil  ne^  puet  prendre  et 

chevroit  eskerroit  la  en  le  dite  se -il  «nvoiast  aillou  rs  il  et  chieux 

paine  de  x  Ib  dedens  demi  an.  qui  le  recli^vroit  serôit  en  Cour- 
fait  de^tlb. 

Art.  6.  Ilem  nus  nemangueche  ^ 

j3  len  demain  ke  on  est  maries  ne  Art.  10.  Iteiii  chieus ki  aura  meis- 

dedens  les  viij  iours  apries  avocc  pie  (domestique)  ou  homme  ou 

le  seignour  ou  la  dame  i4des  no-  femme  ouainbesdeus-ay  ki  soient 

Vîhes  en   le  maison   ou   ils   mai-  de  se  meisnie  ki  se  doimnt  marier 

nent  i&  ne  aillours  au  paatin  ne  ne  tiengne  fiesse«8  des  nocbes  del 

•a  viespve ,  t6  ne  prime  pain  17  ne  ■  avant  dite  maisniç  ou  de  lun  deus 

^                                . ne  prie  pour  'venir  as  noeches  ne 

5   Serrante ,  dojieslique.  6  joueurs  de  .              . 
violon ,  bouffons.  7  ne  donne  des  étreones> 

des  présens.  8  étrennes.  9  le  mari.  10  cause,  «8   Dincr  ,  du  flamand  noenmael.  19  ne 

motif.  11  joyaux,   is  encoursr^ilrt 3  nul  ne  d^nse.  so  tanles.  ti  danser,  «s  capercherie  , 

mange.   x4  le  mari  et  la  femme,  lâ  dcmeu-  fraude,  <3  uui  conviTes.s4  cimetière.  %5  vin 

vent,  de  maittcr,  demeurer.   16  le  soir.    17  «lairet.  •Ssauf.bormis.  ayoui'unctrantre. 

«Idj-eune.  s8  fctu  des  n6cc.«.  ' 
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Tache  pryer  ne  voist  eonlfe  cheste 
ordenanchc  par  aucun  engien  âoul' 
z  Ib;  Pour  tant  ke  nus  daus  99  ne 
soit  cousins  ou  cousine  au  seignour 
ou  a  la  dame  en  tierch  ou  plus' 
pries. 

Art.  11.  Item  nus  fnnchies  ne 
fiatichie  del  heure  kil  seront  fian- 
chiet  dusquos  au  io.ur  ke  il  se  doi- 
vent marier  ne  manieuwechent  3o 
ne  ne  bourechent  ?i  ne  nul  deaus 
en  nul  lieu  dedens  le  vile  ne  a  une 
lieuwe  pries  de  le  vile ,  fors  en  le 
maison  ou  il  esloient  manant  3a 
<{uani  il  furent  fianchiet  sour  x  Ib 
de  chascun  ki  feroit  enoontrehors 
mis  ke  chascuns  fianchies  puet 
bien  aleir  mangier  as  noches  sil 
en  est  pryes  de  chelui  ki  pooir 
35  en  a  de  lui  pryer. 

Art.  13.  Item  nus  fianchies  de- 
dens ses  iîanchailles  ne  voist  veir 
34  sa  fianchie  se  che  ne  soit  de 
iour  et  qu'il  puisse  retournier  de 
iour  et  sans  lumière  par  nul  en- 
gien sour  X  Ib.  et  si  ne  le  puet  , 
aleir  \eir  a  plus  de  compaignie 
que  leur  maisnies  et  soient  pryet 
don  fianchiet.  Et  si  ne  puet  li  fian- 
chiet quant  il  iert  35  venus  veir 
sa  fianchie  ne  mangier  ne  boire  en 
le  maison  la  ou  sa  fianchie  maint 
ne  nus  de  se  compaignie  ne  dame 
ne  damoiselle  entre  deus  mangier 
ne  espisses  36  ne  clare  37  ne  au- 
tre choses  sour  x  Ib.  se  che  ne  f\ut. 
quil  fuissent  ambedoi  38  manant 
en  une  maisoi|. 


•9  D'eui.  30  ne  mangent.  3i  ne  boivent. 
Ss  où  ils  demearaient.  33  pouvoir^ ^autorité. 
34  ne  va  voir.  35  sera.  36  épiceries.  37  vin 
clairet.   38  l'un   cl  Taùtre. 


Art.  i3.  Et  ne  puet  li  «sponses 
donneir  a  menestreil  de  forain  S9 
venant  à  chevael  plus  ke  ij  s  et 
venant  a  piet  plus  ke  xij  d.  sour 
t  Ib. 

Art.  i4«  Quiconques  feroit  rue- 
hes  40  ou  parures  pour  le  raison 
*des  nueches  seroit  k  x'ib  se  ne^t 
li  espouseis  et  li  espousee  et  li  ki 
le  mainent  au  moustier  4>  ^  '^ 
dot  4^  ki  le  ramainent. 

Art.  i5.  Il  est  ordonne  ke  es- 
pouseis et  espousee  au  iour  ke  il 
se  doivent  marier  ke  il  soient  es 
moustiers  dedens  le  clocke  43  ke  on 
sonne  de  miedi ,  etki  ensi  ne  feroit 
il  seroit  en  une  amende  de  z  Ib. 

Art.  16.  Quiconques  iovenchiel 
44  oti  puchiele  4^  soit  en  >?iraerde 
46  de  père  ou  de  mère  ou  dau- 
cun  autre  sien  avoet47i  enmenra 
sans  volenteit  de  chelui  en  qui 
Waerde  il  ou  elle  sera  et  plainte 
en  soit  faite  as  eschevins  ou  non 
chiens  ou  chelle  4^  ^^  lî  enmen-^ 
ra  sera  sans  loy  et  deshyreties 
49  de  tous  biens  ke  a  lui  porroient 
venir  par  droite  formortuie  5o. 
Et  se  li  iovenchiaus  5i  ou  la  pu- 
chiele ait  son  eage ,  et  il  ou  elle 
$e  laist  enmener,  il  ou  elle  sera 
ausi  desh'eriles  de  toutes  formor- 
tures.  Se  U  iovenchiaus  ou  la  pu- 
chiele nait  nient  ses  ans  59  il  ou 
elle  ne  sera  mie  53  déshérites  de 


39  De  dehors.  40  robes.  4i  &  l'église.  4*  les 
deux.  43  pendant  que  l'on  sonne  U  cloche 
de  midi.  44  jeune  homme.  4^  pucelle  ^  fille 
à  marier.  4<  >ous  1»  surTeillance,  47  tuteur. 
48  celui  ou  celle.  49  déshérité,  déchu.  5o 
succession.  5i  jeune  homme.  5s  H*est  point 
majeur.  53  point. 


ses  fortnortures  mais  chieus  ki  I«  cunne  manière  de  poisson  donner «^ 

enmenra  et  qui  avoekes  54  lui  en  Et  ni  ait  ke  iij  escueles  67  de  vj 

saiuwe  55  seront  pierderont  leur  personnes  sans  plus,  fors  chil  de  le 

tiestes.  Et  chelle  ki  le  iovenchiel  maison  et  n'en  soient  ke  ij  me- 

enmenra  sera  en  fourfait  de  le  fosse  nestreus'ke  68  hommes  ke  femmes 

56  et  chieus  ki  les  rechevra.  Se  et  manans  dedcns  le  pooir  69  del 

il  ou  elle  remaint  57  par  nuit  en  eskievinage  et  li  menestreus  ou  le 

se  maison  en  nostre  eskevinage  et  .menestreile  ki  plus  i  yenroit  70 

il  en  soit  tenus  par  boire  veriieit  madgier  ou  boire  seroit  a  xi  s  et 

sera  en  chc  meismes  point  comme  se  plus  de  piersonnes  ke  TJ  ive- 

li  emmeneres  58.  ,  nissent  7 1  mangier  cascuns  ki  plus 

_,  •       .    ,  i  yen  roi  t  seroit  a  z  Ib. 

Art.  17.  il  est  ordeneit  ke  nus 

ne  soit  la  ou  on  fait  traiclie  de       ,Art.  ao.  Et  se  li  fianchies  ou  le 

mariage  de  ioyenchiel  ou  de  pu-  fiaiichie  ^anoit  7a  avoec  autrui  et 

chiele  ne  la  ou  on  fait  fiarnnheit  il  ou  elle  donnast»  plus  depier- 

59  de  mariage  de  ioyenchiel   ou  sonnes  a  mangier  ke  a  Vj  ensi  com- 

de  pucbiele  sans  le  consent  et  le,  me  dist  est  li  hostes  78  ki  chou 

yolettteit  60  des  avoes  et  de  d«ux  consentiroit  seroit  en  fourfait  de  x 

les  plus  prochains  61  parens'de  Ib.et  le  sys  piersonnes  soient  prye*^ 

par  le  mère  ki  seront  ou  pais  62  dou  Gancbiet  sour  x  Ib.^sans  au^ 

soar  1.  Ib.  et  estre  bannit  un  an.  cunengien.  Che  forfait  le  yenredi 

apriès  le  roi  quarenwne    en    lan 

Art.  i3.   Item    tl  est   ordeneît  q^alreyins  et  quatorse. 
ke  nus  soit  si  hardis  ke  il  prenge  65 

aucune  chose  ou  aucune  manière-       ArLai.  Quiconques  yeul  don- 

davanlage  de  mariage  faire  oumi-  '  ner  a  mangier  a  nouyiel  marie! 

dierà  faire  par  aucun.engien  sour  <>"  «  l<î  nouviele  mariée  manant 

]^  ]]3^  dehors  sa  maison  dedens  demi  an 

et  iour  apries  ke  li  mariages  sera 

Art.  19»  Nus  fianchies  ne  fian-  fais ,  ne  doingn^  a  nule  autre  pier- 
t}k\e*  d^ens  lor  64  fianchailles  sonqe  ke  a  nouyiet  mariet  ou  a 
•  doingne  a  mangier  plus  ke  par  se  femme  ou  a  le  nouyiele  mariée 
par  trois  ioUrs  le  semaine,  chcst  et  a  son  baron  74  sour  x  Ib.  sil 
a  sayoir  le  dièmenche  le  maerdi  et  ne  fustke cfateus  ki  donnast  a  man- 
ie iuesdi  65  et  chou  le  matinée  et  gier  priast  ou  yausîst  75  avoir  ses. 
BÎent  le  viespre  et  si  ne  doit  don-  enfans  a"' mangier  si  i  porroient  il 
Beir  ka  iij  mes  6a  et  ches  iij  mes  bien  mangier  sans  fourfait,  Che 
soient  donnes  de  chair  sans  au-  fu  ^it  comme  desesire. 


54  Avec.  55  ea  fuites  SS  i  pieine  d*<^lre 
«Dierré  Tif.  67  revient.  S%  celui  qui  l'aura 


Art.  39.  Nus  fianchies  ne  fiaa- 


emmeoë.  59  la  dôtur*^  la  signature  du  eon-  67  EoueUqs.  S8  soit.  69  iuridicUon.  70  y 

traU  60  volonté.   61   proches.  6t   au  pays,  viendrait,  ^i  y  venaient.  7»  demeurait.   7» 

S3prcnne,reçoit.  641eurs.65  jeudi.  66DieU,  phôle  ,  le  maître  de  la  maison.  74  masi. 

plais.  75  voulait.                ' 


a 
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chie  De  fâchent  ruebe  76  de  aucun 
drs^p  taint  en  graine  se  il  naient 
et  portent  ensa/nble  chuinc  77 
cens  Ib.  ou  plus  sour  L  Ib.  et  de  le 
quantiteit  del  avoir  doit  on  croire 
le  fianchietpar  son  sairement  78. 
Fait  eii  lan  comnie  deseure. 

Ce  statut,  peutèlre  unique  en 
son  genre  et  qui  ,  saus  doute , 
devait  son  origine  à  des  abus  que 
les  tems  antérieurs  avaient  intro- 
duit ,  astreint ,  comme  on  l'a  vu  , 
les  convive^  à  contribuer  dans  les 
frais  du  repas  des  nèces  ;  il  déter- 
mine l'endroit  oii  les  liancés  peu- 
vent manger  et  boire  entre  leurs 
fiançailles  et  le  mariage  ;  il  défend 
au  futur  époux  d'aller  voir  sa  fu- 
ture épouse  autrement  que  pen- 
dant le  jour  ;  il  désigne  les  per- 
sonnes qui  pourront  lui  faire  des 
robes  ou  parures  pour  assister  aux 
noces;  il  fixe  les  jours  que  les 
fiancés  pourront  donner  4' man- 
ger, el  indique  même  Tespèce 
etle  nombre  desmete;  il  fixe  aussi 
l'heure  que  les  futurs  époux  doi- 
vent se  rendre  à  l'églfae  pour  con- 
solider leur  union  ^il  leur  défend 
de  faire  des  robes  de  dv*ps  teints 
«n  graine  s'il  n'apportent  ensem-- 
ble  en  mariage- au  moins  cinq  cens 
livres^  enfin,  ce  statut  contient 
d'autres  dispositions  non.  moins 
snguliàres  que  celles  dont  nous 
avons  fait  Ténumération.  Nous 
croyons  que  pendant  qu'il  a  élc 
en  vigueur,  ces  dispositions  n'ont 
pas  toujours  été  consciencieuse- 
ment observées  ;  ce  que  ,  humai- 
nement parlant  ,  on  ne  pouvait 

76  Robe.  77  cinq.  78  serment. 


espérer,  surtout  de  la  part  d'a- 
moureux et  de  nouveaux  mariés  , 
qui  ne  connaissant  pour  toute  rè- 
gle que  leurs  inclinations  et  leurs 
désirs ,  sont  ordinairement  loin 
d'avoir  l'idée  de  se  soumettre  à  ce 
qui  peut  les  contrarier. 

Lambin  , 

Archiviste  de  la  ptUe  d'Ypres» 

M.  DEWEZ.  —  Louia-Dieudo»- 
né- Joseph  Dewez ,  mort  le  96  oc- 
tobre 1834,  est  né  à  Namur  le  4 
janvier  1760.  Après  avoir  été  pen- 
dant dix  ans  professeur  de  rhé— 
torique  sous  le  gouvernement 
autrichien  ,  il  exerça  les  fonc- 
tions de  commissaire  du  pouvoir 
exécutif  près  des  tribunaux  ci- 
vils et  criminels  du  département 
de  Sara bre-et- Meuse  I  et  il  fut 
sous-préfet  de  Tarrondissement 
de  St-Hubert,  dans  le  même  dé- 
partement, pendant'le  régime  de- 
là domination  française  en  Belgi- 
que. 

Sous  le  gouvernement  des^ 
Pays-Bas  ,  il  lut  nommé  inspec- 
teur des  athénées  et  collèges  des- 
provinces méridionales^,  c'est-à- 
dire  de  la  Belgique..  Il  conserva^ 
les  mêmes  fondions ,.  après  la« 
révolution  de  i85o. 

M.  Dewez  est  auteur  dé  plu^- 
sieurs   ouvrages   employés    pour- 
l'instruction  de  la  jeunesse  ;  mais 
ses  travaux  ont  principalement  eu- 
pour  obiet    l'histoire  et   la  géo- 
graphie de  la  Belgique. 

Son  a  Histoire  générale  de  la 
Belgique  »  est  son  pfincipal  ou- 
vrage. Il  «st  estimé  comme  le 
produit  d'études  et  de  recherches < 


coDSciencieuses   sur  l'histoire  de    cessÎTemenl    subis ,    avaient  bH 
notre   pays,    k  toutes    les   épo-    tous   leurs    efforts   pour   efiecer 


ques. 


chez  nous. 


M.  Dewez  était  raerobre  de  l'a-  M-   Dewez    laisse   des   regret» 

cadéniie  de   Bruxelles,    qui  l'a-  par""*»   ses    nombreux    amis.    Si 

yait  nommé  son    secrétaire  per-  quelque  monumept   est  élevé   a 

pétuel.  MJgré  son  grand  âge  ,  il  »    mémoire  ,     l'inscription    qm 

se  montrait  encore  ,  dans  ces  der-  wppellew  ses   titres  au  souvenir 

ûiers  tems ,  un  des  membres  les  ^e  ses   concitoyens ,    ne  pourra 

plus  actifs  et  les  plus   laborieux  «*»«"«    ^   terminer  que   par  ce 

da  ce  corps  «aVant.  v«"  d'Ovide  qu'il  a  choisi  pour 

épigraphe  de  son  a  Histoire  delà 

A    la   création    du    musée  des  Belgique  »  : 
sciences  et  des  arts  de  Bruxelles , 

en  l'année  18.8,  M.  Deviez  y  fut  »' pi«  «^ - P-tri« f-cu  referre ,  labor. 

nommé  professeur    d'histoire  de  {Courrier  Beige,) 
la  Belgique.  Son  dernier  ouvra- 
ge, publié   en   i835,  est  le  re-  M.  LOBRY.  —  M.  Lobry  (  Mi- 
cueil  des  leçons  données  par  lui  chel-François),  cultivateur  à  Vil- 
au  Musée.  Il  se  compose  de  deux  lers-Plouich,  près  Cambrai,»  ter- 
volumes  publiés  chez  M.  Meline,  miné  le  ai  septembre  1 834, à  l'Ige 
et  l'on  peut  assurer  que  cet  ou-  de  soixante-dix-neuf  ans,  une  ho- 
vrage  survivra  à  son  auteur,  k  norahle  carrière, 
cause  de  la   méthode  claire  qui 

préside  &  la  classification  des  faits  M.  Lobry  éuit  un  de  ces  hom- 

historiques  et  du  stylé  simple  et  "•«»»  si  rares  dans   nos  earopa- 

coulant  de  la  narration.  g°es,  qui  savent  allier  à  un  ju- 

-,    -.          ....   «  gement  sain  une  instruction  solide 

M.  Dewez  euud  un  commerce  ^  ^„  co.n.i«.Bc«   y.riéw.  ïl 

agréabte  et  sûr.  U  a.mait  h-u-  .„.,  ç^^^  ^    ^^^^  ^^  ,„ 

co«p    les    lettres   aaoieni.es  ,  et  ^^,^  ^,  Cambrai.  S.  «..«r- 

parlait  volontiers  de  ses  auteurs  ^j^.    ^„,  ^^  ,,.      ^    .  , 

lavons      Horace    et    Tacite     H  ,„„^^      s'est  toujours   ressentie 

avait  beaucoup   de  bienve.llance  ^    l'heureose    wflueace     d'une 

pour  les  jeunes  gens  ,  et  n  eU.t  id„c^^  «^  ^^. 

pas  exclusivement    ce    que    sont  ^ 

d'ordinaire  les  vieillards  a  lau-  Appelé  pendant  la  révolution  & 

dator  temporis  acti  » ,  comme  le  remplir  différentes  fonctions  pu- 

dit  Horace,    dont   nous   venons  bliques,  il  sut  se  concilier  l'es* 

de  parler.  U   aimait    fion     pays  time  et  la  considération  par    la 

avec  passion  ,  et  applaudissait  aux  bonté  de   son  caractère  ,  par  là 

efforts  que  la  jeunesse  belge  em-  justesse  de    ses   idées   et   par  la 

ploie  pour*raviver  l'esprit  de  na-  droiture  de- ses  intentions.  Il  fut 

tionalité   que   les    gouvernemens  d'abord,  en  1790,  procureur  de 

étrangers ,  que  nous  avions  suc-  la  commune  de  Villers^Piouicb , 
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fit  «nsuite  partie  de  l'administra - 
tîoD  du  département  du  Nord  , 
puis  fut  membre  de  l'admiDistra- 
fitm*  du  district  de  Cambrai  et 
enfin  président  de  l'administra» 
tien  cantonale. 

Se  trouvant  à  Lille,  en  1817  , 
comme  membre  du  collège  élec- 
toral du  Nord ,  il  y  éprouva  un 
accident  dont  les  >  suites  se  sont 
fait  sentir  jusqu'à  sa  mort.  Ren- 
versé sur  le  pavé  par  un  cabrio- 
let qui  passait  rapidement ,  il  fut 
blessé  à  la  banche.  Il  resta  infir- 
me ,  la  marcbe  lui  devint  dès- 
lors  impossible  et  aa  VQc  s'étei- 
gnit insensiblement. 

M.  Lobry  était  le  père  d'une 
nombreuse  famille.  Jugeant,  en 
homme  éclairé,  que  l'éducation 
est  le  premier  de  tous  les  biens , 
il  n'avait  rien  négligé  pour  en 
assurer  lé  bienfait  à  ses  en  fans. 
Ses  efibrts  et  ses  sacrifices  ont 
été  dignement,  récompensés  par 
les  succès  que  plusieurs  d'en  Ire 
eux  ont  obtenus.  Il  suffit  de  citer 
en  preuve  M.  Aristide  Lobry , 
avocat ,  qui  occupe  un  rang  dis- 
tingué au  barreau  de  Cambrai  , 
et  son  frère,  M.  Bélisaire  Lobry, 
jeune  médecin,  qui  n'annonçait  pas 
moins  dt^  talens ,.  mais  qu'une  mort' 
prématurée  est  venue  enlever  à- 
l'estime  pul^liqiie  et  à<^  l'affection 
de  8a>fômtl]e. 

M.  Lobry  était  unJ>an  citoyen , 
un  excellent  père ,  un  honune 
estimable  sous  tous  les  rapports. 
Il  sera  sincèrement  regretté  de 
ceux  qui.  ont.  été  è  même  d*ap^ 
pcécier  ses  bonnes  qualités. 

C  FtuUle  de  Cambrtù.  ) 


LA  STEEÎS-POORT.  —  Pour 
l'observateur,  pour  l'homme  ac- 
coutumé à  réfléchir ,.  il  ne  peut 
guère  s'empêcher  de  se  i>appelfr„ 
eu  traversant  ce  carrefour  de  Bru** 
xelles ,  que  là  oii  sont  ces  maisons 
légulières,  élevées  à  la  droite  et  à. 
la  gauche  de  la  rue  de  la  porte  de 
pierres  {Sieen-Poort-Siraei),  exis- 
tait depuis  le  commencement  da 
onzième  siècle  cette  porte  redou- 
table dont  on  fit  la  prison  cri- 
minelle qui  a  renfermé  dans  ses 
énormes  murs  et  dans  ses  affreux 
eachots  une  foule  de  malheureux* 
innocensou  coupables.. 

■ 

En  1370,  des  ecclésiastiques     t* 
une  juive  renég^iie  qu'ils  avaienL 
sans  doute  gagnée  ,  accusèrent  les  . 
juifs  d*avoir  poignardé  de  Saintes 
hoslies.  Ceux  dont  on  .put  se  sai-r 
sir  furent  renfermés  dans  les  pri- 
sons de  la  Steea^Pooriy  d'oii  ils  ne  - 
sortirent  que  pour  être  promenés^ 
par  la;ville  sur^  une  charrette  ;  te- 
naillés à.  plusieucs-  carreCours  , 
nommément/Sar  le  Grand  Marché: 
et  devant  la  cKapellfr  de  Sainte-Ca:- 
therine,  .ou  les  hosties  avaient  étér 
dérobées  (1);    finalement  à    ètre«. 
brûlés  vifs,  sous  les  yeux  de  leurs 


(1)  Le  t«uaillement  était  tin  supplice  qui- 
coDiistait  à  arracher  les  parties  charnues 
à  nn  homme  avec  dés  teoailles rongies  au 
feUrf.C'éiiiit  8u&.bras«  aat  caisse»^-  aux  seint 
que  cette  cruelle  opération  s'esécutait. 
Souvent  on  visait  du  plomb  fondu  dant 
les  plaies  ,  et ,  entre  chaque  tenaillement, 
on  Hiiasait  écouler  nn  plus  ou  moins  long 
intenralle»  On  a  tu  des  maltreureux  subir 
ce  supplice  pendant  un  espace  de  trois  heu-, 
res,  eipuis -être  jetés  Vifs  dans  le  feu  ;  on 
être  rompus,  c'est-é-dire  avoir  les  membres 
brisés,  les  uns  après  les  autres,  avec  une^ 
barre  de  fer  ;  ou  ûire.écait«iés,  et  le  tronc 
ciics  mtoibres  jetés  snr  un  bûcher. 


.1 
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petits  eof ans  auxquels  on  fijL  cm-  606/»  accusé  de  trahison  envers  la 

brasser  le  cbrislianisme.  villei  fut  incarcéré  âi  ia  Sieen^Poori. 

Dam  les  émeutes  qui  eurent  lieu  i  }*  '?*'^  «f  «•"»*  •  J"  î».'!''» 

àBruxellesen  .4aoet  i4»..  à  IW  d Auxy  et  sott épouse , fiUe du b«, 

.   ,       ji^  4  11-               •.  ronde LieueKerke,  turent  empn^ 

casmu  de  la  mésintelligence  qui  se  ,                t     •            ^      «  ^ 

^..      »     1     j       T    J:  iir     .  sonnes  avec  plusieurs    de    leurs 

mit  entre  le  duc  Jean  IV   et  son-  ,.            ^    .           w       . 

(           1  ^       I-      j    D     'i         I  complices  convaincus  aavoir  en- 
épouse  Jacqueline  de  Bavière  ,   les  ,    .  '^                 •            , 
^.         '           f'%   n.                      «  tretenu  une  correspondance  cri  - 
prisonniers  quii  nt  sur  ceux  qui  .     n             1  •      .        t    n 

'     ^      .         ^'                 r  minelle  avec  le  prince  de  Parme, 

avaient  pris  parti  pour  sa  femme  1   ,    t  j    1,        .                  1         ! 

-        .        j   •  »   1 1          .    j     .  général  de  larmee  espagnole,  et 

furent  conduits  a  la  porte  de  pier-  j,      .              »    j     r  •             ! 

*  j   li  1  i»i  i_  r    j  ^     I  d  avoir  essayé    de   faire    rentrer 

res  et  delà  a  lécnafaud.  Quelques  on         "^    •»  ...             • 

c        ^     f     11  Bruxelles  sous  1  obéissance  de  son 

uns  ne  fut  en  tqu  exilés.  .          nLi-       yt   r         lu 

^  tjranyPhilippe  II.  Le  malheureux 

Mais  c'est  surtout  dans  les  trou-  Coby  fut  condamné  à  être  écarte- 
blesdu  seizième  siècle  que  la  iS/e^i)  lé  et  ses  membres  furent  ensuite 
l^wri  fut  encombrée  de  victimes,  attachés  à  quatre  différentes  portes 
En  i593,  deux  auguslins  qui  y  é*  de  la  villOirLe  oaron  d'Auxjen  fut 
taient  détenus  convaincus  d'héré-  quitte  pour  la  peur, 
sie  ,  furent  brûlés  vifs  sous  le  rè-  En  1 7 1 9,  lé  a8  février,  cinq  doy- 
gnedeCharles-Quint.Cesten  i568  ens  des  métiers  ,  prévenus  d'avoir 
et  1 586  que  cette  prison  renferma  fomenté  les  troubles  de  Tannée 
le  plus  d'individus  de  toutes  les  précédente,  furent  mis  en  prison 
classes,  les  uns  pour  être  déca-v  àla  S/ee/i-A^or/.L'und'éuXyÂnne- 
pilésou  pendus,  les  autres  pour  essens,  le  plus  ancien  de  ces  doyens, 
être  brûlés  par  les  ordres  du  duc  fut  décapité  sur  la  place  du  Grand 
d'Albe,  d'odi%use  mémoire,  et  sous  Marché,  le  19  septembre  ;  leB  qaa- 
le  règne  de  l'infâme  Philippe  U  tre  autres  furent  bannis  à  perpé-* 
dont  il  était  le  représentant  aux  tuité  et  sept  pillards  pendus  le, mè- 
Pays-Bas.  Le  i*'  du  mois  de  juin  ,  me  jour.  4 
le  secrétaire  du  comte  d'EgmOnd  j^„„^  ^^  ,^^„„^  j^  j„^  ,^ 
fut  extrait  de  lad.te  porte  et  trame  ^^^^^^.        ^^j^^^  de  graltds  che- 

tdé  '^fe'veUle  d\'la°déLïr^  ■"'"'  ''  '^'^S'-'es .  donUa  porte  de 

,     ^  '       ^                           *           *  pierres  a  vu  les  derniers  jours ,  a 

de  son  maître.  "^           ,.  1            .,,.      "i        r 

pressenti  les  anxielés ,    les    fray- 

En  i5^i,au  cominencementd'a-'  eurs,  les  angoisses,  précurseurs  de 
viil ,  uu  bourgeois  nommé  Jean  leurs  affreux  supplices,  après  avoir 
'  été  témoins  des  tortures  épouvan- 
tables qu'on  appliquait ,  dans  ce 

(«)  L'écartellemenl    eonsisUit    à  atteler  Ueu,   aUX  COUpableS^t     dont   leS 

ï.»'"jfr  •"?*''"""'  '"'«/"""••'  innocens  ont  été  aussi  les  déplo- 

aux  parties  inicneures   du  corps  ,  claies  ^     ^                                         * 

faire  tirer  en  sens  contraire,  jusqli^à  re  que  rables  victimCS.  NoUS  éUrOUS  qu  — 

lei  membres  se  détachiusenl  du  curps.Nous  ils  sont  SOltîS  de   «0   repaire  pOUr 

croyons  que  le   roalheureus,  Datniens,  qui  u        i-             i                        ^        a 

av.tt  tenté  d'assassiner   Louis  XV  .  ist  1.  «"«>•  ^^"^^^^   ^^^^^  COrpS  aux  flam-* 

dernier  qui  ait  sulii  cethorriUle  supplice.  meS  deS  bÛchefS,  IcUFS  membres  4 

a 


c 

^ 


ht  harre  da  bourreau,  leurs  têtes  à  CHARLES  -  LE  -TÉMÉRAIRE 

la  hache  ou  à  la  corde  ,  et  leurs  A  douât.  —  Charles  ,  par  la*grâce 

épaules  au  fouet  et  au  fer  brûlant,  de  Dieu,  duc  de  Bourgongne,  etc«, 

C'est  dans  ses  souterrains  qu'on  ap-  vint  en  sa  ville  de  Oouay  pour  son 

pliquait  à  la  ques^n.  premier    et    joyeux    advenetnent 

Tirons  le  rideau  sur  ce  hideux  comme  seigaeur  de  la  terie  le  ven- 

tableau.  drcdy  environ  sept  heures  au  soir, 

La  Steen-Poori  resiat  porte  de  XV«  jour  de  may,  l'an  147a.  Rluy 
ville,  qui  conduisait  k  Ucçle,  jus-  fut  allé  au-devant  par  la  loy,  no- 
qu'à  l'an  iSBg,  ou  79,  que  la  nou-  '^^«s  et  bourgeois  à  cheval  jueques 
velle  enceinte  fut  terminée.  Elle  oullre  Dechy.  Il  y  avait  alumery^ 
devint  alors  fausse  porte,  puisque,  *^®  4^  flambeaux  alumez  que  por- 
la  porte  de  Haletant  construite,  on  toient  les  wsttes  de  Muyst  et  aul- 
avait  retiré  la  barrière  qui ,  la  ^^^^'  El  se  y  avoit  envyron  60  gen- 
nuit,  ne  permettait  pas  les  corn-  **^s  compaignons  à  cheval ,  tous 
munications  de  la  ville  avec  son  vestus  de  verd ,  chacun  un  petit 
faubourg  qu'on  nommait  Op-  ûauibel  ardaot  en  sa  main  ^t  al- 
Bri/ssel  ou  les  Bruxelles -,  mais  la  loyent  tous  devant  et  estoit  belle 
porte  de  pierres  continua  de  ren-  choseàveoir;  et  quand  lesdils  de 
fermer  les  criminels  ou  accusés  de  ^^  W  ^^o^^es ,  bourgeois  et  aultres 
l'être,  jusqu'en  l'année  1769,  que  <*«  *^***^e  ville  lurent  abordez  en- 
les  prisonniers  furent  transportés  à  vers  mondit  seigneur  le  duc  oultre 
la  porte  de  Hal,  qu'on  avait  dispo-  *®^**  ^^^^  <*«  Dechy,  ils  luy  firent 
sée  à  cet  efièt ,  parce  que  celle  de  ^^^^  '*  révérence  en  inclinant  leurs 
pierres  menaçait  ruine,  à  cause  de  testes ,  à  quoi  mondit  seigneur  se 
son  ancienneté.  arresta  ,  et  lors  par  la  bouche  de 
'  Il  existe  encore  de  la  Sieen-Poort  ^aistrePierre  de  HaulteviUe,  con- 
une  tour  qui  lait  partie  de  deux  veiller  de  la  ville,  luy  surfaire  pour 
maisons  bâtie^  sur  l'emplacement  les bailly,eschevins  et  confieU  bour- 
de cette  vieille  prison  ,  tour  qui  S^°'^  '  babitans ,  corps  et  commu- 
était  également  liée  aux  fortifica-  "«"^^s  de  ladite  ville,  une  petit^ 
tions  de  la  ville.  Du  côté  de  la  Proposition  en  Dienaranguanticel- 
place  de  Bavière,  la  Steen-Poort  1"!  «Çigneur  ,  œ entendant  notre 
était  asssise  au  bord  d'un  préci-  ^«^  ««gneur  entra  en  sa  dite  ville 
pice.  dont  la  descente  se  nomme,  de  Douay  accompagné  de  plusieurs 
on  ne  sait  trop  pourquoi,  ilfo«/a-  «t  g^auds  seigneurs,  gentils  hom- 
gnedu  Géant,  Cette  descente  et  ce  ™^' ^'  grande  compagnie  de  gens 
précipice  rendaient  Bruxelles  inex-  ^"  S»^'''*^  ^'""^  «*'«^«^  ^^  pleih  bar- 
pugnabledeeicôtéj  ils  servaient  «ois  en  nombre  de  cinq  cen t  lan- 
de fossés  à  la  ville,  et  les  eaux  dans  ^f  :  ^^'f  '^'  °^  entrèrent  point  tous 
les  fortes  pluies,  se  versaient  dans  ^°  ^*  ^^"^;  ^^^^  P^"^  P«,7  ?««««' 
ceux  qui  forment  aujourd'hui  le  '^*^°'  P*^'  h^^^ves  et  icelluy  sei- 
jardin  de  Saint-George.  gneur  entra  en  sa  dite  ville  de  Dou- 

P  -J,  Br.  ^^  P*^      P®*"*®  ^®^*'e-Dame  ou  il 


trouva  les  processions  des  gens  d'é-  cun  homst,  ou  ont  faisott  lesdiU 

glise  portant  le  fiertés  et  les  gens  de  histoi  res  come  aulx  porte  de  Notre 

métiers  portant  leurs  torses  renou-  Dameet  du  ma rchié lesquelles  por- 

▼elées  etalumées  comme  le  jour  du  tes  tant  4  un  lez  come  k  Taotre  es- 

St-Sacrement ,  et  s'en  vint  notre  toyent  revestus  des  draps  tains  de 

dit  seigneur  avecq  sa  dite  cumpa-  joyeuses  couleurs  etdeflambeaulz 

gnie  qui  estoient  entrez  en  la  ville,  alumés  estant  sur  estroperqués  aa 

Ceux  qui  luy  estoient  allez  au  de-  devant  desdites  histoires  et  portes, 

vaut  à  cheval  par  ladite  rue  MoCre-  _     _                            ,     «     ,  , 
Dameparmyleraarchiépar  la  rue  .   ,  ^*  furent  tous  icceulx  flaipbelz 

du  pont  Auron  et  par  ladite  halle  *^"™^*  ^"^°'  °°*''«  ^^^  *^»g°«"^  ^^ 

el  se  alla  sans  arrcsler  tout  à  che-  ?"^  approcha  la  ville  quy  esloyt 

val  jusques  à  Téglise  Saint-Pierre  **^"«  ^^'^f^  *  ^«°^'''  ™^^  '^  P^";°»' 

ou  deschendy  et  fist  sa  dévotion  ,  «^  ^^^^^^^  ^^3^  «^  ^^""^  ^«"^«^  ^"'« 

puis  tantôt  après  retourna  et  s'en  *®™P*' 

revient  par  la  rue  de  Saint-Pierre  ï/em.  Et  quant  notre  dit  seigneur 

repassât  par  ladite  halle  et  s'en  alla  fut  entré  en  son  hosiel  et  la  loy  re- 

à  son  nostel  qui  Itty  estoit  prépa-  tourné  en  halle  descendus  de  leurs 

rée.  C'est  à  scavoir  à  l'hostel  d'An-  chevaux  et  eulx  préparez  et  revcs- 

chin  en  la  dite  rue  Notre-Dame.  Il  tus  s'en  allèrent  à  piedz  bien  tard 

y  avait  tant  en  ladite  rue  Notre-Da*  à  la  lumière  de  vers  notre  ditsei- 

roecôme  au  marchie  nœuf  hommes  gneur  en  son  dit  hostel  parlèrent  à 

ou  a  voit  lesnœuf  histoires  des  nœuf  luy,  le  bien  haranguièrent  par  la 

pieux  par  lignes  sans  parler,  armez  bouche  dudit  m^.  Pierre  de  Uaui-- 

et  habiliez selon  Testât  desdites  bis-  teville  et  lui  fut  présenté  de  par  la 

toiresaumieux  qire  fairesepueult.  dite  ville,  deux  pièces  de  vin  si 

_         _.                        ,           ,     ,  come  d'une  queu  et  une  ponchofi 

Item.  Y  .voit  un  «ultre  grand  j^  ^j^  j^  g^^.^^  ^^  j^.       ^^  ,, 

^•"  î.  V  «'*"      T  V"  '*'"""  lui  fu»  donné  etpréynté  yerballe- 

d  icelle  halle  sur  pillo»  ficquez  en  ^^^^         j,  touche  que  dessus , 

terre  et  estoytce  pierre  bourgeoise  trois  marst  d'or  quy  après  lui  fu- 

•l  le»  poorterelles  saint  Martin ,  ou  ^„^  g„^^^  ^^       j^  ^  „,  „„„. 

estoyenttousiesnœufspreuiet  se  ^^^  ^^  ^^^^  j^  ^^.^          Uot 

y  estoient  Prudence  et  Justice  quy  „  ^^^„  f„t  ^^  «,ud,ine  qae 

portoient  la  représenUtion  de  no-  ^^^  ^^  ,„i  j^  ,      j^  ^^  ^J„^^„  et 

tre  dit  seigneur  le  duc  de  Bourgon-  ,^,,^1^^  ung  îoyère  assez  propice. 

gn«  par  la  main  pour  le  faire  as-  r<    .      . 

seoir  sur  le  bancg  au  milieu  de  ses  ^'  '"'  '^"^  P*""'*  «^  •»•'"?*  Pf 

nœufs'  preux    en  hault    siège  et  *»""'••  «"F»*  «*"  «"»•"«  *»"*  '* 

avoyent  tous  iceui  nœufs  preuk  <>»«  le  peuple  fit  ^monseigneur 

leurs  armes  et  bien  habilliez.       .  \«  <^"<'  ^'»*''  «'  *  monseigneur  le 

duc  Philippe  dernier  trépassé  ayeuk 

lient.  Et  au  regard  des  alume-  et  père  de  noire  dit  seigneur  à  fcur 

ryes ,  il-yaLToit  alumeryes  de  petits  premier    et   joyeulz  adveaemeol 

&imb«auls  tout  au  devant  de  cha-  dans  la  ville  de  Oouay .. 


■» 


Et  le  lendemain  samedi  environ  croix  quy  ilecq  esloit  (ist  bon  orai* 

les  huit  heures  du  malin  notre  dit  son  assez  longue  et  puis  baisa  la 

seigneur  accompaignié  de  ses  gens  croix  et  le  messel  et  promyst  a  bien 

et  de  la  loy  se  parlj  de  son  dit  hos-  entretenir  sondit  serment  comme 

tel  et  s'en  alla  tous  4  cheval  j usques  il  le  avo jt  juré. 

â  ladite  église  saint  Pierre,  oii  il  ,   Depuis  deschendy  dudit  parois 

deschendyetouïla  grand  messe  en  p^^  ladite  montée   et  remonU  à 

icelle  église  ,  et  k  son  retour  après  cheval  et  retourna  à  sondit  hostel 

ladite  messe  s'en  revint  et  rejlour-  ou  il  fut  un  espace  tant  qu'il  eut 

na  par  ladite  rue  saint  Pierre  corn-  pris  sa  rerection. 

me  au  devant  de  la  halle  deschen-  Et  ce  même  jour  se  party  de  sa- 

dy  de  son  cheval  monta  à  mont  le  dite  ville  et  fat  reconvoyé  par  les 

montée  sur  ce  parvis  accompaigné  gens  de  la  loy  nobles  et  bourgeois 

de  plusieurs  seigneurs  ci-après  dé-  avecq  lesdits  compaignons  vestus 

nommés.  de  verd  tous  à  cheval  sans  lumière 

Etilleq  fut  fait  serment  par  la  tous  j  usques  au  prez  de  Brebières 

loy  et  par  le  peuple  en  tenant  par  ou  lesdits  de  la  loy  se  arrestèrent 

la  main  chacun  aulx  saint  évangile  et  prindrent  par  la  bouche  dudit 

selon  la  coutume  et   une  cédule  maître  Pierre  conseillier  ,  hum- 

ainsi  que  s'en  suit  :  blement  congié  à  mondit  sieur  en 

«Nous  jurons  et  promettons  de  le  remerchyant  de  ce  qu'il  avait 

vous  estre  vraye  bons  loyaulx  et  visité  sadite  ville  de  Douay  et  faist 

obéissans  subjetz  de  garder  votre  le  serment  accoustumé  en  priant 

estât  et  personne,  vos  payz,  droix  à  Dieu  qu'il  le  voulist  bien  con- 

haulteur  et  seigneuries,  de  %ous  duire  ,  maintenir  en  santé  et  pros- 

servir  envers  et  contre  tous.  »  périté  et  lui  octroyer  accomplisse- 

Et  ce  faist  notre  dit  seigneur  le  ment  de  ses  très  haulx  et  nobles 

duc  de  Bourgongoe  fist  serment  à  désira  avecq  grâce  de  retourner  à 

laditte  ville  de  Douay  tout  selon  la  joye  et  santé, 

fourme  et  teneur  que  avoyent  par  Sensuyvent    le  nombre    et  les 

cy  devant  ses  dits  ayeul  et  père  que  noms  des  seigneurs  qui  estoyent 

Dieu  absolve  qui  luy  fut  leu  par  avecq  notre  dit  seigneiir  à  sa  venue 

ledit  maître  Pierre  de  Haulteville,  et  entrée  et  quant  il  fist  le  serment 

conseillier  de  ladite  ville  de  Douay  à  ladite  ville  et  quy  le  reconvoyè- 

contenant  cette  fourme  ;  rent  et  tindrent  compagnie  en  son 

Sire,             •  voyage.                        {InédU). 

a  Vous  jurez  et  promettez  gar-  {Mémorial  de  la  Scarpe). 
der  et  tenir  les  privilèges  franchi- 

ses  uiaiges  et  coustumes  de  notre  LA  DÉESSE  DE  LA  LIBERTÉ, 

ville  de  Douay  aiosy  que  vos  pré-  —  Répt7BUQUE  Française.  Liberté ^ 

décesscurs  contes  et   conlesses  de  Egalité,  —  Mons ,  le  i5  messidor 

Flandres  ont  faisl  en  temps  passé.»  sixième  année   de  la  République 

Puis  notre  dit  seigneur  se  adje-  Française  ,  une  et  indivisible, 

nouilla  à  ung   genoul  devant  la  L'administration  du  canton  de 
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Mons,  chef-lieu  du  département 
de  Jemmappes. 

Au  citoyen  Delrootle ,  bibliothé- 
caire du  département  susdit , 

Citoyen , 

Il  eiiste  dans  le  local  que  yous 
occupez  une  figure  en  bois  qui 
n'offre  rien  qui  puisse  la  rendre 
digne  d'être  placée  au  niQséum* 
Vûnsavez  entendu  le  citoyen  Hal- 
les et  Martin  ,  artistes ,  chargés  de 
recueillir  les  objets  d'arts ,  s'ex- 
pliquer positivement  sur  qette  fi- 
gure ,  qui  ne  paroit  destinée  qu'A 
en  faire  une  déesse  de  la  Liberté , 
en  changeant  l'attitude  de  ses  bras, 
nous  en  avons  donné  connoissauce 
4  l'administration  centrale.  Yous 
connaissez  combien  elle  nous  est 
nécessaire  lors  de  la  célébration  des 
fêtes  nationales  dans  la  commune. 
Veuillez  laisser  suivre  cette  figure 
représentant  Hérodias ,  au  citoyen 
Martin,  chargé  par  nous  de  lui 
donner  l'attitude  nécessaire  à  sa 
nouvelle  destination ,  il  vous  don- 
nera son  récépissé  au  bas  de  la 
présente  lettre. 

Salut  et  fraternité. 

Signé:  P.  Mamboury  adm.  au  6^  ; 
^.  Pépia  f  munie.  ;  N,  X,  GigauUy 
adm«  ;  F.  Dumont ,  secret. 

Au  bas  est  écrit  :  Le  citoyen  Del- 
motte ,'  bibliothécaire  ,  m'a  laissé 
suivre  la  figure  mentionnée  dans 
la  lettre  ci-dessus.  Mons,  le  i5 
messidor  an  6.  Signé  :  ji.  J.  Mar^ 
tin ,  sculpteur. 

Hérodias  en  déesse  de  la  Liberté! 
cela  surprend  d'abord  j  mais  en 
réfléchissant  un  peu  on  conçoit 
inieux'une   telle    métamorphose. 


IN'aura-t-on  pas  trouvé  que  la  tète 
de  saint  Jean-Baptiste  figurerait  à 
merveille  celle  d'un  aristocrate  ou 
d'un  suspect  guillotiné?  Rien  ne 
le  prouve  ,  mais  cela  n'est  pas  im- 
possible. 

H.D. 

MENY.  *-  Pendant  le  blocus 
de  Dunkerque  ,  le  ^4  ^^^^  ^79^  i 
le  brigadier  Meny  reçut  l'ordre 
.d'aller,  avec  i6  hommes,  atta- 
quer une  position  importante, oc- 
cupée par  des  forces  supérieures. 
Il  partit.  Etant  parvenu  à  tourner 
cette  position ,  il  l'enleva  de  vive 
ferce,  poursuivit  l'ennemi  ,lui  fit 
plusieiirs  prisonniers  ,  et  réussit, 
après  un  combat  d^s  plus  opiniâ- 
tres à  le  mettre  en  fuite.  Le  brave 
Meny  jouissait  de  son  triomphe , 
lorsqu'il  fut  assailli  par  des  trou- 
pes fraîches  :  longtems  il  leur  ré- 
sista avec  vigueur  ;  mais  ayant  re- 
çu plusieurs  blessures ,  il  fut  mis 
hors  de  combat  et  laissé  pour  mort 
sur  le  champ  de  bataille.  Cepen- 
dant ,  ayant  recouvré  assez  de  for- 
ces pour  se  traîner  à  quelques  pas 
de  là ,  il  alla  se  cacher  dans  un 
champ  d'asperges,  et  y  demeura 
pendant  plus  de  trois  heures  :  des 
soldats  français  l'ayant  enfin  ap- 
perçu  et  ayant  vu  qu'il  respirait 
encore ,  le  recueillirent  et  le  tians- 
^ortèrent  à  j'hôpilal  ;  ils  appri- 
rent de  lui  que  se  croyant  au  mo- 
ment de  mourir  ,  il  avait  enfoui 
sa  montre  et  son  portefeuille  dans 
la  crainte  que  ces  objets  ne  de- 
vinssent la  proie  des  ennemis  de 
la  république,  a  Si  je  meurs ,  di- 
»  sait-il,  un  bon  laboureur  lestrou- 
»  vera  ,  il  s'en  servira  pouracquit- 
»  ter  la  dette  du  sol  envers  Tétat, 
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»  et  l'état  paiera  des  soldats  qui 
»  iront  venger  ma  mort.»  Ceguer-- 
rier  ne  succomba  pas  à  ses  bles- 
sures. 

X. 

LE  BANQOET  DES  BER- 
rilERS. — On  a  aujourd'hui  une 
idée  peu  exacte  de  la  richesse  et 
de  l'importance  des  notables  bour- 
geois de  la  noble  et  franche  ville 
de  Valenciennes  au  moyen-âge. 
Le  fait  suivant  pourra  éclairer 
la  génération  nouvelle  sur  ce 
point. 

L'an  1^35  ou  plutôt  1 334  (nou- 
veau stjlej  vers  la  Chandeleur,  le 
Comte  de  Flandre,  armant  pourfai- 
re  la  guerre  au  duc  de  Brabant,  se 
rendit  avec  tous  ses  confédérés  à 
'Valenciennes  ,    pour  y  conférer 
avec  le  comte  Guillaume  de  Hai- 
naut.     Celui  -  ci  se  trouvait  en 
ce   moment  malade  de  la   goaite 
en  son  palais  de  la  Salle-le-Com- 
te  i  il  requit  Jean^  Bemier,  fils  de 
son    Prévôt ,     notable    et    riche 
bourgeois    de  Valenciennes,    de 
traiter  toute  celte  noblesse  dans 
sa    belle    maison   sise   à    la  Ha- 
mayde,  devant  le   pont  de  Si - 
Paul  et  derrière  celui   des  MoU- 
neaux.  Comme  ces  nobles  hôtes 
étaient  k    table ,  le    roi   de  Ma- 
varre  ,  Philippe  d'Evreux ,  arriva 
en  ville  et  descendit  à  l'hôtellerie 
du  Cygne.  Jeyi  Bernier  l'ayant  su  , 
«'empressa    d'aller  supplier  S^  M, 
navarroise  d'honorer  de  sa  présence 
sa  maison  et  ies  princes   qui  s'y 
trouvaient  réunis.  Le  roi ,  appre- 
nant la  maladie  du  comte  Guil- 
laume, pensa  qu'il  valait  encore 
mieux  dhier  ches   un  boui'geois 


que  de  ne  pas  diner  du  tout ,  il 
accepta  l'invitation.  Bernier  se 
piqua  d'honneur,  il  régala  avec 
une  magnificence  vraiment  royale 
cette  auguste  assemblée ,  compo- 
sée de  deux  rois,  de  huit  comtes 
souverains,  de  vingt-quatre  des 
premiers  seigneurs  de  la  contrée 
et  des  dix  plus  notables  bourgeois 
de  la  ville.  Chaqne  convive  ,  roi 
ou  duc  ,  gentilhomme  ou-  vilain , 
avait  â  ses  côtés  une  Valencien- 
noise,  qu'on  avait  eu  le  soin  de 
prendre  parmi  les  plus  distinguées 
et  les  plus  jolies.  Cette  galanterie 
ne  fut  pas  la  moins  appréciée  par 
les  tètes  couronnées  et  les  preux 
chevaliers  qui  les  accompagnai- 
ent. 

Les  annalistes  nous  ont  con- 
servé non-seulement  la  composi-  . 
tion  des  tables ,  mais  même  celle 
des  mets  et  les  noms  des  vins  qui 
désaltérèrent  les  nobles  conviés. 
Du  tems  même  de  l'historien 
d'Oultreman  la  mémoire  de  ce 
banquet  estoU  encoie  aussi  fres'^ 
che ,  dit-il ,  comme  s'il  n'y  eust 
que  vingt  ans  que  la  chose  fusi 
passée.  Il  paraît  que  ce  souvenir 
s'était  surtout  perpétué  par  les 
dames.  Mous  nous  bornerons  à 
consigner  ici  les  noms  des  illus- 
tres dineurs  et  de  leurs  jolies 
voisines. 

1'*  table,  6  couples. 
Henry  de  Flandre  ^     comte  de 
Lodes  ,  et  Marie  de  Nouuion ,  fem* 
me  de  Jean  Bernier,  Prévôt- le*- 
Comte. 

Jean  de  Luxembourg  ^  roi  de 
Bohème ,  et  Catherine  de  la  Croix  ^ 
flamme  de  Pierron  le  Poivre. 

Philippe  dEvreux ,  roi  de  N*a^. 


varre ,  et  Isabelle  de  Baissy,  femme 
de  sire  Simon  du  Gardin. 

Jdolf  de  la  'Marche^  évèquede 
Liège  ,  et  Isabelle  de  Baralles , 
femme  de  sire  Amaury  de  le 
Vigûe. 

Louis  de  JNepers ,  comte  de 
Flandres  ,  et  diaigne  [Magdelaùie) 
de  Proupille  ,  femme  de  Jean  de 
Quaroube. 

Renaud ,  comte  de  Gueldres  y 
et  lûaigne  à  le  Taque ,  femme  de 
sire  Jacquemon  Gouchés. 

3®  table.  5  couples. 

Guillaume  f  comte  de  Juliers  , 
et  Marie  Bernier,  femme  de  Jac- 
quemon du  Sart. 

Jean  ,  comte  deNamur,  et  Isa- 
.  belle  de  Brajffe ,  femme  de  Jean 
Bernier  Minor, 

Jean  de  Hainaut,  seigneur  de 
Beaumont  et  comte  de  Soissons  , 
et  Maigne  de  Hesque ,  femme  de 
Jean  de  Baissy. 

Le  comte  dé  Nassau  et  Marie 
de  Baissy  y  femme  de  Jean  Par- 
tit. 

Le  comte  de  Grand-Pré  et  Mai- 
gne Creste  ,  femme  de  Jacquemon 
le  Cochon. 

3'  table.  7  couples. 

La  comtesse  de  Hainaut ,  Jean- 
ne de  F'alois ,  épouse  du  comte 
Guillaume-le-Bon. 

Guillaume,  damoisel  de  Hai- 
naut (fils  aîné  du  comte  Guillau- 
me), depuis  comte  d'Oslrevant,  et 
Isabelle  de  St. -Sauve ,  femme  de 
Jean-le-Vilain. 

Le  Sgr.  de  Voines  et  Isabelle 
de  le  Sauch ,  femme  de  Waus- 
quier  de  Hesque. 

^Le  Sgr.  d!Enghien  et  Billehauit 
'  du  Gardin ,  femme  de  Jean  Bernier 


le  jeune. 

Le  Sgr.  de  Bousies  et  Margue- 
rite de  Condé  f  femme  de  Nicaise 
de  le  Sauch. 

Henry  f  seigneur  d'Â.ntoing ,  et 
Isabelle  le  f^ilain  ,  femme  de  Ro- 
bert Party. 

Le  Sgr.  de  Guistelle  et  Isabelle 
de  Hesque,  femme  de  Thierry  de 
Somaing. 

Le  Sgr.  dtOgimont  et  Jgnès  de 
Landas  ,' femme  de  Jean  du  Car- 
din. 

4*^  table,  7  couples. 
La  Sgr.  dtErkehn  et  Isabelle  du 
Gardin  t    femme    de   Plfirnm  de 
Baralles. 

.  Le  Sgr.  de  Ba^bançon  et  Marie 
'  de  le  CaucMe ,  femme  de  Jacque- 
mon le  Vilain. 

Le  Sgr.  de  Praet  et  Philippine 
du  Gardin ,  femme  de  Jean-le- 
Cochon. 

Le  Sgr.  de  Fagnoelles  ^Maigne 
Brocàon  ,  du  château  S.  Jean. 

Le  Sgt.  de  la  Hamayde  et 
Maigne  Poliet,  fille  de  Jean  Fol- 
let. 

Le  Sgi^.  d'Hapré  et  Isabelle  y 
fille  de  Jacquemon  le  Cambgiers 
(ou  changeur). 

Le  Sgr.  de  Hornes  et  Isabelle 
B roquette  ,  femme  de  Jean  de 
Werchin,  maître-queui  du  comte 
Guillaume. 

5*  table,  (  Sans  dames). 
Les  seigneurs 'tIacTques  d'Augî- 
mont,  de  Gommegnies,  Oolfart 
de  Ghistelle ,  Henry  de  Liedekcr- 
que,  ftenry  de  Brederode;  les 
seigneurs  de  Mastaing,  de  Pottes 
et  Jean  de  Liseroelles. 

6«  table,  (10  bourgeois). 
Amaary  de  le  Vigne ,  Jean  de 
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'Quarcâibe,    Alard    du     Gardin  ,  celte  antique  famille,  qui  vendit 

Jean   de   le   Sauch  ,    Jacquemon  tous  ses   droits   à  l'abbaye  pour 

Gouchez,    Jean  Pollé,   Jean  de  un  seul    mencaud  de    blé.  £?«- 

Baissy,  Jacquemon  le  Cambgiers ,  ^^^^  sua  fata !         A.  0. 

Pierron  le  Poivre  et  Jean  Party. 

Ces    notables  habitans  étaient        JEANNE  D'ARC  A  BEAURE- 

les  pères  et  les  maris  des  dames  VOIR. —Le  village  de  Beaurevoir 

des  quatre  premières  tables.  Jean  situé  au  milieu  de  la   forêt  de  ce 

Bernier  le  Jeune  servait  en  qualité  nom  ,  aux  confins  de  la  Picardie  et 

de  maître  d'bôtel.  du  Gambrésis  ,  près  du  Catelet  et 

Telle  est  pourtant  la  vicissilu-  non  loin  de  Guise  ,  était  jadis  re- 
de  des  choses  humaines  et  l'ins-  nommé  par  la   force  du-  château 
tabilifé  des  biens  de  ce  monde!  féodal^qui  en  défendait  l'approche, 
La  maison  qui  vit  au  XIV®  siècle  et  par  l'ancic^nne  source  de  l'Es- 
tant de  nobles  convives  est  au-  caut  qui  jaillissait  du  pied  de  son 
jourd'hui  la   demeure  d'un  bon-  église  ;  le  cimetière  en  a  retenu  te 
nête  nourrisseur  {i)  i  les  salles  ou  nom  de  Sommescaul  (Haut-Escaut) 
les  rois  de  Bohème  et  de  Navarre  quoiqu'aujourd'hui  la  naissance  de 
prirent  leur  repas  sont  métamor-  ce  fleuve  soit  descendue  à  une  de- 
phosées  en   étables ,  et  dans   ces  mi-lieue  de  là  ,  au  bas  du  Mont-Sh 
lieux  oii  nos  dames  du  moyen-  Martin.  On  raconte  que  cette  émi- 
âge  exercèrent  le  pouvoir  de  leurs  gration  vient  de  ce  qu'un  certain 
charmes  ,   gisent    pèle  -  mêle    la  marquis  de  Nesle ,  a  bouché  l'an- 
noire  génisse  et  la  blanche  bre-  cienne  source  ,  pour  cultiver  un 
bis.  Les  Berniers  eux-mêmes,    à  marais  qu'elle  inondait, 
la  suite  de  tant  de  gloire  et  d'hon-        La  forteresse   de  Beaurevoir  a 
neur,   après   avoir    été    les   plus  longteras  appartenu  à  niluslre  fa- 
riches  habitans  de  Valenciennes ,  milie  de  Luxembourg  qui  la  possé- 
et  avoir  possédé  Maing  ,  Thiant ,  dait  du  chef  de  Jeanne  de  Beaure- 
Vicq  ,  L'Eschelle ,  et  tant  d'autres  «'«''»  seule  héritière  de  cette  famil- 
belles  et  riches  terres,  après  avoir  le,  laquelle   épousa  en    secondes 
eu  en  propriété  une  chapelle  en-  "^ces  ,  vers   i25o  ,  Wallerand  de 
Itère  de    l'église  de   St.-Jean   oii  Luxembourg ,  premier  du  nom  , 
•reposaient  pompeusement  les  cen-  seigneur  de  Liney   et  de  Roussy. 
dres   de  leur  famille;  ils  ont  vu  C'est  un  des  descendans  de  ce  sei- 
l'inconstante  fortune  leur  toOVner  gneur  qui  commandait  l'armée  du 
le  dos,  et  devei»ir  tellement  ma-     duc  de  Bourgogne  fesant  le  siège 
râtre  peureux  , qu'en  lôao,  l'ab-    deCorapiègne  en  i43o.  Le  24  mai 
bé  de  St-Jean  voulant  racheter  la     de  cette  ann^P ,  Jeanne  d'Arc  fut 
chapelle  des  Berniers  ,  n,8  trouva^  entourée  dans  uue  sortie  qu'elle  fit 
plus    qu'une    pauvre   femme    de     delà  ville  j  abattue  de  son  cheval, 
village  ,  dernière  .descendante  de    elle  fut  forcée  de  se  rendre  au  bâ- 

^ tard  de  Vendôme  qui  se  trouva  à  sa 

^""^"""^""""^""""""""'^^     portée.  Celui-ci  la  remit  au  comte 

(0  M.  Baudrin,  cultivateur,  demeurant     ^^  LuXCmbourg  ,  fféuéral  dc  Tar- 

r«e  St.'Génois.  °  '  ° 
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mée.  La  prisonnière   fut  d'abord  embonrg  fut  accusé  pea  *  tema 
conduite  au  château  de  Beauiieu  ,  après, d'avoir i«çu dix  millefrancs 
d  ou  elle  pensa  se  sauver  en  sauUnt  somme  énorme  pour  le  tems    pour 
dubaut  des  remparte  dans  le  fossé  :  livrer  aux  AnglaU  sa  captive. 
«  est  ce  qui  obligea  de  la  transférer  Le  propriéUire  actuel  du  châ- 
au  château  duGrotoj  ^'on  com-  (eau  de  Beaurevoir,  ou  plutôt  de 
p-rait  à  celui  de  la  Bastille  de  Pa-  ses  rui^^  ;  a  découvert ,  dans  les 
ns.  Elle  y  resU  quatfe  mois,  mais  anciens  fossés,  des  bonU  de  Oèches 
le    comte  de  Luxembouiig,  qui  triangulaires,  que  peut-être  les  ar- 
comptait  tirer  bon  parU  d'une  tel-  balètriers  du  comte  de  Luxem- 
le  capture,  ne  la  ctoyant  pas  en-  bourg  ont  tiré  sur  la  ^uvre  pri- 
core  eu  «ureté  dans  cet  endroit ,  la  sonnière.  Il  a  aussi  trouvé  une  boî- 
W  conduire  dans  sa  belle  forleress»  te  en  cuivre  ciselé  renfermant  dix 
de  Beaurevoir.  Ony  raontreencore  pièces  d'or  dont  H  s'est  défaitavaat 
les  restes  d'une  tour  ojx  elle  lut  en-  qu'on  ait  pu  s'assurer  de  l'époque 
fermée  :  elle  n'est  abattue  que  dd-  oii  elles  avaient  été  frappées.  Si 
puis  peu  d  années.  Tandis  que  la  l'on  avait  recherché  avec  sain  ks 
Pucelle  gémusait  captive ,  on  lui  dates  de  çfs  objets ,  on  anmit  peut- 
racontait  que  Coapiègne  réduite  élredécouwtquecetteboîteavait 
a  1  extrémité,  demandait  4  capitu-  été  perdue  dans  le  saut  pérUleux 
1er  5  ce  qu  on  refusait  d'accorder  que  la  fugitive  PuceUe  avtit  fa*l  à 
aux  liabiuns  afin  d'inUmidar  les  Beaurevoir. 
autres  villes  qui  s'étaient  soumises  A.  p. 
i  Charles  VII  j  on  voulait ,  lui  di- 
sait-on ,  mettre  toul'à  feu  et  à  sang.  COLIN-MAILLART.  -  Jeao^ 
et  oeare  môme  les  enfans  à  la  ma-  Coiin  MaiUart  était  un  guerrier  fil- 
me le    Ces  discours  affligèrent  si  meux  du  p„s  de  Lièie.  Il  .vît 
fort  J«inn^-d  Arc  qu'eUe  ré«.lut  pris  le  nom  deMaillarT,  parcelle 
île*Tî  <»'•>'""  de  la  tour  oh  dans   les  combats  ils  ^a^m^ltT 

!ll„.        /""'"''     "  »^"/  ""*"■  Préférence  d'un    maillet,  do.til 

«ecourir  des  snjeU  aussi.  Çdèle»  à  se  servait  en  fort  et   vi«ou«« 

leur  souverain.  S'il  faut  en  croire  cha.mpion.  Ses  explo  u7u"m"" 

r™«    rr^'rr*^'"''"*^"*  tèrentl-honneur/être  fai.cC- 

ir  '       .    •*"*  "r"'  '^»?  'i".  «"999.  par  R.bert;  roi  Se 

celte  «rconstance,  sauté  par  une  France.  Dans  U  dernièn»  bateiuê 

fenêtre  élevée  de  soixante-dix  pieds  qu'il  livra  à  un  cer^rcomTedê 

au-dessus  des  fos^.  Mais  s'éunl-  Louvain ,  il  eutles  deux  yeuTcre- 

râiee  à  un  quart  de  lieu&da  là   bus     il  r.A  ^«..     j  •_  »-"t«»» 

r  •   ^w,  ..''»''"****•»*»»«"*    H  ne  cessa  de  se  baUre  tantaue 

noT,     llff':^^'/*""  K  dural'aflàireq«iéuitï^gagÏ.On 

nom  sembla^  d'un   f.ul  augure'  assure  que  c'est  à  la  suite  de  cet 

pour  le  dessin  foVmé  par  1.  Pucel-  événement  qu»  nos  ayaux ,  il  v  a 

le.  Ses  geohers  sans  piti^ ,  laTrame-  environ  huit  'iècles  .inventèrent 

nerent  blessée  et  souffrante  dans  le  le  jeu  du  Min-UaUla, t. 
même  doujon.  Le  comte  de  Lux- 
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EGLISE  DE  St-QUENTIN.  —  trumeaux  du  chceur  sont  déversés 
Li'EgHse  de  Saint-Quentin  ,  quoi-  en  dehors  :  le  (ort-plomb,  depuis 
que  privée  des  tours  qui  font  le  ia  naissance  des  voûtes  jusqu'aux 
grand  appareil  des  édifices  reli«  piliers  qui  supportent  ces  Irumeaiix 
gieux  du  moyen  âge  ,  n*en  est  pas  esl  de  i8  pouces  ,  c'est  mal-à-pro- 
moins  majestueuse  et  remarquable:  pos  qu*on  a  prétendu  que  c'était 
sa  structure  a  toute  Télégance  etla  une  production  de  Tari.  Ce  fort- 
délicatesse  du  beau,  gothique.  Son  plomb  n'est  point  égal  dans  cha- 
euscnible  est  vaste  et  l'harmonie  que  trumeau  :  tous  les  alignnmpns 
de  toutes  ses  parties  esl  admirable,  sont  dérangés  en  dedans  coimno  on 
On  peut  en  voir  de  plus  grandes,  dehors,  les  contre-forts  et  arcs- 
non  de  plus  hardies  -,  son  élévation  boutans  sont  aussi  déversés  ,  les 
est  sans  rivales.  Placée  sur  le  som-  voiVtes  ont  ci  oûIé  et  ont  été  recons- 
met  de  la  colline  qui  porte  toute  truites  plusieurs  fois  ;  tout  cela 
la  ville ,  elle  domine  étonnamment  n*est  arrivé  que  par  la  poussée  des 
la  contrée.  Tout  est  petit  à  son  as-  voûtes  et  la  faiblesse  des  piliers  de 
pect.  base  ,  qui  ,   dans   leur    première 

Depuis  le  giaiid  portail  jusqu'à  construction  ,  n'avaient  que  trois 

la  chapelle  de  la  Vierge ,  qui  est  à  P«ds  de  dianaètre,  et  cependant 

l'opposile  ,  derrière  le  chœur ,  elle  supportaient  les  trumeaux  qui  en 

développe  une  étendue  de  Sgo  pieds  ^"^  ^P^  «^  «*«"'^  »  parceque  dans 

non  compris  le  parvis  du  grand  ces  trumeaux  on  a  ^ouhi  pratiquer 

porUil,quieslencored'unegrande  ^^"^  galeries  et   marche-pieds  en 

dimension.  La  hauteur,  depuis  le  dedans  eten  dehors. 

pavé  jusqu'au  ha  ut  de  la  voûte  sous         .        .     ,  .,        "        , 

Vr.j  jr        ri  A  cette  époque  u  paruX  ueces- 

clef,  est  de  lao  pieds.  La  net  ,  de-        .      i    r    .-p     i        i 

.     ,  .     •     P'  i-      •.  '     ,,  Sflire  de  tortiller  l^p»  lier  s  qui  co  4- 

puis  la   porte  de  1  église   lusqu  a  •     .  v        •   »      •       i  •      j 

f,        ,     r     ,  ^»  T  ronnaient  1  enceinte  circulaire  du 

rentrée  du  chœur,  en  a  199.  Les      .  .  «        »     .    .     •. 

,  .  ,      ,      ,  .11  chœur:  des  murs  lurent  construits 

crraudes  croisées  du  chœur  et  de  ia         .  ^         .        . 

o  ^  ,1  .  /  qui  en  enveloppaient  le  pourtour, 

nef,   au  nombre  de    110,  ont  40  J         ,  .•     «      . 

.   î     ,    .  r\  .  dans  leur  partie   supérieure  ;  uu 

pieds  de  hauteur.  On   y   compte  .       1^1,       * .  r  .- 

^,  .       .       11        /    •  cordon  de  sculpture  eu  pierre  fut 

vinet-trois  chapelles  et  soixante-     .i     1  x         j    r    •  j  • 

V.^,    .      .,.      ^  élevé  â  grands  frais ,  reproduisant 
dix-huit  piliers.  .       °  j        •     ,  » 

"^  avec  une  grande  naïveté ,  une  mer- 
Cette  église  dont  le  portail  est  veilleuse  énergie  et  beaucoup  de 
lourd  ,  massif,  et  sert  de  gros  clo-  grâce  d'exécution  pour  lè  temps  , 
cher  ,  présente  deux  singularités  toutes  les  circonstances  de  la  pré- 
remarquables  ;  lapremière  est  d'à-  dication,  du  martyre  ,  de  la  moit 
voir  double  grande  croisée  ,  com-  et  dos  miracles  de  St. -Quentin, 
me  unecroix'archiépiscopale,par-  Dans  les  dernières  années  de  son 
tie' dans  laquelle  elle  a  i3o  pieds  de  existence  ,  le  chapitre  ennoblit  ce 
largeur  ,  avec  trois  nefs  et  cinq  petit  chef-d'œuvre  de  goût  gothi- 
chœurs;  la  seconde  est  que  tous  les     que  ,  d'upe  restauration  magnifi- 
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qui* ,  en  Ui  couvranl  de  couleurs  et 
de  dorures.  Il  iut  le  premier  sur 
lequel  la  philosophie  porta  ,  en 
4  793,  ses  outrages  et  ses  marteaux. 

Celte  église  a  souflcrl  plusieurs 
incendies  ;  sans  parler  de  ceux 
qu'elle  subit  de  la  part  des  Nor- 
mands, elle  fut  ruinée  dans  ses 
parties  supérieures  par  le  feu  du 
ciel,  en  i545,  et  en  1669  par  la 
négligence  d'un  couvreur  qui  sou- 
dait des  plombs.  Deux  processions 
commémoratives  qui  se  célèbrent 
encore  les  1 1  avril  et  1 4  octobre,  en 
perpétuent  le  souvenir.  Dans  Pip- 
c«;ndiede  1669  ,  toute  la  charpen- 
te fut  brûlée  ,  les  plombs,  les  clo- 
ches et  les  orgues  furent  fondus. 

Ce  dégât  y  en  altérant  les  ancien- 
nes Toutes,  demanda  une  répra- 
tion  solide.  £n  1761  ,  Louis  XV 
accorda  les  fruits  de  la  vacance 
-des  dix  premiers  canonicats ,  pen- 
dant dix  ans  ;  en  1763 ,  on  avait 
reCait  &  neuf  une  partie  des  voûtes 
du  chcenr  et  de  la  nef.  En  1765, 
t>n  entreprit  le  reste. 

Le  milieu  de  la  première  croix  , 
séparative  de  la  nef  et  du  chœur, 
était  extérieurement  surmonté  d'un 
petit  beffroi  en  charpente ,  poui* 
contenir  six  cloches ,  surmonté 
lui-même  d'une  petite  lanterne  oii 
était  placée  une  horloge ,  de  la- 
quelle s'élançait  à  une  prodigieuse 
hauteur  une  flèche  recotiverle  en 
plomb  et  d'une  composition  légère. 

En  1793 ,  les  cloches ,  la  lanter- 
et  la  flèche  disparurent.  Le  beffroi 
^ul  resta ,  et  aujourd'hui  il  est 
occupé  par  8Î1C  nouvelles  cloches , 
"qui  furent  fondues  dans  les  cours^ 


du  collège,  le  a6  septembre  i8o5. 
Celles  qu'elles  remplacèrent  por- 
taient la  date  de  Tannée  1677. 

On  ne  put  également  remplacer 
les  bourdons  suspendus  au-dessus 
du  grand  portail.  Le  se  balançaient, 
les  jours  des  grandes  solennités 
chrétiennes,  neuf  cloches  parfai- 
tement en  harmonie  ;  la  plus  gras- 
se ,  du  poids  de  itià  i3,ooo,  fut 
seule  conservée  pour  servir  de 
tocsin. 

On  remarquait  principalement 
dans  cette  église  un  buffet  d'orgue , 
le  plus  beau  peut-être  du  rojan- 
me  ;  il  coûta  80,000  francs  :  il  a 
été  respecté.  Plus ,  deux  chapelles 
en  marbre ,  &  l'entrée  du  chœur , 
au  lieu  d'un  ancien  jubé,  démoli 
en  1730  j  elles  ont  été  mises  en 
poussière  ,  et  les  deux  belles  sta* 
tues  ,  que  Bouchardon  y  avait  pla- 
cées ,  mutilées  à  coups  de  hache  (i  ). 
Ensuite ,  une  grille  en  fer ,  exécu- 
tée en  1755  ,  par  un  serrurier , 
nofnmé  Denelle,dc  St.-Quentin, 
che£-d'<Buvre  de  dessin  et  d'exécu- 
tion ,  «urmonté  d'un  christ  en 
bronze  doré  ,  payé  5, 000  francs; 
eiie  a  été  mise  en  pièce  et  vendue  à 
ia  livre  (i). 

L'église  de  Saint-Quentin  ,  fon- 
dée en  35 1  par  l'établissement  d'u- 
ne petite  chapelle  ,  n'a  pu  arriver 
à  son  entière  perfection  que  dans 
le  1 5*  siècle.  En  1 477  1  Louis  Xi  y 


(1)  Cet  d«ui  fetatues,  rMtaarées  û  grands 
frais  en  i8a6  ,  pur  le  sienc  Dotrois  de  Saint- 
Quentin  ,  ornent  maintenant  les  deux  au- 
tels en  marbre  que  là  fabriqn«  a  fait  élever 
aux  deux  piliers  à»  l'entrée  du  chœur. 

<a)  I/eocadremeat  de  cette  grille  existe 
encore  à  la  1  orte  du  choeur. 
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avait  ajouté  un  portail  latéral  qui 
lui  coûta  ,  au  dire  da  quelques  an- 
nalistes ,  cent  mille  écus  d'or  I  et 
qui  nous  donna  un  chef-d'œuvre 
admirable  de  vieille  architecture. 
C'est  celui  qui  ouvre  Téglise  par  la 
seconde  branche  du  chœur  à  droi- 
te (  le  portail  dit  des  £nfans-de- 
ChcBur  ). 

Le  grand  portail  que  nous  voy- 
ons encore  aujourd'hui ,  est  en  par- 
tie un  des  restes  de  la  construction 
du  comte  deVermandois,  Fuirad. 
Commencé  en  780  ,  il  fut  achevé 
en  8^4  •  il  est  le  seul  débris  qui 
soit  demeuré  de  ces  tems  mémora- 
bles du  règne  de  Charlemagne. 

(Journal  de  St. -Quentin), 

« 

ÀRMENTIÈRÊS.   —  Arraen- 
tières  est  une  jolie  petite  ville,  as-r 
sise  sur  les  bords  verdoyans  de  la 
Lys  et  sur  les  confins  de  la  France 
vers  la  Belgique.  Le  plus  ancien 
acte  que  nous  connaissions,  re- 
latif à  Armen  tières  ,  est  un  di- 
plôme de  Charles-le-Chauve ,  de 
l'an  807.  Par  cet  acte,  le  prince 
donne  ce  vUlage  avec   plusieurs 
autres  à  l'abbaye  de  Saint^Waast, 
pour  en  jouir  après  ceux  qui  le 
tenaient  en  précaire.  Cette  dona- 
tion fut  confirmée  par  Hincmar , 
archevêque  de  Rheims,  au  concile 
de  Verberie,  l'an  870,  et  signée 
par  les  archevêques ,  évèques  et 
abbés,  qui  assistaient  au  concile. 

La  possession  de  l'autel  d'Ar- 

mentières  fut  confirmée  i  l'évèque 

d'Arras ,  p9r  le  pape  Eugène  III , 

l'an  11 5a,  et  celle  d'une  dîme  au 

même  lieu  ,  dont  partie  à  Frelin- 


ghem  et  partie  à  Fleurbaix  ;  à  l'ab- 
baye de  Château-l'abbaye,  prés 
Mortagne,  par  Alexandr^III,  l'an 


ri73. 


Il  existe  un  autre  acte  ancien 
qui  se  rattache  à  Armenlières , 
c'est  un  diplôme  de  la  comtesse 
Jeanne,  du  6  mai  ia3o,  relatif  à 
une  donation  faite  è  l'abbaye  de 
Marquette. 

Armen  tières  eut  beaucoup  à  souf- 
frir des  guerres  qui  désofèrcnt  tant 
de  fois  la  Flandre.  Les  anglais  et 
les  flamands .  commandés  par  le 
comte  de  Salisbury,  la  prirent  eu 
iSSg  sur  Louis  de  Nevers  ,  comte 
de  Flandre  i  malgré  la  vigoureuse 
résistance  que  leur  opposèrent  les 
genevois  qui  y  tenaient  garnison  ; 
elle  fut  alors  pillée  et  incendier. 
Les  français  venus  au  secours  de 
LouiSf-de-Mâle^Ia  pillèrent  encore 
en  iJ582.  D'affreux  incendies  la  ré- 
duisirent en  cendres  en  i4^o,  i467« 
'i5i8  et  1589.  Les  hérétiques  ou 
Gueux  de  Flandre,  comme  on  les 
nommait  alors,  pillèrent  et  ren- 
versèrent son  église  en  i566« 

Charles-Quint  fit  agrandir  et  for- 
tifier cette  ville  en  lâog;  il  pa- 
rait que  jusqu'alors  elle  n'avait  été 
entourée  que  d'un  fosséet  d'un  fai- 
ble rempart.  Les  maréchaux  Gas- 
sion  etRantzau  (celui  qui  avait  été 
tëllemeut  maltraité  par  la  guer- 
re, qu'il  n'avait  plus  qu'une  des 
parties  du  corps  de  celles  que 
les  hommes  ont  en  double)  ,  la 
prirent  en  i645.  L'archiduc Léo- 
pold  la  reprit  en  164?  ,  après  qua- 
torze jours  de  tranchée  ouverte; 
enfin,  les  Français  s'en  rendirent 
maîtres  de  nouveau  en  1667,  et  la 
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(Inmantelèrent.  CepcDdanl ,  le  ma-  ttou  pour  leur  resUlution  et  le  paie- 

réchal  d'Auçiont  élant  resté  à  Âr-  meftit  des  dépens, 
mentières  avec  son  armée  durant 

le  siège  de  Douai ,  qui  eut  lieu  la  ^  ^«"^  ^>"*^  *  ^"^^^^  plusieurs  fa- 
même  année,  fit  rebâtir  une  par-  *>«-»q«es  et  manufactures  impor- 
lie  de  ses  fortifications.  Elle  est  de-  tantes.  Ses  foires  et  marchés  de 
meurée  è  la  France,  par  la  paiï  toile  et  de  blé  sont  très-fréquentés. 
conclue  à  Aix-la-Chapelle,  le  a  j^  ,e„  ^  ,^66,  les  Jésuites 
mai  1668  î  mais ,  depuis  ce  tems  ,  desservirent  un  collège  à  àrmei»- 
elle  n'est  plus  considérée  comme  ^^^res,  et  avant  la  révolution  de 
place  de  guerre.  ,^3^^    ^^  y  comptait  un  couvent 

,    .  f  .  ^^  capucins,    un   de  brigittines, 

Armentiere.  eu.t  a»trefo«  re.  ^^    j^  religieuses    réformées    de 

D04n.nee  par  ses  fabriques  de  d.f-  l'ordre   de   Saint- Augustin,     un 

ierentes  étoffe».  Celles  que  1  on  «p-  ^^  religieuses  de  Saint-François , 

pelait  JEiamel/e*  éu,pn*  en  UMge         .  ^^»^„j  ,^  ^^j^  ^„„  ^^X^^^ 

Dartout^  et  celles  connues  sous  le  j        i.  .  j    c  •   »  c« 

■^       ,      ^  ^     ,  .    .  un  de  religieuses  de  Sainl-Fran- 

nom  de  Quatre  Couleurs  étaieot        •    j     c  i  .      .  j 

•      ,^   .  ,  •         -    ,.         ,  çois  de  Sales,  et  une  maison  de 

fort  recherchées  en  Italie  et  dans  f  .  i  .'   i-jt  a     j-  •  x 

,    -  *-.•  •  I      ^     ■  V  lof  ce  po«r  le»  aué»es ,  dirigée  par 

le  Levant.  Charles- Quint,  après  j     >-      j     .    •  .    j      j    o  •  * 

J^.    ,.'     V.  des  frères  des  trois  ordres  de  baint- 

11.1     ir-     °j»A  -  François.  Cette  maison  existe  en- 

de  lui ,  les  babitans  d  Arroeotiares  ^ •  ^      ,  j    n^     r» 

•  ,  i.    .n     .  1       .11  core  sous  le  nom  de  BonsFil-s, 

en  sûreté  ,  en  fortifiant  la  ville ,  _  .      „        .     j    •   •  .  i  j 

^    n      ■    1  *     j  inais  elle  est  administrée  par  des 

fit  fleurir  leur  commerce  par  des  ^   ..  -    '• 

privilèges.  Les  échevins  Lui  ayant 

exposé  que  leur  ville  était  fondé»  Bernard  Everaré  y  aateor  de 
9ur  le  faU  de  la  draperie  et  des  «{uelqnes  poèmes  et  vers  kitins  > 
marduindises  ,  principalement  de  imprimés  à  Doaai  en  ifi&4,  était 
laines,  dfops,  weddes^  garances  ^  d'Arneatières»  ai  mi  ^ue  Fbert^ 
etc.,  e\  que  rappel  de  leurs  sen-  Haasard,  auteur  d'oruvrages  sur  la 
tences  en  ces  sortes- de  matières  Médecine  et  TasIroAomieyGelBÎ^ci 
leur  portait  un  grand  préjudice,  vimiit  vers  b  milien  du  i£*siède. 
ce  prioce  ordonna  ,par  des  lettres-  Anneniières  est  également  lia  pa- 
pa testes  du  1 6  mat  1 5So ,  que  leurs  uie  du  Jésuite  „  père  Mf^rtm  Làfir- 
sentences  s'exécuteraient  en  quel-  miêe^  auteur  de  Vkiataire  des  SaÎBts 
que  sorte  nonobstant  appel ,  c'est-  de  Lille,  Douai  et  Orehies ,  et  de 
à-dire  que  l'appelant  serait  obligé  celledes  ducs  et  duchesses  deDouai; 
de  consigner  l'importance  de  <ce  a  il  comf>osa  aossi  un  catéchisme 
quoi  il  aurait  été  condamné,  dott-  touehani  la  grâci*,  qui  fiit  coa- 
ner  Cautioa  pour  les  dépens  et  Ta-  damné  à  Rome  le  6  octobre  i65q  f 
mende  ,  et  qu'il  serait  libre  aux  enfin,Armentièresa  vunaltreP^'- 
parties  qui  aiiraient  obtenu  gain  UppeDumont,  dit  ilfo7z/a/?ir«,  doc- 
de  cause,  de  lever  les  fonds  ou  teur  en  théologie  de  l'Université 
objets  consignés ,  en  donHant  eau-  de  Parîs«  Il  est  le  premier  qui  ait 
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foikié  des  bourses  au  collège  de 
Marchienaes  à  Douai ,  en  faveur 
des  pauvres  écoliers.  Elles  étaient 
au  nombre  de  trois  et  à  la  noini- 
nation  des  écbevins  de  Douai ,  en 
qualité  de  proviseurs  de  la  dot. 
Montanus  a  revu  les-  œuvres  de 
•Saint-CbrisostÔHieet  traduit  enla« 
tiu  quelques  traités  de  l'Ecriture 
Sainte  et  de   Ihéologie. 

Armentières  a  possédé,  jusqu'a^u 
delà  de  8000  babitans  ;  elle  n'en 
compte  en  ib35  que  6338. 

On  applique  vulgairement  à  Ar- 
mentières les  épilhètes  de  panure 
et  fière,  Nous  avons  vainement 
chercbé  l'origine  de  ce  dicton. 

{Mémorial  de  la  Scarpe,) 

L'ALBINOS  D'ESQUERMES. 
•—  Il  y  a  environ  onze  ans  qu'on  of* 
frit  à  la  curiosité  des  Lillois,  une 
jeune  fille  albinos  que  beaucoup 
de  personnes  se  rappelleront  avbir 
vue  sur  la  place  du  Tbéâtre.  Une 
villageoise  ,  la  femme  Vangave  , 
d'Ësquermes ,  enceinte  de  trois 
mois,  suivit  la  toule  et  entra  dans 
Une  harraque  oii  elle  vît ,  sui*  une 
espèce  détrône  ,  l'albinos  italien- 
no  que  Ton  montrait  pour  a  sous. 
La  vue  de  cet  être ,  presque  fautas* 
tique  ,  produisit  sur  son  imagina-» 
tipn  une  impression  vive  et  dura/^ 
bie  :  nuit  et  jour  elle  était  obsédée 
par  cette  tète  blanche  dontsUe  oe 
pouvaH  chasser  Timage  de  son  es* 
prît.  Six  mois  après  cette  visite  ,  si 
funeste  è  son  repos,  la  femme  Van- 
gajve  accoucha  d'un  enfant  du  Sexe 
masculin ,  bien  conformé  et  dont 
l'extérieur   n'at&ncwçait  pas  qu'il 


dot  être  une  variclé  de  l'espèce  hii^ 
maine.  Ce  ne  lut-  que  lorsqu'il 
commença  à  distinguer  les  objets 
qui  l'environnaient ,  que  sa  mère 
S^aperçut  qu'il  avait  les  yeux  roses. 
Cette  'observation  fut  communi- 
quée è  plusieurs  personnes  de  l'art 
qui  constatèrent  le  .phénomène. 
Dès  ce  moment ,  le  jeune  Augus* 
fin  Vangave  devint  le  sujet  de  tou- 
tes les  conversations  ;  chacun  vou- 
lait le  voir  ,  le  caresser;  et  sa  leu*- 
copai/ue  fut  pour  lui  une  source 
de  jouissances  que  la' bonté  du  pu- 
blic rendait  inépuisable. 

Pour  le  vulgaire  ,  rien  Je  plus 
facile  à  expliquer  que  l'apparition 
de  ce  singulier  phénomène.  La  mè- 
re du  petit  Augustin  avait  vu  une 
albinos  pendant  sa  grossesse,  son 
imagination  avait  été  vivement 
frappée ,  dès  lors  il  était  tout  natu- 
rel qu'elle  mit  au  monde  un  albi- 
nos ;  mais ,  pour  des  observateurs 
attentifs',  une  telle  explication  esl- 
elle  satisfaisante  ^  Non  ,  sans  dou- 
te ;  et  si  j'ai  rapporté  les  détails  qui 
précédent,  c'est  plutôt  pour  ue 
rien  omettre  des  renseignemens 
qui  m'ont  été  fournis  ,  que  pour 
propager  une  erreur  contre  laquel*- 
le  l'expérience  des  naturaliste»  s'é- 
lève depuis  long- temps  .^ 

La  coïncideœe  de  la  grossesse  de 
la  femme  Vangave  et  l'impression 
de  terreur  que  lui  fit  éprouver  l'al- 
binos italienne  est  un  fait.  Je  ne 
me  charge  point  d'en  tirer  des  con- 
séquences. 

Le  jeune  albinos  d'Ësquermes 
est  l'aîné  de  cinq  euians  ;  sa  mère 
est  une  petite  femme  brune  ,  viw 


et  iotciligeDtc  j  elle  est  née  à  Atti-  deux  ensemble  ,  alternativement 
ches.  Le  père  e$t  Belge  ,  il  est  né  à  du  côt^du  nez  ou  du  côté  des  tem~ 
Gand  :  ils  demeurent  à  Textrémi-  pes  ;  ce  mouvement  de  va  et  vient 
té  du  faubourg  de  Béibune  ,  cour  du  globe  oculaire  était  bien  plus 
l'Ermile ,  u"*  390.  Leur  babilation  prononcé  dans  la  première  enfan- 
est  située  au  levaRt  ;  il  n'existe  ce. L'ensemble  delà  physionomie 
^iiez  eux  d'autre  cause  d'insalubri-  du  jeune  Augustin  est  fort  agréa- 
té  que  le  voisinage  de  plusieurs  ble,  son  front  large  et  élevé  anoon- 
fours  à  chaux*  Les  frères  et  sœurs  ce  l'intelligence  ;  son  teint  de  lys 
du  petit  Augustin  ont  des  cheveux  ferait  envie  aox  coquettes  de  la 
blonds  pu  châtains ,  ils  ont  tous  ville  ,  et  ses  joues  sont  vivement 
des  yeu  %  bleus  comme  Iteur  mère  et  colorées  par  l'incarnat  de  la  santé, 
jouissent  de  la  plus  belle  santé.  Ses  formes  extérieures  sont  bien 

^  .    ,, .  ,  ,    . ,  proportionnées ,  leur   conforma* 

Cet  albinos  a  la  peau  tres-blan-  ;•         >  ir  i- 

1       .  ,     c       ^     '^ii  .      ,  tion  n  offre  aucune  anomalie ,  en- 

clie ,  tres-bne  et  nullement  écail-  a        j  »     1      ..  ui      -1  . 

,  r    r        *  1  nn  sa  décoloration  semblerait  être 

|«use  ou  furfnracee  ;  ses  cheveux  ,,^^5,,  j„  ^^^  ^j  j^  ^^^ 

sont  hsses,  d  un  blanc  de  la.t.  uil  dans  la  n.tu«.  . 
doux  au  toucher  ;  les  sourals  et  les 

cils  sont  aussi  blancs  que  les  autres        ^  personnes  riches  et  bienfai- 

poils.  Les  paupières  ont  une  forme  ^^^^  *®  *°°*  P-"  ^  développer  les 

semi-lunaire,  il  ne  les  ferme  que  qualités   intellectuelles    dont  cet 

difficilement  pendant  le  jour ,  la  »*^inos  est  doué  i  sa  mémoire  est 

nuit  elles  restent  entr'ouvertes.  Le  ^rès-va^e.  11  y  a  quelques  années 

blanc  de  l'cpil  est  pur ,  la  pupille  '^  récitait  correctement  cent  tren- 

assez  large, se coptractapt souvent,  ***  *''^'*  ^***'®*  ^^  ^^  dames  lui 

L'iris  est  d'une  couleur  rose  si  ou  «véient  apprises  ;  aujourd'hui  il  les 

le  regarde  au  grand  jourj  il  est  *  ®°  partie  oubliées  j  mais  en  lut 

d'un  rouge  violet  si  on  le  regarde  «o»^»»'  quelques  vers  il  se  rap* 

h  la  lumière  diffuse.  La  portée  de  P*"®  ^^  ^"^''^^  >  '»  lecture  a  pour 

Ja  vue  de  cet  albinos  est  irès-cour-r  ^"^  P^"*  d'attraits  que  les  jeux  de 

te ,  cependapl  il  dislingue  Içs  plus  ^^  ^8®  '  *'  '*  n'oublie  pas  ce  qu'il 

petits  objets  en  les  approchant  é  *  *"'  ^°°  langage  «st  plus  épuré 

trois  ou  quatre  pojices  de  ses  yeuiç.  ?"^  ^*!"*  ^\^^  ^^'^  camarades 

11  n'est  point  nyctalope  comme  la  **?"^  **  ^^  l  oracle.  Il  sent  qu'il 

l^lupart  des  albinos  ,  c'est-à-dire  °  ««t  pas  né  pour  les  rudes  travaux 

qu'il  ne  voit  pas  mieu»  la  nuit  que  ?®  ^  campagne  ,  aussLcherche^t- 

Jeiour.*  il  toutes  les  occasions  de  s  élever  et 

de  s'instruire.  Sa  jeune  ambition 

Les  traits  les  p(us  remarquables  serait  satis&ite  s'il  pouvait  quitter 

dans  les  yeux  de  cet  enfant  es  t. un  son  école  de  village  ,  oii  il  n'a  plus 

mouvement  d'oscillation  et  de  ba^-  rien  à  apprendre»  pour  entrer  d  Ai 

lancement  prompt  et  continuel  par  mutueUe  de  Lille  ou  il  espère  ap- 

lequel  les  deux  yeux  s'approchent  prendre  beaucoup. 
0»  s'41(>içD4;nt  régulièrement  tous  (iîçssager  Pawioie  du  NQrd)% 


LE  BÉNÉDICITÉ  DE  SAINT-  dans  rhisloirr,  il  exislait  à  Salul- 

QUENTIN .  —  Que  ce  litre  ue  vous  Quentin  (vei  s  i  aôo  environ) ,  une 

effraie  pas ,  belles  el  gentilles  lec-  daine  à    la    blonde  chevelure  et 

trices,  il  ne  s'agit  pas  ici  de  ce  àé-'  aux  yeux  bleus  ,  dont  la  beauté 

iiédicUé  tout  affublé  de  laiin  que  était    devenue  proverbiale    dans 

vos  aïeules  récitaient  encore  avec  cette  ville.   Raoul  IV,  comte  de 

une  si  grande  ferveur  au   com-  Soissons  et  du  Vermandois ,  poé- 

ineDcemenl  de  chacun  de  leurs  re-  tiseur  aux  fraîches  inspirations» 

pas.  Eclus  d'une  pensée  religieuse,  en  devint  éperdunsent  amoureux, 

celui-là ,  a[$Fès  s'être  échappé  du  La  chronique  ne  dit  pas  si  la  gente 

monastère  y  vint  heurter  à  la  porte  dame  octroya  au  noble  chevalier 

de  chaque  foyer  domestique,  et  le  don  d^amoureuse  merci;  mais 

prit  place  à  table  comme  un  mcm-  elle  ajoute  qu'un  jour   le  comte 

bre  de  la  famille.  Admis  d'abord  donna  à  Saint-Quentin  un  splen- 

comme  une  nécessité,  il  fut  en-  dîde  repas ,  oii' assistait  à  sa  gau« 

suite  conservé  comme  une  habi-  che  —  lé  côté  du  cœur  —  la  da- 

tude,  jusqu'à  ce  que  l'indifférence  me  de  sf^A  pensées.  Avant  de  lou- 

l'eût  rendu  une  inutilité ,  et  que  cher,  à  aucun  mets  ,  Raoul  pro-r 

la  civilisation  en  eiU  fait  justice  posa  aux  convives ,  au  li«u  de  ré* 

complète  en   le  restituant  exclu-  citer  en  commun  Je  ^//««//c/V^d'han 

sivement  aux  ordres  monastiques,  biti^de,  d'en  dire  un  de  sa  façon. 

Celui  dont  j'ai  à  vous  parler  ,  Se  doutant  qu'il  s'agissait  de  quel, 

naquit  au  contraire  d'une  pensée  q««»  i^'y®"*^  chansonnette  de  la 

d'amour.  Bien  que  son  observance  ^Çondu  sire .  pages,  va r jets.  écuy.. 

nese  pratiquât  que  dans  une  seule  «''^  et  chevaliers  iuî  demandereui 

de  nos  provinces,  la  civilisation  î»*  >«ieux.  Le  comte  se  pntalois 

cepenAinine  l'a  guère  mieux  traité  à  chanter,  d'une  voix  ^'aUnte,  une 

que  son  frère  aîné.  Lui,  qui  fût  ^^^\^à^  twit  nouvelleineot  rhilh- 

au   teins  jadis  si  Cêté  par  la   no-  ™ée  en  l'honneur  de  sa  mie;   à 

blesse ,  si  choyé  par  la  bourgeois  chaquestrophe  revenait  ce  refi  aiu; 

sie ,  si  caressé  par  tous  ;  hélas  !  à  Ah  !  belle  blonde 

l'heure  ou  ie  vous  parle ,  le  nom-  Au  corps  si gent  : 

,         j               j        ,             «»"u* •  Perle  du  monde 

bre  de  ses  adorateurs  est  bien  ini-  ^^^  j,^.^^  ^^^ . 

ninie.  Lui  aussi  a  été  tué  par  Tin-  D'une  chose  ai  bien  grand  désir 

difierence         '  ^**  *  *^*"''  "°  ï**"*'"  ^<*"*  tollir  ! 

Voici,  ce  qu'à   propos  de  son  et  ce  refrain  devenait  pour  cha^ 

origine,  je  suis  parvenu  à  déchif*  ^^  P^eux  le  signal  d'accoler  sa 

frer,  il  y  a  peu  de  jours,  sur  un  voisine  en  Ion  en ,  bonne  ètrenne. 

parchemin  appartenant  à  la   bi^  g,  j^  ^^^^^  ^^^^^     ^,,^^^^  s^^ 


bliothèque  d'une  de  nos  villes  de  3,,„tage,  ces  chevaliers  ne  pa- 

*'^  rurenl  pas   non    plus  méconlens 

Au  tems  ou  le  Saint-Quenli-  des  profits  qu'ib  eu  retirèrent  ;  car 

uois  çfait  appelé  le  Vermandois  il  n'eu  fut  pas  un  seul  qui;  de  re- 
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tour  à  sa  châlellenie ,  ne  s'empres- 
sât de  mettre  en  usage  un  bénèdi' 
cité  si  facile  à  réciter. 

Tant  que  Içs  cœurs  furent  sim- 
ples et  les  mœurs  naïves,  cette  cou- 
tume ,  que  Ton  baptisa  du  nom  de 
BénédicUédeSi.^Quentin^  par  lion- 
iieurpour  la  dame  qui  Pavait  ins- 
piré, se  perpétua  bien  religieuse- 
ment jde  génération  en  génération, 
et  la  cérémonie  des  baisers  survé* 
eut  intacte  longtems  après  que  les 
habitans  du  Vermandois  eurent 
perdu  de  souvenir  la  chansonnette 
du  comte  Raoul  de  Soissons. 

li  y  a  quelques  an dte  encore  , 
il  n'existait  pas  de  réunions  de  fa- 
mille dans  le  St.-Quentinais*,  sans 
que  chaque  convive  ,  aprôs  avoir 
pris  place  à  table,  né  s'empressât 
de  donner  k  sa  voisine  le.  baiser 
d'amitié.  C'était  .un  concert  dont 
les  motifs  devaient  aller  droit  au 
cœur,  que  celui-U  ,  oti  des  lèvres 
amies  faisaient  seules  entendre  leu^ 
claquement  harmonieux  t  c'était  là 
nussi  une  sainte  et  vénérable  cou- 
tume ,  trop  empreinte  d'une  fran- 
che cordialité  et  d'une  sincère  fra- 
ternité ,  pour  qu'elle  pût  se  main- 
tenir au  milieu  d'un  monde  oii 
legoïsme  fait  trop  souvent  battre 
le  cœur. 

Aujourd'hui  que  la  plupart  de 
nos  vieilles  coutumes  sont  per- 
dues ,  que  nos.  usages  uatiouauz 
disparaissent  de  nos  mœur?  ,  que 
Dos^traditions  populaires  s'effacent 
chaque  jour  de  nos  souvenirs,  que 
nos  crojancos  mêmes  tombent  une 
à  une  sous  la  faulx  de  la  civili- 
sation ,  le  Bénédicité  de  S/.^jQueri^ 
tin  ne  devait  pas   échapper  k  la 


destinée  commune....  A  peine  si 
maintenant  on  le  retrouve  encore 
dans  quelques  familles  patriarca- 
fes  de  la  province  qui  l'a  vu  naî- 

Jules  Brisez. 

MERVILLE.  —  La  terre  de  Mer- 
ville  appartenait  autrefois  à  Saint 
Maurand,  fils  d'Adalbald  et  de 
Saint  Rictrude ,  fondatrice  de  l'ab- 
baye de  Marchiennes,  patron  de 
Douai,  n  était  chancelier  du  roi 
Thierri  III ,  lorsque  Ebroin  fît  as- 
sassiner son  père  et  Leudèse ,  maire 
du  palais ,  son  cousin.  Cette  persé- 
cution ,  qui  porta  aussi  sur  Saint 
Léger,  Saint  Amé ,  et  sur  tous  ceux 
qui  avaient  part  au  gouvernement, 
le  détermina,  ainsi  que  toute  sa 
famille ,  à  embrasser  l'état  monas- 
tique. Il  fonda,  l'an  674,  près  de 
Merville  (1),  dans  un  lieu  nom'^ 
mé  en  latin  BroUum  (a) ,  un  mo- 
nastère de  Bénédictins ,  dont  il  fut 
le  premier  abbé ,  après  avoir  été 
ordonné  diacre  par  Saint  Amand» 
A  la  mort  d'Ultan ,  abbé  de  Saint 
Fnrcy ,  è  Péronne ,  à  qui  Saint  Amé 
avait  été  confié  durant  son  exil. 
Saint  Maurand  reçut  de  Thierri 


(1)  Le  mot  MervitU  est  »  moitié  celtique 
et  à  moitié  latin.  Il  est  composé  de  âi'hvr. 
seigneur,  et  de  Ktlia  ,  village  ,  miiisDa  des 
champs  ;  il  signifiernil  donc  Village  du  Sei- 
gneur. Mais  si  on  remonte  â  son  nom  primi- 
tif «  êterghem  \  que  lui  donnvDl  eaeore  les 
Uamands .  il  «era  purement  celtique  et  si- 
gnifiera ChâtejLu  du  Seigneur;  de  M^her  et  de 
Gftem  f  chdteau  ;  maison  ,  etc. 

(a)  Broilum  ,  BroHun  ,  Brulium  .  Sroliut 
et  antres ,  signifient  bois  ,  forci.  C'««l  d'eux 
que  nous  sont  restés  BrtuU.  BreuilU,BruHUp 
Brulc  ;  de  )à  des  noms  de  famille  Dubreuil, 
DubrùilU^  Dubrullc.  Bruilum  est  parfois  em- 
ployé pour  designer  un  pré. 
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III  un  ordre  de  se  charger  de  ce 
prélat  et  de  le  conduire  dans  son 
monastère.  Il  raccueillit  avec  plai-' 
sir  et  engagea  Saint  Amé  à  pren-> 
dre  la  conduite  de  ces  reUgieux, 
il-  qui  il  donna  tous  ses  biens. 

Ce  saint  évéque  mourut  vers 
l'an  690,  Son  corps  fut  conservé 
à  Broyle  jusqu'en  870,  oii  par 
crainte  desNormands,  les  religieux 
s'étant  retirés  à  Douai ,  l'y  trans- 
portèrent. Merville  s'accrut  con- 
sidérablement pendant  les  deux  siè- 
cles que  dura  ce  monastère ,  mais 
l'un'et  l'autre  furent  détruits  par 
les  Normands.  Menrille  se  releva 
depuis  f  et  forme  une  petite  ville , 
d'une  propreté  remarquable  et 
très-renomméepar  son  commerce 
de  toile  et  de  linge  de  table. 

Les  religieux  de  Broyle  sécula- 
risés ,  se  fixèrent  à  Douai ,  et  fu- 
rent connus  depuis  sous  le  nom 
de  chapitre  de  Saint  Amé.  Ils  ne 
relevèrent  point  le  monastère,  mais 
ils  firent  bâtir  une  chapelle  sur 
son  emplacement,  et  cette  cha- 
pelle devint  par  la  suite  un  cou- 
vent de  capucins. 

Une  bulle  du  pape  Luce  III,  de 
Tan  1 183  ,  est  relative  à  Merville  ; 
c'est  une  donation  faite  à  l'ab- 
bnye  de  MarœuU 

La  seigneurie  de  Mei  ville  ap-> 
parlint  longtems  au  chapitre  Saint 
Amé,  et  là  cure  de  son  église  était 
à  la  nomination  du  prévôt  de  ce 
chapitre. 

Merville  fat  brûlé  par  les  fran« 
çais  dans  la  guerre  qu'ils  enfent 
avec  leis  flamands  en  i547* 


Il  •  j  avait  avant  la  Révolution  , 
dans  cette  ville ,  un  couvent  de 
capucins,  un  antre  de  religieuses 
de 'l'ordre  de  Saint  Dominique, 
dit  de  Sainte  Catherine  de  Sienne  ^ 
et  un  collège ,  dit  d'Hunntnités , 
desservi  par  des  prêtres  séculiers. 

Le  magistrat  de  Merville  était 
l'un  des  chefs-èolléges  de  la  Flan- 
dre maritime  et  à  la  nomination 
du  roi*  Il  se  composait  d'un  ma- 
jeur et  de  sept  échevins,  qui  y 
exerçaient  toute  justice  à  l'excep- 
tion des  causes  réelles  qui  se  por- 
taient pardevant  les  officiers  du 
seigneur. 

Assise  sur  la  Lys  et  le  canal  de 
La  bourre ,  dans  le  voisinage  de  la 
belle  forêt  de  Nieppe ,  Merville  of- 
fre un  séjour  agréable. 

■  A  une  lieue  de  cette  ville  ,  sur 
la  route  qui  conduit  à  Hazebrouck, 
dans  la  forêt  de  Nieppe,  était  au^ 
trefois  une  maison  de  chanoines 
réguliers ,  de  l'ordre  de  la  Sainte 
Trinité ,  nommée  Préavhi ,  et  fon- 
dée en  1995  ,  par  Robert  de  Bar, 
seigneur  de Cassel.  Robert  Gaguin, 
depuis  général  de  son  drdre  et  au- 
teur d'une  histoire  de  France,  y 
prit  l'habit.  Il  était  né  k  une  lieuè  • 
et  demie  de  là ,  au  village  de  Ga- 
lonné ,  sur  I9  Lys  ;  il  y  mourut  le 
93  juillet  lôoa. 

Merville  compte  près  de  6000 
habitans. 
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DUBOIS ,  ARCHEVÊQUE  DE 
CAMBRAI.  —  Le  cardinal  de  la 
Trémotiille  étant  mor|  à  Roàie  et 
laissant  TarchevêGhé  de  Cambrai 


vacant ,  Ta^ibé  Dubois  eut  l'impii-  Caatbrai  pour  le  ministre  ,  auteur 
dence  de  le  demander  au  régent.,  de  TAlliance.  A  cette  proposition 
Pour  entrer  en  matière  :  —  Mon*  le  coî  d'Angleterre  ,  partant  d'un 
seigneur»  lui  dit-il  ,)'ai  rêvé  cette  éclat  de  rire  :  —  Ëb  !  comment 
nuit   que  jfétais   archevêque  de  voulez-vous  ,  dit-il  &  Destouches , 
Cambrai.  Sur  quoi  le  Régent  re-  qu'un  prince  protestant  se  roèle  de 
gardant  Dubois  avec  mépris:  —  faire  un  archevêque  en  France  t..» 
Tu  fais  des  rêves  bien  ridicules  !  le  Régent  en  rira  et  sûrement  n'en 
•^Eh  !  pourquoi  ne  me  feriez  vous  fera  rien.  —  Pardonnez-moi ,  sire, 
pas  archevêque  comme  un  autre?  dit  Destouches  ,  il  en  rira  ,  mais  il 
—  Toi  ?  archevêque  f Miséri-  le  fera.  Et  tout  de  suite  il  lai  pré- 
corde !  Alors  Dubois  cita  tous  les  sente  une  lettre  très-pressante  et 
ga'rnémens  que  lui  et  Le  Tellier  toute  écrite.  — -  Donne ,  puisque 
avaient  donnés  &  l'église.  Le  régent  cela  te  fait  plfistr ,  dit  le  monar- 
ennuyé  de  la  liste  et  fatigué  de  la  que  et  il  signa, 
persécution  ,  lui  dit  :  —  Mais  tu  es 

un  sacre et  quel  autre  sacre        Dubois  fut  nommé*  U  allapren- 

voudra  te  Mcrer  ?  —  Oh  !  s'il  ne  ^^^  possession ,  et  pour  ceU  se  rcn- 

tient  qu'à  cela ,  monseigneur,  mon  ^'«  ««  P««^«  iu^q»*'»  Bonavis  î  dès 

affaire  est  bonne.  J'ai  mon  sacre  ^"''^  «"*  ^"  ^^  clochers  de  son 

toutprêtî  votrepremieraumonier,  ^«*»«^  ^^  ^^  retourner  sa  voiture, 

l'archevêquede Rheims.  Il  est  dans  P^^»»^  probablement  qu  il  ne  de- 

votre  antichambre  ;  il  sera  charmé  ^*i'  P**  pousseï'  la  chose  jusqu  à 

de  la  préférence  ;  je  vais  vous  l'a-  «'««seoir  sur  le  siège  qu  avait  occu- 

mener.  pé  Fénélon. 

Il  vole  k  l'instant  même  à  l'an-        Lo  cardinal  Dubois  voulait  faire 

tichambre ,  dit  ê  Tressan  la  grâce  revivre  pour  lui  l'ancienne  souve- 

qu'il  vient  d'obtenir ,  et  le  désir  raineté  de  Cambrai.   Il  écrivît  à 

qu'a  le  Régent  que  lui  Tressan  soit  Chavigny,  à  Madrid  ,  d'en  recher* 

le  conservaieur*  Celui-ci  y  con-  cher  les  titres  en  Espagne, 
sent  ;  Dubois  le  prend  par  la  main, 

le  présente  au  Régent  et  redouble  ^  ^^  1®  ^^^  d'Espagne ,  dit-il 
de  remerciemens.  Tressan  y  ajoute  »  dans  sa  lettre  ,  a  élé  usurpateur, 
l'éloge  du  sujet.  Sur  quoi  Dubois  »  comme  il  le  parait  par  les  pro- 
sort ,  et  publie  qu'il  est*  archevê-  »  testations  que  les  archevêques 
que  de  Cambrai ,  comptant  par  là  »  ont  toujours  faites ,  le  Roid'Es- 
tt  sans  doute  avec  raison  ,  arrêter  »  pagne  est  injuste  détenteur.  » 
toute  demandée  Chavigny  né  put  réussir  dans  ses 

recherches. 
Il  écrit  ensuite  à  Néricault  Des- 
touches ,  qu'il  avait  laissé  à  Lon-        (Eitrait  du  Mémorial  de  Duclos^ 

dres,  chargé  des  affaires  à  sa  place,  inséré  daus  un  recueil  de  Pièces 

d'engager  le  roi  George  à  deman-  intéressaaus  ei  peu  connues  ,  par 

der  au   Régent  l'archevêché    de  2>e/<z/)/ace,  Bruxelles,  1781,  in- ii. 
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L'HOTEL  DE  Lk  TOUR- 
TAXIS.  —  A  Monêieur  t éditeur 
du  ¥ranc^Farîtur,  Uo  artîcU  sur 
les  biens  à  vendre  du  prince  de  la 
Tour-Taxis  a  été  inséré  dans  votre 
N<*.  du  96  novembre  i834.!L'bôl.el 
qu'occupait  cette  famille  dans  la 
rue  des  Sablons  n'est  pas  sans  rap- 
port ave  rbistoire  de  Bruxelles. 
Sa  grande  porte ,  si  imposante  , 
«xisle  encore.  Cet  hôlel ,  Tun  des 
plus  vastes  et  des  plus  magnifi- 
ques de  Bruxelles  a  été  démembré 
en    1790. 

Depuis  que  la  Maison  de  la  Tour- 
Taxis  avait  abandonné  le  pays  , 
son  hôtel  était  devenu  la  propriété 
du  marquis  de.Cbateler.  Ce  sei- 
gneur vendit  l'hôtel  en  plusieurs 
lots,  au  milieu  desquels  on  perça 
la  rue -de  l'ÂrbrjB.  La  partie  qui 
se  rapproche  .du  Grand  Sablon  a 
été  achetée  pour  y  rétablir  les  Car- 
mélites supprimées  par  Joseph  II 
qui ,  soit  dit  en  passant ,  avait  so- 
lennellement juré,  quelques  an* 
nées  auparavant ,  de  maintenir 
chaque  corporation  dans  son  exis- 
tence légale  et  ses  propriétés. 

Ces  religieuses  ayant  élé  sup- 
primées de  nouveau  par  les  Fran- 
çais en  1796,  en  •  vertu  de  leur 
droit  de  conquête,  la  nouvelle 
église  servit  et  sert  m^n tenant  en- 
core de  loge  aux  francs-macons. 

L'hôtel  de  la  Tour-Taxis,  et  de- 
puis l'hôtel  de  Chateler,  avait  été 
occupé  en  entier  par  le  prince  de 
Conti,  membre  de  la  maison  royale 
de  France ,  pendant  l'émigration 
de  178g.  Son  étendue  comprenait 
toute  la  longueur  de  la  rue  des 


Allegardes  (ou  du  Jea  de  Paume], 
qui  le  bornait  à  l'est  ;  il  était  ter- 
miné dans  son  extrémité  par  la  rite 
du  manège,  et  borné  dans  sa  par- 
tie inférieure  par  l'antique  hôtel 
de  Wemmel ,  qui  a  disparu  pour 
faire  place  â  cinq  autres. 

La  moitié  de  la  rue  Coppens 
faisait  aussi  partie  de  celui  de  la 
Tour-Taxis. 

Le  tombeau  de  cette  noble  fa- 
mille se  voit  dans  l'église  du  Stt- 
blon.  Il  est  formé  d'une  superbe 
chapelle  dédiée  a  Sainte  Ursule  , 
et  il  est  considéré  comme  un  des 
plus  beaux  monumens  de  Bruxel- 
les ,  plusieurs  grands  artistes  ayant 
travaillé  à  son  exécution. 

Il  nous  semble  que  l'ancienne 
maison  de  Villegas  de  St .-Pierre 
est  d'avis  de  suivre  l'exemple  de 
celle  de  la  Tour-et-Taxis ,  relati- 
Yement  à  la  vente  de  ses  biens  ; 
on  assure  que  son  intention  est 
d'aller  se  fixer  en  France. 

P.J.Br. 

MADEMOISELLE  VERELST. 
—  Le  peintre  flamand  Simon  Vt» 
relsi^  né  en  1680,  avait  une  nièce, 
charmante  ,  excellant  elle-même 
dans  la  peinture ,  jouant  à  ravir 
de  tous  les  instrumens,  comprenant 
tous  les  idiomes  de  l'Europe ,  ins- 
truite dans  presque  toutes  les  scien- 
ces ,  et  écrivant  «>n  plusieurs  lan- 
gues :  c'était,  pour  ainsi  dire ,  un 
Pic  de  la  Mirandole  féminin,  pou- 
vant répondre  cmni  re  sàbiii.  Si- 
mon Verelst  demeurait  k  Londres, 
et.  sa  nièce  avec  lui.  Un  jour  ;  se 
trouvant  au   spectacle,  il  arriva 


vacant ,  Tajibé  DuhoU  eut  l'impu-  Cambrai  pour  le  minisygr 

deoce  de  le  demander  au  régent. .  de  l'Alliance.  A  celt^''  ^ 

Pour  entrer  en  matière  :  —  Mon-  le  coi  d^ Angleterre  /  ^  <^ 

seigneur»  lui  dit-il  ,  j'ai  rêvé  cette  éclat  de  rire  :  -7  ^^\  ^ 

nuit     miA     i'^lAÎa      ai^tf^hAvA^iiA     «In  vmil«9..«oiiS  .  Axïm  ^    4    ^      ^ 


-^£h  !  pourquoi  ne  me  feriez  vous 
pas  archevêque  comme  un  autre? 
—  Toi  ?  archevêque  ! Miséri- 
corde !  Alors  Dubois  cita  tous  les 
ga'rnémens  que  lut  et  Le  Tellier 
ayaient  donnés  à  Téglise.  Le  régent  celr^ 
ennuyé  de  la  liste  et  fatigué  de  la  q^  \ 
persécution  ,  loi  dit  :  —  Mais  tu  es     j  '  « 

un  sacre et  quel  autre  sacre  j  |  "C  i 

voudra  te  Mcrer  ?  —  Oh  !  s'il  mj  >  <  ^"  «  \  ^  "^ 

tient  qu'à  cela ,  monseigneur,  mo  M*i^\         ^^t 

afl&ireest  bonne.  J'ai  mon  *^ll\%'^'^i^        ^\ 

tout  prêt;  votre  premier  aumor  t^,  Y^V^r*         ^ 

l'archevêque  de  Rheims.  Il  es*^   *  •      \   -  \  i^ 

votre  antichambre  ;  il  sera  r  f    i  \  *    %  \  i  ^atii 


de  la  préférence  ;  je  vais  v*  ;  ^        v  \  î 
mener.  <  « 


.u  cette  ville 
u   des  bombes. 

Il  vole  à  Tinsunt  w  ' .  {  '  \  '                       ^''i*"*  '^"î  ^^f^""**^' 

tichambre  ,  dit  à  Tre  '  '    •  \  ^  .  ;'*^y  ;^"  perfectionoe- 

qu'il  vient  d'obtenî  •  \  *  >  ''^^''^  lisXx^m  disent  vrai  en 

qu'a  le  Régent  que   *  .uraut  quePandolpheMalateMa, 

le  conservaieur.  f      '  P""^®  ^^  Rimini,  mort  en  i457, 

sent;  Dubois  le»                       '-°'  '"^''"^^  ^^  "'°'*^^®''  *'  ^*  *'*'™^^- 

le  présente  au  '*                  ^**'  '*  ^'  *^®  ^**^  '  quoique  les   auteurs 

de  remerciem^                 '^*'  ^•"'^*  ^®  rancienne  Encyclopédie  fixent 

l'élogt  du  s»               "^  Messieurs,  pour  les  français  l'époque  de  ifa54, 

sort     et  pu'           ^"*'  peintre  :  je  Je  premier  emploi  des  bombes  ou 

auedeCa'          u  oncle  tous  ceux  France  eut  lie.u  en  i52i,  au  siège 

^t  sa      d         '^^  ^  leui*s  visites  ;  àe  Mézières.  Elles  étaient  donc  aa- 

toutede      devoirs  de  mon  état.»  térieui-es  au  siège  de  Venioo;  et 

ai^vaot,  les  nobles  aile*  on  aurait  raison  de  nous  contester 

Il  é' je. manquèrent  pas  de  lui  c^^^e  découverte.   D'autant   plus 

toucl  visite;  s'ils  avaient  été  char*  que  ce  sont-là  tous  les  documeo9 

dref  ie  tes  connaissances  et  de  sa  ordinaires ,  et  que  les  livres  qui 

d'ei.,  ils  furent  plus  étonnés  en-^  traitent  des  inventions  ne  i*eraoo- 

àr  de  son  mérite  d'artiste.  Trop  t^nl  pas  plus  haut  que  Mala testa. 


i 
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^%  qui  a  précédé  Ves  répriraaUpas.  Des  soldats,  ri)è- 

.                                        «^e  ÂSmini  y  Us  â  la  'populace  ,  io$u1taient  pu- 

.  ^                                          t  Jes  guer-  bliquement   ]«s  ^eas  paisibles  et 

*%  ^                                        *  contra  les  feqnmes  bonttètes  qui  se  trou- 
>  ^    ^      ^                               Vlan*  .  vaient  sur  iMir  passage,  qualifiant 

•^•'%..  <^^     j/:                                 ma  d'aristocrate  tout  ce  qui    n'était 

^'  ^^^t*  ^        *\                               '  p^sfo'î^gucnx-L^^lï^rté  des  grain* 

,  V^     a'^'^  occasionnait  des  murmures    fo- 

^^      ©»^'^-É    ^^  «îDlés  par  dps  neneurs  qui  pro- 

"^"^  ^«^  *^^  '^^^.-  ^*^°*  ^*^^*  ^"*  gojrgeaienl  de 

-^  **  A.*'*^\^%,S/*'^  '  **•  *>«'"tes  doni  ils  vou- 

.    '^     v''''^   -  ^*  *'/''^v  servir   pour    aitieindre 

'     ^<;^  ^Z''»  ^<^\  'V  V  cea  malbeurenx  ab&- 

^  %,.    *^  '  ^^S  \,  V   V  ^^  nensé  cb«E  le  bon- 

'c   -^t.^^      \^'*    K*\  i,   \  *)aretier,.il$seKe- 

^^  *^      V''^^^  ^v,\  **«  aperçus  de  l'aug- 

:i              r     /%         t  "^'v  "''*    ^  céréales.   Pauvre 

.  %           *%  '>'            ^^  .-âe!..w  Un  jour,  c'éUil  le  i6 

-^J^               '^  \  âiars  1791,  quelques  individus  ta- 

»  ^4,   "V^           ^                                 ^  rés  »  bien  connus  k  Douai ,  s'écrie- 

/* ',  ''^'^     ^                                      4ice,  jren^  sur  la  place,  an  miiieu  du 

%  '  f^                                ae  trou-  marché  :•«  Braves  patriotes,  souf- 

^                               .leu  de  Tar^  frire»*  votts  plua  kûigteins  que  des 

aerchèreot    un  scélérats  d'aris^oeraêes  accaparent 

.«oudre ,  de  la  dé-*  le  blé  pour  vous  faire  périr  dans 

a  excitant  les  soldats  les  Angoisses  de  la  &ira  :oon  con- 

leurs   chefs ,    et    forçant  tens  de  vous  priver  de  la  nourri**- 

^ci  a  se  soustraire  par  l'émi-  ture  qui  vous  est  nécessaire,  les 

^i^tioD  k  la  mort  dont  on  les  m»*  monstres  ont  inventé  des  machi*- 

naçait.  Le.  relâofaeroent  de  ia4iis-i'  nés  qui  suppléent  à  votre  travail , 

ciplioè  secondait  les  vues  des  agi»  afin  de  vous  enlever,  votre  salaire 

taieurs,  ils  distribuaient  de  Tar-  et  vous  réduire  par  là  à  l'impos- 

geoi  aux  soldats  qui  ne  sortaient  sibilité  de  nourrir  vos   familles. 

pas  des  cabarets  et  refusaient  sou-  C'est  ^icoUon  qui  a  fait  construi- 

^nt  de  se  rendre  aux  ordres  de  re   ces  grues  qui   déchargent  les 

leurs  supérieurs.  Le  régiment  de  voitures  sans  votre  secours  ,  c'est 

Vintimilia  faisait  alors  partie  de  l'infâme    Nicollon  qui    affame  le 

la  garnison  de  Douai.  La  plupart  pays  en  accaparant  tous  les  grains 

des  soldats  déduits  par  des  agens  de  la  France  ;  crojee-nous,  vail- 

occultes,  ('enivraient  du    matip  lans  Douaisiens  ,  faites-vous  jus- 

■usoir.  M.  Ueiioue  ,  commandant  tice;  brisez  les  exécrables  machi- 

de  la  place,  semblait  tolérer  leurs  nés  inventées  pour  vous  nuire, 

orgies  quotidiennes  ,  puisqu'il  ne  déliyrez  la  ville  de  cet  aristocrate. 


^4^8  « 

t|ue  de  riches  seigneuM  aUeiuandi  beareux  cU  trouvier  une  occasion 
vinrent  s'asseoir  près  d'elle  et  dans  d'cfntretenir  arec  cette  merveille 
ia  même  loge  ;  croyant  n'éUe  point  quelque  liaimn ,  ils  se  firent  pein- 
compris,  ils  s'eitasièrent  k  haute  dre  tous  deu<,  et  profitèrent  de 
voix  sur  sa  beauté  de  manière  à  cette  circonstance  pour  récorar* 
choquer  sa  modestie.  MU*.  Verelst  penser  richementnn  méritesi com- 
se  crut  en  droit  de  les  en  avertir;  plet  et  si  étonnant.  Ils  publtèreni 
ils  lui  en  firent  des  excuses,  mais  partout  dans  leurs  voyages  ,  les 
il  poursuivirent  le  même  sujet  de  grâces  réunies  et  le  savoir  univer- 
t:onversa(iou  en  italien  :  la  jeune  sel  de  la  jeune  et  belto  fiamande. 
artiste  leur  demanda  grâce  (fans 

la  mémelangue.  L'un  des  seigneurs        *  •    A.D. 

dit  à  l'autre  en  latin  :  «  Pour  mé- 

»  nager  la  délicatesse  d'une  per-        INVENTION  DES  BOMBES.  — 
»  sonne  sî  digne  de  nos  éloges,  em-    On  lit  dans  un  journal  belge  :  a  Pér- 
il ployons  désormais  la  langue  des    sonne  n'a  contesté  avec  solidité  à 
»  savans  qu'on  a  interdit  au  beau-     !>  Belgique  l'invention  des  hom- 
»  sexe,  j»  Alors  l'aimable  flamande    bes ,  excepté  pourtant  les  Italiens , 
sourit  et  répondît  avec  grâce  dans    ^  qui  la  gloire  en  est  attribuée.  On 
le  plus  pur  latin  :  a  Les  hommes    â  ^prétendu  qa'il  n'en  fut  fait  usage 
«nous  opt  enlevé   les  honneurs    6n  France  qu'en   i634  ;   mois  on 
»  et  les  .dignités  ,  pourquoi  vou-     9*tn  était  servi  au  siège  de  Venloo 
»  draient^ils  encore  nous  priver    en  1 588;  et  beaucoup  de  livres  ont 
•  »  d'une  langue  si  riche  et  qui  peut    attribué  à  un  habitant  de  cette  ville 
»  nous  ouvrir  l'entrée  des  scien-     Tinvention  sérieuse    des  bombes. 
»  ces?»  Cettefois  les  nobles  étran-    Il  tie  faut  pourtant  'lut  accorder 
gers  n'y  tinrent  plus  ;  surpris  et    que  l'honneur  ^  du  perfectionne- 
enchantés  >  ils  témoignèrent  leur     ment ,  si  les  Italiens  disent  vrai  en 
admiration  par  des  exclamations    assurant  que  PandolpheMalatesta, 
de  toutes  les  langues  possibles  et     prince  deRimini,  mort  en  14^7, 
sans  y  plus  regarder ,  et  finirent    inventa  le  mortier  et  la  bombe. 
par  demander  à  Mll^  Verelst   la    ^t  de  fait  ,  quoique  les   auteurs 
permission  de  lui  présenter  leurs    <^e  l'ancienne  Encyclopédie  fixent 
hommages  chez  elle.  «  Messieurs,     pour  les  français  l'époque  de  i654, 
a  leur  dit-elle ,  je  suis  peintre  :  je    ^^  premier  emploi  des  bombes  nu 
B  reçois  chez  mon  oncle  tous  ceux     France  eut  lieu  en  i53i,  au  siège 
»  qui  m'honorent  de  leui's  visites  *     cle  Mézières.  Elles  étaient  donc  an- 
ncWstundesdevoirsdemonéiat.»     téheures.au  siège  de  Venloo  ;  et 
Le  jour  suivant,  les  nobles  aile*     on  aurait  raison  de  nous  contester 
mands  ne. manquèrent  pas  de  lui    cette  découverte.   D'autant    plus 
rendre  visite;  s'ils  afaient été  char-    <]ue  ce  sont-là  tous  les  documens 
mes  de  ses  conneissinces  et  de  sa    ordinair&s  ,  et  que  les  livres  qui 
grâce ,  ils  furent  plus  étonnés  en*    traitent  des  infenlions  ne  remon- 
core  de  son  mérite  d'artiste.  Trop    tcnl  pas  p)us  haut  que  Mabteâta. 


Mais  dftu»  le  aiècle  qui  a  précédé  les  réprimait  pas.  Des  soldats,  mè- 
l'iqveoteur  prétendu,  de  Rlniini ,  lés  à  la  populace  ,  insultaient  pu- 
en  Tannée  i  $66 ,  pendant  les  guer-  bltquement  les  ^ens  paisibles  et 
res  que  le  Brabant  scniliat  contre  les  feipmes  boniNètes  qui  se  tro'u- 
Liouis  de  Mâle,  nom  le  de  Flan^  .  vaient  sur  levr  passage,  qualifiant 
dre  t  les  Brabançens ,  qui  depuis  d'aristocrate  tout  ce  qui  n'était 
dixf-buit «ns  connaissaient  le  ça-  pas fovguenic. lia  cheilédes grains 
non ,  lancèrent  des  bonbes ,  à  la  occasionnait  éés  murmures  fo-^  . 
peiite  bataille  de  Sanlvliet.  On  lit  mentes  par  des  meneurs  qui  pro- 
formellenient ,  dans  les  annales  de  diguaient  Tor,  qui  gorgeatent  de 
Lodvain,  sous  ladite  année  i556,  boiissons  lea  brutes  dont  iU  vou- 
que  les  Louvanistes  employèrent  kient  se  servir  pour  atteindre 
trenle-deuE  bombes  dans  cette  leur  but.  Si  ces  malbeureux  abCi- 
journée.  C'est  le  lepnemier  usage  ses  avaient  dépensé  cbes  le  bou- 
des bombes  que  jnentionae  l'bi»*  langer  le  quart  de  l'argent  qu'ils 
loire.  X.        laissaient  au  cabaretier,. ils  se  se- 

raient a  peine  aperçus  de  Toug- 
MCOLLOiN  A  L A  LAriTERNE*  mentaiion  des  céréales*  Pauvre 
->'  Au  commencement  de  l'année  peuple!» . .  •  Un  jour,  c'était  le  i6 
1791  ,  les  hommes  qui  voulaient  mars  1791,  quelques  individus  ta- 
ie renversement  du  trâne  et  des  rés  ,  bien  connus  à  Douai ,  s'écriè- 
lois,  afin  de  régner  par  la  licence,  rent  sur  la  place,  an  milieu  du 
craignant  que  Louis  XVI  ne  trou-  aarcbé  :*«  Braves  patriotes,  souf* 
vât  un  rempain  au  milieu  de  l'ar-  firirei>*vo«is  plu»  looglems  que  des 
mée  française  ,  cherchèrent  un  scélérats  d'arislooraites  accaparent 
moyeu  de  la  dissoudre ,  de  la  dé^  le  blé  pour  voue  faire  périr  dans 
moraliser,  en  czcitaoi  les  soldats  les  angoisses  de.  la  bim  :aon  con- 
contre  leurs  chefs ,  et  forçant  tens  de  vous  priver  de  la  nourri^*» 
oeux-ci  à  se  soustraire  par  l'émi-  tpre  qui  vous  est  nécessaire,  les 
gration  k  la  mort  dont  on  les  m»*  monstres  ont  inventé  des  machi- 
naçait.  Le.  relâobement  de  la  dis-  nés  qui  suppléent  è  votre  travail , 
cipliofc  secondait  les  vues  des  agi-  «fin  de  vous  enlever  votre  salaire 
tateurs,  ils  distribuaient  de  l'ar*  elvous  réduire  par  là  è  l'impos- 
gent  aux  soldats  qui  ne  sortaient  sibilité  de  nourrir  vos  familles, 
pas  des  cabarets  et  reCnsaient  sou-  C'est  Nicollon  qui  a  fait  construi- 
vent  de  se  rendre  aux  ordres  de  re  ces  grues  qui  déchargent  les 
leurs  supéHeurs.  Le  régiment  de  voitures  sans  votre  secours  ,  c'est 
Vintimilie  fisiisait  alors  partie  de  l'infâme  Nicollon  qui-  affame  le 
la  garnison  de  Douai.  La  plupart  pays  en  accaparant  tous  les  grains 
des  soldats  induits  par  des  agens  de  la  France  j  croyez-nous,  vail- 
occuUes  ,  ('cuivraient  du  maliji  lans  Douaisiens  ,  fa i tes- vous  jus- 
au  soir.  M.  Dénoue  ,  commandant  lice;  htrisez  les  exécrables  machi- 
de  la  place,  semblait  tolérer  leurs  nés  inventées  pour  vous  nuire» 
orgies  quotidiennes  ,  puisqu'il  ne    déliyrez  la  ville  de  cet  aristocrate. 


qui  veut   voua  plonger   dins  U    Caloone.  -^  L'honnête  porte-faix- 

misère ,  et  qui  d'avupce  se  réjouit    se  perdit    heureusement  dans,  la 

du  moment  où  vos  cadavres  des-    foule,  car  sans  doute  il  eut  été 

séchés  par  la  faim ,  tordus  p«r  k    victime  de  son  amour  pour  la  vé- 

douleur,  seront  gisans  &  s*  porte ,  .  nié.  Les  meneurs  en  chef,  crai- 

oh  vous  auresi  vainement  tendu  1»    gnant  que  la  populace  se  ravisai  , 

main  pour  prolongler  votre  m^    dépêchèrent  leurs  agens   Douai- 

tence.  »  —  «  Ils  ont  raisén ,  hnr<*    tiens  dans  les  cabarets  oîi  les  soi- 

lèrent  les  porte-taix  ;  Nicolloh  est    dats  de  Viotimillebuvaient ,  chan- 

vo  gueux ,  jun  accapareur,  il  nous    taient ,  sacraient.  En  quelques  mi- 

6te  le  moyen  de  vivre  avec  les  om-    nutes ,  ils  débouchèrent  de  toutes 

chines  que  l'enfer  a  vomies  pour    partk,se  mêlèrent  à  la  canailie, 

empêcher  le  pauvre  de  gagner  dé    ofirirent  leurs  bras  peur  anéaD-* 

l'argent  ;  brisons-les  d'abord,  /a«-    tir  les  nnchines  populaires.  U  ne 

iSeriioo^  ensuite  l'accapareur  !  pr  iallait  pas  un  si  grand  déploie* 

Un  jeune  porte-faix  (  il  existe     ment  de  forces  pour  arriver  à  ce 

enaore),  indigné  de  ces  accusations    J^^i^i  ^^  grues   furent   mises  en 

mensongères,  essaya  d'arrêter  la    pièces;  les  héros  de  cette  destruc- 

foreur  croissante  de  ses  camara-     ^ion  passèrent  la  nuit  sur  la  plaoe^ 

des  ;  a  Qu'alles-vous  faire,   mes    dansant  autour  du  bûcher  formé 

amis?  quelle  rage  vows  prend  dé    d«  débriades  machines  détruites, 

vouloir  sacrifier  celui  que  vous    «'©«ciUnt  è  poursuivre  leur  ve»- 

devriez  défendre  aux  dépens  de     geance.  Le^  magistrats ,  au  lieu 

vos  jours.  Avn-*vous  déjè  oublié    ^^  reprimer  le  mouvement  sédi- 

que ,  sans  Nicollon ,  vous  n'eussiex    t|e»«  ,  en  requérant  k  garde  na- 

eu  ni 'Ouvrage  ni    pain  pendant    ^ion^le ,  se  contentèrent  d'ordon- 

tottt  l'hiver  ?  Si  Nicollon  n'avait    ^^  ^^  comfmaadant  de  k  place 

pas  des  magasins  de  blé,  qui  aurait    ^«  f*>>^  prendre  les  armes  à  la  gar- 

approvisiouné   le  marché    de  k    ^^^  >  ^^  ^  mettre  en  peine  de 

ville?  Aurions» nous  eu  des  jour-    dissiper  k    kctieux    rassemble* 

nées  à  cribler,  à  ensacher,  è  por-    ««"*•  ^  'V^  parut,  avec  lui  de 

ter?Quel  est  celui  d'entre  vous  è    nombreuses  libations,    puis   des 

qui.  Nicollon  n'ait  pas  avancé  du    ▼«»*  ftfoces   répéUni  l'arrêt  de 

grain  ou  de  l'argent  pour  nourrir    ^^^   ^   Nicollon.   Le    tumulte 

ses  enfaûs  ?  Nicollon  eslunhon-    croissgil  sans    que   les   autorités 

nête  homme ,  il  kit  son  commerce    cherchassent  è  l'appaiser,  les  me- 

loyalement .  je  le  répète  ,  sans  lui     ■«"''«  entraînèrent  cette  populace 

nou&  aurions  tous  iiré  la    langue    cbanceknte  d'ivresse  dans  la  rue 

longue  comme  le  bras,  v  A  bas  l'o-    Vieux-Gpouvernement ,  oii  demeu- 

raleiir,  à  la  lanterne  l'ami  de  Ni-    "»'  ^    victime  ;    on  enfonça  k 

çollon,  crièrent  les  premiers  qui    porte,  on    arracha  Nicollon  des 

avaient   parlé  :    Nicollon  «est  un     bras  de  sa  iemme  supplknte  ,  on 

traître,  un  aristocrate  qui   veut    k  traîna  dans  k  rue  josqae»  sous 

afkmer  k   peuple  >  un  agent  de    ^^  preinier  réverbère  oh  il  devait 
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être  accroché ,  lorsqu'il  parvint  à 
s^  sanver  des  mains  de  ses  bour- 
reaux ;  il  se  réfugia  dans  la  prison 
comme  le  lieu  ie  plus  sur.  Cette 
fuite  redoubla  la  rage  des  agita- 
teurs, qui  menacèrent  d'assiéger 
la  prison  si  on  ne  leur  livrait 
Nicollon.  Les  magistrats  n'osèrent 
encore  intervenir  :  celte  incroya- 
ble faiblesse  servit  les  projets  des 
scélérats  qui  voulaient  la  mort  de 
Nieollon. 

D'Herbais ,  filleul  de  ce  dernier, 
jeune  homme  plein  d'avenir,  qui 
venait  d'unir  son  sort  à  une  femme 
adorée,  frémit  d'indignation  en 
apprenant  les  outrages  et  les  me- 
naces d'une  bande  furibonde  :  il 
s'arracha  du  lit  nuptial ,  malgré 
les  prières  dé  sa  femme  ,  et  revêtu 
de  son  habit  de  garde  national ,  il 
se  fraya  une  route ,  le  sabre  à  la 
main ,  jusqu'à  la  porte  de  la  pri- 
son que  les  factieux  commen- 
çaient à  ébranler.  Il  s'établit  fac- 
tionnaire à  cette  porte ,  après  avoir 
écarté  les  plus  obstinés.  Puis ,  im- 
provisint  une  brillante ,  une  éner- 
gique allocution,  il  prouva  que 
son  parrain  avait  mérité  de  l'a- 
mour des  Douaisiens .  par  ses  ver- 
tus privées  et  publiques,  a  Ingrats, 
ajouta-t'il  avec  véhémence  ,  quel 
génie  infernal  a  pu  vous  suggérer 
de  la  haine  contre  Micolloii ,  à  qui 
la  plupart  de  vous  doivent  l'eiis- 
tence  ;  en. employant  ses  capitaux 
à  des  achats  de  blé,  c'était  pour 
qu'ils  ne  sortissent  pas  de  la  pro-» 
yince  pour  être  exportés  è  Tetra n> 
ger,  c'était  pour  que  les  ha bi tans 
de  Douai  ne  fussent  pas  exposés  à 
en  manquer.  Qui  fournit  les  mar- 
chés? Nicollon.  Si,  comme  vous 


le  dites ,  il  accaparait  le  blé  pour 
vous  affamer,  aurait-il  ses  maga- 
sins à  Douai?  En  vendrait-il  à 
tous  ceux  qui  en  demandent? 
Laissez  d'ailleurs  À  la  justice  le 
soin  de  le  punir,  s'il  est  coupable  , 
et  ne  vous  rendez  pas  complices 
d'un  lâche  assassinat,  w  —  La  po- 
pulaccf,  un  moment  calmée  par 
l'attitude  impo^nte  de  d'Herbais , 
aurait  peut-être  cédé  à  ses  remon- 
trances ,  si  les  individus ,  qui  , 
les  premiers  ,  avaient  excité  cette 
sédition ,  n'eussent  couvert  sa  voix 
en  répétant  leur  cri  de  mort  con- 
tre r^icollon  et  contre  ceux  qui 
voulaient  le  sauver  ;  ils  ranimèrent 
la  fureur  de  la  canaille ,  en  pro- 
mettant de  l'argent ,  en  parlant 
de  pillage.  Cette  tourbe  cruelle  se 
rua  sur  d'Herbais ,  le  désarma  , 
le  traîna  dans  la  fange  des  ruis- 
seaux, l'accablant  d'injures,  de 
coups ,  lui  faisant  souffrir  mille 
morts.  Un  prêtre  ,  témoin  de  cette 
horrible  scène ,  s'élança  au  milieu 
des  assassins  en  leur  représentant 
avec  force  leur  crime  et  l'inno- 
cence de  leur  victime.  Cette  voix 
généreuse  ne  fut  point  écoutée  , 
puis  il  était  déjà  trop  lard  ,  le 
malheureux  d'Herbais  ,  flagellé  , 
déchiré,  n'existait  plus.  La.  rage 
des  bourreaux  ne  s'éteignit  pas 
avec  sa  vie  ,  ils  portèrent  ce  corps 
mutilé  sous  les  fenêtres  de  sa  jeune 
épouse  elle  pendirent  au  réverbère 
qiii  faisait  face. 

Tandis  que  le  martyr  de  la  loy. 
auté  payait  de  sa  vie  son  attache- 
ment à  son  parrain  ,  celui-ci  avait 
quitté  la  prison  et  s'était  sauvé  chez 
un  coi£feur,  rue  du  Gouverne- 
ment :  les  monstres  qui  voulaient 


sa  mort  ne  Urdàr^Dt  pts  à  v«oir  cîcnne  M  noble  faniiUe  da  Iki- 
en  fottle  â  U  prison.  L'évasion  de  nau^ ,  éuit  fori  bian  vu  à  la  cour 
la  victime  les  exaspéra  i  iU  menia*  du  vieux  roi  LiouiaXV.  M.  de  Né- 
cèrent  d'égorger  Mme.  Nicollon  donohelycomifiebeeuooap/le  jeu- 
et  ses  enfans»  s'ils  ne  trouvaient  BcsgMililsbQiinvies  de  cette  époque, 
Yçi^ei  de  leor  haine»  Le  malbeu*  avait  finit  un  voyage  en  Angleterre , 
reuz  proscrit  I  entendant  les  erîs  et  comme  enx  ansai  avait  rapporté 
des  tigres  qui  le  cbercliaient  et  deeette  terraétraagèrauneanglo- 
son  nom  mille  fois  répét#,  crai*'  manie  très  prononcée,  il  parlait 
gnit  de  compromettre  celui  olie^  anglais,  s'habillait  à  Tauglaise  , 
qui .  il  «'était  réfugié  »  il  monte  «u  montait  des  ebevai»  de  pur  sang , 
grenier,  de  U  âarie  toit,  oîi  il.se  affectait  la  gravité  briunniqne  et 
cacha  entre  deux  cheminées.  Un  vantail  la  constitution  des  trois 
polisson  Taperçut ,  le  montra  aux  royaumes.    . 

où  .U«m»  »UMé.  Après  Uvpir  ou-    ^^.^  ^  j,   portitre  lu  roi  et   Im 

'Chaé  la  corda  d  un  réverbère  «VIS-  ^  »        .  ■  •  mm      » 

à-vis  le  cadavre  de  son  filleul  i      ,  __'        .   .    _.«^  ^— #/^  /  t^ 

irois  foAS  la  corde  cassa ,  trois  iois    ,  .         •.       ^    ^ 

«vw>v««  •   ,.        ^^    baron  qui  avait  entendu  :  vam 

»t»Umfwm  6^m»<^  «»«  *P«î-    _  Oui,  sin,  àtangl»iJ,  Le  roi 

^    /r         X  »            »  ^1       «-.  ^'it  beaucoup  et  se  contenu  dele- 

Cet  affreux  événement  plongea  ,        .    ■      .  . . 

,       .,,    j    X       .  j       1            .  ver  les  glaces  de  sa  voitnrepour 

la  viUedePouai,  dansla  conster-  ,.         •      ,.  ,  iv«„u;«-» 

.1              1*    j      r  .    A,«  n'ôlre  pas  sali  a  1  anglaise, 

nation  ;  loraque  l'ordre  lut  réU-  «^      ^                     AD 

bli  ^  on  mit  en  pri^n  le^  assas- 
sins ,  mais  on  n'osa  pas  les  juger. '• — ^ 

Le  i4  septembre  de.la  même  an-  ^^^  ^^  uiusire maUoo  date  d«  ^x^oix 

née,  ils  furent  w\&  en  liberté  en  poo  connaissait  déià  Godg/ny  de  Nédon- 

vertu  d'une  amnistie.  Ursque  la  -**'.  «'^'^f^r'-  ^p°"\*'  ^J'"'  t  f "H;!'' 

.       .  r  r  f   *  1  •"«  est  •"»*«  •«*  **«  Lannoy ,  aux  de  SU.- 

republiqne  française    tut   procU-  Aldegoodc  aux  d'Assifinie»  ,  aiis  du  Châtef 

mée  ,  CCS  deux  monstres  ,  déclarés  de  la  Hovarderie  .  aux  de  Hennin  ,  de  Ber- 

bons  citOVenS  .   républicains  par-  «»"•  ^e  Tenremonde,  etc.  Elle  a  fourni  de 

faits,  firent  longtemps  tremtler  p^tlcs  de  Denam,  Moiu  et  Maubeuge  .  et 
leurs  compatriotes  ,  au  nom  des  même  des  abbesses  à  Denuin  et  â  Bour- 
^  ^  -  •        -.»  t>...<,«<w.:MA*   At^e     liourc.  Ses  armes  sont  d'aanr  à  la  Bande 

frères  et  amis,  et  1  assassinat  des    X?«nt.i). casque coorowé. le çimiet.un 

deux   DouaiSienS  tut  leur  titre  de     i^^^^naissant  d'hermines  ,  les  cornes  et  le 

gloire.  ^  collier  d'or,  ta  principale  branche  habite 

Mme.  CLélUSMT,  née  HÉMSBY.      aujourd'hui  le  château  du  Jotimetz,  près  le 

Queaooy.  Son  chef .  le  baron  de  Nédott- 

iiA     ni7  NFnONrHFL      Le      chel  ^  lieutenant-général ,   cordon  rouge. 

M.    DE  WEUUl^LimU.    -^    l4e      ^^^^^^  gouverneur  du  Quesnoy,  y  est  mort 

baron  de  Nédonchel ,  d'une  acn-    ]«  ii  février  iS34,  âgé  de  9»  ans. 
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GH^LiES« LE  «TÉMÉRAIRE  se  et  instance  ]a  charité  et  coc- 

FAIT  GRAGE  ADXXÎANTOIS.  noissance  aux   affaires    cjr    après 

—  Jieiaiwn  inédtie  (i).  —  «  Sen-  en  suiant.» 

sîeult  la  congregacieti  des  nobles 

que  faiete  estoit  en  la  grant  salle  ^  ^'^"^  tassez  prez  de  ladicte  cba- 

de  Broiixelles ,  le  dimence xv«  jour  J^i  e de  monseigncui*  le  duc ,  estoit 

de  janvier  4an  mil  iiij<>lxynj  der->  un   aultre  très  riche  siège  moult 

minement  passe  et  comment  ceulx  noblement  aourné ,  sur  lequel  sie« 

de  la   ville  de  Gand    obtindrent  g^  estotent   assiz,   assaVoir   pre- 

ou   dict  parlement  de   très  hault  mierement  monseigneur  levesque 

Ires  victorieux  et  très  redoubtesei-  ^^-  Liège ,  duc  de  Bullou  et  conte 

gneur  et  prince,  monseigneur  le  de Loz,messire  Philippe  de  Savoje 

duc  Charles  de  Bourgongne,  de  ^^^^^  ^^  J»  très  noble  et  très  .ex- 

Lottier,deBrabant,deLimhourg,  celleole  dame    madame  la  rojrne 

et  de  Luxembourg  conte  de  Flan-  ^^  France  et  très  hault  et  puis- 

drcs,etc.  pays,  par  sa  très  bénigne  **°t  prince  monseigneur  Adolft'de 

clémence  et  très  excellente  bon-  Cleves  conte  de  la  Marque  et  sei^ 

nairité  et  noblesse  de  leur  derr^ine  gneur  de  Ravestain.  » 

ofiènce  et  désobéissance.  »  .  t.  ^ 

»  Item  aprez  ce,  estoient  en  or- 

n  Premièrement  estoit  la  dicte  sal-  ^^^  assiz  ,  en  très  riches  sièges ,  très 

le aouraee  et  circoropendue de  très  haulxet  puiisans  seigneurs,  me&^ 

riche  tapicerie  du  grant  roi  Alex-  seigneurs  de  la  noble  thoyson  dor, 

andre,  Hanibal.  et  aultres  nobles  ^^i   illncq  estoyent  et  par  conse- 

anciens  et  mon  dict  seigneur  le  duc  queut  les  aultres  nobles  chacun  en 

estoit  assiz  en  icelle  salle  ou  capi-  ensuyanl  son  chief  de  dixiesme  et 

tal  et  pour  tribunal  à  une  très  ri-  aultrement  ainsy  qu'il  appertenoit, 

chechayere  moult  nobiemen  t  ,pa-  et  que  moult  riche  ctnoble  esfolt 

ree  et  circoropendue  de  draep  dor  pour  veoir.  » 

et  pareillement  dessoubz  ses  pies  ,  .  ... 

j    *!      _^  .        ,  .   ■     »      î  »ilem  pareillement  estoient  an 

dont  certain!«  degrez  esluient  mis      «.  '      j   .^ 

descendant  de  ladicte  çhayere ,  et         ri  i     t,     ^     ' 

,      V     j  .    «       •    .  ambassades»  comjne  de  France, 

an  plus  bas  degré  estoit  assiz  très  ,       ,.  ^  j    «  •       i    « 

,      r     ^       *        .  •    •  dengieterre,  de  Honsarie,  de  Bo- 

hault  et  puissant  pnnce  monseï-  .    .°        j     lu     •       »        ' 

A    .1.  •       u    .w  j  j    D  oaigne,  de  JNaples,  darragonne-, 

gneur  Anthoine  bastard  de  Bour-  ,    V,      „       j  V.  j    „ 

.    j    I    D   •  u.        ,  de  Gecylle,  de  Cyprès,  de  Nor- 
gongne,  conte  de  la  Roiche ,  sei-  i_      j    r»  i       X    w^.  r 

^     ^    %    t%  j    D  weghe ,  de  Pôle ,  de  Deoemarcbe , 

gneurde  Bevre  eide  Beuvry,  pre-  jS  jfnjjn 

^.       .       1.  n    •   1  j-  .      .  aeRuuase,d€  Lyfland,  dePruusso, 

mier  chambellan  de  mondict  sei-  ,     .       u      j     m   i         j    r 

.     ,  y       ,  daulericbe,  de  Mylan,  qe  Lom- 

gneurle  ducet  ayans  a  ceste  eau-  i      ..       ^      .        ^  .       .  ., 

^  ^  hardie  et  autres,   ce    qui    estait 

.    ■      '    I  .w-    moult  merveilliux  pour  veoir,  » 

(O  Eilraitedes  ArchirMdela  ville  d'Y^  ,  ,  .a:   *  i      i 

pr«s,bureau<ei;rel,  cas«89q»9,inaQus«.  »  ""»  I^S   petlS   olfaciers    de  la 

pi  101,  V.  et  seq.  court  de  mon  dict  seigneur  le  duc^ 
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CP  cnstiyiiDt  prÎDdrent  illecq  leur 
ve/p98  sur  bailles  k  ce  faictes  en  la 
dicte  salle  uog  chacun  en  ordre 
et  selong  sou  estât  et  office. 

(c  Ilem  estoitillecq^en  icelle«alle 
iaicle,  moult  richement  de  char- 
pentaige  une  rue,  comme  ung  che- 
min ,  pour  Ie5  venans ,  passans  et 
seiouruans,  dont  ou  mo^en  dicelle 
rue ,  lesdîcts  officiers  de  mon  dict 
seigneur  chacun  en  ordre  et  selon 
sa  dignité  de  son  office,  comme 
dict  est ,  estoient  mis  en  assiz.  » 

%  Ores  pour  scavoir  la  cause  di- 
cdiie  congregacion  et  parlement  il 
eslv-ny  que  au  dict  jour  monsieur 
Olivier^  de  la  Marche ,  «heVelier, 
elPierr«Bladelin  dit  Leestmakcre, 
maistres  dostel  de  mon  dict  sei- 
gneur le  duc  comme  députez  ad  ce 
de  par  non  dict  seigneur  et  vin- 
■dreotdeia court  de  mon  dict sei» 
gneur  Jiisques  sur  la  place  appel- 
lee  Caudeberghe  devant  la  court 
von.les  dicis  de  la  ville  de  Gand 
estaient  assemblez ,  e^  venus  de  la 
«naison  de  .Brouxelles  «  assavoir  : 
ceulz  de  la  loy  leS  cincquante  deux 
^jens  des  mestiers  et  jures  dicelle 
vill<^  de  Gand,  lesquélz  fis  con- 
duisrent  moolt  graeieuselnent  de 
la  dicle  {rface-jusques  en  la  dicte 
^  court ,  çhacuA  doyen  ayant  devant 
l'uy   la    bannière  ouverte  de  son 
roestiér  sur  nue  lance ,  dont  ih  at- 
tendirent en  la  place  dicelle  oourC, 
en  la   negé  plus  dune    heure  et 
demye   et  quant  ils  vindrent  <êt 
entrèrent  par  lintercession  de  leurs 
dicts  -eonduissetirs  en  ioelle  salle 
ilz   se  raisrent  chacun  avecq   sa 
bannière  trois  fois  à  terre  moult 
humblement  avant  qiiih  entrèrent 


dncques  ou  dict  poreq  k  ou  itz 
estoient  chacun  en  ordre,  appelltes, 
et  misrent  illecq  chacun  lenr  ba- 
niere  devant  les  pies  de  mon  dici 
seigneur  le  itastard  de  Bourgon- 
gne,  criant  tous  ensamble  et  un- 
animitez  très  humblement  mer-» 
ehy,  ce  qoe  moolt  piteëir  cstoîl 
pour  venir  et  oyr.  » 

»  Item  après  ce  incnniinant,  es- 
toit  illec  leu  tout  au  long  lo  grant 
preVilege  desdicts  de  Gand,  et  par 
espeuial  du  reoouvelletnent  de  la 
loy  dicelle  ville  etc .  et  ce  fai  t,  après 
la  dicte  lecture,  demanda  monsei- 
gneur messire  Pierre  seigneur  de 
Goux  et  deWedergrote ,  chancelier 
de  Bourgongne ,  a  la  personne  de 
mon .  dict  seigneur  le  duc ,  que 
chose  lui  en  plaisoit  estre  faicte 
dont  mon  dict  seignenr  respondi 
incontinent ,  que  on  adnullefoit 
de  tout  le  dict  privilège  et  ceoyant, 
monsieur  matstre  Jehan  le  Groz 
premier  secrétaire  et  audienciec 
print  ung  canyvet  ou  tailge-plome 
et  cassa  le  dict  privilège,  présent 
tous  assistans.  » 

»  Item  ce  (ait,  commencha  mon 
dict  seigneur  le  duc,  proposer  plu- 
sieurs raisons ,  par  manière  de  la- 
mentacion  ,  touchant  les darraine- 
res  guerres  de  Flandres  alleguans 
tout  au  long- leurs  offeaces  et  roe- 
suz  et  quel  raaniei  e  ilz  a  voient  tenu 
envers  la  très  ha u lie  et  noble  per- 
sonne de  ieu  le- puissant  duc  Phe- 
lipe,  çui  Dieu  absoille,30B  père, 
en- plusieurs  manières ,  leur  a ussy 
signiffiant  et  detnbnstrant  com- 
ment il  avoit  este  touaioars  de  tou- 
te sa  puissance  et  lenrayde  en  tous 
lieux,  et  poiwr  les  excuser  cievers 


9»  ^35)  « 

son  dtct  fiea  Ires  noble  père,  soy    la  quelle  nostre  beaori  saulveur 
entre  lous  autres  choses  complais    Jhesu  Crise,  par  sa  bénigne  grâce; 
gnans  en  dénotant  de  sa  très  noble    veuUe  conserver  et  coroborer  des- 
fiUe ,  quant  il  la  faiaoit  quérir  de-    tie  entretenue  jusques  au  finement 
vers  lui  à  Bruxelles  que  a  paine    de  ce  siècle.  » 
icelle  en  povoiTravoir  par  ce  as- 
sez demonstrant  que  quant  il  se        Nous  n'ajouterons  qu'un  mot  k 
confioitlepluseneulxquilzavoient    c**"®  relation  inédite  jusqu'à  ce 
offense  grandement  contre  lui  et    Jour.  Presque  tous  les  auteurs  par- 
plus  esloil  quant  il  cuidoit  rece-     ient de  l'événement  qui  en  fait  l'ob- 
voir  son  pavs  de  Flandres,  et  jurer    jel^/ mais  aucuns  n'ont  donné  les 
de  tenir  et  entretenir  les  privilèges    «détails  que  nous  offrons  aux  ama^ 
etc.  ils  avoient  encoires  plus  gi  an-     *«"'*«  ^*®  "°^»  ®  histoire.  Philippe  de 
dément  et  vilainement  offense  et    Coraines  (liv.  a)  est  le  seul  qui  ob- 
gette  leur  venin.  »  serve  en  passant ,  qu'à  l'assemblée 

tenue  à  Bruxelles ,  il  y  avait  beau- 
«>  Item  proposa  encoires  au  pro-  ^^^^  d'ambassadeurs.  Olivier  de 
pos,  comment  ilz  avoient,  en  re-  j,  Marche ,  qui  y  assistait ,  garde 
numeracion  de  ce  que  dict  est ,  |e  silepce  sur  les  cérémonies  qui 
commenchie  a  faire  quatre  points,  eurent  lieu  à  cette  occasion, 
premierementcomment  ilz  avoient  . 

a  sa  requeste  ferme  les  portes,  se-  '     > 

condement  comment  ils  avoient  Archiviste  delà  viiU  à' Ypres, 

illecq  apporte  leurs  bani<^res,  com- 
me dessus  est  touchie,  tiercbement        ^ç  BOURGEOiS  DE  VALEN- 
comroent  ilz  avoient  très  humble-    CIENINES ,  AVANT  VTSg.  —  Il  est 
ment  crye  merchy  du  très  eoor-     ^es  peuples  essentiellement  con- 
me  crime  de  lesemageste,   quilz    servateurs  de  leurs  usages,  mœui-s 
avoient  perpètre,  quartementcom-    «t  coutumes;  il  en  estd'autres  dont 
ment  ilz  avoient  apporte  leurs  pri-     j^  physionomie  change  à  vue  d'oeil: 
vileges ,  dont  dessus  est  assez  note,    gj^si  ^  i^  ^yie  de  Burgos ,  en  Espa- 
par  lesquelles  obéissances ,  se  vous    ^^  ^  semble  encore  habitée ,  dans 
•entretenes   les  dictes  promesses,    quelques  quartiers ,  parles  sujets 
et  les  volez  desservir  destre  nos    d'Isabelle  de  Caslillê ,  ou  au  moins 
bonnes  gens  et  enffans ,  ainsy  quil    par  les  contemporains  de  l'empe- 
appertienl,  vous  pori'z  obtenir  no-    reur  Cliarleé-Quint  j    tandis  que 
tre grâce ,  et  nous  vous  serons  ung    pa^g  ^t  Londres ,  changent  d'as- 
bon  prince  et  archimandrite,  con-    ^^^  ^^^^  \^  dix  ans. 
cloanten  outre,  enleur  demandant 

sesatisfactionenlierepovoientavôir  Sans  avoir  l'importance  des  cités 
faict  de  leur  dicte  offence  et  vi-  que  nous  venons  dénommer,  une 
laine  désobéissance,  a  quoy  comme  des  villes  qui  a  subi  des  change- 
bienfait  a  présupposer  ilz  ne  res-  mens  considérables  depuis  quaran- 
pondirent  mot.  Et  par  ainsy  fina  teans,au/7^^«i9tt6  comme  au  ^ora/, 
ledit  parlement  de  la  paixdeGand,    est  sans  contredit  celle  que  nous  ha- 


hi  Ions  :  il  n'a  fallu  pour  cela  qu'un  davantage  )  qui  en  étaient  revenus: 
ou  deux  sièges,  deux  restaurations,  il  est  vrai  qu'ils  avaient  eu  la  pré- 
deux  révolutions ,  l'émigration  des  caution  prudente  de  faire  leor  tes* 
habitans ,  suivie  de  celle  du  com-  tament  avant  le  départ ,  ce  qui 
meree  particulier  k  Ja  localité,  i'in-  peol-ètreleur  avait  porté  bonheur, 

irasion  de  plusieurs  industries  nou-  ,  •      r  s        i       

,,       ,,.      ,  ,       I  Le  bourgeois  a /ai/4ejc/a«£es  au 

yelles ,  l  .mplanUt.on  d^s  le  pays  ^  des  jésuites .  ses  études  oui 

de  familles  parisiennes,  le  séjour  ,  .    °         *.         ,    .,, 

,  ,     '^  ,  #•  1  .  ele  fortes ,  sinon  brillantes  :  aussi 

des  armées,    le  passai^e  fréquent  •         -i  .1  .1^ 

,      ,  .1    «...        \  j  crache-t-il  souvent  des  mots  la- 

des  étrangers ,  et  le  frottement  des  ,.       .       •     ,.  r      -i- 

- ...  ^  '  ,,  *  tinsdansle  discours  tamiuer,  t:on- 
nabitans.naturellement  voyageurs,  •     -i-  •    ji'    1 

,  11-  versalion   virgilienne   qui   désole 

pour  leur  commerce  ou  leur  plai-  ,,  «»  -     t      >  1 

1  ,      ,  1  r  passablement  son  cousin  le  revé- 

sir,  avee  les  hommes  des  nations  ^     ,     ^ 

,        ,         .  •!•  f       -vr  -i*  «  rend  père  capucin,  qui  ne  sait , 

les  plus  ctvihsées.  Voila,  certes,  ,   .      \  ^       «^.         :  /  .       ^ 

,    '^  ,  »'\    »     c    ».  lui,  ni  français,  m  laliu.  hiU  sa 

plus  de  raisons  qu  lin  en  fa  ut  pour  '...    ,       •      ' 

j-c  -u»  »    j     -1   j  qualité  de   savant,  notre  ancien 

modifier  sensiblement ,  dans  la  du-  J  .      ,      •   • 

,     «,       ,      .    •*  1     ly  .1»  bourgeois  avait  réuni  dans  une  ar- 

ree  dundeini-siecie,  laspectdune  .  »  ,       ,  1     .     .» 

...        «Il  1  •.   j-  moire  trois  planches  mal  ai  ustees 

▼ille  et  les  allures  de  ses  citadins.  ...  \   ^  \      ,. 

qu  il  nommait  tastueusement  sa  ai- 

Avant  1789 1  ^^  ^^^  bourgeois  de  hliothèque-,  elles  supportaient ,  tant 
Yalenciennes  était  essentiellement  bien  que  mal^  une  poudreuse  HiS" 
sédentaire  ;  jamais  il  ne  sortait  de  toire  de  F'ahnciennes  et  f  Exercice 
la  banlieue,  et  s'il  avait  fait  quel-  des  Négocions  de  M.  Nicodème ,  la 
quefois  le  voyage  de  Bonsecours  ,  mvouei  solennelle  procession  fon- 
ce n'était  que  dans  deux  occasions  dée  en  ^an  1 008,  et  la  RéducUou  des 
solennelles  de  sa  vie  :  la  première ,  couronnes  et  escalins  de  Brabant 
le  lendemain  de  ses  dôces ,  comme,  en  livres  de  France;  on  y  voyait 
voyage  d'agrément  ;  et  la  seconde ,  encore  le  poème  de  la  Bataille  de 
à  la  suite  d'une  maladie  réputée  Fmtenoy ,  C Almanach  deTâtlan^ei 
mortelle,  dont  il  avait  eu  le  bon-  quelques  voluiiies  d'oeuvres  déta- 
heur  d'échapper  à  Faide  d'un  vœu  chées  de  Voltoire ,  dont  on  retour- 
fait  à  Notre-Dame;  alors  c'était  nait  les  titres ,  pour  ne  pas  scanda- 
comme  pélçrin  qu'il  voyageait  ^  et  lis«r  les  ecclésiastiques  qui  fré- 
s'il  gardait  sa  chaussure  en  mar-  quentaient  la  maison . 
chant ,  cette  infraction  â  la  coû^u*  i*  «  • 
me  était  largement  compeïisée  par  .  ^  paÇ»fîq"e  bourgeois  était  pe- 
lé don  qu'il  fesait  à  la  chapelle  de  ^^^^menl  loge  :  toutefois ,  il  avaU 
son  portrait  en  buste  peint  au  na-  ^  *^'^?  P'''*'*  *^  J^**"  d'apparat  ; 
turel  dans  le  plus  fort  de  son  mal.  *^  ^  traitait  copieusement  les  amis 

en  tems  de  duc^sse ,  de  carnaval  ei 

Iputlte  de  dire  que  le  bourgeois  les  jours  de  St.-Martin ,  des  Rois 

n'avait  ja^raais  vu  Paris  ,  on  citait  et  du  sacre  de  la  paroisse  ;  le  reste 

alors  deux  ou  trois  habitans  par  du  tems ,  le  bourgeois  dînait  dans 

quartier  qui  avaient  entrepris  ce  sa  cuisine^  qui,  d'ailleurs aveût. un 

long  voyage ,  et ,  (ce qui  étonnait  air  de  propreté  qui  ferait  honte  à 
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plus  à\me  salle  à  m»ngf>r.  Dans  09 
sièclo  d'or  ,  la  maison  ^'un  bour- 
geois s'agrapdissait  de  toute  la  par^ 
lie  de  la  rue  qui  lui  (esail  face  ;  c'est 
là  qu'il  s'asseyait  le  sgir  pour  cau^ 
ser  avec  les  voisins ,  et  qu'il  tenait 
salon  le  dimanche ,  après  vépras , 
pour  jouer  sa  partie  d'oie  ou  de  da- 
mes. 

Le  jaixlinage  était  aussi  un  dé- 
lassement du  bourgeois;  il  possé- 
dait ou  louait  sur  la  digue  un  corn 
de  terre  décoré  du  tUre  de  jardin  f 
il  y  entretenait  des  grosetllei's  et 
des  roses- pompons,  rarement  il 
s'élevait  jusqu'à  la  planche  de;  tu- 
lipes inodores }  mais  en  revanche, 
il  cultivait  avec  succès  le  pied  d'a- 
louette et  l'œillet  à  baguette  :  l'o- 
reille d'ours  n'élait  pas  encorç 
trouvée. 

C'est  dans  ce  jardin  ,  orné  d'un 
vide-bouteille  modeste ,  véritable 
petite  maison  du  LovelaceValen- 
ciennois,  que  quelquefois  le  bour- 
geois émancipé,  menait  promener 
sa  voisine ,  le  dimanche  »  en  vrai 
roné  de  la  Régence ,  et  la  régalait 
d'une  succulente  tarte  au  fromage, 
arrosée  d'une  bière  mousseuse  et 
pétillante.  Ces  réunions,  qui  n'a- 
'  vaieot  lieu  que  quand  le  mois  de 
mai  avait  vu  les  haies  sépara tivcs 
des  jardins  se  garnir  de  feuilles 
touffues ,  contribuèrent  sans  doute 
à  donner  à  l'un  des  sentiers  de  la  di- 
gue le  beau  nom  à* Allée  des  Sou- 
pirs. 

Le  costume  du  bourgeois  était 
propre ,  modeste  et  uniforme  ;  le 
dimanche  et  les  grands  jours ,  les 
larges  boucles  d'argent  et  la  lon- 
gue canne  de  jonc  d'Amérique  ve- 


naient ajouter  à  son  élégance;  les 
jours  ordinaires  se  passaient  quel- 
quefois sans  qu'il  dépouillât  soti 
chef  du  populaire  bonnet  de  co- 
ton ,  si  bien  détrôné  depuis  par  le 
foulard  des  bords  du  Gange  :  Mais 
si  le  bourgeois,  maître  chez  lui, 
gardait  sur  son  chef  ce  casque  à 
mèche  avec  autant  de  soin  qu'un 
roi  conserve  sa  couronne ,  il  le  fc- 
sait  toujours  remarquer  par  une 
blancheur  éblouissante ,  qui  sou- 
tenait la  concurrence  avec  la  pou- 
dre dont  les  ailes  dé  sa  chevelure 
étaient  surchargées.  Sa  femme , 
de  son  côté,  avait  una  mise  soignée 
et  cossue  ;  les  jours  de  fête ,  elle 
s'habillait  pour  assister  aux  offices 
et  déposait  ses  atours  vers  l'heure 
oh  Ton  fait  toilette  aujourd'hui  : 
d'antres  fois ,  die  avait  une  cape 
de  oamelot  pour  ses  courses  de  mé- 
nage, et  un%  pelisse  noire  bordée 
de  dentelles  jiour  les  visites  d'ap- 
parôt. 

La  vie  du  bourgeois  était  calme  : 
étranger  aux  discussions  politi- 
ques, il  s'occupait  surtout  de  son 
commerce  qui  se  rattachait  tou- 
jours par  quelques  fils  aux  batistes, 
linons,  gazes  et  dentelles ,  toutes 
industries  citadines  ^  dans  ses  mo- 
mcns  de  loisir  ,  il  allait  voir  le 
prince  Lambesc  passer  la  revue  du 
beau  régiment  de  Roy  al- Allemand; 
ou  bien  ,  il  suivait  avec  attention 
les  coups  plus  ou  moins  heureux 
des  confrères  de  St. -Sébastien  qui 
tiraient  à  l'oiseau  :  toute  son  ambi- 
tion ,  dans  ces  tems  où  les  listes 
d'électeurs  étaient  encore  à  naître, 
se  bornait  à  voir  son  nom  inscrit 
dans  le  brillant  tableau  de  l'anti- 
que  et  renommée    eonfrérie   des 
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K^yéSy  quand  il  avait  atleint  ce 
tiôble  but,  il  fallait  Fad mirer,  sut- 
vaut  la  procession  du  Saint-Cor^ 
don  y  revêtu  du  large  ruban  bleu 
azur,  insigne  de  son  rang,  et  por- 
tant bravement  le  bâton  blanc  or- 
né de  feuilles  vertes son  im- 
portance semblait  alors  s'augmen- 
ter de  beaucoup  dans  son  quartier, 
il  était  qttali6é  hômnie  de  poids  et 
notable,  et  ses  voisins  lui  ôliient 
les  premiers  leurs  chapeaux. 

Le  bourgepî^  mourait  comme 
il  avait  vécu,  danâ  le  calme  I 
de  grands  honneurs  funèbres  lui 
étaient  rendus»  parce  qu'il  avait 
atteint,  avant  de  mourir,  le  grade 
honorable  de  marguillier  de  pa- 
roisse, ^s  restes  mortels.alors  en- 
traient dans  le  choeur  et  OB  l'entçr- 
rait  quelquefois  dans  l'église  mê- 
me, sous  uueépitapbe  fastueuse. 
Nous  allons  l'y  laisser  reposer  en 
paix ,  comme  dit  l'inscription ,  jus> 
qu'à  ce  qu'il  nous  plaise  de  le  res- 
susciter pour  le  montrer  hahUant 
ffef^alenciennes  en  i835;  on  verra 
combien  notre  bourgeois  a  tait  de 
chemin  en  peu  de  tems. 

(Ec/io  ffe  ia  Frontièf  e,)    A .  D . 

LE  VALENCIENNOIS,  AU  !•'. 
JANVIER  i835.  —  Valenciennes 
est  la  dernière  ville  (géographi- 
quement  parlant ,  s'entend)  à  l'ex- 
iréraité-nord  de  la  France  ;  elle  est 
brumeuse,  humide,  boueuse  ;  mais 
active  ,  industrielle  et  commer- 
çante: en  trois  heures  elfe  commu- 
nique avec  Mons  et  Tournay ,  ses 
deux  bonnes  voisines  de  la  Belgi- 
que, qui  toutefois  en  sont ,  sur  cer- 
tains points,  à  cent  lieues  d'espace, 
comme  leurs  habitans  se  trouvent. 


sous  plusieurs  aspects ,  à  cen|  ans 
de  distance. 

Plus  éloignée  de  Paris  que  Cam- 
brai, Valenciennes  a  cependant 
moins  conservé  sa  physionomie  fla- 
mande, et  on  la  regarde  aujour- 
d'hui comme  bien  plus  française 
que  la  cité  épiscopale  ;  sous  le  rap- 
port du  goût  et  de  la  civilisation  , 
elle  a  dépassé  depuis  longtems  son 
chef-lieu ,  et  elle  se  trouve  en  cela 
sur  le  même  niveau  que  Douai ,  la 

noble  ville  de  cour royale ,  sa 

constante  émule  en  améliorations 
•t  en  heureux  progrès. 

Si  la  ville  de  Valenciennes  a 
changé,  l'habitant  est  bien  loin 
d'être  resté  le  même;  son  grand- 
père, s'il  revenaitsur  cette  terre,  ne 
reconnaitruit  plus  ni  son  sang,  ni 
sa  race  :  l'apcien  bourgeois  parlait 
lerouc/Upnr,  le  nouveau  s'exprime 
en  français  ,  et  se  montre  quelque 
fois  puriste.  Jladis,  toute-l'harmo- 
oie  de  la  maison  se  résumait  dans 
les  sons  flûtes  d'une  humble  seri- 
nette ,  exactement  répétés  è  des 
heures  fixeset  impitoyables;  main- 
tenant un  riche  et  résonnant  pianq 
d'Erard  ou  de  Pape  anime  la  de- 
meure, et  l'oiseau  saffrané  des  ilés 
Canaries  a  fui  devant  l'élégante  et 
vive  perruche;  le  logis  est  gardé  par 
un  ou  deux  beaux  chiens  deVace 
anglaise ,  qui  remplacent  le  cbétif 
carlin  è  grelots  et  le  hargneux  épa- 
gneul  rasé  en  petit  lion;  enfin,  une 
belle  serre  s'est  élevée  dans  le  fond 
du  jardin ,  sur  l'emplacement  de  la 
planche  de  tulipes ,  et  le  proprié- 
taire attend  chaque  année  avec  im- 
patience la  venue  des  fleuristes  de 
Gand ,  pour  renonveller  ses  blancs 
camélias  et  ses  éclatans  cactus. 

Le  Valenciennois  d'aujourd'hui 


«st  presque  fasbionabl«  :  il  a  fait  giierre,  habitué  aux  manœuvres 
•u  lycée ,  des  études  telles  quelles  ,  de  Tarmée  et  aui  exercices  delà 
couronnées  &  Paris  par  un  cours  garnison  ,  personne  ne  porte  l'iia- 
de  droit  ou  de  médecine,  ou  par  bit  jmilitaire  avec  plus  d'aisance 
les  leçons  d'Àndrieux ,  de  Lacre-  que  le  Valeuciennois  ,  qui  souvent 
telle  et  de  Villemain  ;  ce  qui ,  joint  lui-même  a  servi  la  patrie.  Ausfri 
è  nn  séjour  un  peu  prolongé  dans  un  garde  national  de  cette  ville 
la  capitale,  a  produit  deux  bons  et  un  garde-citoyep  limousin  oii 
résultats  :  l'acquisition  d'assez  bon-  breton  sont-ils  deux  individus  sé- 
nés manières,  et  la  perte  de  beau-  parés  par  un  abfme  dans  la  chaîne 
coup  de  préjugés   de  petite  ville,  des  êtres.  Et  cependant,  il  uest 

Rentré  chez  lui,  Thabitanl  de  sorte  de  ruse  ou  d'excuse  que  le 

Valenciennes  a  continué  à  se  faire  bourgeois  n'invente  pour  s'cxemp- 

h^biller  à  Paris  ,  ou  au  moins  à  ^er  de  monter  sa  garde;  il  a  undé- 

VMàénée  des  Hiodes  ;   il    suit  les  goût  naturel  des  parades,  pour  en 

spectacles,    applaudit  à  propos,  avoir  If  »>p  vu  ;   il  est  vrai  de  dire 

saisit  les  allusions ,  et  fait  répéter  q"'^^  ^^  ^^  *^îocus  ou  de  siège ,  on 

les  couplets  qui  ont  eu  les  hon-  ^^  voit  sur  le  rempart,  au  premier 

neursdu3«à  Paiis  II  litlesfeuil-  appel ,  fesant  son  devoir  comme  un 

letons  avec  attention  î  décide  en-  soldat  ou  un  artilleur  de  la  ligne, 
ire  Balzac  et  Jauin,  apprécie  le         L'habitant  de  Valenciennes  est 

George  Sand    féminin   et  Noue-  gairaent  et  grandement  logéf  son 

Dame  de  Paris ,  et  tout  cela  sans  iatéf  ieur  est  plus  que-propre ,  ihîst 

Taire  tort  à  son  goût  pour  l'histoire  confortable  et  élégrat  i  sa*  fii^ade 

de  son  pays  et  surtout  de  sa  loca-  est  peinte  è  l'huik  j   cbea  bri  on 

Jîté ,  qu'il  estime  et  chérit  par-des-  Voit  toujours  bon  feu ,  car  il  faut 

sus  tout ,  comme  tout  bon  patriote  bien  que  vous  sachiez  qu'il  possède 

doit  le  faire.  Aussi  a-t-il ,  de  foi)-  un  sou  ou  au  moins  quelques  de- 

dation,.un  abonnement,  lui  siliè-  ^iérs  dans   une  de&    compagnies 

me ,  à  i'Ecào  de  la  Fronuère,  houillières  qui  entourent  sa  ville , 

LeValencieiiBois  a  le  goût  des  soit  eu  France,  soit  eu  Belgique  , 
arts  :  il  »d^iné  la  bosse  dans  sa  et  il  se  croit  obligé  en  conscience 
jeunesse,    se  dit  ami   du  peintre  de  pousser  à  la  consommation. 
Fi/yo/et  du  sculpteur  I^tf/Tia/re;  ses        Tant  que  notre  concitoyen   est 
«hfans  suivent  les  cours  de  l'aca-  célibataire  ,  il  possède  un  cheval  4 
demie  de   dessin  ,  et  leurs  essais  deux  fius  et  un  de  ces  légers  wiskys 
crayonnés  sont  richement  encadrés  laissés  en  ville  en  si  grand  nombre 
dans  la  salle  à  manger;  ce  qui  n'em-  après  l'occupation  anglaise;  vient- 
pêche  pasquk^n  ne  trouve  au  salon  il  4  se  marier?  il  se  trouve  natu- 
de  fort  bons  tableaux  de  l'école  fla-  Tellement  à  la  léte  d'un  char-a- 
mande. Inutile  de  dire  que  notre  bancs  sorti  des  ateliers  du  pays, et 
concitoyeu  souscrit  régulièrement  devient  de  suite  propriétaire  ou  lo- 
au  Magasin  piapresquèel  au  Musée    cataire  d'une  maison  de  campagne 
des  Familles.  à  Bcuvrages  ou  à  St.-Saulve,  l'Au- 
DomiciUé   dans    une    ville  de     leuil  et  le  Passj  du  pays. 


£o  somme, le  Valenciennoiâ vit  de   Lille  Jtan^'Pterre  Caribouffh, 

bieo;  il  a  boane  table  et  bonne  {Les  Hommes  ei  tes  Choses ^i,  i*' 

cave,  raaoge  force  buitree  vertes,  pi  971.) 

et  boit  beaucoup  de  Gharopa^oe  ;  -rr     ■    «  •          ^    -ct  1 

1     .  I        •.  1          •  ••                    „  cUn  babilaot  de  ValencienDes 

il  est  hospitalier,  visite  ses  amis  et  t.      ■ 

Jes  reçoit  volootier» ,  t.av.iU.  el  '".""'''  *""  "'"f  '"  **.'  •"  *' u" 

.sWuBe   bie..   bit  de.  affaire,  «.ère  et  se  couche  sur  la   tombe; 

voyge ,  calcule  et  chaute.  donoe  °"  '"'  P""^**  r*'^*'-' 1"  »>  ^^^ 

de  long»  dîners etdebrilUnlessoi-  f  "**»"'.  "^'^  J»""-*  i  «'  ".angeen- 

rées.arroBditMlortuneet  réunit  «»•  "«"  ""  ">"'""  P"»  •"^P"»'* 

tout  enBn  pour  consacrer  plus  que  <l"*  *«"*  ,"«"'  '"'  "«'l"»-  <2""*' 

•-.  -  •    I                u        I     •             •  on   eut  éprouvé  pendant  quinze 

lamais  le  proverbe  vulgaire ,  OMIS  ,.              ^                   •   r  .-     i:i 

vrai,  que /•«»«/ «i^«<e//«»  ^T    **    «»«»•»«  •°f'''«8aWe , 

pour^cuUr.  des  jeunes  gens   lu.  bâfrent  une 

cabane  auprès  de   son  maître;  il 

Le  progrès  du  Valenciennois  a  y  demeura  neuf  ans,  sans  jamais 

été  immense  depuis  quelques  an-  s^en  éloigner  de   plus  de    quinse 

nées  surtout  ;  par  comparaison ,  sop  pas  ;  il  y  mourut  accablé  de  vieil- 

yère  (au  dite  de  gens  mal  élevés) ,  îesse  et  plus  encore  de  donlenr.... 

est  une  perruque  \  son  grand-père  l'amour  qui  aurait  pu  le  consoler 

serait  une  momie  ;  et  si  celte  ascen-  quelquefois ,  l'amour 
dtfnce  de  bien-être ,  de  civilisation 

^   1    1        . .                                              .  ))  Des  gr4ce» .  de»  plaiiirs  source  airnuble 

et  de  lumière  coDtiBue ,  noas-'inè-  .                         et  féconde, 

mes,  qui  venons  d'établir,  un  peu  »  Principe  de  lu  vie  ,  ame  et  ressort  du 

hardiment  peut-être ,  un  parallèle  ,  ^        monde. 
entre  nos  ancêtres  d  avant  89  et 

nos  concitoyens  de  I  dSô  ,  nous  se-  s'éteignit  dans  tous  ses  sens,  du 

roos ,  avant  quelques  années  ,  re-  moraenl  qu'il  eut  perdu  son  maî- 

gardés  par.  la  génération  qui  s'élè-  tre...  et  cet  homme  était  an  bour^ 

ve,  comme  de  véritables /ôs4i/m.  reâu.,.  On  serait  tenté'  de  croire 

(EchodeiaFtvniière.)    A.D.  que  ce  chien  aurait  entendu  dire 

à  son  maître  en  gémissant  sur  son 

LE  CHIEN  FIDÈLK.  —  Entre 
les  nombreux  exemples  de  ratta- 
chement extraordinaire  du  chien  Ce  trait  qui  met  à  son  comble 
pour  son  maître ,  un  de.s  plus  re-  Télogc  de  ce  sensible  et  généreux 
marquables  est  le  suivant,  arrivé  anima.1,  de  ce  fidèle  compagnon 
à  Valenciennes  vers  le  commen-  de  Thoni me  qui ,  suivant  l'expres- 
cement  de  la  seconde  moitié  du  sion  du  sublime  historien  de  la 
.  j8®  siècle,  et  que  nous  croyons  dî-  nature^  l'éloquent  Bufibn  ,  u  sans 
gnedefigurer  dans  un  recueil  dont  avoir  la  lumière  de  la  pensée  y  a 
les  colonnes  se  sont  ouvertes  pour  toute  la  chaleur  du  sentiment.  »  est 
retracer  l'étonnante  célérité  des  rapporté  à  l'article  chien,  t.  s, p. 
incomparables  chiens  du  boucher  loa  ,  d'un  très  intéressant  ouvrage 


sort  au  milieu  de  la  société  :  Tu 
es  mon  seul  ami»  d  . 
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intitulé  :  Cours  (f  Histoire  nam~ 
relie ,  au  tableau  (Je  la  nature ,  con- 
sidérée dans  P homme ,  les  quadru- 
pèdes ^  les  oiseaux  y  les  poissons  et 
les  insectes ,  ouvrage  prôpfe  à  ins- 
pirer aux  gens  du  monde  le  désir 
de  connaître  les  merveilles  de  la 
nature;  7  volumes  in- 1  a  ,  Paris, 
Lacombe,  1770  (à  Lille,  del'ira- 
primerie  de  J-B.  Henry);  ouvrage 
dont  Tauteur  s'est  caché  sous  le 
voile  de  l'anonyme  ,  mais  qui  vrai- 
semblablement doit  être  de  notre 
cher  pays  de  Flandre. 

NAFOLéON  B. 

LA  GOYÈRE.  —  Le  mot  et  la 
chose  ne  sont  plus  guères  aujour- 
d'hui connus  qu'en  Flandre  ;  jadis 
cependant ,  la  goyère  était  festoyée 
même  à  Paris,  car  Villon  ,  poète 
satyrique  parisien ,  né  en  1 4^  1  > 
dit  dans  sa  xiv*  ballade  : 

it  Ilem^  Talelz  et  cbambcrières 

11  De  bons  botelz  (rien  ne  me  auyst) 

)i  Faisans  tartes  ,  flans  et  goyires. 

n  Et  grant  rallias  â  minaict. 

11  Riens  n'y  feront  sept  pintes,  ne  huict, 

M  Tandis  que  dorment  maislre  et  dame. 

i>  Puis  après,  (sans  mener  grant  bruyt}, 

i>  Je  leur  ramontoy  le  )en  d'asne.  )• 

• 

Il  parait  que  vers  le  milieu  du 
XY^  siècle;  quand  les  valets  et  les 
femmes  de  chambré  des  bonnes 
maisons  de  Paris  se  mettaient  à 
banqueter  lorsque  leurs  maîtres 
étaient  retirés  ,  la  brûlante  ^oj^è/e 
était  au  nombre  des  friandises  qu'ils 
arrosaient  de  sept  ou  huit  pintes 
d'une  généreuse  boisson.  La  mode 
et  le  souvenir  s'en  sont  passés  en 
France  ;  mais  le  flamand ,  essen- 
tiellement conservateur  des  cou- 
tumes conviviales  et  des  mets  nour- 


rissans  de  ses  pères,  sans  dédai- 
gner toutefois  les  innovations  cu- 
linaires, est  resté  fidèle  à  l'anti-r 
que  goyèie  et  è  beaucoup  d'autres 
bonnes  choses  du  même  tems.  . 

Le  mot  goyère  y  qu'on  écrivait 
aussi  autrefois ^vi^/v ,  est  aujcMir- 
d'hui  rayé  de  la  langue  française , 
expulsé  par  l'Académie ,  et  renié 
par  les  puristes;  on  l'a  relégné, 
avec  d'autres  contemporains  ,dans 
le  modeste  vocabulaire  rouchi  , 
production  v^rallonne  comme  lui  : 
Boiste  et  Laveaux  veulent  bien 
admettre  gougère ^  qui  en  est  com- 
me un  dérivé,  et  qui  signifie,  di- 
sent-ils ,  un  gâteau  de  mie  de  pam, 
d'œufs  et  de  fromage.  Cotgrave 
orthographie  Goyelte  et  l'explique 
par  ialmouse  f  pâtisserie  bien  dif-^ 
férente  de  la  classique  goyère  -,  où. 
connait  maintenant  à  Paris  la/^»- 
due  qui  s'en  rapproche  davantage, 
mais  qui'  ne  la  vaut  pas.  Le  Da^ 
chat,  dans  ses  commentaires  sur 
'Villon,  pense  que  £oière  semble 
venir  de  gogue ,  sorte  de  farce  as- 
sez compliquée ,  d'oii  est  venu  se 
gogue  f ,  pour  se  réjouir ,  et  peut- 
être  aussi  ^guettes  et  goguenard. 

Selon  Thomas  Corneille  ,  la  for- 
me de  la  Goyère  était  triangu- 
laire j  en  Flandte  fille  a  toujours 
été  ronde  comme  les  autres  tartes, 
ordinairement  petite  de  taille , 
pour  servir  à  un  seul  convive ,  éx-. 
cepté  toutefois  quand  il  s'agit  de 
goyères  de  famille  qu'on  établit 
toujours  sur  des  dimensions  res- 
pectables. 

La  recette  de  la  goyère  est  une 
de  ces  pensées  immuables  que  rien 
ne  peut  altérer.    Sa  composition 


est  fort  simple:  c*est  une  tarte  frajaDt ,  si  Ton  en  juge  parla  00^0-" 
clûp<  la  pâte  est  fine  %i  mince  ,  et  sommation  faite  de  nos  jours,  dan» 
d^ntja  farce,  soulevée  et  brunie  un  seul  établissement  d'un  fau- 
au  four;  est  faite  de  fromage  blanc,  bourg  de  Valenciennes  ,  teil'u  de- 
d'oeufs  et  de  fromage  de  Maroille  puis  trente  ans  ,  par  la  bonne  fai-* 
qui  vient  en  relever  le  goiii  ;  e)|e  seuse  ;  établissement  dont  la  mai-* 
se  mange  chaude  et  après  qu'elle  tresse,,  qualifiéf  par  le  vulgaire 
a  été  bourrée  de  beurre  frais  en  d'un  homérique  surnom  ,  que  le 
dessous  de  la  crnûte.  Tel  ce  mets  poète  Barbier  traduit  par  Téqui* 
se  fabriquait  sous  les  vieux  ducs  valent  àe  JUarie  aux  puissantes  ma- 
de*  Bourgogne ,  tel  il  se  compose  melles ,  a  obtenu  une  renommée 
encore  :  pour  lui  il  n'est  point  de  que  les  grands  de  la  terre  auraient 


révolutions ,  et  quand  toutes  les 
choses  dé  l'ancien  régime  ont  subi 
des  changeraens ,  la  goyère  a  de- 
meuré intacte  ;  le  consulat ,  l'Em- 
pire ,  la  Resiaufation  même ,  è  la- 


pu  envier«  Qu'on  sache  donc  que 
nos  guerriers  ,  après  avoir  fait 
leur  premier  apprentissage  de  l'ait 
militaire  derrière  les  murs  de  Va- 
lenciennes, et  avoir  pris  connais- 


quelle  il  pouvait  bren  appartenir    sance  à  la  ibis  du  dur  métier  de 
d'y  apporter  quel  que  modification,     la  guerre  et  des  douces  pâtisseries 


n'ont  rien  pu  y  changer  :  la  bonne 
tarte  flamande  est  restée  elie-mê- 
me. 

M.  Charles  Dupin,  le  mono- 
raane  statistique,  pourrait  faire  des 
calculs  profonds  et  des  rappro- 
chemens  curieux  sur  le  chifire' pré- 
sumé des  goyères  fabriquées,  man- 
gées et  digérées  en  Flandre  ,  de- 
puis Villon  jusqu'à  nos  jours;  il 
dirait  si  ce  nombre ,  mis  en  cercle, 
pourrait  former  la  ceinture  de  la 
France  impériale ,  alors  qu'elle 
commençait  à  Rome  et  finissait  à 
Hambourg  \  si ,  mises  è  la  file  ,  ces 


de  Marie  ^  en  ont  emporté  un  si 
profond  souvenir  ,  que  sous  les 
murs  croulans  du  Kremlin,  au 
milieu  des  hautçs  pensées  qui  les 
devaient  dominer ,  ils  redisaient 
entr'eux  et  les  plaisirs  du  faubourg 
et  lès  délices  de  la  goyère  (  1 }. 

Les  pieux  et  gastronomes  fla- 
mands ont  imaginé  une  fête  qui 
résume  loul-à -la-fois  leurs  goîïts 
dévotieux  et  gourmands  ;  elle  se- 
nomme  la  fête  du  Bon  Dieu  à  Tar- 
tes*^ cette  sofeonilé,.  qui  eut  été 
drofatiquement  choyée,  pap  le  bon 
et  joyeux  curé  de  Meudon ,  s'il  en 


pâtisseries   flamandes  formeraient    eut  eu  veut,  a  lieuleZ>i/naiM;/iee/e9 


un  .cordon  assez  long  pour  mesu- 
rer la  route  de  Moscou  ;  si,  enfin  , 
leur  pile  graisseuse  entassée  en 
hauteur,  serait  capable  d'atteindre 
la  cime  du  neigeux  Mont-Blanc. 
l'niir  nous,  sans  nous  occuper  a 
cotnbattre  l'utilité  de  pareils  cal- 
culs ,  nous  nous  contenterons  de 
dire  que  ce  noinbre  a  dû  être  ef- 


RameojiXy  c'est  conMnc  un  tems 
de  repos  dans  le  carême ,  une  pose 
au  milieu  des  mortifications,  et 
une  prise  d'haleine  pour  fournir 
avec  succès  la  dernière  et  la  plus 
rude  semaine  des  jeûnes  et-  des  ma- 
cérations. Ce  jjouv  est  la  mort  aux 

(0  llijlçritfna. 


J 


gojèfes  :  heureux  qui  peut  avoir  il  frappait  à  graqds  coups  de  maS'* 

50B  tour  !  Car  dans  le  bon  pays  de  se  sur  le  ctsqile  de  spn  adversaire. 

Flandre ,  la  piété  est  si  fervente ,  si  Celui-ci» sanss'émouvoir ,  parait  tes 

viface,si  pure,  que  nul  n'oserait  coups  et  les  défendait  fièrement, 

ne  pas  iéter  dignement  le  bon  Dieu  Enfin,  en  repoussant  du  tranchant 

de  ce  jour;  chez  nous,  on  se  pi-  de  sa  bâche  une  des  attaques  du 

que  encore  de  ponctualité' dans  la  sire  de  Lallaing  ,  il  l'atteignit  au 

célébraiion  des  saints  protecteurs  défaut  du  gantelet.  On  vit  tout- 

du  pays,  parceque  uos  pères  ont  aussitôt  In  sang  couler  en  abon* 

su  donner  aux  déités  de  la  contrée  dance  du  bras  du  bon  chevalier  et 

d'attrayans  attributs,  et  de  gais  pa-  sa  main  gauche  lâcher  la  hache , 

tronagjBSy  qui   ne  périront  point  car  il  n'avait  plus  la  force  de  la 

tant  qu'on  aimera  en  Flandre  à  ban*  soutenir. 

quêter,  à  prier  et  à  boire.  Chacun  pensa  que  le  duc  de 

A.  D.  Bourgogne,  juge  de  la  lice,  allait 
arrêter  le  combat ,  mais  il  n'en  fit 

Le  bon  chevalier  mre  de  LAL-  rien  et  s'en  fia  à  Dieu  et  à  la  che- 
LÂING.  —  Après  $on  tournoi  valerie  de  son  cher  Jacques  de  Lai- 
de   Gand  ,   Jacques  de  Lallaing  laing. 

alla  chercher  des  joutes  en  France,  ^e  pouvant  plus  soutenir  ce  com- 

en  Castille ,  en  Arragon,  en  Por-  bat  inégal,  Jacques  poussa  le  bâton 

tugal,  en  Ecosse,  et  eût  partout  «Jesa  bâche  entre  le  bras  et  le  corps 

de  l)eaux  faiu  d'armes.  Ayani  fait  de  son  adversaire;  et  se  jetant  sur 

publier  à  son  retour  une  nouvelle  \^\^  \\  souleva  son  bras  blesse  et 

entreprise ,  un  écuyer  du  pays  de  ]«  lui  jeta  sur  l'épaule,  tandis  que 

Galles  vint  lui  demander  k  le  com-  jg  l'autre  il  le  saisit  par  le  bord  de 

battre.  La  lice  pour  celte  joute  fut  son  casque  j  puis,  il  tii  a  avec  force. 

dressée  à  Bruges.  Le  sire  de  Lai-  L'anglais  futpns  i  l'improviste; 

laing  avait  pour  écuyers  le  sire  de  son  armure  était  lourde ,  et  le  bon 

Beaugie,  Adolphe  de  Clèves ,  sei-  chevalier  armé  4  la  légère.  Il  fut 

gneur  de  Ravestein  ,  le  bâtard  de  ébranlé  et  entraîné  en  avant  sans 

Bourgogne  et  d'autres  grands  sei-  pouvoir  se  soutenir.  En  un  clin 

gueuvs  qui,  \io\\v  lui  faire  bon-  d'oeil  il  tomba  de  son  long, sa  vi- 

neur,  portaient  ses  couleurs,  la  ro-  gière  datos  le  sabîe.  Jacquesde  Lal- 

be  de  satin  gris  et  le  pourpoint  cra-  ],ing  |,e  songea  point  à  user  de  son 

'ii^^i^i'  avantage,  ni  à  faire  un  mauvais  par- 

Le  combat  de  la  hache  com-*  ti  à  son  adversaire;  il  ramassa  la  hâ- 

mença  ;  le  sire  de  Lallaing  portait  che  et  se  présenta  devant  son  juge, 

la  sienne  par  le  milieu  pour  se  ser-  I^s  hérauts  relevèrent  l'anglais; 

vir,  à  son  choix ,  ou  du  bout  ferré  il  voulut  dire  qu'il  n'était  tombé 

ou  de  la  masse  qui  était  en  bec  de  que  sur  le  coude,  et  s'était  retenu, 

laucon.  Tantôt  il  essayait  d'entrer  \j^  maréchal  de  la  lice  et  les  té- 

dauflla  visière  avec  la  pointe^  tan-  moins  attestèrent  qu'il  avait  eu  tout 

tôt  tenant  sa  bâche  des  deux  mains  ]e  corps  à  terre,  et  la  victoire  fut 


plus  tard  ,  de  George  Chastelein  ,  de  Lallatng  avait  laissé  k  Laliaiog 

historiographe  des  ducs  de  BoQr-  deux  jeunes    enfaos.    Les  Gan-^ 

gogtie(i].  lois  xïberchèreDt  deux  enfiins  de 

.     X    1  11      Ml     .  même  taille ,  et  à-peu-près  de  mè- 

Après  Jacques ,  le  dIus  illustre  _,  i  v         3 

j       •       j    /  11  •         r  *  c-  ™®  apparence ,  les  amenèrent  de 

d«8  sires  de  Lallaing,  fut  5iroon,  .  T  ^  I     .     .1      .ji. 

I  •    uLi     j        I  vant  le  rempart,  et  crièrent  delotir 

son  oncle,  aussi  habile  dans  les •.  •        .  1       r  > 

....  j  ,,  an  capitaine  et  à  sa  femme,  qui 

conseils  que  brave  devant  1  enne-  .,..,  il .     ^  j  ^ 

^-     Ti        j-  .•  .'     !•«  était  là  apportant  des  pierres  sur 

mi.  Il  se  distingua  particulière--  i.  j^^^iu  j^ 

_     ^.       ,         *      ,*^n.       ,.    j  la  *nnrai  lie,  que  dans  une  course 

ment  dans  la  guerre  de  Picardie  de  „^^^ .   1?^^^    1  -    .  j 

/'•/  j  11   j    j      j   i^ii  versia  trance ils  venaient  de  saisir 

.4o4,d.nsceUe  du  duc  de  Clève.«  j,„„  ^„f,„,   ^,      ..,,  ^„^,^,  ,^ 

del.rchev«q«edeColflgneen.447.  retire»  mortsil.  tillo  n'était  pas 

et  en  1492  par  sa  belle  défense  de  .^_j  ^1.  :  .     *        i    . 

,.,,,»*    J        J     J       1         11  rendue.  I4s  comptaient  fur  la  len- 

la  ville  d  Audenarde,  dans  laquelle  ji .     .        /^      •   1     r  -ui 

.1  J  •.     u     f       11  aressB^de  la  mère  et  la  biblesse 

il    commandait.    Renfermé  dans  j       u      i-       »  •    i     •       «ri 

...  •       .    I  ^tt  chevalier.  Niais  le  sire  de  Lal^ 

cette  place  avec  soixante  lances  et  u-      £»  ^  1         > 

.        *^  L  1  .,  '*»"g  "'  amener  des  cotileuvnnes 

deux  cens  archers  seulement,  il  «      °  ^^j«^-.  ..a  .       j 

....    ...         .     ».       .„  X,'  «  ce*  endroit  même  ,  et  ordonna 

était  attaque  par  trente  mille  Gan-  «„>^„  .  .u,  1     r    ..   a   j 

.  .    ,  .    ^     *^  ,.  quon  tirât  encore  plus  fort.  Aude- 

tois  bien  armés,   pourvus  d'une  „..^^   a,  j...     i         1 

vu       ..ii    •       1    u  1      .  narde   fut  délivré  quelques  lours 

belle  artillerie  ,  de  bagases ,  de  VI-  ^  ..    j  7»       "*   j... 

.,  ./.  "Ç      J  plus  tard  ,  comme  nous  lavons  dil 

vresetdemunitions  en  abondance,  li.  „  1,     .  i#    .        .      .     a- 

t.,  I   .  -.J   *         ire  plus  haut,  par  rentrepriie  hardie 

mts  aux  ricbes  faubourgs,  et  m  ^  ° 

flamme  de  cet  incendie  fut  apper-*        Ep  i453  il  empêcha  la  duchesse 

eue  de  plus  de  quatre  lieues  à  la  de  Bourgogne  qu'il  escortait,  de 

ronde.  Les   Gantois  s'étonnaieat  tomber   dans   un  piège    que   lut 

d'une  telle  résistance ,  et  se  prépa-  avaient  tendu  les  Gantois.  La  mê- 

raient  à  donner  l'assaut,  himon  de  me  année  il  fut  envoyé  comme  am- 

Lallaing  s'jf  préparait.  Toutes  les  bassadeur  auprès  du  roi  de  France, 
femmes  de  la  ville,  dames  ou  bour-        ^      /  / -1 

geoisesetla  damede  Lallaing  tou-  ^   „    '*^^'*  accompagna  le  dUc 

te  la  première,  apporUien t  chaque  ^*  Bourgogne  en  Allemagne  où  il 

jour  des  pierres  sur  le  rempart,  «»-«n<*ailpoar  conférer  a  veo  l'em- 

dans  des  hottes  et  des  paniers.  Les  P^*"^"/"  *'  ^^  P"?^*  »  **  ^^  ^^ 

asfiégeans  avaient  usé  de  tous  les  ««l«bonne,sur  lesprojeUdecroi- 
mojens  pour  amener  la  reddition  ^' 

de  la  place,   enfin  ils  s'avisèrent        U  fut  en  i456  l'un  des  négocia^ 

d'une  autre  imagination.  Le  sire  teurs envoyés  par  Philippe-le-Bon, 

auprès  du  roi  de  France,  à  la  suite  - 
de  la  fui  te  du  Dauphin. 

(1)  Georges  Châtelain  et  Jean  Dennelicre  ^  ^^^^^^  commC  représentant  du 

ont  tous  deux  écrit  nue  vie  de  Jacques  de  ,  .  •  t        • 

Ullaing.  Ces  ounage*  d«  m  trouvent  point  **"C  CU  l^fiS  aU  jugemenl  dtt  duC 

à  la  bibliothèque  publique  de  Douai ,  quoi-  d'AleUÇOn. 
qu'ils  se  raltachcnt  si  dirertemenl  à  J'fais- 

tuircdupay».  Philippe  de  Lallaing,  frère  du 


bon  chevalier ,  se  fit  vaillamment  tr'aulres  bienfaits  la  commune 
tuer  en  i4es  à  la  bataille  de  Mont-  dût  à  ses  démarches  et  à  sa  sollici- 
**"•  tude  l'exécution  du  pavé  qui  con- 
Josse  de  Ullaing,  chevalier  des  «i*^»^  "la»" tenant  de  Douai  à  Lal- 
plus  valeureux ,  commandait  Taile  ^*^°S«  ^  -^  'e  côm  le  de  Monlozon,  dé- 
gauche de  l'armée  de  Charles-le-  P"*ê  de  l'arrondisse  ment  de  Douai, 
Téméraire  à  la  fameuse  bataille  de  ^\  gendre  de  feu  M.  Delfosse ,  ha- 
Nanci  en  1477  ,  et  dans  laquelle  le  ^^^^  Lallaing  dans  l'intervalle  des 
duc  de  Bourgogne  fut  tué.  11  se  dé-  ^^^sions  législatives,  et  il  n'apporte 
fendit  en  désespéré,  mais  la  défaite  P"^  '"^'"^  ^®  sollicitude  que  feu 
de  l'aîle  détermina  le  sienne.  Josse  ^^^  beau-père,  pour  tout  ce  qui 
se  distingua  encore  en  1479  a  la  ba-  P®"^  tourner  à  l'avantage  de  Lal- 
laille  de  Guiuegate.  ^«»°Ç- 

Enfin,  Antoine  de  Lallaing  fut  ^^^  ^'PP^^*'°^'  t"   ^«'•'"inant 

tué  à  la  bataille  de  Grandson.  T     ""T"^  '  V"  ^'  o'T  «^"^^'^^ 

decavalorie,  baron  Scalfort,  fai- 

La  maison  de  Lallaing  a  eu  dou-  sait  sa  résidence  habituelle  à  Lai- 
ze chevaliers  delà  toison  d'or,  trois  laing,  et  que  le  souvenir  de  ses 
stadhouder  de  Hollande ,  et  sept  bienfaits  se  perpétuera  avec  celui 
grands  baillis  de  Haynaut.  On  peut  de  sa  glorieuse  vie.               D. 
juger  par  là  de  son  illu.stralion.  (Mém.tielaScarpe.) 
Elle  fut  plus  tard  érigée  en  comté.  ^^...^ .  « 

A       M           ,    .       .  COMBAT  DE  TDRCOllNG.(ao^-/ 

Avant  la  révolution  de  1789  on  1793).  -  Le  général  en  chef  Hou- 

voyaitdans  l'église  de  Lallaing  plu-  cliard  se  porta  de  LiUe-sur-ïur- 

sieurs  mausolées  fort  élégans  des  coing  occupé  par  l'ennemi  ;  après 

seigneurs  de  cette  maison  ;  le  seul  un    combat    de   quelques  heures 

qui  ait  échappé  au  marteau  des-  nous  entrâmes  dans  Turcoing   Le 

iructeur,  est  celui  du  comteChar-  colonel  adjudant- général    Gav- 

lesH,  qtii  se  trouve  maintenant  Vernon,  chef  del'^lat-majôr    me 

au  musée  de  Douai ,  et  que  ptndant  charge  tie  garder  un  poste  vers  le 

longleras  on  a  attribué  à  Jean  de  chemin  croisé,  en  avant  de  Tur- 

^®Sn«-  coing,  me  promet  de  m 'envoyer 

Nous  avons    dit  dans  ie  pre-  ^*  »"|^e  "°  bataillon  d'infanterie, 

mier  article  que  Lallaing  devait  sa  '"^  ^*"^®  douze  chasseurs  à  cheval 

prospérité  auic  personnes  dislin^  P^"**  '"®  servir  d'éclaireurs  ,  puis, 

guées  qui  l'avaient  habité,  et  que  «"^oignant  le  général  en  chef,  se 

Us  seigneurs  de  Lallaing  avaient  ^j"^» g®  avec  lui  et  tout  son  corps 

surtout  contribué   A  son   agran-  ^'«^inée,  sur  ma  gauche,  vers  les 

dissement.    Dans    des  terns   plus  ^^""*®"*'5  ^e  Roncq,  oii  un  combat 

rapprochés  de  nous ,  M.  Delfosse  ,  ^'^'^g^S*  V«"  m»di. 

eotrepreneurgénéialdes  lilsmi-  Cependantj'avais  envoyé  des  ve 

htaires,  continua   l'œuvre  com-  dettes  sur  les  routes  de  Courirav 

mencee  trois  siècles  plus  tôt  j  en-  et  de  Tournay  poiir  observer  si 


l'ennemi  venait  de  ce  cdlé,  car  il  pas,  lei  meoaçaDt  de  les  sabrer  , 

aurait  repris  Tarcoing  et  mis  le  s'ils  bougent:  puis  nous  mêlions  le 

général  Houcbard  entre  deux  feux;  sabre  à  la  main*,  â  droite  el  à  gau- 

ma  mission  était  donc  assez  im-  chedela  rue,  el  jedisaucba'sseur: 

portante;   mais  le  bataillon   qui  — Restons-U immobiles, arrire ce 

m'était  promis  n'arrivait  pas.  qvi  pourra  !   Toutes  ces  disposi- 

Vers  les  trois  heures  nous  n'en-  tioDS  furent  l'affaire  d«  deux  mi— 

tendions  plus  ni  feu  d'artillerie ,  nutes.  Cependant  l'escadron  de  ca- 

ni  feu  de  mousqueterie,  et  je  n'a-  Talerie  ennemie  arançait  au  petit 

vaisaucune  nouvelle  de  notre  corps  ^^^^  >  ^  quelque  distance  elle  s'arr— 

d'armée  j  j'envoyai  un  chasseur  à  ^^  '*  le  chef  se  concerta  avec  ses 

Turcoing  :  il   ne  rencontra  per-  officiers  f  mais  voyant  que  nous  ne 

sonne ,  pas  un  soldat ,  pas  un  ha*  bougions  pas ,  et  remarquant  qu'il 

bitant ,  et  revint  sans  pouvoir  me  y  ■▼«>•  wn  officier ,  ils  ne  purent  se 

donner  le  moindre  renseignement  :  persuader  que  nous  restions  ïk  s'il 

je.neconcevaisrienàœla.— «Com-  n'y  avait  des  troupes  pour  nous 

ment,  me  disais-je;  est-ce  que  l'a  r-  soutenir  :  Ils  conclurent  que  Tur- 

mée  aurait  battu  en  retraite  et  nous  coing  n'était  pas  évacué,  et  crai- 

aurait  oubliés?  »   Alors  noiis  ne  gnlrenl  de  tomber  dans  une  em- 

peuvions  manquer  d'être  pris  par  buscade  :  voulant  cependant  nous 

l'ennemi.  Tourmenté  d'une  vive  reconnaître  de  plus  près,  ils  défi - 

inquiétude,  je  medétermineà  m'as-  Jè»*nt  devant  nous  à  trente  pas  au 

surer  de  ce  ^ui  se  passe  :  je  prends  g^lop >  et  faisant  le  cercle ,  ils  s'en 

un  chasseur  avec  moi ,  laissant  \es  retournèrent  rendre  compte  de  leur 

autres  en  observation.  Entrés  dans  expédition.  Aussitôt  je  renvoyai  le 

Turcoing ,  personne  ne  peut  nous  chasseur  auprès  de  ses  camarades 

donnerla  moindre  nouvelle  de  l'ai^  pour  qu'ils  eussent  à  revenir  sur-le- 

mée  î  nous  nous  dirigeons  en  avant  champ ,  el  je  piquai  des  deux  pour 

de  la  rue  qui  mène  à  Menin  et  aux  rejoindre  notre  armée  à  une  lieuç 

hauteurs  de  Roncq  j  nous  apper-  ^^  Turcoing ,  sur  la  route  de  Lille, 

cevons  de  la  cavalerie  :  —  a  C'est  J®  racontai  cette  espièglerie  à  Ma- 

rennemi ,  dit  mon  chasseur.— Que  »*escol  qui  commandait  alors  legé^ 

faire?nousélionspartisàlroisheu-  T^^e.Je  suis  persuadé  que  sous  Bo^ 

res  du  malin  de  Lille:  il  y  avait  napaitece  trait  de  hardiesse  et  de 

doinc  treize  è  quatorze  heures  que  présence  d'esprit  eut  été  récoro- 

ni)s  chevaux  n'avaient  mangé  :  ils  pensé  ptfr  la  décoration  de  la  croix 

étaient  barrasses.  Si  nous  retour-  de  la  légion  d'honneur.  » 
nions,  nous  étions  sûrs  de  toiqber  {Mémoires  de  feu  M,  de  A^.... 

au  pouvoir  de  l'ennemi  :  je  prends  commandant  du  génie,) 

de  suite  mon  parti  (j'avais  alors  'àh 

ans  ;  quand  on  est  jeune  onesthar-  LE  CAPITAINE  VILLENEUVE. 

di.)  Cinq  ou  six  fantassins  sor-  — Un  digne  imitateur  des  Duguay- 

talent  ivres  des  caves  :'je  les  fais  Trouin  el  des  Jean-Bar t,  vient  de 

placer  derrière  nous,  à  quelques  terminer  subitement,    presqu'au 


milieu  de  nous,  sa  périlleuse  et  fa-  tre  hiUe  avecrÀnglct<*rrfî,  ViHe-. 

tiguante  carrière,  et  la  renommée  neuve  commanda  quelques  canon- 

n'a  pas  encore  rappelé  ses  exploits  nières    qui    escortèrent  jusqu'en 

aux  (Contemporains  oublieux,  et  Hollande  divers  bâti  mens  de  com- 

la  voie  émue  de  la  .patrie  n'a  pas  merce  et  de  .transport ,  et  soutint 

encore'renduà  sa  tombe  un  hom-  avec  avantage  plusieurs  combats 

mage  reconnaissant.  Ah  !  sachons  acharnés ,  contre  des  navires  ennc- 

vénérer  plus   convenablement   la  misfentr'autres  il  donna  la  chasse 

mémoire  des  braves  qui  ont  fait  jusqaes  à  l'entrée  de  Ja  rade  de  Ca- 

honneur  au  nom  français,  et  em-  lais,  à  un  brickbien  supérieur  en 

pressons-nous  toujours  de  trans-  force. 

mettre  avec.respect  leurs  titres  di-  prj,  trois  f^ig  par  ses  redoiUa- 
vers  à  Vadmiration  de  la  postérité,  ^igs  adversaires,  trois  fois  son  cou- 
Jacqucs-Louis  Villeneuve ,  né  à  ^^S^  «^  «0°  adresse  le  firent  sortir 
Dunkerque,  le  26  février  1776  ,  se  ^®  '^"''s  homicides  pontons, 
sentit  dès  sa  plus  tendre  enfance  De  1807  à  181 1  il  fit  partiede  l'es- 
entrainé  par  un  attrait  irrésistible  cadre  de  l'Escaut  sous  le  comman- 
vers  l'espace  immense  qui  s'élen-  dément  de  l'amiral  Missiessi  ;   ce 
dait  sans   fin   devant  ses  regards  fut  à  cette  époque  qu'ayant  reçu 
étonnés,  vers  cet  Océan  qui  devait  Tordre  de  couper  les  bouées  pla- 
devenirle  théâtre  de  sa  gloire.  Il  cées  par  les  assaillansà  l'embou- 
s'y  élança  avec  ardeur  des  rives  na-  chure  de  ce  fleuve  ,  il  alla  avec  un 
taies,  en  qualité  de  mousse   sur  rare  courage  les  enlever  sous  le  feu 
un  bâtiment*  marchand,   dans  le  des  batteries  anglaises.  La  décora- 
cours  de  Tannée  1788  ;  il  s'y  trou-  lion  de  la  légion  d'honneur  lui  fut 
vait  encore  comme  volontaire  en  alors  promise ,  et  certes  il  méritait  " 
1790,  et  avec  le  rang  d'officier  en  bien  de  la  porter  ;   mais  des  cir- 
1792.  Bientôt  il  entra  dans  la  ma-  constances   imprévues  ayant  fait 
rine    militaire  et  devint   succès-  ajourner  cette  récompense,  il  ne 
sivemenl    aspirant    de    première  Tespéra  plus  que  faibleraeut  sous 
classe  le  21  mai' 1794 ,  enseigne  de  la  resl'auratiou ,  elle  qui  la  prodi- 
vaiseau  auxiliaire  le  i5  septembre  guaitsi  maladrojtemeut,  el  ce  fut 
1796  ,  enseigne  de  vaisseau  entre-  la  révolution  de  juillet  qui  se  char- 
tenu  le  17  mars  179^  >  ^^  lieutenant  gea  encore  de  répaier  cette  injus- 
de vaisseau  le  7  mai  i8i2.Adipisà  lice  et  d'acquitter  la  dette  de  la 
la  retraite  le  j«»"  novembre  1817, et  France.  En  1 83 1 ,  Villeneuve  reçut 
après  environ  vingt  ans  de  services  la  croix  de  cet  ordre  si  national , 
efTeclifs  dont  près  de  trois  quarts  le  noble  objet  de  toute  son  amibi- 
en tems  de  guerre ,  il  fut  nommé  tion. 

chevalier  dé  St.-Louis  le  97  juillet  Cet  intrépide   marin  se  rendit 

1818  et  capitaine  de  frégate  hono-  surtout  célèbre   par    ses  voyages 

rairele  22  mai  1825.  lointains.  De  i8i5  à  i8i5,  il  était 

Pendant  la  longue  durée  de  no«  en  croisière  sur  les  côtes  du  Bré- 


45ô< 


»i\ ,  À  bord  de  la  frég^Rte'ia  Hyade  ; 
il  commanda  ensuite  le  trôis-mâls 
tJmUiéyàesXxné  pour  St-Domin- 
gne  et  armé  à  Dunkerque  ;  le  trois- 
mâts  la  yicioire ,  destipé  pour  l'Â^ 
mérique  septentrionale;  la  goélette 
la  Céleste  ^  en  destination  pour 
Buenos- Ayres  où  il  conduisit  plu- 
sieurs officiers  généraux  de  l'aû- 
cienne  armée,  exilés  dc^^eur  patrie, 
et  qui  se  rendaient  au  Champ  d'A- 
sile. 

Villeneuve  retourna  encore  une 
fois  a  Buéoos-Ayres  sur  le  brick 
V Hirondelle  y  frêle  à  Dunkerque  ; 
eu  (in  il  aborda  à  la  Chine  sur  le 
t  rois^mâ  ts  le  "Mexico» 

Il  entreprit  plusieurs  fois  la  pè- 
'  che  de  la  baleine  ;  dans  une  de  ces 
expéditions ,  sa  pirogue  fut  misK  en 
pièces  par  l'énorme  poisson  qu'il 
poursuivait  ;  tous  ceux  qui  mon* 
t'aient  le  frêle  esquif  se  soutinrent 
sur  ses  débris ,  au  milieu  des  plus 
afireux  dangers ,  pendant  plusieurs 
heures,  jusqu'au  moment  favora- 
ble où  leur  vaisseau  les  aperçut  en- 
fin daixs'  cette  position  désespérée. 
Dans  son  dernier  voyage,  Ville- 
neuve toucha  au  cap  de  Bonne- Es- 
pérance ,  auxiles  Maurice  et  Bour- 
bon ,  et  aux  Philippibes  ;  il  ne  re-  . 
Tint  en  France  qu'en  18J7,  après 
trois  années  d'absence. 

Il  avait  épousé  une  demoiselle 
de  St.- Orner,  et  vivait  retiré  aux 
environs  de  cette  ville ,  dans  la  jo-  . 
lie  commune  de  Satperwick  ;  c'est 
là  que  dans  une  solitude  honora*^ 
ble ,  au  milieu  d'une  famille  inté- 
ressante,  il  est  décédé  le  ao  décem- 
bre 1 834 1  emportant  les  regrets  et 
Testime  de  tous  ceux  qui  l'avaient 
connu.  H.  Pibrs. 


ËSQUERiMES.  —  La  châtetlè-» 
nie  de  Lille,  qui  se  composait  de 
toutle  territoire  compris  entre  les 
rivières  de  la  Lys  ,  de  la  Scarpe  et 
de  l'Escaut,  comptait  peu  de^iU- 
lages  aussi  pittoresques  que  la  ré- 
sidence du  prévôt  d'Ësquermes. 

La  petite  chapelle  qui  sert  au- 
jourd'hui d'église  aux  fidèles  de 
cette  commune ,  a  été  commencée 
sous  le  règne  de  Bauduin  à  la  belle 
barbe.  Plus  tard ,  on  l'agrandit  par 
la  construction  A^s  nefs  latérales 
et  du>  chœur,  que  notre  jeune  copi- 
patriote  ,  C.  Benvignat,  vient  de 
restaurer  d'une  manière  heureuse , 
et  qu'il  a  su  embellir  encore  en  sur- 
nibntant  l'antique  édifice  d'un  joU 
petit  clocher  gothique. 

• 

La  chapelle  d'Ësquermes,  éii- 
géeen  l'honneur  de  N.-D.  de  Ré- 
conciliation ,  était  visitée  par  de 
nombreux  pèlerins  longtems  avant 
que  N.-D.  de  Grâces  de  Loos  (qui 
jouit  encore  aujourd'hui  d'une  si 
grande  vogue),  eut  fait  ses  premiers 
miracles. 

En  effet,  «i  noos  en  crovons 
un  de  nos  vieux  chroniqueurs , 
c'est  seulement  ver^  le  commence- 
ment du  16*  siècle  que  les'religieux 
de  l'Abbaye-de-Loos-eurent  l'idée 
heureuse  d'appendre  une  image  de 
N'.-D.  k  l'un  des  tilleuls  qui  bor- 
daient le  chemin  de  la  Bassée.  La 
vierge  fit  des  miracles  vers  Tan 
1544»  mais  la  renommée  ne  s'en 
établit  au  loin  que  quarante  ans 
après. 

La  mode ,  qui  dans  tous  les  siè- 
cles a  régné  en  souveraine  absolue 
sur  les  hommes  pieux  comme  'sur 
lesmécréans,   fit    aba'ndonner  le 


ciUledeN,.D..  d'Esquermes  pour    le  représentait*  Nos  héréliques  ont 

ce  ui  de  la  Vierge  de  Loos.  Des  hé-    ici  de  quoi  rougir,  s'ils  ont  tant  soit 

retiques.ont  dit  que  certaines  nia-     peu  de  bon  sens,  et  de  quoi  ap- 

nœuvres  des  moines  de  ce  dernier    prendre  des  bôt^s  mêmes ,  à  hono- 

village  contribuèrent  beaucoup  à    rer  les  choses  sacrées.  Qu'ils  ap. 

amener  jusqu'à  Loos  les  pèlerins    prennent  donc  de  ces  brebis,  ou  de 

qui  s  arretaientjadis  à  Esquermes  ;    celle  de  St-Francois ,  laquelle  s'a- 

mais  nous  tenons  de  tels  propos    genouiUait  aussi* devant  l'autel  et 

pour  mal  sonnans,  et  nous  démon-    imagede  N.-D. ,  au  rapport  de  St. 

trerons  amplement  dans  bn  autre    Bonaventurè ,  qu'ils  aill«ni  à  l'é- 

article  de  cas  curieuses   cbroni-     coledela  mule  de  St.  Antoine  de 

ques,  que  N.-D.  de  Grâces  a  sur-    Padoun.  ou  des  bœufs  de  Bavière 

passe  en  puissance  N.-O.  de  Ré-    qui  en  firent  tout  autant  devant  le 

coDCiiialion.  1«  très  adorabU  Saint-Sacrem^nt 

Quoi  qu'il  en  soit.,  nous  venons    ^^  l'autel,  reprenant  les  impies  de 

aujourd'hui  apprendre  à  beaucoup    leur  impiété.  Que  si  peut-être  ils 

de  nos  concitoyens  (car  beaucoup    n'ajoutaient  croyance  aux  saint.s 

ignorent  deschosesqui  les  touchent    péres  et  écrivains  catholiques,  je 

de  si  près) ,  lès  miracles  dont  le  vil-    ^^s  renvoie  à  l'ânesse  du  faux  pro- 

lage d'Ësquermes  a  été  témoin, mi-    P^^te  Balaam  (aux  nombres  93],  à 

ruades  qui  se  trouvent   rapportés     ^^^  T^ieu  ouvrit  la  bouche  et  parla 

dans  une  légende  naïve  que  nous    pour  faire  la  leçon  à  son  maître  et 

allons  transcrir»,:en  n'y  changeant     ^^^  ouvrir  les  y«ux  :  tel  disciple  à 

que  l'orthographe,  afin  que  chacun     tel  maître. 

puisse  la  lire  aisément  :  «  Qr,  ce  nouveau  prodige  ne  put 

aNosTRE-DÀME  deRéconciua-      ^^^**:  ^ongtemscàché.  Il  vint  bientôt 

TiON  A  Esquermes.  ^^  i®"**  ^^  ^"*  oreilles  du  sérénis- 

sime;  prince  Bauduin,  comte  de 
»  Lande  N.  S.  mil  et  quatorze,  Flandre,  quatrième  du  nom  qui 
certainsbergers paissantleurstrou-  commença  à  prendre  les  lêues  de 
peaux  au  susdit  lieu  d'Esquermes ,  l'état  en  inains  l'an  988 ,  encore  en 
aperçurent  une  belle  image  ou  sta-  bas-âge  ^  prince  autant  docte  que 
tue  de  bois  de  N.-D.  dans  un  buis-  pieux ,  se  servant  de  cette  merveille 
son,  planté  justement  oii  se  voit  pourexciter  sa  confiahceen  la  bon- 
présentement  le  maître-autel  de  la  téetaidedela  mère  de  Dieu  ,com- 
chapelle  d'Esquermes;  ilsne.man-  me  il  avait  été  travaillé  l'espace  de 
quèrent  pas  de  l'honorer  et  de  lui  dix-sept  ans  d'un  flux  de  sang,  sans 
présenter  chaque  jour  leurs  petites  que  l'art  de  médecine  loi  put  four- 
prières^  Leurs  brebis  mêmes  (cas  nir aucun  secours,  vint  cq  espoir 
étrange  ei  guèresouy)  fléchissaient  que  ce  m^  incurable  à  togt  autre 
iournellement  les  genoux  devant  serait  aisé  à  guérir  à  celle  à  qui 
cetteimage,  comme  si  elles  eussent  rien  n'est  impossible.  Il  entreprit 
eu  connaissance  des  méiites  et  di-  donc  avec  autant  d'eSpoîr  en  la 
gnilésde  la  Vierge  iaoïnacuiéequ'el-    bonté  de  la  très  bénite  Vierge,  quo 
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de  révérence  et  dérolion  ,  le  pèle* 
rimge  à  ce  baUson  el  image  sus- 
meotionnés*  ^ussi  son  espoir  ae 
fut ppidl  vaîft  et  saas effet,  car  la 
noère  du  souverain- médecin  tant 
des  corps  que  des  âmes  lui  impétra 
ce  que  tant  il  désirait,  une  par- 
iai te  santé.  Et  kii  réciproqueUMut, 
pour  reconnaissance  d'un  si  sin- 
gulier bienfait ,  acheta  le  lieu  ok 
était  cette  imageet  quelques  terres 
aui  environs;  il  j  bâtit  la  chapelle 
qui  s'y  voit  aujourd'hui ,  la  rente 
el  fonda, établit  uu. chapelain  gagé 
avec  obligation  de  certaines  mes- 
ses et  autres  conditions  coBcernant 
le  service  de  Dieu  et  le  culte  de  la 
reine  des  auges  ;  laquelle ,  comme 
elle  ne  se  laisse  jamais  surmonter 
en  libéralité  par  ses  dévols,  aussi 
ne  maoqua-t-elle  de  le  bien  ré- 
compenser, oar  il  semble  que  pour 
le  regard  de  sa  piété  et .  dévotion 
vers  N.-D. ,  Dieu  lui  donna  com- 
me miraouleuseraent  un  fils  dont 
sa  femme  se  délivra,  a^antpres- 
qu'atteiot  les  5o  ans,  au  grand 
étonnement  de  tous ,  ainsi  que  le 
rapportent  de  graves  bistoriens  (  i  ). 

a  Deux  grands  concours  de  Pèle- 
rins A  Nostre-Dame  d'Esquebmes  . 

a  Comme  le  prodige  des  trou- 


[t  j  VoUri  comment  Tironx ,  dans  son  STu- 
tmin  dfi  la  ChâtelUnie  de  LitU ,  raconte  la 
nuissance  de  cet  autre  Dieudonné. 

n  Bauduin  à  la  belle  barbe  ,  voyant  xa 
femme  âg^e  de  près  de  5o  ans,  sur  le  point 
d'accoucher*  pou^  faire  voir  i  fout  le  mon- 
de que  la  grpisesse  de  son  épouse  n'était 
point  feinte  pour  supposer  un  héritier  ,  fit 
dresser  une  tente  an  milîf  a  de  la  grande 
p^c?  d'A<rr4f ,  et  pf  rnMi  ^  V^vLc*  i«s  dames 
de  condition  d'être  lek  tcir^oins  de  Taccou- 
ebement  de  su  femme ,  qui  se  fit  sous  cette 
t«Dlf  «  oy  Baquit  Baudtiin  de  Ulle.  »  ' 


peaux  de  montons  faisant  révé- 
rence et  pliant  les  genoox  a  l'image 
de  V.-D.  avait  attiré  le  comte  Bau- 
duin &  la  visiter  et  (aire  ce  que 
nous  venons  de  dire,  aussi  en  tîra- 
t-il  pl^isietirs  (y  jointe  la  santé 
prodigieuse  du  comte  et  autres 
guérisons),Don  seulement  des  lieux 
voisins,  mais  aussi  des  pays  pins 
éloignée  ,  lesquels  ,  la  chapelle 
étant  lérigée,  y  abordaient  jour- 
nellement par  troupe  en  forme  de 
procession  ,  marchant  nu-pieds  , 
en  offrant  des  gros  cierges,  flam- 
beaux, moutons  et  brebis,  et  pour 
exciter  et  main leuir  leur  dévotion, 
menant  quant  et  eux  des  trompet- 
tes et  instrumens  musicaux ,  qui 
faisaient  retentir  Tair  des  louanges 
de  Dieu  et  de  S9  mère.  Concoure 
qui  s'augmentait  de  jour  en  jour  » 
par  les  faveurs  et  grâce  que  Dieu 
opérait  on  considération  desa  mè- 
re, par  lesquels,  comme  une  amor-i' 
ce  et  appât  spirituel ,  il  attirait  et 
continue  d'attirer  les  cœurs  des 
pèlerins  pour  l'honorer.  Les  ta- 
bleaux votifs  qui ,  en  grands  nom- 
bre, décorent  la  chapelle  »  témoir 
gnages  des  grâces  désirées  ou  (^té- 
nues de  N.-D.  d'ËsquersieSy  en 
font  foi. 

»  Occasion  du  nom  de  Nostre- 
Dame  de  RécoNciLiATioN. 

a  Nonobstant  que  la  chapelle  de 
N.-D.  d'Esquermes  lui  soit  dédiée 
sous  le  titre  de  TAnnonciation,  qui 
est  aussi  sa  principale  fôte ,  toute- 
fois au  rapport  des  plus  âgés  de  la 
ville  de  Lille ,  l'ayant  ouï  de  leurs 
devanciers,  et  ceux-ci  de  ceux  qui 
les  ont  précédés ,  s'appelait  ancien- 
nemept  M.-D;  de  Réconciliation  ^ 


nom  que  ce  lieu  sacré  a  prisses  songea  à  ennoblir  le  lieu  par  quel- 
fréquentes  réconciliations  moyen-  que  sainte  chronique  ;  et ,  voici 
Béesen  ce  lieu  par  la  mère  de  ré-  celle  qui  mit  en  réputation  cette 
coticilation  et  de  paix.  »  nouvelle  propriété  de  Tabbaye. 
Tel  est  le  récit  ingénu  de  noire  ^^"»  ï»  trouvons  toute  entière  dan» 
chroniqueur.  ^'^  manuscrits  des  moines  de  Mar- 

Lorsque  là  Vogue  dont  avait  joui  <=»»ie'>''«.  !»«'"'*«  =  «f "«'''«««««■ 

pendant  tant  de  aiècies  la  W.-D..  *fRiclrud,s  et  déposés  ihtbibiiiy 

d'Esquermes  ces»  .  les  chanoines  ^''^l""  P"Wique  de  Douai  (. ). 

de  St.  Pierre,  peu  soucieux  de  con-  '  C'était  sous^le  roi  Dagobert.  Le- 

server  une  chapelle  qui  ne  rappor-  quel?  Etait-ce  celui  qui  mettait 

tait  plus  ni'  cierges ,  ni  ftarabeaux ,  son  haut-de-cbausse  à  l'envers*,  si 

ni  moutons ,  ni  brelns ,  l'abandon-  tant  est  qu'on  portât alorsrdes  haut- 

sèient  aux  jésuites  y  à  condition  de-chausses,  et  qui  avait  pour  ami 

qu'ils  fourni ra'ient  un  prédicafeur  ainsi  que  sa  femiiie  ,  le  bon  Saint— 

à  leur  collégiale.  Les  fils  d'Ignace  Ëloi?  les  manuscrits  ne  le  disent 

acceptèrent   ces  conditions,  et  fie  point.  Trèyr,  c'était  soifs  Di^- 

chapitre  de  St.  Pierre  les  mit  en  bert.  Rictrude  était  restée  veuve, 

possession  de  la  cha  pelle  et  des  ter  -  avec  plusieurs  enfans  d'Ada  Ifoald. , . 

res  assez  considérables  qui  y  étaietit  duc  de  Douai,  mort  en  odeur  ds 

annexées.  sainteté;  elle  habitait  le  cbâtean.de 

(JEc/to  du  Nord.)  Boi  ry ,  et  au  ta  n  t  à  ca  use  de  sa  beattr 

té  que  deses  grands  biens,  elle  élait 

Le  FESTIN  ET  LE  VOEU.— Le  recherchée  par  tous  les  priucet  et. 

village  de  Boiry  appartenait  à  l'ab-  seigi\eur&  du  royaume.  Mais;  Adèle 

baye  de  Marchiennes.  Mous  avons  au  souvenir  de  celui  qu'elle  avait 

déjà  eu  plusieurs  occasions  de  faire  perds ,  elle  restait  sourde  à  toutes 

connaître  que  ^s  moines  de  celle  les  propositions  qui  lui  étaienLléi- 

abbaye ,  étaient  grands  faieeurs  de  tes ,  ne  songeant  qu'è  sauver  son 

miracles  et  d^htstoires  merveilleu-  âme  et  à  diriger  ses  filles  dans  les 

-ses  ;  que,  toutes  les  fois  qu'il  s'a-  saintes  voies  du  seigneur.  Gepeq- 

gissait  d'accroître  la  renommée  de  dant,  le  roi  Dagobert  la  pressa  de 

quelques-uns  des  patrons ,  des  vil-  se  remarier;  elle  s'y  refusa  respec- 

lages  et  autres  lieux  qui  lepr  ap<-  tueusement;  il  insista,  et  poussa 

parlenaient,  leur  imagination  les  même  ses  sollicitations  jusqu'aux 

servait  à  merveille,  et'  leur  tour-  mens^ces.  La  duchesse  de  Douai  osa 

nissait  toujours  quelqu'événeroent  les  braver.  Dans  cette crjaelle  posi- 

miraculeux  ,  propre  à  émouvoir  tion ,   elle  crut  devoir  consillter 

les  espi  its  crédules  et  à  inspirer  une  Saint-Amand  :  ce  digne  évêque  lui 

grande  vénération  pour  l'acte  saint,  donua  un  conseil,  qui  semblait  ve- 
éclosdel.eur  imat^inativcOrdonc» 
tous  lés  biens  que  possédait  sainte 

Rictrude  à  Boiry,  ayant  été  donnés  «AlS "'''"*'''  ""''r  "*'  i'  -"  ^"  •^"\- '" 

Il     <  ««      I     ••        1  .  Rictrude,  qut  vivait   au  duidmc  wèclo , 

par  elle  a  M,  de  Marchieunes  ,  on  muin«  a«  st.-Amand. 


nir  du  ciel ,  et  dès  lors  elfe  parut  ce 90ttper nioult agréable^  Auxqua* 

condescendre  aux  désirs  du  roi.  tre  coins  d«  là  salle  »  d'aotres  mé-> 

À  cet  effet,  elle  fit  les  apprêts  nestriers,  montés  sur  das  bœufs, 

d'un  grand  festin ,  dans  son  çbâ-  babilles  d'écarlate,  étaient  destinés 

teau  de  Boiry ,  auquel  elle  invita  i.sonner  du  cor  à  (fbaque  service, 

le  roi  et  tous  les  seigneurs  de  sa  Lorsque  le  roi  se  présenta  ht  la 

cour.  porte  de  la  salle,  la  musique  com- 

La  salle  du  ban  quêta  va  it  été  tou-  .  wença  à  exécuter    un   cbant  de 

te  jonchée,  garnie  de  verdure  fraî-  chasse,auquel  lescors  répondirent, 

cbe  et  nouvelle  j  les^parois  étaiebt  l^agobert  était  précédé  de  douze 

tous  couverts  de  rameaux  verls,  Valets-servans,  portant  douze  tor- 

pour  y  faire  plus  frais  et  odorant ,  ^^^^  allumées ,  qui ,  pendant  toute 

carletemsetrairdudehorsétaieot  ^^ duréedu repas, furent teuues au 

merveilleusement  chauds.  Au  niî-  P®>ng  »  «*  q"^  répandirent  grande 

lieu,  se  trouvait  une  Éelle  table  en-  fi^T\à  dans  la  salle.  Le  roi ,  qui  don- 

lourée  de  bancs  (a).  Ëlleétait  d'ar-  °a»l  1*  "»»»  ^  Rictrude ,  était  sui- 

gpnt  massif  et  ciselée  avec  beau*  ^i  de  ses  seigneurs  et  varlets.  il  fut 

coup  d'art,  non    couverte  d'une  prendre  place  au  centre  déjà  ta  ble» 

nappe  mais  de  roses.  Le&mets  y  re^  ^^  ^^^  mettre  la  dame  du  lieu  â  son 

posaient  sur  des  fieurs;  au  Heu  de  ^^'^*  ^"^^^^  de  s'asseoir,  un  avait 

ce  qui  couvre  on  avaitpréféré  cequi  donné  l'eau  à  laver. 

JBuie  l'odorai.  Des  banaps  d'or.  Si  fui  eeeeuper  moult  grand  ^plan^ 

d'argent  et  de  cristal  ciselés  ^  se  iureux'eibieneatofféde  toutes  c/to^ 

trouvaient  devant  la  place  de  cba<-  eee»  La  sainte  femme,  durant  1ère- 

que  convive;  de  grandes  aigu.ières,  pas ,  chercha  à  porter  la  gaîté  par- 

«jant  Ja  forme  d'animaux,  sur-  mises  conviyes.  Hélait  dans  les 

montaient  les  quatre coiqs  delà  ta-  babitudesdu  tems,  que  l'on  ne  pou- 

ble.  Tousles  vases,<plats, assiettes,  vait  refuser  de  boiie,  lorsque  l'on 
étaient  d'argent.  Selon  l'usage  du  '  ^^it  copvié  de  le  taire  par  la  mai- 

tems,  les  viandes  entassées  dans  tresse  du  festin.  Cette.coutumç  était 

des  énormes  plats,  formaient  des  si  généralement/épandue  et  poussée 

piles    arrangées   avec    beaucoup  à  de  tels  excès,  que  les  rois  firent  des 

d'art.  efforts  pour  la  réprifser..  Charle- 

Auhaiit  bout  de  la  salie,  sur  niagne  s'en  est  occupé  en  plusieui-s 

une  estrade,  on  avait  placé  chan-  ©"droits  de  ses  capitulaires  j  oii  il 

ties  et  ménes^riers  ;  et  un  peu  plus  défend  expressément,  sous  peines 

bas,  baladins  ^t  jongleurs  qui  ,au  sévères,  de  se  provoquer  k  boiie 

mojren  d'instrthnens  mélodieux  ,  <*■»*  ^^s  repas.  Cependant  la  dame 

Farces,  momeries  et  aulireslwn-  deBoiry  y  avait  réussi ,  et  le  vin 

ntstes  joyeusete%  ,  devaient  rendre  produisait  son  effet.  Déjà  plus  d'une 

.        tête  s'exaltait  j  celle;  du  bon  roi 

.  était  toute  montée  j  il  se  répandait 

rvl  L'usug^e  -lor«  mên.e  chez  le,  roi.,  était  ^„                       j                   ,    j    j    j^  „^ 

de  ne  se  «ervir  que  de  banc»,  pour  s'asseoir  .        ^  v^**»  gai-ui,  a%»y% «?a  «»,  «a  mi,i.« 

à  ubiei  dj  ïà^  le  mut  bamquci,  veuvc,et  luî  répétait  qu'elle  ne  de- 
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vail  pas  eoseveUr  daos  le  veuvage , 
un  tel  trésor  de  beauté  et  de  grâ- 
ces. Quand  elle ,  se  levant ,  deman- 
da au  ro^  s'il  lui  voulait  bien  oc» 
troyer  une  grâce ,  celle  de  faire  de-^ 
ifant  lui  ce  qu'elle  désirait.  Le  pri  nce 
y  ayant  consenti,  elle  prit  à  témoin,^ 
de  la  parole  royale  qui  lui  était 
donnée ,  tous  ceux  qui  étaient  as- 
sis au  banquet.  Chacun  s'imagina 
qu'elle  allait  Feropllr  une  g^rande 
coupe ,  et  la  boire  à  la  santé  du  roi^ 
pour  engager  I  ci/m/ne  ce/a  se  prati- 
quait en  beaucoup  d'e/idfoits.,  ses 
convives  ^en  faire  autant^  mais  , 
Rictrude,  tirant  de  son  sein  uu 
voile,  béni  par  Sai.nt'Ainand,se  le 
mit  sur  la  tète,  prenant  Dieu  » 
témoin  du  vœu  qu'elle  ferait,, 
d'embrasser  la  vie  religieuse.  Huc.- 
bald ajoute,  que  le  roi  se  prit  d'une 
grande  colère ,  et  que ,  s'étant  levé 
de  table  incontinent ,  il  s'était  re- 
tii'é,  sans  vouloir  même  couctier 
dans  le  château  de  Boiry.... 

Hucbald  n'avait  point-nommé  le 
roi  qui  assista  à  ce  festin  -et  à  cette 
singulière  prise  de  voile  ;  mais,  un 
moine  de  Marchiennes,  qui  écrivait, 
vers  le  milieu  du  douzième  siècle , 
senti t'de  quelle  imporlaucë  il  était 
défaire  donnaîire  le  nom  du  prin- 
ce, pour  donner  plus  d'autorité  à 
la  chronique  (de  Boir^  ,  e^,  plus 
hardi  que  ses  prédécesseurs  ,  ayant 
d'ailleurs  plusieurs  Siècles  pour 
couvrir  sou  imposture^  il  nomma 
Dagobert. 

Lefail.ebt  peu  impm^tant  aujour- 
d'hui ;  seulement ,  il  convient  d'en 
constater  la  fausseté,  pour  montrer 
par  quelle  astucieuse  hypocrisie  , 
les  moines. de  ce  irnis,  tenaient  les 


populations  sous  le  joug  des  su- 
perstitions. 

Selon  dom  Bouquet ,  les  auteurs 
du  Gallia  christiana,  et  de  l'art  d» 
vérifier  les  dates,  Rictrude  embras- 
sa la  vie  religieuse  en  648,  et  Dago-' 
bert  était  mort  dès  le  1 9  janvier  633.. 
Au  moins  dix  ans  avant  qu'elle  n& 
pensât  à  la  retraite.  Ce  fait ,  ne  peut 
pas  plus  èire  attribué  à  Clovis  H  ^. 
qui  régnait  alors  .en  Neustrie,  puis--* 
qu'il  n'était  âgé  que  de  1  u  à  1 3  ans;, 
on  ne  peut  pas  plus  l'attribuer  à 
Clotaii'e  m ,.  mort  en  St^i  a.vant 
d'avoir  atteint  sa  ib«  anoée.  La  vé- 
ritable  cause  de  la  retraite  de^Ric*^ 
trudc  etde  ses  filles  da4j3  Igl  vie  re- 
ligieu^e,  est  la  part  t^'op  active^ 
qu'elle  et  les  siens,  avaient  prises, 
aux  aÛaires  de  TfClat. 

Adalhald,  son  mari,  avait  été  ast< 
sassiné  en  Gasço'gne ,  par  ordre  du 
farouch^e  Ëbroin  f  Ledèse ,  son  pe-^ 
vcu,  St.-Légerleur  ami,  avaient 
éprouvé  le  même  sort  ;  etSt--Mau-. 
rand ,  lui-même,  quoique  chance- 
lier et  secrétaire  du  roi ,  n'avait, 
échappé  à  la  mort,  qu'en  se  reti- 
rant àBroyle  (Bruille),  oii.il  fonda 
une  abbaye.    '  •  '         ' 

O.  {Meut,  delaScarpe,) 

ESTRÉES.  (0  —  Ce  village  est. 
bâti  sur  là  grande  voie  romaine,  quL 
conduisait  de  Cambrai  à  Tournai. 
U  avait  autrefois  un  château- fort , 
qui  fût  pris  et  brûJé  par  les  fran- 
çais delà  garnison  d'Ârras,  en  i488«. 


(i)  Estrées,  du   celtique  S'raeîe  ,  chemin 
pavé  ou  rccowvcrl  de  cnitlouï  ,    d'où  le  Ja^ 
tin  .Slraeiu  et  Sterne* e  ,    réiiandre.   On  rc- 
piin'd  eiKorc  dcscaillpujL  curnus  sur  lesch*-. 
iiiins. 
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Ln  soigneurs  qui  le  rebâlireot,  lu- 
rent crée  comte  d'ELstrées  en  i6-i3. 
Il  avait  apparient  à  Jean  d&Cbas^ 
tiilon  y  comte  de  Blois,  qui,  par 
son  t  estameut  d'oclobre  1668,  le 
légua  à  l'hôpilal  d'Estrées.  Ce  vil- 
lagc  passa  dans  la  maison  de  Du- 
chalel  la  Hauwarderie  ,  puis  dans 
celle  d'Ongnies. 

.  De  la  terre  d'Eslrées,  relevait 
l'un  des  moulins,  situés  proche  du 
pont-à-1'Herbe  à  Douai. 

Les  jeunes  gens  de  ce  village , 
avaient  autrefois  le  droit  d'aller 
commencer  la  fôle,  c'est*à-dirje  oui- 
vrir  la  danse  Iç  jour  de  la  ducasse, 
sur  la  place  de  Lécluse,  avec  Tépée 
au  côté.  La  Li;adition  veut,  qu'un 
seigneur  de  Lîécluse ,  qa'ils  avaient 
secouru ,  leur  ait  accordé  ce  pri- 
vilège. 

Ce  terroir  a  quelques  coteaux, 
qiii*coutiennent  des  grés  i  paver. 

L'église  d'Esirccs  était  dédiée  à 
Soint-Sare,  dont  nous  parlons  à 
l'arlicle  suivant ,  de  Lambrés,- 

D. 

..  • 

LAMBRES.  —Frédégonde  ayant 
fait  assassiner ,  en  676 ,  Sigebert , 
roi  d'Austrasie,  au  village  de  Vitry^ 
lerot  Cbilftéric,  son  mari,  sortit 
de  Tournai  et  \(intà  Lambres,  oii 
il  fit  enterrer  sou -frère  avec  ses  ha- 
bits ,  afin'  qu'on  ne  découvrit  pas 
comment  il  était  mort.  La  môme 
année ,  le  corps  de  ce  prince  fut 
transporté  à  Snint-Médard  de  Sois- 
sons ,  qu'il  avait  tait  bâlir  ;  et ,  on 
le  fit  placer  auprès  de  celui  de  Clo- 
taire,  .soii  père.  Cu  f^it  historique 
est  ait  es  lé  parGxégoirc  de  Tours, 
Ives  die  Ch;irtics',  Baudry,  etc. 


Charles-le-Cbauve  possédait  on 
manoir  avec  un  moulin,  au  village 
de  Lambres,  qu'il  donna  par  un  di- 
plôme du  1 1  juillet  878,  à  l'abbaye 
de  Marcbiennes. 

Lambres  était  autrefois  un  fisc 
royal.  Charles-le-Simple,  pai:  un 
diplôme  du  39  mai  916,  â  !a  pnère 
des  comtes  Isaac  et  Sigard,  le  don- 
na à  Etienne  II ,  évèque  de  Cam- 
brai ,  avec  tout  ce<]ui  lui  apparte- 
nait sur  l'un  et  l'autre  bord  de  la 
Scarpe ,  et  même  la  longueur  d'un 
trait  d'arc  aii  delà.  Il  y  joignit  le 
TonlieuV  tous  ses  droits  sur  les 
étrangers  demeurant  &  Lambres  ^ 
et  le  profit  de  la  monnaie  qui  y  était 
établie. 

Les  évèques  de  Cambrai  don- 
naient avec  autant  de  facilité  qu'ils 
les  recevaient,  les  biens  de  leur 
église.  Bérenger,  l'un  d'eux ,  étant 
rentré  dans  Cambrai  en  957 1  mal- 
gré les  habitans,  et  au.  moyen  du 
secours  que  lui  donna  Arnufe ,  dit 
le  grand  et  le  vieux  comte  de  Flan- 
dre ,  céda  à  ce  pr  ince ,  par  recon-> 
naissance,  le  village  de  Lambres  ; 
mais  il  lui  reprit  ensuite  par  force. 
Teidon ,  autre  évèque ,  l'an  96S  , 
trompé  par  son  châtelain,  et  efiTrayé 
du  danger  que  courait  Cambrai  et 
1a  Çambrésis,  d'être  dévasté  par 
Lolhaire,  qui  avait  pris  Arras  et 
Douai ,  le  lui  donna  pareillement, 
pour  qu'il  détournât  ce  prinôe  du 
projet  qu'il  lui  prêtait. 

pendant  ces  chaogemons  de  do- 
'niinalion  ^,sfi  fit  à  Douai  \\\  trans- 
lation deli  monnaie,  que  possédait 
LambrfS  ;  et ,  il  perdit  à  cette  épo- 
que, toute  sa  considération  et  ses 
revenus. 


Presque  tous  les  aroils  sur  la  n-  ENTRÉE  DE  CHARLES-QUltlT 

vière  ainsi  que  la  jurisdictioti  sur  A  YPRES.  —  Charles,  né  k  Gand, 

les  moulins  de  Lambres ,  apparie-  le  jour  de  saint  Mathias  /fi5  février 

naient  aux  échevins  de  Douai.  1 5oo  ,*  fils  de  Philippe-le-Beau  et 

L'abbé  de  Saint-André  du  Ca-  •*"  J~»°«-la-ï'o"e ,  infante  dTls- 

teau,  était  curé  primitif,  collateur  pag^e;  futeluempereurle  â8  ,um 

et  déciçialeurdeUmbres.  Il, jo.!  ■"''S'  ,**  «•>»«"«*  à  Aix-la-Cha- 

•  ~.-.j»      .      -     A'»A  <!'   tc  pei le, le  2d octobre  1320 . 

issaitd  unterrageditdeSaint-Sare.  ^       ' 

Ce  saint ,  natif  de  Lambres ,  vivait  ^^  prince  fit  son  entrée  à  Ypres, 

an  VIP  siècle  j  il  en  était  le  patron  *^«c  une  suite  très  nombreuse,  le 

comme  c«lui  de  Vred  ,  d'Eslrées ,  ^^  i"^"«^  '  ^  * 9- 

dé  Ha  roel,  et  même  de  Douai.  Mais,  Le  magistrat,   accompagné  du 

deux  miracles ,  rapportés  en  détail  clergé  et  à  la  tète  des  confréries  de 

par  Buzelin ,   et  opérés  par  Saint-  Saint-Sébastien ,  de Sainl&-Barbe , 

Maurand  ,  dans  cette  ville  ,  firent  de  Saint-Michel  et  de  Saint-Gèor- 

préférer  celui-ci  à  Sa  int-Sare,  qu'on  ge,  ainsi  que  les  membres  des  cinq 

oublia  bientôt^  car,  on  était  au  chambres  de  rhétorique  ,  se  rendit 

mojen-âg^  aussi  ingi'ats  envers  lés  en  corps  au  devant  de  Sa  Majesté, 

saints,  qu'on  Test  de  nos  jours  en-  Quatre  habitans  jouaient  du  cha- 

vers  les  hommes  polit  iques.  Il  ne  lumeau  :  ils  étaient  secondés  par 

conserva  pour  lui  que  les  cordon-  les  trompettes  du  roij  qui  faisaient 

niers,  qui  partageaient  entre  lui  et  retentir  l'air  de  leurs  fanfares ,  et 

Saint-Crépin  leur  encens;  tous  les  toutes  les  cloches  furent  mises  en 

ans  ils  allaient  à  Lambres  ,  procès-  branle.  Le  géant  de  la  ville ,  en  ha- 

sionnellement,  lui  rendre  homma-  bits  neufs ,  garnis  de  franges  et  de 

ge.       .  houppes ,  faisait  partie  du  corté- 

L'église  de  Lambres  possédait  la  g«-  ^^  ▼"«  ^«  ce  colosse  ne  devait 

tète  dp  ce  saint,  magnifiquement  P^in^  paraître    extraordinaire    à 

enchâssée.  On  la  montrait  lors  de  Charles-Quînt,  parceque  presque 

sa  fête ,  qui  arrivait  le  a3  novem-  ^9"^es  les  vUles  en  avaient  dans  ce 

bre.    Sa'uit-Sare  était   représenté  tems-Ia. 

sous  l'habit  d'un  hermite ,  avec  un  On  avait  fait  platiter  des  sapins 

scapulaire  comme  Saint-Antoine  ,  des 'deux  côtés  de  la  rue  de  Lille  , 

tenant  en  main  un  tranchet  de  cor-  qui  est  la  plus  belle  et  la  plus  k>n- 
dopnier.                                            •  gue  de  la  ville.  Sur  ces  sapins  s'é- 

Lambres  ressorlissait  du  bailliage  'f'»^*°^  ^^*  torches,  au  nombre 

d'Oisy,  terre  autrefois  possédée  par  ^^  ^*°'  quatre-vingt-huit.  Ces  tor- 

leschâtelains  de  Cambrai.  11  est  si-  c^esétaient  allumées  pendant  deux 

tué  dans  un  terrain  fort  bas,  et  f"*^  ^*  *"*'*•  ^  ^^'^""^  ^*  ^°"^*' 

que  l'inondation  de  la  ville  couvre  ^«^««««ns  ^^^^^^  illuminée^, 

entièrement  quan.d  la  place  est  nie-  ^1 J  avait  une  estrade  placée  hors 

nacée.  de  la  porte  de  Lille ,  où  Sa  Majesté 

D.  fut  complimentée:  Cette  estiade 


était  entourée  de  sapins.  Toutes  suite  de  M.»  de  Berghes  Gonsomme- 

les  maisons  des  deux  cdtés  de  la  rue  rent  à  eux  seuls  deux  tonnes  de 

de  Lille ,  depuis  la  porte  jusqu'à  la  bîerre  étrangère^  Il  fut  fait  despré* 

grande  place,  étaient  tapissées  de  sens  en  vinS/duRhinet  da  Beaune 

draperies  de  difierentes  couleurs ,  ^  Charles-Quint  et  à  tous  ceux  qui 

auxquelles    étaient    attactiés    des  raccompagnèrent,  tels  que  mada- 

écussons  aux  armes  du  roi ,  peints  me  la  gouTeroante  douairière  dé 

par  un  artiste  nommé HubertPen-  Savoie ,  M.  deFiennes,  le  cardinal 

neman.  Les  canons  étaient  placés  de  Croy,  Tévèque  Pallacias  ,  Té- 

au-dessus  des  portes  de  la  ville  et  vèquede  Tony,  l'évèque  de  Paler- 

furent  déchargés  au  moment  de  me, le  prince  d'Orange,  M.  de  Nas- 

l'entrée  du  roi.  sau  ^  le  chancelier  du  roi ,  le  comte 

Les  chambres  de  rhétorique  de  deHoochslraten.  M.  de  h  Lamg, 

Sainte-Ursule    dits  les  ioveu»  •  d^  M.  de  la  Roche ,  M.  de  Chievres  ,. 

ZT.  V           f     les  joyeu» .  de  p    jj      .     j^^  ,„j  ,g  maître^i'hd- 

bainte-Anne ,  portant  pour  titres  ,  ,   .                           «»    •    « 

les  Rosiers,  des  Mauri^s,    ou.de  t^ldela  gouvernante  M.  du  Beau, 

Saint-Maurice;  de  la  fleur  de  blé ,  régent  de  madame  de  Savoie,  ma,- 

sous  l'invocation  de  Notre-Dame  treMaximihen,  secrétaire  da roi  , 

d'Alsemberce  et  des  cœurs  fidèles  ""''""^  ^^^«r  »  secrétaire  de  M .  de 

aAisemDergeetaescœurshdeles,  pj^^^^^  Charles  de  Saint-Pol , 


'.    /..Il         .^         1     u      u  le  comte  d  Ame,  M.  raaingova 
celte  fan.  11  parait  que  la  chambre  ,  ,  ,  .    j    o  • 

J-.    j»Ai   u     ^  r\    A  grand  ecuyer,  le  comte  de-Hornes,^ 

suprême ,  dite  d'Alpha  et  Oméga  ,  ?.    ,   «    ^,        ^   ^n?     i.-     %m 

aJ  4V'    .-.   *•       '.-.  j"i»ji  M.  deBerghes,  M.  dTsselstein,M. 

dont  1  institution  était  déjà  très  an-  ,     x»       ^  i  j 

^;«««-  -i«  -        »     •  .  •  *    JL  de  Wassenaer,  le  gouverneur  de^ 

cienne  alors,    n assista    point    à  _  ..    ,    '       **,  ^    ,^,. 

^»*f»rAi     Cl  j'  1  n  Bresse,  M.  dEgmont,  M.  de  Ligne- 

cette  tête.  Sur  la  grand  place  on  fi-  .  V.      •  I     »/i    mi  ?. 

-,  1»  •      J   1    TT-  r\  comlederauquemont,  M.  Mette- 

gurait  1  ascension  de  la  Vierge.  On  .       j».  *.  i  i        •    %m  j 

«««•^  «  1    X}  i         /  J    r  11  neye,  maître  d  hôtel  du  roi,  M,  de 

avait  aussi  placé  à  la  porte  de  Lille  ^  ^*      ,  *       r        r 

„-,    •        •!     '      J       I         11  St^Claude,  maître  Jean  Laurens  • 

une  tour  élevée,  dans  laquelle  un  -^      ,  .  j    oi      i  «. 

!»««*-««  «♦  f  X       '  maître  Laurent  de  Blecol ,  maître 

Homme  et  une  femme  représen-  ,        ,    ^  *.      *  i         j 

*  .     .1    1  .  J       .    1    .  ivi  JeandeGrutere,  maître  Alexandre 

taient  le  lavement  des  pieds  de  No-  •'  """^"    a      A     li  r    m  ■ 

,^^c  •  mt    •    KH  J  I  '  Alman,  maître GuiHaume Le Moi- 

treSeigneur  par  Marie-nladeleiae.  i  .    .      i  •   j»* 

°  *  •  ne,  le  secrétaire  du  marquis  d  Ars7 

Pendant  le  séjour  de  Charles-.  chot,JeandeRode,mas5ier  du  roi, 

Quinte  Ypres,le  magistrat  festoy-  .  le  procureur-général  de  Iflandre, 

ait  Au  Jeu  de  Paume,   (auberge  le  secrétaire  de  M.  de  Chievres,  et 

ainsi  nommée)  Charles  de  Saint-  les  chantres  de  la  chapelle  dû  roi. 

Pol ,  quelques  autres  geniilshom-        Voici  la  liste  des  autres  person- 

mes  et  le  roaitre-d'liAtel  du   roi.  nés  qui  étaient  aussi  à  la  suite  de  Sa. 

Ce  même   magistrat  fournit  aussi  Majesté,  et  à  chacune  desquelles  le 

dix  tpnueaux  de  bierre  à  l'usage  magistr^  de  la  ville  accorda  une 

des    chevaliers   de    l'ordre  de  la  gratification  plus  ou  moius  forte  ^ 

Toisou-d'Ur ,  Ceux  qui  étaient  à  la  savoir  :  le  sommelier ,  les  trompet-^ 


ti!S ,  rhuissier  de  la  salle ,  celui  de  DU  COMMERCEAVANT  1 792. 
la  chancellerie,  les  cbevaucbeur$  —La  manufacture  de  Sl.-Quenlin, 
de  l'écurie ,  les  chambellans ,  les  unique  dans  le  monde  ,  se  corapo- 
laquajs,  le  tapissier,  les  fourriers  sait  de  batistes,  linons éti oits  ouiar- 
de  la  tapisserie ,  les  trois  hérauts  gesel  rayés,  à  ramages  et  à  dessins; 
d'armes ,  le  portier,  le  palefrenier,  de  mousselines  rayées  ou  brochées  ; 
quatre  domestiques ,  le  fauconnier,  de  gazes  en  fil  à  rayes ,'  à  carreaux 
les  arche*- s ,  le  pâtissier  ,  les  cuisi-  et  en  difërens  Fumages ,  le  tout  va- 
niers ,  les  panetiers ,  les  pages  du  rié  par  l'industrie ,  jiftqu'à  ao  et  a5 
roi,  le  maréchal ,  l'huissier  de  la  espèces  de  toiles  travaillées  tant  en 
chambre  du  roi,   l'écuyer  de  la  fil  que  coton, 
salle ,  les  officiera  de  la   gouvcr-  Toutes  ces  toiles  se  fabriquaient 
°^'^*®'          '    ^  iant  â  St.- Quentin  que  dans  lés 
he  lendemain ,  après  que  les  ma-  campagnes  voisines ,  jusqu'à  Ba- 
gistrats  lui  avaient  prêté  le  serment  pa"™^  >  Péronne,  Cambrai,  Valen- 
ordinaire  de  fidélité ,  de  loyauté  et  tiennes ,  Vervins ,  avec  un  nombre 
et  d'obéissance,  Charles-Quint  ju-  d'ouvriers  subordonnés  à  l'impor- 
ra  d'être  boa  seigneur  de  la  ville  tance  des  demandes. 
d'Ypreset  desa  hanliëue,  de  proté-  ^®  commerce  éuit  d'dutant  plus 
ger  la  sainte  église  et  de  faire  droit  avantageux ,  que  les  matières  pré- 
aux veuves  et  aux  orphelins  ;  de  ™»ères  étaient   produites    par  le 
maintenir  les  habitans  dans  leurs  P^J*  >  ®'  ^**®  *®^  dix-neuf  vingtiè- 
usages,  lois  et  coutumes,  d'entre-  ™*^  étaient  ep  exportation  à  re- 
tenir leurs  privilèges  et  franchises,  Iranger:  il  se  faisait  par  le  minis- 


confirmés  par  le  défunt  roi  Phi- 
lippe de  Castille,  son  père,  lorsque 
celui-ci  parvint  au  comté  de  Flan- 
dre, et  de  faire  généralement  tout 
ce  qu'un  bon  comte  et  seigneur. dli 
pays  est  tenu  de  faire. 

Après  cette  cérémonie,  on  donna 
au  toi  un  banquet  oii  il  y  avait  des 
épiceries  achetées  à  B>rUges. 

Toutes  ]^s  dépenses  faites  par  la 
ville,  à  l'occasion  de  cet  événe- 
ment ,  se  sont  élevées  à  1744  livres 
1 3  sous  6  deniers  parisis.  • 


tère  de  dou2e  courtiers  en  charge , 
depuis  supprimés. 

Le  lin ,  employé  pour  la  confec- 
tion des  tissus  unis,  se  recueillait 
en  Flandre  el  en  Picardie  ;  celui  de 
Marchiennes ,  plus  beau ,  produi- 
sait les  toiles  les  plus  fines;  celui 
de  6t.-Quentin ,  les  plus  commu- 
nes. 

Dans  l'origine ,  on  fabriquait 
particulièrementdesc/a/AS  ttAïf  ou 
linons  ;  la  largeur  de  ces  tissus  in- 
fluait beaucoup  sur  leur  débit  ;  les 
toiles  appelées  claires  a/3  ,  ont  tou- 


tou jours  été  très-recherchées.  Les 

Il  parait  queCharles-Quiut  res-  toiles  plus  fortes  et  plus  serrées , 

ta  àYpres  pendant  cinq  à  six  jours,  nommées,  batistes ,  du  nom  d'un 

r  ouvrier  de  Cambrai ,  qui  les  labri- 
Lambin,  ,  .    ,         l^s 

.    ,.  .       ,...,..,'  qua  le  premier,   ont  ete  en  usage 

Arcàw,sle  de  &  i'Ule  dTpre,.  beaucoup  plus  Urd; 


La  fabrication  de  ces  toiles  oc-  rées  dif  nord;  dans  les  derniers 

cupa  longtenis  les  ateliers  de  St.-  teros  qui  ont  précédé  Urévolotion^ 

Qjuenliu  :  elles  forniaient  à  elles  on'y  employait  des  oeodres  deta^ 

seules  la  moitié  des  produits  que  hac  ,  vendues  par  la  ferme  ;  elles 

ces  ateliers  versaient  dans  le  com-  passaient  alterna  tivemen t  du  cou- 

merce.  Depuis ,   Valenciennes  et  lage  sur  le  pré ,  oii  elles  étaient  ar- 

Cambrai  se  sont  emparés   près-  rosées;  et^  à  chaque  fois,  elles 

qu'exclusivement  de  cette  indus-  recevaient  un  savonnage  ,   puis 

trie,  que  la  nature  fine  et  soyeuse  un  bain  de  lait ,  terminé  par  uoe 

de  leurs  lins  semble  leur  réserver,  mise  au  t4ea  ;  après  quoi ,  elles 

Elle  a  été  remplacée  à  St.-Quen-  étaient  rendues  an  propriétaire, 

tin,  par  une  plus  forte  extension  q«»  1«»  *»^ifw*  *  l'apprêtéur ,  dans 

donnée  au  tissage  des  claires  unf^  ^^  mains  duquel  elle^  subissaient 

5/4 , 7/8  et  4/4 ,  et  surtout  À  celui  l'apprôt ,  le  pliage ,  Te  raavllotage  et 

des  claires  brochées;  mais  le  règne  ^^  presse.         (J.  de  Si.^Quentia.) 
de  ces  toiles ,  si  recherchées  depuis 

1775  jusqu'à  179a  ,  est  maintenant  BULLES  DU  PAPE-  -^  Quel- 
passé;  quelques  toiles  claiies,  au  ques  journaux  du  département  du 
nombre  desquelles  on  necomprend  Nord  ayant-  élevé  une  polémique  à 
pas  lea  claires  fl/5 ,  demeurèrent  en  l'occasion  de  l'origine  et  de  la  dé- 
vogue ;  les  brochées  n'ont  plus  dé  couverte  des  actes  pontificaux,  re- 
débit.  tirés  naguères  du  grenier  de  M.  le 

'  En  1765 ,  la  ^11^4  deJU  fut  in-  sous-bibliothécaire  de  Cambrai, 
▼entée;  cette  découverte  donna  ^es  Miteûrs  des  Archives  croient 
lieu  au  tissage  de  tous  les  genres  de  devoir  publier  la  lettre  suivante 
toiles  qui  y  ont  rapport,  comme  adressée  à  M.  u^m^rf^eXtû/Zi*/-.  Les 
les  mouchoirs  de  gâte ,  les  iabliers ,  renseigneraens  précieux  qu'elle 
hsgàzes-'joncs,  etc.,  la  gaze.  Lfiie,  contient,  devant  définitivement 
les  fantaisies  et  les  joncs  se  soutin-  fî«er  l'entière  vérité  des  faits  ;  Dé- 
rent,  mais  les  mouchoirs,  les  /û-  sormais,  le  but  de  cette  discussion 
bUers  de  ramage  n'eurent  plus  d'é-  «**  «"«i°'  »  «'  ^^^^^  ^^  incertitu- 
eeulement  que  dans  l'Amérique  des  sont  évanouicè. 
espagnole.  ^o*ci  les  renseignemens  fournis 
.  Les  toiles  sorties  des  mains  du  P*^*"  .M"  *®  bibliothécaire  à  M.  A. 
tisserand,  avaiéht  encore  bien  des  La^^ic.  ^ 
opérationsè  subir ,  avant  d'être  ex-  Monsieur , 
portées.  Visitées  d'abord,  année?  aVoùs pensez,  sans  toutefois rieo 
et  marquées  è  l'hôteUde-ville  par  affirmer,  que  les  actes  émanés  de 
des  inspecteurs,  elles  étaient  blan-  la  cour  de  Rome ,  sont  précisément 
cbies  dans  quatre  bueries  ou  blan-  ceux  dont  ThonOrarile  M.  Lâllier  a 
chisseries,  sur  la  Somme.  Cette  faitremiseetdon  à  la  bibliothèque, 
opération  se^faisait  par  des  lessives  «  Vous  avez  bien  Csiit^  monsiour, 
réitérées,  faites  aveo  des  soudes,  vé-  d'émettre  cette  opinion  sous  la  fon- 
dasses ,  potas^s  ei  des  cendres  ti-  iiié  de  doute.  Les'titres  que  M.  Lai- 


lier  a  bien  Toula  me  remellrey  e.t  de  commune.   Cet  acte  précieux 

dont    j'espère'  donner  bientôt  la  est  inédit*  M.  de  Choiseul  n'a  eu 

description  dans  un  codex  dipkh-  garde  de  le  faire  connaître ,  lors  de 

maiigtte  cambrési^f^que  je  prépa re ,  son  fameux  procès  contre  le  raagis- 

sont  d'une  toute  autre  nature  .et  trat ,  qui  de  son  côté  ne  pouvait  en 

d'une  toute  autre  importance  que  faire  usage,   puisqîi'îl  eu  ignorait 

les  documens  découverts  ou  ex/iu-  l'existence:  Dieu  aidant,  je  mettrai 

mes  récemment.  Ceux-ci  pourtant  au  jour  ces  belles  et  bonnes  choses, 

ne  doivent  pas  être  dédaignés ,  il  »J'ai  mieux  aimé,   monsieur, 

s'en  faut.   Il  s'y  trouve  moins  de  entrer  avec  vous  dans  ces  détails 

buUes  proprement. dites,   que  de  que  de  les  communiquer  d'abord 

brefs  et  de  lettres  papales  ou  con-  aux  journaux ,  vous  laissant  d'ail- 

sistoriales.  Le  plus  important  peut-  leurs  topt  pouvoir  d'en  faire  tel 

être  dtf  ces  titres  ecclésiastiques  est  usage  que  vous  jugerez  convena- 

un  pHvilége  d'Innocent  IV  conlra  ble.  » 

Burghesias  et  alias  insolentias  do~  v  Agréez ,  etc. 

minorum  temporaitum^  donné  à  St.-  9  Cambrai,  16  mars  18 36. 

Jean  deLatranen  1954.  Quelques  oLeGlat,» 
autres  ont  aussi  un  certain  intérêt 

brstarique.  Ils  fon t  pa rtie  de  la  col-  ^^  ^^^^  ^^  CESAR.  —  Selon 

lection  que  j'ai  formée  moi-même  &  "°«  IradiUon  fort  répandue  dan» 

Ste.-Agnès,  et  que  j'«i  mentionnée  ^®  W' ^^""^  pendant  qu  il  occu- 

sous  le  no  io4i   du  catalogue  des  P»^»^*^  contrées,  aurait  établi  à 

manuscrits  de  Cambrai.  J'en  avais  ï^t'"»  ««  camp  retranché    sur  1« 

effectivement  conBé  le  dépouille-  ^«t*"»"  >  Çn^^e  l'Escaut  et  la  Sen- 

ment  à  M.-Houillon ,  voulant  par-  ^-  ^'«»P"'  belliqueux  et  inquiet 

là  l'exercer  à  la  lectureet  à  l'éluci-  ^^  Nerviens ,  ne  laissait  pas  le  gé« 

dation  de  ces  anciens  documens.  °^*^^  *^™'"  tranquille  sur  la  po- 

Du  reste ,  il  se  livrait  à  ce  travail  *'''®"  **«  «*"  armée,au8si  l'éta Wis- 

sous  mes  yeiix,  et  je  me  fesais  un  »«««°'  ^^  ^  ^"P  °^"«  parait-il 

plaisir  de  lui  en  aplanir  les  diffi-  Pl««  probable  que  celui  de  tant 

cultes.  Quant  aux  pièces  qui  nous  d'*utreS  surnommé  pompeusement 

ont  été  gracieusement  remises  par  ^^^^P  ^^  Césaf. 

M.  Lallier,  eUes  offrent,  corn  me  je  LouisIII,  roi  de  France,  ajani 

l'ai  dit  pliis  haut ,  un  autre  genre  ^«^"'  ^^  Normands  à  Sancourt- 

d'intérêt.  L'un  de  ces  actes  est  un  Vimeax,  vint  occuper   le   m^e 

diplôme  royal  du  9»  siècle.  Plu-  ««"P  «^^^  ^^^^  "°  c**^^^"'*  *  *^ 

sieurs  sont  des  chartes  épiscopales  ^*'"°*  ^®"»  '*«>°*  ^*"*  ^^  annale», 

du  1  !•  ;  mais  le  titre  qui  me  parait  ^^  Saint-Vaast  de  l'an  881  :  «  Le 

le  plus  digne  d'être  offert  à  la  eu-  '®*  »y*°'  rassemblé   son  armée  , 

riosité  du  pubhc  érudit ,  c'est  un  ^""^  *"  Cambrésis ,  et  bâtit  un  châ- 

diplôme  de  l'empereur  Frédéric  II,  *^"  ^^^  "°  ^»«"  nommé  Slrunfi) 

de  I  a  i5*,  qui  reconnaît  et  confirme  ' 

.  1       «Il     j     /^       L      •  1           •    -1  '  (1)  £6truD,  coiuvMi  <fVan,  du  Sas  oaSfrc- 

è  la  ville  de  Cambrai  les  privilèges  ,„  ^  ^^  i,„,,„  ^^^  ^  ^„  ^u^^  ,„^  ^^^^ 


pour  servir  contre  les  Normauds.  camp,  et  força  d'Barcourt  à  lever 

Ceux-ci  l'ayant  appris  ,  rolournè-  le  siège  Je  9  juillet  suivant  (4). 

rentàGand,   réparèrent  leurs  ba-  L'armée  française  ,  coDiroandée 

teaux  ,  firent  route  par  terre  et  piar  par  Cusline,  campa  sur  l'emplace- 

nier,  entrèrent  dans  la  Meuse  ets'é-  cernent  du  camp  de  César  pendant 
tablirent  à  Hasion  pour  y  passer,  toute  la  durée  du.siége  de  Valen- 

rhiver  (a).  »  ciennes  par  ues  autrichiens  et  les 

Si  Ton  en  croit  les  annales  de  anglais.  A  cette  époque,  un  certain 

Sain t-6ertin  ,  rétablissement  de  ce  nombre  de'bourgeois  de  Douai, 

château,  loin  d'avoir  disposé  les  que  Von  nommaii  \e.& anstocraiea ^ 

Normands è  la  vetraile , leur  fut  au  furent  contraints  par  la  municipi- 

contraire  utile.  On  y  lit:    a  Les  li  té  de  se  rendre,  pelles,  bêches  ou 

normands,  revenaut  de  rechef  dans  pioches  au  dos  au  camp  d'Ëstrun , 

son  royaume  (après  avoir  été  quel-  pour  y  remplir  les  foncliens  de 

que  tems  auparavant  défaits  à  San-  pionniers.  C'est  ainsi  que  sous  la 

conrt-en-Picardic) ,  Louis  marcha  république  de  1793  on  entendaitla 

â  leur  rencontre  avec  les  troupes  liberté. 

qu'il  put  rassembler ,  et  construisit  Le  pape  Innocent  11 ,  par  une 

-  un  château  de  bois  dans  un  en-  bulle  du  ai  décembre  ii43t  ^^^' 

droit  nonlmé  Stroms,  lequel  servit  firma  à  l'église  cathédraledeCara- 

plutôt  de  rempart  aux  Payens  que  brai  ^la  propriété  du  village  d'£s- 

de  défense  au  Chrétiens,  car  le  mè-  trun  avec  ses  tçrres  ,  bois  /  prés  et 

me  roi  Louis  ne  put  trouver  per-  moulins.  * 

sonne  qui  voulût  se  charger  de  la  Gautier  ou  Gauche^ ,.  évèque, 

garde  de  ce  château  (n).  »  Si  le  châ-*  déposé  de  Cambrai ,  se  retira  Tan 

teau  d'Ëstrun  fut  construit  au  mois  1 10a ,  dans  un  château  qu'il  avait 

de  juillet,  ainsi  que  le  disent  les  fait  bâtira  Estr un;  mais  Godefroi 

annalçs  de. Saint- Yaast,  et  que  les  de  Ribemont,  qui  tenait  le  parti 

I^ormands  ne-  se  soient  établis  a  de  l'évèque  Manassés,éluen  rem^ 

Hasion ,  comme  l'affirment  les*an-  placement  de  Gautier,  mit  le  siège 

na4es  de  Metz,  qu'au  mois  de  no-  devant,  s'en  empara  et  le  détrui- 

vembre  suivant  ;  c'est  à  l'auteur  de  sit  entièrement. 

celles  de  Saint- Bertin  que  nous  de-  Les  habitans  d'Ëstrun ,  ruinés  par 

vous  avoir  foi.  suite  de  camprmens  de  troupes, 

Sept  centsoixante-buitans^près,  tant  françaises  qu'étrangères,  fu- 

au  viois  de  juin  16*49,  pendant  que  rent  compris ,  par  un  arrêt  du  c^n- 

le  comte  d'Harcourt  assiégait  C»ra-  seil  d'état  du  21  juillet  17  ^6,  entre 

brai,  l'archiduc  Léopold  fit  rA^an-  ceux  à  qui  les  lettres-patentes  du 

cher    son  armée  dans   )e   même  4  ^^^(^^'' P^'^^^^^i'^  ^^'^^^'^^  ^^^^^~ 

•                    dé  trois  années  de  surséance  pour 

(»)  On  trouve  à  la  biblothêque  publique  le  payement  de  leurs  dettes. 

de  Douai  ,  un  nii|nu«crit   reoferniani  des  Un  péage  établi'  SUr  le  pont  d'Es- 

anaalcs  de^aînt-Vaast  ,  bien  plu»  compté-       . ^ 

tes  que  celles  données  par  les  auteurs  du 

Hecueil  des  Hisloriebs  de  France.  C4 1  Histoire  de  Bouchain,  par  PtiU,  Doua», 

(3)  Rec.  deâ  Hisl.  de  France.  »^9.  >«»  *»• 
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tmn  et  appartenant  au  duc  d'Orlé- 
ans, fut  supprimé  par  arrêt  du  cou" 
seildb  2  février  li^S, 

La  seigneurie  d'Estrun  apparte^ 
nait  à  l'archevêque  de  Cambrai. 

D. 

LE  CHANOINE  WINS.  —  Paul- 
Antoiue-Hermand  JFins^  naquit  à 
Boussu ,  bourg  de  la  province  du 
Hainaut  ,  le  19  décembre  1760. 
Après  avoir  fait  ses  humanités  aii 
collège  de  Houdain,à  Mons,  il  alla 
étudier  la  théologie  à  l'université 
deLouvaia.  Le  jeune  théologien  , 
déjà  connaisseur  en  bibliographie, 
fut  remarqué  par  le  savant  de  Nélis, 
évêque  d'Anvers.  Ce  prélat^  si  con-. 
nu  par  son  érudition,  le  nomma 
son  secrétaire  et  le  chargea  ,  pen- 
dant différens  voyages  qu'il  fit  en 
Hollande  et  en  Allemagne ,  de  la 
formation  de  sa  bibliothèque.  M. 
Wins  utilisa  aussi  ses  courses  pour 
lui-même  et  continua  sa  propre  col- 
lection. 

Nommé  au  chapitre  deXurnbôut, 
ensuite  chapelain  de  la  citadelle 
d'Anvers ,  pu  is  pourvu  d'un  cano- 
nicat  .considérable  à  Soignies  ,  le 
chanoine  Wius  vit  les  commencer 
mens  d'une  .fortune  rapide,  subi- 
tement arrêtés  par  la  révolution 
française.  11  émigra  en  Allemagne, 
et  M.  de  Néliâ  se  retira  en  Italie , 
d'où  il  continua  à  correspondre  avec 
son  secrétaire  intime,  en  s'occu- 
pant  en  même  tems  de  l'impression 
de  se&  ouvrages  historiques  ,  im- 
pression à  [laquelle  mit  fin  la  mort 
prématurée  d^ece  savant  évoque. 

Rendu  à  lui-  même ,  M.  Wins  re- 
vint dans  son  lieu  natal  continuer 
son  ministère  ecclésiastique  et  soi- 
gner les  intérêts  des  fabriques  des 


églises  de  son  canton.  lise  livra  en- 
suite à  l'étude,  au  milieu  d'une  belle 
collection  de  iivres ,  utilisant  ses 
loisirs'à  la  confection  du  directoire 
annuelle  du  diocèse  ,  et  à  l'instruc- 
tion particulière  de  quelques  jeunes 
gens  sortis  de  nos  meilleures  fa- 
milles. Le  manque  de  prêtres  l'o- 
bligea d'accepter  la  cured'Haiuin , 
d'où  il  fut  appelé  en  i8a6 ,  au  déca- 
nat  de  Sle-Elisabeth  ,  de  Mons, 
qu'il  a  desservi  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée le  8  août  1834.  Il  avait  été 
nommé  peu  de  tems  auparavant 
chanoine  honoraire  de  la  cathédrale 

de  Tournai  (1). 

W. 

LEWARDE.  —  Lewarde  est  un 
vieux  mot  français ,  qui  signifie  le 
garde,  en  latin  TFarda  ou  Guarda, 
garde ,  lieu  où  on  entretenait  une 
garde,  à  cause  de  sa  situation  éle- 
vée (1),  ou  parce  qu'il  était  le  chef- 
lieu  d'une  réunion  de  villages  ras- 
semblés sous  le.  commandement 
d'un  seigneur  puissant.  Ce  terri- 
toire é^ait  nommé  Marche  Saint- 


Ci)  Ld  nombreuse  et  passablement  cu- 
rieuse Libliotbcque  de  M.  Wins  fut  vendue 
â  Mons  ,  9  l'bôtel  {lu  prince  de  Ligne  ,  le  16 
février  i835  et  jours  suivans,  Le  culaJogue, 
imprimé  sur  la  liste  manuscrite  laissée  par 
le  propriétaire,  portail  9077  articles  qui  for- 
maient plus  de  6000  volumes.  Là  vente  pro- 
duisit 85oo  francs.  Il  j  eut  quelques  ar- 
ticles qui  passèrent  à  un  taux  jusqu'alors 
inconnu  dans  les  ventes,  et,  en  général  lous 
i«s  livres  qui  traitaient  de  l'histoire  de  nos 
piovinoes  y  furent  fort  recherchés.  M.  Wins 
n'avait  point  une  bibliothèque  par  o>tentii- 
tion^'  ou  parsoQvenir  de  ses  anciens  goûts  ; 
il  lisait  ses  livres  :  ce  qui  le  prouve  te  s^t 
les  nombreuses  noies  trouvées  duos  chacun 
d'eui  au  moment  de  la  vente. 

À.D. 

(1)  Focatur  Guarda  quia  in,  medio'ejusdem 
lerrat  ijuidam  parvus  mons  insurstt.  [Du- 
cange]. 


pour  servir  contre  les  Normaud*.  «»«['  ^^  ,  f 

Ceui-ci  l'ayant  appr«  .  retourne-  le  ^^^^^^  |    / 
renl  à  Gand .  réparèrent  leurs  ba-        L  a  W«  .  i^  ^  ^ 

teaux,  firent  route  par  terre  et  par  par  Cas      J,  ^ 


«lit 
par 


mer,  entrèrent  dans  la  Meuse  et  s'è-    cemeD| 
tablirent  à  Haslon  pour  y  passer.  19^'  ^ 

l'hiver  (»).»  ^''J; 

Si  l'on  en  croit  les  annales  de    »  f  « 


tf 

m 

n 


i 


i 


Saint-Berlin  ,  Véublissement de  ce  .^       , 
château ,  loin  d'avoir  disposé  le^;    ;  •  ,  ^ 
Norinandsàlavelraite.leurfutP;;^  ,  ; 
contraire  utile.  On  y  Ht:    «  '^'/.  %  ♦     ^ 
I^ormands,revenaAlde  rechel  ;    /  .  •   ■ 

son  royaume  (après  avoir  ef' 

que  tems  auparavant  défai  '     ; 

coprt-en-Picardie) ,  Lou*  '  ' .  l 

à  leur  rencontre  avec  •    '    ' 

qu'il  put  rassembler , 
•  un  château  de  boi  , 

droit  nonimé  Stror^  ' 

plutôt  de  rèmpa 

de  déféîise  au  Ç* 


I 

i 


-Ar- 

Jh764, 

célèbre 

,  4  >  3vant 

ae  10  ans,  il 

uali  lé  de  mousse, 

j,5,  après  s'èire  ho- 

Di  montt-é  dansplu- 

il  fut 


''     •  ombats  meuriricfs,  ï' 

.  '        .mé  enseigne  de  v»iss«iuBon^ 

entretenu.On  lui  confia  bicntôtle 
commandement  d'une  canonaière, 
^n-  et ,  s'étant  distingué  aux  sièges  de 
âurenl  CoUioure  et  de  Port-Vendre ,  il  dé- 
boutes les.  vint  enseigne  de  vaisseau  entretenu 
ut  les  arbres  \^  26  brumaire  an  a»  et  lieutenant 
..-i,  et  tuèrent  un  de  vaisseaii  le  i5  thermidor  sui- 
me  roi  Louis  ^^^pj^au,.  vant.  Appelé  au  commandement  de 
senne  qui  v<    ^vvarde  un  péage  ,  u  frégate  Le  Haéard,  il  figura  aux 
garde  decfj^  comté  d'Oisy.  deux  combats  des  a3  ventôse  et  sS 
teau  <^  yVv  ^^  possédée  pi|r  les  messidor  an  3 ,  ce  qui  le  fitnôm- 
'**^7Vl'Mootigniea,deMont-  mercapit 
annal  t^à^    ,     «««««o.  oiu  fur  j :-:-. 


.^Itse  trouve  un  inoni,  qui  ren-  bat  qui  eut  heu  en  rade  de  I 

/'^c des  grés  à  bâtir  et  à  paver),  kerqùe  le  ig  messidor  an  8,  sous 

décret  du  conseil  deMalines  du  l«s  yeux  de  ses  concitoyens.  Peta- 

^juin  iSqS.  dant  les  années  10  et  11  delà  ké- 

'jj'armée  des  alliés,  qui  fut  dé-  publique, il  passa  dans  les  colonies 

Aile  par  le  maréchal  de  Villars  4  et  tint  la  mer  avec  la  même  frégate 

X)enain,  se  forma  sur  le  territoire  qu'il  ramena  ensuite  en  France. 

de  Lewarde,  él  y  campa  depuis  le  Peu  après  la  formation  de  Tordre 

.9   ^..^:l   :.,r.^i/oii    n(\   mai    1<7I9.'  Aa   In    lA^Snn   ^'kr\nnAiic  o«  la  Aie»*: 


i5  avril  jusqu'au  a6  mai  171a; 

Lewitrde  fournit  en  grande.quan- 

tité  du  sable  et  des  pierres  à  paver . 

(t)Villers-au-Terlre  fesail  partie  de  Qelle 
marche. 


j,.~ ordre 

de  la  légion  d'honneur  et  la  distri- 
bution* des  décora  tiofis  parmi  les 
braves  des  armées  de  terre  et  de 
mer,  le  capitaine  Leduc  tutdécD- 
ré  comme  un  Aes  marins  les  plus 
Jntrépides  de  la  France.      A.  D. 


i 


LES  HOMMES  ET  LES  CHOSES. 


4G5 


DAMÈD'AH- 

^alhédràle.  ) 

^onte  aux 
Nrislia- 


Ni. 


•\ 


*      \»     •  .    '.  j  aux 

-  %  ,  11  n  en 

%    *  .mes. 

'*  wtille  4|ui  fui  dé- 

a  révolulion  de  gS, 

commencé^  en  1 873,  sous 

.es  F^^dit ,  évoque  d'Arras  : 

^  *3g$ ,  les  nefs ,  le^  petites  tours 

et  les  deux  portails  étaient  termi- 

minés. 

Om  jwca  saps  doutie  étonsé  du 
peu  de  temps  employé  à  la  cous-* 
truction  de  cet  édifice,  lorsqu'on 
saura  qu'il  était  (oriné  de  pierres 
M  taille,  et  que  sa  longueur  totale 
excédait  34o  pieds  et  sa  largeur 
31 5.  La  nef  principale  avait  de 
largeur  80  pieds,  c'est-à-dire  10 
pieds  de  plus  que  les  trois  nefs 
réunies  de  l'église  actuelle  de  St.- 
Jean-Baptisté ,  et  sa  hauteur  n'é- 
tait pas  moins,  jusqu'à  la  naissance 
des  voûtes  j  de  190  et  quelques 
pieds. 

Son  architecture,  un  peu  lourde 
dans  certaines  parties,,  était  un 
nesuio  termine  entre  le  style  chris- 
to-roman  et  le  style  christo- franc  ; 
des  débris  qui  nous  en  restent,  les 
chapiteaux  nombreux  qui  gisent  en 
plusieurs  lieux  delà  ville  et  des 
«nvirons,  indiquent  pour  Tinté- 
neur  an  rapprochement  plus  im- 


médiat avec  le  premier  de  ces 
styles  I  tandis  que  la  belle  pein- 
ture duportàil  que nous  avons  vue, 
nous  montre  une  tendance  mar- 
quée vers  le  second. 

r^oûs  avons  assigné  comme  levier 
principal ,  dans  l'édification  des 
iionumens  religieux,  la  foi  des  peu- 
ples; etaussi  la  chronique  nous  ap- 
p'rendtelle'pourcèlui'Cique  lâchas- 
se  renfermant  )a  Stc-Maune,  pro- 
menée processionnellement  dans 
le  diocèse,  produisit  une  somme 
suffisante  pour  faire  face  aux  dé- 
penses premières.  Le  clergé  contri- 
bua à  cette  oeuvre  â'une*mariiêl*e 
proportionnée  à  sa  fortune ,  et  le 
roi  Charles  VI  fil  remise ,  en  faveur 
de  cette  église ,  d'une  rente  de  60 
écus  d'or  qui  lut  était  due  par  la 
cité. 

Les  dons  particuliers  y  les  ex- 
voto  vinrent  ensuite  ajouter  à  ce 
qui  avait  été  fait,  orner  dans  ses 
diflfêrentes  parties  l'oeuvre  prin- 
cipale. .     .    t 

Eh  i397,  Gilles  Duquel  fit  placer 
la  statue  de  St.  Gilles  dans  là  cha- 
pelle dédiée  à  St.'Martin  ,  et  plus 
tard,  vers  Fan  i4^9,  hi  confrérie 
des  cordonniers  décora  de  St.  Gré- 
pin  et  de  St.  Crépinien ,  patrons  de 
ses  membres ,  la  chapelle  de  St.- 
Quentia. 

La  statue  colossale  deSt.  Christo- 
phe (  I  ) ,  qui  se  voyait  devant  le 
chœur   et  la  sacristie,    avait  été 


[  I  ]  On  M  formera  une  idée  àm  la  grai>- 
deur  de  cette  statue  ,  en  «ackant  ^a'an 
enfant  sculpté  à  côtié  da  saint  n'arait  pac 
moïna  4e  dixpicdi.  ■ 


donnée ,  en  1 498 ,  par  Jean  Gavet  «  tumulaires  couvertes  de  bas-reliefs, 

chanoine.  ,  des  tombeaux  surmontés  de  figures 

En  1676,  Jean  Delavier  £tpla-.  entières  et  saillantes,  se  voyaient 

cer  les  vitraux  représenUnt  la  vie  <^^"?  ^^^^  Téglise  et  plus  particu- 

de  St.  Jean-Baptiste  à  la  ienétre  liêreraent  autour  du  chœur, 
qui  avait  été  située  près  la  porte         La  tour  renfermait  de  grosses  et 

conligué  au  chœur  du  côté  de  Té-  belles  cloches,  et  une  horloge  eu- 

vangile.  C'est  égalementà  lui  qu'on  rieuse ,  placée  en  1 54i  •  De  petite^ 

était  redevable  de  cette  transfigu-  fîgures  de  bronze  représentant  les 

ration  de  Motre-Seigneur ,  exécu»  mystères  de  la  passion  de  Notre- 

tée  en  figure  colossale ,  pour  faire  Seigneur ,  obéissaient    à  des  res- 

pendant  à  celle  àe.âi,  Christophe,  sorts,  passaient  devant  les  cloches 

Il  exîstàitencore  dans  l'intérieur  «t  sonnaient  en  passant  les  hearcs 
de  l'ancienne  cathédrale,  deux  et  les  demi  heures, 
compositions  capitales  ,  œuvres  Outré  toutes  ces  œuvres  remar- 
remarquablesparleurs  formes  ori-  quables,  il  en  existait  beaucoup 
gipales  et  par  la  beauté  des  roatiè-  d'autres  que  la  chronrqne  a  oublié 
res  employées  a  leur  formation^,  de  nous  faire  coànaftre;  desta- 
elles  faisaient  l'admiration  des  bteaux  de  prix,  dès  oruemens 
cennaisseurs  ;  l'une  était  la  passion  gothiques  précieux ,  qu'on  ne 
de  Notre  Seigneur  en  figures  se  ulp-  retrouvera  plus ,  el  qui  sent  per- 
lées et  recouvertes  de  couleurs  dus  pour  l'art, 
fines  et  dorures,  l'autre  un  Baptis-  Tout  a  disparu  ;  et  aujourdlioi 
taire  construit  en  1617.  (  a  ]  ce  seraiten  vain  que  l'on  chercherait 

J'iusieurs  chapelles,  avaient  lété  même  l'emplacement  de  l'ancienne 

fondées  par  des  seigneurs.  Celle  de  cathédrale. 
Notre-Dame  del'Auroire  était  due        La  démolition  d'un  monument 

à  Louis  Xï,  qui  Payait  décorée  est  un  fait  qui  doit  être  classé  dans 

d'une  statue. d'argent.  Des  pierres  l'histoire  de  ce  moniiment.  Ainsi 

^ ..  après  avoir  écrit  là  partie  active  de 

;    ,  ^  \  ,  ^  la  vie  d'un  hojnme ,  vous  écrirez 

[s}  C'est  un  cbef-d'aliTra  <èÉ  ce  g«ar« 

par  HMi  dôma  à  jour.,  fait  «n  pifri«#  de  ^^  agonie  ,  sa  mort, 
taille^  «upportë    par    qbatre    colonnes  de  H  est  triste  de  VOÎr  la  CUpidile  » 

marbrcel.urmontés  par  des  statues   en  y     -^^     spécuUtiou ,    porter    une 
pierre  artistement  sculptées ,  ce  ^ui  atUrc  *_  ,  1      jUm* 

les  regards  des  connaisseurs.  maiu  sacnlége  Sur  Ce  que  w  reto- 

iJiâémoire  au  corpt  iégisladf)  lutiou  SVaît  reSpeCté. 
la  baUlédraled|Artra.  dédiée  à  laSt..^  ..^^    y^  révolutionnaire, 

Vierge ,  est  trcs-beUe.  On  admire  le  bapu«-  ,  1  •,  ^     1  -^  »  tAa 

taire  de  cette  église.-  il  est  dans  l'un  des  la  Cathédrale  restait  sc  dressantac 

eéiéê  de  la  croieée.  C'est  noe  coleonade  en  tOUte  sa  hauteur  au  milieu  des  rui- 
r^dq«  porte  an  baldaquin   orné  de  figures  amoncelées  de  tôutes  parts  au- 

et  de  aculptuvefti  Les    colonnes   sont  de  11  it 

BiMbre.   La   cave  qui  est  au-dcsious  est  tOUr  d  elle.  (3] 

aussi  de  très  beau  marbre.  _ 

[  Delacroix .  ]  •-  Géof^mpM^  mêâtm»  , 
tome  i»»",  page  76.  ]  (3)  Qu'on  vienne  daos  nos  murs  «on'y 


faits  qui  se  rattacbctrt à  lli  éèmlW  coihittunëi  «rte  »  U^fépaWique ,   l« 

lion  àe  cet  édifice  ;  on  ne  suspecte-  libi  e  usagé  Aé^é*fic«s  non  a  Wiié« , 

rapaslasouroeoiijepmserai.cn  destitiés  ^à.  l'eljeheice  dttii^Oii  de^ 

dïaotiesarchivesdelatilleet  un  pKwieors    cttiWes  i  ;  ^L^dont   elles 

mémoire   du    tertps,   adresséâii^  étaientpenrrp^feiston  :  au  ^lortemi^r 

corps  législatifpar  un  grand  nom-  jour  de  l'an.lCtde  lé  république.    ,; 

bre  d'hïibitans   d'Arras   pour  la»  j  L'arlïclë   sèeo^nd  •  ttrddonait  1* 

conscrYaliott  dé  ^ancienne  cathé-r-  remise  de  ces  ëi'Séèi  au*  eiloyen» 

drale,  ie serai tiertainemettl'àl^ahrfr  qui  le»  leurs  demandei-aient  so«9 

de  tout  reproche  de  partialité  dft.  J^conditiérn  qu'iUles  «iitreliùsSent 

d'inexactitude.-                     '  à  léàrs  fi-aiiï.                         ' 

Retournons  de  quelques  années  ;  La  cnthédi^alé  b'étaitf  pks  Hb>e  . 

en  arrière                     V      :  enéômbré^-tïù'élle  ëe  troiiViSit  de 

en  arrière.                          ,.  .^  ...,,  roufrage^rWlfe»*^ 'l>^«^tl^*^«^^'*^ 

Après  avoif  châsse  la  rehgtén  éV  ^^  ^.^^^  .^^..  ^^  demandé 

les  prrètres ,  les  républicains  de  g^  ^^i  esséé  en  tbermidol-  s«it^nt  à  la 
cbnvefttrétit  les  églises  en  temples 


destinés  à  là  Raison  i  cm  magasins 
dédiés  aux  approvisionneraens  dfe 
toute  nature. 

Le  monument  qui  nous  occtip^ 
eut  le  sort  de  devenir  un  magasin. 


municipalité  d'Arhas; 
'  Le  7  thermidor  an  IV  ,  des  habî- 
tans  de  cette  Ville  projetèrent  de 
bâtil'léùr'foilùrié  avec  les  débrfs 
àe  cet;  éàifice  rils  se  cadièrenl  s'Ous 


tl  le  sort  de  devenir  un  magasin.  .^^  j,rèie-nô,f^:;  sotaâ  le  tibriid'un 

Il  avait  encow  Cette  destination  étraiigèr ,  '  Tàtidê1'<rfoi*té^  ,     tnrfr- 

lorsque  parut  lé  décret  du  1 1  prafi-  ^y^^j^^  hollandais  ,  et  soumission- 

rial  an  III  ,  relatif  au  libre^xer^  '^     -- 

cicedes  cultes.    - 
L'article  i  •*  accordait  aui^éitoy-* 


nérènt  Vaéqt^ïsltiori'  : 

'  i»  Deïa  cathédrale d'Arrasbàni- 
lieue  et  jdeçendances  ;  *    "  '  ',  ; 

_,    ,     -     -       ■ -,-rT-      ...  «•  De0>i(Jié  d^  Arras,  bâtiment, 

..  .    i       «sur.  i«rdmj,et  terrain  etoepen- 
décombres  4M  «dmeo.  lui ifcdi»  en  faisaient     danqeS;.      ,  ,    ^^  ,  ,, 

l'oraerneni. ,  On  y  coinpit   «««"[^  ;;»..^        .5o;jpçgl|aiiiiji^nS:d.uclQitre  d  Al'r 

Ttt»t  .e™-ii.»«!.«P«  «»«i^'»."o1'   "te^r;  H'."""^-        la.  cathédrale 

'ra"  «tfa*^^^^^  -    Ils  coi^si&nèrent  pour  cette  ac- 

iufi«nt  qu  il  eit  de.leur  awniage  de  i>reie-     ^j,^sjiion  »  entre  les  nlains  du  re- 

re?  la  perte  du  (errafn  et  des  autres  m.le-       *^-^     '  d;o^aineS    naliOnailX  , 
«nui  dtrf   fie  les  indertniseraièrit  par  de      «ftYÇMr,aes  .VJ^'V-.',  ,,.    ,    .  ..' 

C«àépep.e^,  pi^tPiwe.d'aeh^ve,,!,.     ,ao,Qpo  fr.,  armant  au  inoins  le 

démpuupn*;  éi  ç^e.u^^us  <:!*  *:i^;^""^!;|?"»;    quart  du  prix  total.  . 

nue  des  soumissionnaires  prolegél  e^p«refat      H*f^     .    '  ,  T      '.    i        -*•       »*  i' 
que  aes  souiu.a     _^; ,  ,  '  ,  .^';,..   „ii.,ii5^-  Mol^r^liLc réclamations.! 


«r4<>^ 


radBfiioiftratiou  c««Ar»U4Ai  d^f'*:  4.VwlfiQl.  mieux  rassortir  Ujut  le 

temenii  uo^ietlre  du  miniatra.  4e»  cor^Â  é»  Ifouvraiga.»  <|u'«UiU  situé 

r]o«WM»d»4  iiifi#0»«nVn,oird9iir  avanUgeusemeal  sur  le  plus  haut 

BÉ  de  ^mt  Je  aouUf^i  4^  veulfl  d«4  pi>in  idala  vilU ,  A  lui  sert  d'âme- 

obj0lsaoa«oité9p^ry<Mesrfiorieiî,.  iDent^ilenu-ès^oUdc^  neBae|>eut 

Cn  fait  q«e  nont  def9DB  cotisi^  i)4ftiiie Ji  la  svreU  i^bliqMe  et  pajcti- 

gnervc'édl  qa'iU'Mtùmiiéhlors  ciiU^ !t9v« les  piliers  et  coloaaes 

uà  homm0  <|ui  .n^  ,4H«igfiii|  pa^^  de  QOn^rv^o t trè3*bien  leucs  airlombs 

aecond^ff  bee  efierlt.  d^s s^mo^rniHlk^  ^ rf(«6epii«a  de  deuk  coloanes  ju* 

naires.  Voie*  coimUsDi-U  6'eipr«^  «iaU<$daii^acrai0éeàgauche,d'oii 

mati  dins  un  procàftrverbal',.rMi*  J^ue peu^ révwiUèr  aucun acoideotà 

gé  sur  la  demande  de  l'adfflfniMraT  cause  des  précautions  prises  pour  ea 

tioo  centrale  i.«  (^  ciTd^Tam^  ée^se  assiirer  la  durée .  » . 

Si9tf9^Daaie  «st  .ti^èsrpe.u  solide        *  ,  u».*. 

j     '    .  y,    ij  Tj  "     ^^        Aucune  de  ces   considérations 

dans  beau^p  4end|-oas,  swn  ,^,^«^^^t  «^er  en  laveur 

t^iie  .pnr  4m  colonnes  bor^  d'à-  Seliiouseriat  onde k cathédrale 

plomb  ifû pewpreiftt  Caire  ciaindFç  llT^T'^^^%-        cathédrale, 

f       JE        I        \»  J        Tr  neliHrent:açcueilliesi  elles  étaient 

leur  écroulement  cftUAe  du  poids  ,     •  '   i     ,  ^i 

j ,  11     .     »   u      Jl         •»  îp     »  W*i^«  |wr4f  sées  par  un  homme 

dont  elles  sont  chargées,  ,n  offrant  .     .  t        i  '  .      r-     *" 

,,,,,.  j^  «*      '  ' .     :     .  dfînil»  mémoire  ratera  odieœe, 

al  exteneur  que  des  masses  msigniT  ■     ..  «         j,  i    ^     i 

<5     .  '     .,    ^,      %,       •  ^  le  citoyen  Lagarde ,  secrétaire  du 

fianles,  décorées  dornemens  gro-r  ..      /.         i     .'t- 

\     ;%*iy.  ,■,*"'  ducapire ijxécutif. 
tesi|ues  » .  ne  rappelant  ai  intérieur       •  r  ^..    . 

ni  à  l'extérieur  le  gé^i^  ^  le  ^ou t  et  b'^AJ^Oditelitm  défitfitiTe  Mrt 
les  çoncept|p;Asha.Yp9S  de^  apdiens  doUojy^m^ais^ch^seMirpreBantei 
maîtres.*»  :  .  •  .j  ^(«mtqutfVandcroortereûtéprou*- 
Le  langage  dé  MM.  t)aVi^,jar-  vé  qual^s  remords,  on  quelei 
pfpteuf;  Degand  ,.roliçon  entre-  associés  pour  cette  ioeuvre  impie , 
preneur;  ï'ontainej.  charpentier  j  abominable  ^  eussent  eu  quelque 
Dubois,  couvreur;  Perot  plombier;  méfiance  dans  les  intentions  de 
Périin  ,.  serrurier^  etlttpriiejt^vrtri-  ràcquéreur  supposé  «  pendant  la 
er,  dans  leur  ra{>pôVt  'Ait  à  !à  rédaeliAndu  oontrat  vintimedé- 
réquisition  des  concessionnaires;  claration  de  Yanéércorter ,  qui 
1è3(>1uviofilèatt'ye!ft'f6titâ?M^rènt.  faisait  connaître  que  racquisitioù 
'.  Ils  font  une  belle  descripiîofa' de  »'^*  ^wilfoite  pour  lui,  mais 
l'édifice.«Lebeauïi67c^qu'iïbflfre.  ;E6arle  compte  de  Ro41a«d,  négoéi- 
disenl-ils,  laisse  à  le  viie  li  libëi^tè  ««li  Amsterdam,  et  autres  associés, 
des'étendrepartout;  Aéstédaîréde  Gétabl©,  sous  la  date  du  99  dé- 
toutes parVs  par  des  jours  bù  vitm-  <î«"'^''«  ^n^»  cdnlëiiiît  en  lOttttts 
u'x  artistement  distriW/ï ,  présente  ^^  pouvoirs  nécessaires  au  sieur 
aucoup-d^œil  une  très-befle  pèf «-  Gbev^lick',  marchMid,  à  Arras, 
pectixç,offreàTe^*ritelifdeS*W^.  V^^  continuer  à  poursuivre  la 
iXtùtia'ei  ëdt^tnr^M  hhigtilSim  par  ^"*«  *«"«  fl«'«U«  « vait  été  coi?a- 
la  vatiétiê  dète  drtWnrféta*  ((éthiques  »«ncée  par  Validei>eolrtcr. 
analogues  k  W^tétitfttr,  ^i  4oùi        ^  P^îx  total  s^âevaH  i  5i5,«oo 


fr.  )  sâvoit*  :  987,6oopmir  to  eathé^  éiumi .  « MftrÊhéis;  ittofitez,  mettes- 

^rafe,  64,800  t^our  Fé^èthé',  ^  *crfif>«r«Ottti,  Mia^Mneurel*  pliisde 

10,800    pour    les    bâ<im«bs:  t^  biBijfrâflttUU's  &  k  nofèmepkoe,  ot 

eK>hre.                                  •      '  '  ntmê  voM  ^dqdi^tef  ni  de  1»  coqledr 

Les  démolisseurs    eurent   'lihti  deeèlui'qoi  ¥ousa  précédé,  ou  de 

•peiueiDoufë  pour  eâieverpFusieuts  celuî  qui  vbâi  âuil.  »  Lf^^uMrîiétiB^ 

parties  de  Pédifiçe.  lia  tour  résista  fidèles  à  l'Of dre-  f éçu  /  M  sotit  tilti 

iong-teraps  à  hufs  efforts  :  ils  f^-  ft  là  besogne,  et  ont  exécuté  «e  cftlê 

vaientabandonoéô  lorsque  Bouft-'  nous  voyonéj  œuvre  qui  ne  choque* 

parte  Ordonna  démettre  leseques-  pas  moins  le  bon  goût  qiloliï  DdHi 

tre  sur  leurs  bitfUs ,  j usqu'à  ce  qu'il  sens.  If  esit  pèû  d'ég^lisës  de  tâinfiii»^ 

tio  restât  aucun  vestige   de  fàn-  ^ne,  chef-d'teirvreite^elqtiebroé^ 

cicnne  cathédrale.  sb agreste;  qui  sbteiitplù»i4ehésieii' 

£t Napoléon  fut  obéi.  jaune,  en    rougê^   et  surtout  en 

P.  M.  groévtrt, 

(  CoMirUrdu  Pas-de-Calais  )  '  On  ne  peut  voir  satrs  peine  que 

'        -  lé  Nord,  comme  lé  Midi  do  la  ^vaHf- 

ÊGLISES  DE  LILLE.  —  je  ne  ce,soieut,  depuis  quelque  année*', 
puis  m'empêcher  ,  tout  d'abord  ,  exposés  à  cette  épidémie  de  la  di- 
et  sans  avoir  d'autre  projet  que  de  trempe  fet  du  badigeon.  Lé»  per- 
passer  en  revue  les  divers  tableaux  sonnes  que  leurpositton  met  leptiis 
qui  ornent  nos  églises;  déparier  à  mèmedeveille^  à  la  eoésefvallon 
du  vandalisme   réparateur  qui    a  de  nos  monuméfti ,  devraient  bî«n 
lieu  en  ce  moment  a  Héglise  Saint-  pi*endf  e  garde  de-se  laisser  entrai- 
Maurice.  11  est  facile  d'appercevoir  ner  par  des  exigèfûces ,  otf  par  des 
que  ce  n'est  ni  le  clergé,  ni  les  projets  plus  que  ridicules, 
membres  de  la  fabrique,   auidî-  Je  ne  puis  m W pêcher  dte  citer 
rigent  de  pareils  travaux.  L'on  a  ici  quelques  mots  d'un  petit  ouvra- 
voulv  emploj^er  certaine  partie  des  'çe  q\ie  la  dégradation  d'urfe  foule 
revenu?  delà  fabrique  pour  do  u-  d'antiques*  moriiimfen^  '  féligieWx 
ner  de  l'occupation  â  des  ouvriers,  vien t  d'IniSpller  i  utï  jéune.écrivain 
ce  qui  est  bien  sans  doute;  mais  aussldislinçtié  pit  soh  SâVol^  que 
pourqudiabandonnerèes  ouvriers  pai*  sfes  prindpes  ^ 
à  léurS  în'spirarions  aveuglés?  H  est  <i  Npus  autres  èathôliquW,  nous 
évident  qn^l  leur  a    manqiié  tin  ayons  un  motif  déplus  que  vous, 
guide  éclairé,  un  chef  ha  bile,  un  pourgémi'r  de  cette  brutalité  sâcri- 
véritable  artiste.  Ma  première  idée,  lège^  et  pour  nous  indigner  contre 
en  voyant  une  telle  prodigalité  et  elle.  Cest  que  noiis  allons  adorer 
utf  Si  barbare  assemblage  de  cou-  et  prier  là  où  vous  n'allez  que  rè- 
leurs  ',    me  fit  supposer  une  ma-  ver  ovi  ddmirer  j.  c'est  qu'il  nôYis 
nière'toute  bizarre^dont  cette  église  faut,  poiir  y  biei^  prier,  nos  vieilles 
semble  avoir  été  peinte.  Une  cou-  églises  ,  telles   qii^  la  foi  si  fi- 
leur  différente  paratt  avoir  été  con-  conde  et  f^  piéjé  Si  iégénf eùse  de 
Héë'  à  chacun  des  ouvriers ,  'eu  lëtir  nos  aïeux  les  ont  conçues  et  créées, 


«vep'ioul.k..«yyilbéli.iffi»„iq^p.uir  faiblessefel  la majcslé d'un  sacrifice 

«aUle  et  leur  e^rjbéf^f^'iQi^W'ftiMMM  AÙ  k  f  icUme  esl  i»n  Dieu.  L'orgue, 

fiélesieg,.  cacbée&ao^&un  !lrèAem^i>t  #ifest»«e^pa6   la  double  voix   de 

de  pierve.  jCfesl  .quâ,  làA9<.d|Fef«lie  rhumanité?  le  cri  glorieux  de  son 

eliQûre  .devant    opu»  la  vie.  iQufe  en(housiasqae,  mêlé  au  cri  plaintif 

pntijère.de  oqs  aïeux ^. cette  vie  jsjl  desa.mbère?  Ces  roses  éclatantes 

dominée  ^r  la.reUgioo. ,  si  absorr  de  miUe  couleurs ,  cette  yie  végé- 

i)^  ^o  e)le.,  l^ur   iniagiagijlQq   9|i  ta(e,,  ces  feuilles  de  vigne,  de  chou, 

^icheiet.si  int^ji«/îal)ieii  mai$  t^  de  lierre ,   ippul^es  avec  tant  de 

péme  temps  si.  régl^  ^t.  si. épurée  .gnesse,  n'indiquent-elles  pas  une 

ps^v  Ifii.  foj;;.]ear  patience,  leur  açr  .sanctification  de  la  natuf  e  »  et  de 

tiyiléy.leor.  résignavtiony  leur  désin-  la  nature  hu^ihle  et  populaire  par 

pèresswoeni,  i  ■  lou  t .  cela  ,  est,  devant  la  foi  ?  Dans  celtç  exclusion  géné" 

^u$,  .teurs  .tièdes  et  faibles  des-  raie  des  lignes  horizon  taies  et  pa- 

cendans  ,  comme  une  pétrincation  raUèles  à  la  terre,  dans  le  mouve- 

de  leur  exi^^nçe,^  excbisivement  ment  unanime  et  altier  de  toutes 

jç)U'é(ie|a^?.!JC?esk  qu.e  pias.  vin^  4^  ces  pierres  vers  le  ciel,  n'j  a-t-il 

ces.  for^yies  $\  gracieuses ,  pas  une  pas  une  sorte  d'al^diçatipm.  die  la 

de  cçs  pierres  3i  fantastiquement  servitude  matérielle ,  et  un  élan- 

bfodées,  pas  un  de  c^prnemens  cernent  de  l'âme  affranchie  vers 

.i]^'pn    appelle  .jpapricieux»  f^'^i  son   créateur?   Enfin  ,   la    vieille 

.pq^r  i^ous  sans  un  sens  prqfonid  i  église  tout  entière,  qu'est-elle,  si 

:U^j^  .poésie^  intii^e^,  .une  religion  ce  n*est  uolien  sacré  par  ce  qu'il 

XpiljÔe*  Ces^  qu'il 'no^s^est  permis ,  j  a  de  plus  pur  pt  de  plus  profond 

e^,  .presque  commandé  ,  de    voir  dans  le  cœur  de  vingt  générations? 

dans  cette  croix.  ^Ipngéé  que  repro-  sacré  par  des  émotions,  des  larmes, 

4Mit  1^  pJUn  4^.  tpju.tes  les  églises  des  prières  sans  nombie,  toutes 

.^oçiepue^i  la  .çroi^,  sur  laquelle  concentrées   comme    un    parfum 

.j{ii4^J9rutle^aiiiVi&ur,  i. dan^eet.te  tri-  aous  ses  voûtes  séculaires,  toutes 

/P^ipitéperpéti^llft  4Ç;  ppr  tails ,.  ^e  montant  vers  Dieu  avec  la  colonne; 

.pe&.eXd!^ule)sr#  fiiK^^^j^mbole  de|a  toutes  s'inclipant  devant  lui  ayec 

..Tr,iuiié 4iyine; .c)^'^^.!^ ^J^férjeuse  l'ogive,  dans  up  commun  amour 

obscurité  des  basrcôi^,  uip  asi)e  et  uiie  commupe  espérance? 

offert  ^.  la  çonfusipn  du  repentir,        ^  pils  4u   vieux  catholicisme, 

à  la  souffrance  solidaire;  dans  ces  .jjpqs  sommes,  là  au  milieu  de  nos 

vitraux;  qui  ipVerçeptept    en   les  titres  de  noblesse:  en  èlrearaou- 

ff.^P^^nt,   Içs ,. rayons  4m  jour,  reuxet  fiers,  c'est  notre  droit j  les 

une   image  4p5   s^inie,s  pensées,  défendre  â  outrapce,   c'^t  notre 

_qui  peuvent  se^Ve?  intercepter  et  devoir.  "Voil^  pourquoi,  nousde- 

j^jdj^up^-lesenpuistj^Qp.  perc^  njandons  à  répéter,  au  nom  du 

..i»  vie> .  4aps   récUtanle  luipière  cujje    antique,    comnie   vous  au 

^ppnceptrée  dans  le  sanctuaire ,  une  uom  de  Tartct  4e  l^  patrie,,  ce  cri 

.  lueur  de  ,1a  gloire  cèlest^j  dans  le  d'indignatipn  et  de  honte  qu'arra- 

^ubç  ,  un  v,oiJe  abaisse  cptre  noire  q^ait  aux  .papes  des  grands  sicc}6ê 


l'idée  m  en  plaît. 

.    Le  chœur  de  la  Madelaiue  s'a'o- 


la  dévastation  de  Tllalic  :   Ea^ul--  nu   de   la  modestie    et   du    goût 

sons  les  Barbares  :yi               ,' /  diâus  le'  choix  des   sujets,    nous 

Après  ces  considérations. ^,\doQ|  ferons  néaninoitis  observer  à  Tau- 
tout  le  monde  peut  apprécier  ]«  teui:  que  rien  n*esi  indifférent 
justesse,  arrivons  au»  tableaux,  dans Vouvrage d'un  maître,  et  que, 
but  principal  de  mes  observations,  soit  eu    rétrécisssant    son  cadre  , 

Saint-Maurice  possède  une  mvi.  ^)^  en  y  ajoutant ,  on  mérite  le 

titude  d'Arnould  De  Vuez,  d'un  Wâme.  ' 

mérite  assez  secondaire ,  bien,  qu*il  ,,  À  Saiut-An(iré^  salut  à  la  copie 

y  ait  de  temps  è  autre  des  coins  du  Oominiquin!  salut  au  tableau 

qu'un  artiste  regarde  avec'plaisir^  d'Arnould ,  aux  petits  volets  près 

En  outre,  il  y  a  dans  cette  église  du  cl^p^iarl  salu^àî.M.  Descamps! 

quatre  Christ  de  couleurs  difieren-  /*«   n— *—«-.-       ^i        *•   * 

?        j     ^          t  •  nf  tTtr  ''M.  UesfcampSi  quil  ne  faut  pas 

tes,  dont  un  de  M.  Watteau,  et  ^^  r    a-                tx                      i 

'   ,  I                      ,           1     V  confondre   avec    Decarops,    mal* 

un  tableau  qui  représente  lus  âmes  u^               •    ^             i             • 

.     ,  j   ^        ».       ^     ,t      ■  nenreosement  pour  le  .premier,  a 

partant  du  purgatoire.  On  dit  (^  décorée  viHe  natale  du  -martyre 

dernier  1  ouvrage  dune  dame  j  il  de -saint  André.  Son  taWeau..  Jlu 

est  gracieux,  et  sans  avoir  grand  et  pUitencore.  Toutefois,  jedési- 

mérite   aux    yeux    d  vin    artiste.  ^    .   .     *.      •     »i     •.         •       j 

^             »-       .     t«*  *  ritrai«;'  ptMir   qn:il  ait:  moins  de 

chann^es  dcT' cesser  de  plaire  ,  qne 

,        .,,  .                ,  Wj^f&nd  prêtre  fiât  un  peu  moins 

nonce  avec  pl»s   d  éclat  que  de  ^^^^iMi,.  que  le  bourreau  tînt 

mén^.  Le»  quatre  tableaux  qu,  „„.j^^^  „^  „^^  ,de  grâce, 

sont  à  1  entrée ,  sont  modernes  e^  •   ^  a    j  jl  r  »        •  .. 

.    „,     ,    -          T      ,                     •  que  saint  André  fut  moins  rose, 

de  1  école  flamande,  à  ce  que  nous  ^ „^,„pit«>edfiBn,e«iç4tn,oins 

croyons.  Pauvresmodernes!  quai-  ^\^,_  q.!  dit  que  M.  Des- 

Jaienl-iJs  taire  au    siècle  dernier      .  /  -^i  i *,.       •    ax  • 

.                   .,  ,  camps aiMè  les  maîtres,  je  désire 

(    car  un  siècle  nouveau  a  com-     j         .  ,.1  i    •   . ^««^       .  ^  i 

^                     1»       V         ,  1,  .  donc  ou  il  i^atwc  assez  pour  leR 

mence  pour'  lart  ),   quallaient*  .^^      »       ,.^ 

•I    f  •        k     T  .        A        j     .     i  iwîler  davantage, 

ils  taire  chez  les  maîtres  dont   ils  ^                  .      ° 

paraissaient    vtiuloir     s'inspirer?  ^'^g^^^  Sainte-Calhenue  nous 

Abel  de  Pujol  et  ses  rivaux  con-  permet  de  nous  reposer  dans  l'adj- 

temporains  faisaient  de  l'ânlîque,  tnii-atibn.  R^ibcns  y  pWside ,  îlrf-. 

on  le  disait,  mais  rien  de  pi  us.  Faire  ^^""^  ^omrne  on  le  retrouve  à  BrUi- 

du  Rubens  à  celle  époque ,  c'était  «^^es ,  à  Anvers ,  pleyj  c}e  feu  et  de 

allier  du  bleu  ;du  blanc,  dû  rose,  sagesse',   jeune  dé  dessin,    d'une 

et  du  jaune  aussi  proprement  que  poésie,  d'une  science  de  couletir 

possible  ,  sans  trop  s'inquiéter  du  e*  d'effet  inimaginables  ;  Rubens  . 

dessin  ;    ce    n'était   pas   marcher  «"q"èl   un   puriste    blâmera  une 

dans  la  voie  du  génie  lé  plus  ex-  ^obè  de  soie,   mais    que  j'airoè', 

traordinairee    Auprès   de  ces   ta-  parce  que  son  tableau  est  un  chtîf- 

bleaux,  de  chaqne-côtè-dïT chœur,  d'œuyre ,  et  qde ,  dans  un  chef- 

se  trouvent  deuxcopies  d'une  oon-  ^'«uyre,  il  n'y' a  rien  à  retrancheîr. 

temporaine.  Si  nous  y  avons  i^econ-  Pourquoi  ravit-il,,^u  baj^saui 


■^  \ 


les  jtux ,  tomber  sut  4es  ta^eaux  CHARLES  QUINT  ADOUÀt. 

tout  frafcbeniQDt  placés,  et  pour  — fui très^exceilenie ei très-jijjeu-' 

lesquels   il    faudrait    nous  arroer  se  entrée  àDouay  de  rEmpereurno- 

d'une  critique  sévère,   f^e  tabléaii  tresiré^  lors  Roi,  aumoisdemay 

du   grand    maître  les    condan[iue  Ï5iè,  sa  conduite eidemeurtdtIceUe 

encore  plus    haut   que    nous   ne  comme  il s*ènsuyt(i). 

pourrions  le  faire ,  et  sa  piéisençf  Âffin  de  donper  en  temps  futur , 

i  l'église  Sainte-Catherine  oblige  mémoire  perpétuelle  à  tous  ceui 

de  n'y  admettre  que  du  beaue(  du  et  celtes  quV  ce  présent  petit  re- 

'^on,  cœuil  regarderont  et  lyronl  de  la 

Ce  né  peut  être  pour  se  moquer  trè^-joyçuse  entrée  de  Charles  no- 

deg  règles  de  l^arl  '  et  tourner  en  ire  sire  Te  roy  de  Cajtil ,  dé  Léon , 

ridicale  4'Etrit«re-$miiic  ijuë  M.  yAraîgpn  et  dç  Grenaàe ,  d^  Na- 

de  M.,,  a.  envoyé  set  tatAcauM'  è  varres ,  de.  ISapplês  et  de  toutes  les 

Saint-Etienne,   Moiu   k   uroyoni  Espiignp?,  conte  de . Flandres  et 

incapable    du    ielles:  inlentioiufl  desceodu  de  Pbles  (a;   archiduc 

mais ,  certes  ,  il  est  difieile;d»eoni>  d'Auslrice  et  de  noble  et  iclitte  da- 

ceToir  rien  de  moin&oonveaablf  M  me  Jebenne  fille  de  don  Femand 

de  i^iis  imparfaU.  Il  est  vr4i  quf  roy  de'tousleslesd,  royaumes,  le- 

4'oo  a  «u  1b  bon  esprit  d«  le^.ptuaH'  quel  Phle3  père  comç  dict  est  dud. 

fort  prè»  de  U  porte  i  :  m  wrnil  d*  ^i•tre  sire  le  ruy  Charles ,  fust  fils 

ieur  rendre  plus  dejpstioe,  4ii.i9#  du  très-auguste  Maxiroilian  Em- 

leùr  permeliàQi  pu  *W  (wqçibir  p^;eur  ^4  Rome  et  '  de  toutes  les 

, M  seuil.                               .:i.      1»,  Germanies 'et  de 'très-excellanle 

Il  est  Uèsr*fiAheuftide..1toÂr  \m  4am'e  Marie',  fille  du  Irès-viclo- 

«mateurs    d'ti«   talent,  pl^s.  qUe  Vyedi  et  très-redoublé  duc  Char- 

secondûre,  ertiplojer  Ums  laisws  îes  duc  de  Bourgongne  de  Brâbanl 

em  tabi^auxqAiirepféseiKpMUejl  ah-  conte Âe.Flandres et  qui  fut  filsdu 

jets  les  plus  dignes  d^n^Ud  .v^r*r  très-noblè  et  digne  infaillible  mé- 

tion.   De  tels  sujets  ^e  S9ufi"cent  moire   le  bon  duc  Phles  duc  de 

ernant  roy 

forches 

^  dannes  conquyst  en  son  tems  plu- 


point  la  méjjiocrilé,  et  nedevraient  Bourgongne,  lequel  Fen 
Iç  plus  souvent ,  e\,  si^rtout  dans  par  vertueuses  proesses  et 
nos  ville?  ,  é\re  que  le  produit.des    tlannes  çonauvst  en  son  te 


méditalions  ç,t  des  yeiiips  ae  ^os    ijeufs  desd.  royaumes  tant  sur  les 


iiIl^s  de 

ff 

artistes.    Lille,. il   est    vrai,   n'a  infidél^  que  sur  les  autres.  Dcs- 

j^m^is  été  riche  de  çrands  lalcns  ^ûels  royaumes  il  a  toujour  vertu- 

ew.pwture;  mais   il   pçiU  xjiter  eusement  possessé  et   infaiUible- 

quelftuçs   noms  qui   ne  sqot  pas  V^ent  gafdé  contre  et  enuers  tous 


p^^ionnés  po\ir  rart  ^  et  qui ,  pai 
lenrs  premières  œiivrés,  ont  fait 
naître  des  espéraneïék  qti'lli^li^li- 
seron  t.  (  Gazette  de  Flandre }. 


(il  Cliirlis<<Qiifiitfa&roi  caUie  «ipée  iSnê 
(s)  Philippe  d*Aatriebe  ,  dit  le  Btau. 


... L 


nommée  s'est  tant  et  tcHemttït  res-  tousses  tioMes ,  tant  de  l'ordre  d 
pandue  es  regnans  et  dlimas  in-  sa  noble  Tholsoïi  que  les  faultres , 
fitièles  a  l'hohoéur  de  Dieu  notre  ses  domestiques  et  ofiders ,  a  eau- 
créateur  et  de  notre  f  oy  qu'il  a  es^  se  de  la  mort  dud.  roy  de  Castil- 
lé  par  le  Saint-Siège  apostoHquf  le  ;  Daragon  ,  etc.  sond  grand^pé- 
déereté  et  bftptisé  entre  et  sur  tous  re,  laquelle  mort  aduint  enoires  le 
les  roys  seigneurs  le  roy  catholique  qiiaresma  deuaut  sad.  noble  entrée 
ensemble  set  saccesÂeurs,  del'anifri5:« 

Or  y  est-it  que  après  la  mort  DiKfuel  roj  Daragim  led.  »olfft 
dud.  Phles  pèw  dud.  notre  sire  le  sii^e  le-  my  Ûsi  faire  et  célébrer  eh 
rojr  Charles «t  dud.  roy  Fernand  l'église  SatUct  Gouken  sa  viUe  de 
son  grand-père  eôme  dit  est  tous  Bi-uzelles  le  mercredy  nœufoiesm^ 
lesroyattmesdessusd.ensemblep]u<-  jour  d^auril  a^yrès  Pasquesauâ.  an 
sieur  éultreset  mesmes  tous  lesd.  ii6t&  tant  derotement  etboneste- 
pays  et  aultr^  nou  dessus  décla»  UMst  que  viens  plus.après.  lequel 
rea  ,  de  par  dfeça  j  ensemble  led-  service  Célébré  ledit  noire  sirB  )e 
nom  de  roy  catholique  côme  à  leur  roy  fut  notifient  déclaré  p^r  Tboi*- 
plus  prochain  héritier  habille  è  son  dor  son  ^nd  héraut  d'hon^ 
suc(iéder  lui  son!  succédée  et  es**  nour  aud*  ao.par  led«  jeudy  le]!^^^ 
ceuB  et  voila  edmme  il  a  esté  des*  demain  desd.  festefv  de  la  Pentes^ 
cendu  et  à  cause  dd  quoy  il  est  roy  coites  il  fist  ciâin»  dit  «^sa  joyeuse 
et  seigneur  de  lesd.  pays.  entrée  en  iœlle  Ville,  de  Do44?y, 

Lequel  no|re  roy  sire  désirant         Povtr  laquelle  «sa  joyeuse  entràe 
donner  consolaliou  et  liesse  à  icelle     «qkmniier   M«.  ks    baillyà,  ks 
sa  ville  de  Douay  ensemble  à  ses    esçheiii»s  ,  sic  hôtnmes. et  e^nseil 
bons  et  obéissans  subgels  d'icelk    enaernble  tous  les  efficâersqueloon*- 
se    soyoil  disposé  veni^*   faire  en     que  d'iddle  aUerent  au  deuant  en 
icelle  ^  voyageuse  et  noble  entrée    grand  triomphe  et  tout  en  dwul  «t 
ce  qu'il  aurait  faite  scauoir  le  i^     toutes  noeufrcs  rohhes  MkiCffmpfk- 
jour  de  mays  Tan  i5i6  par  ung     goiec m6Bmesdepi«sieuriinotahk3 
jeudy  le  lendemain  fesle  de  PentCr    *»»nÇ«0M«çoust.rez  auaeyen  d<eiil, 
cpste$  5  et  iust;  ,  icelle  vijle  de    «*<*» «api taine du  pignon  (ji);etisa 
Douay  la  première  vjJUe  ou  led.    **«ode  laquelle  n'esloitacoustré  en 
notre  sixe  a  foict  enAr^ ,  comme    ^***^  ^^^^  ^«  rouge  drapt.  et  Icdiit 
roj  par  ce  que  en  aulc^njçLç  ville  ,     capitaine  avoit  un  aoybon.de  noir 
P^  ilavçyt  aupar^upnt  ikict  ^pjfi    de  velours,  rayé,  en  plusieurs  lieux 
entrée  il  n'estait,  lors  aeuîewot    <*»  je» «nés  filets^  de  drap  damas^  et 
qu^  aJTchidMO  d'Austriw^  duc  de    ^^^^  «û  tous  en  nombre  d«  aix 
Bourgogne  ,  de  Brabant ,  conté  de    ^'^^  chcuauxu  •    •      . 
Flandres,  etc.  et  ripn  roy.  -rrrrr—r- .. 

En    faisant   laquelle  sa   noWe  et         |;,J  Le  capitaine  du  Penon  était  «ne  sorte 

exceileste  entrée .  Jed.  notre  sire    î*®.  <i>''e^'^eur  des  fêtes  pubii<iue$  -,  ii  fut  éia- 

k   roy  eStOit  aCOUStré  et     habillk      ^^*  ^®"  la  fin  du  quinzième  siècle  paries 
tnni    «n    A^,.J      *        ^Li  »-r  echevins,  qui  voulaient   rendre    quelque 

tout  en  dœul  et  semblablement    édat  aux  fêtes  de  Douai.  - 


G<UK  de  la .  gouv«niaDce  mar-  tinent  par  la  bouche  de  maître  Da- 

choyent  aus^y  en   bel  aroy  tout  blain  conseiller, 

a.coustré  aussy  en  dœul  de  nœufves  £t.ly  avoy  l  soixante  douze  gratis 

robbes.  torzes  que  l'on  dtst  flarabeauz  que 

Aussy  furent  aux  deuant  les  ve?  portoyent  soixante  douze  homes 
nerables.coUeges des  eaglises  d'icel-  touttes  allumées  deuant  le  roy  no- 
ie ville,  les  religieux    mendians  tresiie. 

processionnellement  a  croix  et  a  A  la  porte  Notre  Dame  par  la- 

palme  et  allèrent  jusq«ies  k  la  porte  quelle  led.  roy  fyst  son  entrée  en 

Notre  Dame  ou  il  rechujnent  notre  icelle  sa  ville ,  il  y  «uoyt  dessoubs 

d.  sire  le  roy  ;  et  après  la  receueoce  la  hautte  voussure  trois  drapz  a 

par  eux  exposiez  lui  donnèrent  i  scavoir  ronge  jaune  et  blancq  qui 

baiser  le  fust  de  la  vray  croix.  <*stoyent  tous  les  livréesdud*  roy  et 

Tous  les  dessus  nommez  allèrent  au  miheu.il  y  avoyt  ung  grand  et 

au  deuan  t  dnd.  roy  n^tre  sire  en  bel  somptueux  escu  ou  estoyent  faictes 

ordre  et  aroyportans  les  cleCf  delà  peintes  et  esleués  fort  richement 

ville  par  lesd.  sergents  et  quy  plus  les  armes  dud.  roy  et  au  basdicelU 

est    marchoyent  deuant  en   belle  estoyt  escri  t  dedans  ung  beau  vol-i- 

cottduite  et  rtchemment  accons-»  lei  Feaiat  dilecius  meus  înAorium 

trei ,  plus  trois  ser mens  de  la  ville  suum^  et  au  deuant  dud.  escusy 

(i)ya  scauoir:  jBiiBMENTles«rba->  a  voit  aussy  ung  escarpeche  peinte 

lestriers  ayans  chacun  leurs  ba»^  rouge  toute  plaine  torzes  ardentes, 

tons  et  tons  acconstrez  de  hocque-  JOSIIE  6<> 
tons  de  parure  a  scauoir  de  draps 

rouges    et  bordé   richement  que  Entre  les  cartriers  (i)  etlegTisc 

bien  plus.   Secondement  les  ar-  Notre  Dame  il  y  avoyt  une  histoire 

chiezayanssemblablement rouges  dont  le  heurt  contenait  73  pieds 

hocquetons  exquisement  biwdez  ^®  '°°S  ^*  ^^^^J*  *^"*°  '^^"^  ^®" 

ayant  cbalcttn   avecq    trousse  et  dans  laltre  de  lad.  esglise.  Duquel 

espéea  leurs  costée.  Tiebqemeht  }>o"''tl«  ^^'^^^^^  estoyt  :»rrierede 

les  boulbardiers  (*)  ayans  chacan  ^'«»"f«  ^°^'''^°  **»*  »  ^^«^^  P'«^ 

une  rouge  robbe  lesquelles  robbes  ?<*"«•  "^  ^«'^^  7  *^<>y '  »««  P^""**  «°" 

aussy  ensemble.  Tous  lesd.  hoc-  ^^  ^^''^  laquelle  aussi  avoyt  en 

quêtons   estoyent  tous   de  nœuf  la^^gheur  U  rue.   Uquelle  porte 

dnipzetallèrentlousjttsquesamy  ««Icyt  fort  somptueusement  faictc 

voye  de  Wasyers.  et  lesd.  de  la  lay  «»  P*i°»«  »  «*  P^«"  i^«*^«  V^rte  passa 

arrivez  près  du  roy  lui  furent  pré.  ^^'  «»o»^«  "«"«  *«  «"^y  «^^^"^  **« 

sentéeslesclefsdelavilleetBstré.  Wng  dud.  hourt  y  avoy  t  une  csca- 

vérence  alléguant  en  tel  cas  per^  P^'-che  qui  estoyt  plaine  de  torzes 


[1]  K^'hppUal  des  Chartrien  était  bâti  sar 

[1]   Les  serméns  étaient  des  compagnies      l'emplacement  4e  la  place  Bourbon.  Un  oa- 

bourgeoiseï  d^archers^  d'qrbalctriçrs  et  dr      ragan  terrible  ,i  qui  eut  lieu  k  Oouâi  lé  9 

loueurs  d*armes.  orOTemtMW  ittai  t  renrersa  iia«  partie  de  ce 

[«]  Bombardier».  ^âUm^t(  1^  re^lp  f|it  dé  moM  depuis  « 


ardanles  bienplaysaDta  veoir.  £p  4e  Charles-Quint,.  Nous  iodique- 

la  première   partie  du  bourt  fut  roos  seulement  les  quartiers  de  la 

faicl histoire  cornent  Jpsuéenuo^a  ville oii elles  furent  exécutées,  et 

deux  explorateurs  en  la  maison  de  les  corps  de  métier  qui  firent  les 

Raab  en  la  cité  de  Jerico  pour  personnages  ;  car  le  conteur  s'est 

scauoir  cornent  il  seroit  possible  complu  dans  ces  descriptions  etré- 

inettre  icelle   en  son   obéissance  cits  ,  et Tespa ce  nous  manque  pour 

dont  tost  après  led.  Josué  a  tout  le  suivre  pas  à  pas,  avec  le  cortège 

une  grande  armée  et  s'est  présenté  royal ,  lés  bourgeois  et  les  raanans , 

ajant  chacun  en  leur  main  une  sur  tous  les  points  de  Ootiai  qu'ils 

trompette  vindrent  assiéger  ladite  ont  parcourus, 

cité  de  laquel  les  mures  fondurent  ^« 
et  tombèrent  en  bas  dont  lad.  cité 

fut  prinse  et  mise  en  son  obéissan-  MANUSCRITS  DE  Sf.-OMER. 

ce.  £t  en  l'aultre  seconde  parMe  {Extrait  du  catalogue  descripiif  et 

dud.  bourt  fut  ce  dessusd  ,  exposé  raisohné  des  manuscrits  de  la  biblio- 

et  comparé  comment  le  très  a  ùgus-  thèque  de  St, -Orner.)  {Inédit,)  — 

te  Màxirailian  empereur  pour  met*  La  Société  royale  des  antiquaires 

tre  a  obéissance  la  cité  de  Venize  de  France  a  fait  cette  utile' recôm- 

contre  laquelle  il  avôitla  guerre  manda ti dn  &  ses  cor respondans  : 

auoit  enuoyez  de  Brazuit  et  expo-  «  Les  manuscrits  possédée  parles 

sée  pour  icelle  mater.  Puis   tout  »  bibliothèques  doivent  aussi  don- 

4près  led.   empereur  avecq    ung  »  ner  lieu  à  vos  laborieuses  inves- 

grande  armée  se  exposa  en  la  terre  n  tigations.  » 

Venissiale  ,  en  sorte  que  lesd.  Va-  £„  çffet  «  ou  sont  les  tems  pas- 

nissiens  come  vaincus  se  rendirent  ses  ?  dans  une  bibliothèque.»  La  so- 

subjects  et  tributaires  a  luy  ceque  litude  des  cloîtres  qui  convenait  aux 

jamaisnauoytestéaaultruyperson-  grabdes  études,  a  fait  éclore  une 

ne  ,  dont  ils  eurent  grand  despit.  multitude   d'écrits    remarquables 

Laquelle  histoire  fat  faicte  par  les  par  l'érudition ,  la  constatation  des 

merchiers  et  parmentiers  ensem-  événemens  rontemporains,  la  bon- 

ble  et  y  auoit  à  faire  ladite  histoire  té  des  doctrines  et  les  notions  cu- 

^2  personnages.  rieuses  sur  la  marche  de^  la  civili- 
sation. Les  amateurs  desétudes  his- 
toriques ne  doivent  négliger  aucu- 

Le  chroniqueur  nous  fait  ensui-  ne  de  ces  sources  précieuses  ,  heu- 

le  le  récit  de  onze  autres  Aistoires  ,  reux ,  lorsqu'ils  peuvent  encore  en 

qui  furent  jouées  devant  Charles-  découvrir  quelques-unes  échap- 

Quint  par  la  ville  ,  avant  qu'il  ne  pées'aux  ravages  des  guerres  et  au 

desoeadit  de  cheval.  Tous  les  su-  souffle  destructeur  des  révolutions! 

jets  en    sont  tirés   de  l'Histoire-  L'abbé  Aubin  a  décrit  de  la  ma- 

Sainte  »  et  font  allusion  à  quel-  nière  suivante  le  n?  764  des  ma- 

ques^unes  des  actions  de  Maximi-  nuscrits  de  la  bibliothèque  de  St.- 

)ien  ,  dé  Fernand  ,  de  Phihppeou  Orner  ; 


«(  Manuscrit  sur  véKn ,  caractères  pieut  personnage ,  1  la  suite  <f  une 

dies  9«  et  lo*  siècles ,  à  longiies  H-  séparation  conjugale ,  réciprocpie- 

^nes  et  au  stylet  »  les  lettres  initia-  tnerit*  volontaire  j  avait  éré  ordon- 

lès  en  niauvaises  couleurs.  »  né  prêtre  p^r  Saîni-Omer,  et  avait 

«  Sti-YandrîUe ,  abbé  de  Fonte-  fondé  ensuite  l'abbaye  de  Fonte- 

nelle,  né  k  Verdun  en  Lorraine,  nelle  dâps  te  pays  de  Ô^ut;  sa  mort 

vers  ia  fin  du  6«  siècle,  fut  ordonné  est  Ifîiée  au  aa  juillet  667. 
prêtre  pa  r  Tévêque  de  Thérouane,         t)ans  le  desçin  n**  a ,  la  femme  de 

et  vécu  t  ju^u'â  Tâge  de  96  ans  dans  St.-Vandrille  est  représentée  vot- 

Teiercice  de  toutes  les  vertus  chré-  lée ,  et  toute  prête  sans  doute  à  se 

tienn^^  et  religieuses.  »  retirer  d^ns  Te  cloitre  ;  son  époux 

a  Ce  manuscrit  précieux  par  son  est  epcore  revêtu  des  insignes  de  la 

antiquf  té  «  oraé  de  .plusieurs  âcu-  charge  distinguée  qu'il  remplis-^ 

.res  grotesques    et    grossièrçjncot  sait  auprès  du  roi  de  France,  (a) 
peintes ,  contient  à  la  fin  Tbistoi-        i^a  peinture  n*  5  bif  retrace  une 

re  de  l'arrivée  dw  Normands,  à  Si-  bella  action  ^e  St,-VapdriUe.  It 

thieu.  w  retira  un  jour  d'une  fondrière  un 

Ca  m^anuscrit.. provient  df  Stf  pauvre  voiturier  qui  s'y  était  enga- 

BecUn  ;  il  port^  le  1»?  ,371  du  çata*-  gé.  A  l'extrémité,  du  même  plan  ,» 

logtie  49  la  bibUotbèque  de  cette  droite,  l'on apperfoitDagobert sur 

appaje,  Ç'ejst  un'petii,  in-pf"  de.96  wi»  trdnf . 

ieuillet^^  sur  vélin  ^  et  donU  la  cou-  .    |Lie  dessin  n®  4  reproduit  le  por- 

verture  en  veau  peut  être  du  17^  tiquederabbt^yedeFontenelle.  (5)  t 
siècle,  il  contient  :  i''  l'office  de  Si,-       L'o^bjet  principal  de  c^  manu9^ 

t'dndnlle en  trois  feuillets  et  qritast  <;etie  viede  ât,'«yaqdnlle  j 

demi.  Une  partie  de  l'hymne   est  ^le contient 4^  fj^VMVjB^t^. 

pointillée  à  la  manière  des  sténo-  .    4a  u  vie  à^SJi.f^Am^s f  «roho- 

graphes.  vêqua  de  Rouen ,  j»on  c»  €9$,  en 

:^°/.a  gènéologj.^  d'ArwmU ,  évê-  a6  feviUe^ »  e0L  y  comprena»!  une 
quedeil/£/z:  quatre  pagesi  Clovis  hymne  et  une ijénéalogifl.  La  re- 
était ^4it-9u,,  .son  tifisaieul.  •  .   .         .....       

3^I^vi^de,S<-rf^a/irfr<a/e*pré(îé*      , , ,,.         ^  c    .v   ^  n      ♦ 

j,     j^                 ,-           A  1     /•     j  (*)  L'époque  de  Saint-Vandnlle   est  en- 
âMeOiXM^  pt^^Oei  Ai»  \m  dftîCfttte  cote  celle  de»  dëvonemeas  chrétien» 


une 


preift<?a,>   ou   V<?U    le   pprir^it  d«X  voli  mystique   continuait  à  remuer  TÎve- 

Sai-Bt    &°  1  nient  quelques  cœurs  noblçs  et  ppvilégiés  , 

n    *         ^   «                i_»              J»  rtleutcotamàttdirttdatrtlMiiWrél'dn'^enre 

l'His»  »l^es  une  hymne  du^e  ^aumato  éet»»*riftof«  i*s«tosj(i«iw|u#l»M« 

pai^presqu'entièrameni  raturé^ 0  *«  prêlaipr^.  ^v«o  joie  çt  mijnfciwn.  aux 

^  trouvent  lesefiLgies  Ae-saif^t^Yai-  .S^^rcH^r'''"  ""'  *"''      ^'""'"'' 

firiU^  et  de  son  épouse»   n°  %%  G^  <3*  C'eeltt»spé^«ndel*«rtliiaiea««4e 

■  •  •  «?  ■  (a 


'■■  •   ■'  ■  • 


jours  pcis  un  soin  ^xtreme,  comme  on  le  s^H» 

(1)  Caiise  qui ,  avec  quelc^ùës  trbut  ré-      aU'fieifedtioaaemeiit  de  ce  ^nre  de  mm« 

pandvf  éan»  le  icata  ;  ■  fat  «âpptean  latak  à     tmcUaa''  |^iqii»<  jqui  «  ^roéaîl  dtM-  f^t^ 

propos  que  cette  légende  entière  fv^^é     ^èfiLç) jff #i4(^fM  ^W^^f^A  WtQPWflcn»  ^t» 

transcrite  sur  du  parchemin  gratté.  'vellfeUX'  '       ' 


commandable  «cclésiaslique  s'é-  Voici  comment.  M..  Yitet^  parlé 
tait  aussi  retiré  aans  Tabbaye  de  de  ce  manuscrit  n"  764,  danssoiji 
Fontenelle  auprès  de  son  vertueux 


ami. 


rapport  de  iféi  :  «  Cette  d^rnïèie 
partie  (relative  à  f  arrivée  des  JNor- 


Pliisieurs  souvenirs  de  Luzeuil  »  tnands)  est  prnée  de  figures  très* 

sont  consacrés  dans  ce  manuscrit  y  »  curieuses  :  on  v  voit  le  costume 

rien  d'étonnant  ^  car  on  ne  doit  pas  »  et  les  armures  des  Vlorman4s,  non 

oublier  que  St.  Orner  étaitsorti  de  »  pas ^  à  ce  que  je  présume ,  â  l^é-. 

ce  célèbre  monastère.  »  poque  de  leurs  premières  iaVa- 

6»  VMs^e  de  J^ arrivée  des  Nor-  ^  «ipns ,  mais  à  celle  où  cette  his- 

mands  dUM  Sitàieu  ;  12  feuillets,  »  toire  fut  écrite^  c'est-à-dire  ^u 

d'une  écriture  très-serrée,  un  pçu  '*  ^'  siècle  eûvjron.  » 
moins  lisible  et  probablement  plus        On  remarque  en  marg«  de  plu-* 

ancienne  que  les  traités  précédens,  sieurs  pages  die^  notes  des  arçbivis^ 

mais  orognés  d'une  manière  déplo-*  tes  Ïa^r4  ^ QuUlaume  Dev^bitt^ : 

rabl«  par  la  barbare  maladresse  du  au<^dissoju^  de  l'une  d'elles ,  sur  .I9 

râleur.  recto  du  7*  feuiUet  se  trouva  If 

Pinflenrsf)lMrasêsde«e  viml  opus-  chiffre  DCOçpi.vmi  ^9^%.  Nouf  n'ar 

evle  ont  été  insérées  dans  ÏMia  voas  pu  deviner  à  quoi  il  ^f  rap-r 

eawtorum  ordmis  ^L  MeaedHU^  pçr.te..  Il  jndiqMer^^t  une  origine 

soBC.ill*  PavlL  Pk  A35«i  seq.  JUes  dMX'^siècle,  supposition  a$sez  vrai-* 

Normands  ant  iaii  •dans  notre  ter-*  semblldile.  Mpiiis  partageons  su  refrr 

ntoirephisibursikivasi^iis^  tn<86«,  te  ^n^èreivent  l'afis  de  H-,  Aur. 

es '«81  et  figt  )(  voir  Variétés  bÂstori^  bin  et  deil.  Vit.et,,  ^  nous  ooptidé- 

ques  SIM*  ât«-JOiii#r).  Le4ii|rs  figures  TOps  comme  «eisavap^diplosMlist 

gtaotesq^es  et  %rp9ê^9^n%  r^prèn-  tes  que  ce  i^an»Mc^il  a  4té  écrit  è 

sevAées  tappairaisseojt.  sur  le  dès^iii  U  $0  4^^*  ^alae|.(CoaitinKé  daiifi 

wf^ZéUéak  intéressani: 'toutefois 4'^  le  suivant  ;  sop. .«araçière ,  ^  di^'- 

trimi/erla  description  contempo-^  tribut^pn^y-^a  feirme  ^tln  nalui;ede 

Titoede  l^atatiq«i,e  équipemepA  de  se5i;^i9|)(t)sÂtipi»$»«orr<4>or0«^^ 

€cb  cavaliers  nomades.)  montés  «ur  seaiieliemftAtctfette .ffiiipiei^  {4^<  - 
de  petits  cbevauK  roui  et  sauvagei^  .    >  >H*MtX9. 

et  armés  è  la  mode  jdes  çosaq^^s..  (   .         . 

W  C9MMM,  lews  w-flws,  jeu w       lESAGE  A  BOOLOGNEiSOR- 

ë«ai(kn)»,«t«|ruwrl««>r«ffr«iue  ^lER.  -  L'auleur  dfe  r««itf,*|  et 

ph]W««»mil>.  ikHinant  «a  »ttrait  ^  j^^^ ,h»Udeson  maître,  ap- 
ha^rn^m  pittoresque  a  «ette  pein-  '     ^ 

Uireséoulaire q«ie nous recomman-  : ■  ■   ».■■ — -*- 

4«os  h  l'aitentioa/de  nos  artistes*         (4)  sir  thomu  i^hiUppi^  célèbre  iM»iio- 

efltavi»  de  Si.  U^inoe  :  6  ieuil-  Ç^*^*/  regardait  ce  m^iiiascrit  commue  1»UD 

,         ^n,  •       Ja  c     ii««     •         r  ****  P*"*  »mportans  de  notre  bibliothcque , 

IfciBé  taeiDOllM  «é  Mi  Wrttn  ^   Ion»-  «l  aurait  donne  cent  louia  pour  te  pùuéé^t. 

'dvtour  dé  la  ville  de  fiecgU^S  »  ^t  11 1«  considérait  aussi  comme  ^roaué  dp^liz- 

«IdPt  OU  CrirnmtnOCnwnt  du  Bf  m^  *f'"**  .""''^*'  ''^_^*'^*  avanltaît  parlie  â*une 


turtient  &  l'art  dwm.tique  qu'il  •    crutenBo  avoir  trouvé  le  moyen  d^ 
lonisiems  cullivé  :  maU  sa  collabo-    réconciliation  entre  ce  dernier  et 
rttîonensociétéavecPuzelier.Dor-    son  père.  Les  comédiens  de  provin- 
«wl  et  Piroù ,  dans  les  ouvrages    ce  menaient  alors  une  '•e«omad«. 
donnés  i  la  foite  St.-Germain ,  lui    iransporlaiit  de  Ville  en  ville  leur, 
avait  attiré  Unt  de  désagrémens  ,    tentes  dramaUqaes.  et  «^""'•.P''- 
que ,  dans  les  vingt  dernières  an-    toutott  ils  ^arrêta.eot ,  des  tnbu» 
2ées  de  sa  vie ,  il  avait  pris  les  co-     d'argent  et  d'alpplaudissemens.Par- 
Aiédiens  en  aversion.  Aussi  éprou-    mi  eux  sen»contf«ent  des  sujet» 
va-t-iï  un  chagrin  profond ,  lors-    précieux  qui ,  après  un  noviaat 
que  l'afné  de  ses  fils ,  qU'il  destinait    plus  ou  moins  long ,  alteKmt  enri- 
au  barreau .  se  fit  icleùr  sous  le    chir  le  théâtre  de  la  «=•?;«••«•  f«-» 
nom  de  Montménil.  A  dater  de  ce    ce  tems ,  un  artiste  se  l.viwt  è  de 
moment  il  ne  voulut  plus  le  voii-,    consciencieuses  études,  et  leBel 
et  leur  séparation  dura  plusieurs    «cénique,  lorsquon  joiwit  Uw- 
années.  Tous  les  sentimens  de  pa-    neWle ,  Molière  et  Regnard ,  c  «iMt 
temité  du  peintre  de  Gilblas  s'é-    ailleurs  qnedans  le  fracas  et  teinte 
talent  reportés  «ttr  Julien-Frali-    desdécor»,  *e»  m^cWlie»  et  «tesac- 
cois  Lesage,  le  setond  de  se»  en-    cessoirea.  On  n'avwl  point  encore 
fans.  CeW-ciavait  embrassé  l'état    .aKdéedeorfcrdesdirectairspn. 
ecelé«astiq« ,  et  possédai!  m.  e«-    viUgiés ,  iwlitati Jn  abwrd*  et  fa- 
nonieat  k  la  cathédtale  deBonlo-    nesie  «w  progrès  de  lart,  con»- 
«ie-sur-M*r,  dontlechapitrti  avait    nte  aux  pWair»  du  puMic ,  en  ce 
Bneba«tecélébrité.Lesrfgeite«ritde    qn'eHe  tue  la  concurrence  et  livre 
fréqaeus  voyages  dans  cWte  vi«e ,    jwuveiit  des  brevets  de  iavwr  <» 
et  vainement  le  diadoitte ,  qni  ai-    mains  de  l'intérêt  pertonnd  et  de 
niait  beaucoup  MoMménit ,  ttvrft    l'incapacité.  Cette  institution  que 
cherché  è  le  rapproche*  de  son    nous  devons  au  despotisme   de 
père.  —  ll;lecomledeTres»an,    l'empire,  et  qui  suivit  une  réwritt- 
îmiAbre  de  l'académie  française ,    tion  dont  le  but  avait  été  d  étonfler 
auteur  de  t»*luction»  et  de  qoél-    tous  les  privilèges,  est ,  surtontde* 
quesWlis  romans,  était  alors  com-    pnU  i85o,  une  de  ce»  anomaiiw 
mandant  de  la  ville  de  Boulogne.    «Kmstrneuses ,  se  rencontwa   » 
Josteappréçialeur  du  trient  de  Le-    chaquepas  dans  notre  **J«de  ta^ 
saee  et  de  son  noble  caractère ,  il    mières  et  de  libertés  avortée».  Or, 
aimait  à  le  visiter»  à  jpjiir  dan$  Vin-    Mbntménil ,  ataqttel  il  fiint  wvemr, 
tiroiti   des  mots  pleins  de  verve  et    appartenait  à  une  troupe  d  acteart 
desanecdote»  originales  qui  échap-    quvvenait  de  donner  pkisiears  re- 
paieo»  au  vieilUrd,  dont  l'esprit    présentations  à  An>iew,  et  ilyanit 
avait  conservé  toute  sa  force ,  toute    un  mois  que  celte  troupe  exploitait 

sop  amabilité.     ;  '"  ^***"' *^  ®*'"*'T*.S2^« 

Dans  nn  des  voyage»  4e  Lè,age  à    ^^^^^^^^^ 

Boulogne  ,  M.  de  T.e«att ,  «olUci-    »^^  *  JJ  rfva/rf*««W»«" 
téparlechanoineetparMontmenil,    annonce L,nv"tr 


M.  de  ïressan ,  obtint  avec  beau-  obsèques  avec  tout  le  corps  d'offi- 
cottp  de  peine, de  l'auteur  decette  ciers  sous  ses  ordres^regardantcom* 
spirituelle  comédie ,  qu^il  consente  me  un  devoir  de  rendra  ce  dernier 
à  prendre  une  place  d'honneur  hommage  lil^un  des  meilleurs  écri- 
dans  sa  loge.  —  Quel  fut  Tétonne-  vainà  de  la  Prance. 
ment  de  Lesage ,  en  reconnaissant  On  voit  encore  à  Boulogne  lape- 
son  fils  dans  l'acteur  oui  jouait  le  tite  maison  qu'habiuit  Lesage ,  elle 
rôle  de  Grispin  !»  Ah  [  M.  le  com-  est  située  rue  du  Château ,  et  porte, 
mandant,  dit-il,  d'une  voix  émue,  le  n»  5.  Sur  la  proposition  que  j'ai 
si  vous  n'étiez  t>as  le  meilleur  de  faite ,  en  1830 ,  à  la  société  des  arts 
mes  amis ,  je  dirai  qu'il  y  a  perfî-  de  cette  ville ,  elle  a  arrêté  par  une 
die  de  ra'avoir  conduit  ici  ?...»—  délibération  en  date  du  i*'^  juillet  : 

Le  bon  M.  de  Tressan  parvint  à  le  ^  ,        <  ui    j          u 

,                     1.1           .1  «Qu'une  table  de  marbre. noir 

calmer;  cependant    les  traits  du  •*    1    1        j         j   1     ^  . 

TieiUard  délièrent  l'.batument  et  »«*«"' pl«Ç*f«de»o.d,Li  prie 

^,.       ./.  J          ji        1              V  »  decette  maison,  avec  cette  si m-^ 

linquiétude  pendant  la  première  1   .        .  .• 

/.     .   ,      *^  .      *  ,.    *^  M     ,  »  pie  inscription  : 

partie  de  la  représentation.  Mont-  '^             '^ 

ménil  joua  supérieurement  ;  peu  â  »  Ici  mourut  l'auixur  de  Gij.  Blas  , 

peu  l'intérêt  gagna  son  père  à  un  »  en  1747- 

tel  point ,  qu'à  la  dernière  scène  il  »  Que  derrière  cette  inscription, 

fut  entraîné  et  applaudit  Crispin  de  non  déposerait  upeboîteen  plomb, 

toutes  ses  forces.  Lorsque  Mont-  ^  contenant  un  exemplaire  impri- 

ménil  eut  reprisses  habits  de  ville,  »  mê  sur  vélin ,  de  la  notice  sur  Le- 

Je  comte  de  Tressan  le  fit  appeler  »  sage  (a) ,  ainsi  que  dés  pièces  de 

dans  sa  loge  pour  le  complimenter.  »  n^onnaie  et  l'extrait  des  procès- 

—  «Embrassez  votre   père,    lui  ».  viçrbaux  de  la  société  $  que  cette 

dit-il, c'est  à  votre  talent  que  vous  »  pose  serait  efiectuée  le  17  dumois 

devez  d'avoir  reconquis  son  ami-  »  <|e  juillet ,  et  que  les  autorités  se- 
tié....  —  Montroénil,  mon  fils!  je 

le  pardonne,  balbutia  Lesage ,  en  •                    ' 

le  pressant  contre  son  cœur  ;  je  te  lieu  où  est  mort  Lesage  ,  et  mettre  le*  hio* 

voulais  avocat ,  et  me  voilà  Satis-  8"ph"  d'accord  enlfeux  ;  je  cite  leimel- 

p  .                     .          .                   ,       ,  lement  l'exlratt  qoe   i*ai  fait  expédier  de 

fait ,  car  tu  viens  de  gagner  la  plus  ,on  acte  de  décès  ,.  det  registres  de  l'étaU 

difficile  de  toutes  leii  causes.  »  cïvilde  la  ville  de  Boulogne-su r-Mer,  pa- 

Deui  ans  après  Montménil  mou-  '°""  st-josejA  pour  l'année  17*47. 

_^  .       ,  f    ^     ^                  .  »    I               ^  »  Le  18  novembre  a  été  inhan^é,  H.  AUn- 

rut ,  et  Lesage ,  que  cet  événement  „  ^^^^  ^^g.  ^  ^^^^  d>Eii.aheU.  Huyard , 

accabla   de  douleur  ,  quitta   pour  u  d^édé  la  veille  sur  les  s  heures  du  soir, 

toujours  Paris,  et  vint  cheicher  un  "  "B^  *•  ^  ""•  ^"^  """^  *  "^^  inhnma- 

.,      ^  «                  ,   ^.              .      ,  ntion,  M.  Julien-François  Lesage  ,  son  fis/ 

asile  etdes  consolations  près  de  son  „^Aa„oine  de  ceUe  eaUié  drale  ,  et  M.  Du- 

fils  le  chanoine.   U    vécut  encore  njcrvcq,  doyen  de  ladite  église  ,  avec  nous 

quatreannée8,etroourut  le  17  no-  »  curé  et  vicaire. 

L            f     \  \**       jx>        •          o  «Signé,  Lï*àGE,DucaoCQ, 

vembre  1 747 ,  à  l'âge  a  çn viron  80  „  dubojs  et  i>iEuss;r.  » 

ans  (i).  M.  de  Tressan  assista  à  ses  ^,j  j^^^i,  ^crit  cette  notice  pour  une  édi- 

»           ■    ■             tion  dtt  Diable  BoiUux,  publiée  par  M.  Le 

(1)  Pour  lever  toute  incertitude  sur  le  Roj-Berger. 
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»  laieot  particulièrement  ioTitées  à 
>  j  assister.  » 

Ao  JQur  indiqué  ,  cette  solenpité 
eut  lien  ;  et ,  depuis ,  la  retraite  de 
Lesage  est  l'objet  d'un  vif  intérêt 
pour  les  nombreux  étrangers  qui 
yisjtiéot  Boulogne. 

£n  fesant  réparer  la  maison  de 
Lesage ,  on  a  malheureusement  re- 
couvert de  mortier  la  table  de  mar- 
bre ;  mais  comme  celte  maison  est 
babîtéepar  une  (iéimille  qui  se  dis- 
tingue par  l'esprit  et  le  goût ,  il  y  a 
tout  lieu  dé  ci-oite  qoerinicription 
116  tttf  derà  pus  à  tffiéir  le  jour. 

P.  Htootrttr. 

LIMPRIMEUR  BËLLERE.  — 
StUery  Béllere  ou  Beilerus  (Jean) , 
appelé  à  tort  Bilier^sit  Adrien  Bail- 
let ,  dan»  ses  Jugemenê  d0t  êa^atu^ 
était  origimaire  d'Anvers,  oh  il  ex- 
erça avec  éclat  la  prOfesilotté'iM- 
primeur.  B.  de  Màliiibrdt  dit  que 
869  éditions  étaient  rechercbées 
pour  la  bfauté  des  cai^ctères  et  la 
qualité  du  papier.  Le  même  BaîUet 
le  place  ,  comme- typegraphe  ,  ÎM- 
diatement  après  Plliotin  >  tnais  lui 
accorde  l'avantage  d'avoir  été  plus 
versé  dans  la  langue  latine  ;  ce  qui 
est  démontré  par  plusieurs  oovi'a- 
ges.  U  est  auteur  en  effet  d'un  Ono^ 
masucon ,  tiré  de  Robert  Ëstienne 
et  de  Goui-ad  Gesner ,  et  augmenté 
d«s  nomsi;nodernes  des  lieux ,  An- 
vers ,  i5dS%  On. lui  doit  eo  outre  de 
nombreuses  additions  au  diction- 
naire latin-*  espagnol  d'Antonius 
Nebrissensis  du  d'Antoine  de  Lê-^ 
brixa  ;  des  traductions  flamatfde 
et  francise  des  prières  latines  de 
Simon  TefrepttuSk  (0  ^^  a  aussi 


Iradui  l  de  l'i  talien  F  Institution  itanm 
fiUe  de  bonne  maison  (Yoyezla  pré- 
face o\x  Plan  tin  l'appelle  doilegio— 
vane  es  dirareva2ore)Anyets,V'\^n^ 
tin^  i555y  in-8**  réimprimé  en  1558, 
àParis;  du  portugais  defr.  Alvarez, 
fHisloiiale  description  de  f  Ethiopie, 
Anvers  y  i558j  in-S**;  du  latin  de 
Claude  »  de  Viexmont^  f  Institution, 
du  pécheur  ^  Kuvers  ^  \h%û,  in-)6. 
Enfin  9  on  lui  attribue  encore  une 
version  française  de  Vînùtation  , 
sous  ce  titre  :  VAri  et  manière  de 
parfaitement  ensuivre  /.  C. ,  autre- 
ment dite  rinSernelie  consolation  » 
Anvers,  i565,in-i6,  ibid.  iSya^ 
Dpuayy  1 5g5;  (s)  il  mourut  le  1 3  juil- 
let i5g5  et  fut  enterré  dans  l'église 
Notre-Ûame  d'Anvers.  —  Les  Bél- 
ier s'établirent  dans  d'autres  villes, 
t  elles  que  Douai,  oii  Bodthaaar  (3)  fit 


I  iiii 


.^ttm^*»-^ 


(i)  Ces  ()rière$  furent    }tnprtit»éek  phi- 


siettts  foii  à  ^nn»t,  ùi't6  »  «iws  J,  Étlkn^ 
depnis  Tan  1S74  jusqu'à  la  mort  de  cet  im- 
prime|)ir.  Verrepœu*,  célèbre  humaniste 
du  X'Tl*  siècle,  ëuit Kë iatiuiMaMt a««ft 
JiAnBelHre;  U  iW^ia  aittsiK  tt»  de  cet 
imprimeur  ses  Bptlrts  choisies  des  personmar 
ges  iUustrt» ,  par  lettre  datée  de  Mjillntf s  , 
le  i*  arril  1%'À*  ^  •^ 

(1)  La  tradttfltioit  Uvm^àm  A»  l'ùniutio» 
d«  Jean  BeUére  parait  aujourd'hui  un  fait 
prouvé  par;  i«»  l»obtention  d'un  privilège 
dôtinë  à  J.  BeHère  en  iB6S,  poâr  impriii^er 
Pimitakioa  twit  «a  latin  q«*««.fraaf  ais..  a» 
L'affirmation  donnée,  par  François  de  Toi, 
en  tête  de  son  édition  de  Pîmitaiion  ,  ex  la- 
Une  latinior  farta.  AiitT«»pioi  .  J.  BallcM», 
i*7#w  in-l«.  <»  *i.**  **•*  »a»spr4UroMia|i»si 
n  .,..  BtUerus  summi  indusirius  typographus, 
ndert  chritliàniiprœcUrè  matitus  ;.  ..  ..  quaM 
n  4fetma^ti  ^Hiem  >  4t  Èeigiùè  èa^utttuir,  A 
i>  iiwo  Bé^ro  4^LUGit  est  versus,  u  3°  Enfin, 
par  les  éditions  que  Baithazar  BeUère  com- 
mença à  en  donûBT  àDtfnai ,  en  i5j9,  l'att- 
ilé»iadfâe4eUtn<titda«nup«vt.    A.  o. 

(3)  BaltlMint  ScMëre^  arnvé  à  Doattvcr» 
m||S,  <à  U  monda  fon  pére>  7  impsimait 
encore  en  i63«.  C'était  au  môiûs  le  sixième 
imprimeur  de  Dotiai  ï«t  ««Iré  cJiroaélÉ* 
gique  ;  son  «nwtpte  «*•*«  ««  t3w«p«*  dfft 
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estimer  ses  éditions  ,  et  Liège ,  où 
Luc  Bellere ,  que  Villenfâgne  re- 
garde comme  le  frère  de  Je^i/z, sem- 
ble avoir  été  le  second  imprimeur 
établi ,  ou  du  moins  un  des  pre- 
miers qui  aient  eiercé  leur  état. 
Luc  Bellere  était  né  à  Anvers  et 
mourut  à  Liège  en  i564*  Cepen- 
dant son  épitapbe  lui  donne  seule- 
ment le  titre  de  Bibliopola ,  ce  qui 
indiquerait  qu'il  n'était  que  librai- 
re. Pbilippe  Brasseur  parle  d'un 
autre  Luc  Bélier  qui  mourut  le  19 
août  i6o&^  et  qui  traduisit  en  latin 
le  Voyage  du  ChevaUer  errant^  ou- 
vrage ascétique  du  P.  Carlbény, 
1637  ,  chez  Gaspar  Bellerus»  vrai- 
semblablement l'héritier  et  le  fils 
de  Luc,  Voici  comment  s'exprime 
Philippe  Brasseur  (4)  : 

Lucas  Beliabus,  antuerpiensis , 
Joannis  Carihenii  hannonis  ,  inter- 
polator, 

Âpplausit,  Bellere,  tuis  Antuerpia  prH>Iis» 

Gaudet  et  usque  tibi  gignere  pos.se  pares. 
Nec  minus  a  sumpto  tibi  gloria  parla  labore, 

Quam  prielis  a  te  conciiiatus  honos. 
Carthenlum  siqaideoi  latio  sermune  beâsli  , 

Humance  vit»  dum  brève  scribit  iter. 
£rgo  secundus  eris  Garthenius,  et  tua  qbar- 

tis. 

Jasparus  emittatscripta  ,  latinus  eris. 

C'est  à  un  descendant  de  Jean 
Bélier  qu'il  faut  donner  l'édition 
de  V Imitation  de  1616 ,  si  du  moins 


la  marque  de  ses  livres  consistait  le  plus 
souvent  en  un  monu^ramme  du  Christ  avec 
la  devise  1  Nonua  Domini  laudabiU. 

A.  S. 

(4)  Sydera  Ulustriuin  Uannoni»  scripto- 

runo,   per  modum  prosludii  eroissa,  ordin* 

statuuminter  eosservato.  Seu^orum  elogia 

et  scripta  ,  decasticis  et  octasticis  ac  minori 

pleriunqae  numéro  disUncta.  Authore  Pti. 

Brasseur.  Mdalibas  hanaoalœ  ,  J.  Havart, 

1637^  in>ia. 

A.  V. 


elle  existe  réellement,  car  on  peut 
en  douter,  ]misque  M.  Gence,  i^ 
qui  rten  n'a  échappé  sur  ce  point  , 
ne  l'a  jamais  vue.  On  raconte  que 
cet  imprimeur,  dont  les  jésuites 
d'Anvers  avaient  élevé  le  fils,  leur 
fit  présent,  par  reconnaissance  d'un 
manuscrit  de  V Imitation,  autogra- 
phe d'j4.  KempiSf  mais  à  condition 
qu'on  lui  en  délivrerait  une  copie 
authentique ,  et  que  c'est  sur  cette 
copie  qu'il  imprima  son  édition. 
La  marque  des  Bélier  d'Anvers  et 
de  Douai,  était  un  aigle. 

Baron  DeReiffbnbbro. 

MONNAIES  ADDOM  AROISES. 

—  Aperçu  sur  les  anciennes  mon-* 
naies  de  f  arrondissement  de  Sainte 
Omer,  et  principalement  sur  celles 
dites  obsidionales,  —  M.  le  secré- 
taire-général delà  troisième  session 
du  congrès  scientifique  général  de 
France  dont  l'ouverture  est  fixée 
à  Douai,  le  6  septembre  1835, 
a,  dans  le  programme  de  celte 
session,  (4*  section,  histoire  et 
archéologie  n®  lo),  émis  le  vœu 
que  dans  chaque  province  ,  et  mê- 
me dans  chaque  ville ,  il  fût  pu- 
blié une  histoire  monétaire;  ce 
vœu  est  certainement  digne  de 
fixer  l'attention  des  archéologues  ; 
et  en  attendant  qu'il  soit  convena- 
blement rempli  par  une  plume 
compétente ,  nous  allons  recourir 
à  l'histoire  pour  en  constater  som- 
mairement les  faits  capitaux. 

«  A  quelle  époque  les  comtes  de 
Flandre  ont-ils  commencé  à  faire 
battre  monnaie  dans  ce  pa^s?  i> 
Selon  toute  apparence,  dans  le 
XIY^  siècle  pour  les  pièces  d'or» 
Cambrai ,  Valenciennes  ,  Douai  » 


Lille  et  beaucoup  de  seigneuries  Thierry  d'Alsace  ,  déclare  dans 
particulières  ont  eu  dans  le  moyen-  l'article  a  de  sa  charte  du  mois 
âge  des  ateliers  monétaires.  U  tes-  d'août  1 1  a8 ,  que  «  Les  bourgeois 
te,  observe  le  savant  M.  LeGiay  de  St.-Omer  ont  rendu  au  comte 
dans  son  programme  aux  autiquai-  Guillaume  les  droits  de  battre 
res  du  Nord ,  un  grand  nombre  de  monnaie ,  parce  qu'il  les  traitai! 
pièces  qui  en  font  fei.  En  863  ,  les  avec  douceur  et  qu'il  ratifiait  vo- 
évêqutes  de  Cambrai  obtinrent  du  lontiers  leurs  loix.  » 
roi  <le  France  le  village  de  Lam-  On  comptait  en  1369 ,  selon  l'ab- 
bres  avec  le  droit  d'y  faire  battre  bé  Vely,  plusde  80  seigneurs  par- 
monnaie.  Il  esiste  dans  la  cc^lec-  ticuliers  qui  usaient  du  droit  de 
tion  de  M.  Boucher,  père ,  d'Ab-  battre  monnaie  ;  mais  le  roi  avait 
beville,  un  denier  kI 'argent  inédit,  seul  alors  celui  d'en  fabriquer  d'or 
de  Charlemagne  frappé  è  Thé-  et  d'argent.  Les  monnaies  de  bil- 
rouanne  ;  il  y  a  d'un  côté  le  mo-  km  sont  beaucoup  plus  anciennes, 
nogramme  de  ce  prince  ,  tel  qu'il  Le  iS  juillet  1386,  un  privilège 
se^oitsurles  monnaies  antérieu-  fut  accordé  à  B,  de  Creuze  i^our 
res  à  la  mort  de  son  frère  et  à  son  fabriquer  pendant  deux  ans  de  la 
voyage  à  Rome  ,  et  de  l'antre  le  monnaie  en  Artois ,  à  la  marque 
nom  de  ThérouasBe ,  écrit  avec  du  comte  ;  il  lui  était  alloué  par 
quelque  altération  :  des  monnaies,  marc  deux  deniers  parisis. 
divers  objets  d'antiquité ,  desmé-  p^^  lettres  de  Charles  VI,  en 
dailles  ,  ramassés  dans  les  décora-  ^ate  du  8  mars  i3i8,  Christophe 
bres  de  la  vieille  cité  des  Morins  ,  Quercamp  fut  établi  changeur  dans 
ornent  actuellement  le  musée  de  \^  ^^\\^  deSl-Oraer.Déjà,en  1573, 
St.-Omer,  et  «  on  touche  avec  Jeanne  de  Luxembourg ,  veuve  du 
respectunemonnaioqui  peut  avoir  comte  de  St.-Pol ,  avait  acheté  le 
passé  dans  les  mains  de  César  ou  comté  de  Faoquembergues,  avec 
de  Tacite.»  pouvoir  d'y  battre  de  la  monnaie 

Il  parut  sous  €harles-le-Chauve  d'argent  et  de  cuivre.  Sur  la  mon- 
des deniers  d'argent  sur  lesquels  naie  de  ce  comté  était  représentée 
étaient  gravés  ces  roots  latins  :  une  femme  tenant  une  fleur  de  lys 
Tarvenna  cw.,S\xt  les  deniers  de  dans  sa  main  droite  et  un  pigeon 
Philippe-Auguste  ,  on  lisaitle  mot  dans  la  gauche. 
5ci/7/-HbOTcr(Saint-Oraer).Le  type  Hennebert,  tome  5 ,  p.  4oo,  a 
de  ces  deniers  avait  -été  ,  dit-on  ,  publié  un  tarif  des  monnaies  d'Ar- 
emprunté  aux  monnaies  des  com-  ^j^jg  qu'ji  g  trouvé  dans  les  archi- 
tes  de  Ponthieu  et  de  Boulogne.  ^gg  de  St.-Omer  et  qui  forme  le 

Lors  de  la  Constitution  accor-  complément  curieux  de  sa  des- 
déeen  n37auxAudonîarois,  par  cription  des  monnaies  artésien- 
Guillaume  Cliton ,  comte  de  Flan-  nés  (  Liv .  3  n»  VII  de  son  histoire)  ; 
dre  ,  il  parait  que  ceux-ci  jouis-  il  faut  aussi  consulter  &  ce  sujet  le 
saîent  déjà  du  privilège  de  battre  livre  XII  de  l'Histoire  des  Pays-Bas, 
imoimaie  ^  puisque  son  successeur,  par  Méteren . 
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Le  18  décembre  14^1  >  il  fut  ar- 
rêté,'dans  une  délibération  des 
officiers  de  St  .-Orner  que  ,  quand 
les  gages  seraient  payés  enfleuret^ 
tes  f  cette  monnaie  sur  laquelle  on 
distinguait  quantité  de  petites 
fleurs  ,  ne  serait  reçue  que  poiir 
trois  deniers 

Philippe  de  Go  mines  et  même 
Ipérius  ont  allégué  que  des  pièces 
de  cuir  avaient  eu  cours  pendant 
la  captivité  du  roi  Jean  dans  tout 
le  royaume.  La  ville  de.St.-Omer, 
qui  s'est  distinguée  par  son  empres- 
sement généreux  à  coopérer  à  la 
délivrance  de  ce  malheureux  mo- 
narque ,  n'a  point  vu  en  circu- 
lation des  monnaies  de  cette  es- 
pèce, dont  l'existence  doit  être 
attribuée  à  une  erreur  populaire. 
Ce  fat  à  St.-Omer  que  le  7  novem- 
bre ]36o,  le  roi  Jean  donna  un 
mandement  pour  fixer  le  prix  de 
l'argent  à  son  retour  de  captivité. 
Sous  Louis  XV  ,  l'argenterie  de 
St.-Bertin  fut  portée  à  la  mon- 
naie. 

Tobiésen  Duhy  a  parlé  des  mon- 
naies obsidionales  de  la  ville  d'Ai- 
re ,  mais  il  a  gardé  le  silence  sur 
celles  de  St.-Omer,  parce  qu'il  a 
manqué  d'indications. 

Lors  du  siège  de  Si -Orner  par 
Louis  XI ,  on  fu  t  contraint  de  fa- 
briquer dans  la  place  assiégée  de 
la  monnaie  de  plomb.  Chaque 
pièce  dont  la  valeur  était  fixée  por- 
tait cette  devise  :  Propalriâ.  Cette 
monnaie ,  au  bout  de  six  mois  , 
était  déjà  amortie  en  totalité  ,  et 
il  ne  résulta  aucune  perte  de  cette 
opération,  tant  était  grande  la  con- 
fiance qu'avait  inspirée  l'héroïque 
conduite  du  gouverneur  Philippe 


de  Beuures.  Celte  assertion  est  pui*- 
sée  dans  les  manuscrits  délaissés 
par  l'un  de  nos  annalistes  et  ne  fait 
que  confirmer  au  surphis  d'an- 
ciennes traditions. 

«  Le  seigneur  de  Chanteraine 
»  dit  Oliifier  de  la  Marche ,  fit 
«^  pour  dix  ou  douze  mille  écus  de 
»  monnaie  de  plomb  ;  et  la  faisait 
»  courre  ,  et  avait  cours  parmi 
»  St.-Omer  et  à  Tènviron  :  et  par 
»  traitté  de  temps  il  rachapta 
»  toute  icelle  mauvaise  monnaie 
»  et  payasses  ci  éditeurs  :  qui.  luy 
»  fut  grand  honneur  et  grande 
»  décharge  de  conscience.  » 

Charles  VIII ,  par  lettres  du  i'*^ 
février  1487,  nomma  Henri  Leno- 
ble  et  Jean  Frisson ,  monétaires 
héréditaires ,  à  St.-Omer,  aux  ga^- 
ges,  honneur,  et  émolumens  ac- 
coutumés. Le  31  suivant,  le  ma- 
gistrat reçut  l'autorisation  de  batr- 
tre  monnaie  en  cas  d'urgence ,  et 
à  la  fin  de  cette  année  on  établit  à 
cet  effet  des  forges  dans  celte  ville. 
Dans  la  bojte  CXIX  de  ses  archi- 
ves ,  se  trouvent  des  moules  ea. 
pierre,  grise  qui  étaient  propres 
jadis  è  couler  la  monnaie  ,  et  di- 
vers documens  relatifs  à  cette  fa- 
brication, aux  poids,  marcs. et 
inscriptions  des  pièces  d'or,  d'ar- 
gent et  de  cuivre  qui  servaient 
d'étalon. 

On  frappa  à  St.-Omer  des  de- 
niers d!argent,.  sous  Philippe  IL 
L'usage  des  Méreaux  était  surtout 
en  vigueur  dans  ce  siècle.  Il  s'en 
trouve  plusieurs  du  chapitre  de 
Notre-Dame  et  d'espèces  différen- 
tes ,  dans  le  musée  de  cette  ville. 

L'histoire  a  adressé ,  dans  près- 
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que  tous  leâ  age$>  de  vifs  reproches 
aux  souverains  qui  avaient  altéré 
la  valeur  des  monnaies.  Elles  in- 
fluent   si    singulièrement  sur  les 
richesses  des  nations,  et  par  con- 
séquent   sur     leur    tranquillité  , 
qu'on  ne  saurait  trop  recomman- 
der aux  maîtres  du  monde  de  res- 
pecter scrupuleusement  le  crédit 
public.  Il  y  eut  de  grands  troubles 
à  St.-Omer,  pendant  la  première 
partie  du  dix-septième  siècle,  uc- 
'  casionnés  par  les  changemens  in- 
troduits par  le  gouvernement  es- 
pagnol dans  le  système  monétaire. 
On  s'y  souviendra  toujours ,  com- 
me partout    ailleurs  ,    du   papier 
monnaie  de  Law ,  et  des  assignats 
des  partisans  deFEgalité. 

En  i638 ,  on  fut  encore  forcé 
d'émettre  des  monnaies  obsidio- 
nales  dans  la  ville  de  Saint-Omer. 
a  Audit  temps  (  i«'  juillet  i658)y 
»  dit  Pierre  Haffîngues ,  l'on  bat- 
»  tait  la  monnaie  faute  d'argent  , 
»  y  ayant  à  chaque  pièce  un  costé 
»  les  armes  de    la  ville ,    avecq 
»  l'inscription    Audomarum    ob^ 
tf  sessum ,   et  l'autre  costé ,  rien. 
»  Les  patacons  étaient  de  même 
»  grandeur  que  les  autres ,  mais 
»  moitié  cuivre  et  moitié  argent  ; 
»  les  soûls  estaient  de  métal ,  de 
»  la  grandeur  d'un  liard  ;  laquelle 
»  monnaie  n'a  eu  cours  à  cause  de 
»  la  délivrance  de  la  ville.  »  Cette 
monnaie  avait  été  forgée  dans  l'é- 
tablissement des  jésuites  Wallons 
avec  l'argenterie  qu'on  y  avait  dé- 
posée et  lors  de  la  restitution  ,  on 
prit  la   résolution   de  mettre  ces 
valeurs  en  lingots.  Le   magistrat 
fut  ensuite  autorisé  par  acte  du  a 5 
mai  1689  ,  à  faire  circuler,  en  cas 


de  nouveau  siège  ou  d'urgente  né- 
cessité ,  de  la  monnaie  de  cuivre 
ou  d'argent. 

Les  principales  monnaies  obsi- 
dionales  de  la  ville  d'Aire  datent 
des  années  1641  et  1710.  Devienne 
en  parle  d'une  manière  satisfaisante 
dans  sa  relation  de  l'entreprise  du 
maréchal  de  la  Meilleraye  ;  et  on 
lit  dans  un  de  nos  manuscrits  ,  à 
l'occasion  de  la  mémorable  résis- 
tance de  l'intrépide  Guébriant  aux 
attaques  réitérées  du  prince  Eu- 
gène et  de  Malborough ,  que  les 
pièces  façonnées  avec  l'argenterie 
de  ce  noble  français ,  pour  payer 
la    solde  de  sa    brave  garnison , 
portaient  cette  inscription  :  Pro 
defensione  urbia  et  pairtœ.  Voici  le 
récit  de  Devienne  :  o  Rhodes  ,  ar- 
»  gentier  de  la  ville,  ayant  engagé 
»  ceux  qui  prêtaient  à  intérêt  de 
«  lui  envoyer  leur  vaisselle  d'ar- 
»  gent ,  fit  frapper  de  la  monnaie 
»  à  laquelle  on  donna  cours  ;  elle 
»  était   q narrée  et  de  différentes 
»  valeurs  ,   on    voyait  d'un    côté 
»  PàU.  mi  Rex,  pater  Pairiœ  , 
»  et  de  l'autre  Jrla  obsessa  1641 
»  XIII.  On   fit  particulièrement 
»  des  pièces  d'or  de  quatre  ûorins, 
»  qui  portaient  d'un  CÔlé  un  aigle 
»  et  de    l'autre  l'inscription  que 
»  l'on  vient  de  lire.» 

Une  pièce  obsidionale  d'Aire  de 
1710  se  trouve  aussi  au  musée  de 
St.-Omer. 

On  a  frappé  une  multitude  de 
monnaies  de  siège  dans  les  places 
fortes  du  département  du  Nord. 

On  a  trouvé  souvent  et  l'on 
trouvera  encore  quelquefois  dans 
cette  contrée, des  monnaies  et  des 
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médailles  d'une  antiquité  plas  ou 
moins  reculée  :  Il  faut  espérer  que 
les  numismates  du  Pas-de-Calais 
s'occuperont  sérieusement  de  cons- 
tater utilement  leurs  richesses. 

H.  PlERS. 

LES  BEU-BEUX.  —Vieille ins- 
titution fifamande,  qui  répond,  avec 
une  spécialité  plus  prononcée,  aux 
pénitens  delà  France  méridionale. 
Les  BeU'Beux  ont  sans  doute  été 
ainsi  appelés  par  une  espèce  d'o- 
nomatopée tirée  du  bourdonne- 
ment que -produisaient  leurs  priè- 
res sous  le  capuchon  qui  couvrait 
leurfiguie.  Ils  avaient  pour  mis- 
sion d'assister  les  suppliciés  à  leurs 
derniers  momens  et  de  leur  don- 
ner la  sépulture.  Us  étaient  orga- 
nisés en  confréries  sous  le  titre  de 
Saint- Jean  décote,  ou  de  h  JUiséfi- 
corde ,  et  établis  à  Mons ,  Yalen- 
ciennes ,  Cambrai ,  Douai  et  autres 
villes  oii  s'exerçait  la  haute  justice. 
A  Valenciennes ,  la  confrérie  de  la 
Miséricorde  avait  son  siège  à  l'é- 
glise paroissiale  de  St.-Jacques,  et 
dès  le  29  décembre  1643, elle  avait 
obtenu  une  bulle  du  pape  Urbain 
yill,  qui  accordait  indulgence 
plénière  aux  confrères  et  con- 
sœurs ;  le  pape  Benoît  XIV  les  re- 
nouvela parsonbrefdu5mai  1755, 
et  en  1767  les  Règles  de  la  Confré- 
rie furent  imprimées  à  Valencien- 
nes ,  chez  la  veuve  J.  B,  G.  Henry, 
in-iâde  140  p.  —  A  Mons,  la  con- 
frérie fut  d'abord  en  l'église  de  l'ab- 
baye du  Val,  puis  transféiée  dans 
une  chapelle  particulière,  rue  de 
Wimy. 

Le  costume  des  Beu-Beux ,  ou 
Confrères  de  la  Miséricorde  consis- 
tait en  une'  espèce  de  domino  qui 


couvrait  tout  le  corps  et  voilait  la 
figure  ;  cette  robe  était  noire  à  Va- 
lenciennes, à  Cambrai  on  la  portait 
blanche  et  parsemée  de  tètes  de 
mort  noires.  Comme  la  liste  des 
confrères  était  secrète,  on  cher- 
chait par  tout  les  moyens  à  dégui- 
ser leurs  personnes  j  aussi ,  revê- 
taient-ils des  houzeaux  ,  espèce  de 
guêtres  en  toile  qui  cachafëbt  les 
les  souliers  et  les  boucles.  Bea  ucoup 
de  nobles  tamilles  avaient  de  leurs 
membres  dans  les  hauts  grades  de 
la  confrérie  de  la  Miséricorde,  mais 
on  ne  savait  jamais  pertinemment 
leurs  noms.  On  raconte  que  l'Elec- 
teur de  Cologne,  Joseph  Clément  ^ 
pendant  qu'il  tenait  sa  cour  à  Va- 
lenciennes au  commencement  du 
siècle  dernier,  marcha  dans  une 
procession  avec  des  personnes  de 
sa  suite,  en  costume  de  pénitent; 
probablement  qu'il  était  gouver- 
neur de  la  confrérie. 

A  Valenciennes ,  lorsqu'un  con- 
damné partait  de  la  prison  pour  le 
lieu  du  supplice,  les  Beu-Beux en 
costume  l'escortaient  procession- 
nellement  :  les  deux  premiers  por- 
taient des  lanternes  suspendues  et 
se  balançant  au  haut  de  hampes  en 
bois  ;  venait  ensuite  un  confrère 
soutenant  un  Christ  encadré  en  lo- 
zange  et  entouré  de  crêpes  dont  les 
longues  barbes  étaient  soutenues  ^ 
par  deux  autres  dignitaires  de  la 
congrégation.  Avant  le  supplice  , 
les  confrères  tâchaient  d'obtenir  du 
coupable  son  vrai  nom  ,ses  secrets 
de  famille ,  des  aveux  sur  les  per- 
sonnes qui  lui  étaient  chères,  afin 
de  pouvoir  leur  faire  passer  soit  des 
secours,   soit  des  papiers  impor- 


tans,  soit  enfin  des  gages  d'attache-  resta  estropié  le  reste  de  sa  misera- 

ment  et  des  consolations.  Après  le  ble  vie. 

supplice ,  ils  enlevaient  le  corps ,  Les  confrères  de  la  Miséricorde 

le  transportaient  à  la  chapelle  de  étaient  la  terreiir  des  jeunes  enfans, 

St.-Jean  décolé,  derrière  l'église  de  un  spectacle  pour   le  peuple ,  et 

St.-Géry,  le  lavaient,  réunissaient  l'occasion  de  scènes  émouvantes 

le  Ironc  à  la  tète  si  le  condamné  pour  les  femmes.  Au  reste,  Thu- 

avait  élé  décapité ,  puis  ils  enseve-  manilé  la  plus  désintéressée  les  di- 

lissaient  ses  misérables  restes  et  les  rigeait  dans  leurs  pénibles  et  dé- 

€n terraient    en    psalmodiant    les  goûtantes  fonctions  :   Us   étaient 

prières  des  morts.  Pendant  toute  soutenus  par.  le  désir  d'être  utiles 

la  journée  de  Texécution  ,  les  con-  aux  infortunés  et  aussi  un  peu  par 

frères  fesaient  une  quête  en  faveur  Tindulgence  plénière    des    papes 

du  condamné  y  dans  les  maisons»  Urbain  VIII  et  Benoît  XIV.  Cette 

lesrueset  les  places  publiques  qui  confrérie  existe  encore  à  Valen- 

ne  manquaient  jamais  d'être  bien  ciennes,  mais  sans  costume;  elle 

garnies  ce  jour-là.  est  établie  dans  la  paroisse  Notre- 

S'il  faut  en  croire  une  tradition  ^^"^^  '  ^^  tableau  de  St.-Jean-Dé- 

du  pays;  il  parait  qu'un  jour  un  ^^^^  ^"i  H^^^  ^  1«  chapelle  de  la 

nommé    Monligny ,  de  Cambrai ,  P"Son ,  et  qui  n'est  rien  moins  que 

ayant  été  dépendupar  les  confrères  consolant  pour  lesdétenus,  lui  ap- 

deValenciennes  et  emporté  à  leur  partient  en  propre.  Aujourd'hui 

chapelle ,  fut  trouvé  encore  chaud  même,  quand  un   des  confrères 

au  moment  de  l'ensevelissement.  ^eSurt ,  on  place  sur  sa  bière  l'an- 

Son  ccfeur  battoit  faiblement  et  ac-  tienne  robe  de  pénitent  et  les  hou. 

c  usait  un  reste  de  vie.  Les  confrè-  z^"*  d«  ^oi^e  :  ce  sont  les  insignes 

res  le  saignèrent ,  le  frictionnèrent  "®  ^  ordre, 

etlemirenlsecrèlement  dans  unlit  *     ' 

chaud  j  ils  eurent  le  bonheur  de  le  COLONISE  DU  CAMP  DE  BOU- 

rappelerà  l'existence  en  peu  d'heu-  LOGNE.  —  Les  conseils  m unici- 

res,  si  bien  que  dans  la  nuit  même  paux  des  principales  villes  du  dé- 

il  put  retourner  chez  lui.  Il  parut  partement  du  Pas-de-Calais  ont 

devant  sa  mère  au  moment  oîi  elle  pi'is .  il  y  quelque  tems  ,  à  l'una- 

priait  Dieu  pour  son  fils  trépassé ,  nimité  une  déhbération  pour  sup- 

et  cette  apparition  subite  faillit  la  pher  le  gouvernement  de  rendre  à 

faire  périr  d'effroi  ou  de  plaisir,  la  Colonne  du  camp  de  Boulogne 

Malheureusement  l'effet  de  la  pen-  sa  destination  primitive  ,  en  y  fai- 

dnison  lui  avait  occasionné  une  ter-  sant  placer  la  statue  de  l'Empereur. 

riMe  descente  et  ses  deux  poignets  Cette  démarche  nationale  fait  hon- 

avaieni  élé  rompus  parles  efforU  neur  à  ces  villes,  car  il  est  utile 

du  bourreau  qui   s'en  était  servi  de    consacrer   solennellement    le 

comme  d'un  point   d'appui  pour  grands  noro^  historiques  ,  il  est  sa- 

opérer  si  maladroitement  la  stran-  lutaire  d'inspirei  auxnouvelles  gé- 

gulation.     L'infortuné  Monligny  aérations  un  respectueux  amoui 
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pour  les  arts  et  les  monamens  de 
la  pairie,  (i) 

Primitivement ,  «  Tidée  de  la 
Colonne  de  Boulogaeavait  été  con- 
çue par  les  troupes  du  Camp  de 
St. -Orner  qui  voulant  offrir  un  té- 
moignage éclatant  d'amour  et 
d'admiration  envers  Napoléon  , 
avaient  résolu  d'élever  un  monu- 
ment capable  de  résisteraux  siècles 
et  d'attester  à  l'univers  ainsi  qu'à 
tous  les  âges  leur  dévouement  et 
leur  fidélité.  A  . 

On  ne  sait  que  trop  ce  qui  advint 
du  conquérant  et  des  conquêtes  ; 
quanta  la  Colonne  ,  M.  le  minis- 
tre  la  guerre  ayant  chargé  récem- 
ment M.  Jules  Saint-Âmour  de 
composer  une  notice  sur  ce  gigan- 
tesque trophée,  ce  jeune  écrivain  , 
s'est  empressé  de  faire  la  descrip- 
tion de  l'immortelle  Colonne  dans 
une  brochure  de  quelques  feuil- 
lets ,  rédigée  avec  talent  et  exacti- 
tude ,  et  toute  empreinte  de  nobles 
sentimens  et  de  souvenirs  glo- 
rieux. ?)os  lecteurs  en  jugeront  par 
l'extrait  suivant  : 

«  La  colonne  du  camp  de  Boulo- 
gne, l'un  des  plus  beaux  monu- 
mens  des  teras  modernes ,  est  située 
à  une  demi-lieue  de  marche  au 
nord-est  de  cette  ville,  à  l'extrémité 
de  la  jolie  vallée  de  Terlincthum  , 
sur  la  hauteur  d'un  terrein  qui 
s'incline  en  forme  d'amphithéâtre 
vers  la  mer,  et  d'oii  l'on  découvre 
toute  l'étendue  de  la  plage  et  du 
détroit  jusqu'aux  côtes  de  i' Angle- 


Ci)  La  délibération  du  conseil  nunicipal 
de  St.-Omer  est  du  6  février  i835. 


terre  qui  bornent  l'horizon  de  ce 
vaste  panorama.  L'aspect  impo-' 
sant  qu'elle  présente  attire  conti- 
nuellement la  foule  des  étrangers  , 
il  n'est  pas  un  cœur  français  qui  , 
à  la  vue  de  ce  magnifique  édifice  , 
ne  sente  un  élan  d'orgueil.  Il  a  été 
destiné  comme  celui  qu'on  admire 
tous  les  jours  sur  la  place  Vendô- 
me à  perpétuer  le  souvenir  des  tra- 
vaux de  la  grande  armée  ,  à  im- 
mortaliser le  nom  de  l'illustre  chef 
qui  la  conduisit  tant  de  fois  à  la 
victoire.  Son  origine  remonte  à 
i8o4>  A  cette  époque  cent  cinquan- 
te mille  hommes  environ  ,  tant  en 
troupes  de  terre  ,  qu'en  troà|)es  de 
mer,  se  trouvaient  réunis  sur  les 
côtes  de  l'Océan  et  de  la  Mauche  , 
pour  effectuer  une  descente  en  An- 
gleterre. L'armée  navale  était  pla- 
cée sous  le  commandement  en  chef 
de  l'amiral  Bruix.  Le  maréchal 
Soult  commandait  le  camp  de 
Boulogne  et  celui  de  St.-Omer, 
qui  formaient  le  premier  corps  de 
cette  armée  d'expédition  ;  et  Ney  , 
cette  sanglante  victime  ,  comman- 
dait alors  le  camp  de  Mon  treuil  ;  la 
réserve  et  leS  grenadiers  étaient 
cantonnés  dans  l'arrondissement 
d'Arras ,  sous  les  ordres  du  maré- 
chal Macdonaldet  du  ducd'Abran- 
tes.  Parmi  tous  ces  guerriers  ,  il  en 
était  peu  qui  ne  fussent  déjà  les  fa- 
voris de  la  victoire!  les  uns  s'é- 
taient couverts  dé  gloire  a  Fleurus, 
à  Charleroy ,  à  Jemmappes,  à 
Valmy  ,  à  Wattignies;  dans  les  cé- 
lèbres journées  des  Pyramides, 
d'Aboukir,  d'Héhopolis  ,  de  Sed- 
mant  -,  aux  combats  de  Saléhyeh, 
de  Monthabor,  de  Coraïm, d'A- 
lexandrie $  aux  assauts  de  Jaffa , 


àe  Saint-Jean  d'Acre ,  aux  siégrs 
de  Damiette  et  du  Caire  ,  ao  pont 
de  Kebl  ;   les   autres  aTaient   fait 
des  prodiges  de  f  aleur  à  Montenot- 
te  f  à  Miliésimo  ,  aux  ponts  d'Ar* 
cole  et  de  Lodi  ,  k  Rivoli  ,  à  Castî- 
glione  ,  à  Taglîamento,  et  dans  la 
fameuse  journée  de  Marengo.  Mais 
telle  était  l'idée  de  puissance  for- 
midable que  donnait  de  son  coura- 
ge et  sa  bravoure  ,  cette  masse  de 
vieux   et    d'illustres  combattans , 
que  l'Europe  entière ,  déjà  inquiè- 
te de  son  sort,  se  liguait  dans  l'om- 
bre pour  opposer  le  nombre  à  la 
la  valeur,  et  on  sait  que  la  déclara- 
tion dRguerre  de  l'Autriche  ,  qui 
envahit  à  l'impioviste  la  Bavière, 
notre  alliée  ,  ne  tarda  point  à  ve- 
nir faire  avorter  les  desseins  que  la 
France  avait  sur  l'Angleterre.  Ce 
fut  quelques  semaines  avant  cette 
impie  déclaration  ,  qu'eut  lieu  à 
Boulogne  cette  fête  si  solennelle  de 
la  première  distribution  des  croix 
de  la  Légion-d'Honneur ,  fête  qui 
a  retenti  dans  toute  l'Europe,  et 
dont  la  colonne  du  camp  est  char- 
gée aussi  de  porter  le  souvenir  à  la 
postérité.  Nous  aimerions  à  descen- 
dre encore  dans  tous  les  détails  de 
cette  grande  solennité  dont  le  ré- 
cit électrisera   toujours  le  soldat 
français  ;  mais  la  limite  que  nous 
devons  garder  dans  cette  notice  ne  ' 
nous  permet  pas  de  les  consigner 
tous.  » 

L'auteur  raconte  ensuite,  effecti- 
vement avec  des  détails  infiniment 
curieux  ,  cette  fête  de  l'institution 
de  l'ordre  de  la  légion-d'honneur. 
M.  le  docteur  Bertrand,  à  qui  l'on 
est  redevable  de  l'histoire  de  Bou- 
logne, avait  déjà,  a  près  la  révolu- 


tion  de  i83o  ,  publié  mie  relalicm 
du  même  événement.  Tons  ceux 
qui  sont  restés  fidèles  an  culte  de 
l'honneur  français  ,  aimeront  à 
comparer  ces  deux  écrits  qui  ont 
des  droits  égaux  à  leur  estime. 

La  première  pierre  de  la  colon- 
ne de  Boulogne  fut  posée  par  le 
maréchal  Soult ,  le  9  novembre 
1804.  Cet  édifice  ,  destiné  après  la 
restauration  à  rappeler  le  retour 
du  roi  dans  ses  états  et  le  bienCiit 
de  la  charte  a  été  achevé  sous  les 
auspices  favorables  de  LouisXVUI, 
et  la  dernière  pierre  j  fut  mise  par 
H.Siroéon,  préfet  du  Pas-de-Ca- 
lais, le  3  juillet  1821. 

«  La  ville  de  Boulognes'est  char- 
»  gée  à  perpétuité  envers  l'armée 
»  de  la  conservai  ion  de  ce  beau 
»  monument ,  et  elle  y  a  établi 
»  dans  l'enceinte  à  &es  frais ,  un 
»  joli  pavillon  pour  un  gardien 
»  qu'elle  paie  des  deniers  de  la 
B  commune  ,  à  qui  il  est  défendu 
»  de  rien  exiger  des  personnes  qui 
o  visitent  l'édifice,  v 

Nous  félicitons  vivement  M.  Ju- 
les Saint-Amour  de  son  œuvre  pa- 
triotique ;  déjà  recommandable 
par  ses  opuscules  littéraires,  et 
avantageusement  connu  par  son 
zèle  éclairé  efficace  à  embellir  de 
ses  productions  et  de  celles  de  ses 
amis  ,  les  musées  de  ce  départe- 
ment, notre  intéressant  compa- 
triote ne  fera  qu'augmenter  ses  ti- 
tres à  la  considération  publique  en 
vouant  plus  souvent  sa  plume  élé- 
gante et  facile  à  retracer  les  cho- 
ses honorables  de  son  pays  natal. 

H.  P. 
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VIE  ADMIRABLE  DE  MADA-  auteur  du  même  nom ,  vivant  ver3 
MESt.-CLAIBE>  fondatrice  des  ]a  même  époque:  elle  le  nomme 
pauvres  clarisses  ,  par  F.  François  AogeHendricq,  cai  me ,  auquel  on 
Hendricq,  religieux  de  Pestroite  attribue  une  dissertation  sur  le 
observance  de  St.-FraDçois ,  père  Portus  Itius  et  qui  était  connu  par 
confesseur  des  (ilarisses  de  St.-  sa  relation  du  siège  de  St.- Orner» 
Omer.  5/.-0/wcr,  de  l'imprimerie  en  i638.  J'avoue  que  le  P.Ange 
delà  vefve  Charles Boscnrt^  au  nom  Hendricq  et  ses  deux  ouvrages  me 
de  Jésus,  1 63 1,  petit  in-8<*,  pp.  i-  sontinconnusetsi  jerencoulraisun 
35o  et  4a  non  chiffrées, —  François  récit  du  siège  de  St. -Omer ,  par  un 
Uendricq  consacre  de  bon  coeur  carme  du  nom  de  P.  Ange,  je  serais 
"les  petits  travaux  de  sa  vieillesse  à  disposé  à  l'attribuer  au  P.  Ange  de 
ses  chères  filles  ,  sans  se  dissimuler  Jésus  ,  appelé  ordinairement  le  P. 
qu'il  a  entrepris  un  traité  surpas-  Ange  ,  espagnol  religieux  du  cou- 
sant la  capacité  et  faiblesse  de  son  ventdesCarmes-DéchausséjdeSt.- 
chétif  esprit;  «mais  leur  dit-il,  vos  Omer  ,  qui  rendit  de  grands  ser- 
fervenles  prières  et  requêtes  tant  vices  pendant  le  siège  par  ses  con- 
de  fois  réitérées  m'ont  contraint  de  naissances  dans  le  génie  et  l'artille- 
produire  et  esclore  ce  noble  bou-  rie  et  après  la  levée  du  siège  par 
ton  de  rose  qui  a  embaumé  tout  sou  habileté  comme  négociateur. 
ce  grand  univers  par  l'odeur  très-  Jean  de  Cléty  a  terminé  le  livre  de 
suave  de  ses  vertus... .»  Ses  prin-  son  ami  François  Hendricq  par 
cipaux  guides  ont  été  S.  Bonaven-  quelques  poésies  contre Terveere  et 
ture  et  Lucas  Wadingus ,  bistorio-  en  l'honneur  de  St.-Ome r;  déjà  en 
graphe  de  l'œuvre  de  St.-François.  tète  d>!  la  vie  de  Ste.-Claire  se  trou-' 
Le  P.  Hendricq  avait  ic  manié  le  ve  un  sonnet  du  même  Jean  de  Clé- 
gouvernement  spirituel  du  couvent  ty  (i)  à  côté  des  poésies  de  Sulpice 

des  pauvres  clarisses  de  St. -Omer , ^^ 

passé  plusieurs  années,  signament  ,,,,...    ^    ^. 

*;           *^   j              .      •     j         •  A  (0    La  famille   de  Clety  a  fourni  à  Sl.- 

respacede  ces   trois  dernières  an-  omcr  quelques  hommes    qui  ne  sont  pa, 

nées.  ..  .«Le,  se  bornent  les  faibles  sans  mérite,   mais  sur  lesquels  nous  ne  sa. 

renseignemens  que  nous  avons  pa  3*»?  presque  rien ,  pient^ju.,ph  a  contri- 

.o            ,,     ^             ,            ,        ,  bue  au  recueil  de  poésies  latines  .inUtulé: 

réunir  .sur    1  auteur;    le  style,    la  Bhelorum  coLUgH  s.  Adriani  oppidi  Ccrardi- 

bonhomie,     l'âge    du   P.    François  momani    Im   Flandriâ  poe^is    anagrammaUca 

me  feraient  croire  volonlieis  qu'il  f^ZflT'"  iJ"Z''7''  f,"*""^/"  ' 

j*,  P'.BeU9rui,\b5\,  11%"%°. -Nicolas- Alexandre  Si 

était  frère  cadet  de  Jean  Hendricq  coopéré  à  la  rédacUon  de  rédition  corrigée 

qui  a    composé  des   mémoires  fort  d®  Pharmaeoptli  ^udomarenJlx.  1689.  in  40. 

îiit^reMans  de  1  ÔqA  à  162S    sans  ia-  •"''"''•   "^*»>'»*«  d«  St.-Bertin ,  a  publié 

mteressans  oc  lOgZjaioa.OjSansja  ^^^  diMertation    bist.  et  critique  sur  l»o- 

mais  avoir  appris  ni    grammaire,  rigine  et  l»aneienueté  de  Pabbaye  d«St.- 

ni    rhétorique  ,    combien    moins  Bénin ,  etc.  Paris .  Cuénn  ,  1737 ,  inn  , 

de  dialeclique.  L.  biographie  de  la  SLTuMr..^t;T.r.  di;:;^ :;.^'^t 

ville  deSt.*Omer  cite  un  troisième  in-ia ,  53  p^ 


Bernard ,  docteur  en  l'un  el  l'autre  qu'autre  lui  donne  l'an  i  aSS.) — «Ce 
droit  et  pasteur  de  Ste.-Àldegonde;  monastère  fut  visité  par  S.  Bernard 
de  Jacques  Dausque,  pasteur  de  et  par  le  bienheureux  Jean  de  Ga- 
Gravelines,  frèi  e  de  Marie,  abbes-  pistran/  En  ce  couvent,  fut  célébré 
se  des  pauvres  clarisses;  de  Fran-  Tan  i447>  ^^  pren»ier  chapitre  gé- 
çois  La  vasche,  frère  mineur  de  St.-  néral  par  deçà  les  monfs,  après 
Orner  i  du  prêtre  Je^n  Haune  ,  Am-  que  les  pèresde  l'observance  furent 
domarois  (3)  et  d'André  Boscart.  séparez  des  P.  P.  conventuels  et  le 
Le  chapitre  II  traite  de  l'insti-  R.  P.  F.  Jean  Maubert  fut  esleu 
lution  des  frères  mineurs.  Le  pre-  commissaire  et  vicaire-général  des 
mier  étendard  de  Tordre  séraphi-  P.  P-  de  l'observance  hors  dltalie 
que ,  dressé  ru  deçà  des  monts,  le  et  un  autre  ,  Tan  i47& .  et  le  vicai- 
futà  Lens,  euÀ^rtois,  du  vivant  re-généralfutle  R.  P,  F.  JeanPhi- 
deSt.-François  par  le  bienheureux  hppe.  L'an  i477»  à  cause  des  guerres 
Pacifique,  son  disciple.  Centrous  ledit  lieu  fut  démoly  et  édifié  dans 
(Saint-Tron?)  arbora  le  second,     la  ville.  » 

l'année  suivante  1  a  20  ;  six  religieux  Après  le  Lvu«et  dernier  chapitre 
allèrent  s'établir  hors  des  portes  se  trouve  une  relation:  De  l'origine 
deValenciennes  en  laai  ;  deux  ans  et  naissance  du  couvent  des  pau- 
après  Pacifique  accepta  un  monas-  vres  religieuses  de  S.  Claire  ,  dans 
tére  aux  faubourgs  d'Arrasj  l'au-  la  ville.de St.-Omer,  p.  539-548. 
teur  arrive  enfin  à  la  fondation  du  Le  couvent  de  Terveere  fut  sac- 
couvent  de  St.-Omer  et  entre  dans  cage  en  1573,  et  les  religieuses 
quelques  détails  qui  pourront  sup-  voyant  que  les  troubles  ne  s'appai- 
pléer  à  l'excessive  brièveté  de  saient  pas,  allèrent  chercher  un  re- 
Collet,  (  Notice-  historique  de  St.-  fuge  dans  le  couvent  qui ,  cent  ans 
Omer,  1 85o.)  auparavant,  avait  envoyé  nne  colo- 

De  conven.  Audomar.  tiact.  —  nie  fonder  le  monastère  de  Ter- 
ttSelon  le  rapport  du  révérendis-  veere.  Meui  années  s'étaient  à  peine 
sime  P.  François  Gonzague ,  gêné-  écoulées  que  survint,  un  édit  or- 
rai de  l'ordre,  depuis  évèque  de  donnant  è  tout  prêtre,  moine  et 
Mantoue,  durant  la  vie  de  Su-  religieuse  de  sortir  de  la  ville  et  du 
François ,  fut  édifié  le  ^couvent  de.  marquisat  d'Anvers  dans  les  vingt- 
St.-Omer,  aupieddumontSt.-Mi-  quatre  heures.  Effrayé  d'un  aussi 
chel ,  vers  la  porte  de  Ste. -Croix,  court  délai ,  le  troupeau  de  Ste.- 
Chron.P.iii.  L.  ii.  C.  xxvi(quel-    Claire  monte  sur  une  barque  sans 

savoir  sur  quelles  rives  implorer 

'  '-       '-  l'hospitalité  j  mais  bientôt  la  voix 

(»)   Jean  Haune  qu  Hanne  qui  avait  été      ^j^    pilote   ramène   l'espérance  aU 
eVupasUur  deSte.'Aldegonde  ectauleurda  «i-         j  f       --.   -   -A   ..JU.  . 

chrooogr-nime  glacé  .ur  la  tour  de  cette     «nlieu  de   CCS  femmes  Séparées  : 

ëglUe  avec  dix-se|it  boulets  ,    disposés  en  _«  FillcS,  dît-il,  en  tOUteS  leS  Sept 

croix  de  Bourgogne  après  le  siège  de  »638.  p^oyincgS  ne  Se  trOUVe  place  pluS 

Il  vivait  encore  en  i663  qu'il  eUblit  la  con-  *'      .  1     »?    •       •     i        jjl-^ 

frérie  de  la  \ierge  douloureuse.  flonssantC  en  la  Foi,  ni  plUS  déVO- 
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tieuse  au  service  de  Dieu  que  cell 
de  St.-Ouier ,  en  Artois  :   car  en  ce 
lieu  les  catholiques, ecclésiastiques 
ou  séculiers,  sont  reçus  avec  grande 
douceur,  humanité  et  assistance.» 
Après  une  heureuse  navigation,  la 
barque  aborde  à  Gra^elines,  où  le 
gouverneur  (5)  accueille  et  encou- 
rage les  religieuses  exilées  :  Enfin  , 
Je  4  août   ift8i,  le  savant  Jacques 
Pamèle,  alors  chanoine  de  W.-D. 
St. -Orner  et  archidiacre  de  Flan- 
dre, introduisit  les  17  pauvres  cla- 
rrsses  dans  cette  même  ville,  où 
quelques  années  auparavant,  lui- 
même  exilé  et  fugitif,  avait  trouvé 
une  honorablo  hospitalité.  On  leur 
accorda  ensuite  une  maison  avec 
une  petite  chapelle  qui  avait  ap- 
partenu autrefois   aux    Cellebroer 
(4)  «t  où  était  leserment  des  grands 
archers.  Philippe  II  prit  ces  reli- 
gieuses sous  sa  protection  ,  leur  fit 
acheter  ce  premier  établissement, 
avec  d'autres  propriétés  avoisinan- 
tes,  pour  bâtir  un  couvent  et  se  dé- 
clara leur  fondateur.  Le  magistrat 
les  reconnut  en  1693  comme  filles 


(3)  Vaiealin  de.Pardieu  ,  sieur  De  La. 
motte  ,  maypur  en. 1670  ,  de  Sl.-Orner  ,  sa 
patrie.,  tuccéda  dans  le  gouvernement  de 
Grdvelinek  à  De  la  Cressonoière  ,  tué  au 
âiige  de  Harlem  en  1573.  De  Lainctle  mou- 
rut au  siège  de  Doutlens,  Je  8  juillet  iSgS, 
et  eut  pour  successeur,  Philippe  de  Guer- 
npnval  ,  son  parent  et  héritier,  créé  baron 
d'Esclebt'cque  le  91  janvier  1619. 

(4)  Ou  plutôt  Cel/ehroecUrf,  nom  (lamand 
de«  reJigieui  cellites  ou  aiexiens  .  insti- 
tués pour  soigner  les  malades  et  les  fous  , 
servir  les  pestiférés  et  enterrer  les  moits. 
Collet  rai>porte  qu'ils  ont  été  eipuUés  de 
St.-Omer  en  i5a4>  pour  cause  de  malver- 
sation après  avoir  demeuré  dans  la  ville 
l'espace  de  36  ans. 


naturelles  de  la  ville.   Là  s'arrête 
François  Hendricq. 

o  L'an  1*592  ,  le  dernier  avril,  dit 
Pierre  d'Haffreingues  dausses  mé- 
moires inédits,  les  pauvres  cla ris- 
ses ont  été  admises  dans  celte  ville 
(St.-Omer)  pour  toujours  avec  les 
conditions  suivantes  :  qu'elles  ne 
pourront  prendre  héritages,  sans 
adveu  de  messieurs.  Que  le  maG;is- 
Irat  aura  la  justice  temporelle  et 
séculière  en  ladite  maison.  Que 
lesdites  religieuses  ne  pourroiit  être 
plus  grand  nombre  que  trente 
tant  professes  qu'autrement.  « 

L'ouvrage  du  P.  Hendricq  est  de- 
venu rare;  l'exemplaire  que  j'ai 
soiis  les  yeux  est  celui  qui  a  été  of- 
fert par  Hendricq  à  MarieOausque, 
comme  le  témoigne  cette  noie  au- 
tographe qu'on  lit  au  bas  du  titre  : 
Vautkeur  à  la  /Z.  Mhe  abesse  :  il 
appartient  à  (1.  Alexandre  Her- 
mahd,  .habile  archéologue,  qui 
prépare  une  histoirenumismatique 
de  la  ville  deSt.-Omer.  Il  m'a  sem- 
blé qu'il  n'était  pas  inutile  de  dé- 
pouiller les  ouvrages  de  piété  des 
Doteshistor  iques  qu'ils  renfermen t 
et  de  les  reproduire  dans  un  re- 
cueil entièrement  consacré  à  l'his- 
toire de  noï  provinces  pour  que 
chacun  puisse  connaître  facilement 
les  faits  épars  dans  un  grand  nom- 
bre de  livres  rares  el  que  Ton  dé- 
daigne de  consulter. 

DUFAITBLLE. 

p.  DU  ROSIER.  —  Depuis  long 
tems  je  désirais  enrichir  ma  petite 
collection  de  poésies  historiques  de 
Tœuvre  de  P.  du  Rosier,  j'espérais 


y  recueillir  des  détails  curieux  sur  heureux  et  faciles  qu'on  rencontre 
les  commencemens  des  guerres  ci-  encore  çà  et  U  dans  les  œuvres  les 
viles  dans  le  Boulonnais  et  ses  en-  plus  médiocres.  J'ai  préféré  pré- 
virons au  16"  siècle,  en  même  teins  senter  un  passage  d'une  ceitaine 
que  quelques  notions  biographi-  étendue  avec  ses  beautés  et  ses  tâ- 
ques  sur  ce  poète  geotilbomme  qui  ches  et  qui  a  l'avantage  de  se  ter- 
me parait  avoir  écbappé  aux  re-  miner  par  un  tableau  de  fètes  pu- 
chercbes  de  nos  biographes  et  de  bliques  : 

nos  bibliothécaires  les  plusdistin-  VoDsque  rardeur  d«  Mars  échauffe  dans 

■       il  les  os, 

gués  :  sous  ce  double  rapport  son  q^.  ^^  ^^^^.^  „^„pj^  ,„  i^gi,  „  repos 

opuscule  m'a    peu   satisfait ,    mais  Que  la  trompeUe  enflamme  el  qui  pleins 

d  un    autre    côté   J  ai  été   bien  de-  p„y  .^^^^^^  la  moA  une  oisense  paresse, 

dommage  de  ce  désappointement:  Amonreosdes  combats,  vous,  ô^uu^qui 

«  m    •  «     I  brûle* 

C'est  un    poème     élégiaque   ou   les  j,^  ^,.,  ,„  ,„,re  dos  craquer  des  corselés 

malheurs   de    la    France    sont    dé-  £t  qui  a*a%es  plaisir  que  parmj  les  alarmes, 

critS  en   termes  généraux  sans  ap-  Dédiés  voslre  vie  à  de  çlus  saintea  armes, 

pliction  à  des  fciU  ou  lieux  p.r-  ^«trr™Trt  '.^^tZ'.'^^TA  -. 

ticuliers>  et,  n'était  le  soin  que  du  Aymant  plustost  mourir   qa*animer  une 

Rosier  a  pris  de  nous  indiquer  sur  ^^^  ^^^^^^ ,.  ^^^^  ,„  ^,„j,.  prop^rê*t7r7e 

le  frontispice  de  son  livre  la  pro-  Aies  deU  Madère^  armés  de  bons  vaisseans^ 

vince  où  il  est  né,  on  le  croirait,  chercher  comme  ModIuc  de.  J^jy;«j;^« 

d'après  de    très  faibles  inductions  où  seuls  vous  commandiés,  «ù  les  riches 

è  la  vérité,  de  Paris,  ville  qu'il  ha-  ^^    ^.^^^^^  ,econnoistre  autres  plusTwe'I 

bitait  sans  doute ,  lorsqu  il  publia  princes  : 

l'ouvrage  suivant   qui  est  devenu  Oii  les  prestres  romains  de  ceU«  région 

*  o  ^  N'opposent  leurs  décrets  a  la  regilion, 

fort  rare  :  ^l^,^  vaillans  guerriers,  aies,  et  si  l'envie 

sfepLOBATiON  D'illustrer  voslre  nom  d'une   immortelle 

DE  LA  FRANCE  .   .  '".*  ' 

sua  LA  CALA  vrri  DES  PEU-  Vos  magnanimes  coeurs  épinconna  (x)  ja- 


liièn*  .guei  res  ciuilU.i  aduenucs 


mais. 


e»  icelU,  Pan  i568.  Aies  à  la  bonne  heure  ,  et  nous  lusses  en 


pais. 


par  p.  du  Rosier,  genlithomme  Bolnùr*.  ^     ,   .                     ... ,.««  ^-      «i««.   «««nn 

x«    .           «     •   Tx       ^   •                   j  Quel  honneur  vous  sera-ce ,   alors  quon 

h  Pans,  par  DenirDupre,  impnmturt  tumou-  ^                                                   viendra  dire 

raiit  en  la  rue  de*  AmandUrtyh,  Ocif  ^^^  ^^^  ^^^^  conquis  un  orgueiUeas  em- 

seignt  de  la  FériU,  pire 

i568.  Bien  loin  sous  Torient,  et  que  le  clair  soleil 

Un  volume  in-8»  de  1  a  feuillets  Levé ,  verra  la  France,  et  courant  ««^oj»^ 

non  paginés,  caractères  italiques.  Qy^  ^^  jy,  Oorira  doré  de  vostre  gloire 

Du    Rosier   mérite,    parmi    ses  Sur  le  Nil,  sur  le  Gange  ainsi  que  s^U 

COnlempOrJlinS,  une  place  honora-  Alors  que  de  plaisir ,   que  de  joye  en  nos 

1.                 J*                    ±  ciKurs, 

ble  qui  ne  lui  a  SapS  doute  manqué  ^^^^^  q„elq«e..on.  de  von.  s'en  retour- 

que  par  le  petit  nombre  de  vers  nant  vainqueurs, 

qu'ila  publiés.Je  ne  m'exposerai  Nous  viendront  raconter,  combien  de  fortes 

pas  au  reproche  de  partialité  en    ^ ... 

offrant  au  lecteur  un  choix  de  vers  (1)  Anima. 
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De  ririères,  de  mers,  de  campagnes  feriilei. 

Vous  aarés  subjugué  :  combien,  dessus  le 

bord. 

Vos  désires  auront  mis  de  barbares  à  mort* 

Lors  nous  enlrepressanl ,  confus  à  leurs 

oreilles^ 

Sauterons  de  liesse,  oyaot  telles  merveilles  ^ 

Les  suivrons  purloui ,  les  dirons  bien  heu- 

reus 

D'avoir  fait  loin  de  nous  tant  d'actes  géné- 

reus. 

Les  veillarf  recourbés»  branlant  leurs  testes 

grises. 

Iront  faire  sonner  1«8  cloches  des- églises. 

Le  peuple,  i  grande  Uotle,  ira  de  tous  car- 
tiers  ; 

Rendre  grâces  à  Dieu  de  moustiers  en 

niousliert  ; 

Les  preiitrcs  au  millieu  de  ia  tourbe  pressée. 

Velus  de  surplis  a  la  manche  plissée, 

Arengés  en  un  choeur  rediront  plusieurs  fols 

Ua  rcamliqué  entonné 4'4De  accordante  voix; 

Les  nialronei  de  race,  avec  leurs  filles  vier- 
ges. 

Seront  au  Ibnd  du  temple  :  et  U  tenant  dea 

cierges 

En  leurs  dévotes  .mains,  toutes  à  deus  gê- 
nons. 

Friront  humblement  Dieu  qu'il  vous  con- 
serve tous. 

Le  serviêe  achevé  les  tourbes  accourues  , 

Aiumeront  des  feux  <ia\  principales  rues. 

Où  le  front  couronné  de  lauriers  triomfans. 

Les  pères  égayés  mèneront  leurs  enfans 

Qui  toua  couvers  de  .fleurs,  fils  et  filles  en- 
semble , 

(Ainsi  que  l*amitté  chastement  les  assemble) 

Hoodissaot  de  leurs  mains  un  large  cir(;uit, 

Irpntdançaut  ,  chàoljut  ,   )usques  à  la  mi- 
nuit» 

Us  diront  vos  beaus  faits  ,  ils  diront  vos 

louanges , 

£t  n'ySaura^celuy,  sur  ces  riVes  estranges 

De  toute  vostrc  armée,  il  n'y  aura  celuy 

Si  petit  d'entre  vous,  qu'un  ne  cbuole  de  luy. 

Qu'on  se  reporte  maintenant  à 
répoqtie  où  Du  Rosier  adressait 
cette  allocution  aux  huguenots  et 
l'on  verra  que  ia  pureté  .d'élocu- 
tion ,  réiégant%  facilité  et  la  no- 
blesse de  pensée  du  poète  Boulon- 
nais n'étaient  pas  choses  à  passer 
inaperçues  si  le  tems  lui  avait  per- 
mis de  tenir  les  promesses  de  son 
début.  On  trouve  quelques  Ugnes 
au  lecteur  au  recto  du  a*  feuillet 


dont  le  verso  est  occupé  par  un 
sonnet  de  Jacques  Moyssant  : 

«  Je  t'ay  voulu  faire  part  de  mes 
larmes ,  amy  lecteur,  que  je  verse 
à  part  moy  sur  la  déploration  du 
malheur  de  notre  Frauce  et  le  se- 
mondre  è  semblable  office  de  piété; 
mais  je  n'ai  voulu  te  présenter  l'ou- 
vrage entier  à  ce  coup,  réservant 
la  seconde  et  principale  partie,  qui 
est  des  présens  troubles  jusques  à 
tant  que  j'aye  plus  notoirement 
sondé  de  quel  œil  et  affection  tu  la 
recepvras;  adieu. » 

Cette  seconde  et  principale  par- 
tie a-t-elle  vu  le  jour?  je  l'ignore  , 
mais  en  attendant  qu'un  plus  heu- 
reux explorateur  de  nos  antiquités 
littéraires  nous  révèle  la  biogra- 
phie du  poète  Ou  Rosier  j'ai  dû  si- 
gnaler son  nom  à  l'attention  du  pu- 
blic lettré  et  placei|  un  jalon  sur 
la  route  que  d'autres  sont  appelés 
â- parcourir. 

DUFAITELLE. 

LE   BARON   FOURMENTIS 

(  Jacques-Oudart  ) ,  capitaine  de 
navire  ,  membre  de  la  Légion- 
d'Honneur ,  né  à  Boulogne. 

A  l'âge  de  huit  ans,  1779,  le 
jeune  Fourmentin  perdit  son  père 
qui  nourrissait  une  nombreuse  fa- 
mille du  produit  de  sa  pêche ,  et 
qui  ne  laissa  pour  tout  héritage  à 
son  fils  que  sa  pauvreté. 

La  richesse  de  celui  qui  n'a  rieH, 
c'est  le  travail  \  le  jeune  Fourmen- 
tin  le  comprit,  et  au  lieu  de  traî- 
ner une  vie  lâche  et  sale  ,  en  ten« 
dant  la  main  à  la  pitié  ,  il  se  fit 
mousse  de  pêcheur,  et  à  cet  âge  où 


un  enfani  qui  pourrait  fournir  à  sa  De  là  ,  il  aperçoit  un  navire  battu 

suhsistance,  serait  un  phénomène,  par  les  flots  en  fureur. Il  propose 

Founnentin  était  le  soutien  de  sa  à  ses  compagnons  d'aller  au  se- 

mèrc  et  de  ses  plus  jeunes  frères.  cours  de  cet  équipage  prêt  à  périr. 

Lorsqu'en    l'année     1783  ,      la  Tous  acceptent  et  Ton  .se  dirige  sur 

guerre  fut  déclarée  entre  la  France  '^  bâtiment  en  danger, 
et  l'Angleterre ,  le  jeune  Fourraen-         H  fallait  l'habileté  du  capitaine 

lin  fut  désigné  pour  faire  partie  de  Fourmenlin  pour  essayer  d  abor- 

l'escadre  du  comte  d'Estaing  ,   et  der  ce  navire  sur  une  mer  aussi 

il  montra  dans  cette  guerre  tant  de  agiiée  î  et  il  l'aborda  de  mauière  à 

bravoure  et  de  géuie ,  qu'il  par-  donner    aux   malheureux   marins 

vint  en  peu  de  tems  au  grade  de  qu'il  allait  secourir,  le  lems  et  la 

maître  d'équipage.  facilité  de  sauter  sur  son  bord.  Un 

Revenu  après  la  campagne  dans  instant  après  le  vais^au  était  en- 
son  pays  natal ,  il  reprit  ses  travaux  glouti  !  Comment  peindre  la  situa- 
oïdinaires,  la  pèche,  et  se  trouva  tion  de  ces  deui  équipages  en tas- 
bienlôt  assez  riche  ,  par  sf  sécono-  ses.  dans  une  frêle  barque  que  les 
raies,  pour  acheter  une  petite  bar-  flots  battaient  avec  furie  et  qui  me- 
que  de  pêcheur  avec  laquelle  il  naçait à  chaque  minutede  sombrer 
affronta  les  tempêtes  si  communes  sous  la  charge  trop  pesante  qu'elle 
dans  le  détroit  de  la  Manche  ,  et  se  contenait.  La  tempête  éuit  d'une 
fil  ainsi  à  ce  rude  apprentissage  du  violence  dont  les  matelots  n'avaient 
métier  de  marin  dans  lequel  il  de-  pas  vu  d'exemple.  Gagner  le  port 
voit  s'illustrer  par  la  suite.  Chez  était  impossible  ^  gagner  la  pleine 
Fourmenlin,  la  bienfaisance éga-  mer,  c'était  la  mort  au  fond  de 
lait  le  courage.  Son  travail  assura  l'Océan  j  échouer  sur  la  côte,  c'est 
le  bi^n-être  de  sa  famille;  et  son  ce  que  Founnentin  ordonna  aux 
intrépidité  sauva  la  vie  à  de  nom-  deux  ^équipages  ;  et  la  barque  y 
brftux  naufragés.  échoua,  et  grâce  à  l'habileté,  au 

Uu  jour  la  mer  était  en  fureur  ,  sang-froid  ,  au  bonheur  de  notre 
#t  les  venta  soufflaient  fort.  Un  bâ-  intrépide  mai  in  ,  aucun  homme 
timent  allait  disparaître  dans  les  ne  .périt.  Une  médaille  en  argent 
flots.  Tous  les  pilotes  refusaient  de  qui  rappelait  cette  belle  action  et 
sortir.  Fourmentiu  s'indigne  de  le  jour  où  elle  avait  eu  lieu  ,  fut  dé- 
cette conduite  ;  seul  il  se  précipi-  cernée  par  le  Gouvernement  au 
te  dans  la  mer  ;  gagne  le  bâtiment  brave  Fourmentin  et  à  ses  compa 
à  la  nage ,  et  le  ramène  au  port  en  gnons, 
lui  servant  de  pilote.  En  1793 ,  la  guerre  ayant  recom 

Un  autre  jour  que  la   tempête  mencé  entre  la  France  et  l'Angle- 

l'avait  surpris  au  milieu  de  la  mer  terre ,  Fourmentin  dàt  à  son  intré- 

sur  sou  frêle  esquif ,  il  se  mit  à  l'a-  pidité  ,    le   commandement  d'un 

bri  en  mouillant  à  une  rade  sûre,  navire.  Son  début  ne  iuC  pas  heu<- 


reuv  ;  il  fut  fait  prison aier  contre 
la  côte  d'Angleterre ,  vingt-quatre 
heures  après  sa  sortie  de  Boulogne. 
Mais  sa  captivité  ne  fut  pas  longue; 
il  s'échappa  de  prison  ,  revint  en 
France,  reçut  le  commandement 
d'un    autre   navire  mieux  équipé 
que  le  premier  ,  et  pour  premier 
fait  d'armes  enleva  et  ramena  peu 
de  tems  après ,  avec  l'aide  du  bra- 
ve capitaine  Duchesne ,  de  Boulo- 
gne, l'escorte  d'un  convoi  Anglais 
de  soixante    navires    marchands. 
Cette  brillante  capture  rendit  le 
nom  de  Fourmentin  célèbre  jus- 
que chez  nos  rivaux,  et  ledirectoi- 
re  récompensa  cette  action  éclatan- 
te par  le  don  d'une  paire  de  pisto- 
lets d'honneur. 

Il  nous  est  impossible  de  citer 
tous  les  faits  glorieux  qui  font  l'il- 
lustration du  capitaine  Fourmen- 
tin. Qu'il  nous  suffise  de  dire  ,  à 
l'honueur  des  marins  du  Pas-de- 
Calais  ,  que  dans  le  cours  de  sa 
carrière  maritime  ,  Fourmeqtin  a 
pris  à  l'Angleterre  cent  huit  navi- 
res ,  dont  99  ont  été  ramenés  par 
lui  dans  les  ports  de  France. 

De  si  beaux  services  méritaient 
»u  capitaine  Fourmentin  l'hon- 
neur qui  lui  était  réservé  ,  d'être 
choisi  par  Napoléon  pour  le  débar- 
quer sur  la  côte  de  cette  AnglAer- 
re  ,  dont  le  héros  méditait  alors  la 
conquête.  C'est  à  cette  époque  du 
camp  de  Boulogne  que  Fourmen- 
tin reçut  de  l'Ërapere'ur  la  croix 
des  braves. 

Ici  se  termine  la  vie  périlleuse 
de  notre  illustre  mariu.  Depuis 
1806  ,  il  habite  Boulogne  ,  chéri 


des  siens  auxquels  il  a  tant  donné  ; 
aimé  et  estimé  de  tous  k  cause  de 
son  courage  et  de  ses  vertus  ;  enco- 
re tout  plein  d'amour  pour  là  gloi- 
re de  sa  patrie  et  pour  la  liberté 
des  peuples  ,  ces  deux  senti  mens 
qui  ne  meurent  pas  dans  une  âme 
plébéienne  qu'a  nourrie  l'huma- 
nité, qu'a  écliauffée  la  victoire. 

AZINCOURT.  — M.  Jules  Janin 
a  raconté,  dans  la  troisième  leçon 
de  son  cours  à  l'athénée,  sur  l'His- 
toire du  Journal  en  France,  une 
anecdote  qui  a  paru  digne  d'être 
recueillie,  ail  y  avait  en  181 5,  dit- 
il  ,  dans  un  château  de  la  Vendée , 
un  officier  anglais  qui  reçut  dans 
ce  château  la  plus  complète  et  la 
plus  généreuse  hospitalité.  Après 
un  long  séjour  dans  cette  noble 
maison,  l'anglais  voulant  laissera 
ses  hôtes  un  témoignage  de  recon- 
naissance, leur  envoya  une  magni- 
fique gravure  anglaise  qui  repré- 
sentait le  roi  Jean  rendant  sou  épée 
aux  anglais.  A  la  vue  de  cette  gra- 
vure ,  la  dame  delà  maison ,  juste- 
ment offensée,  renvoya  au   capi- 
taine patriote  le  même  cadre  dans 
lequel  était  la  capture  du  roi  Jean  ; 
seulement  dans  ce  cadre  elle  plaça 
le  portrait  de  la  pucelle  d'Orléans, 
cetle  honte  éternelle  de  l'Angle- 
terre! Voilà  dit  M.  Janin,  un  des 
meilleurs  articles  de  journal  qui 
aient  été   faits  depuis  bien  long- 
tems.   En  effet,  l'anglais  s'avoua 
vaincu  parla  belle  dame  qu'il  avait 
voulu  humilier  jusque    dans  ses 
présens.  » 

N'en  déplaise  ccpendantàM.  Ja- 


nin  el  à  l'éditeur  du  Mercure  de  de  sa  part ,  à  ma  daine  la  marquise 

France^  je  crois  l'auecdote  apo-  de Tramecourt, lorsqu'elle rerien- 

cryphe ,  ou  plutôt.c'est  une  contre-  drait  chez  elle.  Cette  dame  arrÎTs 

façon  évidente  d'une  anecdote  bien  peu  de  jours  après  et  trouva  le  pré- 

conuue  dans  notre  département,  sent  uu  peu  singulier  ;  elle  envoya 

Voici  commentla  rapporte  M.  Ma-  sur  le  champ  un  de  ses  domesti- 

zas  qui  venait  de  visiter  les  lieux  ques  à  St.-Pol,  pour  remettre  à 

dont  il  parle.  A  cet  officier  Jine  lettre  dans  la- 

a  En  1 8 1 6 ,  un  officier  supérieur  quelle  Madame  de  Trameoourt  té- 

anglais ,  dont  le  régiment  était can-  moignait  son  regret  de  neliti  avoir 

toncé  à  St.-Pol ,  vient  visiter  le  pas  fait  les  iioaaeurs  de  son  cbâ- 

champ  de   bataille  d'A.zincoiirt  ;  teau  et  le  remerciait  de  son  ca- 

ayant  appris  par  la  voie  publique  deau,en  le  suppliant  d'accepter 

que  la  Gacogne  avait  servi  de  se-  en  échange  une  autre  gravure,  c'é- 

pultureà  une  grande  quantité  de  tait  le  portrait  de  Jeanne-d'Arc  : 

guerriers  français  y  il  s'imagina  d'y  l'officier  répondit   en  homme  de 

faire  des  fouilles;  h  cet  effet,  il  bonne  compagnie  et  s'avoua  va  in- 

ameua  un  bataillon  et  commença  eu.»  (Vies  des  grands  capitaines 

ses  recherches  qui  eurent  des  ré-  français  du  moyen-âge,  T.  Ti.  p. 

sultats  immenses.  11  trouva  quau-  374*  i8i8).  11  est  ici  question  du 

tité  de  pièces  d'or  des  règnes  du  roi  général  Woodford ,  alors  colonel 

Jéau,  de  Charles  V  et  de  Charles  d'état-major  qui  paya  le  droit  de 

VI,  car  les  vainqueurs  n'avaient  fouiller  l'une  des  fosses  de  la  Ga- 

point  eu  le  tems  de  dépouiller  les  cogne  ;  son  heureuxs  succès  lui  don 

chevaliers  français ,  qui  lurent  je-  na  l'idée  de  fonder  une  magnifique 

tés  dans   la   fosse  tout  habillés;  collection  spéciale  qu'il  appela  le 

d'ailleurs,  à  cette  époque,  dépouil-  Jiusée  dtAzincoutt,  Il  a  présenté  au 

1er  les  morts  était  regardé  comme  prince,  régent  un  plan  très  détaillé 

une  profanation  ;   on   n'en  usait  qu'il  a  levé  de  la  plaine  et  de  sesea- 

aiosi  qu'à  l'égard  des  infidèles.  Peu-  virons. 

dant  tout  le  tems  que  durèrent  ces  Les  premières  opérations  de.la 

fouilles ,  cet  officier  anglais  habita  fouille  n'avaient  pas  été  conduites 

le  château  de  Tramecourt,  dont  d'une  manière  convenable;  le  sous- 

les  maiti-es  étaient  abseus;  il  s'y  préfet  deSt.-Pol  réclama,  et  les 

conduisit  fort  honorablement ,  et  ossemens  furent  soigneusement  re- 

en  le  quittant,  il  atUcha  à  la  ta-  cueillis  et  placés  dans  des  cercueils, 

pisserie  du  salon  une  magnifique  ]Sous  venons  de  voir  M.  M azas  faire 

gravure  anglaise  représentant  Hen-  bon  marché  de  Monstrelet  et  de 

riV,  le  vainqueur  d'Azincourt,  St.-Remy,  pour  se  donner  le  plai- 

paré  de  tous  les  insignes  d'un  roi  de  sir  de  louer  le  pieux  respect  qu^ 

France  ;  il  ordonna  aux  gens  du  nos  pères  devaient  avoir  pour  \ss^ 

château  de  la  remettre  en  cadeau ,  morts  ;  voici  venir  M.  A.  Hugo  qui 


ne  se  pique  pas  d'une  telle  scrupu-  cinq  fois  son  jenne  front  couronné 

Jeuse  exactitude  sur  des  iaits  con-  des  palmes  académiques  ;  il  était 

nus  .de  tous  ;  a  C'est  dans  Terron-  alorsélèveduconsenratdredecette 

dissement  de  St.-Pol  que  se  trouve  yiHe.  11  en  partiten  i8a5  pour  aller 

le  champ  de  bataille  d'Azincourti  continuer  son  éducation  i  Paris, 

théâtre  d'un  des  plus  grands  désas-  Là ,  de  plus  grands  succès  Tattcn- 

tres  des  armées  françaises  au  moy-  daient;   il  obtint  le  premier  prix 

en-âge.  Lorsqu'on  i8i5,  par  suite  de  contre-pointe  et  de  fugue.  Telle 

des  chances  de  la  guerre,  les  an-  est  l'eslime|que  Chérubini  avait 

glais  occupèrent    de  nouveau  et  pour  lai,  telle  est  la  supériorité 

momentanément  le  pays,  quelques  qu'on  lui  reconnaissait ,   qu'on  1q 

uns  de   ces  étrangers  voulurent,  chargea  de  substituer  Reicha  et  de- 

pour  satisfaire  une  avide  curiosité,  professer  en  son  absence ,  le  cours 

fouiller     cette     plaine   fatale   oii  d'harmonie.  Fatigué  des  entraves 

avaient   été   déposés  les  cadavres  que  toujours  on  oppose  au  mérite, 

des  chevaliers  français.  Un  hono-  Lefebvre   s'en  aôVanchit ,  et  vint 

rable  fonctionnaire,  M.  Gengoult,  en  1882  préparer  à  Douai   cette 

aujourd'hui  sous-préfet   de  St.-  grande  destinée  qu'ilvoulait  et  que 

Omer,  s  opposa  avec  énergie  à  Vex-  son  génieaurait  conquise  I  II  ensei- 

éculion  d'un  projet  impie ,  et  fit  gna  lé  violoncelle  à  notre  acadé- 

respecter  les  cendres  des  guerriers  mie  j  mais  ,  obéissant  à  son  idée 

malheureux.  11  est  triste  de  penser  chérie ,  il  renonça  bientôt  au  titre 

que  de  si  dignes  magistrats  ne  se  de  professeur  pour  se  livrer  entiè- 

soient  pas  montrés  dans  tous  les  rement  à  ses  inspirations,  à  cette 

P^y**  "  _  voix  intérieure  quilui  criait:  «Ya.„ 

"'  *^'  la  gloire  est  au  bout  du  chemin  î  » 

VICTOR  LEFEBVRE.  —  Vie-        Veut-on  savoir  ce  que  pensait 

tor  Lefebvre  est  né  à  Lille  en  1 8 1 1 .  de  lui  un  grand  maître ,  Lesueur , 

Son  enfance  n'offre  rien  de  ces  sin-  dont  le  témoignage  est  bien  plus 

gularités  qui  souvent  entourent  le  puissant,  que  toutes  nos  paroles, 

berceau  du  talent,  d'une  constitu-  Voici  ce  qu'il  écrivait  en  ]83a, 

tion  physique  délicate  ,;ii  atteignit  quand  Lefebvre  n'avait  pas  encore 

péniblement  sa  dixième    année  ;  ^  >  ^QS I  «  Je  suis  enchanté  que  vous 

seulement  alors  le  génie  musical  se  »  vous  plaisiez  oii  vous  êtes,  et  sur- 

révék  en  lui.  Apeioe  était-il  initié  *  tout  que  votre  musique  ait  eu  le 

aux  premières  notions  de  l'harmo-  »  sucfcès  qu'elle  mérite  ;  car  je  ne 

nie ,  qu'enfent  il  voulut  composer;  »  crains  pas  de  le  dire ,  vous  avez 

il  tenta  de  mettre  en  musique  plu-  »  tout  ce  qu'il  faut  pour  vous  dis- 

fii«urs  iragmens   des  tragédies  de  »  tinguer  ;  il  ne  vous  manque  que 

Racine ,  et^,  chose  digne  de  remar-  »  de  savoir  bien  diriger  le  feu.  Tins- 

que,  pas  une  Haïute  de  régie  ne  se  »  tructionetrimaginationqu«vous 

trouva  dans  ces  e&sais  !  Lille  vit  *  possédez.... 


*  D  Si  vous  avez  da  courage,  ARMOIRIES  DES   LANNOY. 

»  si  vous  continuez  à  travailler  et  à  —Des   actions    généreuses,   des 

»  suivre  la  bonne  route ,  je  vous  faits  d'armes  brillans  ont  été  soq- 

»  prédis  de  beaux  succès ,  même  à  vent   l'occasion  de   quelques-uns 

«Paris,  où  la  fatalité  ne  planera  des  ornemens  qui  enrcibissent  les 

»  pas  toujours  isur  vous,  soyez-en  armoiries  des  anciennes  familles  , 

»  sûr ou  le  motif  des  emblèmes  qui  re- 

>  Quand  vous  viendrez  nous  voir,  lèvent  leurs  écus.    L'explication 

9  nous  vous  recevrons  comme  l'un  de  ces  marques  d'honneur  est  la 

»  de  nos  enfans  ;  car  j'accepte  vo-  partie   la   plus  intéressante  et  la 

»  Ion  tiers  le  titre  de  votre  père  en  pl»s  honorable  de  l'histoire  des 

»  musique »  nobles  maisons  ,  et  celle  à  laquel- 

L'école  allemande  était  celle  pour  ^^   ^^s   derniers    descendans   de- 

laquelle  LefebvresesenUit  plus  de  vraient  le  plus  tenir.  Nous  ayons 

prédilectionsa;  nature  l'y  appelait.  "°    exemple    remarquable   d'une 

Pleinesde  chants,  pleines  de  scien-  ^«^^^  action  appartenant  è  notre 

ce ,  ses  compositions  sont  l'expre-  contrée  dont  le  souvenir  se  trouve 

sion  de  son  âme  ;  elles  respirent  le  consigné  à  jamais  dans  un  ofne- 

feuqui  la  consumait.  Il  laisse  six  ™^°'  ^^^  armoiries  de  la  maison 

symphonies ,  deux  ouvertures,  des  ^«^  Lannoy  d'Aroeraucourt ,  dont 

cantates,  des  chœurs ,  des  septuor,  ^'^cu  est  entouré  d'une  chame  d  or 

des  quintetti ,  des  trio ,  des  études  ^«  ^^"g^  chaînons  ,  pour  y?  molil 

pour  violoncelle,  des  quatuor  (dont  consigné  par  Pierre  Mathieu  en  la 

ungrave),ctungranctnombre  de  Viede  Louis  XI  et  rapporte  dans  les 

romances.  Dans  tous  ces  ouvrages,  ^«'•^^^  ^uivaus  ,  par  Adrien  de  la 

on  aperçoit  la  présence  du  génie.  Il  Molière  en  son  recueil  de  plusieurs 

achevait  aussi  un  grand  opéra  dont  °^^*^^  et  illustres  maisons  do  dio- 

les  deux  premiers  actes  sont  écrits  ^^^    d'Amiens  et  des  environs, 

avec  toute  la  verve  qu'il  imprimait  ^^  »  m-^"* 

à  ses  mélodies ,  à  ^on  instrumenta-  «L'an    1 477»    comme   le   roy 

tion,  et  surtout  avec  cette  connais-  Louis  XI  eut  pris  la  ville  de  Hesdin 

sance  parfaite  de  la  scène,  cette  pu-  par  les  moyens  que  luy  en  donna 

reté  de  style  qui  d'ordinaire  n'a p-  Philippe  de  Crève-Cœur,  Haoult 

parliennent  qu'à  une  vieille  expé-  àe  Lannoy  fut  envoyé  de  son  père 

rience.  Flammeng  ,  seigneur  de  Lannoy, 

Le  ao mars  1834,  Victor  Le^b-  gouverneur  de    la    place  (  lequel 

vre  mourut  j  il  finit  une  vie  si  jeu-  s'estoit  retiré  au  chasieau  )  pour 

ne,  si  belle  et  déjà  si  remplie!  Quel-  parlementer  et  faire  sa  composi- 

ques  heures  avant  sa  mort,  dans  un  tion.  Sa  majesté  qui  vit  ce  jeune 

de  ces  instans  de  fièvre,  de  délire  ,  gentil-homme  tout    crasseux  de 

on  l'entendait  murmurer  encore  :  poussière,  et  sueur ,  provenant  de 

moaopéra.,..  7i  on  pauvre  opéra\  travail ,  bien  formé  de  sesmem- 


bi  es  ,  et  quant  et  quant  éloquent        LE  PARATONNERRE  ET  RO- 
et  disant  des  mieux  ,  le  prit  en  af-     BESPIERRE.  —  M.  de  Vissery  de 
feclion  ,  si  qu'elle  luy  accorda  tout    Boisvallé,  grand  amateur  des  scien- 
ce qu'il  demandoit,  et  le  retint  dès-    ces  physiques  à  St.-Omer  ,  avait 
lors  à  son  service;  cette  ville  et    fait  Texpérience  d'un  paratonnerre 
chasteau  rendus  ,  le  roy  poursui-     sur  sa  maison,  rue  du  Marché-aux- 
van  t  sa  pointe,  vint  à  Quesnoy-     Herbes,  n.  76,  au  moi^e  mai  178a. 
le-Comte  ,  oii  la  brèche  estant  fai-     Les  éehevins  de  cette  ville,  sur  les 
te  ,  le  jeune  Raoult  de  Lannoy  dé-    instances  des  voisins,  mal  à  propos 
sirant  donner  quelque  bonne  im-    alarmés,  avaient  prescrit  au  pro- 
pression de  soy  à  son  advenement    priétaire  la  descente  de  cette  ma- 
à  la  cour,  commença  le  premier  à     chine  dont  ils  n'avaient  pu  encore 
remper  par  le  débris  des  m  urailles,     apprécier  les  merveilleux  effets.  La 
et,  parmy  les  flammes  dv  tonnere    sentence  deséchevins  ne  tarda  pas 
des    arquebusades  ,  à    venir    aux     à  être  réformée  par  arrêt  de  l'au- 
maius  si  valeureusement ,   que  la     torilé  supérieure,  du  3i  mai  1783. 
place  fut  emportée  d'assaut ,  et  le    Cette  affaire  eut  du  retentissement 
roy  admirant  son  courage  ,  s'écria    dans  toute  la  France.  L'avocat  au 
tout  haut  qu'il  esloit  trop  ardent,     conseil  d'Artois  qui  était  venu  à 
-et  fallait Tenchaisner  :  cela  rappor-    St.-Omer  pour  prêter  sou  minis- 
té  au  jeune  geutil  homme,  il  en     tère  à  M.  de  Vissery ,  était  alors  de 
eut  quelque  appréhension,  mais     la  médiocrité  la  plus  vulgaire;  son 
sa  majesté  l'ayant  envoyé  quérir  ,     nom  n'avait  pas  même  dépassé  les 
luy  dit  ;  a  Pasques  Dieu  !  mon  omy ,     limites  de  sa  province.  Né  à  Arras 
vous  esie9  trop  furieux  en  un  combat ^    en  1759  ,  orphelin  sans  ressource , 
je  voua  veux  enchainer  pour  modé^    il  avait  charmé  par  sun  intellîgen- 
ren  votre  ardeur  :  car  -je  ne  voue    ce  précoce  et  ses  bonnes  dispbsi- 
veux  pas  perdre  ^  désirant  me  servir    tions  M.  deConzié,  qui -l'envoya 
de  vous  plus  dt  une  fois,  »  Et  sur  ces    au  collège  de  Louis4e-Grand,  à  Pa- 
paroles  luy  jetta  au  col  une  grosse     ris ,  et  solda  généreusement  ses  dé- 
chqisne   d'or  composée    de  vingt    penses.   Ce  prélat:  avait  .été  sacré 
cbaisnons,  de  la  valeur  de  cent    évêque  de  St.-Omer  en  1766,  et 
escus  pièce  ,  et  le  fit   sur  l'heure     nommé  ensuite  à  l'évêché  d'Arras 
capitaine  d'une  compagnie.  »  en  1769. 

Cette  chaîne  figure  aujourd'hui  i^  laborieux  artésien',  dans  le 
autour  des  armoiries  de  la  maison  .plaidoyer  qui  lui  fit  gagner  8on 
de  Lannoy  j  c'est  ce  dont  on  peut  procès,  exalta  les  vertus  et  la  bonté 
se  convaincre  en  visiUnt  l'église  ^e  Louis  XVL  Le  26  novembre  de 
des  cordeliers  d'Amiens,  si  tant  cette  année  1785,  il  fut  admis  au 
est  que  les  pierres  blasonnées  qui  nombre  des  membres  de  l'Acadé- 
y  existaient  du  tems  d'Adrien  delà  ^j^  d'Arras.  Le  31  avril  suivant, 
Molière ,  y  soient  encore.  jj  j  prononça  son  discours  de  ré- 

A.  \j» 


i»5oo< 

ceptioDy  dans  lequel  il  entreprit  gens  de  lettres ,  tous  les  artistes  et 

de  prouver  l'origiDe ,  l'injustice  et  les  érudits,  ce  qui  n'empêcha  pas 

les  inconvéniens  du  préjugé  qui  fait  la  rédaction  d'une  adresse  célèbre 

rejaillir  sur  les  parens  du  criminel  par  quelques  uns  de  nos  compa- 

l'infamie  attachée  &  son  supplice,  triotes,  éloquens  et  dévoués  ;  la  tèle 

Ce  discours ,  envoyé  peu  de  tems  de  ce  personnage  tomba    le    98 

après  avec  quelques  additions  à  la  juillet  1794  ! 

société  des  sciences  et  des  arts  de  Cerhomme  était  Mazimilien  de 

Metz ,  y  obtint  le  prix  proposé  et  Robespierre  !                      H.  P. 
fut  couronné  par  cette  compagnie 

le  jour  de  St.-Louis.  Bientôt»  l'au-  LA  PARTIE  M  AH  AUD.  —  Cette 
teur  fit  partie  de  la  réunion  poéti-  singulière  coutume  s'est  éteinte  au. 
que  des  Rosati ,  et  Lacrelelle  aîné  milieu  du  siècle  dernier  et  ce  nom 
le  qualifia  dans  U  Mercure  de  Aon  populaire  disparaîtra  bientôt  com- 
jeune  homme ,  car  il  manifestait  me  l'aumône  qu'il  désignait,  puis- 
tant  de  sensibilité  qu'il  se  démit  des  que  les  historiens  Boulonnais  ne 
fonctions  de  bailli  de  sonévèque  l'ont  pas  cru  digne  de  figurer  dans 
pour  ne  pas  être  exposé  à  prouon-  leurs  ouvrages.  Nous  avons  parlé 
cer  la  peine  de  mort.  •  •  •  Quelques  difiëremment  et  nous  empruntons 
années  s'écoulèrent  :  lors  des  élec-  les  lignes  suivantes  è  un  témoin 
tions  de  l'assemblée  constituante ,  oculaire.  Marin  Bailleul,  vicaire 
le  médiocre  avocat  des  pareton-  deMotre-Dame  de  Calais  et  curé 
nerres  l'emporta  de  quelques  voix  de  Sangate ,  passé  de  vie  &  trépas  le 
sur  le  savant  Uerman-Louis-Bertin  So  juillet  1639.  La  bibliothèque  pu- 
Martin  de  St.-Omer.  Le  démon  de  Mique  de  Calais  possède  le  manus- 
la  jalousie  sociale  remplit  alors  crit  autographe  de  Bailleul;  cet 
toute  son  âme  et  le  couvrit  d'un  ouvrage  inédit ,  cité ,  mais  noopas 
manteau  d'ulopifs  les  plus  extra-  toujours  consulté  ou  mal  consulté 
vagantes  et  les  plus  féroces. .  •  1793  ptr  tous  ceux  qui  se  sont  occupés 
arriva  :  le  roi  de  France  ne  fut  plus  de  notre  histoire ,  est  intitulé .  Anr 
â  ses  jeux  q  ue  le  plus  grand  de  tous  iiqtiUe»  plus  remarquable  de  la  ville 
les  criminels!  Sur  les  débria  du  et  paje  de  Calais  et  pajre  reconquis, 
trône  et  les  pieds  dans  le  sang ,  il  in-folio,  1 38  feuillets  d'une  écritu- 
aspira  ensuite  à  la  dictature  la  plus  re  serrée.  La  mort  a  sans  doute  in^ 
afireuse;  s'il  se  rappela  son  modes-  lerrompu  Marin  Bailleul  dans  son 
te  triomphe  dans  notre  cité ,  ce  fut  travail ,  car  il  ne  va  pas  au-delà  de 
pour  poursuivre  k  outrance  celui  l'exécution  des  prétendus  conspi- 
qui  l'avait  présenté  au  Serment  d'à-  rateurs  qui  voulaient  livrer  Calais 
vocat,  l'audomarois  Liborel ,  son  aux  anglais  en  1 563,  liv.  yi,  ch.  Tf . 
patron. . .  U  voulut  encore ,  à  l'a-  Mahaud ,  comtesse  de  Boulogne, 
pogée  de  sa  prospérité  terrible,  veuve  de -Philippe  Hff/«/ie/,  fils  de 
proscrire  tous  les  savans ,  tous  ks  Philippe- Auguste ,  et  épouse*  ré- 


pndiée  d'Alphonse  III,  roi  de  Por-  j  oar  et  Faumosne  se  nom  me  la  Por- 
tugal ,  mourut  sans  laisser  de  pos-  tie  Mahaud^  c'est-à-dire  la  portion 
térité  le  1 4  janvier  1 908 ,  après  de  qu'elle  s'est  réservée  sur  le  bien 
longues  années  passées  dans  le  deuil  qu'elle  a  laissé  &  l'église  de  la  très- 
et  les  larmes.  Les  églises  qu'elle  sainte  Vierge,  011  en  ce  jour  se 
avait  agrandies  ou  enrichies ,  les  chante  son  annuel  comme  elle  l'a 
hÂpitauz  qu'elle  avait  fondés  ou  ordonné  par  autre  fondation  par- 
restaurés  ne  furent  pas  oubliés  au  ticulière  ;  laquelle  estant  achevée 
jour  de  sa  mort.  sefait  l'aumosne  susdite.  » 

«  Entre  les  legs  et  les  dons  qu'elle  D.  F. 

a  faits ,  tant  aux  pauvres  qu'aux  LE  VILLAGE  DE  LOOS.— Si- 

églises  ,  il  ne  se  trouve  rien,  dit  tué  à  une  lieue  de  Lille,  près  des 

Marin  Baille ul ,  de  plus  recora-  rives  de  la  Haute-Deûle,  dans  un 

mandable  que  la  fondation  faite  i  des  cantons  les  plus  agréables  ,  les 

l'église  Nostre-Dame  de  Boulogne,  plus  fertiles  elles  mieux  cultivés 

a  laquelle  elle  a  donné  l^bois  et  dupays,Loos,  suivant  la  tradition, 

JfuKiifl-/'urf*W,  moyennant  une  au-  était,  au  XII*  siècle  ,  le  triste  sé- 

mosne  générale  le  jour  de  son  décès  jour  de  deux  pauvres  familles ,-  en- 

qni  est  le  jour  de  la  feste  du  noni  core  ces  malheureux  avaient-ih  dé- 

de  Jésus  i4«  de  janvier,  où  l'on  serté  leurs  chétifs  réduits  devenus 

donne  un  pain  du  poids  de  1 3  on-  inhabitables  par  suite  des  inonda- 

ces  avec  un  hareng-soret  à  chaque  Uons  v'i)  et  des  tempêtes  qui ,  vers 

personne  et  se  trouve  une  si  grande  Pan  1 1 4o ,  désolèrent  les  quartiers 

multitude  de  peuple  qu'on  y  vient  de  Weppe  et  de  Mélantois.  La  fa- 

dç  plusieurs  endroits;  car  cette  mine  et  la  contagion  avaient  suivi 

comtesse  avait  une  si  grande  affec-  ces  désastres  :  et  le  sage  gouverne- 

tion  peur  cette  ceuvre  de  charité  ment  du  comte  deThierri  ne  pou- 

qu'elle  obUnt  de  sa  sainteté  des  bel-  ^ai t  apporter  que  dé  faibles  remè- 

les  indulgences  pour  ceux  qui  la  des  à  un  si  triste  état  de  choses.  Il 

viendraient  recevoir.  C'est  pour-  fallait  que  les  consolations  et  les 

quoi  petits  et  grands,  pauvres  et  secours  vinssent  de  plus  haut, 

riches  y  venoient  À  la  foule ,  com-  „        ,,          ,             ,    , , 

me  il  se  pratique  encore  k  présent  ,  S»"»»  Bernard  avait  établi  tout 

oU  l'on  a  bien  de  la  peine  à  se  dé-  «-^cemment  ses  moines  laboureurs 

mêler  parmi  la  grande  presse  qu'il  ^^  •«»  •f'"^*'*  inculte  de  Vaucel- 

y  a.  Cette  pieuse  dame  a  seulement  !«»  1"*  '"'  ?Jf"  cédées  Hugues 

requis  pir  son  testament  quecha-  «^O'»?'  »«"''''«  «»  "^«"'^  «^- 

que  personne  qui  prendrait  cette   

aumosne  aurait  à  dire:  Dieu  veuille  (,j  „  ^^  »,„,  p,^,^,  j,„,  j^^^^i  a^,^^, 

apoir  Pâme  de  la  bonne  dame  !  De-  Louis-ie-Gros  ;  la  mer  unt  excéda , 

pais  quatre  cents  ans  cette  dévO-  Q»'""*  enyloalit  grant  part  de  ferme  terre, 

^        ^              ,                  *•       »           j'^  El  maints  gros  bourgs  en  Flandre  ruina.  » 

tion  s'est  toujours  pratiquée  audit  ^^^^  j^^^é,  ««gicux  de  rcndCm^. 


larmes  pour  les  misères  humai-^  ANECDOTES. —Le  recueil  du 
nés,  se  surprenaient  &  pleurer  sur  président  Bouhîer  contient  plu- 
ies désastres  qu'elles  ne  pouvaient  sieurs  anecdotes  qui  sont  Ju  ressort 
suspendre.  Marie  devint  alors,  àtsJrcfuvesduNord. 
comme  toujours,  leur  refuge  pro- 
pice. Il  fut  décidé  quêtons  les habi-  —  M.  Bouhieravait  ouï  dire  à  un 
tans  valides  delà  maison,  hommes  confident  du  duc  de  Bourgogne 
et  femmes,  iraient  demander  merci  que  ce  qui  l'avait  empêché  de  se- 
pour  leurs  frères  moribonds  et  courir  Lille  qui  était  assiégée  par 
pour  eux ,  è  Notre-Dame-de-Grâce.  le  prince  Eugène  et  le  duc  de  Marl- 
Le  débile  cortège  se  mit  en  marche  borough ,  quoiqu'il  Tcût  pu  ,  étant 
sous  la  conduite  des  sœurs  de  cha-  à  la  tète  d'une  belle  armée,  c'est 
rite;  letems  était  affreux;  lèvent  que  le  roi  avait  promis  à  la  Main- 
et  la  pluie  frappaient  sans  pitié  ces  tenon  de  déclarer  son  mariage  se- 
faibles  pèlerins;  il  y  avait  de  quoi  cret  si  le  siège  de  Lille  était  levé,  et 
affliger  et  faire  murmurer  la  froide  qu'il  aima  mieux  la  laisser  prendre 
raison.  On  arriva ,  l'on  pria  et  l'on  que  de  voir  le  roi  teni  r  sa  promesse. 

revint  consolé. 

L*enfancc  et  ta  vieiUeste  *-  Après  la  bataille  de  Fontenoy, 

Sont  amis  du  Seigneur.  M.  lé  maréchal  de  Noailles  dit  4 

Il  est  consuté  par  les  registres  de  celui  de  Saie ,  qui ,  tout  hydropi- 

l'état-ci vil ,  qu'à  dater  de  ce  jour  ,  ^^^^^  j^ut  incommodé  qu'il  était, 

la  mortalité  se  mit  è  décroître  très  .^.^  f,^  ^^  nwrveilles  dans  celte 

sensiblement,  et  que   l'épidémie  action  dont  il  eut  tout  rhonneur: 

disparut  bientôt  de  ce  vaste  hospi-  „  Monsieur,  v«u8  êtes  le  seul  que  la 

ce,  tandis  qu'elle  continua  de  sévir  ^\^^^  .^  désenflé»  »   Ce  mot  fut 

dans  d'autres  hôpitaux  et  dans  la  applaudi  de  toute  l'armée, 
ville.  Expliquera  le  fait  qui  pourra. 

La  nouvelle  église  de  Loos  a  été  —Le  roi  passant  a  St. -Omer,  l'é- 

achevée  cet  été.  Bâtie  d'après  les  vèquedecette  ville  voulut  dire  une 

dessins  et  sous  la  direction  de  M.  grand'messe  eçi  sa  présence,  mais 

Benvignat ,  jeune  architecte  plein  il  était  si  peu  accoutumée  en  ckan- 

de  goût ,  plein  d'amour  pour  son  ter  qu'il  craignait  de  n'en  pas  sor- 

art ,  elle  répond  en  tout  point  aux  tir  à  son  honneur;  il  chanta  pour- 

désirsdes  âmes  charitables  qui  l'ont  t^nt  la  préface  tant  bien  que  mal  ; 

fait  élever.  C'est  une  très  jolie  égli-  sur  quoi  un  de  ses  aumôpiers,  pour 

se  champêtre  «  d'un  style  pur ,  élé-  l'encourager,  lui  dit„pendant  qu'il 

gan  t ,  et  si  l'on  osait  le  dire  ,  virgi-  s'essuyait  :  a  Allons,  pwnseigpeur, 

nal.  On  a  voulu  que  tout  fût  doux,  cela  ira  bien ,  vous  vous  êtes  tiré  à 

tempéré ,  lumineux  dans  ce  temple  merveille  de  la  préface.  »  *-  «Oui , 

dontle!{nom  lui-même  a* tant  de  «répondit. le  bon  prédat»»  Janie 

douceur  et  d'attr4it«  suis  tiré  de  la  préface ,  mais  jce  sera 

{Emancipafeur.)  le  diable  au  pater.a 


LES  HOMMES  ET  LES  CBOSES. 
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LEGS  WICAR.  ^  Les  objeu 
d*art  qu«  ootr«  illustre  coropa^ 
triote  ,  feu  M.  le  chevalier  Wicar, 
a  léguéa  à  la  ville  de  Lille ,  sout 
renlermé^  daos  cinq  caisses  $  qua-* 
tre  sont  arrivées.  La  cinquième  , 
qui  est  la  plus  précieuse  et  qui 
contient  un  grand  nombre  de  des- 
sins originaux  des  plus  grands 
maîtres  de  lltalie  «  est  encore  à 
Rome ,  ou  ,  dans  ce  moment,  di* 
rigée  vers  sa  destination  défini- 
tive. 

Les  quatre  caisses  ont  été  ouver- 
tes le  matin  1 1  octobre  ,  en  pré- 
sence de  M.  le  préfet,  de  M.  le 
maire,  de  MM.  les  adjoiuis  et  d'un 
ceïrtain  nombre  4e  unembres  du 
conseil  municipal  et  de  citoyens 
amateurs  des  arts. 

Cet  envoi  a  francbi  ,  en  l)on 
état ,  de  grandes  distances ,  et 
donnera  lieu  à  peu  de  répara- 
tions. 

La  caisse  n°  i  contenait ,  roulés 
sur  UiQ  cylindre ,  ies  «eartons  du 
grand  tableau  du  Fiis  de  la  ueuve 
deNaïm»  chef-d'œuvre  de  M,  Wi- 
car. 

Les  cartons  sont  eux-mêmes  des 
moffiumess ,  «t  ils  se  iont  surtout 
remarquer  par  le  grandiose  et  la 
sévérité  du  dessin  ,  caractère  de 
l'école  de  David  dont  M.  Wicar 
fut  le  premier  élève.  Ces  ca  rtons 
sont  pour  nos  écoles  académiques 
de  très-importans  sujets  d'étu- 
des. 

Dans  la  caisse  n?  s  s'est  trouvé  : 

]o  Le  portrait  de  M.  Wicar,  peint 
par  lui*mème  sous  le  costume  es* 
pa|^l« 


Ce  portrait  est  d'un  beau  toloris 
et k  ressemblance  est  parfaite.  La 
ville  de  Lille  verra  avec  plaisir 
soo  mutée  orné  du  portrait  de 
l'un  de  ses  enfans  les  plus  distin- 
gués. 

a»  Un  tableau  de  chevalet ,  sujet 
romain ,  et  une  gravure  du  même 
tableau. 

La  troisième  caisse  était  rem- 
plie de  divers  objets  d'antiquités 
ou  de  curiosités,  parmi  lesquels 
on  distingue  le  buste  antique  de 
Marcus-Brutus ,  en  marbre  ,  le 
buste  d'une  jeune  fîlle ,  d'une  ad-> 
mirable  eipression  et  modelé  en 
cii^,  rareté  qu'il  importe  beau- 
coup de  conserver  j  cette  cire  re- 
monte à  un  teros  très-éloigné  ;  des 
émaux  de  Bernard  de  Palissy  et  au- 
tres maîtres  ;  une  jolie  statuette  de 
Mercure  ;  un  bas-relief  antique  ; 
des  terres  cuites  d'uiie  bonne  con- 
servation ;  un  petittrépied  antique 
très-agréable ,  etc. ,  etc. 

La  quatrième  caisse ,  d'une  lon- 
gueur de  plus  de  36  pieds ,  conte- 
nait le  tableau  de  prédilection  de 
M.  Wicar  et  qu'il  regardait  comme 
son  chef-d'œuvre,  c'est  celui  du 
Fils  de  la  peuue  de  Nai'm,  Cette 
vaste  composition  n'a  été  que  lé- 
gèrement altérée  sur  l'un  de  ses 
bords.  A  en  juger  au  premier 
coup-d'œil,  elle  reproduit  au 
moins  ôo  figures.  C'est  une  œuvre 
colossale  et  qui  atteste  les  études 
les  plus  laborieuses.  Les  figures  du 
premier  plan  ont  de  huit  à  neuf 
pieds. 

Ce  tableau  ne  pourra  être  appré- 
cié tout  ce  qu'il  vaut  y  que  lorsqu'il 
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aura  été  netloyé  et  placé  de  maniè- 
re à  ce  que  son  ensemble  puisse 
être  saisi.  Il  a  été  terminé  à  Rome 
en  1816. 

Ce  prodigieux  travail  atteste  un 
maître  digne  de  sa  réputation  ,  et 
justifie  la  grande  fortune  de  M» 
Wicar. 
.  Mous  oublions  de  dire  que  par- 
roi  les  dons  faits  par  M.  Wicar  k 
ses  concitoyens ,  se  trouve  sa  croix 
de  chevalier  de  Tordre  royal  des 
Deux-Siciles.  C'est  un  noble  senti* 
ment  qui  a  porté  ce  grand  artiste  à 
faire  hommage  de  ses  honneurs  à 
sa  ville  natale. 

On  sait  que  M.  le  chevalier  Wi- 
car a  de  plus  ordonné  qu'on  pré- 
levât sur  sa  fortune  la  somme  né- 
cessaire pour  fonder  à  Rome  qua- 
tre bourses  en  faveur  de  jeunes 
Lillois  qui  désireraient  sa  per- 
fectionner dans  cette  capitale  des 
arts.  {G.  de  Flandre.) 

EUSTACHE  DE  ST.-PIERRE 
ET  LES  ANTIQUAIRES  DE  LA 
MORINIE.  —  Le  généreux  dé- 
vouement des  Calaisiens ,  Tune  des 
plus  belles  pages  de  l'histoire  de 
France ,  a  rencontré  çà  et  là  de  ra- 
res détracteurs  ,  depuis  Timmense 
succès  de  la  tragédie  de  Du  Belloy . 
Un  homme  de  science ,  de  Bréqui- 
guy,  qui  venait  d'explorer  une 
partie  des  archives  d'Angleterre , 
comme  envoyé  du  gouvernement 
français ,  attaqua  l'authenticité  du 
récit  de  Froissart  ,  en  s'appuyant 
sur  des  lettres  d'Edouard  III ,  qui 
contiennent  des  donations  impor- 
tantes en  faveur  d'Eustache  de  St.- 
Pierre  ,  dont  les  biens  avaient  été 
pai'tagés  entr«  la  reine  et  plusieurs 


seigneurs  anglais.  Ce  n'est  qu'une 
quinzaine  d'années  plus  tard  que 
de  Bréquigny  présenta  à  l'Acadé- 
mie des  Inscriptions  un  mémoire 
dans  lequel  il  réunit  tout  ce  que 
sa  patiente  érudition  avait  pu  re- 
cueillir de  plu9  favorable  à  son 
opinion  ;  mais  le  silence  de  quel- 
ques historiens  ne  parait  pas  une 
raison  suffisante  pour  détruire  la 
confiance  que  mérite  le  célèbre 
chroniqueur  du  XIV*  siècle  ,  et 
les  critiques  les  plus  éclairés ,  tout 
en  rendant  justice  au  travail  de 
Bréquigny  ,  ont  rejeté  ses  conclu- 
sions. 

C'est  dans  cet  état  que  la  Société 
des  Antiquaires  de  la  Morinie  9 
trouvé  la  question ,  lorsqu'elle  a 
pris  la  résolution  de  la  proposer 
au  concours  pour  i835.  Lundi  soir 
a  eu  lieu  la  séance  publique  dans 
laquelle  les  prix  ont  été  décernés , 
et  la  Société  a  couronné  le  concur- 
rent qui  s'est  plu  h  déchirer  la  pa- 
ge 011  Froissart  a  célébré  l'héroïs- 
me de  nos  ancêtres.  Les  journaux 
n'ont  pu  nous  apporter  encore  au- 
cun détail  ;  mais  en  attendant  que 
le  public  puisse  prononcer  son  ju- 
gement sur  le  lauréat  et  sur  TAca- 
démie  elle-même  ,  il  nous  importe 
de  recueillir  lesbruits  qui  noussont 
parvenus. 

Deux  mémoires  ont  été  présen- 
tés sur  la  question  d'Eustache  de 
St.-Pierre  et  de  ses  généreux  com- 
pagnons ,  l'un  pour  l'affirmative , 
l'autre  pour  la  négative.  On  a  eu 
alors  l'occasion  de  remarquer  que 
le  sujet  avait  été  mal  choisi  ;  le  tra- 
vail des  coocurrens  était  faible  et 
ne  présentait  rien  de  nouveau  ;  la 


première  impression  fut  qu'il  n'y  objet  £>e  âévoaemenid^Eusiachede 
avait  pas  lieu  4  décerner  de  prix.  Si.^Pierre  et  de  ses  compagnons,  om 
Cependant  la  Société  s'est  partagée  siège  de  Calais,  et  qu'après  main- 
sur  le  point  fondamental  de  la  tes  discussions  dans  le  sein  de  la 
question;  des  débats  assez  vifs  ont  compagnie,  une  majorité  de  i4 
éclaté  dans  son  sein  ;  on  se  pas-  voix  contre  1 1  a  prononcé  que  la 
sionna ,  et  les  membres  qui  avaient  médaille  serait  décernée  à  l'auteur 
adopté  la  négative  éiant  les  pins  du  mémoire  qui  a  révoqué  en  dou- 
nombreux  ,  ne  trouvèrent  rien  de  te  ce  fait  historique, 
mieux  pour  le  triomphe  de  leur  »  A  ces  mots,  un  mouvement 
opinion  que  de  décerner  la  cou«  de  surprise  se  manifeste  dans  l'a u- 
ronne  a  celui  qui  pensait  comme  ditoire,  et  plus  d'un  assistant  s'é* 
eux.  La  minorité,  forte  de  onze  tonne  qu'une  société  française 
membres  ,  n'a  cédé  qu'à  regret  la  paisse  couronner  un  ouvrage  qui 
victoireàses  quatorze  adversaires;  tend  à  efiacer  de  notre  histoire  un 
et  ne  voulant  accepter  aucune  part  des  plus  beaux  traits  qui  honorent 
de  responsabilité  dans  cette  affai-  les  annales  de  notre  nation.  On 
re,  elle  a  décidé  qu'elle  ferait  im-  écoute  cependant  avec  attention 
primer  les  opinions  écrites  que  divers  fragmens  du  mémoire  ,  lus 
deux  de  ses  membres  ont  lues  en  a\ec  chaleur  par  M.  le  secrétaire  , 
assemblée  générale  ,  avec  l'adhé-  et  bientôt  le  lauréat,  M.Clovis  , 
sion  motivée  des  neuf  autres.  de  Calais ,  s'avance  au  bureau  pour 

....  Le  lauréat  dont  la  Société  recevoir  des  mains  de  M.  le  prési- 
des Antiquaires  de  la  Morinie  dent  la  médaille  d'or  que  lui  décer- 
vient  de  ceindre  le  froni  des  pal-  ne  la  Société.  » 
mes  académiques  est  un  jeune  hom-  La  majorité  de  la  Société  des  An- 
me  né  à  Calais  en  novembre  1816  :  tiquaires  ,  ne  voulant  pas  rester 
c'est  M.  Clovis-Bolard  (  Victor-  sous  le  coup  de  la  réprobation  qui 
Auguste  )  ,  que  les  journaux  de  s'élevait  de  toutes  |>arls ,  a  tenté 
St. -Omer  nomment  mal  à  propos  d'adoucir  l'effet  que  sa  délibéra- 
tan  tôt  Clo  vis  ,  tantôt  Baulart  Clo-  tion  avait  produit  ;  VAudomaroi- 
vis.  se  fut  invitée  à  donner  une  grande 

Le   Mémorial    Artésien  du    34  publicité  à  une  œuvre  apologéti- 

contient  sur  cette  séance  un  arti-  que  dout  on  se  promet  les   plus 

cle  étendu ,  d'oii  nous  extrayons  heureux  résultats.  Mous  lisons  en 

ce  qui  suit  :  •  effet  dans  son  numéro  du  a6  Tex- 

a  M.  le  secrétaire  perpétuel  fait  plication  suivante  ,  que  nous  en- 
un  rapport  sur  les  travaux  de  la  regtstrons  pour  y  recourir  au  be- 
Société  pendant  l'année.  Il  le  ter-  soin. 

mine  en  disant  que  sur  les  trois  «  Le  secrétaire  termine  son  rap- 

questions  proposées  pour  le  con-  port  par  quelques   mots  sur  les 

cours  de  i835  ,il  n'a  été  répondu  deux  mémoires  envoyés  au  con- 

qu'à  une  seule  »  celle  qui  a  pour  cours ,  en  réponse  à  la  question 


sur  le  déTouemcDl  d'Eostache  de  Hoqs  devoas  on  mmweair  à  ce 
8l.«Pierre  el  de  tes  compagnons ,  «énénible  magistrat  qai ,  presque 
an  siège  d^  Calais  ,  ea  1 547*  1^'nn  centenaire ,  remplissait ,  il  y  a  peu 
ées  deux  mémoires  n'a  point  été  de  jours ,  les  devoirs  de  son  état 
jugé  digne  du  prit ,  parce  quil  se  evec  Tactivité  et  ^intelligence  de 
contenlait  d'admettre  le  fait  com-  l'âge  mûr.  Nommé  successivement 
me  constant  ,  sans  entrer  dans  au-  lieutenant-général  an  tribunaus 
cane  discussion.  L'autre,  au  con-  di\  pays  de  Bredeuarde  en  1779; 
traire  ,  avait  opposé ,  les  unes  aux  écheviu  de  St.-Omer  eo  1786  ;  dé- 
autres ,  les  direrses  autorités  pour  pu  té  aux  états  d'Aitois  ,  procu- 
et  contre  ce  fait  historique,  et  reur-syndic  du  district  en  1789; 
sans  oser  tirer  uue  conséquence  juge-de«paix  en  179^  ;  juge  au  tri- 
immédiate  ,  il  semblerait  pencher  bunal  du  département  ;  magistrat 
pour  la  négative ,  en  attendant  la  de  sûreté  ;  membre  des  conseils 
preuve  du  contraire.  '  municipal  et  d'arrondissement ,  et 

1»  M.  le  secrétaire  perpétuel  ex-  enfin  juge  au  tribunal  civil  ;   M. 

pi i q ue  ,  de  la  manière  la  plus  pré-  Bacheipt   sut   remplir   toutes  ces 

cise  et  la  plus  claire ,  que  la  Socié-  missions  électives  on  de  confiance 

té  ,en  couronnant  ce  second  mé*  avec  désintéresscraeia  et  fermeté, 

moire ,  ne  regarde  nullement  le  En   1793  alors  que  l'Artois  était 

dévouement    d'Eu&tache   comme  terrifié  par  les  partisans  de  Robes- 

controuvé ,  et  ne  prétend  point  dé-  pierre  ,  Marat  et  Danton  ,  le  cou- 

poui lier  nos  voisins  de  Calais  d'un  rageux  procureur-syndic  de  St.- 

trait  héroïque  qui  les  honore  ;  que  Orner, osa  ,  lui  ttoisième,  signer 

si  elle  adjuge  le  prix  à  son  auteur,  une  pétition  demandant  la  chute 

c'est  parce  qu'il  s'est  livré  è  de  du  désastreux  système  qui   pesait 

nombreuses    recherches,   et  que  sur  la  France;  quelques  mois  plus 

son  œuvre  ,  comparée  avec  le  pre-  tard ,  M.  Bachelet ,  administrateur 

roier  mémoire ,  lui  est  infinitnefat  des  hospices ,  s'opposait  de  toute 

supérieure  ;     elle    déclare    t;ntin  l'énergie  de  son  courage  4  la  vente 

qu'elle  proteste  formellometil  con^  des  biens  des  pauvres  ,  et  les  re- 

tre  toute  interprétation  qui  ten-  présentans du  peuple  n'osèrent  pas 

drait  ft  induire  de  son  jugement  rcflecluer  !....  Décrété  d'arresta- 

la  moindre  conséquence  en  faveur  tion  ,  il  eut  le  bonheur  de  voir  ses 

de  l'une  ou  de  l'autre  opinion.  0  ennemis  tomber  éux-mèmes  avant 

D.  F.  de  l'avoir  frappé. 

M.  BA.ÇHELÉT.  -  La  magis-  Magistrat  de  stiretè  ,  M.  Bache- 

trature  française  vient  de  perdre  '^'  cherchait  surtout  a  prévenir 

son  doyen  d'âge  el  d'ancieniieté.  ^^  P'-^cès  et  à   ramener  1  union 

M.  Bachelet ,  juge  au  tribunal  c^-  ^«"^  les  familles  ;  une  circulaire 

vil  de  Sl.-Omer,   est  décédé,  en  dé  lui  prescrivit  au  maire  de  lire 

cette  ville  dans  sa  96'  année,  en  c^^q"®  semaine  aux  habitans  des 

décembre  i835.  campagnes  le  code  rural  etles  dis- 
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positions  pénales  applicables  aux 
divers  délits  et  contraventions. 
Cette  sage  mesure  prise  à  une  épo- 
que oii  ^i^Dorance  était  presque 
générale  ,  évita  un  grand  nombre 
de  poursuites  en  prévenant  les  cri- 
mes qui  pouvaient  les  occasion- 
ner. 

La  révolution  de  i85o  trouva  M. 
Bachelet  juge  au  tribunal  de  bt.- 
Orner,  et  la  voix  publique  le  dési- 
gnant à  la  bienveillance  et  à  la  jus- 
tice d'un  gouvernement  qu'il  appe- 
lait de  tous  ses  vceux ,  il  fut  uom- 
mé  chevalier  de  la  légion  d'hon- 
neur. La  vieillesse  ne  lui  apporta 
aucune  des  infirmités  qui  l'accom- 
pagnent ordinairement  ;  huit  jours 
avant  de  mourir,  M.  Bacheletdou- 
nait  encore  gaîraent  sa  signature 
en  demandant  si  ses  collègues  ne 
se  plaignaient  point  de  son  absen- 
ce des  audiences.  Il  sentait  cepen- 
dant que  son  existence  devait  bien- 
tôt s'éteindre ,  car  il  disposa  tout 
lui-même  pour  les  derniers  devoirs 
qu'il  voulait  qu'on  lui  rendît  après 
sa  mort.  Cette  sérénité  d'âme  d'un 
vertueux  vieillard  qui  ,  à  93  ans  , 
regarde  en  souriant  son  cercueil  , 
pénétrait  d'un  douloureux  respect 
les  parens  et  les   nombreux  amis 
qui  venaient  recueillir  de  lui  un 
dernier  adieu.  M.  Bachelet  les  con- 
solait lui-même  et   quitlà  la   vie 
sans  regret^  en  pressant  la  main  de 
son  fils.  X. 

DICTONS  POPULAIRES 
DOUAISIENS.  —  La  Ricque- 
Rue  ,  —  rue  des  Riches.  —  Rue 
du  vieux  Gouvernemeut ,  rue  Mi- 
rabeau ,  en  1794»  —  Selon  l'ex- 
pression encore  en  usage  ,  (  ce  n'é- 


tait pas  une  rue- à  braUetteS}  on 
nomme  ainsi  ,  les  petites  braises 
dont  font  usage  les  personnes  peu 
aisées.  )  LaRicque-rue  était  habi- 
tée par  des  individus  ayant  tous  de 
la  fortune. 

—  Le  grand  Hacquebari^  était 
une  prison  sise  rue  des  Minimes  ; 
elle  avait  donné  son  nom  à  cette 
rue ,  et  à  une  taverne  qui  portait 
cette  enseigne.  Le  nom  Hacque^ 
barl  vient ,  selon  nous ,  de  ce  que 
la  prison  avait  été  construite  au 
lieu  d'un  ancien  tir  à  l'arc.  Hacque- 
barcque  —  Arcus.  Bar,  buisson , 
bois ,  arc  de  bois  ,  tir  à  l'arc  de 
bois.  Au  reste ,  simple  présomp- 
tion. 

—  Rue  de  la  Sonnerie,  rue  du 
Palais  ,  parce  que  dans  cette  rue  se 
trouvait  la  maison  de  ville  anté- 
rieurement  è  sa  construction  au 
voisinage  de  la  halle.  De  sonner , 
prendre  soin,  conserver.  Mission 
des  prévôts ,  échevins ,  etc. 

—  Douaieul,  —  La  ville  de 
Douai  était  divisée  en  deux  parties, 
Douai ,  et  le  Douaieul  ou  petit 
Douai  ;  la  place  à  Douaieul  ou 
Placetle  ,  élait  le  lieu  de  justice  et 
le  marché  du  Petit  Douai. 

—  Rue  des  Lusiaux,  Luséau  , 
Zutsel,  Z/if^/.  Cercueil.  Cette  rue, 
aujourd'hui  rue  St.-Chrislophe  , 
était  ainsi  nommée  ,  parce  qu'elle 
bornait  au  Sud-Est  lecimetièrede 
St.-Pierre,  011  se  faisait  le  plus 
grand  iiombred'entprremensetoii 
se  trouvaient  établis  les  menui- 
siers qui  construisaient  les  lu- 
sioMX. 

—  Place  de  la  Prayelle.  Prayelle 
pour  Payelle  ,  instrument  de.ctki- 


3iO^ 


si  HP  dans  le«^uf;l  fc  cuisenl  les  ra-  même  en  Déconsidérant  pas  les  obs- 
/0IZ5,  les  beignets,  les  vitelots.  ta  des  naturels  que  leur  auteur  a 
Dans  le  cul-de-sac  delà  rue  Au-  dà  surmonter  à  la  mise  en  œuvre 
bled  .aujourd'hui  rue  de  la  Vier-  de  sa  pensée  féconde.  Que  l'on  se 
ge- Marie,  s'étaient  retirés  trois  figure  en  effet  une  forme  humaine 
ou  quatre  marchands  de  ces  gros-  haute  de  trois  pieds  et  demi,  d'au- 
sières  pâtisseries ,  faites  à  la  Praj'  tant  plus  gênée  dans  son  allure  que 
e/le.  ses  organes   de    locomotion  sont 

^-  Loé'Loés  ,  est  une  pâtisserie  aussi  les  seuls  instrumens  graphi- 
que l'on  ne  febrique  qu'à  Douai  et  ques  d'une  intelligence  étendue, 
que  l'on  mange  au  déjeuner.  On  Ducornet  marche-t-il  sur  ses  pieds 
ne  les  Tendait  autrefois  que  durant  ou  sur  ses  mains  ?  peut-on  se  de- 
le  carême  ,  et  c'était  avec  ces  mets  mander  après  l'avoir  vu  travailler, 
que  l'on  suspendait  le  jeûne  et  les  assis  sur  un  tabouret  ,  la  palette 
abstinences,  et  aGn  d'en  reporter  d'un  pied  ,  et  dirigeant  de  l'autre 
k  Dieu  l'hommage ,  et  la  gratitu-  nne  brosse  habile.  Devant  lui  s'élè- 
de ,  on  les  nommait  loé  —  Loé  ye  la  toile  à  couvrir  ;  elle  se  meut 
soii  Dieu  etc.  ,  -pour  Lvué  soiL  au  gré  du  peintre  immobilisé  par 
—  Harrioux.  Pâtisserie  destinée  l'emploi  de  ses  extrémités  uniques, 
au /-ecA^ne,  au  goûter. Ce  mot  vient  destinées  â  lui  servir  néanmoins 
de Àari«r,  poursuivre, eicilerl'ap-  aux  doubles  fonctions  qui  ,  chca 
petit.  Moyeu  de  disposer  l'estomac  l'homme  normal ,  sont  réparties 
à  prendre  un  aliment,  lorsqu'il  entre  les.  membres  supérieurs  et 
n'en  éprouve  pas  le  besoin.  inférieurs.  Le  doute  augmente  en- 

.  —  Rcuon-sonnée.  Lorsque  la  core  quand  Ducornet  veut  tracer 
cloche  du  Resson  était  sonnée  ,  le  ou  peindre  de  larges  parties;  alors 
Resson  ,  était  le  repas  de  l'après-  il  saisit  avec  la  bouche  son  crayon 
diner,  le  goûter,  le  rechéné  ;  com-  on  son  pinceau  ,  et  promène  har- 
me  mesure  d'ordre,  les  échevins  diment  l'un  ou  l'autre  dans  une 
faisaient  sonner  une  cloche  à  cette  grande  surface.  Ce  mode  plus  ex- 
heure  ,  cloche  du  resson  ou  de  rc-  péditif  lui  permet  ainsi  de  s'éloi- 
chéné,         D.  {lUém.  de  la  Scarpe.)    gner  ou  de  se  rapprocher  iinmé- 

diatement  de  son  travail ,  à  l'aide 
DUCORNET    (LODis-cÉSAR-Jo-    ^^  ^^  ^^j  remplissait  auparavant 
SBPH  )  ,  peintre  d^ histoire.  —  Privé    ^^^^  ^  personne  l'office  de  bras  et 
dés  bras  par  vice  de  conformation     mains. 

et  n'ayant  pour  soutenir  un  corps  Ducornet  est  né  le  lo  janvier 
contrefait  que  des  jambes  frêles  ,  ,3^5  4  LjHe.  Ses  parens  ,  n'ayant 
sans  autre  mouvement  articulaire  p^g  de  fortune,  songèrent  de  bonne 
apparent  qu'au  bassin  etaux  pieds,  heure  à  lui  donner  une  éducation 
oîi  Ton  ne  compte  que  quatre  or-  propre  à  le  mettre  à  même  de  sub- 
teils  ,  cet  artiste  s'est  fait  de  son  ^g^j^  p^r  la  suite  à  ses  besoins  .•  ils 
talent  une  proiession  utile.  Il  a  pro-  voulurent  d'abord  faire  de  leur  fils 
Juil  plusieurs  tableaux  estimables,     „„  professeur  d'écriture ,  ou  bien 
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un  graveur  de  musique  ;  mais ,  in- 
docile au  vœu  de  sa  famille  ,  il  se 
sentait  peu  dégoût  pour  «ne  mar- 
che opposée  à  ses  dispositions  na* 
turelles.  Il  employait  presque  tout 
son  temps  à  figurer  des  bons  hom- 
mes sur  les  pages ,  à  noircir  de 
monotones  rangées  de  lettres  symé- 
triquement alignées.  Le  maître  de 
Ducornet ,  tout  en  grondant  son 
écolier  de  son  inapplication  aux 
règles  de  l'écriture  ,  ne  pouvait 
s'empêcher  de  sourire  aux  inspira- 
tions de  Fenfant  ,   constamment 
préoccupé  du  soin  de  dessiner  tout 
ce  qu'il  avait  sous  les  yeux.  Frappé 
des  résultats  de  ce  penchant  irré- 
sistible ,  l'écrivain  en  fit  part  à  M. 
Wateau  TLouis) ,  professeur  à  l'é- 
cole de  dpssin  de  Lille  ;  ce  der- 
nier y  étonné  des  naïves  composi- 
tions sur   lesquelles    on  appelait 
son   jugement  ,    s'empressa    d'en 
aller  visiter  l'auteur  ,  et  lui  propo- 
sa d'eatrer  à  l'établissement  public 
placé  sous  sa  direction.  Ducornet 
accepta  cette  ofire  avec  reconnais- 
sance ,  et  c'est  ainsi  qu'à  dater  de 
1819,   il  put  se  livrer  exclusive- 
ment k  sa  vocation  prédominante. 
Un  an  après  cette  admission  ,   le 
jeune  débutant  fît  accueillir  à  l'ex- 
position de  peinture  et  d'industrie 
de  la  ville  de  Douai  quelques-uns 
de  ses  premiers  essais  ,  et  fut  assez 
heureux  pour  obtenir  à  cette  occa- 
sion une  médaille  de  seconde  clas- 
se. En   1822,    et  sur  une   figure 
dessinée  d'après  nature  ,  Ducornet 
remporta  le  premier  prix  à  l'école 
ohles  élémens  deson  artlui  avaient 
été  enseignés  :  ce  succès  attira  sur 
le  vainqueur  l'attention   de    l'un 
des  j[^uges.dii  concours  -,  cet  ama^ 


teur  éclairé  sollicita  près  des  auto* 
rites  de  la  ville  natale  de  son  pro- 
tégé une  pension   alimentaire  eo- 
faveur  d'un  sujet  aussi  bien  par- 
tagé sous  le  point  de  vue  moral , 
que  dénué  de  toute  ressource  rela- 
tivement à  l'existence  purement 
matérielle.  Les  3oo  fr.  parannuitér 
dont  la  ville  de  Lille  honora  le 
mérite  de  Ducornet  ne  suffisaient* 
point;    le   célèbre  Gérard  à  qui 
les  députés  lillois  avaient  montré 
les  productions  de  leur  compa'- 
triote ,    fit   quelques    démarches 
auprès  du  roi.  Ce  prince  constitua 
sur  la  liste    civile  une  rente  de 
I  ,QOO  fr.  au  j^une  Louis ,  à  comp- 
ter du  mois  de  juillet  i894>  Riche 
alors ,  Ducornet  vint  à  Paris  011. 
l'auteur  de  la  bataille  d'AusterliU 
le  fit  entrer  dans  l'atelier  des  élè- 
ves de  Lethiers.  Grâces  aux  soins 
bienveillans  de  cet  habile  direc- 
teur,    le    provincial    abandonna 
bientôt  une  manière  sèche  et  rude,, 
et  s'appliqua  tellement  qu'au  mois 
de  mars  iSaS  il  obtint  une  troi- 
sième médaille  k  l'école  royale  de 
peinture  et  de  sculpture  ,    oii    il 
n'avait  été  appelé  ,  lors  de  sa  pré- 
sentation y  que  le  deuxième  de  la 
liste  supplémentaire.  En  rempor- 
tant l'année  suivante  une  seconde 
médaille,   il    se  classa  parmi  les 
élèves  les  plus  distingués  de  l'aca- 
démie. En  1898,  Ducornet  essaya 
ses  forces  en  peignant  les  Adieux 
d'Hector  et  dt Andromaque ,  dont 
il  fit  hommage  à  ses  concitoyens. 
Admis  en  loge  pour  concourir  au 
grandprixde  l\ome  ,  il  balança  la 
seconde  palme  ;   alors,  pour  l'en- 
courager à    continuer  ses  dignes 
efforts  ,  le  ministère  le  chargea  de^ 


rrpré<;enter  sur  une  toile  de  hoit  meni  ptr  )a  pensée  aa  procédé  mû 
pieds  sur  cinq ,  St.-Loiits  rendant  «n  usage  afin  d'obtenir  de  tds  re- 
in ju<{<icA  501IS    lin    chêne.  Cette  siiltats:  il  est  indispensable  de  les 
compdsiiion    ou    l'on    distingue  voir  si  l'on  veut  les  apprécier  à 
d'heureux  détails ,   parut  pu  salon  leur  véritable  valeur. 
de   i85i  ;   elle  est  maintenant  au  On  ne  saurait  trop  admirer  ce 
miis«*e  de  Lille.  —  Ducornet  cessa  qu'il  a    fallu  de  conviction  dans 
vers  ce  temps  de  suivre  l'académie,  l'artiste  naissant  peur  tenter  uoe 
Des  portraits  qu'il  exposa  dans  la  pareille  entreprise  avec  si  peu  de 
ville  de  Cambrai  lui  valurent  une  chances  de  succès.  L'anecdote  soi- 
médailled'encouragement.  Ducor-  vante  prouvera  combien  la  diffi- 
net  fit  plus  tard  son  propre  por-  culte  des  moyens  de  Ducornet  se 
trait  oii  il  s'est  représenté  ;  s'occu-  fait  peu  senlir  dans  l'exécution  de 
pant  de  sa  profession.  Cette  toile  ses    œuvres.    Une    exposition  de 
est  citée  comme  extrêmement  re-  peinture  en  faveur   des  indigeas 
marquable  par  la  ressemblance  et  fut  ouverte  à  Paris  dans  la  s«IIe 
le  modelé  dcn  formes.  En  1833,  Taitbout  :  le  commissaire  désigné 
son  tableau  des  esclaves  ,  acheté  pour  l'arrangement  des  envois  fit 
depuis  par  le  musée  d'Arras ,  rén-  demander  A  ce  peintre  son  tables  a 
nit  les  suffrages  du  jury  de  Douai  ••  de  concours  ,   et   le    plaça   près 
une  médaille  d'argent  en  fut  le  d'autres  productions  qui  ne  va- 
lémoignage  authentique.— Dncor-  laient  point  celle  du  pied  de  Du- 
net  a  )ieint  deux  portraits  du  roi  ;  «omet.  Un  anglais  visitait  la  ga-» 
l'une  de  ses  copies  est  à  Lille  et  lerie  au  moment  où  l'un  des  gar- 
l'autre  à  Sisteron  [Basses-Alpes],  diens    énonçait    comme    un   fait 
Ces  deux  commandes  furent  sui-  ajoutant  au  mérite  du  tableau  les 
vies  de  celle  d'une  figure  de  Henri  particularités  relatives  à  sa  confec- 
II  pour  le  château  d'Eu.  Récem-  tion.    L'étranger   prit  pour  une 
ment  enfin ,  l'on  a  pu  voir  ,  en  mystification  les  assurances  réité- 
1834,  dfins  legnmd  salon  carré  rées  è  l'appui  de  cette  incroyable 
du  Louvre  ,  un  Christ  apparais-  assertion  ,  sans  y  attacher  d'autre 
saut  &  la  Magdclaiue.  Ces  person-  importance  ;    mais  y    lorsque  sur 
liages,    de    graiuli^tir    naturelle^  l'insistance  de  son  interlocuteur, 
sont  traités  largement;  le  dessin  il  lui  fut  proposé  de  s'assurer  par 
en  est  correct ,  et  le  coloris  offre  ses  propres  yeux  de  la  réalité  de  ce 
plus  d'une  partie  bien  rendue. —  qu'il  jugeait  impossible  ,  l'insu- 
Ducornet  ne  s'est  pas  exercé  seule-  laire  britannique  ne  put  retenir 
ment  4  des  travaux  dunt  la  dimen-  son  indignation  ,   et ,  ne  voulant 
siun    en    rendît   rexécution  plus  point  passer  pour  avoir  été  le  jouet 
aisée  ;  il  a  dessiné  plusieurs  vi*  d'un  français  sans  que  la  punition 
gnettes  oh  l'on  est  surpris  de  ren-  eût  immédiatement  suivi  Tofiense 
contrer  une  finesse  et  une  légèreté  il  se  mit  en  mesure  de  boxer  avec 
de  touche  dont  on  ne  peut  se  faire  avantage     l'innocent     cicéi*one  : 
uue  idée  en  se  reportant  uuique-  heureusement  pour  ce  dernier  las 


5i3 


spectateurs  de  cette  scène  comique 
intervinrent  à  propos  dans  une 
discussion  dont  Ja  suite  pouvait 
devenir  plus  sérieuse.  Ce  ue  fut 
pas  sans  peine  que  Ton  parvint , 
sinon  à  convaincre  Tincrédule , 
du  moins  à  faire  sortir  de  la  salle 
l'antagoniste  opiniâtre.  —  Ducor- 
net  fournit  un  des  plus  frappans 
exemples  de  l'action  cérébrale  sur 
Téconomie  et  les  agens  de  la  vo- 
lonté. Chez  lui ,  la  seule  conscien- 
ce de  ses  facultés  intellectuelles  a 
dû  déterminer  cette  impulsion  si 
forte ,  malgré  Timperfection  des 
instrumens  destinés  à  la  seconder. 
Certes  ,  la  carrière  que  Ducornet 
suit  avec  distinction  ne  lui  a  pas 
été  indiquée  par  une  facilité  d'exé- 
cution native  ;  rien  dans  son  exté- 
rieur ne  pouvait  servir  de  guide  à 
cet  égard. 

Dans  la  conversation ,  Ducornet 
assis ,  gesticule  avec  ses  jambes 
comme  un  autre ^git avec  ses  bras, 
tant  la  corrélation  des  mouvemens 
internes  et  externes  est  une  vie  po- 
sitive de  notre  organisation. — La 
physionomie  de  Ducornet  présente 
une  mobilité  remarquable.  Son 
front,  large  et  haut,  atteste  la 
capacité  d'intelligence  dont  la  na- 
ture l'a  doué  ,  pour  tirer  tout  le 
parti  possible  d'une  structure  in- 
complète. 

Un  œil  vif  et  spirituel,  des  traits 
agréables,  dénotent  un  caractère 
enjoué  ,  bienveillant  et  actif.  8a 
personne  entière  inspire  un  intérêt 
d'autant  mieux  senti  que  l'on  a 
plus  de  tems  pour  apprécier  les 
connaissances  variées  dont  il  sait 
embellir  son  existence.  La  nature 
n'a  cependant  pas  réduit  Ducornet 


à  lui-même;  elle  a  commis  au 
soin  de  cet  être  physique  inachevé 
l'être  le  plus  complémentaire , 
le  plus  enclin  à  s'adapter  ,  si  l'on 
peut  s'exprimer  de  cette  façon  ,  à 
cet  organisme  particulier.  Le  père 
de  Ducornet  remplit  auprès  de  son 
fils  cette  fonction  bien  respectable 
et  bien  digne  d'éloges  $  c'est  ce 
compagnon  inséparable  ,  attentif , 
qui  transporte  sur  ses  épaules  le 
peintre,  soigneux  de  ne  pas  fatiguer 
des  pieds  si  bien  utilisés  ik  la  cultu- 
re des  beaux-arts  ;  c'est  constam- 
ment lui  qui  s'adjoint  à  tous  les 
actes  que  Ducornet  ne  peut  accom* 
plir  avec  ses  seuls  moyens:  c'est 
lui  qui  monte  Ducornet  sur  son 
échafaudage  ,  l'en  descend  ,  l'ha«« 
bille ,  en  un  mot ,  le  complète. 
Maintenant ,  lecteur  ,  si  vous  n'a- 
vez pas  toi  dans  nos  récits ,  ne 
nous  traitez  pas  ,  comme  l'Anglais 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut 
qui  voulait  se  conduire  envers  an 
autre  historien  du  même  person- 
nage: allez  plutôt  visiter  Ducor- 
net ,  commandez-lui  quelque  tra* 
vail  à  faire  sous  vos  yeux  ,  vous 
aurez  de  quoi  vous  louer  de  votre 
invitation  ,  et  d'abord  vous  de- 
viendrez possesseurs  d'une  compo- 
sition improvisée  qui  ne  sera  pa* 
sans  mérite  réel  ;  vous  contribue- 
rez en  outre  à  réparer  un  tort  de 
la  fortune.  Ducornet  a  perdu  de- 
puis i85a  la  pension  que  lui  faisait 
l'ancienne  liste  civile  :  l'artiste 
ingénieux  n'a  plus  è  consacrer  au 
bien-être  de  ses  parcns  que  le 
produit  de  son  crayon  savant  el 
de  son  habile  pinceau. 

{Ec/io  du  Nord,) 
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L'ACADEMIE  DE  BRUXEL- 
LES. — ^  On  a  composé  contre  les 
académies  et  les  académiciens  for- 
ce mordantes  épigrammes  ;  ils  ont 
été  l'objet  de  mille  bons  mots  ,  de 
nombreuses  plaisanteries,  ces  bons 
mots  n'étaient  d'ordinaire  que 
l'expression  du  dépit  de  beaux  es- 
prits qui  n'avaient  pu  arriver  â  l'im- 
mortel fauteuil ,  plus  souvent  ils 
étaient  dictés  par  l'ignorance  ;  et 
en  effet ,  beaucoup  d'hommes  se 
sont -ils  donnés  la  peine  ,  nous  ne 
disons  pas  de  lire,  mais  de  parcou- 
rir les  nombreux  volumes  qui  con- 
tiennent Tes  mémoires  de  l'Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles  let- 
tres ,  ou  ceux  qui  renferment  les 
travaux  de  l'Académie  des  sciences? 
U  est  permis  d'en  douter  ,  car  on 
eut  parlé  avec  moins  de  dédain  des 
savantes  recherches  d'hommes 
doctes  qui  jettaient  des  flots  de 
lumière  sur  l'antiquité  ,  ou  éten- 
daient le  vaste  champ  des  connais- 
sances humaines. 

L'académie  de  Bruxelles ,  fon- 
dée en  177J  ,  par  Marie-Thérèse  , 
sous  les  auspices  d'un  ministre 
éclairé  ,  n'a  joui  que  d'une  exis- 
tence éphémère;  elle  fut  emportée, 
comme  tant  d'autres  institutions 
beaucoup  plus  anciennes  et  enra- 
cinées par  le  torrent  révolution- 
naire :  à  peine  avait-elle  eut  le 
temps  de  révéler  son  existence  au 
pays ,  et  cependant  le  recueil  de 
ses  mémoires  l'altesse  ,  ses  travaux 
n'avaient  été  ni  sans  importance  , 
ni  sans  utilité ,  et  comme  toutes 
autres  sociétés  savantes  ,  elle  avait 
ajouté  quelques  anneaux  à  l'im- 
mense chaîne  des  connaissances 
humaines  ;  mais  qui  parmi  nous 


s'en  doute  ?  qui  de  nous  a  jamais 
songé  que  notre  honneur  était  in- 
téressé &  ne  pas  ignorer  jusqu'à 
quel  point  la  Belgique  à  la  fin  du 
17**  siècle  ,  a  suivi  le  mouvemexit 
des  esprits ,  jusqu'à  quel  point  elle 
a  contribué  aux  importantes  dé- 
couvertes qui  honorent  cette  gran- 
de époque  ?  qui  ,  disons-nous  ? 
M.  Quetelet  peut-être. 

Nous  avons  conservé  nos  affec- 
tions belges ,  nbtre  caractère  belge 
sous  tous  les  régimes ,  même  sous 
ceux  qui  devaient  nous  abâtardir, 
nous  dénationaliser  ;  mais  ,  il  faut 
l'avouer  à  notre  honte ,  à  notre 
grande  honte  ,  soit  paresse ,  soit 
ignorance  ,  nous  avons  jusqu'ici 
attaché  peu  d'importance  aux  tra- 
vaux de  nos  jeunes  écrivains.  Nous 
applaudissons  aux  premières  com- 
positions d'un  peintre  ,  aux  pre- 
miers essais  d'un  musicien ,  mais 
nous  recevons  avec  une  indiffé- 
rence, un  dédain  décourageant 
les  premières  inspirations  d'un 
jeune  poète  ,  les  premières  études 
d'un  littérateur:  dès  leur  entrée 
dans  la  carrière  ,  on  les  tue  mora- 
lement par  d'amers  sarcasmes  ,  et 
on  leur  ôte  jusqu'à  la  pensée  de 
reprendre  la  plume. 

Il  semble  ,  en  vérité  ,  aux  yeux 
de  quelques-uns ,  que  la  Belgique 
si  richement  dotée  en  grands  pein- 
tres ,  en  excellens  musiciens ,  ait 
été  traitée  en  marâtre  par  la  nature 
sous  le  rapport  de  l'imagination  , 
des  facultés  spirituelles  ;  comme 
si  la  peinture  et  la  poésie  n'avaient 
besoin  d'aucune  inspiration ,  com- 
me si  ces  deux  arts  n'étaient  em- 
preints d'aucune  poésie. 

La  Belgique ,  comme  l'a  si  hea- 


rensetneDt  rappelé  M.  de  Stassart ,  blée  qui  compte  dans  son  «sein  des 

dans  le  discours  remarquable  qu'il  écrivains  d'un  mérite  aussi  distin- 

à  prononcé  à  la  séance  d'ouverture  gué  que  les  Reiffenberg  ,  les  Stas- 

de  notre  Académie,  n'était-elle  pas  sart  ,  les  Quetelet. 

pour  ainsi  dire  devenue   sous  les  La  laugue    française   est  celle 

princes  de  la  maison  de  Bourgogne  d'une  grande  partie  du  pays ,  mais 

le  centre  de  la  civilisation  européen-  en  général ,  nous  l'écrivons  avec 

ne  ?  La  cour  de  Philippe  le  Bon  et  peu  de  correction  et  de  goût.  L'an- 

de  Charles   le  Téméraire   était  la  cienne  académie  ne  se  piquait  pas 

meilleure  école  de  courtoisie  ,  d'élé-  d'une  grande  élégance  de  style  ,  et 

gance  et  de  goût ,  la  langue  fran-  dans  la  préface  de  ses  mémoires 

çaise  s*y  parlait  avec  plus  de  pureté  elle  demandait  avec  modestie  qu'on 

çu'en  France,  jiussi  les  mémoires  s'attachât  moins  aux  mots  qu'aux 

de  Philippe    de  Comines  et   ceux  idées   qu'ils    présentent ,   mais    à 

d'Olivier  de  la  Marche  sont 'ils  à  notre  époque  ce  ne  serait  plus  là 

peu  près  les  seuls  livres  de  cette  une  excuse.    La    pureté  du  style 

époque  qui  soient  encore  lus  avec  ajoute  une  nouvelle    clarté    aux 

plaisir,  bonnes  idées  :  énoncées  incorrec- 

Pourquoidonc  le  Belge  resterait-  tement  ,  elles  rendent  souvent  in- 

il  étranger  au  mouvement  intel-  intelligibles   les    vérités  les  plus 

lectuel  qui  entraîne  notre  époque?  claires. 

On  ne  conteste  point  son  aptitude  C'est  à  l'académie  à  apprendre  & 
aux  travaux  scientifiques  ,  mais  il  nos  jeunes  écrivains  à  écrire  avec 
parait  peu  propre  à  ceux  de  l'es-  correction,  à  soigner  leur  style, 
piit,  parce  que,  il  faut  l'avouer  ,  mais  surtout  qu'ils  ne  se  laissent 
c'est  principalement  vers  les  con-  pas  ,à  leur  entrée  dans  la  carrière , 
naissances  positives,  les  sciences  dégoûter  par  quelques  sarcasmes 
exactes  que  jadis  on  dirigeait  chez  lancés  par  la  malignité,  souvent 
nous  toutes  les  études,  et  notre  par  la  malveillance  :  qu'ils  se  re- 
ancienne académie  s'occupait  fort  lèvent  d'une  chute  par  de  uou- 
peu  à  faire  naître  le  bon  goût,  velies  études  et  de  nouveaux  tra- 
l'amour  des  lettres  ,  satisfaite  vaux.  Vaincus  aujourd'hui  en 
qu'elle    était    de  contribuer  aux  entrant  dans  la  lice  ,  ils  peuvent 


par  Atuaue  ,  Moiiere  pai 

et  surtout  de  l'histoire  du  pays.  le   Tartufe,  Courage  donc,  vous 

Il  reste  une  grande  tâche  à  rem-  excellerez  quand  vous  ne  vous  dé- 

plir  à  notre  nouvelle  académie,  couragerez  point  par  les  critiques 

c'est  de  favoriser  en  Belgique  le  dédaigneuses  de  cette  foule  de  pe- 

développement  des  études  liltérai-  tits  maîtres  dont ,  comme  l'a  dit 

res.  Cette  tâche  grave,  importante,  St-Foix,  l'impertinence  et  l'auda- 

sera    comprise    par   une   assem-  ce ,  filles  de  l'ignorance  et  l'oisi- 


velé,  augmentent  tous  les  jours  pièced'argent  d'alors,  qui  équiva- 
le nombre  d'hommes  vils  et  mé-  lait  à  un  peu  plus  de  trois  sous, 
prisables  ,  pétris  de  présompliou  ,  VEscaUn  date  de  très-loin  : 
sans  études  el  par  conséquent  sans  .  Dans  le  XIU^  siècle  on  le  nommait 
principes,  sans  lumières  .  Serviles  EsÂieliois  ou  Esciin  ;  il  est  nommé 
esclaves  de  la  mode  et  de  ses  futi*  de  cette  dernière  façon  ,  dans  une 
les  préjugés ,  chez  qui  la  nouveau-  ordonnance  sur  les  monnaies  , 
té  des  bijoux  ,  l'arrangement  de  la  donnée  par  Philippe  lll  ,  roi  de 
coiffure  ,  la  bigarrure  deThabille-  France  ,  en  148s  ,  ce  qui  prouve 
ment  tiennent  lieu  d'esprit ,  de  qu'à  cette  époque  il  avait  cours 
sens  ,  de  raison  ;  qui  donnent  le  en  France.  Ils  eurent  également 
ton  à  ces  bonnes  compagnies  si  coursdansleHainaut  aucommen- 
vantées ,  et  si  heureusement  par-  cément  du  siècle  suivant ,  comme 
venues  au  point  d'estimer  ces  pou-  on  le  voit  dans  l'ordonnance  que 
pées  parlantes  et  de  louer  en  elles  Thierry  Ou  Chasteller,  chevalier 
jusqu'au  nœud  de  leur  cravate.  etc.,  grand    Bailly   du  Hainaut, 

{Le Beige.)  adressa  en  l'année  i3i9 ,  au  magis* 

i?cr>A  r  iM         I  >t>      1-       .  tral  de  Mons  ,  concernant  lesmon- 
boCALlN. —  L  Ëscalin  est ,  ou         .      ,^        .:   1  •       . 

^i..»A.  ji...-.  naies.  On  y  ht  le  passage  suivant  : 
plutôt  était ,  une  ancienne  mon-      ^     ^  .    «  , 

"^  .      .      »        n  Ju  P/eposl  de  Mons ,  sauii.  Noua 
naie  des  Pays-Bas,   que  presque  ,        ,  -', .      ,  . 

.     .     1       .....     11    ±  •'.  mandons  ke  v,  fac/uez  faire  le 

toute  la  génération  actuelle  a  en-  ,  .... 

^  .  ...  D  ,  oan  au  pmter  marktel  ki  sera  a 

core  pu  voir  en  circulation  en  Bel-  „  '^  ,. 

^*        ,       .        A  n   'ï\  Monselaautresmarkiets  ossicner 
cique  îusqu  au  règne  de  Guillaume  ... 

de  N.M.U.  VE^in  que  les  fl-  Pj  **""  f/  ^  gempotont  deman- 

j»di5  «ne  assez  haute  râleur  ,  l'ab-  f^'  P"'""'  ^7  ^  f ''f""  f 

bé  Ghesquière  (»em«r.  tu,  troi»  ""^  ^""/'"^  ^  ralendin.  EtU 

points  inté,^ssaas  de  thUloire  ma-  '""'«''*  ^'**«'''  *   ^"'"j"'''  f 

jiM  '      j      D        »        D        II  toutes  les  monoies  le  Roy  de  Franche 

nétatre  des  Pays-Bas,  Bruxelles,      ^  „  i,     .  •        . 

I    «-  •-  oc    •    uo  i  [  dtoretdaigent^blankeselnoiresel 

Lemaire,  1786 ,  in-8°.  ,  pase  ib  )  „  ,    ^.  ,       .  *       .    *• 

1         .1?      1-       •      a  florins  de  Florenche  et  les  sterliae 

pt'use   que  le  motEscalin  signifie  *'.,„,.  .  -, 

V       .         .  1         .  c    /-   *  (fEngleliete  elwentaUires,EtPûus 

la  même  chose  que  le  mot  Soulz  et  'f  r^  a 

o  ,        .  ^    ,       .   .  .     i  mandons,  etc.  Cette  ordonnance 

Soiz  .ei  que  sa  valeur  intrinsèque  '     .   .     ,  u         .1 

.  .  ...     ,,  .  j.    •      1  repose  en  original  au»  archives  de 

a  elé  considérablement  diminuée  ,        ,,     1    »-  .       .       «    -^ 

j       .....  1       .        1  la  ville  de  Mons,  et  se  trouve  im- 
depuis  trois  siècles.  Les  derniers         .     .     •         1     /-. .  ^  1     •      _i^  1 

„  ^  ,.  .  n  ,  primée  dans  la  Généalogie   de  la 

Escalins  qui  eurent  cours  en  Bel-  '  »^     •m     .  #1  /^* 

.  '.  ,  .         .,  ...  la  maison  Du  Càa&ieller,  at^ec  les 

giquc    étaient    pleins    d  alliacR  ,  ,      ,  ....  

^     '     ,  ,  *^v  I  •   1     •  preuves,  seconde  édition,  1777  , 

avaient  a  peu  près  le  module  des  .     ««   .  j       1       j.  j    i»  uua 

A    '^  .  ,    T^  in-8®  et  dans  le  mémoire  de  labbe 

pièces  de  quinze  soe/^  de  France  ,  ^l         ..  ,  .^.  a     r^ 

.       ,  .     /  ^  .  .     '  Ghesquiere  précité.         A.  U. 

et  valaient  Soixante-cinq  centimes  ^  ' 

ou  treize  sous  fiançais.  Il  se  divi-        LE  JET  DU  CHAT.  —  On  sait 

sait  en  deux  demi-escalins ,  et  en  que  les  Parsis  ou  Guèbres  ,  restes 

quatre  plaquettes ,  la  plus  petite  des  anciens  Perses,  ont  de  la  véné- 


ration  pour  les  chiens  ;  mais  ce  trangers,  attirés  par  la  singularité 
qui  n'est  pas  généralement  connu ,  de  cet  usage,  se  rendaient  à  Ypres 
c'est  qu'une  ancienne  tradition  pour  en  être  spectateurs.  Wous 
nous  apprend  que,  sans  parWr  des  l'avons  vu  plusieurs  fois  nous- 
autres  Morins  dont  ils  faisaient  mêmes,  et  encore,  pour  la  dernière 
partie,  les Yprois adoraient  le  cbat  fois,  en  1817  ;  alors,  comme  par 
comme  une  divinité,  jusqu'au  mo-  le  passé  ,  la  personne  commise  k 
ment  oii  ils  furent  convertis  à  la  cet  effet,  et  qui  portait  ordiaaire- 
religion  chrétienne ,  et  que  Bau-  ment  une  veste  rouge  et  un  bon- 
douinlll,  comte  de  Flandre,  or-  net  blanc  orné  de  rubans  de  cou- 
donna,  en  l'an  96^  ,  que  le  jour  de  leur,  jetait  en  bas,  et  dans  le  peu- 
la  foire  annuelle  de  l'Ascension  ,  pie,  l'animal  que  Ton  voulait  im- 
on  jetterait  de  la  tour  du  châ-  moler,  et  qui  quelquefois,  malgré 
teau, appelé  les  trois  tours,  un  ou  la  hauteur  de  la  chute,  ne  se  fit 
deux  chats  vivans  ,  pour  faire  voir  aucun  mal  et  courut  de  manière  à 
aux  étrangers  que  lesYprois  avaient  ne  plus  se  laisser  prendre  pour 
réellement  et  sincèrement  renoncé  semblable  cérémonie.  Lambin, 
au  culte  des  idoles.  Quoi  qu'il  en  archiviste  de  ia  ville  d^  Ypres. 

soit  de  cette  tradition  .toujours  _ 

ê!î.il  constant  que  pendant  les  XI-        ^^  PRINCESSE  DE  CHIM AY, 
et  XII-  siècles ,  on  lançait  annuel-    -  '^^^''^  •  comies!^  de  Caraman 
kment,  le  jour  de  l'Ascension,  un    el  princesse  de  Càimay  ,  née  à  Sarj 
on  deux  chatsvivans,  soit  de  l'une    "gosse  vers  lan  1776  ,  éuit  fille 
des  tours  du  château ,  soit  de  celle    ^u  comte  de  Cabarrus  ,  ministre 
deVéRlise  Sainl-Martin.  Ceci  a  eu    ^«s  finances  en  Espagne.  Marié» 
lieu  jusqu'en  laSi,  alors  cej^t  se    fort  jeune  à  M.  David  de  Fonte* 
fit,  pour  la  première  fois,  du  haut    ««y  .  »°c>«»  conseiller  au  parle- 
du  beffroi ,  ce  qui ,  sauf  quelques     «»ent  de  Bordeaux  ,  elle  ne  trouva 
interruptions  occasionnées  par  les     P^^  1»  bonheur  dans  ce  mariage  et 
circonstances,  a  toujours  été  pra-    ^^ prononcerson divorce.  Devenue 
tiqué  depuis  lors ,  avec  cette  diffé-     libre  et  livrée  bwn  jeune  encore  à 
rence  cependant ,    qu'au    lieu  du     elle-même  ,   elle    vécut   quelques 
jour  de  l'Ascension  ,  cette  cérémo-     temps  à  Bordeaux  ,  où  après  avoir 
nie,  si  cérémonie  il  y  a  ,  se  faisait ,     s»*»vi ,  avec  trop  de  légèreté  peut- 
depuis  Fan  1476  ,  le  mercredi  de    être  ,  le  torrent  et  les  fêtes  révolu- 
la  ioire  annuelle  d'Ypres  ,  qui  fut     tionnaires  ,  elle  fut  jetée  ,   en  un 
remise  alors  et  qui  se  tient  encore    moment  de  réaction  ,  dans  les  pri- 
pendant  la  deuxième  semaine  après    sons  de  la  ville.  Tallien  ,  député 
le  carnaval.  Ce  jour    est  nommé    alors  en  mission  dans  le  départe- 
le  jour  du  chat,  et  le  jet  de  cet  ani-     «n^n*  ^^  *»  Gironde  avec  Ysabeau, 
mal  domestique ,  qui  se  faisait  à     ei^lendit  faire  de  grands  éloges  do 
trois  heures  de  relevée ,  était  an-     1*  beauté  de  cette  jeune  espagnole; 
nonce  par  le   son   de  la   cloche    il  voulut  la  voir  et  en  devint  éper- 
et  du  carillon ,  et  beaucoup  d'é-     dûment  amouieux.  Il  la  protégea  „ 


la  fit  mettre  ea  liberté ,  et ,  après  Hoche  et  Bonaparte.  Les  services 
lui  avoir  rendu  ce  service ,  il  lui  qu'elle  a  rendus  à  rhumanité  la 
offrit  sa  main  à  Paris  ;  Mad.  Tal*  mettent  au  rang  des  femmes  célè- 
lien  exerça  une  telle  influence  sur  bres  ;  ses  amis  même  lui  ont  dû 
ce  conventionnel,  de  plus  en  plus  l'adoucissement  de  leur  sort ,  et 
épris  des  charmes  de  sa  compagne,  plusieurs  d'avoir  échappé  à  la 
que  c'est  à  elle  que  Ton  doit  Téner-  proscription.  Elle  a  sauvé  de  la 
gie  qu'il  montra  au  9  thermidor  mort  la  femnre  du  général  Valence 
an  II  et  qui  amena  la  chute  de  Ro-  qui  depuis  a  dit  si  iogénieusemenl: 
bespierre  et  du  règne  de  la  terreur,  u  Si  l'on  a  donné  è  Mad.  Bonapar- 
au  moment  même  oii  Théièse  de-  te  le  surnom  àe  Notrt^Dame-Des^ 
vait  accompagner  Tallien  à  Técha-  Victoires  ,  on  doit  donner  à  Mad. 
faud.  Son  salon  devint  bientôt  Tallien  celui  de  liotre-Dame-de^ 
célèbre  et  elle  fut  l'ornement  des  Boa-Secours,  a  Ce  fut  par  un  jeu 
cercles  les  plus  brillans  du  tems  de  mots  cruel  que  de  mauvais  plai- 
de la  révolution.  Bien  tôt  a  près  TaU  sans  osèrent  changer  cette  qualifi- 
lien  ,  devenu  malheureux  par  des  cation  en  celle  de  Noire-Dame -de- 
chagrins  domestiques  et  voyant  â<?/7/e/n^/'e,commepoar  faire  ail  u- 
que  sa  femme  avait  oublié  ce  qu'il  sion  aux  massacres  de  s»ptembre'-y 
avait  fait  pour  elle,  partit  pour  auxquels  on  accusait  Tallien  d'à- 
Londres,  l'oubliant  à  son  tour,  voir  pris  part,  et  qui  avaif*Dl  lieu  à 
et  puis  il  accompagna  Napoléon  une  époque  où  Mad.  de  Fontenay 
en  Egypte.  Revenu  à  Paris  ,  il  n'avait  peut  -  être  jamais  encore 
trouva  Thérèse  décidée  à  demander  entendu  parler  dé  son  futur 
son  divorce,  qui  fut  prononcé  peu  époux.  »  (1)  F.  Raymond. 
de    tems   aprè».    Elle  épousa  en 


QaZ        fkA       a        r*                                   •  \^)   ^^^   numéro    ae  lu   nevue  reirospeciive 

JOOa,    m.    ae    Oaraman  ,    aujOUr-  qui  vienl  de  paraUre  conUent  une  leUre  à 

d'hui  prince  de  Ghimay  ,  dont  elle  i^auelle  un  procès  r.VeDt  donne  en  quel- 

f         f,                            J   »            ••  ^"■''  que  $ocle  on  intérêt  de  circonstance ,  mais 

a  eu  4  enfans  ,  et  vécut  depuis  al-  qui  eût  été  en  tous  teoii   accueillie  avec 

«A..M»*:««.«>^^*   JL  i>^    •         A    iw           ..  laveur,  pour  Ja  dignité  des  sentîmens  qui 

lernatlVement  à  Parts  ,    à    WlCe   et  y  sont  eiprimés.  Elle  fut  écrite  parm-dame 

dans  son  château  de  Chima  y  ,  an-  V"*<^"  •  P"n<^«*»?  ^^  Çh\tnzy  il  a  six  ans , 

"j  ,  «•«  alors  que  nous  étions  inondes  de  Mémoires 

cienne  pairie  du  Hainaut ,  qui  de-  apocryphes. 

trint  An  infirt  la  «\fAni*;AiA  At^a  ««a.»  "  Je  te  remercie  du  fond  du  coeur  ,  mon 

Vint  en  17&0  la  propriété  des  com-  ^^j  ^  ^^  ^„„i„jr  empêcher  la  publication 

tes  de  Caraman  :    elle  V  mourut  Je  <*<*«  Mémoires  dont  ie  *uis  menacée  ;  quand 

j.  .         .                                  •'  on  est  assez  lâche  et  asse»  vil  pour  specu- 

10  janvier  1835.  1er  sur  le  scandale  et  atUquef  une  femme. 


réunissait  à  cette  beauté  éblouis-  p«^**^"^  """^  spécuUiu»,. --^Sim  seulement  ie 

<^uic  CMIUUI9  n'ai  point  écrit  de  Memou es  ,  mais   le  n'en 

santé    ,     beaucoup   d'esprit    ,    une  écrirai   même  pas;  ie  ne  voudrais    faire  à 

»«.»K;l;iA    -»*    .. .        •    X        -^x  personne  le  mal  que  l'on  m'a  fait  et  des  let- 

amaOlllté   et    une    générosité    peu  {res  arfressées  dans  un  tems  qui  n'est  plu», 

communes.  Elle  fut  l'amie  de  ma-  P'^tlif  es  maintenant  ,  m«  vengeraient  trop 

j            -r»  t           .              .      ,  cruellement.                                               .        . 

dame  Récamier  ,  de  limpératrice  »  y^x  vécu  jusqu'à  ce  ioot  «ans  avoir  fait 

T JE    L«            »  J         11             n  répandre  une  larme  ,  sans  avoir  éprouvé 

JOSéptime^  et  des  généraux  Barras,  un  sentiment  de  haine  ou  le  désir  de  me 
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POtJLE-D'INDE.  —  Au  moment 
oii  le  congrès  scientifique  de  Douai 
vient   d'examiner   quels    seraient 
les  quadrupèdes ,  les  oiseaux  do- 
mestiques et  les  poissons  des  pays 
étrangers  qui  pourraient  être  natu- 
ralisés en  France  et  y  devenir  uti- 
les ,  je  crois  devoir  rappeler  à  l'at- 
tention publique  un  fait  peu  con- 
nu et  qui  se  trouve  en  contradic- 
tion avec  toutes  les  données  reçues. 
A  la  vente  de  M.  Adrv  il  a  été  ven- 
du  un  recueil  d'anecdotes  non  im- 
primées et  que  ce  savant  oratorien 
avait  copiées  d'un  manuscrit  du 
président  Bouliier  ;  Millin  acheta 
et  publia  ce  petit  recueil  dans  ses 
Annales  encyclopédiques ,    1818, 
t.  rv.  Ces  anecdotes  sont  numéro- 
tées ;  la  trentième  est  ainsi  conçue: 
«  Il  y  a  une  espèce  de  tradition , 
que  c'est  l'amiral  Chabot  qui  ap- 
porta le  premier  les  poules^d'Inde 
d'Afrique    Elle  est  fausse ,  elles  y 
furent  apportées  d'Artois ,  pour  la 
première  fois  le  1 9  novembre  iSSg, 
comme  il  parait  au  feuillet  gS  du 
compte  d'Aunot  Arnaud ,  receveur 
général  des  finances  du  duc  Phi- 
lippe, qui  est  à  la  chambre  des 
comptes  de  Dijon.  » 

m  •   ' 

venger,  je  veux  mourir  telle  que  j'ai  \c:cu  ; 
je  méprise  les  gens  qui  calomnient  pour 
>ivre  et  je  plains  ceux  qui  s'amusent  d'un 
genre  d'ouvrages  qui  porluot  le  désespoir  et 
souvent  la  désunion  dans  le  sein  d'unt-  fa- 
mille qui  ,  sans  la  calomnie  ,  aurait  vécu 
heureuse. 

»  Je  n'ai  pas  lu  JFragoUua ,  et  je  ne  lis 
des  mémoii es  que  lorsqu'on  m'assure  que 
les  contemporains  y  sonl  bien  traités. 

u  Quant  aux.  Mémoires  dont  on  me  me- 
nace ,  personne  ne  croira  qu'estimée  et 
aimée  dans  ce  pays  ci ,  étant  dans  une  po- 
sition honorable  ,  je  veuille  troubler  la 
tranquillité  de  mon  intérieur  pour  faire  par- 
ler de  moi.  Je  dois  à  M.  de  Chimay  de  me 
laisser  calomnier  sans  me  plaindre ,  et  , 
(quelles  que  soient  les  attaques ,  on  n'ob- 
tiendra que  mon  mépris  et  celui  des  gens 
de  bien...  Je  serai  toujours  ta  meilleure 
amie.  » 


Les  naturalistes  ont  été  longlem^ 
divisés  sur  la  patrie  des  dindons , 
les  uns  les  font  venir  d'Afrique , 
d'autres  les  disent  originaires  d'A- 
mérique,. et  cette  dernière  opinion 
a    prévalu,  quelque    raisonnable 
qu'elle  soit ,  il  faudra  cependant  y 
renoncer  si  le  président  Bouhier  a 
bien  lu  et  compris  le  compte  d'Au- 
not Arnaud ,  ce  dont  je  doute  très 
fort.  Le  nom  de  poule-d'Inde  ne 
pouvait  pas  être  connu  pour  dési- 
gner la  femelle  du  dindon  en  1 889 , 
et  un  homme  curieux  comme  Bou- 
hier ne  devait  pas  manquer  de  nous 
donner  l'extrait  entier  du  compte 
ou  au  moins  le  nom  de  ces  oiseaux 
et  les  indices  qui  lui  ont  servi  à 
établir  l'identité  entre  eux  et  nos 
poules-d'Inde.   La  première  des- 
cription précise  que  l'on  ait  citée 
des  dernières  est  celle  donnée  par 
le  naturaliste  espagnol  Jean  Gon- 
zalved'Oviedo,  en  i595.  Espérons 
que  quelque  savant  désormais  éta- 
blira les  faits  dans  toute  leur  pureté 
et  que  nous  saurons  enfin  si  c'est  à 
l'Artois  (la  chose  étant  possible) , 
que  l'on  doit  la  première  tentative 
de  naturalisation  parmi  ■  nous  de 
l'allouette  du  savetier  comme  l'on 
doit  à  l'un  de  ses  enfans  les  plus 
distingués  la  pomme-de- terre,  ad- 
mirable aliment  des  classes  labo* 
rieuses.  Charles  de  l'Ecluse  (Glu- 
sius)  d'Arras  introduisit  sur  le  con- 
tinent d'Europe  la  pomme-de- terre 
que   Drave  venait  d'apporter  du 
Pérou  en  Angleterre.         D.    F. 

JEAN  MARISSAL.  —  M.  E.  H. 
Langlois ,  du  pont  de  l'Arche ,  à 
qui  nous  devons  un  excellent  traité 
sur  la  peinture  sur  verre ,  vient  de 
publier  dans  la  Repue  de  Rouen  , 
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juin  1836.  p.  Sa  1-35 1  des  remar-  »  couvent  de  Mouslroeul  en  l'ao 

ques  sur  le»  miiiiatures  et  orne-  »  de  grâce  rail  chincq  cens  quarale 

mens  calligraphiques  des  monu*  »  nœuf. 

mens  de  l'antiquité  et  du   moyen-  „  Aggreable  cloil.l  estre  le  don  qui  précède 

âge.  Il  y   donne  quelques  détails  „  pr,„„.  „  ,     .      ..  in  prière. 

L    ,.,         I,.  7         «       1  "  Prenes  en  gre  et  ayés  patience. 

sur  un  habite  CaUlgrapbe,    le  der-  »  s.  pries  bien  Dieu,  ie  vous  en  supplie. 

nier  peut*4&tre  qui  ait  cultivé  cet  "Et  ▼•«sionvtiigDe  <ie  «loy. 

«ri  avec  .accès  dan.  le  Pas-de-Ca-        ^^  CHEVALIER.  _  Le 

lais  ;  nous  reproduisons  ici  sa  note        .  ,,„  "...        ,„ 

sur  Jean  Marissal ,  dont  la  famille  '"'  **  ^X^"":  •  P1»«1'PP«,  ^V.  oq»- 

eriste  encore  à  Montreuil  :  «  Dans  °".'^"' '  "'"'"*  ''  '^  r.Uuonsqui 

»un  antiphonaire  gothique  in-»-  *«''»'"•.' ««tre  Rubens  et  le  duc 

»de  fom.atbât«nl,adniir.blement  ?*  Buckingham ,  favon  de  Charles 

»  écrit  et  noté .  que  je  possède .  1.  *  '  f  '""'f.''^  '*'"'~"'"'  ]«*  ««'ff*- 

»  première  peinture,  pl«:ée  en  tète  """^^  '»"'  «l'";»»""»»  '««  f  «««  «»•*■ 

»du  te.te.  représente  4a  Trinité  «nne»  d  Angleterre  et  d  Espagne , 

«danstoute  s.  gloire;  au-dessou.  ^/,^'"'°''    *     "  P'-in'î««e    l«beH* 

»du  divin  groupe,  la  i<.uiie  reli-  dengagerRubensiyeniràMadnd. 

»  gieuw  pour  laquelle  ce  livre  fut  5?"  *^':"'r  " ^  ""*'  *"  *^'-'-  *''']- 

»  écnt ,  est  agenouillée,  ayant  de-  ''PP*  *^  ^  "^'  »'**'  beaucoup  de 

»bout,auprè8d'elleSt.-Jacqu^sle  «';*»'»'=tion  .  et  en  prit  bientôt  1. 

,  mineur.aoo  patron,  et  .dans  un  P»"!»  »»«"'«  op«"°»-  Après  dii-hait 

«grand  O  fleuronné,  en  tète  du  ™°'»  P««*»  *  '"  cour  d Espagne, 

>  feuilleten  regard  se  voit  le  calll-  '*  "?'  '"'  """*  ***  ipstruclions  et 
»  graphe  invoquant  St.  Jean-Bap-  '«*  '"'î"'*  **«  "*""*=*  i»"''  ^  «" 
»tbte,  dont  a  porte  le  nom.  Les  «1  AnglelerM.  Rubens  arriva  bien- 
«inscriptions  suivantes  qui  ter-  '«l«l^nd''«.et.  P««»atpar  Oun- 
«minent  le  volume  font  coonal-  ^*'"'«"?.'  '^  f"' «rès-gracieusemeat 
«  tre  les  «ualités  du  donateur  et  d«  »«!«»""'  parCharles  l"  qui  voulut 
«1«  donataira  «cheprésent  livre  *"-e  peint  par  lui:  pendant  ces  sé- 
»  est  pour  l'usaige  de  dame  Jacque-  ■»''*»  •  ^"•»«'"  "P°*»  ^  différen- 

>  line  de  Mons  (i)  rdigieuse  pro-  '«»  <='""***  **«  ^  "j}*^"^  '  «'  »?'*' 
»  fesae  et  benitte  de  l'église  et  mo-  'l*"''  ""'",'*«  conférences,  les  bases 
»  qastere  du  Mont  de  saincte  Ma-  *''»  ""*''*  <»«  P»**  fureut  arrêtées  à 
«rieenGonaj  lesBelbunedeTor-  '"  salistaciion  des  deux  parties. 
»  dre  Chartreuse  et  seci-éuire  de  la  ,  Charles  i«%  pour  lui  téraoigaerson 
D  die  église.  Lequel  »  esté  escript  «slime,  le  créa  chevalier  en  plein 
n  par  frère  Jehan  Marissal,  auai  ra.  parlement ,  et  lui  fit  présent  de  l'é- 
aligieux  chartreux  et  profièa  du  pée  d'or  enrichie  de  diaraans  avec 
.                           . laquelle  il  l'avait  reçu  chevalier,  et 

doute  i  une  famille  noble  de  ce  nom,  ou,.  «JouU  i  sçs  armesun  cantou  cUar- 

aui  mêmes  i;po<iues  faisait  su  résidence  i  ia  eéd'un  lion  dor.  Ce  fut  pendant  le 

Bcuvrteise .,  près  Gospay.  Le  couvcnl  di»  ^  ,  ...      *  n 

Chartreuses  ,  établi  dans  c'c  dernier  villace  COUrS  de  Ces  négociations  que  HU- 

avait  été  fuadé' ou  ■iSao.nar  Hatliilde,  coni-  t.      „    _• •»  i e  _l.c..J«  <Ia 

^esse  d'Artois.  E.  «.  L.  »««»*  peignit  les  neuf  plafonds  de 
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Withe-Hall,  ôii  il  représenta  les 
actions  principales  du  règne  de 
Jacques  I^  ,  depuis  son  avènement 
an  trône  d'Angleterre.  Il  fit  en  ou- 
tre  ce  magnifique  portrait  du  roi 
Charles  sous  la  figure  de  St.  Geor* 
gps  à  cheval.  «^  La  fetnme  que  le 
saint  déhvredu  dragon  était  le  por- 
trait de  la  reine.  X. 

JEHAN  DE  LONG  DIT.  —  Il 

y  a  un  siècle ,  Tabbé  Leboeuf ,  en- 
tretenant Tacadémie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  des  plus  an- 
ciennes traductions  en  langue  fran- 
çaise, donna  une  attention  parti- 
culière \  la  citation  manuscrite  de 
quatre  voyages  de  missionnaires 
en  Asie  et  en  Afrique;  la  prédilec- 
tion de  l'érudit  abbé  provenait  'de 
ce  qu'il  croyait  révéler  au  monde 
savant  des  ouvrages  curieux  par 
les  matières  qui  y  sont  traitées, 
autant  que  par  l'ancienneté  de  ces 
monumens  du  langage  de  nos  pères. 
C'était  une  bonne  fortune  de  mon- 
trer le  chrouiqueur  de  Tabbaye  de 
St.*Bertin  ,  né  dans  un  pays  fla- 
mand ,  devenir  l'un  des  écrivains 
distingués  de  son  époque,  non 
seulement  en  latin  ,  mais  encore 
en  français ,  et  de  compléter  ces 
découvertes  par  la  révélation  du 
nom  véritable  de  cet  abbé  lettré , 
que  le  sobriquet  Jperius avait  pres- 
que fini  par  eflfàcer;  bien  que  Le- 
bœuf  se  soit  fait  illusion,  je  vou- 
drais voir  reproduire  en  entier, 
dans  une  notice  biographique  ,  ce 
qu'il  a  dit  de  Jean  Leiong  et  de  ses 
traductions ,  toutefois  avec  les 
corrections  que  de  nouvelles  don- 
nées rendent  indispensables. 


Le  traiité  de  l'estai  ei  des  coM^ 
diiiofta  de  XII J  royaumes  de  Ayse 
(Asie),  qui  forme  la  première  par» 
tie  du  recueil  analysé  par  Lebœuf, 
a  été  écrit  en  français  par  Nicolas 
Salcon  ou  mieux  Falcou,  sous  la 
dictée  d'ilaytou, seigneur  deCour** 
cy,  moitié  de  Tordie  de  St. -Au- 
gustin ,  et  traduit  en  latin  par  le 
même  Falcou  ,  daus  la  ville  de 
Poitiers,  au  mois  d'août  tSo?. Jean 
Leiong  ignorait  ces  particularités, 
que  nous  a  conservées  une  note  la- 
tine du  traducteur  lui-même,  pla-» 
cée  à  la  fin  d'un  des  quatre  exem- 
plaires que  la  bibliothèque  natio- 
nale (n^  55 1 4)  possède  de  son  ou- 
vrage :  Flos  historiarum  terres 
Orientïsquem  compUavitfroier  hay» 

tonus ex  mandata  summi  pon^ 

tificis  eanctissimi  domini  noslri  Cte* 
mentis  papœ  V. 

Ainsi ,  l'abbé  de  St.-Bertin  a 
traduit  du  latin  en  français  une 
traduction  du  français  en  latin  , 
et  si  un  jour  le  texte  original  se 
retrouvait,  il  serait  curieux  de  le 
comparer  avec  %^%  dififércntes  ver-^ 
sions. 

Le  texte  latin  a  été  imprimé  pour 
la  première  fois,  sous  ce  titre  : 
Liber  historiarum  partium  orientis , 
Haytono  authore  (  edeaie  Menrado 
Molthero  )  Hagenoœ ,  per  Joh,  Se^ 
cerium^  lôag,  in-4^. 

L'impression  de  la  version  fran- 
çaise a  été  terminée  le  quinzième 
jour  d'avril  de  la  même  «nnée,  et 
fait  partie  de  V Histoire  merveil^ 
ieuse,  plaisante  et  récréative  y  du 
grand  empereur  de  Tartarie  ,  sei- 
gneurdes  Tortures ^nommé  le  grand 
Can,  contenant  six  livres,  ou  par*- 


iies  :  dont  te  pnmtêr  ti  aicfe  des  sin-  semble  ne  promettre  qu'aae  per tie 

gulariiés  ei   condUione   de  XIIII  du  cootenu  de  l'histoire  merveil- 

roy ouïmes  de  Jsye  subjects  audiet  leuse ,  celle  peut-être  que  Hayton 

grandChan,,;Onlcsvendà  Po*  a  dictée.  Quoiqu'il  en  soit  de  ce 

^'^ Pour  Jehan  Si,'-Deniéi  ia-  dernier  point ,  nous  terminerons 

folio  goth.  4  feuillets  prélimioai-  uotre  note  en  faisant  remarquer 
res  et  LXXXH  feuill.teile,  à  lon->  que  le  chroniqueur  de  St.-Bertin 
gués  lignes,  avec  plusieurs  figures  n  a  pas  été  reconnu  sous  l'altéra- 
en  bois.  La  note  qui  a  appris  à  tion  que  l'éditeur  de  iSiga  fait 
Lebœuf le  nom  du  traducteur,  se  subir  k  son  nom,  qu'il  écrit  et 
lit  également ,  au  premier  feuillet  qu'on  a  toujours  écrit  d'après  lui: 
du  texte  imprimé.  L'histoire  mer-  Jehan  de  Longdit^  moine  de  St.- 
^eilleuse  leproduit  toutes  les  par-  Berlin.  Ce  travestissement  pro- 
ties  signalées  dans  le  manuscrit  ;  vient ,  sans  doute  ,  de  ce  que  Té- 
niais  il  parait  en  être  autrement  diteur  n'a  pas  su  séparer  conve- 
du  livre  qui  a  pour  titre  :  S'ensuy-  nablement  les  mots  de  celle  phra- 
vent  les  fleuri  des  histoires  de  la  se  :  «  £t  fut  ce  livre  translaté  dit 
terre  tt  Orient ,  compillées  par  frère  latin  en  froncis  par  Jehan  de  lonc 

Hayton et  sont  divisées  en  cinq  dit  et  né  de  Ipre.  »  Erreur  que  le 

parties.,;,.  On  les  vend  à  Paris,  copiste  aura  facilitée  par  l'oubli 

par  Philippe  Lenoir,  (  sans  date  ),  de  la  conjonction  et  et  la  transfor- 

petit  in-^"  goth,  4  f<Ruill.  prélimi-  mation  de/enc/.Mais  aujourd'hui, 

naires  et  LXX  chiffrés  k  2  colon-  grâce  k  la  notice  de  l'abbé  Le- 

nes,  avec  figures  en  bois.  Quelques  bœuf,  nous  voyons  s'évanouir  ce 

exemplaires  de  cette  édition  por-  prétendu  Jehan  de  Longdit,  dont 

tent  l'adresse  de  Denis  Janot.  l'existence    chimérique  paraissait 

M.  Brunet,  dans  son  Manuel  du  inattaquable,  garantie  qu'elle  était 

libraire,  3<  édit.,  t.  II,  p.  368  ,  par  les  autorités  les  plus  compé- 

croyait  que  Philippe  le  Noir  avait  tentes,  depuis  Du verdier  jusqu'à 

édité  le  texte  original  ;  mais  ce  $»-  M.  Brunet  (ui-mème,  bibliographe 

vaut  bibliographe,  au  t.  II,  page  par  excellence*  Di7Faiteu«&« 

147  de  ses  Nouvelles  recherches , 

ne  voit  plus  dans  les  Flears  des         MALPiEDS.  —   Les  excellens 

histoires  dt Orient^  qu'un  même  ou-  mémoires  de  Paquot,  que  nous  de- 

vrage  avec  V Histoire  merveilleuse,  vons  tous  regretter  de  ne  pas  voir 

dû   cependant  à  la   plume   d'un  continués,  se  taisent  sur  deux  écri- 

nouveau  traducteur,  ou  tout  au  vains  que  la  bibliothèque  Belgique 

moins  revu  et  augmenté  ;  on  y  lit  ^^  Foppens  ne  désigne  que  sous  des 

un  prologue  qui  n'est  pas  dans  l'é»  noms  latins  :  Joannes  Malpœus  et 

dition  de  1599,  et  d'un  autre  côté  Petrus  Malpœus,  sans  dire  un  mot 

on  n'y  trouve  ni  au  commence-  de  leur  véritable  nom.  L'auteur  de 

ment  ni  à  la  fin  le  nom  du  traduc-  la  biographie  de  la  ville  de  Sl- 

teur.  Je  ferai  remarquer,  en  outre,  Orner,  ayant  eu  à  s'occuper  du 

que  ce  titre  de  Fleurs  des.histoires,  premier,  qui  est  son  compatriote. 
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a  rendu  JoaDnesiMalpœus  par  Jean 
Malpée.  Malheureusement,  comnMi 
le  caprice  présidait  le  plus  souvent 
à  cette  transformation  grecque  ou 
latine  du  nom  de  nos  savans,  M . 
Fiers ,  ians  l'absence  de  documens 
certains,  a  laissé  un  peu  au  ha- 
sard le  choix  de  sa  syllabe  finale  ; 
et  ce  choix  est  tombé  sur  la  finale 
ée^  si  rare  parmi  nous  \  cependant 
Blasœas,  Mattliaeus,  Mirœus,  Bar«- 
tholoroœus,  Goifietœus,  Talœus, 
etc.,  que  nous  savons  être  Biaise, 
Mathieu  ,  Le  Mire  ,  Barthélémy, 
Goitfeleau,  Talon  ,  etc  ,  ofiiaicmt 
des  terminaisons  plus  appropriées 
à  nos  contrées.  Il  n'y  ayait  là 
qu'un  doute  ;  mais  depuis  que  j'ai 
pu  voir  le  i  arissime  opuscule  du 
médecin  audomaiois,  j'ai  reconnu 
une  première  erreur  dufaitdeFop- 
pens  ou  de  S9S  prédécesseurs,  dont 
le  redressement  fournira  de  puis- 
santes inductions  pour  déterminer 
le  biographe.  C'est  un  in- 4°  de  i% 
feuillets  non  chifirés  :  titre  i,  dé- 
dicace 4  >  caractères  italiques  ; 
texte  ]i,  caractèr^'s  romains  ;  il  a 
pour  titre  :  Joannis  Malpoœif  me~ 
dici  audomarensii  ,  iabellœ  quœ 
Hippocralia  Coi  libellas  tresdepro- 
gnostices  compUctuniur  ;  Parisiis 
apud  HîarUnum  juvenem^  i663.  On 
n'a  pas  fait  attention  que  le  nom 
de  l'auteur  était  écrit,  sur  le  titre, 
Bialpoeus,  par  un  e  avec  une  cédile 
adhérente  et  retournée  ,  et  non 
par  un  e  simple  ;  car  on  se  serait 
rappelé  que  cette  espèce  d'e  grec 
est  fréquemment  employée  dans  les 
manuscrits  du  moyen-âge  et  dans 
les  imprimés  jusqu'au  milieu  du 
XVII®  siècle ,  pour  M,  OË ,  et  on 
aurait  écrit  Mœlpoœus ,  comme  on 


lé  trouve  partout  ailleurs,  tant 
dans  la  dédicace  que  dans  le  corps 
de  l'ouvrage.  La  première  édition 
grecque  latine  des  Pronostics  d'Hip- 
pocrate,  ou  plot6t  qui  font  partie 
de  la  collection  hippocralécnne, 
avait  paru  depuis  quelques  années, 
notre  médecin  ,  frappé  de  l'utilité 
de  cet  ouvrage,  rangea  ces  pré- 
ceptes dans  un  ordre  qui  lui  parut 
propice  aux  recherches  et  à  la  mé- 
moire ,  et  dédia  son  œuvre  à  Phi- 
lippe  de  Sainte-Aldegonde,  sei- 
gneur de  Moi  rcarmes,  grand  bailli 
et  capitaine  de  5t -Omer,  dont  il 
exalte  le  savoir  et  les  vertus  et  qui 
depuis  s'est  rendu  célèbre  par  ses 
talens  mililaiies  et  ses  cruautés. 
La  tentative  de  Malpoœus  ne  pa- 
rait pas  avoir  été  très-bruyante , 
ou  du  moins  elle  est  tellement 
tombée  dans  l'oubli  ,  qu'on  n'en 
fait  aucune  mention  dans  les  ca- 
talogues bien  rédigés  des  œuvres 
du  père  de  la  médecine.  On  recon- 
naîtra facilement  maintenaut  que 
le  mot  Malpée  ne  saurait  conve- 
nir; peut-être  les  lettres  £62/5  ont- 
elles  été  ajoutées  pour  latiniser 
le  nom  plus  harmonieusement, 
comme  dans  peti/œus  f  le  petit,  et 
une  foule  d'autres  -,  et  la  fiuale 
française  ,  conservée  quant  à  la 
cbnsonnance ,  a-t-elle  peut-être 
été  altérée  quant  à  l'orthographe  , 
comme  de  Gazei on  a  fait  Gazœus, 
Un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
d'Arras  donne  un  nouveau  degré 
de  probabilité  à  l'opinion  que  j'é- 
mets ;  c'est  un  discours  français 
ou  mieux  une  oraison  funèbre  de 
Gérard  d'Haméricourt ,  premier 
évèque  de  St.-Omer  et  abbé  de  St.- 
Bertin,  mort  le  17  mars  1077.  RI. 


Piers  a  passé  souê  silence  ce  digne  tombent  ensuite  foute  de  sou  tien  ; 
prélat  »  qui  a  fondé»  de  ses  rêve-  il  se  peut  faire  aussi  que  la  négli- 
nus,  le  collège  de  St.-Bertin  et  ce-  gence  de  Salius  ait  un  peu  contri- 
lui  des  Jésuites,  ob  il  fut  enterré,  bué  à  le  faire  confondre  parmi  la 
3on  oraison  funèbre  est  dédiée  à  populace  des  poètes  médiocres , 
Jean  Sarrazin ,  qui  venait  de  rem-  quoique ,  selon  les  critiques  (i)>  il 
placer  Thomas  de  Paienty  dans  le  eût  le  génie  excellent  et  le  juge- 
gouvernement  de  l'abbaye  de  St.-  ment  plus  sain  et  plus  solide  que 
Vast. L'auteur  est  désigné  par  cette  le  commun  des  poètes,  parce  qu'ef- 
phrase  latine ,  d'une  autre  écri-  feotivement  il  ne  s'était  pas  donné 
ture  que  le  corps  de  l'ouvrage  :  la  peioe  de  revoir  ses  ouvrages  ni 
Joanne  Maiptattio^  medico  auclore.  d'y  repasser  la  lime.  Il  a  donné 
L'identité  me  paraît  évidente  :  au  jour  un  poème  héroïque  en 
Malpoaeus  et  Malpaotius  représen-  cinq  livres, sous  le  titre  de  /a  fu- 
ient ,  è  quinze  ou  seize  ans  de  dis-  dasiiade  ou  delà  Gaule  chrestienne^ 
tance,  un  seul  et  même  nom  frao-  à  la  louange  de  Sl.-Vaast  (in-4*i  é 
çais  :  Mal|)aut.  Douai,  i5gi).  9*Un  autre  poème 
Ces  conjectures  toot-elles égale-  en  vers  héroïques,  touchant  la  fin 
ment  applicablps  au  nom  du  se-  de  l'homme ,  appelé  la  Telanthro- 
cond  écrivain  que  Foppens  ap-  pie,  contenant  deux  livres.  S»  qua- 
pelle  Malpœus?  Je  l'ignore  ,  mais  tre  livres  d'élégies  ;  4"  ^^  ^^  ^^1" 
il  y  a  quelque  probabilité  :  je  suis  ves  ;  5*  une  tragédie  sur  le  prince 
même  porté  À  croire  qu'ils  appar-  dt Orange  ou  de  Nassau  ,  une  paro- 
tiennent  à  la  même  famille.  die  sur  l'épithalame  de  Catulle , 

DuFAiTfiLLB.  etc.  »  Baillet  a  mis  en  tète  de  l'ar- 

PANAGIUS  SALIDS.  —  Voici  **^'®»  *^®  P*"  ^®  mots  qui  renfer- 
uu  autre  écrivain  ^ont  Paquot  ne  ™»l  »0"t  ce  qu'il  savait  sur  la  bic 
nous  parle  pas  non  plus  j  mais  au  g'»pbie  de  notre  auteur  :  «  Tous- 
moins  Baillet  l'a  classé  parmi  ses  *  «?»"»  dTJssel ,  ou  plutôt  du  Sel 
poètes  modernes  et  lui  a  consacré  "  ^*^  î>l.-pmer,  dit  en  latin  Pana- 
l'article  1547.  *  Ce  poète,  dit-il ,  "  «'"f  ^•^'"*  '  "°'''.  '  "  '^9^»  *^ 
n'a  pas  encore  reçu  du  public  toute  *  ff  J^l^*''-  ^^^^^  ^^'^'  » 
la  reconnaissance  qui  lui  est  due,  ^  '»  Monnoye  n'a  fait  aucune 
pourl'avoirenrichideses  travaux,  "^^'"■'  cet  article ,  et  son  silence 
car  il  y  a  un  certain  tems  de  ma-  **^  ""«  adhésion  à  tout  ce  qu'il 
lurité  pour  la  réputation  des  au-  f ^n^;*»*-  Ces  conjectures  de  Bail- 
teurs,  qu'il  faut  attendre  sans  im-  ***  "  ^°*  cependant  pas  été  admi- 
patience.  Les  poésies  de  Salius  ««  P-J*  Foppens,  qui  les  a  entière- 
n'ont  point  un  grand  éclat  dans  ,"*®"'  '»'*«*«  ^®  ^*^^'  L'auteur  de 
leur  commencement,  parce  qu'ap-  '*  *>«ographie  de  Sl.-Oracr,  a  cru 
paremment  elles  devaient  durer  po»voir  se  prononcer  pour  le  der- 
plus  longtems que  les  ouvrages  qui  (g  oiaii.  Borrichiu..  dmerui.  s  d«  poeu 
ibot  d'abord  tout  leur  fracas  et  qui  iSiU?i£igiîî;pr7Îo:*'-  ""  '  "'"'  ^"*" 


nier  nom  proposé  par  Batllet  ;  sans    plus  ingénieux  que  solid)?s.  Ils  ont 
le  considérer  comme  la  traduction     contre  eux  une  autorité  puissan- 
de  Paoagius  Salins,  qu'il  considère     te,  celle  de  Guillaume  Gazet,  cha- 
comme  pseudonyme,  et  iuterver-     noine  d'Aire  et  pjistear  de  Ste.- 
tissant  l'ordre  dans  lequel   notre    Marie-Madeleine  d'Amis.  Gazet  ^. 
poète  a  uniformément  signé ,  il  lui     vivant  aux  mêmes  lieux  et  dans  le 
a  consacré  ses  pages  68-71  sous  le     même  tems  que  Panagius  Salins ,  a^ 
nom  de  Salius  Fanage.  Or,  Pana-     du  savoir  le  nom  véritable  de  ce 
gins  est  un  mot  grec  auquel  on  a     poète,  qu'il  a  ,  suivant  toute  vrai- 
donné  une  terminaison  latine  ,  et    semblance ,    connu    personnelle- 
qui  signifie  Toussaint.  11  y  a  envi-    men  t,  or, Gazet,  Bibliothèque sa- 
ron  80  ans,  l'auteur  des  Mœun  a     crée,  p.   lao,  le  nomme  Toussaint 
employé  le  même  mot  grec  fran-    Sailly  ,  nom  qui   se  trouve  sans 
cisé,  pour  signer  sa  première  édi-    effort ,  dans  Panais  Salius  ,    et 
lion  ;  mais  là  encore,  c'est  la   re-     que  j'accepte  comme  véritable, 
présentation   du  nom  Toussaint.         La  biographie  de  la  ville  de  St.- 
La  substitution  a  donc  été  mal-    Omer,  qui  se  tait  sur  Sl.-Bertin  et 
heureuse;  mieux  valait,  sans  dou-    St.-Omer,  reproche  cependant  à 
te,  s'en  tenir  à  l'ordre  et  à  la  trans-     Satitts  de  a  n'avoir  point  préféré , 
nomination  qu'il  avait  plu  i  l'au-     pour  son  sujet,  l'éloge  de  St.-Ber- 
teur  de  choisir.  Peut-être  est-ce     tin.  il  est  vrai  ,  ajoule-t-elle  ,  que 
encorePanagiusSalius  quePaquot    dans  le  même  siècle  ,  Pierre  Du- 
a  voulu  désigner  sous  U  nom  de     pont,  littérateur  alors  fort  connu, 
Toussaint  de  la  Sale,  en  énumé-    avait  déjà  fait  paraître,  à  Paris, 
rant  les  savans  qui  ont  dédié  leurs    en  i5 10,  un  poème  en  vers  latins , 
ouvrages  à  Jean  Sarrazin,  d'Arras,     en  quatre  livres ,  intitulé  :  a  Berti'^ 
archevêque  de  Cambrai    et  abbé     nias  ,  ou  la   vie  de  St.-Bertin.  » 
d«  St-V»asl.  On  sait,  en  effet,  que     Dupont,  ou  pour  parler  correete*-' 
notre  poète  lui  a  dédié  son  épopée     ment ,  Van  den  Bru^ge  ,  n'a  pas 
dont  on  conserve  le  manuscrit  ori-     plus  empêché  Salius  dans  le  choix 
ginalà  la  bibliothèque  d'Arras,  oii     de  son  sujet,   qu'il  n'a  déconragé 
se  trouve  cette  note  autographe  :     Jean  Barthélémy  Roens,  aut<^ur  du 
Scriàebai  Panagius  Salius  proprià     ix)ème  latin  Berlineis ,   publié  en 
manu anno  domitii  ifigo.  La  source     1691.  Antoine  Meyer  avait    déjà 
intarissable  de   jeux   de    mois  et     chaulé  les  actions  et  les  vertus  de 
d'allusions  que  les  amis  du  poète     St.-Vast,  et  Gery  l'espagnol ,  de 
Audomarois  ont  fait  jaillir  du  nom     L*ens ,  vint  encore  après'  Meyer  et 
SaliuSf  a  conduit  Bailletet  M.  Piers    Salins. 

à  chercher  le.  nom  français  dans>  Les  divers  ouvrages  de  notre 
du  Sei  ou  son  homonyme;  Paquol,  poète  ont  été  publiés  sous  ces  ti- 
qui  n'aura  pas  été  séduit  par  ce     très  : 

procédé,  a  teulé  un  nouvel  essai  ;  1....  Panagii  Salii  Audomaren* 

mais  ces  divers  procédés  ont  été     sis,  orationes.  Parisiis ,  Oionysius 
entraînés   par    des  raisonnemens    à  prato,  t589,in*8*. 
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.9....  Va  lia  poetnata  viflelici'l  ele- 
giarum  libri  IV,  parodia  ad  Ga-*. 
tulli  epilbalanaîiim  ,  tragedia  Mas- 
soviiiH,  silvarum  liber  I.  Parisiis» 
pionys.  à  prato,  1 589,  in-8  • 

3....  Vedastiados ,  seu  Galli» 
christiaoïE,  libri  V,  poema.  Duaci, 
Joan.  Bogardus,  1591,  ïn-^*',  avec 
porirait  de  l'auleur,  qui  manque 
souvent.  Dufaitblle. 

LE  DUC  OULBË.  —  Philippe 
II,  roi  d*£^pagDe  ,  était  vcu(  pour 
la  troisième  fois.  Il  épousa  en  qua- 
trièmes noces  Anne  d'Autriche , 
fille  ainée  de  l'empereur  Maximi- 
lien  II.  Cette  princesse  passa  par 
les  Pays-<Bas  et  s'embarqua  au  port 
de  Flessingue  pour  se  rendre  eu 
Espagne.  Ceci  eut  lieu  pendant 
l'clé^de  1670.  Avant  son  départ , 
Ferdinand- Alvarez  de  Tolède,  duc 
d'Albe  ,  alors  lieutenant-gouver- 
neur et  capitaine-général  des  Pays- 
Bas,  homme  sanguinaire  et  vindi- 
catif, qui  fit  couler  tant  de  flots  de 
sang  et  dont  la  mémoire  est  encore 
en  horreur  dans  cvs  pipvinces; 
qui,  enfin  ,  crut  cette.  oçiça.sioii  la- 
vorable  pour  retourner  en  Espa- 
gne et  se  soustraire  ainsi  k  la  haine 
des  |)eoples ,  fit,  d'après  les  ordres 
de  Philippe  II ,  équiper  une  Ûotte 
pour  conduire  la  reine  dans  les 
états  de  son  époux.  Et  comme  s'il 
eâl  craint  quelque  événement  si- 
nistre pendant  le  trajet  de  cette 
souveraine ,  il  ordonna  aux  ma- 
gistrats de  quelques  viJIef»  de  son 
gqnvprnpment  d^  fournir  chacun 
une  certaine  quantité  d'artillerie. 
Ypres  deiifait  livrer,  pour  sa  part, 
sur  j|a  réquisition  du  comte  do 
Bossu  et  des  seigneurs  de  Wachia 


et  d'Indevelde,  qui  avaient  la  su- 
rintendance de  l'équipage  y  cinq 
fauconneaux  en  bronze  et  huit  de- 
mies serpentines  en  fer,  qui  fu-' 
rent  remise  Gossuin Hellenberchy 
munitionnaire  du  roi,  &  Tervére  , 
ville  de  l'ile  deWalcberen,  en  Zé- 
lande.  Nous  avons  sous  les  yeux 
les  lettres  du  duc,  datées  à  Bruxel- 
les le  27^  jour  de  juin  1&70,  revê- 
tues de  sa  signature  et  contresi- 
gnées par  Berty  ,  q4ii  était,  sans 
doute ,  son  secrétaire  :  le  magis- 
trat d'Ypres  ,  obtempérant  à  ces 
ordres,  qui  lui  furent  apportés  par 
le  capitaine  Josse  Oliviers,  délivra, 
le  2  juillet  suivant ,  ces  iiiuniiions 
de  guerre  à  Gossuin  Uellenberck  , 
et  y  ajr  uta  ,  d'après  une  réquisi- 
tion du  même  jour,  émanée  des 
surintendans  ,  vingt  boulets  de 
plomb  pour  chaque  pièce.  Les  let- 
tres du  lieutenant -gouverneur 
contenaient  la  promesse  formelle 
de  rendre  à  la  ville,  au  retour  de 
l'équipage,  les  munitions  fournies 
par  elle.  Nous  ignorons  si  cette 
rejttitution  a  eu  lieu.  Quoiqu'il  en 
soit ,  nous  avons  cru  que  le  détail 
de  ce  point  historique  ,  tout  peu 
intéressant  qu'il  pourra  paraître  , 
ne  devait  pas  rester  dans  l'oubli. 

Lambtn  , 
archivUte  de  la  vUle  (f  Ypres. 

CHOLERA  DES  JOUVENCËL. 
LES  EN  i4iO*  -«  Dans. le  mo- 
ment oii  le  choléra-morbus  faisait 
des  ravages  eJfrayans  en  plusieurs 
pays  de  l'Europe ,  nous  trouvâmes 
quelques  détails  sur  uno  maladio 
d'une  autre  nature  ,  qui ,  il  y  a 
quatre  siècles,  a  moissonné  la  fleur 
cltt  beau  sexe  en  la  ville  d'Ypres , 
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«t  sur  le  remède  que  les  suppôts 
d'Hippocrate  jugeaient  propres 
À  arrêter  les  progrès  d'un  fléau 
dont  ils  ignoraient  la  cause  :  leur 
tentative'  hardie  ,  comme  il  arrive 
très-souvent ,  a  cependant  eu  le 
meilleur  résultat  possible. 

Ce  fut  en  i4'0 ,  et  vers  le  mois 
de  mai ,  que  beaucoup  de  jeunes 
filles  dTprcs  furent  soudainement 
atteintes  d'une  maladie  qu'elles  ne 
savaient  a  quoi   attribuer  :   cette 
maladie  était  d'autant  plus  terri- 
ble, que  celles  qui  eu  étaient  at- 
taquées succombèrent  au  bout  de 
deux  à   trois  jours ,  de  manière 
qu'il  en  mourut,  dans  un  mois, 
au-del.t  de  mille  :  c'est  au  moins 
ce  que  nous  voyons  dans  nos  anna- 
les. La  crainte  d'être  enlevées  par 
ce  fléau  destructeur,  agissait  for- 
tement sur  celles  qui  n'en  étaient 
point  les  victimes  j  tout   fut  mis 
en  usage  pour  trouver  des  remèdes 
contre  ce  mal  qui    paraissait  in- 
curable. Enfin,  à  force  de  consul- 
tations et  d'avis,  les  membres  de 
la  faculté  suggérèrent  un  remède, 
qui,    en  leur    pa'-aissant    souve- 
rain ,  ne  pouvait  que  plaire  à  leUrs 
aimables  malades  :  ce   fut  de  se 
marier   pour  se   préserver    de   la 
contagion.  Ce  remède  fat  employé 
avec  un    tel  prapressement,  que 
les  jouvencelles  supplièrent  elles- 
mêmes  ,    ceux  qu'elles   désiraient 
avoir    pour  époux ,  de    combler 
leurs  vœux  en  s'unissant  à  elles  : 
les  parens,  de  leur  côté,  oflfraienl 
de  fortes  sommes  aux  jeunes  gens 
et  aux  veufs  mêmes  pour  les  en- 


fois  fortune  et  bonheur.  Celles 
qui  n'avaient  rien ,  éuient  certai- 
nement bien  à  plaindre,  par  la 
difficulté  ou  plutôt  l'impossibilité 
de  trouver  un  soMlagement  è  leurs 
maux.  Enfin  ,  la  crainte  était  telle 
parmi  le  beau  sexe,  qu'en  nn  mois 
il  y  eut  plus  de  deux  cents  marii- 
^es.  Ce  spécifique  a,  peu  à  peu, 
extirpé  la  maladie  des  pucelles  , 
comme  on  la  nommait  dans  ce 
siècle  naïf  et  crédule. 

Lambin  . 

TOMBEAU  DE  SAINT-OMÈft. 

—  Orner,  l'un  des  immortels  ap^S- 
tres  de  la  Flandre,  moiue  allemand 
sorti  de  la  grande  école  de  Luxeuil, 
avait  commencé,  en  667,  sa  mis- 
sion   régénératrice    dans  l'ancien 
diocèse  de  TUérouane  ;    il    avait 
terminé  son  évangélique  carrière 
le  9  septembre  696 ,   après  avoir 
apporté  auxMorins  encore  barba- 
res ,  la  religion ,  la  morale  et  la  li- 
berté, au  moment  funèbre  où  ces 
divines  consolatrices  venaient  d'ex- 
pirer sur  la  terre. 

Omer  fut  inhumé,  selon  sa  re- 
commandation toute  particulière, 
dans  l'église  de  Noire- Darne -de- 
St  -Omer^  l'une  de  ses  premières 
conslfnclions  en  ce  lieu.  Pcn-, 
dant  bien  des  années,  une  lampe 
merveilleuse  brilla  suspendue  de- 
vant le  tombeau  du  grand  apôtre 
des  Morius.  Ce  tombeau  vénéré 
obtint  aussitôt  une  renommée  im- 
mense :  les  malades  qui  le  visi- 
taient, s'en  retournaient  soulagés , 
sinon  guéris;  et  les  infortunés  oui 


gaoer  à  épouser  leurs  filles  ,  de  venaient  invoquer  le  pairon  des 
manière  qu'il  devait  être  très-facile  Audojnarois^  s'en  allaient  avec  le 
alors  aux  citadins  d'obtenir  à  la     doux  espoir  de  l'efficacité  de  son 
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influence  auprès   du  Tout-Puig- 
sant* 

L'église  de  Notie-Dame-de^Sl.^ 
Orner  avail  été  élevée  Aur  le  pla- 
teau uii  est  la  calliédral"  ;  elle  ne 
tarda  pas  à  Aire  enlourée  d'h^ibi- 
tations  siic(:es<«ives  :  voilà  l'origioe 
de  la  ville  de  St.-  Omer,  qui ,  en 
909,  érigée  ea  cité  ,  fut  appelée  , 
par  une  inspiration  légitime  et  re- 
eounaissante,  ^uHomarus  ou  Au- 
domaropo/h  :  Saint-Oroer. 

Lors  de  la  première  invasion  des 
Normands  dans  le  ti^rritoire  de  Si- 
Omer,  en  861,  l'église  de  Notre- 
Dame  fut  totalement  incendiée 
par  ces  barbares,  et  le  tombeau  du 
fondateur  a  du  disparaître  dans 
ce  desastre. 

Le  lombnau  qui  se  trouve  àc*^ 
tuelleroent  au  milieu  de    la    nef 
principale  de   Téglise  de   Notre- 
Dame  est>îl    un    autre    tombera u 
que  la  piété  de  nos  aïeux  a  élevé 
à  la  mémoire  de  Saint-Omer  d(î- 
puis    la    premièie    invasion     des 
Normands;    ou  biep   cette  figure 
colossale  de  pierre  dure  provient- 
elle  du  démoiisseinenl  du  portail 
de  la  calh(^drale  du  rbéroiianue , 
dont  les  plus  belles  images  furent 
apportées    à    St. -Omer,    après    la 
ruine  de  la  capitale  des  Morlos? 
Cette   question  est    controversée. 
M  M .  Hédouin *  dans  ses  a  i  ma  blés 
Souuenits  du  Pas'de-Caiats,    et 
Quensoa,  dans  sa  curieuse  histoire 
de  Noire^  Va/ne-  de  -  Sa  int  -  Omet , 
ont  publié  uue  descripiiuu  satis- 
faisante de  ce  tombeau  }    le  pre- 
mier le  considère  comme  un  reste 
précieux  de  i'archilecture  gothi- 
que, Tautre  croit  que  d'après  son 
genre  de  sculpture,  on  ne  peut 


guères  le  reporter  au-deU  du  XIII* 
siècle  ;  nous  pensons,  avec  ce  der- 
nier, que  son  inscription,  en  gros 
c«iraclères  points,  etputcium  glo^ 
iioaum  B.  P*  Audomari  ,  placée  à 
la  face  principale  et  au-dessus  des 
bas-reliefs,  a  été  tracée  dans  le 
siècle  précédent.  Nous  pensons 
aussi  que  ce  monument ,  quelle 
que  soit  son  origine,  n'a  jamais  été 
qu'un  cénotaphe. 

Ce  cénotaphe  a  i3i  ponces  de 
longueur  et  49  pouces  de  liau<» 
teur;  la  garniture  gothique  de 
fragmeus  d'église  qui  environne 
hk  tête  du  saiut  est ,  sans  contre- 
dit, sculptée  avec  beaucoup  d'art. 

L'anglais  Huuingtou  ,  artiste  dis- 
tingué, a  reproduit  avec  exactitude 
et  talent ,  le  Tombeau  de  Saini- 
Omer.  Son  aquarelle  est  déposée 
dans  la  galerie  d'Orléans. 

H.  PlERS. 

L\  FETE  DES  ROIS  EN 
FLANDRE.  —  U  fête  du  Roi  de 
la  lève  est  évidemment  une  rémi- 
niscence des  saturnales.  On  con- 
naît ces  honteuses  orgie^t  du  paga- 
nisme qui  célébrait  par  les  plus 
aâfreux  débordemens ,  l'âge  d'or 
du  vieux  Saturne  oit  l'égalité  ré- 
gnait ,  dit-on  ,  seule  souveraine  , 
parmi  les  hommes.  Remarquons 
d'abord  comme  le  christianisme  , 
ne  pouvant  déraciner  une  coutu- 
me teUi^oe  au  cœur  des  nations, 
s  efforce  de  la  purifier  en  la  trans- 
portant à  une  de  ses  plus  touchan- 
tes solennités.  Les  romains  choi- 
sissaient un  jour  de  licence  eûVenée 
pour  permettre  à  l'esclave  de  rele- 
ver son  front  courbé  sous  le  joug 
du  maître.  L'église  ^.dans  la  solen- 


nilé  de  l'Epiphaiiie  qu'elle  a  subs-  nomme  «iiisî  qu'il  lui  tombe  eu  I« 

titnée  aux    Saturnales  païennes  ,  pensée  ,  sans  acception  de  la  di- 

rappelle  le  premier  hommage  ren-  gnité  des  personnes  ,  jusques  à  ce 

du  par  les  grands  de  la  terreau  quela  par  test  don  aée  à  celui  oii  est 

Dieu  qui  venait  briser  les  chaîaes  la  lebve ,  et  par  ce  moyen  il  est 

de  l'esclavage  du  monde.  Aux  hur-  réputé  roy   de  la  compagnie.    » 

lemeus  insensés  de  l'orgie  et  de  la  Voyons    maintenant    comment  , 

débauche ,  le  christianisme  subs-  pour  ne  parler  que  de  nos  provin* 

titue    de  joyeuses   mais  décentes  ces  du  Nord  ,  ou  y  célébrait  la  fête 

réunions  où  les  liens  de  famille  se  des  rois  ,  il  y  a  quelque  cinquante 

resserrent  encore.  La  cordialité ,  ans... 

la  bonhomie  ,  la  joie  qui  vient  de  A  Lilici,  la  veille  de  TËpIphanie, 

la  droiture  du  cœur  ,  ont  rempla-  des  enfans  parcouraient  lès  rues 

ce  les  transports  désordonnés  d'une  avec  ce  cri:   qui  veut  des  bilieis 

ivresse  brutale  :  et  ce  qu'il  reste  pour  tirer  royaume  ?  Or  ,  ces  bU^ 

encore  des  usages  de   paganisme  iels  offrent  seize  vignettes  repré- 

dans  ces  fêtes  ,  n'est  U  que  pour  sentant  chacune  une  dignité ,  une 

rappeler  à  Thorome  l'état  méprisa-  profession  ,  depuis  le  roi  jusqu'au 

ble  oii  il  croupissait  sous  le  joug  fou.  Un  quatrain  accompagne  cba- 

des  faux  Dieux.  D'ailleurs  ces  cou-  que  billet,    et    tout  convive  est 

tûmes  s'effacent  peu  à  peu  sous  le  tenu  de    chanter   le  quatrain  du 

vernis  de  la  civilisation  moderne,  billta  qui   lui  échoit,   sur  l'air: 

On  ne  célèbre  déjà  plus  la  fête  des  foi  du  nùrliion,  U  y  a  beaucoup 

Bois  en  France ,  comme  au  seiziè-  ^e  sens  ,  à  défaut  dn  sel ,  dans  ces 

me  siècle.  Voici  en  effet,  suivant  vers.  EcouLous  le  Roi  ^v  exemr 

Pasquier  ,  comment  on  procédait  pie  : 

alors  &  la  distribution  du  gâteau  J«  ««uis  le  roi  de  lu  ubi^. 

de  la  fève.  «  Celui ,  dit-il  .  qui  est  j?'*'*  v^xx-Ms  n»épargnez  rien , 

«           ».       j      L                                          1  °'  "•"'*  rcgne  oU  peu  durable , 

Je  maître  du  banquet ,  a  un  grand  j^  veux  vans  faire  du  b.e.i. 

g«teau     dans  lequel  il  y  a   une  N'y  a-t-il  pas  là  ,  je  vous  le  de- 

ftve cachée,  gasteau     dy  je  que  ^^J^       „„^  ^^^^  ^'^^^^^^  ,^^^„ 

1  on  coupe  en  autant  de  parts  qu'il  formée  aux  monarques. 

y  a  de  gens  conviés  au  festin.  Gela  vi^ia      i   •        t?        »        -4      i 

i  .,      "                       .        n  Molière  lui-même  n  aurait -u 

fait,  on  met  un  petit  enfant  sous  .  ,    a,         .    .             i/     t 

la  Ubie,  lequel  le  maistre  inter-  »""  "'"  ^"'"T^  '^T"'  ''"■**''°." 

roge8ouslenomdePaceBe.com.  ^.q""  «^""'te  a  son  tour  le 

me  si  ce  fut  ud  être  en  qui  l'inno-  "**"*<="*  '• 

A#»n««A  A^  «^^  A    ^              »         »      a  Pour  avoir  voire  prutique  , 

cence  de  son  âge  representast  une  ,,    a                  i!i     J 

C              j»          I      ji          II           ^*        ^  J'urdonne  uniourdMiui  du  vin. 

forme  dpracle  d  Apollon.  A  cest  Qui  faii  pus^er  u  ruiique, 
interrogatoire  Penfant  repond  par  ^''**  »'>»<'•*  «••  ^«  «i>agnii. 
un  mot  latin:  Dominai   sur  cela  Ne  craignez  pas    qu'on  outre- 
le  maistre  l'adjure  de  dire  à  qui  il  passe  les  bornes  de   la  licence  si 
distribuerait  la  portion  du  gasteau  rare  qu'octroie  ,   en  ce  jour  ,   la 
qu'il  tient  en  la  main  ,  l'enfant  le  Faculté  en  goguette  à  ses  malades 
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trop  dociles  cette  fois.  Lu  bonho* 
mie  flamande  y  a  poomi ,  en  met- 
tant  ces  salutaires  paroles  dans 
la  bouche  du  Médecin  sphiiUeli 

Passant  1«  soir  en  lies&e 
Iffoffenjiimi  qui  fieul  punir^,. 

Quand  d'abondantes  libations 
«vaient  convenablement  célébré 
Tintrontsation  à\x  Roi  de  la  iabie  .^ 
on  se  séparait  pour  se  reunir ,  souii 
son  sceptre  gastronomique,  le  jour 
de  l*Abbé  hou  ^  jour  auquel  U  rele- 
vait son  royaume,  Maibeur  au  con- 
vive distrait  qui  ce  jour- là  oubliait 
de  saluer  par  le  vivat  obligé  de  : 
le  roi  àoii ,  le  roi  boit  »  chaque  rasa- 
de du  fortuné  monarque.  Un  bou-^ 
chou  hrulé  à  la  main  ,  ie  Pov  lai 
chantait  en  riant  son  terriflaot 
quatrain  :  .    . 

Qvjivd  Je  roi  commence  à  boire  , 
Si  quelqu'un  oe  dînait  mot. 
Sa  face  serait  plus  ooire 
Qu«  le*cul  de  noire  pot. 

Et  il  réalisait  la  menace  avec 
une  impitoyable  eTsctilude.  Cette 
manière  de  tirer  /es  Rois  s'était 
répandue  dans  )a  plupart  des  viîîos 
du  Nord  ,  et  elle  est  encore  en 
usage  dans  quelques  maisons  , 
d'oii  les  4ieux  pénates  ont  de  la 
peine  à  ^'exiler.  Il  existe  k  Cambrai 
une  autre  coutume  qui  semble  y 
avoir  été  apportée  par  les  espa- 
gnols. La  veille  de  l'Epiphanie , 
avant  le  jour,  les  porte-faix  mu- 
nis de  lanternes ,  se  réunissent 
sur  la  grand'place  et  tirent  en- 
trée ux  un  Roi  au  sort.  Lorsque  le 
hasard  Ta  désigné,  ils  le  procla- 
ment par  trois  salves  de  viue  le  Roil 
dont  les  échos  sonores  de  la  place 
de  Cambrai  ont  retenti  même  sons 
Vempire,  On  revel  alors  le  roi  d'u- 
m  tunique  bleue  ornée  de  franges 


d'argent  et  d'une  toque  parée  d'an 
semblable  diadème.  On  lai  met  en 
main  une  épée  ,  sarmontée  d'une 
orange.  Ainsi  accoutré,  il  parcourt 
les  maisons  de  la  tille  ,  accompa^ 
gné  de  ses  au  jets  t  et  les  dons  qu'il 
y  reçoit  sont  dettinés  &  un  grand 
i;aU  qu'il  donne  à  la  corporation 
d'ott  il  est  sorti. 

H»  CÂmoK. 

SIÈGE  DE  TOURNAI  EN  i34o. 
-^  Après  qti'Edouard  ,  roi  d'An- 
gleteri  e  «eut  ^  avec  le  secours  des 
Flamands,  remporté,  en  août 
iS4o  9  i»  fameuse  baUille  navab 
de  l'Ecluse  ob^  s'engagèrent,  «Ut- 
on  ,  plus  de  64o  vaiisseanx  fran»* 
^is,  anglais  et  flamands  (i).  Oe 
prince  alla  i  Gand  ,  oii  il  joignît 
ses  alliés  du  firabant ,  du  Hainant, 
de  Namur  ^  de  Gheidre  ,  de  JuU 
liers,  etc.,  qui  lui  éuient  dévoués 
comme  au  vmaire  de  ^empire  >  (a) 
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*  {\)  Alots  les  combats  sur  mer  ne  rcssem- 
Itttiient  en  aucune  maaière  à  ceux  d'aa- 
jourd'bui  ;  les  vuisseuni  u'ctaieul  que  de 
grundes  galères  dont  on  cherchait  a  dc- 
fchlrer  les  voiles  avec  de  loiigoes  faulx  , 
pendant  ^c  de»  (ilvogeuiv  armtrk  d«  pivuK 
s'eUurçaieol  de  crever  le  dessous  du  bàli- 
menl  -,  on  se  lançait  des  projecliies  avec 
des  niacbrn**  •,  de»  flèches  avec  l'art  bti 
t'arkalt^'te  ,  ou  enrid  ,oq  combuUvil  à  Ta- 
burJ-tge-  {te  cltev,  i.  de  la    li.  M.) 

(a)  Tous  les  peuples  des  Pays-Bas  ulaient 
întétessés  au  lriomi)fae  dû  roi  d»Anglelérre, 
parce  qu'il  leur  procurait  en  abondance 
dp£  laines  qui  ieur  roanquaieut  et  des  de- 
buuchés  pour  leurs  îabr;que5de  draps  dont 
le  produit  éluil  ihlmebsfe  i  ««ais  il  fdilait 
couvrir  d^Qci  prclexjje  piattsibte  ta  prise 
d'armes  de  ces  diverses  souverainetés  coa- 
tru  leur  suzerain  ,  le  roi  de  France  ,  et  ce 
fut  dans  ce  bot  qu'Edouard  III  dani  l'an- 
née prâcédenie  «e  fit  octroyer  par  l'empe- 
reur le  titre  de  ricaiix  Je  l'tmpirt,  d<)ns  la 
Belgique  ,  afin  dé  pouvoir  en  cette  qualité 
rèvéadiquer  U    poiNesstoii  dd   Cambreils 
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puis  ayant  laissé  dans  celle  capi- 
tale la  reine  sa  Xemme  qui ,  peu 
de  tems  après  ^  y  accoucha  de 
Jeau  p  duc  de  Lancastre ,  il  se 
rendit  au  siège  de  Tournai. 

Déjà  depuis  le  3o  juillet ,  Jac-^ 
ques  d'Arlevelde,  ce  célèbre  Re- 
waert  de  Flandre  (3)  à  la  lèle  de 


que  la   France  lui  avait  aalrefois  enlevée. 
D'un  autre   côté  pour  vaincre  le  scrupule 
des   Flamands  qui   avait  iuré   sous  pciue 
d»ex communication   de   no    point  prendre 
les  armes  contre  les  fr.i rirais  »  il   s'était  dé- 
cidé   d*aprt's     le    «.onseil    d'Arle-.elde  ,  à 
prendre  le  litre   et  les  aiinoirics    du   roi 
de  France.    Il  se   fondait   iur  ce  qu'étant 
61s  d'Isabelle  ,  seur  des  trois  derniers  mo- 
narques friinrais  morts  SdUS  postériîé  mâle  , 
il  *e  trouvait  le  pins  près  du  troiie  de  son 
aïci'!  rhhi'lppe  le  mcI.  BUis  cette  ^rclcntion 
tombait  devant   l'au'.orile  de  1.»  loi  «alique 
et  Philiope-de- V  ulois  ben  qu'  *  îutpli's  cloi- 
^é 'i'un  de§r^  ,   dût  l'enipovte.- an  jr^e- 
ment  des  pairs.  Quoiqu'il  en  soit,    Edou- 
ard et  ses    successeurs    n'en    coutinuerenl 
pas  in0i«s  pendant  cinq  siècles  a  faire  figu- 
rer  trvijj/eurs  delis  dans  leur  blason.  La 
snsceftibiUlé  francuise  à  jusle  droit  s'indi- 
gnait de  celle  es.îece    de  trophée  doni  les 
Anglui»  ékiient  si  fiers.   B'iais  a  la   fin  du 
s^ccle   dernier  ,   h's    s.iges  reprcsenlatious 
d'un   roi   ni.ilbfur^ux    et  proscrit  obliurent 
ce  que    cent  arts  de     guerres    victorieuses 
n'enssent    pu  conquérir  «   et  les   armoiries 
britanniques  ont  été   dop^uu'llées    de    leur 
filus  bel   éclat.   C'est  ainsi    que  ,    jusqu'au 
fond    nn'tne    de   leur   e.-.il  ,    les   Bout-boas 
-   furent  lèi  sauvegarde*  de  l'hoiiueur  fran- 
çais. (Le»;/;*»'.  L-  f^e  la  (i    M-) 

(3>  Le  nom  de  Ileivaeri  ou  Kewuri , 
d*apreà  son  acception  étymologique  ,  s'î»ni- 
fie  ^otiicrnei  r.  Il  vient  du  celtique  Gwurd  . 
gardien  ,  dont  le  Flamand  a  fait  waerde. 
C'e&l  a  tort  qu'Oudegersl  traduit  ce  mot 
par  Eé^ini.  Quand  Philippe -le-Bon  fut  , 
en  i^io  ,  élu  à  la  régence  de  Hollande  . 
du  llainaul,  du  Brabant  ,  etc.,  il  ne 
prit  aucunement  le  titre  de  Rewuerl.  Jus- 
qu'à la  révolution  de  89  ,  il  ;;  eut  à  Lille 
un  Rewari  :  c'était  le  chef  du  magistrat. 
Son  autorité  .«uoérieure  à  celle  des  Mayeurs 
8*étendait  sur  toute  la  province.  Les  der- 
niers Rewarts  de  Lille  ont  été  Messires 
Desfontaiues  comte  de  la  Barre  .  et  Deuis» 
sire  dia  Péage.       (Le  chev.  L.  de  là  B.  M) 


40,000  Flamands  et  de  so,oo9 
Brabançons  ,  avait  investi  la  ville 
et  coupé  toutes  les  communica- 
tions en  s'einparant  des  forteresses 
qui  l'environnaient.  Le  monarque 
anglais  ne  fut  pas  moins  surpris 
de  la  célérité  de  ces  dispositions 
stratégiques  que  charmé  de  Tordre 
admirable  qu'il  remarqua  dan» 
Tarmce  assiégeante. 

Autrefois  le  service  militaire  , 
se  faisant  dans  la  Flandre  même 
par  le'liy.slème  féodal  ,   souffrait 
beaucoup    de    rcxtrème   division 
des  pouvoirs.  Chacun  élait  lié  par 
soQ  devoir  et  son  sermeot ,  en  cas 
d'altaque  ,  chacun  ,  sous  pcioe  de 
fausser    sa    foi  ,    élait    obligé   de 
marcher  sous  sa.bauoièire  cl  de  se 
réunir  à  .son  chef.  Si  Gand  par 
exemple  élail  menacé  ,  les  vassaux 
de   Tabbé  de  Sl-Pierre  ne  pou- 
vaient aller  que  sous  la  banièrc 
de  Ta  b  baye  ,    et  sous  les  ordres 
du  chef  que  Tabbé  avait  avoué. 
Si  ce  chef  était  absent ,  les  hom- 
me.s  du  fief  ne  pouvaient  combat- 
tre. Ge.«  ioslitulions  iaisaient  que, 
dans    les  occasions  urgenles ,    il 
fisilUil  beaucoup  de  lems  et  beau* 
coup  de  peines   pour  rassembler 
une  .armée.  1/habilelé  de  Jacques 
d'Artevf'lde  para  à  ces  incon ve- 
nions. De  la  masse  des  ci  lés  et  des 
villages  confédérés  qui  formaient 
la  Flandre,  Jacques  d'Arlevelde  fit 
utie  nation.  Il  soumit  tout  le  pays 
Flamand  à  la  même  loi  militaire 
pour  les  intérêts   communs.  Au 
lieu  des  mille  divisions  -qui  don>« 
naient    aux    mouvemens    de     Ja 
Flandre    tant     de  .lenteur  ,     il 
avait  partagé  le  pays  en  trois  cer* 
clés  ou  membres  dont  les  che&^ 


lieux   étaient   Gand  ,   Bruges  et  D'autres  bataillons    flamands , 
Tpres.  Chaque  cercle  ou  membre  pendant    le    siège  de  Tournay  , 
avait  pour  directeurs  les  hauts-  étaient  allés ,  sous  la  conduite  de 
échevins    du    chef-lieu  ,   chargés  Robert  d'Artois ,  attaquer  Saint- 
de  l'administration  civile  el  de  la  Qmer.  Ils  remportèrent  quelques 
surintendance  de   la  guerre.    Ils  avantages  mais  ils  ne  purent  pren- 
avaient  droit  de  lever  les  milices  dre  la  ville  qui  était  bien  défen- 
et  de  les  conduire  sous  leurs  ban-  due  ,  et  la  trêve  survint, 
nières;  ils  faisaient  eux-mêmes  la  Pour    récompenser  la    ville  de 
police  de  leur  corps  d'armée.  Les  Tournay  du  long  courage  qu'elle 
troupes    par    ce    moyen     étaient  avait  déployé  dans  ce  siège ,  Phi* 
promptement  en  armes.  lippe-de-Valois  rendit  à  celte  cité 
Le  roi  de  France  était  venu  avec  fidèle  .ses  privilèges  et  ses  frauchi- 
sbn  armée  ,  pour  secourir  Tour-  ses  que  depuis    longtems  on    lui 
nay.   Mais  lt>s    promptes  disposi-  avoit  enlevés, 
tons  d'Ârtevclde   le    forcèrent    à  La  Flandre  grandit  imroense- 
rinaclion  :  'Lh  ville  était  cernée  de  ment  sous  le  gouvernement  d'Ar- 
toutes  parts;   tous  les  jours  elle  tevelde  ;  jamais  ,  dit  on  ,  la  pros- 
Subissaitdes  assauts  qu'elle  répons*  périté  Flamande  ne  fut  portée  si 
sait   avec    un    courage  héroïque,  loin  que  sous  ce  Rewaert.   Il  était 
Cependant ,    après    dix  semaines  si  puissant  de  l'affection  populaire 
de  siège  ,  «Ile  allait  se  rendre  par  que  les  historiens  vendus  auc  in- 
fatnine  :  Philippe  de  Valois  ,  alors  térèts  des  cours  en  ont  fait  un  des- 
chargea sa  sœur  Jeanne ,  comtesse  poste.    On  lui    a    reproché  jus- 
douairière  de  Hainaut  et  mère  de  qu'aux  actes  de  vigueur  qui  sau- 
la  reine  d'Angleterre  ,  de  proposer  vèrent  le  pays  ;  on  lui  a  fait  un 
la  paix  ;  et  Jacques  d'Artevelde  ne  crime  de  la  garde  d'honneur  qui 
consultant  que  les  intérêts  de  son  l'accompagnait.    Mais   ces   valets 
pays ,  obligea  Edouard  Ili  ,  à  si-  armés ,  Zweerd  Draegers  (porte- 
gner  une  trêve  de  deux  ans.  Dans  glaives)  étaient  attachés  à  sa  digni- 
cette  transaction,  il  se  fit  remettre  té  de  doyen  des  métiers  (i).  Les  « 
tous  le.*  titres  qui  pouvaient  nuire ..^.^^ 

à  la  Fhindre,    toutes  les  sentences  ^^^   j„  cantoi»  élaienl  alors  divisés  en 

lancées    contre    IpS    Flamands;    il  trois  Ha&ses  :  la  iie  se  composait  des  ren. 

les  brûla  en  public  ,  sur  le  mar-  »'««  '-  ^'««'^onrf"  •  **«  •"??<>»»  ^es  5.  cor- 

,  ,  j              j      j'  1    /^       j  poralions  d*s    peliU  méliers ,   el  la   iroi- 

Cne  du  vendredi  a   Oand.  ,i^:,„^  ^^^  tisserands  ,  qui  ctaiem  les  plus 

il  avait  exigé  de    plus  qu'on  dé-  nombreui  et  fornuienlle  grand  raéUer.  Le 

Chai^eât    les   Flamands    de    toute  premier   ëchevin    de    la    Keure  ëUil    de 

**        .                                            ,  droit,    chef  des  rentiers.    Les  5»  métiers 

réclamation    et    de    tOllle    dette;  ayant  chacun  son  doyeo  particulier  avaient 

qu'on  levât  l'interdit  lancé  sur   la  en  outre  un  chef  Doren  et  ie    Doyen  des 

Flandre  «t  que  le  roi  dk  France  ».««"■"•  j!»".'f  '.' =ï'[  "/'"'l^^Jf  t 

■               ^  cito.    Ces   dignités  ctaient   des  espec«*s  de 

fit  serment* pour  lui  et  ses  SnOCeS*  consultaU  dont  Pautoritë  était  absolue  sur 

seur»:,   que  jamais  à   l'avenir  ^   la  le»  «nasse»  d*artisans  armés  qui  leur  éUieot 

17U«.«1«<> «^  «««HM»  .«Mfeiuim*  inftiife.  «oumise».  Jacques   d'Artevelde,  Dortn  dès 

Flandre  ne  semt  remue  en  inter-  ^^,,,^„  était  de  plus  chef  Doren  de^K 
dit. 
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écoyers  et  soldats  qui  le  suivaient,  voulaient  bien  avoir  les  anglais 

au  nombre  de  cinquante  ou  soi-  pour  alliés,  ne  consentaient  pas 

zante  ,    lui    rendaieut  l'honneur  tous  k  les  avoir  pour  maîtres.  Il 

qui  était  dû  avant  et  après  lui ,  s'éleva  des  divisions.  LouisdeMale 

à  tout  capitaine  de  Gantois.  Quel-  était  revenu  à  Bruxellles  d'oii  il 

quefois  pourtant  les  partisans  de  dirigeait    les    intrigues.     Gérard 

Louis  de  INevers,  suscitèrent  con-  Denys  ,  qui    était  puissant,    fut 

tre  son  administration  des  émeu-  gagné  à  son  parti  dont  les  chefs 

tes.  La  seule  remarquable  est  une  recommençaient  à   s'agiter  :   une 

querelle  sanglante,  qui    eut   lieu  conspiration  se  forme, 

entre  les  foulons  et  les  tisserands  :  L'assassinat   seul   pouvait  faire 

ceux-ci  avaient  pour  doyen  Gé-  tomber  l'élu  du   peuple  ,  le    17 

rard  Denys,  ennemi  d' A rlevelde.  juillet  i345  (i344  selon  Meyer), 

Le  a  mai  i345  ,  on  se  battit  avec  Jacques  d'Artevelde  vit  sa  maison 

tant  d'acharnement  sur  le  marché  de  la  place  de  la  Calandre  cernée 

du  vendredi  que  trois  cens  fou-  par  une  bande  nombreuse:  Com- 

Ions  y  périrent.  Ce  jour  désastreux  ^e  il  voulait  sortir  pour  se  remet- 

fut  appelé    le    mauvais  lundi.  Il  tre  au  peuple  ,  les  meurtriers  l'ar- 

était  le  prélude  d'un  jour  plus  lu-  rétèrem  en  hurlant,    et  Gérard 

g**"""®'  Oenys  le  poignarda. 

Peu  après  cet  événement ,  le  roi  Artevelde  avait  fait  une  foule  de 

Edouard  débarqua  encore  à  l'E-  [^^^  gages  qui  ont  péri  avec  lui. 

cluse,    avec   une    flotte  décent  Les  chefs  de  la  conspiration  avaient 

trente  voiles.  Voulant  lout-à-fait  tellement  arrangé  leur  complot , 

détacher  la  Flandre  du  parti  fran-  ^^3  les  meurtriers,  tenant  d'une 

çais  il  cherchait  à  faire  reconnaî-  ^ajn  je  poignard  et  de  l'autre  la 

tre  le  prince  de  Galles  ,  son  fils  ,  torche,    en    même     leras    qu'ils 

comte  de  Flandre.  Celte  proposi-  liaient  la  vie  au  Rewaert ,  met- 

tion  séduisit  beaucoup  de  monde,  j^jent  le    feu    à   sa  chancellerie. 

Artevelde  qui  ne  demandait  qu'à  ^^^3^  jeg  précieuses  archives  des 

déposer  le  pouvoir  ,  y  donna  lui-  lois  conquises  au  i4«  siècle  furent 

même  les  mains.  Il  représente  aux  réduites  en  cendres. 

députés  de  la  Flandre  que  le  prin-  ._    ^         .,.    .       _,       , 

j    ^   Il        iix    j»            •  (Fastes  mdiiaires  Belges.) 

ce  de  Galles ,  fils  d  une  princesse  ^                                   ° 

^^^1  ^'ï'Z'7.îl'ifcolf^  REHABILITATION  DE  JAC- 

cendau  de  Marguerite  de  Constad-  D'ARTEVELDE.  _  No- 

tinople,  mère  des  dAvesnes,  et  V^*-"^    .       ,    «1      .         j      11 

qu'ainsi    il    n'éuit    pas   du  «.ng  tre  h.sto.re  de  Flandre .  due  à  la 

étranger.  Mais  les   flamands  qui  plume  des  chroniqueurs  étrangers 

° *    '  ou  dévoués  a  la  maison  de  bour- 

.ecoDde  ci-*.e .  c'esi-à-dire  de.  5.  corpo-  gogue  ,  fourmiUe  d'iuexactitudes 

râlions  el  cupiUine  des  Gantois  quand  les  et  d'erreurs.  Van  Artevelde  sur- 
suffrages unanimes  de  ses  concitoyens  i'éle-  ,  .  Aj^  dépeint  SUUS  des  COU- 
vërent  à  la  dignité  de  RïwAEBT.  ,    "           ,.           ^    c\       \ 

lLcche^.L.deUB,M.^  leurs  odieuses.  On  le  repres.  nie 
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oomme  uu  mitérable  »  torli  des 
TiD^  popolaircs ,  un  brasseur  et 
bière ,  un  «mbi  lieux  qui  a  souillé 
aon  gouTeroemenl  par  les  plus 
horribles  eiactioDS  ;  et  cepen- 
dant Van  Arterelde  n'était  point 
Brasseut  ,  il  n'avait  pris  la  qoa- 
liiication  de  Brouwer  que  com- 
me âojea  de  cette  corporation. 
Il  était  d'une  extraction  noble , 
illustre  ,  alliée  i  des  maisons  sou- 
veraines; il  avait  épousé  Chris- 
tine de  Tronc  bien  Des  de  Tanlique 
maison  de  fiaronaige  et  Philip- 
pine de  Haioaut ,  reine  d'Angle- 
terre y  n'avait  point  cru  déroger 
è  la  dignilé  royale  ,  en  tenant  son 
fils  Philippe  sur  les  fonds  baptis- 
maui  et  en  lui  donnant  son  pro- 
pre nom.  De  l'Ëspinoy ,  qu'on  ne 
saurait  accuser  de  partialité  en- 
vers ce  héros  ,  dit ,  en  parlant  de 
lui ,  p.  76  :  «  en  l'an  i337  ,  fut 
par  ceux  de  Gand  ,  commis  au 
gouvernement  de  Flandre  ,  un 
noble  bourgeois  de  la  ville  de 
Gand  »  nommé  Sire  Jacques 
d'Artevelde  ,  qui  eslolt  sage  ,  har- 
dy ,  et  vaillant  homme  ^  et  gou- 
verna ledit  pays ,  fort  heureuse- 
ment par  l'espace  de  sept  ans 

et  porta  ledict  de  Arlevelde  de 
sable  é  trois  couronnes  ou  chape- 
lets d'argent ,  ce  qui  fui  à  la 
façon  des  vieui  romains ,  les- 
quels  donnoyent  semblables  cou- 
ronnes aux  plus  preux  et  vaillants 
soldats.  » 

Artevelde  doué  d'une  instruc- 
tion supérieure ,  d'une  éducation 
chevaleresque  et  brillante  ,  d'une 
fortune  immense  ,  avait  été  dans 


Si  jeunesse  admis  à  b  cour  de 
France.  H  y  avait  pris  le  tmi  ev- 
quis ,  les  manières  distinguées  qni 
furent  en  tous  tems  l'apanage  de 
la  noblesse  française.  Magnifique 
jusqu'à  la  profnsion ,  il  avait 
avec  les  grands  la  dignité  et  Télé- 
va  lion  d'un  souverain.  Homme 
d'élat  habile  ,  politique  profond 
avec  les  diplomates,  simple  et 
populaire  avec  ses  concitoyens, 
la  souplesse  de  son  génie  le  ren- 
dait partout  et  dans  les  circons- 
tances un  sujet  d'étonnement  et 
d'admiration.  Orateur  entraînant, 
soit  qu'il  s'adressât  aux  popula- 
tions que  sa  voix  avait  rendues 
dociles ,  soit  qu'il  traitât  devant 
le  sénat  les  matières  administra- 
tives ou  qu'il  agitât  avec  des  tètes 
couronnées  les  questions  d'oit  dé- 
pendait le  sort  des  états ,  son 
éloqueuce  incisive  obtenait  par- 
tout le  succès ,  parce  que  partout 
il  persuadait  que  ses  vœux  ,  ses 
désirs  et  son  but  étaient  ceux  du 
bien  public  ,  des  intérêts  de  ses 
concitoyens  et  la  conservation  des 
privilèges  de  son  pays. 

Le  seul  reproche  fondé  que  l'on 
ait  pu  faire  à  Jacques  d'Artevelde, 
consiste  en  son  insurrection  con- 
tre Louis  de  Crécy  ,  son  légitime 
maître  ;  certes  nous  ne  sommes 
pas  de  ceux  qui  approuvent  ou 
même  excusent  de  pareils  actes. 
Nous  dirons  au  contraire  avec 
Philippe  de  l'Espinoy  ,  en  parlant 
de  sa  fin  malbeureuse  :  «  C'est  ce 
qu'advint  ordinairement  à  ceulx 
qui  par  une  commune  populace 
sont  esleuez  à  de  graudes  digoilez 
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el  est  le  salaire  de  ceulx  qui  sont 
desloyaux  à  leur  seigneur  et  prin- 
ce naturel.  » 

Cependant  examinons  si  d'Âr- 
tevelde  était  bien  aussi  coupable 
que  quelques-uns  ont  voulu  le 
persuader. 

La  Flandre,  telle  qu'elle  était 
alors  consliluée  ,  était  moins  une 
monarchie  qu'une  république  , 
dont  le  sénat  tout  puissant  non 
seulement  balançait  l'autorité  du 
prince ,  mais  encore  formait  le 
seul  pouvoir  souverain  ,  aux  yeux 
d'un  peuple  dont  toutes  les  clas- 
ses organisées  comme  nous  l'avons 
dit  étaient  toujours  disposées  à 
recourir  aux  moyens  hostiles  pour 
faire  respecter  ses  droits,  ses  fran- 
chises et  ses  libertés.  Or,  ce  qui 
âans  une  monarchie  serait  un  cri- 
me ,  devient  quelquefois  une  ver- 
tu sous  un  gouvernement  popu- 
laire. 

L'article  premier  de  l'antique 
charte  de  Flandre  ,  octroyée  en 
1192,  par  le  célèbre  Baudouin 
de    Constantinople   ,     est    ainsi 

conçu  : 

Les  Gantois  doivent  à  leur  comte 
dépouement  et  fidélité,  autant  qu'U 
les  traite  conformément  à  la  justice 
et  à  là  raison,  etc. 

Or  ,  le  comte  de  Flandre  avait 
agi  contre  la  raison  ,  en  repous- 
sant aveuglement  la  proposition 
d^une  alUance  avec  l'Anglelerre 
que  sollicitaient  également  les 
Yteux  et  les  intérêts  du  peuple  tla- 
mand  :  il  avait  manqué  à  la  jus- 
tice en  fesant  arrêter  eo  illn  ,  le 
vénérable  Sohier,  le  Courtoisien  , 
capitaine  des  Gantois  el  l'un  des 
plus  braves  chevaliers  de  son  tems. 


Le  seul  crime  de  ce  noble  vieil- 
lard qui,  douze  s^s  auparavant 
lui  avait  sauvé  la  vie  et  la  liberté  , 
en  l'arrachant  aux  main  des  Bru- 
geois  rebelles ,  après  les  avoir 
vaincus ,  était  de  s'être  rendu 
l'écho  du  cri  général ,  en  procla- 
mant la  nécessité  de  l'alliance  avec 
les  anglais.  Sohier  fut  conduit  à 
Ruppelmonde  ou  il  fut  décapité 
par  Tordre  du  même  comte  Louis 
de  Créoy  ! 

Cette  exécution  mis  le  comble  à 
l'exaspération  des  Gantois  ,  qui 
idolâtraient  le  brave  Sohier  ;  ils 
élisent  d'Arlevelde  pour  leur  ca- 
pitaine et  bien  lot  à  sa  voix  ,  le 
peuple  s'émeut ,  il  court  aux  ar* 
mes ,  les  Brugeois  s'unissent  k 
leurs  voisins  ,  pour  chasser  leur 
comte  ,  toute  la  Flandre  se  sou* 
lève  et  Jacques  d'Artevelde  en  est 
proclamé  le  Rewcett, 

Maintenant  si  l'on  considère 
que  Sohier  le  Courtoisien  ,  était 
l'aïeul  de  ce  même  d'Artevelde, 
on  comprendra  la  haine  qu'il 
avait  vouée  à  la  maison  de  ^ievers 
et  l'on  n'aura  ni  l'injustice ,  ni  la 
force  de  blâmer  en  lui  un  senti- 
ment de  vengeance  ennobli  parles 
lois  de  la  nature  et  par  l'amour  de 
la  patrii. 

Quoiqu'en  aient  dit  quelt^ues 
historiens  ,  le  nom  àiAttevelde  n'a 
jamais  cessé  d'être  en  honneur 
parmi  les  Gantois.  En  France, 
celui  qui  avait  à  se  plaindre 
d'une  justice  ou  d'une  veia- 
tiOn  ,  fesait  entendre  cette  excla- 
mation de  confiance:  Ah!  si  le  roi 
le  savait  /..  de  même  en  Flandre  , 


quand  le  peuple  se  trouvait  mal-  fois  après   un  intervalle  de  efucf  ' 

heureux  ou  humilié  ,  il  s'écriait  :  siècles  ,  est  réconcilié  avec  la  pos- 

Jà!  êiJrieveMe vivait/,.,  et  Ion-  térité  ,   le  patriotisme  et  Thon- 

que  Louis  de  Maie,  fils  de  Louis  neur.  a 

de  Crécy ,  s'attira  comme  son  père        Z^  Chetf,  L'Eveqitb  db  la  Basse- 
Tanimadversion  du  Gantois ,  en  Mouturib. 
portant  la  main  sur  le  pacte  fon- 
damental ;   quand    ceux-ci    pour        CATEAD-GA.MBRESIS  (Traité 
défendre  leurs    franchises  furent  de),^k  Câteau-Gambrésis  ,   ville 
de  nouveau  contraints  de  recourir  de  France  (déparlement  du  Nord), 
aux    armes ,    qui    choisi rent-iN  ,  »  ^  lieues  de  Cambrai ,  fut  conclu, 
pour  leur  ven^cur^  qui  élirent-ils  le  a  avril  1659,  entre   Henri  II , 
pour  leur  i//c/a/ei//*  ?  qui  les  con-  roi  de  France  ,  et  la  reine  d'An- 
duisit  i  la  gloire  dans  les  pleines  gleterre    Elisabeth ,    le   traité  de 
de  Boverhout  011 4o  mille  hommes  P">«  q"»  P^^^te  ce  nom.  La  clause 
furent  vaincus  et  mis  en  déroule  capitale  du  traité  fut  l'engagement 
par  5,000  Gantois?  qui  a  rempli  P"»  P^f    ^    France  de  remettre 
leurs  mains  de  butin,  leur  ville  Calais  à  l'Angleterre  après  un  laps 
de  trophées  et  doté  leur  beffroi  de  de  8  ans;  ou  de    lui   pajfer  une 
son  magnifique  dragon  ?  qui ,  en-  indemnité  de  5oo,ooo  écus. 
fm  fut  proclamé  U  père  et  le  libé-       Un  second  traité  fut  signé  le  kn- 
rauur  de  lapattiet  Ce  fut  Philippe  demain  ,  5  avril  1659  ,  aux  confé- 
d'Artevelde,   le  fils    de    Jacques  rences  de  Câieau-Cambrésis,  en- 
d'Artevelde ,  le  Rewaert  de  Flan-  ^i*e  les  plénipotentiaires  de  France 
dre.  Ce  choix  était  évidemment  un  «t  d'Espagne.  Henri  et  Philippe  se 
hommage  rendu  à  la  mémoire  du  restituèrent  les  places  qu'ils  se- 
héros  Gantois.  C'était  une  répara-  taient    enlevées     réciproquement 
tion  solennelld  que  le  peuple  ren-  dans  la  Flandie  et  la  Picardie.  La 
dait  à  ses  mânes ,  c'était  en  un  mot  France ,  en  outre  ,  renonça  è  tou- 
sa  réhabilitation    contemporaine.  l«*  ««»  conquêtes  de  Savoie  et  d'I- 
Voici  comment  M.  N.  Cornel-  talie,  Henri  II  consacra  ce  malheu- 
lissen  s'exprime  à  l'égard  du  brave  r«««  traité ,  qui  entraînait  l'aban- 
d'Artevelde  ;  a   U    justice    dans  don  de  189  villes  et  places  fortes  , 
l'histoire  est ,  sousquelquA  rap-  P»»"  le  mariage  de  sa  fille  aînée, 
ports,  semblable  à  la  justice di-  Isabelle,  avec  Philippe  II,    qui 
vine  ,  elle  arrive  lentement  et  en  l'avait  d'abord  demandée  pour  son 
boitant,   mais  elle  arrive,  c'est  fils  Don  Carlos.  Les  Guises  repro- 
qu'elle    aussi    est   vengeresse    du  chèrenl  au  connétable  de  Mont- 
mensonge  et  delà  calomnie  :  elle  morency  ,  néj^ociateur de  U  paix 
détache  du    pilori    de  l'opinion  de  Câteau-Cambrésis ,  d'avoir  &il. 
l'homme  vériublement  grand  et  X^ràte  au  roi  de  France ,  par  ce 
vertueux,  que  d'injuste  préven-  traité,  ce  que  les  armées  espagnoles 
Uons  y  avaient  attaché;  et  Jacques  n'auraient  pti  lui  enlever  par  5o 
d'Artevelde  se  levant  une  seconde  «o»  de  succès  Am.  RéNà£. 


JOLV.  LES  HOaniEB  ET  LES  CHOSES. 

Ll       lltl        IMUBl   l|H        ->"illlllML    I      '.   .    /..  ■  ■  t.       • 


IMPRIMERIE  A  LILLE. -^  La  de  Lille  :  c'est  un.  io-«eiz9 ,  impri- 
tiài^uedàJNord,journaL[\[XiéraÂre\  mé  en  i556,  aj^ut  pour  titre  : 
écrit  et  dirigé  avec  talent  vers  un  Fraacisci  hosnie  Insuiani  êouo" 
but  ioconteslable  d'utililé ,  dans  rum  hymnorum  libriduo\  efusdem 
le  compte ,  plein  de  bienveillance ,  variorum  catminum.  Sylva  w»a,  — « 
qu'elle  a  rendu  en  décembre  der-  Insulù^apud  GuiUelmum  Hflmmt- 
nier,  de  la  BHHographie  Douais  /i>i  i556«  » 
êienne,  fait  un  appel  aux  biWio-  jj  ^'est  pas  inutile  de  rappeler 
"graphes,  afin  d'arriver  à  préciser  ^^  ^elte  assertion  de  M.  Diew- 
la  date  de  l'établissement,  à  Lille,  ^^^^  ^  ^  ^té  détruite  depuis  par 
de  l'impi  iroerie.  Sans  avoir  la  pré-  ^  ^^^  p^eitij,  ^  j^yp  indiquer  le 
lention  de  fixer  ce  point  asse»  imr-  ^^^  ^^  «onfianoe  que  l'on  peut 
porunt  de  l'histoire  lîltéraire  de  ^^^j^,  sous  le  rappo:Ft  bibiiogra. 
notre  pa|v  nous  venons  apporter,  ^^^^^^  ^  ^^^  ce  qu'a  publié  cet 
comme  un  tribut,  quelques  ren-  adnMnisITrtktenr  ,  d'ailleurs  très- 
seignemens,  qui  ^pourront  faciliter  ^Jairi.  ! 

les  redierches.  des  bibliosiaphes»       ^  »  .     .    j 

°    .r  M.  Brunet,  dans  ses  savantes  et 

M.  Dieudonné,  dont  le  départe^  Jfouvellts  Recherches^  nous  à  ap- 
ment  du  Nord  conservera  long-  pris  que  Yalenciennes ,  dès  j5oo, 
tems  le  souvenir,  à  cause  de  la  possédait  une  imprimerie  (i).  fio- 
sagesse  et  du  dévouement  avec  le-  naventure  Brassart ,  imprimait  à 
quel  il  l'a  administré  ,  en  qualité  Cambrai,  avant  iSaô  ,  le  curieux 
de  préfet ,  publia  ,  en  i8o4 1  une  Voyage  à  Jérusalem  du  Douaisiên 
Statistique  du  département  du  JacquesrLesaige.  Lille  ,  loin  d'èlre 
Mord  ,  véritable  modèle  des  ou-  la  première' ville  du  département 
▼rages  de  ce  genre (i). Un  descha-  qui  ait  eu  une  imprimerie  ,  ainsi 
pitres  de  ce  livre  est  conaacf é  è  que  l'assurait  aussi  positivement 
l'imprimerie  ;  et  c'est  dans  ce  cha-  M.  Dieudonoé ,  ne  serait  donc  'que 
pitre  que,  pour  la  première  fois  ,  la  troisième,  niais  poursuivons,  et 
il  fut  question  des  droits  que  la  peut-être  nos  lecteurs  penseront- 
ville  de  Lille  croyait  avoir  è  re-  ils  avec  bous,  que  b  ville  de  Lille 
vendiquer  la  possession  de  )a.plus  ne  peut  même  pas  réclamer,  sur 
ancienne  imprimerie  du  départe-  tîtrea  iaconteslables  ,  la  troisième 
ment.  place  dans  cet  ordre  ebronologi- 

On  lit,  p.  1 39 ,  dii  t.  3  de  cette  q««  L'auteur  de  la  StaUslique  du 
statistique  :  «  La  pn^mière  édiUon  département  du  Mord,avait^il  vu 
qne  l'on  connaisse  appartenir  au  l'ouvrage  dont  ti  a  parlé?  Noos  né 
département  du  Mord ,  est  sortie    ,, 


(1)  Les  Chansom  Géorgines  ,  impiioifiA  à 
(1)  StaUstiqae  du  dcpjrlenicnt  du  Nord  ,    ValencieDues,   par  Jeb^yi  de  Liège  ^  otr. 
par  M.  Dieudonné  ,  préfet.  Douais  MaïUer,    [Voir  les  Jrchivef  du  Nord,  tome  3  ,  page 
an  XII  [1804] ,  3  vol.  in-  8.  aSoj. 


pouvons  le  croire;  car.  un  homme  Valère  (  Aaëré),  désigiie  de  la 

aussi  éclairé  n'en  eût  point  cité  le  manière  suivante    cet    ouvrage  , 

titre  aussi  inexactement  ;  il  n'eût  dans  le  peu  de  mots  qu'il  consacre 

point  changé  le  mot  principal  de  i  Haerfuis  :  Sûcrorum  Hymnorum 

ce  titre ,  le  nom  de  l'anleur  qu'il  Ub,  il.  ac  Sylva  F'anorum  Car/ni- 

a  laissé  imprimer  HofiNii  au  Heu  nam.  Jnsutis,  1556,  in-8^  (i}. 

fsnxMi.         ■'  Swer4ius  parle  aussi  de  Héwwtfj, 

Ce  litre,  selon  nous,  a  donc  dû  .^           •  •     •  p-   j.     ..       j 

,      .        .        .                         .     j  et  donne  ainsi  lindication  de  son 

lui  être  aonne    ou  cotomun.qué  ^^           ^  Sacrorun    Hfmnarum 

d.pre,    des  .od.clu.ns    pu.séw  ^.  ^%^  Sjl,>a  variorum  Car-' 

dans  les  auteurs  ou  sur  des  ma-  ^.  „•    /^^ 
u useras ,  tels  que  celui  cite  par  /a 

Reuue  eu  Nord.  Et ,  noua  somme»  H  cônrviciait  de  faii-e  observer  que 

d'autant  plus  fondés  à  Je  penser,  M.  Dieudonné  annonce  ce   livre 

que  nous  aivons  vainement  recher*  comme  in- 1€  ;  Paquot,  comme  in- 

ehé  réditiondé  cet  ouvrage,  de  laj  et  Swerlius,comme-iîi-3*. 

i556,  et  que  nous  n'aVo'ns  p«' la  -^^  n      q  ^i'           ..             .1 

.  »  **ii    •     .  j       1  Enfin,  Sanderus  cite  parmi  le» 

rencontrer  ni  a  LiUe ,  ni  dans  lea  t?          *     Vr 

, ., ,.    ,.           '     ,.  ouvrages  que  François  HoeAiis  a 

autres  bibhothèquespubhquw  ou  ^^„?^    \^Sacn>AlmBymnarum 

parucuhères  du  peys.  Seulement.  ^,             5^^^  wlorum  carmi- 

-nous  avons  trouve  a  la  Digliotnë-  ._  -     .     _  *..   ^.    ^.  ^»      tt 

9ue  delà  ville  de  Doua. ,  uo  volu-  ^^^  ^j  j  „    j,^.,  ji  jj^j^      ._ 

me  renfermant  les  ouf. âges  d  H*,  eéder  l'énonciatibn  de  ces  ouvra- 

mus,  mentionnés  dans  le  titre  que  -      •              ^».     17- ^-         ^  . 

f      1         ...  ffes,de  ces  mots  :  ^ona  nœ/TUx/a 

nous  avons  rapporté;  il  es(  inli-  Z^tlss     -^^     jr  '  jt    -at^  .-  -     m 

Il      t^               T^                Ti  tmlsa .    ex  offitma   Planii/uana, 

tulé  :   POSMATA  f  RA.NCISCI   HjSMI  g   «  fi\          • 

iNSULANi ,  Jam  teriià  in  lucem  edi-  ^^^'   * 

/a..—  Cortracif  apud  Joannem  Van  ' 

Ghemmerl,  ad  D.  Martini ,  in  iri-  [t]  pibii0iii«ea  Beigiei ,  ete.  lot.  Heiir. 

bus^olumnis,  l65o.  Ha»tepium..i6É?. 

La  vie  de  François  Hemus,  Hoe^  .'  [tl  AUi^na  B«isica^  ete.  aoit.  g.  a.  7«»- 

nkuSy.Hœmus,  de  Hem,  deUajfme,  «"'«^fi»». 

Heems,  ou  Van  der  Uera  ^  car  on  i^}  nagioiogjian  FUodràe.  Anu.  g.  a, 

ne  sait  pas  au  juste  son  vériUible  î'""«7" /^.s. 

nom       est    suffisamment  C^nnUè«  [41  NMltpoMédooscelte  édition  «ortie  de» 

r\         *A               ùl"   ».,-    ov......  ..»«  presse»  de  Chrislopiie  Planlin.  en  1678;  elle 

Paquot  a  publie  sur  Hemus  une.  1^,^  ,„yj„,  .^  .  7,^.^,^,  f,.^^^J  „,„. 

notice  assez  étendue,  dans  laquelle  iosnlani^  ad  Beiicrcdum  pj«(remD..Joan- 

il  rappelle  ainsi   l'ouvrage  dont  il  "*^"»  Loœum  Pra-posilam  Euèrsameosem  : 

.■7^          .  '       Cl                     tj  /«»<  ^«inAiH  »«•/«€«» «<fila.  Anlverpiae,  in-16 

ait  ICI  queSUon.  SacroaiOl.  HymnOr  ^^  ,gg  pp.  Ce  volume  e«i  divisé  •»  cinq  li. 

rum  libri  duo  l    CUm   Sylvd  Vario-  vresqui  commencent  a  près  quelques  piëces 

fUmCAirmïnum.InéalU.    l556,  in-  ««r-'re..  Le  premier  livre  renferme  les 

*■• .»  w«»                                 »             I  pièces  funèbres  sur  les  eccléMastiqoes  «  le 

ia-(l)t  de uiieme  celles  sur  les  laïcs  ;  vimneot  en- 

m  suite  les  poésies  sacrées,  puis  les  profanes» 

*■  et  enfin  le  Volume  est  complélépa  les  pie- 
(1)  Mi'm.  \.0VLT  i'hist.  lit.,  1. 1,  p.  €«9. 


De  i556  è  1611  (i) ,  nous.n'a^  pour  amis ,  que  le  livre  doat  on 
vons  rencontré  aucune  autre  trace  s'autorise  pour  fixer  la  date  de  Fé<- 
de  livres  imprimés  à  Lille.  Toi^te-  établissement  de  rimprimerie  à 
fois,  pendant  le  cours  de  ce  demi-  -  Lille ,  pourrait  bien  n'avoir  point 
siècle,  on  faisait  imprimer  dé^  ou-  iiié  iroprim'é  daD«  cette  ville;  que 
vrages  tout  spéciaux  pour  la  ville  les  mo\&  jépud  GuUUlmunt  Hame- 
au Lille,  et  ées  ouvrages  on  les  cou-  lia  ,  pour^aient  aussi  n'mctiquer 
fiait  aux  presses  étrangères.  Ainsi,  qifc  lé  nom  du  libraire  qui  l'avait 
en  1569  ,  les  Cousturhes  de  Lille  'mis  en  vente.  Car,  quoique  quel- 
s'imprimaient  chez  Loys  de  Win-  quefois,  mais  fort  rarement,  la 
de,  à  Douai ,  de  même,  qu'un  au-  préposition  apud  ait  désigné  une 
tre  ouvrage  dédié,*  par  Ma thias  imprimerie.;  en  général,  elle  ne 
Galenusà  Mgr.  VjlaindeRassein-  précède  que  l'indication  d'une 
ghem,  gouverneur  des  châtelienies  boutique  de  libraire.  Ce  qui ,  plus 
de  Lille,  Douai  et  Orchies  (3).  positivement  ,*  désigne  les  impri- 

c^  I     iu   A  r 'Il           'j  •«   1  meries,  re-sont  les  souscriptions  : 

Si  la  vute  de  Lille  possédait  alors  ^       ,  ,              ^         .      ^      *, 

.  j               ,     .       \         ^  Excùdebat.  —  Ex  iypis,   —    Ex 

et  depuis  près  de  qoinse  ans ,  une  ^  .   ^                  > .  /              n 

:       .              ^     .•      1        •  omcind  Ârpographicd ,   etc.    Pour 

imprimerie ,  pourquoi  ne  la  met-  ^       ,      '^.^      ..            , 

^^.l        •     y      ^c  A  n  nous  donc,  }usqu  a  ce  qu  un  exem- 

tdit-on  pas  &  profit?  Pourquoi  Fe«*  ,.•,•*    J*         .,«                . 

..f    .    "^          .      j     rk       '9  plaire  des  poèmes  d.nsmus ,  de 

cou  rat  t^on  aux  presses  de  Douai  ?  %._            «^    .            .        ,     ' 

^  ,.  iÔ96,noQ9  soit  représente,  nous 

De  i563  à  161 1  (5) ,  la  ville  de  serons  portés  à  croire  que  cet  ou- 
Douai  compte  plus  de  trois  cents  vrageaélé  imprirné  chez  les  Plan- 
ouvrages  imprimés  d^nsses  murs,  tin,  À  Anvers,  comme  l'édition  de 
Comment  .arrive-t*il  que  Tonne  .1578,  mentionnée  par  Swerlius, 
puisse  pas  citer  un  seul  livre  im-  et  mis  «n  vente  à  Lille,  chez  un 
primé  è  Lille  ,  pendant  ce  demi-  libraVe  du  nom  de  Guillaume  Ha- 
siècle,  si  cette  ville  possédait* une  melin  ;  nous  reporterons  ,  comme 
presse  dès  1 556  ?  conséquence,    rétablissement    de 

De  ce»  faits,  il  semble  lésulle'  Timprimerie  dans  la  ville  de  Lille, 

à  un  drmi-s  ècle  pluslard,  de  1600 
à  161 1.        . 

ces  morales  et  louangeuses.  Il  est  probable  ■ 

que  leï4eax  premier»  livres cooleDanl  les  *      JNouS  livroklS  CeS  observatlOnS  et 

.veraf^Ubr»    De  sont  point  dans  l'édition  ^^^    cOurteS  réEexioUS  aUX  b.blio- 

de  i556,la  plupart  des  pièces  qui  les  com-  r  .||    . 

posent  portant  des  dates  postérieures  à  celte  graphes  LllIoiS  ;    et  COmme  aucun 

anoéc.                                     A-  O'  sentiment  de  rivalité  locale  n'entre 

(O  Les  châtelains  de.  UUe,  par  Fiqris  dans  uotrc pensée,  nous  faisons  des 

Van  der  Haer,  in  4°.   >6it.  cl»e«  Çhn.lone  j       Jj^uieux  que 

Beys .  impr.  iib.,  rue  de  la  Clef,  a  l'Image  '^..             •          .                             i 

deSt-Luc.  no"«.  »ls    puissent    appuyer    de 

(*)De  oMiri  Seciil»  cfcoreis  Seuteniia ,  pi^euves  irrécusables  Tépoque   de 

in-4.  l'établissement  à  Lille  de  l'irapri- 

(3)  1611  est,  comme  nous  Tavons  dit .  la  ^lerie  ,  antérieurement  au  XVII* 

date  du  plos  aucien  livre  iniprimé  ;i  Lilic  ,  : i^ig     • 

que  non*  a^ons  reuconlrv.  *          . 


Nous  ttrmineroBscMte  note  par  (Ulruive»  mm.DO^^  combattre* 

luie  oba»rf«iltliii  ^  qm  m  mttAcbf  Ils  se  j«tèc8iiA;;jài<l^  ç«t  appareil 

aax  «euTres.  da,  François  Hasmus  ,  daof  leà  bourgs  ol^  dans  les  vilk- 

c'esl  que  Us  vers  qu'il  a  coaaposés  i^es  qui  «BviraaiMt  Sain(-Omery 

sur  rinoanclte  qui  4ésolii  Lille  v  en  ^et  auf  crû  de  ;  Viff^i^  lu  Queux  ! 

1645,  n'ont  jamais  éié  imprimés;  ils  saccagèrent  là»  monastères  et 

Fauteur  de  Tartiole  de  M  Rwue  du  les  églises,  mettant  ;en  ifiite ,  non 

iVioref,  semble  penser  te  cmatraire.  pai*  leurs  armes»  msis  par  leur  seul 

Ils  ont  passé    manuscrits,  .è  la  'aspect,  tou^  ceux  qui  voulaieut 

mort  d'fiœmus  »  arrivée  le  3  sep*-  l«ur  fiiire  obstacle. 

tembre  1 685 ,  à  son  anû  Antoine        .      ,  j»  .^  •     :i.  ««îa^ 

de  Mejer,  l'a^niOisIe,  PaquoI  don.  ^P^  ^  T^  ^"^  '  '*'  '""^ 
«-^;^eil.»  a  ■^»  ^"M*"*  "*•"  renl  Ypres  d'une  voix  unanime, 
ne  ainsi  fa  titre  de  ce  .mannsont  :   ^  .,     ^„    ,.  ,^  i-^  j«  «.i.: 

!?-..--„       r      j  f    T  Celte  ville  était  remplie  de  cam- 

..  _      ^ ^     •  .        «      _!.•        nistes ,  ils  s  y  rendirent  en  hur- 

en  vers.       H.-R.  Ds^LuHun..    »«»«»*»•»•  •»  »f  '^''^•f  ,  '  ') 

augmentant  GoatioueUement  leur 

Douai  «  le  8  mars  i836. .'  troupe,  comme  la  boule  déneige 

qui  descend  du   sommef  d'une 

LES  GUEUX  A  ANVER  S  (  1 566).   ikiontagne^  Ils  parurent  dans  la 

—  Le  prince  d'Orange,  voulant  ville  troublée  le  jour  de  l'Assomp- 

usurper  la  domination  sur  la  Bel-   tion  de  la  Sainte  Vierge  ;  le  peuple 

gique,  s'allia  avec  lesbérétiques  de .  leur  avait  ouvert  leis  portes  que  les 

France,  ayant  reconnu  qu'il  ne   magistrats    avaient    fermées.    Hs 

pouvait  enlever  complètement  les  coururent  droit   à  la   principale 

Pays-Basan  roi  catholique  que  par  église,  dédiée  à  Saint-Martin,  y 

une  grande  scission  religieuse.  Il   dressèrent  leurs' échelles,  abatti- 


livrés  d'église^ 

qu'on  supprimerait  tpui-à^coup  sirent  tout  dans  cette  église^  ainsi 

4e  culte  romain  ,  pour  le  rempla-  que  dans  toutes  les  autres  et  dans 
ocr  par  les  rites  de  Genève. .  On  '  les  monastères,  avec  si  peu  de  res- 

oonsmença  dans  l'été  de  i6G6.  Le  pect  des  magistrats  et  des  prêtres , 

premier  attentat  se  commit  dans  qu'on  eàt  pu  croire  qu'ils  étaient 

a  Flandre  inférieure,    entre  la  envoyés  au  nom  de  la  ville  et  que 

Lys  et  la  mer.  Une  poignée  de  la  U  .ville  les  payait  pour  commettre 

plus  vile  populace,  mêlée  debri-  leurs  sacrilèges.  Le  fait  est  que 

gands  et  de  voleurs,  se  rassembla  personne  n'osa  s'opposer  à  eux. 

è  un  jour  indiqué. Ils  aTsientimur  ,           .       '    ,,      , 

armes  des  bâtons  ,  des  coigiSes ,  ,.  ^*   ""^^^^   désordres   avaient 

des  marteai»  ,  des  écheUes  ,  des  ^*"  ***  «P^me  tèms  à  Menin,  à  Co- 

ordes,  toutes  choses   propres  à  "*'?«*'  }  Weryick,   à  Lille,  à 

'^     *^  uai.  Les  seuls  paysans  deoer 


clin  prirent  les  armes  01  protégé^  i|s  se  mtreftt  fous  à  crier  :  Yirim 
rent  leurs  autels.  Il  lenr  fâllnt  Jes  Gueux!  UsctfBiniandèreDien- 
pour  cela  tuer  un  a'sses^  .bon  nom-  suite  à  l'image  de  la  Vierge  de  ré- 
bre  de  gueux  ;  ce  qui  ariéta  leur  péter  ce  cri ,  la  menaçant  de  la 
intrépidité  destructive.  .  tuer  si   elle  n'obéissait    pas.   Ils 

A  Anvers.  1«  même  jour  de  l'As-  «"'«"î  '«"^  "•'T'^'";  •  *"""  J»'" 

somption  de  1.  Vierge,    .5  abûl  ^^'  »"«".««'••«»«  et  leurs échel- 

,c«;c .  -4  les.  Au  bruit  de' ce  nouveau  scan- 

i5b6,  comme  on  portait  en  pro-  ,  .       «        j»  i     t. 
.^_          .1        .îj     1,.  •           I  dale ,  Jean  dJLmmerseel ,  bourg- 
cession  par  la   ville   llunage   de                 ,,*  ' 
M^»«^    rT                    1       u  U-.  mestre  d  Auvers ,   accourut  avec 
JNotre -r  Oame .  que    les    babitans         ,               r       Vw 
j,.                ^      r             ,           ^  quelques  arcners.  Un  commençait 
d'Anvers  ont  pnse  pour  leur  pro-  .' .    ^     ,          .-,     r-  •.  •     .. 
...           'F         11.             j  à  lueer  de  quoi  lesGuerux  étaient 
tectrice,  quelques  éclair «urs  du      "^    ui       /-:            .»  i  .n 

^'  jt     A,      ^  1     ,  capables.  On  savait  leurs    pilla- 

parti  des  Gueux ,  voulant  essayer       ^  ^  »i    i  •     .     »   ^ 

1»  «.  »        »••  -j  •    -     .  ^       1  fies  A  Ypres.  Ils  les  avaient  repé- 

1  effet    quils   produiraient  snr  la  «,    ,   ^*^  ,     ,    „  i    *    j 

1...  j  •  5      ^  .1  tes  a  Gand,  a  Bruges,   a  Aude- 

multitude,  commencèrent  par  rail.-  ,     «    '       'I    °    .     . 

1-.-  i«     :  .         jt^        .      "^    .    .,  naerde.  Partout  ils  avaient  saccage 

1er  la  pieuse  cérémonie:  nuis  tls  ,      ,  ,.    .  r  •.    i        i- 

.  6r^t  des  rèyénmees  bouffonxn»  à  *!*  ^^''^^  «"  ""'  !"  *^"''*  '""/"''- 

l'image  de  U  Vierge  5  puis  ils  Cl-  «"î"»»  de*  "«Pnas  eres-On  redou- 

*-  . -l^*  ..     *  1.     *         j-       ^  tait  pour  Anvers  les  mêmes  excès, 

taquerent  tout  haut  par  des  paro-  .    j  .       .  • 

1*^.       ,_^        a««»w  Ti  Le  bourgmestre  vint  avec  trop  peu 

les    insolences  et  miuneuses.  Ils  ,  %^  ,        .ni 

_i.,^.^L_^.^  1_.      .  f  •  de  monde  j  quoique  les  pillards 

épouvantèrent:  et  la  procession  se        ^         .1  ?  .  • 

,  *,     j  ..         j        1  j  ne  tussent  gueres  qu  nue  centaine 

hâta  de   rentrer   dans  la   grande  ,,,  9  •  7     u      «       »  i 

,  ,.       ^  .^  .  P.  d  hommes  ivres ,  ils  chassèrent  le 

église.  Cette  arooiistance  les  en-  i_.      *     ^v      .. 

.^ïi        -1..1IJ  magistrat  et  ses  archers,  fermèrent 
courage*.  Us  arrivèreat  le  knde-        °        •         ».*     j    vx^\' . 

.   ^       „.  ,.  ...  sur  eux  les  pot-tes  de  i église^  et 

mam  dans  régltse  ,  en  peut  nom-»  *i     j  ^   a.I   » 

.  •  _,     ^^   ^    ,       *^i_'i  se  mirent  II  y  danser  comme  étant 

bre  pourtant  ;  et  s  approchant  <^®  i  .       s» . 

Tautel  iielaVierge,ils  Ittideman-  .  -^  ' 

dèrent,  d'un  ton  goguenard,  quelle  ^  i^uit  venait  :  ils  illuminèrent 

crainte  l'avait  obligée  de  se  retirer  les  cierges  en  entonnant  les  pseau- 

si  tôt  dans  sa  niché  ?  Ils  coururent  ««s  de  David  à  la  manière  de  Ge- 

ensMile   dans  la  nef  et    dans    le  nèVe  ;  puis  ils  se  jetèrent  sur  les 

cAiœur,  menaçant  les  imaçes.  Un  image^de  Jésus-Christ,  de  la Vier- 

de  ces  corapagnodb  monta  même,  ge  et  des  Saints,  en  leur  comman - 

en  chaire  et  se  mit  à  prêcher  des  danl  de  crier,  viVc«/ /e^  ^ewj:  ,  si 

choses ridicnks.  Les. uns  Tapplau-  elles  ne  voulaient. pas  être  consi- 

dissaieat,*  d'autres  lui  jetaient  des  dàrôes  comme  des  idoles.  Le^  ima- 

IMenres,  iju'il  renvoyait  dans  Té-  ges  n'obéissapt  pas,  ilsenrehver- 

glÎM*  sèrent  quel(|ues  unes  par  terre  et 

Totrt  ce  désordre  ne  fut  qVie  le  >«*  foulèreo  l  aux  pieds  j  ik  eoper 

prélude  de  ce  qui  devait  se  faire  cèrent  d'autres  ayeç  leurs  épées, 

le  ai  août.  Les  Gueux  eu trèrent  ils  abattirent  la  .tête  de  quelques 

dans  l'égUseà  la  fiudos  ^piesj  unes,  avec  des  coignécs.  Us  lem- 

tandis  que  les  fidèles  s'écoulaient  ^  mes  débauchées  qui  les  accompa- 


gnaiect  les   éclairaient   avec  àfs  cieose  slatue  de  saint  Amand  fut 

cierges  et  des  torches.  .   renversée.  Un  gueus.,  d'un  coup 

.,  "11..!        de  hache-,  commença  par  enlever 

Il  y  avait  parmLlesslalueSjder*  .        '  ^,  f  , 

•  '      1         •.      «?,•*!     ....«  :».«^«  sa  mitre,  un  4iutre  Jui  coupa  la 
rière  le  maître  autel,  una image  .     '     i  .,  : 

.  .   I     .  3    .^  tête,  dont  il  se  servait  pour  louer 

fort   ancienne   il  lorl  grande  de  '        ,  .     *     •.    i 

,5'  .a  la  boule.  Ua  autre  traînait,  la 

gloire  Seieiieiir  peudant  en  croix  ,  «•         j 

,      ?       ,  '^  1   •    iî      .  corde  au  cou,  une  Vierge  de  ma r- 

ff>ntre  les  deux  larrons;  ils  la  firent  ...  i     j  u      m     i  • 

.     .,       .  bre  blauc  sur  les  dalles.  Plus  loin, 

"*   .  ,  j       11        »  •   un  misétable  tenait  élevé  l'o^ten- 

arrachée  avec  des côrdesj  et  quand   ^  •    j     «  •    .  m     _  •      .     ^^    i^ 
.      ,    ,         1    I    f     r  .     t         soir  du  Sam t-hac rement,  sur  le- 

®.,®   '"       .  *.,                 i>  X  »  quel  ses  camarades  couraient ,  ré- 
pièces, mais  ils  ne  louchèrent  pas  ^.      fc^      .  X.         •       J 
^^      ,'    •       -,             .       .         I  pee  naule ,  comme  fi  un  icu  de 
aux  larrons.  Ils  montèrent  sur  les  u         . 

autels,  et  portèrent  leurs  mains  °  '  . 
sacrilèges  jusqu'aux  lieux  où  était  Les  femm^'de  mauvaise  vie 
le  Saint  Sacrement;  ils  en  tirèrent.  croporUient  ou  cachaient  les  cru- 
le  corps  de  Notre  Seigneur  et  le  cifix  d'argent  et  les  nappes  de  den- 
foulèrent  aux  pieds.  Ils  graissé-  telles;*  et  à  minuit,  la  vaste  église 
rent  leurs  souliers  avec  les  sain-  oh  Tan  avait  corajHé  soixante-dix 
tes  huiles  et  burent  du  vîn  dans  autels,  n'était  pl?is  quun  trisie 
les  calices  et  les  ciboires  consa-  champ  de  débris.  . 
crés.  C'était  un  hideux  spi^ctacle*  ^  {C.  de  Lect,) 

S'il  y  avait  une  image  de  la  Vierge 

ou  d'un  saint  apôtre  contre  un  pi-  GUERRE  DE  L^  VA€UE.  — 
lier,  un  gueux  montait  hardiment  Jean  l«r  ginait  pasàonolélneia  les 
sur. la  corniche,  lui  mettait  '  la  joûtés  roilttairts;  oti  assure  qu'il 
corde  au  cou,  et  pendant  que  ses  sortit  va  in  que  dr  de  soixante  et 
camarades  la  tiraient  de  *  toutes  dix  combats  chevaleresques.  Ua 
leurs  forces ,  il  la  poussait  du  tournoi ,  accompagné  de. grandes 
pied.  Us  hrisnient  les  stalles  ,-Iea  fdtes  guerrières,  attirait  à  Andeo- 
baludti'ps  et  les  tombes,  ils  çre^  ne,  dauslaedmté<de  Naïaur,  pour 
valent  et  déchiraient  les  taKteaux  le  lendetaiafn  de  la.  Pentecôte  de 
les  plus  précieux;  une.fov^  de  l'unnée  1 974»  une  foule  de  priâtes 
c h (if^- d'oeuvre  périrent  ainsi.  Qn  «ide  seigneurs.  On  j^  voyait  l'élite 
voyait  des  Gu<Hi^,  av^c  Imr  large  des  «chevaliers,  de -la  Belgique  : 
chapeau  sur  la  tèle,  revêtus  de  cha-  Jean  I^^  duc  defirabant,  Henri 
subies  et  de  chapes,  tf^i»nt  d'une  11,  comte  de  Ln^œnïbourg,  Guy 
main  un  rituel  ou  un  vase  saeré  ,  !«',  comte  d^Namàr^Jeatt  de  Hal- 
et  de  l'autre  un  instrument  de  loi ,  bailli  du  Condroz ,  Jean  de 
destruction;  ils  brisaient  les  objets  Gbsae,  Richaà'd  de  FaUais  ,  Re- 
précieux d'or  et  d'argent ,  et  met*»  gnier  de  Beaufo^'t»  Jean  van  Die- 
taient  les  morceaux  dans  leurs  ven ,  tRohevt  Forvies ,  Jacques  de 
pochés;  ils  cherchaient  à  réduire  Rochefort,  le  sire  de  ûave,  et  cent 
fe  reste    en  poussière'.  Une  pré«' autres  perso|inages  illustres* 


Tout-à-coup    lès    fêtes   fuient       Mais  Jean  de  Halloi  avait  danne- 
troubrées.par  l'arrivée  d'un  bour-  des  ordres  secrets.  Dèsqu»  le.pay- 
geoi«  de  Ginej/ alors  capitale  du   san  eut  mis  le  pied  sur  les  terres^ 
Condroz.  Le  bourgeois  était  Rr-   du  Coodroz  ^  il  fut  saisi  par  ^ 
gaud'dë  Corbion  ;  il  venait  deman-  gçns  du.bailU.  et.  pendu- sans  for- 
der  justice  au  bailli  Jean  de  Hal^  '  malité. 

loi.  Il  disait  dans- sa.  plainte  qu'un.      *  »  »  x   a    j>.  i 

1     ^-1.  -1.         , .  •  Lorsqiion  sut  a  Andënne,  ou 

paysan  do  Jallet ,  ti  lage  depen-   l«,4„,r„oi»  se  lermioàient,  1»  per- 
dam  de  a  seigneurie  de  Gosne,  lui  gj;^  j^  j^„^  g,„^j   l'indigna- 
awil  volé  anevacW  Lfis  informa,  ^^^^  fermeniaen  sens  divers  dans, 
tionsqu  il  avait  pnsesl  assuraient  iouies4es  lèles.  Pour  une  chose  si 

que  cette  vacne  venait.  a.etrcr  aore-  ,    ^ 

^,        .     ,  ,,  .  .  .    pçu  ffrav€ ,  comme  ce  u  est  que 

BéeàÂndeune.  Il' accourait  boim  ;        7»    ji^- 

,  ,  ,  .      .        *  r      '  irop  1  ordiifaire,  une  j'uerre  com- 

en  reclamer  la  resUtutiou.  i-     i^      •      •  •     »       ^ 

pliquéè   se  prepaia  ,  «inimee-  pai* 

Jean  de  Gosne^  seigneur  de  Gos-   des  premiers  excès  dont  les  auteurs 
ne  ,  de  Jallet.et autres  lieux,  était  ne  calculaient  pas  les  conséq\iep- 
présent.  U.  autojisa.  le  bailli  du  ces.  Jean  de  Halloi,  se  sentant  blâ- 
Ëondroz  à   &irje  des  recheccbfs  ;   mable,  était  retourné  À.Giiiej»s»ns. 
lui-même  envojflL  ses  sergeots.  On  *  attendre  les  dernières  joutes-, 
trouva  le  voleur  encore  en.  posses- 
sion 60  la  vache.  C'était,  en  effet,       Le-  sire  de  Gosne ,   irrité  d'une 
Le  paysan  dbe  j  ail  et  que-Eigaud  de  action  cyii  portait  atteinte  à  sa  ju- 
Cqrbion  avait  désigné.     •  ridiction  seigneuriale,  entra  dans 

»    ^-     a   r'  -     1  ••-     •  1^  le  CondAz  à  la  tête  de  ses  hom- 

.    Le  SI  peoe  Gosne  voulait  su  r-}e-  ^  v    .    , 

1  1  •     •     «•      El  •    I  mes,  et  ravagea  les  campagnes  qui 

champ  tairemstice.  Mais  le  uavsan         .'  ^.         ^    ^  .1..      ' 

-•  I        uj  .  I      .  environnent  Ciney.  .Le  bailli,  sur- 

avouani  humblement  son.  vol  j  et  :      .  "^  «    t  n  >'i 

1    •_  '    j    r-i  •  le-champ ,  court  a  JallPt,  quji 

le  bourgeois  de  Gioey  ne  deraw-  . ,   .      ^  '      .         . ,       ,>   ^  . 

j««*  «..•-«  ..u^^-. -..  -.*      t      1   -  réduit  en  cendres.  Alors  negnier 

«tant  autre  cboâe  sinon- qu'on- lui  ,    -,     -^  „.  ,      ,    ,    r-Yr. 

•},  „.  „«„k«      «  ^1  de  Beaufort et  Richard  de  ^allais, 

Eenoit  sa  vacbe,   quelques    sei-  ,■         .    _         ,    «•  . 

^»^»...    »»  r««vo....  ^^  u  fÂi»     ;^      frères  de  Jean  de  Gosne,  vienneot 
fiDeur»,  en  taveur  de  la  lôte ,  in-    ,  .,  ,    .,        ■       . 

7       'A^       A  ^^       \  ui  a    son  aide    et   brûlent   plusieurs 

tercedereni  pour  le  coupable,  qui    ,  ,     ^      -  .11. 

A        o^  i         t   1        j     hameaux  du  Condroz*  Les  hahi- 
etit  sa- grâce.  Seuieraei>t  Jean  de  .    ^.         ,  /r    .  .1      .  1 

Balloi,  le  baiili  .demanda  qu'on   tans  de  Cmey  s  effraient  ;i  s  recla- 

obligeât  le  voleur  à  reconduire  la  T."'     '"":' !'.""•="  ''^.  '  *'*''"*'   l*" 

L  1-         «    .1  1»       ..       I  Liece",  qui  leur  envoie  une  armée 

vache-  au   heu  eu  il  I  avait  eple^         ^      i  •     ^  <.        i-      .       1 

,      j  .    I    .       ^    •..     ..I  contre   les  ir  is.  lieres  ligues:   le 

vee,  du  reste  lui  promettant  la  vie     ,.        .  ,     ,r^  1.     . 

I   .  1  \       ^  ciiateau  de  Gosne    est    livre  aux 

-que  lui  accordait  son    seigneur.  ^  »      <*  «^  m  •     * 

J^  .t.   y      •        ^.  .  flammes  «   tSeaulort.ctT.allais  sont 

Une  exigence  si  légère  parai  très-      '   »  U 

juste  ;  le  villageois  partit  pour  Ci-  ^  .^*  ^ 

Dey  ',  accompagné,  du  bourgeois  ,       Devant  la  formidable  armée  lié- 

el  conduisant  devant  lui  la  vache   geoise ,  qui  s'accroissait    tous  les 

qu'il  avait  compté  vendre  à  An-  jours ,  Uicliard  de  Fallais  .sentit 

denue.  -qu'il  ne  résisterait  pas  longlems. 
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Il  sorlii  s^crèleineDl  de  son  châ-  renl  tomber  leurs  remparts  Jan 
»«.«  pour  .lier  chercher  de  l'ep.  de  Hafloi ,  ne  vouhXenZ 

KT/iTy^^^  -readre/senSfugiervrirda^ 

^  prw  et  tué.  Son  fil*  abrs  se  Téglise,  oii  il  se  défendit  obstiné- 
nnt  sous  I.  protection  de  iean  de-  ment.  Ciney  fut  pris  le  .8  avril 
Brabant,  en  kii  faisant  hommage  ,276,  livréaux  flambes,  pillé,  on 

rcoTjkî  ^^""?'''^"  lendemain  le  Jufde  «raban  alla 
ducomtadeBia«ur,ea  le  recon-  saccager  Meeffe,  qui  n'est  plui 
naissant  pour  leur  su^emin.  qu'un   village.  RoLt   Forv£ 

Jeaq  de  Brahânl  arriva  le  pre-  *''"***'**  ^'•^^'«'  P«rdu  Cincy,  et 
miei ,  avec  une  petite  armée-  il  fit  5^""Vivanl  Je  cours  de  ce  torrept 
lever  le  siège  du  château  de'Pal-  ^«,  ^''"««•f f^-autuelles  qui  dé- 
la>.  Les  Uégeois .  en  ié  retirai^t .  ÎT?"*  ^-.Belgique ,  se  jeU  sur  la 
firent  des  ravages  sur  les  litt^«  «'gneune  de  Poilvche ,  s'étendit 
duNamurois.  du  Luiembouçg  et  Z\u  ?''^'^^^?.  Luxembourg,  y 
dif  Brabant.  "^T  ^^^'^^  viHaged.   Alors  un 

parti  de  Namnrois ,  conduit  par  fe 
Toutes  ces  représailles,  doiU  on  .«"'C  de  Dave,  s'éjance  contre  Di- 
ne  prévoyait  pas  la  fin,  duraient  ^^^  qni pourtant  jusques-là avait 
d^à  depuis  longtems.  Les  comtes  g««^*    *■•  neutralité   dans    celte 
de  Mamur  et  de  Luxembourg  s'a-  S^^^^- 1^  Dinanlôis  étonnés  ne 
Tançaient  sur  Ciney.  L'é%%que  de  ▼«">«nt  pas  se  laisser  surprendre. 
Liège,  Jean  dnEnghien,  craignant  ^»»leC''ïnimandemeot  de  Jacques 
justement  pour  cette  Tille  assês  de.  Rochefor^,    leur  avoué,  ils 
mal  fortifiée ,  y  envoya  un  ren-  «orient  à  la  venoontne  de  l'eane- 
fort,  commandé  par  Robert  For-  "*' *  dans  Fespoîr  de   préserrer 
▼les,  maréchaf  de  Liège.  Ce  aei-  ^w  campgnes.  Ils  s'avanoent  é 
gneur  eut  l'adresse  d'entrer  avec  ***^**  lieuea,  jusqu'au  village  de 
«a  trdupe,  par'hi  porte  de  Dinant ,  Sponlip,  on  ils  aperçoivent  cam- 
dans  la  ville  menacée  que  Tenue*  P^  *"*"  *«*  'i^«  du  Bocq,  le  corps 
mi  bloquait  de  tous  les  autres  cô-  ^®  Namarois  que  commandait  le 
tés.  Mais  bientôt,  ne  se  sentant  pas  *'''®  ^®  P^^^  ^  *•  ▼«•  de  troupes 
en  état  de  IiUter  contre  les  forces  ^^'Baocoup  pJbs  nombreuses  qu'ils 
nombreuses  des  assiégeans ,    qui   **'«»  pouvaient  meUre  sur  pied, 
commençaient   à    dresser ,   pour  ^  feo«l«nt:j  ils  se  voient  à  l'ins- 
l'assaut,  leurs  machines  de  guerre,  **"'  pottwîiivis   et   serrés   de  si 
RabertForvips  sortit  de  Ciney,  en   P'*ès,que  le  sire  de  Dave  pénètre 
disant  qu'il  allait  à  Pinantcher-  ^^^  «ux-dans  Dînant,  entraklaot 
cher  de  nouveaux  renforts.  11  ne  ^*  ^^^®  ^  *on  armée.  Au  miUeu 
revioi  pas.  de  ce  désordre ,  les  Namuroit  ne 

Li.«  \^»r»^:.       '  ^  . .       pensèrent  pas  à  s-'assurar  des  por^ 

qu. h  soutinreut  avec  courage,  vi,  ««1;  aassitdt  les  liera,  s^ 


rent  ;  le  sire  de  Dave  fut  tué ,  av«c  saiept  un  appel  aux  eompagoies 
cent  des  siens,  qui  Ventoaraftent;  le  d'archers  dés  villes  et  des  vilkgos» 
reste  de  sa  troupe ,  assailli  d'une  qui  se  mettaient  aussitdi  »u  cam^ 
liuèe  de  pierres  qu'on  lui  lança  du  pa^ne  ayant  leurs capilAÎnes  en  té» 
hautdes  remparts  de  Dinant,  s'en-  te  iRt  leurs  enseignes  déployées 
fuit  en  déroute  et  se  réfugia  à  pour  les  distinguer.  Dans  .maintes 
Bonvignes ,  dans  Te  pays  de  Na-  actions  meurtrières ,  ces  arcbsiv 
n>ur.  flamands ,  firent  bien  leur  devioiri 

Jusques-U  cette  guerre  san-  et  leurs  vieilles  bandes  se  rendirent 
glan te,  causée  par  un  motif  en  ap-  souvent  redoutables  aux  ennemis 
parence  si  léger,  avait  coûté  la  de  leurs  princes  et  de  leurs  liber* 
vie  à  quinze  mille  hommes.  Les  tés.  Pendant  la  pai^c  »  les  archers 
princes  se  reprochèrent  tant  de  ne  cassaient  pas  <L'ex«rcer  leur 
désastres.  Pour  y  mettre  un  ter-  adresse  ,  de  s'entretenir  la  main  et 
me  y  ils  résolurent 'de  s'en  rappor-  de  se  tenir  prêts  à  guerroyer,  au 
ter  à  un  arbitre.  Ils  choisirent  besoin.  Pour  cela  ,  ils  dressaient 
Philippe  III  y  dit  le  Hardi ,  roi  de  dans  certains  cantons  des  bercàaax 
France  ,  fils  de  Saint-Louis ,  qui  disposés  comme  buts ,  et  dans 
venait  d'épouser  la  sœur  du  duc  d'autres  lieux  de  hajutes  perches 
de  Brabant.  Le  monarque  pensa  garnies  d'oiseaux  de  bots  qu'il  Cal- 
que le* seul  «moyen  de  ramener  la  lait  enlever, 
paix,  étaijt  de  remettre  les  choses  ,  ,  «  »  i  *  i 
dans  l'étet  où  ell«»  «,  trouvaient  ^p^"*^  ^  ^'^■"  î  '**  ~"- 
avaxit  le  commencemeat  de»  hos-  tes  de  Flandre  et.le»magwtr.tedeS 

tilités.el  d'obliger  chacun,  dans  "f"''  '"y»"»  T*  '^  «*/"«» 
des  circoDstancis  oi»  fut  Vavai*  »  étaient  pas  moms  utiles  à  la  de, 
éU  que  malheur,  i  supporte»  ses  fe>s«d«  («y.  q««^. nécessaires  au 
perles  sans  profiter  d'àucai.  des  développement  physique  des  habi- 

«»o..«.l.«o  >....  1..:  «„»^i  Aji^^A^  1*  tatfs  ,  instituèrent  des -confréries 
avantages  que  lui  avait  odnnes  la    ^  ■  '  *       i.  ■      i  •    - 

guerre.  Par  respect  pour  toutes  «*^»'«=ke".  composées  d  abord  de 
les  parties  .  dans  le  traité  qui  1er-  q"»""'*  Sommes  ,  et  ensuite  de 

.  ijru  a  i  tTm  soix^ute  ,  OU  1  OU  ne  recevait  qué^ 

nuna  ces  débats  cruels ,  on  ne  nC  ,  i    .  .       T     ;    '        ^  i 

..    *]  ..f         .   u.  ctes  een9  choisis  ,  des  hommes  de 

pas  mention   des  jnotifs    qui  Jes  t     ■  . 

'     ^  ,1     ,  cœur,  de   bonne    vie  et  mœurs , 
avaient  élevés.  •       •♦  •     »  .  j    ^j» 

qui  prêtaient  un  serment  de  nde- 

{FasiesmiUiaues  des  Belges,  i5*  \\^^  et  auxquels  on  donnait  le  ti- 

livrais,  t.  9.;  ti-e   àk  Archers  hèi  éditait  es  ^    avec 

TIREUaS  A  L'ARC.  -L'usa-  '^"^'"^  privilèges  et  .exemptions, 

ge  de  s'exercer  an  tir  à  l'firc  est  Plusieurs   de*  ces    compagnies. 

Uès  ancien  dans  les  communes  de  «voient  des  réglemens'pârticuBers^ 

la  Flandre  et  du*  Bfabant.  Jadis  svrieurrègime intérieur,  qui  ten-^ 

les  souvenitns  de  ces  provinces  ,  daient  à  éviter  toute  espèce  de  dis- 

lorsqu'ils  allaient  en  guerre  ,  fe-  p«!»le  ,  de  mauvaise  parole  ou  de 


perflonnalité  ;  les  pcécautions  pri-  d'Archer ,  je  ferai  toujours  mes  ef- 
968  à  cet  égard  étaient  telles  que  le  forts  pour  m'y  comporter  d'une 
privilège  accordé  dut  archel-s  par  manière  honnête  et  louable  :  plus , 
le  duc  Jean  de  Brabant ,  en  15^7  ,  je  fais  serment  de  fidélité  au  Roi , 
défendmtesprcssémeot  ft  toUsceuz   seigneur  de  Malines  ,  aussi    bien 
enrdiés  dans  ces  honorables  com-   qu'à  la  même  ville,  laquelle  je  pro- 
paguies^  dé  vendre  aucune  bois-   mets  défendre  toute  ma  vie  contre 
son  I  sous  peine  de  punitions  exem-  les  ennemis  de  sa  majesté,  de  la 
plaires  ,.pour  éviter,  disait  le  duc ,   religion  et  du  bien  public  :  je  pro- 
toutê'S  les  occasions  de  troubles  et  mets  en  outre  d'être  fidèle  au  gou- 
d'excès»  On    rayait^  impitoyable-   verneur,  au  boUrg-maître    et  au 
ment  des  .contrôles  ton  tin  divi  du   magistrat,  comme  aussi  au  chef, 
qui  s'était  rendu  coupable  de  quel-   à  son  lieutenant  ,  au  doyen  et  à 
que  bassesse  ou  dbnt  l'honnir  se  tôiv  ceux  qui  sont  du  serment  et 
trouvait  seulement  effleuré.    Ces  delà  confrérie  de  l'arc  ,  auxquels 
compagnies  se  noinmai«nt   aussi  je  porterai    honneur,  respect    et 
iiiicfe  on  Guide  en  Flamand ,   et  obéissance  ;  et  enfin  que  je  seray 
5e/7atfttj  en  Français,  à  cause  du  toujours  prêt  à  exécuter  les  ordres 
serment  de  fidélité  que  chaque  cbn-  qiie    le   gouverneur,    le    bourg- 
frére  était  tenji  de  prêter,  à  son  en-   maître ,  ou  le  chef  en  Ifeurs  nomsv 
trée  dans  la  compagnie.   Les  ser^  me  feront  connaître  delà  |>artdc 
i»e/{£  étaient  les  a  rchers*  jurés  obli-  Sa  Majesté,    sans  dissimulation, 
gés  par  serment.  Voici  le  serment   contradiction  o'u  murmure  ,  mais 
frès-rematqui«blequ«  Les  gouver-   fidèlement,    selon  mon  pouvoir , 
nans  dés  Pays-Ba^  firent  prêter  en  sans  avoir  même  égard  à  mes  pa- 
157b  ,  sous  le  règne  de  Philippe  II,   rents  ,  non  plus  qu'au  rang ,  préé- 
aux  àrchei^s  de  la  ville  de  Nîalines;   minefioe  et  dignité  ou  ils   pour- 
ii  est    loul-â-:fail  empreint  de  la    raient  être  constitués  ,  ni  même  à 
couleur  duleins  :  «Je  proteste,,  au   la  crainte  de  la  mort  :  ainsi  m'ai- 
.  nom  du  Dieu'lout  puissant  ,  Père,    dent  Dieu  ,  tous  les  Saints  et  mon 
Fils   et   Saint-Esprit  ;    et  sur  la   illustre  patron  Saint-Sébastien  à 
croiîç  que  je  touche  de  la  main  ,   qui  j'adresse  ces  paroles  ,  aussi- 
(le  faire'profession   de  la  religion    bien  que  toUs  me^  autres  conCrè- 
cathoiique  ,  apostolique  et  romai-    res.  ».  -      •   - 

ne:  que  je  né  détesté  pas  seule- 
ment toute  secte  et  hérésie  con^  ^^  sexinetis  ou  .compagnies 
traire  ,  in-ais  que  je  m'y  opposerai  d'archers  ,  purent  de  tous  tems 
déroutes  mes  forces  ,  et  feray  tout  divers  grades  à  conférer  à  leurs 
mon  possible  pour  empêcher  que  pfiocipa«x  membres  :  on  comptait 
nul  autre  ne  le  suive  :qu!P  je  don-  I«^/2«i /le  ÇonnéuAU^Ï»  Ueuit^ 
neray  à  la  Siinle-Eglise .,  et  à  Ions  «'»^  el  le  Parie^finteigne.  La  royau- 
lesfidèles  serviteurs  ,  tons  ks  se-  «é^loit  un  titre  d4  à  l'adresse:,  on 
COUTS  qui  dépendront  de  raoy.  et  W  le.  tenait  qu'an  an  à  moins 
que  pour  saUsfaire  à  mon  devoir  qu'on- ne  sy  maintint  par  les  me- 


mes  pix)ues9es.  Les  jeux  de  l'arc  400  (Chariots  couverts  de  drap  r&u^ 

s'ouvraient    le  premier,  mai ,    et  ge  ,  qui  fut  entièremeut  distribué 

toujaura  on  fesait  tirer  les   pre-  aux  pauvres.  Un  jeu  d'arc  soled- 

miers  coups  k  des  personnes  de  nel  s'ouvrit  à  Bruxelies  ,   le  t?  août 

qualité ,  à  des  dames  ,  à  des  priû-  de  l'an  i5oo  ;  on  y  compta  36  com- 

cesmêmes  quand  ils  se  trouvaient  pagnies  de  sermeûs  venus  des  vil- 

présens  ,  «u,  en  leur  a|)sence  ,  bx^x  I^s  et  villages  de  la  contrée.  La  mê- 

gouverneurs  des  villes  et  aux  sei-  rae  c'érémonieeut  aussi  lieu-  à  Au- 

gneiirs  des  villages.  Il    est  quel-  vers  la  première  semaine  du  mois 

quefois  arrivé  que  cescoups  d'hon-  de  mai  de  l*an   i  boi  ,  oii  toutes  les 

rieur  ,  soit  par  hasard  ,    soit   par  compagnie  des  villes  et  bourgs  du 

adresse  ,    étaient    les    meilleurs  ,•  Brabant  ,  s'élant  rendues,  elles fu- 

alo;  s  ,.les  personnages  qui  avaient  «ent  vaincues  par  celles  de  Lierre 

ainsi  altefnt  le  but  étaient  nommés  et  de  Turnhout. 

rOM  du  serment  et  ne  s'en  diraient,  n                c     a  »>  .^u. »..«.* 

^    -^^  «,.  i«              u-              >  Un   magnifique  r#sseftiblement 

lomme  on  Je  pense  bien,  quen  ,.       ,°.,  ,/              .   .      c-/ 

^^«..o„»  »«  e  .\      '     '         .1  eut  lieu  à  Marnes  .en  ]uin  i534; 

donnant  un  ffstiuiqyeux  et  quel-  ,,.         '    ,           j  „^„^  u« 

«»^«^..Ac««.  A  1              .  ceux  d  Anvers  s*y  rendirent  ha- 

ques  présens  a  leurs  noUvieauxsu^  ..,,,     ,•      .        "^  ,  ,       ...«,• 

;«»«.    r"  o.                   n     11            j  hiUés  de  velours  et  de  satin  cra- 

jets.  t.  est  ainsi  que  Guillaume  de  .  .      .,        1     *     ^»  1     ^^;«   j« 

TWoe....    ^k„*.»i»  ••    .  j             •  moisi  j  ils  enlevèrent  le- prix   de 

JNassau  ,  abattit  1  oiseau  du  premier  .,1         .       ^1    »     •    a™  «..;^ 

«^..«  i  n-       11  -       •    te/    •.      k  meilleure  tenue  ,  le  troisième  prix 

coup  a  Bruxelles,  en  i564et.çut  ,     .*    ,        .      \     r      a    >  -^  /i^ 

1        .        .      i        „      •,   ^■.  de  tir,  le  prix  de  feu  de  joie  (le 

le  même  bonheur  Tannée  suivan-  "       2          •'         •               »  ™„ 

.      P       t-         r»       1         j>A    ,  .  leur  dura  un  lour  et  une  nuit  sans 

te.  En   1577  f  Don  Juan  d'Autn-  ,.    •  u      .    •      iî    1         -  j«  r« 

.  ^      1                 •       J     T  .  s  etemdri  )  et  enfin  le  prix  de  la 

che  ,    ie  vainqueur  de  Lepante  ,  .    .j.                           1           ^.,a 

1         „  .      ^    ,  • ,                   •  r  comédie  :  en  somme ,  ils  emporte* 

enleva   l'oiseau   à  Louvain  et  fut  ,    .                 j»  *       * 

...                  .    ,\i  t.  •       ,  rent en  tout  treize  vases  «Targent 

roi    du    serment.  L. Infante  Isa-  >  ..        c           1          j  1        • 

.    .1              c  n     '  .     I.  •          .  faits  en  forme  de  gondoles- 

Delle  ,  eu  161 5  ,  jeta  .loiseaq*bas  .        °   . 

sur  le  sablon  à  Bruxelles  et  en  fut  La  ptincesse  Ma  rie ,  gouvernante 

si  satisfaite  qu'elle  fit*,  ce  jour  inè-  des  Pays-Bas ,  se  trouvant  reine  des 

me  ,  une  fondation  pieuse,' comme  archers  de  Bruxelles ,  se  rendit  aux 

.    ^ouveùir  de  son  adresse.       .  jeux    des     arbalétriers    d'Anvers 

avec  une  suite  de  5i  compagnies 
Après  avoir  parlé  de  l'origine  ,  ^^  Sermens.  Celle  de  Rousselaere 
de  l'organisatîon^t  du  ferment  des  ^^„^^^  i^  p,e,„ier  prix  et  fil  en  mê- 
compagnies  d'archers  ,  iPn'est  pas  ^^^  jg^^g  publier  que  ,  le  9*  août 
înutilededire  un  Vnot  de  la  ma-  ,56a  ,^lle  distribuerait  à  son  tour 
gnîficencedfe  leurs  jeux  et  do  leurs  aêspiix  auxvainqueurs  :  cette  fois 
assemblées  d'autrefois.  En  1498,  le  Serment  de  S  t. -George,  de  Brû- 
les arbalétriers  de  Gand  ayant  no-  ^^jj^;  ^  ^^^  j^  ^^^ 
tine  partout  le  jour  auquel  com- 
menceraient leurs  jeux  d'arc  et  Cetfe  même  compagnie  Bruxel- 
d'arbalète  ^  ceux  d'Anvers  s'y  ren-  loise  de  5t.-George  propo^  encore 
dirent  au  nombre  de  i85a  hom-  un  concours  aux  tireurs  d'arc, le 
mes  ,  dont  600  &  chevar,  suivis  de  û  juin  1D99  et  les  plus  habiles  ar- 


chers  du  BrabaDl  ne  manquèrent  bonne  conduite  et  d*honnèteté.  (v) 
pas  de  se   rendre  à  Tinvitation. 

Toutes  les  autres  villes  et  bourgs       Uderrfèrc  fois  qu'on  yit  loataB 
des  Pays-Bas  ne  firent  pas  moins  1«»  compagnies  d'trchers^  de   hk 
ptraîtie  de  magnificence  dans  les  «nlrée  vhmxes  k  YalencienBW  , 
concours  et  jeux  public*  qu'ils  of-  ft»*  1«  ^  septembre  1827,  jour  do 
frirent  en  tems  de  paix  4  leurs  ri-  ï«s»g«  ^e^  Cbaries  X  ^ns  ceite 
vaux;  et  jamais  on  n'entendit  par-  ville.  L'autorité  avait  voulu  don^ 
1er  de  lixes  sanglantes ,  ni  de  col-  !»«•««  monarque  un  spectacle  ca- 
lisions  désagréables  dans  ces*  jours  l»We  de  rappeter  à  1  imagination 
de  festivilé.  Une  teinte  religieuse  ,  ces  vieux  Serme«sde  1^  blandre 
succédant  à  l'aspect  guerrier,  s'é-  qni  «'««l  plus  d  une  fois  trem- 
tait  répandue  sur  ces  compagnies,  Werlesennemin  du  pays.;  toutes 
qui ,  pour  la  plupart ,  preuaient  ï«    compagnies  ,   enseignes    ^ 
ieiit^edecftuMriei.  £Ues  avaient  ployées  ,  leurs  Rois  et   Conneta- 
presque  toutes    npur  .  patron   le  blés  en  tète,  se  trouvèrent  ranges 
gnind  Sl.^SéàastZ,  mort  percé  ^eS  deux  côtés  de   la   rampe  en 
de   flèches,  dont   l'efB^ie  peiole  -▼"*  de  la  porte  de  Pans,  Aujour- 
brUlaU  sur  leurs  bannferes;  (  r)       ^'hui ,  l«  *^r«e««» en  réputation 

ont  seulesje  privilège  de  rassem- 
A  Vaknciennes  ,  la  compagnie  Merles  ||lus  belles  confréries  d'ar- 
des  archers,  qiioique  composée  de  «h^s  ,  qui ,  du  reste  ,  o»l  enje- 
BoÉirgeois ,  avait  une  cy»ern<B  qui  nêral  l'habitude  d'avoir  une  réu- 
porlailsoB  nom.  Elle  fut  démolie  tnw  particulière  et  annuelte  le 
par  Vétusié  au  commencement  de  premier  mai ,  jour  ou  l  on  renon- 
ce siècle.  Les  archers  de  cette  ville  velle ,  en  trinquant ,  les  officiers 
se  réunissaient  aussi  dans  des  jar-  dtf  la  compagnie.  A.  D. 

dins ,  agréablement  situés  dans  le 

faubourg  ,  au  lieu  dit  des  bons-  LES  DEHENNIN..—  Au  mo- 
ooùloirs ,  où  ils  se  divertissaient  ment  ou  tant  de  jeunes  conci- 
hônnêtement  les  dimanches  et  les  toyens  se  précipitent  ,  avec  un 
fêtes.  ^Cette  compagnie  ^est  per-  enthousiasme  si  louable ,  vers  les 
pétuéê  d'année  en  année  jusqu'au-  poétique»  souvenirs  de  noire  anti- 
jourd*hui,  non  pas  aussi  nom-  que  cité,  nous  pardon  nera-t -on 
breose  ,  ni  âussièmagnifique  que  de  lui  rappeler  le  nom  et  les  œu- 
dans  les  tems  passés,  mais  avec  les  vres  de  ses  principaux  bienfaiteurs 
tnêmes  traditions   d'honneur,   de  ^ ■ 


V  (1)  I^  »4   octolïte  \%%9  ,  la    cotUftagnte 

d'arche»  de  Valcncieane« ,    dite  confririe 

■  <i)  V#y,  La  vie  et  la  mort  de  Si. -Sébastien,  de  Si.'Sébasiien  ,  partit  pour  Lille  avec  son 

*cn  soD  ani:iet)no   confrérie  ou   sertQenl  de  drapeaa  et  son  timbonr  p«ur  y   jouer  en 

l'arç,  p«r  le  swur  RitU  Vichti,  do  Tongrelos,  rhonoenr  de  la  natsiaiic^  dn  dwc  de  Bor- 

^«id.   du  Flamand,  par  <^*"«re  i^nact  Be-  do»a*  ,- elle  y  trouva  »5  au*r^,c»»P«gP»«s  ' 

jg//m,  ancien  prieur  de  Vicoigne.  Britxel-  y  dépens»  beaucoup,   et  en 'rapporta  un 

le«.  Fr.  loppens,  1734,  in-8.  ,  3oi  pp.  couvert  d'argent. 


de  ses  enfans  les  plus  illustres;  Dbbbnnen  se  fit  tuer  bravement  à 

nous.ser^-t-il  permis  d'attirei-  si-  la    funeste   bataille  d'Azincourt. 

non  U  pitié  >  du  moins  la  curio-  g^ns   la   domination    espagnole , 

site  de  la  génération  présente  »  sur  ^^  |55o  ^  Jean  Dehennin  ,  comte 

quelques  neveux  inconnus  de  ces  deBoussut,  fut  fait  ckevalier  de 

bommes     qui  -  ont    rempli    leur  ig  Toisoo-d'or  >  il  devint  grand 

pays  de  leur   renomfhée ,   et  qui  écujer    de  "  l'empereur    Charles^ 

l'ont  eoricbi   de  tanf  de  pieuses  Quint  et  colonel  de  sa  cavalerie 

dotations  ?  Ne  convient  -  il  pas  légère.  Mais  le  Pehennin   qui  a 

qu'on  rappelle  leur  mémoire  à  la  j^^^   le  plus  d'éclat  sur  sa  race, 

prière  des    ces    infortunés  ,     qui  à  cette  époque  ,  c'.çst  ,  saps  cbn- 

jouissent  encore  de  nos  jours  de  iredit   Oudart  de  Boumunville  , 

leurs  prévoyantes    aumônes  ,    à  comte  de  DEHBNNiN-Liétàrd ,  sei- 

l'exclusion  pourtant  des  descen-  gneur  de  Câpres ,.  etc.  E\e\è  en 

dans  rebutés  des  fondateurs  t  qualité  de  menin  de  Philippe  II ., 

Ouvrez  les  poudreuses  annales  l?}    .    spagn    ,  .     ".  . ,,., 

du  Carabrésîs  :  11  y  a  un  nom  qu,  Çlurles-Qumt ,  .1  avait  su. v.  1 ,1- 
vous   distinguerez  entre  tous  les  lustre  empereur  en   Allemagne, 

antres    parmi   ce,   prud'hommes  *"  'f  »«.»*"'";.. f»*  ^"«^ '^*   '» 
.     ,1  .»v^  ans.  Son  intrépidité  le  fat  remar- 

qui  passaient    les  premières  an-  •  ,  A  •  i    /î* 

^,    *^,    ,        û     -Il     ,    •  jL    quer  de  ce  prince  qui  le  fat  ca pi- 

nées  de  leur  bouillante  jeunesse  à   ".        ,        ^   ,       ^   ..  pi. 

férir  de  grands  coups  d'épée  et  JJJJ  /  «'  ge'ntïlhoTm^  d*  U 
qui  consacraient  1  autre  moitié  de    T*^.  ïc         ♦  i-  j 

?  •    „  „      -.      cbambre  en  i56o,.et  lui  donn» 

leur  vie  en  œuvres  pieuses  ,  pro-  ,  .        ,    «r  n         x   \     .t.^ 

,.         .,        f    ,  .\-      ^   un  régiment  Wallçn,  à.. la  lltie 

diffuant  leur  fortune  en  saintes  et    .         ?.,      ^.  ..  r      j       i 

charitables    fondations.    Dès  l'an  f ''m     !  *"  Î  .7r  iTsu- viï 

qq6  vous   verrez  un  Debennin-  _®      ^^^*  *°  -'ji.'       .        *    ^'^ 

?.r.     .         .      .  ux'      r>  France  le  comte  d  Aremberg  ,  ve- 

Liétard.  pair   du  cambrésis.    Ce      ^  ,        •..    ,.     ® 

'^i    .  ^    JL     u  nu  au  iiecours  des  catholiques  con^ 

nom  vous  le  trouverez  a  chaque         ,         i  .   .  .        i  . 

j        .     u«  ^  i       rk-«wi  tre  les  calvinistes  ;  a  son  retour» 

page  de  notre  histoire:  Dbhénnin,  .,    '     ,     /        .\i,     .      •     .     * 

V  i?A  •^«l'A-A^.,^  noJ.,^,  >!•  fit  plusieurs  brillantes  actions 
Franc-Fieve  de  1  éveque  j  Uehen-  /         ,         ,       ,        i»ail 

NiN.  Chanoine  de  la  Métropole,  «>us  les  ordres  du-  duc  dAlbe, 
Dehbnnik  .  bailli  de  Cambrai  ;  PrUculièrement  au  s.ege  de  Mas. 
DEHBKNIN.    fondateur   d'abbayes  tr,ct.  Ph.hppe  H ,  pour  le  recon,- 

.  j*u      •        f     u  x\  •  jkit  penser  de  ses  services  érigea  en  sa 

et d'aospices.  Le  bon  prélat  riico-  «T  ,    ^        j   r^  w  •> 

^      t    w^  ^  '  \xx        j  faveur ,  la  terre  de  OEHBNNiN-Lifr- 

las  de  Fontaine  ,  mort  évèque  de         ,     '        ^ .       .  i   .  j 

Cmbraien.a7».appanenaitàla   ««rden comté,  eMu. donna  ^c- 

famiile  des  Dehenwn  et  il  ,vait  f«"«"^"*  ^*  f  ""'TT'^n* 
cédé  son  village  de  Fonuiue  à  son  ^"'•''?  •  \^^in^>^  >».  «1  « 
beau-f,ère  B^duin  Dehennik-  «V""^"»  «^^rr^.  En  va«  Je 
Liétard.  qui  rendu  so»  comté  prmçe d Orange ofirrU-ii à Demn- 
pour  faire  le  voyag»  de  la  Terw.  ^^ '«  f^'^"  ^  amiral  de»  mers 
Sidnle.  En  .4.«  ,  u»  comte  Jean  «*«  ^^'^»  P»«'   !»«»«'  d«a& 


son  parti ,  D£HEK»ik  dédaigna  ces  Dèhënnin    peuvent    revendiquer 

offres  ,  et  redoubla  de  zèle  pour   bien  d'autres  droits  i  la  reconhais- 

conserver  à  son  «souverain  les  di-    sânce  publique  :  ils  ont  laissé  sur 

verses  provinces  ,  dont  nous  ve-   le  sol  qui  les  a  vu  naître  ,  des  tra- 

nohs  de  paVler  et  pour  ramener   ces  plus  durables  de  leur  passage  ; 

les  autres  provinces-  Wallbnnes  &  •  qu'on  en  jug^par  leurs  fondations 

son    obéissance.    Il    y    contiibua   pieuses    doni   voici    l'incomplète 

puissamment.  Le  roi  catholique  le   nomenclature. 

fit  .alors  capitaine-général    de  la        ^'abbaje  d'Honnecourt  fut  fon- 

Flandre,   et    le   remercia  de  ses   ^^  Dehenkin-Liétard  :    en 

services  ,  par  diverses  lettres  qu  il 

l|ii  écrivit  "durant   l'année    i58o.  .  . 

0BHENN1N  renonça  ensuite  gêné-       l-'abbaye  de   Saint  -  Aubert  à 

rensement  au  poste  important  de  Cambrai ,  a  été  fondée  par  Dbhbn- 

ia    gouvernance  d'Artois  ,    pour  NiN-Liétaixl ,  en  1099. 

faire  gratifier  le  vicomte  de  Gand  ,       Le  monastère  Dehennin-Liétard 

marquis  de  Ricbeb'ourg et  de  Rou-  par  Ëustache  Debenuin  dit  Bro- 

baix,  qu'il  attira  ainsi  dans  ie  par--  chet  en  106a. 

tidu  roi  d'Espagne.  Enfin,  après-,    f/jbbaye    de   Premy  à    Cam- 

avoir  été    fait    conseiller   d'éut,  .^^-^^  ^j,  Dehennin-Liétard,  en 

président  des  finances  de  Flandre    ,9,/. 

il  mourut  en  i685  ,  àj^  de  53  ans  ,  ,        ,  .            •     ^     xi 

^  A»      •       ^       1»    j       j    1  Le   château  de  la  Vacquene , 

avant  d avoir  reçu  1  ordre  de  ia  *   ^•.                  .   <*       "^ 

rp  •  ..    j»rfc          •  I   •  1.  ••  j    .•  z  entre  Crevecœur    et  Masnieres  , 

Toison  d  Or .  qui  lui  était  destiné.  ,       .     _..,,        ^i     •  u           xtji 

«        j                    j       -A     •  j  •    j  près    de  Villers-Plouich  ,    a    été 

Four  donner  une  dermèr«  idée  de  Y^              ^           %   wx  l. 

raïuslralion     de   cetti    hmiiU>  ,  »»«"  ï"""   Bernard  Dehenn.n  ,  en 

nous  voyons  qu'^n  )758  ,  Philippe  '  *  ^  ' 

Maurice  DEHENNiK-Lïélard ,  prin-  L'hôpital  Saint  -  Paul ,   grande 

ce  de  Chimay  ,  depuis  la  mort    de-  rue  Saint-Vaast,  à  Cambrai ,  pour 

son  frère  aîné  ,£rand  d'Espagne,  six  vieillards,  âgés  de  n^oins  de 

delà  i'*  classe,  épousa  Laure  de  5o  aiis  ,  a  été  fondée  par  Claude 

Fitz-James,  fiHe  du  duc  de  Fitz-  Dehennin  et    Julienne  Préau,  sa 

James  ,  pair  de  France,  gouver--  femme  ,  le  i4 février  i57i. 

neur  de    Limages   en   Limousin.  ^'hospice  des  vieux  hommes  à 

Quelque  glorieux  que  soient  ces  Cambrai,  par  Claude  Dehennia  , 

titres,  je  conçois  qu'ils  ne  suffisent  s^j^gjsen  1675. 

pas  pour  faire  vivre  un  nom  dans 

la  mémoire  des  hommes ,  et  certes  La  maison  des  pauvres  orphelins 

les  bons    bourgeois   de   Cambrai  de  la  même  ville,  par  De/ienni/i  de 

sentientfort  excusables  de  ne  point  C  uvillers ,.  en  1694. 

avoir  gardé  souvenance  des  hautes  i^^^qo\^   des    pauvres,   rue  des 

dignités,  efdes  promesses  guer-  Rôtisseurs-,'  par  Ckude  Dehen- 

rières  ,  de  ces  grands  seigneftrs  ,  ^j^  ^  ^^^ .  ^y  ^^  premâer ,  en 

de  ces  braves  chevaliers.  Mais  les  ,g^/ 
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Le  séminaire  Debenoîn  à  Douai,  du  duc  de  Filz-Jaraes ,  de  Dehen  - 
par  Ignace  Dehemiiii,  évêque  d'Y-  nin  ,  le  fondateur  de  Cantnnpré  > 
près ,  en  i6a I .  de  Dehennin  ,  portier  du  collège!!  ! 

—  A  présent  n'est-ce  pas  ,  il  vous 

L'école  de  Qtierenain  sur  la  pla-  ^^^^  j^  ^^^  ^^  Ténigme  Dehennin- 
ce-au-Bois,  à  Claude  Dehenuin,  ^^^^^^  Le  voici  :  la  révolution  a 
®^  '^2'*  d'abord  entamé  de  sa  dentvorace. 

Maintenant,  si  vous  avez  eu  la  )a  fortune  de  Jean  Dehennin  ^ 
patience  de  lire  tout  ceci ,  vous  comme  celle  de  tant  d'autres  no- 
n'aurez  point  manqué  de  vous  de»  blés  hommes  de  France.  Jean  De^» 
mauder  curiensement  :  .«  Je  vou-  hennin  ,  pour  échapper  à  l'écha- 
drais  bien  savoir  ce  que  sont  deve-  faud  ,  's'est    fait   soldat ,  comme 

•  ■  1.1. 

nus  les  desccndans  de  cette  anti»   tous  les  français  de  cceur.  De  re- 
que  et  bienfaisante  famille.  f>  Allez   tour  de  l'armée,  d'où  il  iie  rap* 
visiter  le  bean  local  du  collège  de   portait  que  des   blessures,  il  ne 
Cambrai.  Airèlez-vOus  à  la  loge   trouva  plus  que  d'assez  chétifs  dé- 
du  poirier  :  c'est  tout  ce  qu'il  reste  bris  de  la  fortune  de   ses  pères, 
dans  ce  vaste  bâtiment ,  «à  l'arrière  Pourtant,    par'   tradition,    Jean 
petit-neveu  de  celui  qui  en  pote  la   Dehennin  appauvri  donnait  ,  don- 
première  pierre.  Avant  gS  ,  ce  bâ-   nait  comme  ses  ancêtres  riches  et 
timent  s'appelait  l'abbaye  de  Can-  économes.  Jean  Dehennin  ,  disait- 
timpré  ,  fondée  par  Ëusiache  Z)ei»   on  alors  ,  élûit  un  bon  enfant.  Il 
hennin ,  eu  i6oâ.  Or  Jean  Dehen*-   donna  tant ,  qu'un  beau  jour  ,  il 
nin ,  le  rejeton  de  tous  ces  illustres  arriva,  pour  la.première  fois ,  de- 
personnages   que  j'ai   fait  passer   pois  l'an  960  ,  qu'un -Z^e/te/i/ii/i  eut 
sous  vos  yeux ,  c'est  ,ce  vieillard  besoin  de   h  bienfaisance   d'au- 
au  sourire  pleinjd'amertume ,  qui  trui.    On    lui'   tourna    le    dos   : 
vient  de  vous    ouvrir  la    porte:    chacun     s'excusa    de    sa    dureté 
oui ,   c'est   bien    lui ,   portier  de  par  l'éternel  refrain  des  ingrats  : 
cette  abbaye  qui  appartint  à  £us-   «  li  est  malheureux  par  sa  faute, 
tache  Dehennin,  en  160Ô.  Entrez   11- fallait  mieux    compter:   Jean 
plutôt  dans  cette  loge  enfumée ,    Dehennin  esi  un  fou.  »  Grâces  k 
et  tâchez  d'y  déchiffrer  cesarmoi-   la  révolution  ,  Jean  Dehennin  n'a 
ries  ,  unique  débris  sauvés  de  tant   pas  reçu  l'éducation  de  son  ran^ , 
de  grandeurs.  —  D'azur ,  au  che-   il  est  vieux  ,*  il  a  des  enfans.  Il  a 
vron  d'or  ,   accompagné  en  chef  cherché  long-fems  quelqu'emploi 
.     de  trois  roses  mal  ordonnées  d'à r-   dédaigné  j  afin   d'avoir  un  mor- 
gent  et  d'un  lysde*mèmeen'poin-   ceau  de  pain  pour  lui  et  pour  sa 
te.  —  C'est  bien  là  le  blason  des  famille.  A- la  fin  la  place  de  portier 
Dehennin  !    de  *Defiennin  pair  du  du  collège  est  devenue  vacante  ;  à 
Cambrésis  ,  de  Dehennin  ,  chevà*   force  de  protection  Jean  Dehennin 
lier  de  la  Toison  d'Or  ,  de  Dehen-  Ta  obtenue. 
nin ,  le  lieutenant  du  duc  d'Albe  , 
de  Dehennin ,  l'époux  de  la  fille       Vous  avez   été  collégien ,  vous 
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savez  qiMl  martyr  c'est  qu'un  por-  tendu  pailé  du  congrès  âtîMitia- 
tier.  Eh  bien  ^  figurez-vous  &  cétle  que  de  Pouai ,  peu  de  peraennes 
place  un  bomnie  de  hante  lignée  ,  au  /contraire  ont  eu  connaissance 
ha  bit  né  â  considérer  une  huniilia^  du  concours  de  littérature  flaman- 
tion  comme  un  deshonneur  !  Aus-  de ,  qui ,  un  peu  après ,  (en  sep- 
ai  Jsd» /l0Ae/i/2<A  relève- tr il  sou-  tembre  i835)  à  eu  lieu  à  £eclL«  , 
vent  sa  tète  è  cheveux  blancs  »  et ,  village  du  département  du  Nord  , 
les  veines  gonflées,  unelarme  rouge  dans  le  canton  de  Steenvoorde, 
daris  les  yeux  s'écrie-t-il  :  a  II  n'y  a  oâ  il  existe  une  société  d'éloquence 
pourtant  que  Dieu  qui  ait  le  drpit  ai  de  rhétorique' flamandes  depuis 
d'humilier    un    homme    comme   i. $49.  Les  littérateurs  qui  s'y  trou- 
molt  »  Jean  Deàennin  se  soumet-  vaient  rassemblés  avaient  un  but , 
trait  sans  murmurer  è  ce  grand-  un  but  «nique  *  celui  de  s'entre- 
maître ,  s'il  lui  octroyait  trois  grâ*  consoler,  eux,  rares  et  vieux  débris 
ces ,  â  savoir  :  i**  une  demi-bour-  d'uœ  littérature  |^ns  vieille  en- 
se  pour  bon  fils ,  soit  au  collège  de  oiure  1  qui  vbiettt  avec  une  dou- 
Gambrai,  fondé  par  son  aïeul  Ëua-  leur  ,  disons  avec  un  désespoir  de 
tache,  soit  au  collège  de  Douai,  poètes,  leur  RéUeon  s'âfiaisser  et 
qui  a  recueilli  une  bourse  de  lao  dev%nirauasiplatquelei)ays  qu'ils 
nortnsparan,  fondée,  en  ib4a>  habitent.   Le  concours,  qui  eut 
par  Jdiien  Dekenmn^   chanoine  lieu  le 8  septembre,  consistait  en 
de  Saint-Omer  1  pour  un  de  ses  camj^oêUhn ,  décUutuUhn  et  chant, 
parens  qui  étudierait  dans  le  si*-  Dix  pièces  de  vers  snr  Pélqge  de  la 
minaire  de  DeAennin ,  de  l'univer-  Sainte  Croix  (sniet  proposé}  sont 
site  de  Douai,  a"".  Qu'on  rendit  le  parveones.  Seize  amateurs  ont  dé<- 
nom  de  DeAennin  â    l'école  des  clamé  des  «morceaux   tragiques; 
pauvres ,   fondée  par   un  de  ses  treize  ont  débité  des  monologues 
pères ,  dans  la  rue  des  Rôtisseurs ,  ciMniques ,  et  dix  ont  chanté  des 
n<>  18  ,  et  dont  on  a  fait  une  école  chansons  qat   devaient  avoir  au 
primaire  pour   les    filles  ;  enfin  ,  moins  A8  vers.  Le  tout  en  flamand 
qu'on  lui  accordât. à  sa  dernière  bieu  entendu.  Les  Téniers  ou  les 
heure  un  lit ,  dans  un  des  hospicas  P'en  Oeiade  modernes  auraient  pu 
fondés  par  la  famille,  pour  qu'il  puiser  dans  cette  réunion  de  puis- 
^  meure  en  paix.  —  lQ(iie  Dieu  soU  sentes  inspirations  et  des  tableaux 
en  ^xàekJeanDehemin  le  dixième  de  genre  piquans  et  curieux.  Le 
le  vingtième  du  nom  peut-être,  «9  septembre  la  distribution  Ae& 
car  Dieti  seul  a  gardé  souvenance  médailles  a  eu  lieu.  M.  Vonrechem 
de  tant  de  bienfaits,  dont  jesaB'-  d^azebrouck  ^  a  enlevé  le  pre- 
cètres  comblèrent  la  ville  de  ses  mier  prix   de   cc^position  ;    M. 
oublieux Ci^ncitoyensj      *  Ceppeiaere ,  de  Steenvoorde.,   a 

H.  Gabiok.  obtenu  le  premier  prix  de  décla- 

màtiott  tragidne  }  M.  P'anloot.âe 

CONCOURS  DE  POESIE  FLA-  Poperinghe  ,  celui  du  genre  comi- 

MANDE.— Tout  le  monde  a  en-  ^^  ^  ^in,  ffcJhroa  ,  -de  Steen- 
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▼oorde ,  •  été  gratifié  da  prix  de 
chant,  fiofin ,  on  a  décerné  une 
médaille  d'éloigoeinent  À  M.  De^ 
ias^us  ,  de  Wormhout ,  viçillard 
de  83  ans ,  dont  l'âge  n'a  pas  enco- 
re refroidi  l'arde'ur  .poétique.  Ce 
patriarche  qui  a  vii  sa  langue  ma- 
ternelle dans  de  plus  beaux  jours  j 
qui  a  fait  partie  des  Chancres  de 
Rhétorique  .  qui  parsemaient  la 
Flandre  alors  qu'elles  étaient  dans 
leur  plus  bel  éclat ,  a  déclamé , 
chanté  et  composé  une  pi^ce  de 
cent  ?«rs.  Indépendamment  do  la' 
médaille  ,1»  société  lui  a  adressé 
une  Télicitâtion  en  vers  ou  il  est- 
cité  pour  modèle  aiiz  amaûs  des 
muses  flamandes.  A.  O.  ' 

.  tOmS  GALCAIT.  —  Né  é 
Tournai  le  10  mai  1810  de^rens 
peu  favorisés  de  la  fortune ,  Louis 
Gallait  montra  dès  son  jeune  âge 
àes  disp'ositions  naturelles  pour  le 
dessin.  Il  crayonna  dès  que  ^doigts 
purent  -tenir  un  crayon,  il  était' 
heureux  quand  on  lui  abandonnait 
une  grande  et  blanche  feuille  de 
papier,  qu'il  couvrait  bientôt  de 
toutes  les  figures  qu'enfantait  sa 
jeune  imagination.  Rassembler  des 
images  était  son  plaisir  ;  parcourir' 
des  estampes  ,  ses  délices;  contem- 
pler un  tableau ,  son  bonheur  eu-^ 
prème.  Après  qu'il  eut  traversé  à  sa 
manière  les  études  des  écoles.et  du 
collège,. son  père  le  plaça  chez  un 
avpcat  <  triple  séjoifr,  hélas  I  p^ur 
l'adolescent  qui  se  sent  une  ^e  de, 
ieu  .et  un  p^hant. irrésistible 
pour  lesarts!  aussi  qui tta-t^it  liien^ 
tât  l'antre  de  Ja  chicane  pour  l'a- 
cadémie  de  peinture- oh  il  fit  tout 
en  entrant  d^  progrès  reniarquâ- 


bles.  Sa  première  médaille  date  de 
1 83 «,. et  chaque  année  vit  doubler 
son  ardeur  et  ses  succès ,  jusqu'en 
1 838  qu'il  obtint  la  grande  médail- 
le fotidée'par  le  souverain  des  Pays- 
Bas. 

•  •  •  • 

A  la  tète  de  l'académie  de  Tour- 
nai  se  trouvait  alors  BenneqUi» , 
peintre  que  les  orages,  politiques 
avaient  poussé  hors  de  la  France  ; 
il  deviûa  Qallaitet'lui  mit  le  pin- 
ceau a  la  niaib.  Le  piremier  tableau 
de  l'élèf^ ,  conçu  et  terminé  jsous 
les  y  eue  de  ce  maître  j  admis  è  Tev- 
posilion  de.Gand'un  peu  après 
j83o  ,  fixa  Vattenlion  des  juge^  du 
concours,,  qai  lui,  adjugèrent  le 
pi. iz. 'Gallait  allers  ,  ^  couronne  à 
la' main,  o'btiirt  les  moyens  de  tra- 
vailler k  Anvers,  patrie  deRubenûs, 
ville  pleine  de  toiivenirs  eld'ezemr 
ples^  et  011  le  jeune  artiste  sentit  sa 
tète  s'échauffer' et  sa  main  s'aninler. 
plus  sa  carrière  s'aggrandissait  de- 
vant lui  9  plns.ses  besmns  d'étude 
se  multipliaient  ;  uù  douveay  âé- 
sir  vint  ehcore  lé  dévorer  :  il  de- 
manda &  partir  pour  Paris  et  au 
printemps  de  i834  f  >^  arriva  dans 
ce  centre  des  prts. 


>  . 


Aidé  par  .uu  çoinpvtriote ,  un  ar- 
tiste, aiiftsi,.  M.  JFe/fs,  d.irj^t0ur  de 
la  Jf^Mue»  muëiaUè, ,  il  peint  è  Ta-; 
qiii^reUe  Jia  mort  du  musicien  Pa- 
Zef^4m,'P.uis,  il  aborde  uu  spj^t 
naj^p^.pCFur  lui.,.^  liuc  dtAlbe^ 
4çns,£es  Raf^BfiSg  dont  la  «ombre 
fiipur^  i^pc'iinaiit  si  t^en  le  £anatis- 

n^.qul  apiin^i^  V^P^i^Pi^^.  i  enfin  , 
une  secondç  tqile  de  lui  représente 
deêMimciett^.QfnbuIktis  «  ou  la  mi- 
sère du  peuple  est  retracée  avec 
vérité  et  énergie.  Cep  trois  produc- 
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lions  fîgarèrcot  à  l'exposîtioti  du  tous  les  miliUtns erra BS  eilctar- 

Loiivrede  iH34  »  et  obtinrent  Tat-  rèteroiit,  s'ils  faioil,  elles  feront 

tpntion  du  pobiîc  et  recarent  les  feu. 

éloges  des  dispensateurs  a<irenotn-  »  Soldats  ^  nous  yo  us  rendrons 

mée  :  éloges  bien  mérités  sans  ddu-  justice ,  nous  punirons  ceux  4)ai 

te,  car  le  jeune  Toumaisien  n'avait  yoqs  l'auront  refusé,  nous  parlage- 

ni  coterie,  ni  fortune,  ni  journaux  rons  vos  travaux;  mais  quiconque 

Â  sa  disposition.  s'écartera  de  son  devoir  sera  frap- 

Y     .      :     .     ,  pé  d'une  mort  prompte. 

Les  hautes  espérances  que  eespre-  "^        .            '^       ^ 

miersesMis  avaient  lait n4trç  vien-  »  Méprisez  l'ennemi  qui  est  de- 

nent  de  se  réaliser:  Gallâita  expo-  vantvous,  un  tyran  imbécfle  Tes 

se  en  i836  une  «uvre  vrain||nt  ca-  ioadoye.a  n'a  qu'un  trdne  le  jouet 

piulê,un  tableau  représenunt  /o*  de  la  ^ctoire,  et  h  victoire  vous 

sar  son/umier  entouré  de  sit  trgis  conduit. 

amis  et  de  aa  femme.  Cette  com-  .  »  A  Gousolre ,  le  97*floréal  J'an 

position, grande  et  toute  bibli4ue,  II  4«Ia  république.  » 

frappe  d'abord*par  jon  beau  colo-  *  alteereprétentaiu  du  pétale. 

ris,apanage  ordinaire  de  récdefla^  ar-fusT,  usas^. 

mande.  «l|«lrl.krji«ir  du  des«>^  I-  procUm.Uon  «:coDtw'fut 

quidéDOte  .rtui««pp«le4gr«n^r  ^^    g        „^  ord«on.nce  î  M. 

encore.  Des  ce  moment  la  vu  le  de  -      ■'      ^ .-    •_    '.  »  m-«Iv^.w 

,p          .       ^  .              ., ..    -  .  ,  •  fjevecque^  imprimeur  à  Maubeuge, 

Tournai  oonipie.  une  Gélébnté  de  ^      i«./l«  j.  ts»    i;,»»     J«,î 

,                  ^»    .'          »?  ^     Tï  «vec  une  lettre  de  bt.-Just  ,  qui 

plus.                             Fbed.H.  1  .     .  ._  •.j»     *                -c      ^ 

*^  luienioigiïaitaeniropnmera5,ooo 

SAlNT^JUST  AL'AttfilEE  DO  ««émpiaires  dans  les  94  Wes,  à 

NOHD.  -  Proclanuuîon  ieèrepré^  f  ^u  î^^  ^'''?'-^*  typographe  serait 

eentunedu  peuplera  formée  du  ^?*'"V    P«^»^^  '^^^'°«*««^»l^'* 

Nord                        '              *  *  «lors  fort  en  u^ge.  «  Il  voulait , 

«Soldats!             '  «ajoutaît-il,quechaque8oldàteu 

_,                     '-        ,  ,     ,.  «  eut  un  exemplaire.  »  Lordon- 

»  Bon.  ««M  rappelons  à  la  di*.  ■  ^^  ,^,.,  ordre  d'aUendre  pour 

cipl»e  ngoonoM,  «fOi  «evk  p«at  ^  porter  quelques  milUer*!  Con- 

vout  ftire  rainera',  el  qu»  ff^rpfm  ^,j;      ^..jg,  ^^„  ,„  ,,.,  . j,  ^ 

irotra  saa|r;  il  .'«t  gliMé  te  abok  ^j^,^  eaplusïenw  jours  enriron 

parmi  tous  ,  notta  avoiis  r«*ola  de  ,  g  ooo  ,  St.-Just  ti'en  ezigeii-  pas 

les  réprimer  j  c«i*  qni  provoqu*.  davanUgé.Par  iutte  de  cetteproélt- 

font  l'inbateri*  à  se  dibuider  de-  ^^^g^  pïusiaars  mîlifcfres  forent 

tant  la  eavalsrie  -«DtNBie ,  ceux-  ^^  j  ^ort  pour  y  ayoir  contpe- 

qui  sortiront  de  la  ligue  «rant  U,  ^^^^  -^  cenombre fut  ilnfortuiié 

combat,  pendant  le' «tombât^  pea^  Vé/a..  capitaine  au  \i«»  régiment 

dantia  retraite,  ser«ntaHr«lés>ttr  d^rtillerie.'flisillé  dans  lâtnm- 

l'heure  et  punis  demoM.  chée  ^u  fi^e  à€  CEarferoy,  ppw 

•  »  Tous  les  cantonnemens  feront  aypir'  apporté  qûelqdesn^^gen^ 

des  patrouilles;  elles  reconnaitront  ces  &'Ia  eonstruclion  d'aniebatierib. 


Si.-Just  donna  même  Tordre  au  $am^  de  nos  guerriers  qui  montre 

généralJourdan  ,  de  faire  arrêter  le  calme  et  le  courage  le  plus  hé- 

et'  toiller  les  géo^rauy  Hatry  et  ■roï^uè'en.affrQaUQt  froldemeutla 

Bellemont  et  le  commandant  iUo-  mort  pour  soigner  les  dtfenseurs 

reseolt  parcequ'iïs  avaient  (ait  des  de  la  patrie ,  sur  les  l^eux  «sèmçs 

. représentations. contre  Â'arcèt  du  qii    le    prajeçtile    meiirtrier.  Les 

malbeoreux.  Meras.  Jourdan  >  au  atteinte 

péril  de  sa  vie,  résista  aux  volontés        j^j^j,  Lambert  ne  se  bdrna>s 

de  St.-Jusl,  et  les  trois  braves  fu-  4.  rem  pli  r  des  devoirs,  son  iinma- 

rent  sauvés,  ^tibnnb.  nite  courageuse  devait^  manifes- 

ter d'une  mt^nière  éclatante  dans 

AUGUSTII9  LAM  BERT.-r Lam-  diverses  circonstances  qui  ,  feélas  ! 

bert  (Augustin)  né  à  Laudrecies  le  |t,i  furent  enfin  si  fatales. 
lofructidor  an  XHL d'une  famille        ^     •    .  ,    '„,  x 

•respeoUbU  mais  peu  f.wrisée  de        ^  "  J"'" .  '^i'  ^  f  *"" 

.1.  fortune  .««lit  de  bonne  heure  .«P":*?^  reotr«5enFTince,  .Ise  Jrç- 

»i  j    .  ••    »  *.     j  j  \.  menait  près  de  la  mer  .-avec  deut 

qu  il.  devait  n  attendre  que  de  ses-     ^  .      f,     a  -  •!  .     .   a 

ir    ;  .  •.•—- j       I       ^-x.'  officiej's  du  o?**-,  quand'  toutra- 

effortsunepositumdansla^ociéte.  .       1.  •  .      ^  .  m     '  -^ 

•  coup  deux  hommes  qu  il  avait  vus, 

Après  avoir,  terminé  ses  études,  'quelques    ins^ans   avant  se  jeter 

Lambert  montra  |in  goût  décidé  à  l'eau  poqr  se  baigner,  se  mirent 

pour  la  Médecine  ^  en  iSaS,  il  soir  à  pousser  des  cris  de  détresse.  Plus 

licUa^èt  obtint  ime  place  de  chi-  de  4oo  personnes  étaient  présentes, 

furgien  surnuméraire  à  l'hôpital  toutes  encourageaient  dé  la  voix 

militaii^deliilTe:  Ile'y  fit  remar-  «tdu  geste  les  deux  baigneurs  en 

quer  par  $a  conduite  et  son  applî-  'danger,  mais  nul  n'allait  à  leur  se-> 

cation,  et»  en  1837,  il  fut  commis-  cours.  Cependant  le  péril  devient 

sionn^  chirurgien  sous-aide.  En  ~de  plusen  plus  menaça nt;'qilcLques 

avril  ^85o-,  an    moment  ou  nos  minutes  isncore  et  ces  infortiinés 

légions  VaSsefnfolaiént  pour  aller,  vont  périr.  Lambert  alors;  n'écou- 

conquérir  Alger,  il  fut  désigné  pour  '  tant  que  sa  philanthropie,  em  porté 

liirepartiede  l'expédition.  Il  resta  'par  un  mouvement  irrésistible  ,  se 

dans  la  colonie  jusqu'en  janvier  'pFéçij^itedansla  inei^,et  nagé  vë^s 

1 834,  époque  à  laquelle  il  revint  à  le  point  ou  il  avait  vu  '  i'un  dé  ces 

"Toiûon  comme  aide-major  au  67®  hommes  disparaître  sous  la  .vague, 

de  ligne.  '  ati  moment  oii  l'antre,  regagnait  la 

iusque-là  Lambert  n'avait  rien  rivé  ^près  mille  efforts.  Il  reste  là 

fait  d'assez  éclatant  pour  être  dis-  "un  moment,  puis,  neletfoyartt.pas 
tingué  de  ses  collègues ,  la  beience,  *  ♦revenir  **  la  siii-fa^ce  ,'  il  'prend'  le 

le  zèle  ,  le  dévouement ,  le  courage  parti  de  .'plonger  ;  il  plongé  deilx 

militaire  étant  le  partage'  des  offi-  fois  sans  succès';  enfin-  à  la  trdtsiê- 

ciers  de  santé  de  l'armée  fran^afse  >  me.  fois  i  il  est  plbs  heureux  ;  il 

seulement  il  était  reconnu  digne  'aperçoit  le   noyé   au   fond  de  la 

d^appartenii*'  à' cette  classe  intéres-  mer  ,.  ëti*  l'aide  du  pied  il  le  fait 


556 


'  remoûxtr,  lui  fuaae  tfn  bras  aniotir  atmé  du  mal  qui  déctmail  la  po- 

du  corps,  etoagede  rautreen  se  "pulation;  maisi  enfin  ,  une  im- 

tlfrigeanlYerslerivrgeoii  illèdé-  prodence  .qui  eut  pour  cause  sa 

pose.  Toutefois  sa  mission  n^éult  trop  granie  âbn^tion'de  lui-mé* 

pas  terminée»,  Tasphisie  avait  été  i*e  et  fàtôeur  hors  mesure  qull 

presque  complète;  il  fait  transpor-  apportait  â  courir  au  cbevet  des 

ter  le  noyé  dans  une  maison  voisine  moribonds,  lui  CoÂta  la  TÎe.  Le 

et  là  ,  ■  lui  'prodiguant  tous  les  se-  corps  échauffa  par  la  fiitigiie  ',  par 

>conrflr  empressés  de  «cm  art ,  il  Je  jies  Veilles  presque  continnelks,  il 

rappolk  t  li  Tir  fut  appelé  un  matin  pour  soigner 

Celte  Wle  «c^JM  Valut  i  B«ta  q«Iqu«  nottr«î«  du.lériqii«i,  U 

«nieurlfa  éïogés  ée»«chefe et  uoe  itoitÀjeu^  ,  .1  oirtdn  oail  aegh- 

M,*d.ill«d'*r  que  Itti  ««rordiill.  g^*  «i*^«««*  ««..t  de  .«M. 

1.  mi«ist.«  Ile  U  «arine  Dûpétré.  ^^^f  ff "  «•««"^«*»  ^ 

'  et  mfectée,  atee  les  miasmes  dâé- 

Un  an.  yotir  pour  jour  .^'éiaiX  lèces  qu'émanaient  les  sujets  at- 
^oulé.  depuis  qi}^  Lamberf  avait  ♦  tei^,il  respira  la  «aort.  Le  7  juillet 
sauvé  U  caporalJaubez,  lorsqiif^le  i^SS,  il  succomba  après  14  heures 
.fléau  asiatique  vint  exercer  ses  ra-  de  souffrances,  jiprribjb»  qu'il  sup- 
vages  sur  la  malheureuse  popula-  porli^  avec  ÈtSti  courage  ordinaire, 
tiop  4^  foulon.  Au  solistiûe  î'éié ,  Sa  perle  (ut  un  deuil.pour  la  gar- 
dons le  ciel  de  feu  qui  donne  à  cette  nison^  mais  sa  ûmi^eseul^  connaît 
xiartiedèla  Provepcela  tempéra-  toute  l'éténdue-de la  perte  qu'elfe 
tpre  d'une  plage -africaine  ,  la  ma-  a  faite  dans  ce^  h^mme,  généreux, 
ladie  devaft  sévir  avec  rigueur,  (jambert  étaiLdoué  destmidlleures 
Elle  plongea  les  habitans  dans  la  qualités  du  cœur.  ;^a  carrière  en- 
stupef|rpars<^  effrajanle  intensi-  ûère  présente  unesuite  noç  inter- 
té*  Penclant  1.7  jours,  Lambert  avise  rompue  de  sacrifices  daparoffr^de 
un  co^irage  surhumain  et  un  dér  desquels  il  trouvait  sans  doute  le 
voufiient  sublime  vola  au  secours  *  bonheur.  U  se  privait  j^  tout,  ce 
des  «boiériquey.  Servant  tour  &  qui  ne  ^ui  était  pas  strictement  né- 
tqur  de  chirurgien.,  d!înfirinier,  jçessaire pour  envçjer  des.secours 
,de  médecin  /  de  pharmacieh,  se  à  ses.  parens  que  le.malheur  acca- 
«lultipliant  pour  sauver  ses,  scifi^-  .ble  depuis,  ioo^^tçfn^  ^.i^s  géné- 
blables,  il  apparaissait  comme  un  reux,  il  se  serait  reproché  la  moin- 
ange  tutélaire  au  milieu  des  salles  dr^  dépei^e  inùt^e  .sachant  son 
4'h^itauâ»;des  chambrées  de  ca-  père  d^ns  le*  besoin  :  l'honneur,  la 
jernes,pârtoutenfipoUles;nuilàdes.  vertu  ,  la  piélé  filiale  furent  ses 
gisaient.  Juâq|ife-lè,  sott  impassi»  '^yidea  constans.  Ce  généreux  icitô- 
biiité^  d^fn^  I^pitis  horribledanger ,  yen  est  vivement  regretté  ie  toutes 
fa  force d'iiP^it"*  communiquait  à  ^les  personnes  4^  l'ont  ^onnu. 
ses  facultés  pbjnques  unepuissan?  '  Quabt  è  sa  famUle ,  elle  est  incoq- 
oé  inaceoutumée ,  l'avai/çfit  pré-  solabli  du  coup  fune^i^  qui^  lui 
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enlève  &  la.  fois  un  membre  himo»  planté  d'avoîae.  Nous  FavotioDS , 

rable.et  un  bienfaiteur*  f^oûs  ne  sommes  pas  fort  disposés  à 

Victor  Hotjzé.  adopter  cette  étymologie  qui ,  se- 
lon nous  ,  répugne  tout  i  la  fois  à 
la  contexture ,  au  radical  du  mot , 

ETYMOLOGIE    ITAV  ESMES.  ^  ^  qualité  du  sol  de  notre  ville  et 

-^  h' Observateur  ayant ,  dans  un  ^  l'époque  de  sa  fondation.  Nous 

de  ses  derniers  miméros ,  livré  au  allons  examiner  successivement  les 

public  un  élégant  et  judicieux  ex->  *  tnbtifs  sur-  lesquels  notre  opfnion 

trait  d'un  ouvrage  de  Rti  l^ebeau  f  s'appuie, 

président  j  (i)  la  phrase  suivante  .    '              *  *  . 

éveilla  ma  curiosité  et  mes  remar-  ^v»»®»  «»*  ^^^  «or  un  rocher 

ques  :  «  L'étymologîe  du  nom  d'A-  ■""**  *""  ^'^°'**  P®"*  ^"^r'»  »"PP«- 

vesnes  n'est  pas  exaètement  côn-  «arquel'avoinepûtcroHre.En  ou- 

nue  ;  l'opinion  la  plus  générale  est  ^'^  '  *"  **"*'  **^  '"  fondation  d'A- 

qu'il  vient  des  champs  d'avoine,  ^^^^  *    ç'esl-à-dire  au  onzième 

amenas  , dans  lesquels  on  conjeclu-  ^*^**^'  "  l'on  considère  la  situa- 

re  que  les  premiers  fondemens  de  ^*'*°  *'  *"  iiature  de  nos  envirous  , 

la  ville  ont  été  jetés.  »  ^®**™®*  en^grande  partie  de  marais 

et  de  bois ,  on  verra  que  Tagriaul- 

Feu ''SHiislalt  de  celte  '  origine ,  ^oce  devait  être  alors  fort  peu  en 

voyant  même  qn^on  n'en  dîssimu-  bonneui*  en  ces  lieux  sauvages ,  ou 

laii ni  la  fiiiblesse  ni  rincertitude ,  du  moins  trop  peu  pratic|uée  pour 

je  pensai  bien  fiiire  en  tâchant  de  qn'on  allâicultiver  une  côte  infer- 

déconvrir  peut-'étre  quelq^ue  chose  ^^l^  t  ^^  semer  sur  la  crête  Vocail- 

de  mieux  on  de  plus  vrai ,  surtout  leuse. d'une  colline^  *|ja  terfe  était 

en  m'efforçant  de  fixer  les  doutes,  assez  largç  Jilors^'  la  population  as- 

On  nous  iT  donné  l'opinion  la  plus  aez  peu  nombreuse  pour  qu'on  ne 

vulgairement  reçue  ;  mais  pour  ^  donnât  pas  la  peine  de  défricher 

parier  notre*  langage  du  droit ,  e^^  dçs  rocs ,  surtout  quand  on  avait  à 
ror  communie  non  fitcU/us ,  l'erreur .  deux  pas  un  sol  meilleur  et  plus 

commune  ne  fait  pas  loi  ni. auto-  productif.  Les  premiers  habitans 

rite.  C'est  au  contraire  pour  nous  de  ces  lieux  accoutumés  aux  dou- 

une  raison  déterminante  de  com-  ceurs  d'une  vie  facile  au  moyen  de 

battre  une  opinion  erronée ,  d'au-  ^a  classe  et  de  la  pêche  dans  les,fo- 

tant  plus  grave  ei.puissante  qu'elle  ^^^^  ^^  '^^  rivières  vôisipes  ,  n'é- 

est  générale'meiït  répandue.  taient  pas  gens  k  fouiller  dés  pier- 

*  railles  et  des  rochers  pour  nourrir 

Le  nom  d'^i;es/ie5  viendrait,  dit-  .  leurs  bestiaux ,  si  toutefois  ils  en 

on  ,  du  latin  ai^ena  avoine,  lieu  élevaient  :  d'ailleurs >'avaient-ils 

pas  de  quoi  pourvoir  à  leur  ^subsîs- 

,            _  tance  dans  les  ex(^llens  pâturages 

U)'précis  suri'Hisioirc'd'jvcsn^s,  in-    ^®  Hosbellcs  prairiesîOu  peuten- 
is.  AvMiTes ,  VirouxV  >836.  core  remarquer  que  malgré  lés  dé- 


frich^meus  de  bois ,  «i  ledessèohe-  pril  de  rbistoirc  »  et  qu'elle  ren^ 

meot  des  marais  ,  naalgré  tous  les-  tre  bien  dansies  événemens  «Jt  le^i 

«  progrès  dei'agriou|ture,  roèine'de  circonstances  qui  précédèrent  i'o- 

nos  jours  /les  champs  d'avoine  oa  f  igine  d'Âvesne^. . 
de  blé  sont  assee  rares,  autour  de 

noire  ville.  ^•'«^  v®"**  ^  ^^  "•**«  appren- 

- .               ,  nent  Baudoin  d'Avesnes  dans  sa 

L'étyjnologie  aveua  ne  s'applique  chronique  ^  .f..  de  Guise .  et  Vin-< 
pas  mieux  è  notre  ville  dans  la  for-  .chant  daus  leurs  annales  du  Hai- 
me  du  mot  que  pour  le  fonds  de  la  «  naut.  Au  onzième  siècle,  un  noble 
chose.  En  effet ,  Baudoin  d'Aves-  b^oo  nommé  Weriic  Lisors  ou  le 
nés  écrit  Avenna  ,  Avennenses  ;  Sor,  suivi  de  braves*  homines  d'ar- 
Jacques  de  Guise  f  Adv^sanœ  ,  Ad-^  •  mes  et  de  troupes  arides,  dé  con- 
vtiunœ  ;  une  vieille  traduction  •  quêtes  et  de  pillage  ,  envahit  le 
anonyme  de  ce  laborieux  annaliste  comté  de  Brabant.  U  s'empara 
ipot\»  /idvensnes  ^  Adpesnes  ;  on  alorspar  force  des  terres  qui  avaient 
trouve  encore  Auennœ  ,  Auennea  appartenu  jadis  à  Gérard  de  Roos- 
en  plusieurs  chartes  et  chroniques,  sillon  duc  de  Bouc^ogne ,  comme, 
anciennes.  lyoti  vient .  dpnc  ce  b  héritier  de  ce  seigneur  du  lignage 
prîmitiff.qui  certes  n'exista  jamais  duquel  il  prétendait  descendre.  Il 
dans  le  latin  apeaa  ?  Comment  se  se  satsitenoorë  dea  cbt(leaov*et  des 
rendre  compte  du  redoublement  villesdu.pa^etfortifia  la  villede 
del'N  danà  Avennœ  ?  Goibment  Leuxe,  lieu  de  $a  idemeure^  ainsi 
expliquer  l'intercallation  d'une  H  que  celles  de  GranimoBty.Lessiney 
dans  la  (>énultième  sy Habed'Avenr  Alost,  Ghièvres*  Après  aToi r  long- 
ues ,  Avennœ  ;  Avennenses  ,  puis-  t^ms  guerroyé',  il  reçut  enfin  nne 
q  u'on.  ne.rencontre' point  cette  don-  partie  du  Brahtnt  enfaottUéet  honh 
bU  lettre  dans  le  mot  ap«aa  ?  Mag9  ducoitite  de  ti[on\  qui  lui 
^  .  .  .  '  donna  de  plu»,  au  même  titre, 
Pourqupi  donc  torturer  ainsi  le  toutes  le» terre» sises  entrek»  deux 
sens  et  la  forme  d^tin  mot ,  pour  y  Helbres*  -' 
trouver  une  etyraologieinsignifian-  ^ 

te  ,  quand  on  peut  eii  découvrir  à'  Ces  étrangers  constitués  ainsi  en 

moins  de  frai^.une  beaucoup  plus  possession  de  notre  pays  et  du  teir- 

sftre  ,  plus  pt>obabfe  ,  satisfaisante  rîtôire d'Avesneis  compris  entre, ces 

et  répondante  toutes  les  objections  deux  rivières  ^  s'ayancèrent  .dans, 
ci-dessus?  Au^si    nous   peiisotis ,  .  l'intérieur  et  s'y  dispersèrent  par, 

nous,  que  le  mot  d'Avesnes  dérive  petites  colonies.  Werric  le  ààrbii , 

du  latin  advenœ  (  étranges  ,  }  gêna  petit-fils  de  Werric  LisçrS  s!était 

qui  yienuènl  du  dehors  s'établir,  rapproché  de nous^puisqu'il^av^it 

dans  un  autre  lien  ;  penire  ad.  Mous  déjà  un  manoir  au  village  de  Fay  t- 

adoDtons^d'aqtant*mi'eox  cette  éty-  Château^  si.  près  d'Avesnes ,  mè- 

mofogie , 'qu'elle  nous  semble  rai-  me  avant  fl'avoir  rien  fondé  en  ç^ 

son nable  /  en  ha rmdnie  a  vec  l'es*  Ifeaqui  pÂit'  servir  à  l'origine  d'une, 
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ville.  Du  moment  ^u  Werric  le  faire  4'auta9t  plus  d'impression 

Barbu    vin\   bâtir  uoe   tour   ou  sur  la  population  pieuse  et  igno- 

forteresse  sur  notre  colline,  on  ran  te  de  nos  environs  à  celle  épo - 

comprend  facilement  l'origine  d'A-  que,  qu'ils  respectaient  fort  peu 

vcsnes  ,  son  agrandissement  et  la  les.riioine$ ,  les  abbaj es.et  les  4gli- 

cause  de  ees  progrès  rapides  qui  ses.  On  sait  comment  Werric.  le 

élevèrent  bientôt  cette  colonie  au.  Barbu,  nolw  fondateur,  se  coin - 

rang  de  tille.  Werric ,  chef  hardi  porta  avpc  les  religieux  de  Liessies, 

et  entreprenant ,  dut  nécessairew  cornment  après  avoir  dépouillé  les 

ment  entraîner  sur  ses  pas  une  chanoines  de  cette  abbaye  si  riche, 

foule  de  ses  v^illans  compagnons  il  jeU  sacrilégement  au  feu  le  tes- 

d'armes  qui  vinrent  aussi  ..lofss'é-  taroent  de   Ste.rHihrude  ,    pour 

tablir  sur  le  rocher  d'Avesnes.  En  mieux    s'approprier  les    biens  de 

effet ,  protégé  par  sa  position  éle-  l'église   par  la  destruçlion  de  ce 

véc ,  par  la  rivière  de  l'Helpre  ,  pa*  litre. 


uc  puiui,  «c  M%,M^MMa^  m  ^^  ..»».... V»  comme  pièce  ae  conviciiou ,  uuu» 

d'une  Humeur  belliqueuse  ,  enco-  invoquerons  en  témoignage  l'or- 

re  mal  affermissur  une  terre  qu'tls  thographe  de  l'antique  sceau  de 

traitaient  en  vainqueurs.  A  celte  j^Q^^é  v\\\e,   Ml.  Clâvon  \  membre 

époque  des villagiss  assez  considé^  ^g|-  société  archéologique  d'A- 

njAes  existaient  déjà  dans  nos  en-»  ^esnes  a  bien  voulu  me  coromuni  • 

virons ,  çutr'autres  Liessies  ,  Ma-  j.  ^^  précieux  «achet  qui ,  par 

roules  ,  Fussian  ,  Doropierre,  Ces  largeur,  la  forme  de  ses  carac- 

élrangers  qui,  sous  Werric  Lisors,  ^^^^^    |g  ^kenlton 4e  j nrés  elle cos- 

fondant  tout-à-coup  sur  le  Bra-  tumè  du  seigneur  représenté  àché- 


bant ,  s'emparèrent  de  beaucoup 
de  villes ,  puis  passèrent  en  grand 
'  nombre  dans  notre  pays  Oîi  ils  con- 
tinuèrent leur  vie  habituée  .auie 
aventures  et  aux   faits   d'armes', 


val.,  offre  des  marques  non  équi- 
voques de  haute  t ancienneté  et 
pourrait  bien  remonter  au  moins 
auxXlV'ou  XV"  siècles.  Il  porte 
pour  légende  :  «  SigUlum  maioris 


après  la  cession  à  eux  faite  de  ces  ^^  iuraiarumdejidvesnis  ,  »  sceau 

ferres  par  le  comte  de  Mojos  ;  ces  ^^  mayeur  et  des  jurés  d'Avesnes. 

aventuriers  redoutables  dûrent.cf-  q^  l'institution  des  jurésqui  précé- 

frayeroudn  moins  étonner  assez  ,da  celle  des  échcvins  est  fort  an- 

i'espritdes  populations  pour  que  tienne  dans  notre  i)ay s  de  Haina ut, 

les  bourgades  voisines  aient  donné  puisqu'ils  sont  mentionnés  dans  la 

par  excellence  le 'nom  $Aàv9nœ  oh^rio  accordée  è  Vàlenciennea  , 

(  les  fameux  étrangers  )  à  la  colli-  ^^  ,,  ,^  ^  par  Baudoin  Hl ,  comte 


.  ne  baignée  par  l'Helpre  ou  quel- 
ques hommes  de  ces  baudes  guer- 
rières vittfent  fonder  une  petite  co- 
lonie. Ces  nouveaux  hôtes  durent 


de  Hainaut  et  la  comtesse  Yolande 
sa  femme.  On  aurait  pu  dire  à  l'oc- 
casion de  celle  orltographe  Ad- 
pesnœ  ,  qu'il  y  avait  eu  altération 
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ou  corruption    de  mol  dans  les  fôsaient  pnliliquefiieiit leor  fiute, 

chroniques  ;  mais  on  ne  peut  ad-  et  suppliaient  le  bailli  de  leur  bire 

mettre  que  nos    seigneurs  ,   nos  grâce, 
mayeurs  et  nos  jurés  aient  ignoré 

comment  il  faliaît  icrire  lé  nom  ^«"  comment  l'origine  de  cet 

de  leur  ville  ,  et  que  tous  les  ha-  ««^^  «^  racontée  dans  un  mè- 

biunsaient  participée  la  même er..  «o»re  qui ,  d'après  les  ordras  du 

reur.  Ainsi ,  puisque  dans  les  pi»  ^««^  Bourgogne,  fut  euTOf  é,  .^ 

Tieux  manusci'its  ,  dans  les. plus  commencement  du  XV  siècle»  à 

anciens   monumens  authentiques  >•  Chambre  des  Comptes  à  LâUe , 

on  trouve  ce  radical  aéven  ;  pois-  1*"^  le  «-gislral  dTpres ,  qui  de- 

que  d'aiUeurs  le  mot  adpem  est  ^"***  V»^  ^'"«•^^  ^^^  maintenu , 

plus  en  harmonie  avec  l'esprit  de  «•^'^   l'opposition   du  Grand* 

notre  histoire ,  nous  pensons  avoir  ^■""  ^  ^  tcms-là  : 

suffisamment  démontré  qu'il  fal-  i  ^  r^  j  «•      j   i    j-  . 

1  •»     xrx          ..    j       i     X.  «  La  fondation  de  la  dicte  grâce 

lait  préférer  cette  dennère  étvmô-  ^    ^         .  •    j        ..      . 

lo      èeêlkd'             i  ObÊê     Y  P^cede  de  cerUindon  et  octroj 

^  /   i        ^'^        fait  cidevant  par deffunte de  bonne 

mémoire  confesse  Jehanne ,  con* 

tesse  de  Elandre ,  laquelle  passant 

ÏPRBS--  UVendredi^intde  ^édWle,  oj\  crier  a  haulte 
chaqueannée,iléUitfiiit  gficeA  ^^j,  ,  grâce,  ^ace,  etoyanfle 
tous  ceux  qut  étaient  détenus  dans  aictcry,  demanda  que  ci»toit  et 
la  pnson  dfYpres,  pour  tout  délit  ^„  lu/remonstm  que  cestoient  les 
quelconque,  criminel  ou  civil,  pri^o^iers  détenue  prisonniers 
commui  à  1  encontre  du  prince,    contré  elle,  oomme  dame  et  prin- 

Grani-Btilk,  an  nom  du  aouvn-  „our  à^  dtct  jour  de  Dieu  et  en. 
nin,  ^  à  la  pnè»  de  l'avoué  ot  i^oneur  de  sa  très  glorieuse  pas- 
deséchev>ns.Cé|is^isenmaaient  ,ion  demandoient  avoir  gracVet 
auprès  des  prisonniers  et  fôsiuient  «a, don*  a 
tous  les  réduits  oii  ces  malheurenx  « 
déploraient    leur   sort.    L'avoué       Le  document  nous  apprend  en- 
leur  demandait  s'ik  souhaitaient  oore  que  Ib  comtesse,  acoompa- 
obtenir  la  grâce  du  prince  tipour  gnéedu  magistrat,  se  rendit  &  la 
Vamour  de  Dteu  eê  en  honneur  ei  prison  et  fit  demander  aux  roal- 
fétférenee  du  FendredirSemi ,  os-  heureux  qui  jetaient  incarcérés, 
êovoir  de  ceux  qui  tient  aulire par ^  quels  étaient  les  crimes  dont  ils 
lie  fiie  le  Si^teur.  »  Après .  cette  sollicitaient  la  grftce,  que  ceux-ci 
demande ,     ceux    qui    désiraient  répondirent  qu'ils  la  demandaient 
jonir  de  ce  bienûiit ,  se  rendaient  de  tfuâê  cou ,  iani  crimineiu  que  ci- 
devant  1^  magistrat,  et  se  prostèr-  ^ii9  pour  lesquels  ils  éûiient  déte- 
nant bnmblement  à  gcMOioux/con-  nus ,  comme  éauitrék  doni  3$  $e 
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9enioieiU  coypabUs  occuliement  et 
desquels  ils  feraijeat  déclaratioD  ; 
que  le  magistrat ,  appuyant  cette 
demande ,  invoqua  la  clémence 
de  lar  comtesse  en  la' conjurant  de 
prendre  en  considération  la  prière 
des  prisonniers  ;  que%  eu  égard  à 
la  sainteté  du  jt>ur  et  afin  de  se 
rendre  elle-même  digne  de  la  mi- 
séricorde divine ,  après  avoir  été 
informée  des  motifs  de  leur  dé- 
tention, elle  leur  accorda  grâce, 
et  promit  au  magistrat ,  pour  elle 
et  ses  successeurs,  comtes  et  com- 
tesses de  Flandre ,  qu'elle  conser-* 
veriiitcet  usage  en  perpétuité. 

Plusieurs  fois  des  individus  se 
trouvant  incarcérés  le  jour  du 
Vendredi-Saint  ,  ont  déclaré  ne 
pas  voi](loir  demander  grâce  ,  pro- 
bablement parce  qu'ils  ne.  ^e  sen- 
taient pas  coupables.  D'autre  part, 
cette  grâce  n'était  quelquefois  ac- 
cordée que  sur  la  réserve  que  celui 
qui  devait  en  jouir  quitterait  .la 
ville  et  l'échèvinage  pour  un  tems 
déterminé  ;  et  que  le  prisonnier 
libéré  d'homicide ,  satisferait  aux 
conditions  de  la  paix  faite  avec  les 
parens  et  alliés  dé  la  personne  as- 
sassinée. 

Ceux  qui  obtenaient  grâce  en 
vertu  du  privilège,  étaient  appelés 
tnfan%du  f^endredi-Saint.  (Gœden 
yrydagkinders,) 

Depuis  l'époque  de  la  conces- 
sion, cet  usage  est  resté.en  vigueur 
jusqu'au  3  avril  1795,  oiifon  fit 
grâce  k  deux  personnes  détenues 
pourvoi. 

Lambin., 
archiviste  d'Yprcs. 


CHAUSSÉES  BRUNEHÂULT 
ET  GRANDS  CHEMINS.  —  On 
sait  que  pendant  les  quatre  siècles 
et  demi  que  les  Romains  furent 
maîtres  de  notre  pays»  ils  y  cons- 
truisirent plusieurs  grandes  com- 
munications. Il  si'en  faut  de  beau- 
cçup  que  les  fondations  de  la  plu- 
part de  nos  maisons  soient  aussi 
solides  que  l'étaient  alors  les  grands 
chemins.  Des  restes  de  ces  monu- 
méns  de  la  grandeur  romaine  sub* 
sistent  encore.  Le  silex.»  le  grès  , 
mèliés  à  la  chaux ,  étaient  souvent 
les  élémens  dé  tes  chaussées ,  qui 
eqsseqi  été  impérissables  moyen- 
nant iin  peu  d'entretien.  Mais  la 
chute  del'empirje  romain  fut  celle 
de  tous  les  ouvrbges  publics.  Les 
chaussées  disparurent,  presque  jus- 
qu'au tems  où  la  reine  Brunehault 
eA  fit  réparer  quelques  unes  (en- 
viron 30p  ans  après),  et  le  peuple 
dans  sa  reconnaissance ,  teur  don- 
na le  nom  de  cette  malheureuse 
princesse ,  nom  qu'elle^  conser- 
vent «ncpre  aujourd'hui. 

Brunehault  n'eut  point  d'imita- 
teurs parmi  ses  successeurs.  Les 
grands  chemins  furent  encore  né- 
gligés. 'A  peine  pouvait-on ,  pen- 
dant l'hiver j  aller  -è  cheval' sur 
les  anciennes  voies  ,  qui  n'étaient 
plus  que  des  abfmés  de  bourbe 
entremêlée  de.  pierres. 

Le  peu.  de  connnerce  qui  sùb-^ 
sistaitse  faisait ,  en  grande  partie , 
à  dos  de  mulet  ou  de  cheval.  Cet 
état  de  choses  dura  des  siècles  ,  et 
ce  n'est  que  l>ien  tard  ,  dans  les 
tems  moderues  ,  que  l'on  s'est  avi- 
sé d'ouvrir  des  roules,  de  les  ali- 
gner, de  les  rendre  praticables  en 
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toute  saison.  Au  commencement 
du  siècle  dernier,  il  li'en  existait 
presque  point  dans  notre  pays. 
.  «  La  route  de  Mbns  &  Braxelies  , 
dit'  De  Boussu  ,  était,,  avant  ce 
tems  (  1 7o5  ) ,  le  chemin  le  plus 
difficile  du  pays  ;  on  peut  même 
dire  qu'il  devenirit  impraticable  , 
ce  qui  étalagea  les  états  du  Bai- 
naut  et  du  Brabant  i  concourir  à 
faire  cette  belle  chaussée  pour  Fa 
facilité  du  commerce.  En  suite  dés 
lettres  d'octroi  dû  17  de  mars 
1704,  Jean-François  Posteau  ,  re- 
ceveur des  états  du  Haiqatrt ,  ^^  h 
levée  des  deniers  nécessaires  pour 
la  construction'  àë.  hdîte  chans- 
sée.  »  L'ordonnance  souveraine 
concernant  l^tàblissemeht  d'une 
chaussée  de  Moos  à  Ath  ,  est  du 
19  novembre  1734.  tia  partie  de 
la  routé  de  MonsèValenciennès', 
entre  cette  première  ville  et  '  Jem- 
mapes,  avait  été  exécutée  en  i7'a4  » 
ce  ne  fut  que  So  ans  pins  tard  que 
l'on  continua  le  pavé  vers  la 
France  ;  et  parmi  les'autres  rou'« 
tes  de  flotre  province  «  quelque»- 
unes  sealemeutont  été  construi- 
tes, ou.  ont  reçu  un  coiumençcH 
roent  df exécution  pendanjt  les  der- 
nières années  di|  gouTemement 
-autrichien. 

Quelques  'lignes  de  l'histoire 
militaire  d'une  éppque  remarqua- 
ble^ suffiront  pour  iudiquer  la 
situation  des  'grandes  ^t)ies  publi- 
ques) au  moment  dont  il  est  ques- 
tion dans  le  récit  : 

«  La  campagne  de  174^  s'ouvre 
au  mois  de  mai  par  le  siège  de 
Toûrnay.  Le  7  mai  ,  le  duc  de 
Cumberlaad  ayant  rassemblé  âon 
armée  à  Gambron^  se  porte  en  une 


marcfhesur  le  ruisseau  delaCa- 
toire  y  &  une  demi-lieue  de  Lenie. 
Le  maréchal  de  Saxe,  de  «on  c6té , 
fait  les  dispositions  nécessaires  ea 
cas  d'attaque,  soit  par  le  chemia 
d'Ath,  par  celui  de  Leuze  qu  par 
le  chemin  de  Mous.  Le  9 ,  l'armée 
alliée  fait  un  mduvemeot  par  la 
gauche  et  se  porte  sur  Toumay 
parBriffisul.  » 

Gé  fragment  historique  ne  serait 
guère  intjelligible  pour  celui  qui 

ignorerait  qu'en  174^  i'  ^'y  ^^^^ 
point  de  chaussée  de  Toamay  A 
Ath  ni  de  lions  â  Touruay  par 
Sainl-Ghisiain.  Les  chemins  qu'on 
nomme  actuellement  chemins  vi' 
cinaux,  étaient  encore  les  seules 
voies  de  communications  d'une 
viile  à  l'autre.  Au  départ ,  on  al- 
lait vers  le  village  qui  s'écarlaitle 
moins'de  la  direction,  et  Toil con- 
tinuait ainsi,  de  clocher  k  clo- 
cher, en  suivant  les  sinuosités  d'un 
chemin  de  terre.  La  grande. voie 
de  Mons  è  Tournay  traversait 
Baudour,  Villcrot ,  SUmbruges , 
Quévaucamps,  Basècles,  Bury, 
Bangnies,  Wasmes-Briffeul,Veson 
^t  Fontenoy.  C*cst  vers  ce  chemin 
que  l'armée  alliée  se  porta  par  un 
à  gauche  et  en  suivant  une  de 
ces  chaussées ,  dites  Brunehanlt , 
qui  efiaçaient  encore  alors ,  dans 
eertainjBs  localités  oii  elles  avtieat 
'été'  quelque  peu- entretenues,  ton- 
tes les  améliorations  que  l'indus- 
trie renaissante  de  nos  ancêtres 
avait  apportées  aux  autres  che- 
minst  Le  mauvais  état  des  routes, 
qui  forçait  alors  les-  armées  &  se 
mettre  «en  campagne  au  mois  de 
mai,  feisaitauissi  d'un  petit  voyage 
une  affiiire importante.  En  France, 


/ 


m  563  m 

si  l'on  en  excepte  quelques  routes  tems  ,  ce  ne  peut  être  as$urément. 

qui  avaient  fait  l'objet  des  soins  parce  qu'alors  on  aurait  voyagé 

de  Louis  XIV  et  de  Golbert,  les  plus    commodément     qu'aujour- 

gràndes  voies    n'étaient    pas    en  d'bui.     {Indusfrièldu  Hainàut.) 

meilleuie  situation.  L'ARBRE  A  CIRE  DE  ST.- 

On  sait ,  qu'à  cette  époque ,  un  VAAST.  —  M,  Monlêil',  au  1. 1, 

bourgeois    de  Paris    se  trouvant,  p.  igS-ig?  de  son  Traité  de  maté-' 

obligé  d'entreprendre    le  voyage  ^^„^  wonttâonls^,  donne  une  idée 

d'Amiens  pendant  T  hiver,  fit  ré-  avantageuse  d'un  manuscrit  de  son 

diger  sou  testan»ept  avant  de  par-  cabinet,  intitulé  2  S  ensuit  les  mises 

tir.  Il  fallait  alpr»  choisir  la  saison  faites  par  le  trésorier  de    PégUse 

et  le  tems  pour  ne  pass'exposej  à  Saint^FaostétArras,  année  1457, 

rester  en  chemin.  Les  voies  prin-  in-folio.  On  y  trouve  de  curieux 

cipales  n'avaient  d'autre  avantage,  détails  sur  le  cierge  pascal  ;  et  le 

sur  les  chemins  ordinaires  que  goi^  extrême,  qu'on  y   apportait 

d'être  plus  larges.  m'induit  à  penser  que  les  Bénédic- 

Le  travail   de  l'homme  n'avait  tins  enviaient  le  brillant  éclat  de 

presque  rien  changé  à  leur  état  la  sainte  chandelle ,  flambeau  cé- 

naturel;  seulement  depuis  quelque  leste  et   éternel  dont    l'existence 

temps  les    habitions  .4e  certaines  s'est  éteinte  hier  ainsi  que  celle  dje 

communes,  voisines  de  carrières  de  ses  nombreux  •  enfans  ^  au  souffle 

grès,  voyant  tout  ce  que  la  traver-  impuv  de  la  philosophie, 
sée  d'un  intérieur  de  village ,  fati«-        k  .De  même  que  l'église  doit  oc- 

guée  de  passage,  offrait  de  difficul-  cuper  un- jeu  r  un  grand  espace 

tés  pour  eux  autant  que  pour  les  dans  l'histoire  des  siècles,  de  mè- 

étrangers.,  avaient  fait  paver  une  mêles  mcMiastères  doivent*  en  oc- 

ou  deux  branches  de  chemins  »  et'  cuper  aussi  un  grand  dans  l'his- 

l'autorité  souveraine  du  Hainaut,  toire  de  l'égljse.  Celui  de  Saint- 

représentée  par  le.  grand  Bailly  ,.  Yaast  d'Arras  était  un    des  plu£t 

leur  avait  accordé,  en  vertu  de  dis-  célèbres  par  son  ancienneté,  par 

positions   de«  chartes  du    pays.»  son  opulence. Il  n'y  a. qu'à  lire  ses 

l'autorisation  de  pjércevoir  un  droit  vieux  comptes.  C'est  immense  que 

decbausséage  dont  le  produit  était  la^eule  dépense  dés*  parements  ou 

appliqué  à.rentretten  des  pavés.  Ce  de  la  parure  des.  temples  ^  étoffes 

droit  ne.  l'ut  .obligatoire  que  pour  de  soie^  en  orfèvrerie.  Combien 

les  forains  seulement.    Ainsi  la,  magnifique  était    alors  le  culte  ! 

première  impulsion  aux  travaux  des  Les  pavés  dû  chœur  et  de  la  nçf  se 

routes,  a  été  clonnée  ,  en  Haii^^ut ,  couvraient ,  suivant  les. saisons,  de 

par  des  cotnpiunes  rurales.  Beau-  nattes ,  ou  |le  verdure  ,  en  même 

coup  de  ces  communes  sont  encore  temps  que  d'innombrables  lampea 
en  jouissance  d€  leurs  octrois.         ^   illuminaient  les  voûtes,    a    Item 

D'après  i^e   qui  précède    nous  pour  deux  douzaines  de  -lampes 

pensons  que  s'il  existe  encore  6%s  de  voirre..'...  »  Quelques  articles 

hommes  qui  vantent  le  bon  vieux  après  :  «  Item  pour  deux  douzai-. 


nés  delam|3esdç  voirie.... f  »  Ce  utiles  en  Uat  de  lieux,  à  cora- 

compte  est  comme  les  calendriers,  mencer  ]»ar  les  plus  hauts ,  par  les 

divisé  en  douze  mois,  *  dont  Vun  deux  chambres?  Vraiment  oui,  de 

est  entièrement  occupé  par  la  dé-  bons  et  sévères  rois  des  défailUuls 

pense  du  cierge  pascal  ou  arbre  à  donneraient  un  salutaire  moû?e- 

cire.  Pmir  le  faire,  iP  fallait  un  ment  à  la  chose  publique,  àlaré- 

demi-quintal    de    dire  de    toute  publique,  comme  on  disait  dans  le 

espèce  ?  il  falkit  vingt  livres  de  savant   et  latin    XVI"»    siècle.   » 

î>oix';  et  quoi  encore?  4u  vert  de  Quelques  feuilipts  plus  loin  ,  M. 

gris,  de  Thuile  de  lin  ;  et  quoi  en-  Mouteil  nous  montre  encore  Tar- 

core  ?  plusieurs  pots  de  terre  et  bre  à  cire ,  à  l'occasion  des  mises 

grande  quanUté  de  61  d'Anvers  ;  ordinaires,  faites  ei  payées  par  Du- 

1 1  fallait  des  charpentiers  pour  le  ds^Jehan  Hourguenel ,  irésorier  de. 

dresser,  des  peintres  pour  peindre  NgU^Saint-Vaast  ctAnas,  pçui 

les  toiles,  les  décorations,  les  ar-  tannée  i5a8,  a  Comme  un  siècle, 

raoiries.du  saint ,  de  labbé  et  des  dit-il,  change  le  monde,  même 

seigneurs  î  il   fallait  des  doreurs  dans  les  lieux  qui,  par  esprit  d'ins- 

pour  écrire  les  lettres^  les  nom-  titution,  changent  le  moins!  La 

bres  d'or.  Ceiarbre^  haul  de  plu-  formé  du  coçipte  de  la  trésorerie 

aieurs  coudées ,  terminé  par*  plu-  n'est  plus  la  mènre,  et  les  dépen- 

sieurs  branches,  excitait ,  par  l'é-  5e»,si  elles  ne  changent  pas  d'ob- 

clat  de  ses  couleurs/ de  ses  doru*-  jet,  sont  bieuAiodiâées,  àcom- 

res,de  ses  formes  et  de  ses  orne*  mipucer  par  l'arbre  de  cire,  qui 

niens  barbares  ,**la  dévotion  et  la  ne  tient  plus    uoe  aussi  grande 

joie  des  peuples,  la  dévotion  et  place.  Luther  commençait  à prè- 

Tadmiration  des  grands,  k  dévo*  cher ,  Calvin  était  né.   »    Enfin 

tion  et  forguéil  des  savans  Béaé«  nous  le  retrouvons  pour  une  troi- 

dictins,  qui  délibéraient  longue-  âème   et    dernière    fois  dan!^  le 

ment  sur  sa  structure,bu  pour  par-  Compie  de  la  trésorerie  de  l'égUse 

1er  comme  le  compte,  sur  l'iaioirtf  et  abbaye  de  Smnt^raast ,  année 

de  Harbre  du  moustier^,.On  sera  i565.  Le  monde  claustral  changea 

bien  aise  délire  aussi^avec  moi  encore  bien  davantage  lorsque  Lu- 

dans  ce  compte*:  Item  pour  le  taux  ther  eut  prêché , .  lorsque  Calvin 

dv  roi  des  dé/aiûans.  -C'était  celui  prêchait ,  ne  cessait  de  prêcher. 

qui  tenaUla  feuille  de  pointe.  Il  y  L'arbre  de  cire  se  rapetissait,  ne 

avait  encore  •  royalmè   de.  valets  cessait  de  se  rapetisser  ;  mais  il  y 

du  grenier.  J'ai  noté  ces  exprès^»  .avait  des  choses  qui  n'avaient  pu 

sion^  :lrien  n'est  petit  dans  le^étu-  changer  et  qui  ne  changèrent  pas  : 

des  de  la  langue  liée  à  l'histoire  telles  étaient  les  norabreuse5  pla- 

des  anciens    usages.  Hais   si  j'ai  ce6  ,  les  nombreux  emplois ,  les 

bonne  oreille,  j'entends  ici  lé  lec-  nombreux    employés  ,   les  nom- 

teur  :  a  Pourquoi  donc  ne  propo-  iireux  serviteurs  de  toute  sorte  ; 

sez-vous  pas  lej  rétablissement  des  telles  étaient  encore le^ifondytionf, 

rois  des  défaillants ,  qui  seraient  les  usages ,  (snllout  certaines  fon- 


dalions^  certains  usages),  les  distri-  reconduit  en  prison  ,  et  le  gouver- 
butions  de  pain  ,  de  vin  ,  de  fro-  neur  demanda  les  ordres  du  roi 
mage,  de  tartelettes,  qui  égaient  d'Angleterre.  Ce  prince  ordonna 
plusieurs  endroits  de  ce  compte  ;  qu'on  informerait  de  rancienneté 
on  y  retrouve  tout  et  à  la  même  de  l'usage  :  elle  fat  constatée,  et 
•place.  »  D.  F.  le  roi  fit  grâce  (i3  juillet  i565).  » 

Le  savant  académicien  pense  que 
LE  MARIAGE  DES  CONDAM-    de  semblables  coutumes ,   qu'on 
MES  A  MOQ^T.  —  Il  a  fallu  que     retrouve  en  divers  lieux  et/partl- 
oos  pères  se  fissent  une* singulière     culièrementdansla  Picardie,  sem- 
idée  du  mariage  ,  ou  que  la  guer-     blent  s^ètrc  établies  dès  lé  premier 
re ,  qui  avait  élu  domicile  sut  nos    âge  d'une  population  faible  encore, 
froniièices ,'  fût  un  instrument  de    et  chez  qui  toute  autre  considéra- 
dépo'pulation  bien  puissant^  pour    lion  cède  à  la  nécessité  de  favori- 
admetbre en  principe  et  mainteoir    ser   la    population  par   tous   les 
peiidant  des  siècles ,  qu'uu  maK-     moyens  possibles, 
faiteur  ,   condamné    au   dernier  *     Plusieurs  actes  font  foi ,  dit  M. 
supplice,  pouvait  racheter  sa  vie    Louandre,  dans  son  histoire  d'A li- 
en épousant  une  jeune  fille  qui  le    beville,que  jusqu'à  la  fin  di^quin- 
réclamait  pour  époux,  au  moment    zième  siècle ,  uue  fille   publique 
de  l'exécution.  C'est  un  fait  gêné-    pouvait  sauver  du  ^pplice  un  cri- 
ralement  connu  ,  muts  dont  on  ne     minél  en  le  demandant  en  mai^ia- 
cite  qu'un  petit  nombre- de  monu-    ge  :  il  rapporte,  *d'a près  le  Berger 
mens  authentiques.  D^   Rréqui-     exiravaganï; (Rouen,  iSZ^, 'S  voL 
gny ,  dans  un  bon  mémoire  sur.  les    in-iBo),<iu'ûne  de  ces  filles,  voulant 
anciennes  .coutumes  de    Calais,    soustraire  à  la  mort  un  voleur  de 
qui  n'aurait  cependant  pas  dû  être    j^aulvillers   qu'on  allait  pendre , 
rédigé  sûr  -les  seules  chartes  de    manifesta  Je   désir  de  l'épouser, 
i3o4  et  de  iSr7  ,  De  Bréqufgny     Mais  le  votéur  ayant  remarqué  que 
nous  apprend  que  :  a  Josse  Dul^    son  Ësmeralda    boitait ,    dit  au. 
Urd^  flaiûand  d'origine ,  avait  été    bourreau  :  a  Aile  cloque ,  je  n^en 
condamné  à  mort  à  Calaisvpour    i^eux  mie  ,  aliaqu'mè.  »  Et  le  bri- 
un  vol  de  97  deiûers  sterling;  lors-    gand  (ut  pendu, 
qu'on  le  conduisit  au.  supplice,       .Le  huitième  voWme  des  ArcAi- 
une  femme  s'ofirit  de  le  prendre    pes  curieuses  dé  t histoire  de  Fran-- 
pour  mari  et  demanda  qu'on  le    ce,  qui  vient  de  paraître , publie 
délivrât  suivant  l'ancienne  coûtu»    des  lettres  de  grâce  données  \\^t 
me ,  qui  accordait  grâce  au  cou-    Charles  IX  en  faveur  d'un  prêtre , 
pable  pour  vol ,  lorsqu'une  femme    bien  postérieurement  à  la  îivk  du 
consentait  à  l'épouser.  Le  cas  n'é-    XV*  sïècle  ,  c'est  un  précieux  mu- 
tait point  arrivé  depuis  la  conque-    nument  des  mœurs  de  nos  i)ères  , 
te  de  Calais  par  Edouard  ;  mais  on     que  nos  lecteurs  nous  sauront  gré 
soutint  qu'il  était  arrivé  plusieurs    de  reproduire  ici  : 
ibis  auparavant.  Le  coupable  fut        «  Charles  ,    par    la    grâce  de 


Dieu  ,  roy  de  France,  savoir  fai-  homme,  lequel  elle  fit  descendre 
soos  &  tous  présens  et   advenir,  jusqu'à  terre;  elle  tascboil  de  rem - 
nous  avoir  resçu  Thumble  suppli-  mener  sans  que  ceux  de  la  justice 
cation  de  M.  Charles   Moulain  ,  fissent  aucune  résislancef  ce  yoiant, 
pauvre  prebtre ,  natif  de  Sainct-  aucuns  desdits  assistana  crioient , 
Moulins,  demeurant  en  notre  ville  disant:   «  Qu*oa  coupe  la  coi  de 
de  Abbeville^  et  T.uug  des  maistres  puisqt^elle  le  requiert  ànuiriage.  » 
des  grandes  escolles  de  la  dicte  Ainsi  que  Ton  voit  accoustumé 
ville,  aagé  de  36  ans  ou  environ  ,  fuîre  tiux-  villes  frontières  de  Pi- 
contenant  que  ,  le  onziesme  jour  cardie  ,  lequel  suppliant,  ne  pea- 
d'aousr  dernier ,  le   sénéchal  de  gani  fgire  aucun  mal ,  voyant  que 
Ponthieu,  ou  son  lieutenant  cri-  la  justice  n'insistoit  pointa  la  dite 
minel   audict  Abbeville.,  par  sa  fille  de  descendre,,  èsmn  de  pitié , 
sentence  auFoit  condamné  un  jeu-  estimant  iMten  faire ,  coupa  là  dite 
ne  homme  à  marier,  incognu  au  corde  d'un  coustean  dont  il  se  sert 
dit  suppliant ,  d'estre   pendu    et  4  ubU  1  au  moien  de  quoy  se  se- 
estranglé  à  une. potence  qui  seroit  ^q{i  évadé  et.  retiré-  le  dit  jeune 
dresisée  au  marché  de  notre  dite  homme  en  une  maison  oii  il  auroit 
ville  d' Abbeville ,  lieu  publiq  et  esté  facilement  receu  et  n'auroit 
accottstvmé  pour  pugnir  les  mai-  esté    grandement    empesché    ny 
iaicteursi  laq^eUe  sentence,  auroit  ponrsuivy.  Pour  raison  de  quoy 
été  confirmée  par  arrést  de  notre  qq   yeult  procéder  contre    ledit 
.court  de  parlement  à  Paris,  et  ren-  gvppliant  extinordinairement ,  qui 
Toyée  pour  estre.  exécutée  suivant  geroii  cause  qu'il  se  seroit  absenté 
ladite  sentence ,  et  voulant  icelle  jq  Mys ,  oh  il  n'oseroit  bonne- 
mettre  A  exécution: ,  fut  le  dit  jeur  ment  retourner,  craignant  rigueur 
ne  homme,  conduit  et  mené  par  ^  justice  s'il  u'avoit  sur  ce  nos 
l'exécuteur  de  la    haulte  justice  lettres  de  grâce, rémission  et  par- 
au  lieu  oii  estoit  la  dite  potence  don,  huinblementrec^uérant  icel- 
dressée.  Monté  iceluy  jeune  hom-i-  .  1^, 

me  vresqu'au  hault  de  l'eschelle ,  .  ^  p^^^  q„çy  nous,  ises  choses 
lequel  parlant  aux  assiflUns  qui  là  ^considérées ,  volant  miséricorde 
esloient  pour  voir  faire  .  la  dite  ggtrepréférée  à  rigueur  de  justice, 
exécution,  l'ung  desquels  estoient  ^^^^  ^^^^  suppliant  quitté ,  re- 
le  dit  suppliant,  advisa  une  jeune  ^^  pardonné  par  nos  présentes 
fille  qu'il  cognoissoit ,  l'appelant ,  i^^^^  ^  graee  spéciale ,  pleine 
par  plusieurs  fojs ,  par  son  nom  :  p„iggnnee  royale,  quittons,  remet- 
«  Antkwteue.eamez'mm  la  f ie  ,  ^^^^  ^^  pardonnons  le  fait  et  cas 
requérez-moi  à  mariage.  »  à  la-  ci-dessus  dit,  avec  toutes  peines  et 
qnélle  appellation  s'apprqpha  la  étendes,  oflfense  corporelle  et  cri- 
dite  jeune  fille  de  la  potence  ,  ce  ^jnêlle  ou  civile  en  quoy,  pour 
qnilui  fut  permis  par  la  justice  ,  ^^^^  ^^^^-^  ^,    ^\  pourroït  estre 

mesme  de  monter  deux  ou   trois  ^««-.,« -A««^4ti«iîûP 

.,  ,        .,     -   .,  encourni  envers  nous  otjusiioe. 

eschellotis  dedans  leschelie  ,   et  ^       ^    »  «  ^  •.  j^ 

I  .  ^  I     J-.  •  »  Donné >à  Parts,  au  mois  de 

print  par  les  maink  le  dit  jeune        •  tFuuir7>-     -      , 


iaavier.  l'an  de  grâce  mil  cinq  ce  tombeau  ;  il  y  resU  couché,  des 
o«n8  «ixanle^huit ,  et  de.  notre  soldaU  lui  firent  une  cabane,  et 
rt«.e  le  huitième .  ^igné  sur  le    après  trois  ans  de  constance  au 


replis:  Parleroy,^ 

M«  Adrien  de  Thou. 
D.  F. 

LE.  CHIEN  DE  BRUXELLES. 

—  Albènes,  en  élcvanl  le  tom- 
beau du  chien  ,  consacra,  un  mo- 
nument S  la  fidélité,  Mais  peu  de 


même  lieu  ,  le  chien  est  mort. 

Le  chien  belge  est.  vivant,  Si 
vous  avez  vu  Bruxelles ,  si  par- 
fois, dans  vos  promenades  du  parc, 
vous  vous  .êtes  avancé  jusqu'à  la 
place  élégante  qui  sert  de  parvis 
au  palais  de  la  Nation  ,  si  après 
avoir  élevé  votre  admiration  au 


OUTUeui.  a    »a    ■<u^»«w, j—v     —  AVOir    ClCVe    voire    «uiuiianwn     au 

nations  ont  honoré  le  compagnon  ^^^^  fronton  triangulaire  sculpté 

dévoué  de  Thomme.  Charles-le-  ^^    ^^  Godepharles  ,  vous  avez 

Sage,  roi  de  France,  accorda  au  ^^j^^  l'arbre  de  là  liberté  planté 

chien  le. bénéfice  de  la  loi  com-  ^^  avant  du  portique ,  simple  et 

roupe  et  fe  privilège  de  combattre  rustique  peupÙer,  arbre' du  peu- 


en  champ-clos  Tassassin  de  son 
maître,  dont  il  dénonçait. le  cri- 
me. 

lÀs  Belges  ofit  aussi  une  histoire 
qui  vivra  à  côté  du  monumenti 
athénien  et  du  jugement  de  Ghàr- 
les-le-Sage.  i83o  leur  a  donné , 


pie  dont  il  garde  le  nom ,  con- 
traste naïf  de  la  nature  champêtre 
avec  les  arts  de  la  cité  ;  le ,  dans 
vos  stations  rapides,  il  est  possible 
que  vous  ayez  remarqué ,  sans  le 
connaître,  un  être  chétif  en  appa- 
rence ,  mais  grand  par  le  cœur  et 

'"a 


comme  aux  Parisiens,  lé  chien  des  ^gble  par  les   sentim'ens.  Il  y  a 

grandes  journées;  et  si  les  circotia<*  bientôt  six  années   que  ce*  chien 

tances  sont  diverses ,  l'iDlérèt  n'esjt  ^^  \^  ^  n'ayant  d'autre  gîte,  d'au^ 

pas  moindre.  tre  asile  ,  d'autre  point  de. rallie- 

A  Paris,  dans  la  guerre  dé  juiU  ment  que  l'arbre  de  la  liberté  du 

let ,  un  chien   suivit  son  maître  palais  de  la  Nation ,  d'autre  patrie 

dans  la  mêlée,  au  diUteu  kie  la  mi^  ^^  d'autre  domaine  que  son  parvis, 

treille.  Son  maître  tomba  fraprpé  j]  «stU  »  comme  la  sentinelle  dopt 

d'une  balle  ;  gardien  dé^lé;  il  ne  q^  ^  oublié  de  venir,  lever  la  çon-, 

le  quitta  plus  ;  il  lé  veilla  toute  la  signe*  L'arbre   de   la  liberté  est 

nuit,  et  le  matin,  après  la  vicioiie^  pour  lui  ce  qu'est  pour  certains 

lorsqu'on  vint  ensevelir  les  vioti-  hommes  le  clocher  de  leur  villa- 

mes,  le  pauvre  chien  suivit  d'un  ge,  et  jamais  il  ne  s'est  écarté  de 

pas  lugubre -le  corps  de  son  maî»  sa  vue. 

tre,  jusqu'au  cimetière  des  patrio-        C'est  un  chien  de  petite  taille^  ce 

tes  ,  que  l'on  venait  de  bénir  dé-  qu'on  appelle  dédaigneusement  un 

vaut  la  pompeuse  colonnade  du  roquet,  on  individu  de  la  chisse 
Louvre.  Ce  fut  là  le  dernier  adieu;  plébéienne  des  ctiiens.  Son  poil 
la  pelle  du  fossoyeur  mettait  entre  est  d'uii  fauve  incertain  ,  mêlé  de 
le  chien  et  l'homme  une  sépara-  blanc  écru;  son inuseaii  a  quelque 
tion  éternelle;  VbM  le  chien  n'avait  chose  du  Chien  de  berger.  Simple 
plus  dès  lors  d'autre  affection  qnë    et  stoïque ,  il  semble  mener  une 


vïe  médiUlive ,  il  est  calme  et  ré-  oomine  s'i\  eût  sinli  d'instinct  que 

signé;  l'enfonce,  cet  âge  sans  pi-*  la  terre  remuée  contenait  désor- 

tié,  le  respecte  et  l'honore.  mais  ses  seules  affections,  il  s'al- 

En  septembre ,  quand  Bruxelles  taefas^  au  pied  de  l'arbre  pour  la 

s'était  levé  poui  rompre  le  joug,  conquête   duquel  l'homme  éuit 

ou  vit  un  volontaire ,  suivi  d'un  tombé. 

chien  qu'aucun  ami  n'a  reconnu      .  p^  gmves  rtrtéi^tspréoccupaienl 

encore.    Quel  étoit  cet  homme?  alors  les  esprits;  on  y  fit  peu  d'à  l- 

De  quel  pomt  Je  la  Be  gique  ou  |«,ti^„.  J^^fei^^  X,  de  h,  pitié 

îlTfn  T  **'  ®T'"^'  ^^'-'^  ^  ^««i«»  î  et  durant  cinq  ans . 

venu?  On  l'.gnore.  Bien  des  hom-  .^  j^  ^.,  rebelle  à  toute  surprise . 

mes  de  cœur  ^  «ont  tombés  sans  ayant  l'iirttinot  de  n^mtrer  nulle 

Sw""  '      l      ^^'''''  l^"'"*^  '*"  ?^rt  011119  pouvait  l'enfermer,  ne 

fortune    est  soumise  au  hasard.  ^e  Jaiasarii  approcher  de  personne 

Cet  homme,  ce  héros  ignoré,  atjjc^apntnftit  d'attachement  qu'à 

mort  tout  entier  lui  et  sa  vaillan-  '»**"'^"v»^"^***   m«v«™ç  ^h 

^^    ^        .  ,         *       \    ▼"iiwn  museulètre  au  monde;  1  arbre  de 

ce,  se  montra  dans  todtes  les  ba-  j-  y^u^a 


laHles  ;  partout  son  chien  le  fit 
remarquer.  Lorsque  le  dernier 
jour  on  tenta  d^enlever  aux  sol- 
dats de  h  Hollande ,  le  palais  dés 
Etats-généraux  ,  comme  on  diseait 
alors,  on  vit  s^ébncer.  quelques 
braves  intrépides  qui ,  sous  le 
mousquet  de  l'ennemi^  escaladè- 
rent une  haute  fçnètre:  Le  chien 
ne  put  la  franchir.'  Alors  seule- 
ment on  le  vit  Seuil 

Son  maftre  ne  devait  plus  re- 
veblr.  Enlayé  avecd'autres  morts, 
qui  siût  oii  repose  sa  cendre?  Le 
convoi  sortitpar  les  derrières  du 
palais.  Le  chien ,  qui  gémissait  et 


Dans  ces  derniers  jours  enfin , 
amé  grande,  choee: s'est  (ait^.  Ho- 
mère a  chanté  le  chien  d'Ulysse  ; 
yhittoirètte.dérogera.'pasen  con- 
saccaat  qiidqviies  lignes  au  ciiieu 
de''Septânbre«  Elle  din  que  le  sé- 
nat-et  les  iiepréseniAns  du  peuple 
l^fgèia'oBtpas  dÀlai^  d'accor- 
der un  peu  d'honneur  à  la  fidélité. 
Le  chien: du  coinbattant  possède 
anjonrd'iHii  ;  dans  un  as^e  du 
parrà  ,  la  hiittenaMte  ^ui  est  k 
Iu|j  el<qfi*o&j0  oonSnniite  peur  lui 
seuL  II  ÎBSt  Boom  |)ar  le$  gardiens 
dn  fabns,  Pfotégè  par  làMOtiBeile 
gtti<TeiUe  au  8e^il ,  le  ebien  de 


appelait  son  maître,  l'attendit  ;  et  "^^J^  ^  "^'*  '    •        •''  7 

depuis  lè  27  septembre  de  l'année  ïSTÎÎl      '^îiT'''^^^^ 

nSo  il  l'attend  encore.  œtfctîiogé  paMjé»  élu»  dj  peu. 

On  planta  l'arbre  de  la  liberté  ;  !*«•';''  .     J.  U 


•  / 
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Cochon  (Jacquemon  le) ....... .  4  ^  Courtenai  (Philippe  dé).'. i^% 

Cochon  (Jean  le). .............  4 14  Cousin^ Jacques. 102 

Coliez,,,,...* 3io  Cousin-Jacques  (le) i5 

COUN-MAILLART  .  .«  •  • 4'^  Cvu  lOUT  NUS ' %QJ 

Collier  (Margdbrits) 121  Cuntnghah 127 

CoLONNBDU  CAMP  DE  Boulogne.  .  486  Curi .'. $76 

Colonne  (Jacqurs  de). 7  Cuétine.  '. 340 ,  4^^ 

Combat  oeb  4  régimens  a  Lille.  359  Ou^éliers, «...  279 

Comines ^ 540  Cuvillers 341 

Commerce  avant  i792.(Dtj) 4^9  Ouvillon  (Allard) 218 

Concert  DE9  BÊTsa 186                               _. 

Concours  DE. POÉSIE  xlamahdb..  552                                  * 

Cron<AJ(  Marguerite  de). 4i4  J^o^fhon. 9 

Condè.»  ..»*..,. l34  DAGOBERT(TfeTBDE) 254 

CoNG^is  DE  Douai !  3^4 .  Daihb  (lb  chanoine) i83 

Connétable 546  ^^m''^  (lois  maritimes  de) 289 

Contay{àe) 3^9  Damoiseaux au 


Damoutie, ag^   Èetandrouin  {Vfmn) i 

0«^«m»fGu.llanme).   ......  ^   Des/oniaine, 1....:....  3io 

^«*)w»rr.  (Marguerite  ae) xi3  D»hat«  (  Jeak-Bahmi^i) „4 

Z        "V, ;••  *79  Dumaiziérei..... jJ 


^aufe>t<^oi<rr  (le  g^n^ral) 107   i7««</«z 

Dai>é{,6ttât)........ ...  54,  Détroù..... ^jg 


m 


'p.hé*HtHiL.!): ..;...  549  J."""»  (~»^)—- »« 


«,,4^,. 4^8  .DBuxMABMBSMnxwin, aaS 

BbB««iiBtAi.i*é*«.;:. 4u   Tw^./T»        n  L  V 

Çe^..  -,      .  ^36  ^^^  ( Lqpw.- DtBuiwii*- Jo» 

i>ei««n  (Adrien)...:  ::::::::  S  p»*»^»'*™"- ••••"» 

UeA^A/A (Claude).. l."..  g"   ^^^  ^?"  ^""^ ' " ' *£ 

'D.Arfn*/*(E«Uclié)..........  M^  D,««u„(c*»«>.... ,« 

mi  (ruistean).  •  <  w .  •> .' <a63 

..-Madrièé).... .Wo  ?f'*^»«'-^----^--— «••••  ^l 

^l>^ADii«(Bern«r<rine). 383    „        •' "ill'T^'V'lSl 

^ï^./rfy.J... 553   ^^"r- 3^V<09.47»»g^ 

'iJtf&f?w{Jèan} 466   W^'*^  , '^••'•'  T 

JJSLBAERE  (le  BRAVB) 3lû8     „        .  ,  ,  ^^        \  »- 

SSfr.::::::::::::::::;:  :$^frli-{ t 

Detfossi..  : \d.  ^"*»"  (Adrw-y.. • B 

Del^ue (Henry). 1 .....  320   Dc«u.<*««B»ftwy <^ 

JJenatn •••••••     71    ««  #  « 

2Je»é/&......... :   '    ■.DuBou<u.c*uiB.M^ n 

aUnoue... 4,0  ?'»«»'^ (J^««") .9^ 

.Oe»oy«Z/« '"''9 -nabruiUe  ..  M 

2><ry*  (Gérard) 5?3    „  T    „    Tu 

Deppe{Jean) i38   -v  i-, 


DB...^Wau) : *4  S:-2r'''""*'r: ::::l!î 

»i.w.) M  »««;««'«» *" 


J>uUard{3otÊe). ,-, « 56&  B<s^udmupresi4', .  i .  i  ....... .  340 

Dumarai*  (le  colonel).  ..■•••...  1 16   £m»lut  (libbrtê  de  l*) 246' 

Dumon 2^79   EsehelÙng SiS 

DtmoKCHAUx  (Pxsrrb-Josbpr).  . .     2^  £sçlin  # Sï& 

Pumon4{V,)4  4,0i. 4*^   JEseTebieu»{V)i.i.'.é^,,, m 

Dumoni{^h,) »  »  «  1  ».  &  ^  ; .  i .... .  420   JBskielloU /•</<<....-.* 5i6 

JXumourieZi» . . .  l4Ô-,-i55  j  162  >  180   JS«Ae •  < .  4 .....;.  34i 

DiTMOURiBK > . . . .  382    Enis  (ghateàv  b')  ............ .  292^ 

DnïI0B8TIEll-(liB  OÊKÉIIAL).  •  •  79,  116     ESQUBIUCES  .  *  .  i  .  .  i  .  ; 4^0 

Jhtnkerque,  162 ,  178 ,  397,  ^11 ,  449   £*quermes 5o2 

Dupuis  . . .  i 329   £si^E8. ..«.«» ^ ;  4^^ 

Duquesnoy  (Antoine^Aùgustiu) •     88   Estrun 340  ,*  3^1  >  4^' 

Duquesnoy  (Ângnste) 88   Etameitea  ...» \io 

JDu^tfe^nq;^  ( Auguste-Charles] . .     88   JS^a^ue. ...... i. ., 326 

Duquesnoy  ( Gbarles^Liévin) ...     88   Etienne  II,  évéqiie. 4^ 

Duquesnqy  (Edmond). ........     88   Evêque  et  le  diable  (z*), 116 

JDuquesnoy  (Gilles) 88    Eperaerte* ... ï8S 

Duquesnqy  (Henry). .  .^ 190   JB^erfliY/ (Bernard). 4^* 

Daquesnc^  {Jjom 88  jBi^reua;  (Philippe  d'). .. , 4^^ 

DuremoH  (sire  de) 5oa   Bysen  (Charles) 3ia 

Duriez 279 

DuthillœuL 4^*  * 

Duihoit! •    88  Fàoah 80 

Fagnoelles  (seigneur  de) 4^4 

E*  Faiel  (dame  de) 39) 

Ecaillon  (Grar  d') ............ .  329  Fallais  (Richard  de) 542 

j^ciii^tf  (Charles  de  ry. 619  Pallope 17& 

EcRiTOXAE  (l') ^ . .  « 112  Farez» 375 

Kdwin  (xnhumatiok  d')  ....... .  2^7  Faulconnier 355 

Bffroy  (d'Arrîis). . , . , 287   Fauvel 279 

Egmand  (comte  d') 175^  23âi  Fayette  (i;bttee  de  la) 3o2 

Elections  DE  liXLLB. .......... .  277  Fayt-Château 558 

Elie  de  St.-jilbert 3o  Fée  Melusine  (la)  au  château 

£llMERy(JEAK-MARIE-j06BPH)..    177         d'EbgHIBN 5 

Ehcelsfach-  LARxvuàaE loi   Fèlice  (le  pasteur  de).  • i35 

Enghien  (seigneur  d'). ....... .  4^4  Fênêlon 7 

Enghien  (Jean  à') 544  Fénélon,.,.  52,^12,  321,  34i,  34S 

Enguerrand-le-Grand, 393  Fbstih  et  le  vgeu  (le) 4^3 

Enguerrand  ZJ. 394  Fête  de  St- Jacques  etSt-Chris- 

Enguerrand  P^II,, 393       tofhe 266 

Ennetière 122   Fêtes  des  rois  en  Flandre 525 

Entrée  d'un  gouverneur  deFlah-         Pétis 553 

DRE 317   Feuillade  (de  la) 3i 

Epinqy{d*),.,,., 3»o  Fbutry 4® 

J&rA;e/e7z (seigneurii') i..  4^   Feutry • 3io 

Ernest  (l'archiduc) 357   Fiançailles  et  les  noces  (les).  . .  401 

EsGALiN 5Î6  Flamande  a  Moskou  (la) 2o3 


Plamsng  {Gllln) 54  Gardin[Alàtâdu) 4i5 

FlaiiM7i^(teigneiirde) 498  «OAii»  (BiUçhauU  da) 414 

Plàndrœ lao  <?tfrrf«»(I«J»eU«dn) 4^4 

ItAKOEB ^ ,..,^^..,.,.  lao  G«rA>i(Jean  du) 4i4 

F/«»<i« (Henry de).,, 4i3  G^arrfi»  ( Philippine  do) 44 

Flandria tao  ^««fc»  (Simon  du) 44 

Flaquais iao  ^^«"irw " 

Plaques lao  G««fir«« " 

F/fliy  (Jeanne) 086  Gaultier  (roiupra) 35i 

FWVR-DE-LY» 94  <^^^M€r w5 

PoUemprises 4i6  <?««<'«'*• 46^ 

FoLtY  (Aktoiwb) 19a  ^a*'««(Jean) 46^ 

Pontaine ,  àx9T^nÛts 468  Cavre  (Jeanne  de) 39a 

Fontaine  (Magdelaine) 33i  Oajr-rernon 447 

Ponienelles  (abbaye  de) 476  ^«**'  (Guillaume) 626 

Fontenqr i33,5o4  (^^'c{9»ui) 335 

Fonez(Thoma») ayi  Gengouli 497 

Fcivies  {Robert) , 64»  ««/^««^  (Jean ne) 33i 

Fou  d'Ypees  (le) 166  G^rmeafi 4oi 

FovEKAHTBL  (AoATHO») 368  (^heert-Pels 246 

FOUEUEHTIK  (lB  BAEOH) ^^    GlOaQVliEB     (  FrAUÇOIS  -  IVES  - 

Français  A  M0V8 i45       Corkïl  ) ^4 

Franchise tyS  Gkisulle  (OuUarl  de)  . .  . .  ^. . . .  4i4 

Fravqois  I*** (msB os). lèi    Gigauit N.  X 4^^ 

Pranch  â office 374   Gilbert 14^ 

Prazel 279   Gilâe 643 

Fridigonde 456   Giilis,.. '.  21S 

FRiDioOlIDB  (XAIMAVCB  OB) 244    GmLBBBRT .'    1 19 

Pr^r  (grotte de) aef   Glay  (le). . .....  398,  ^no y  4»i,  4^2 

Frisson  {Jedn) 4^^  GoberU .^  279 

Froissari 273 ,  309 ,  5o6  Godailler. . , 371 

Froissart ? 3o8  Godale 272 

FrOVT  SAVOLAST 123    GODEVROY  DE  BoUILLmt '.  .   234 

Froye  (Jacques) iSy   Gommegnies  (seigneur  de) 4*4 

Fulrad 419   Gonnélieu  (Claude  de) ^ . .  336 

Fusils  à  deux  coups 2a   Gohtbier  ,  le  moine 332 

Goodale 372 

^^  Goossssns  Kinpperdollinek . . , ,  196 

Gorris.(lb  ciatÈKAh) ..,, 3o4 

Ca/fH  (Mathieu  Van) i58   Ccw/ic  (  Jean  de) 5^2 

Galériek  de  Maubbugb... 126   Gosselin 276 

G  allait  (Louis) 55a  Gosselib  (  Pascal-Frakçoïs- Jo- 

Gam»  St.-Qdemtinois. 390       sevb) 44 

Gavdor  db  Douai • 3o5  (soasuiv « é    67 

Gantois  (les).  .*.  434  >  444  >  44^1  533    Gouchés (Jaequcraon) 4'4 

Garbê  (mort  du  général) 108   Gougère 44' 


Gouière 44^  Halloy  (Jean  de) 542 ,  543 

Gayelle • 44*  Hamayde  (seigneur  de  la) 4^4 

Goyemant  {Joachim) 207  Ham«/m(  Guillaume) ôSg 

GoYiàaE  (la) 44^  Hamiricoart  (Girard  J') 622 

Grâces  {^.-D.Ae) 45o  ffan (groite  de) 204 

Grand-marais 286  JBangouarl ^ 122 

Grand-Pri  (comle  de) 4^  JSamaux 5io 

Grange  (Paul  de  la) 218  Haslon 4^^ 

Gravelikes 71  Hasnon  (abbaye  d') 167 

Giuenchy  (L.  De) SgS ,  4o»  Hassard  (Pierre) 4^0 

GaéTRY. j  18  HaultepilU  ( Pierre  de) 4*^ 

Gricourt  (de) 821  Ifaune (Jean) 49° 

Griois é 177  Hausêi 34o 

Greol {Hugo  àe) 3i^  Hauthourdin  (de) 338 

Gualbert 219  Havre  ( seigneur  d') 4»4 

Guarda 4^3  Hauwarderie  (Diicliaiel  de  la) . .  456 

Gueret •       9  Havrincourt 1 23 

Guern0nval{?h.  de) 491  Mayme  (de) 538 

Guerre ob  la  vache 542  Hicart 2,  i5 

Gueux 307, 4 1 9  Heems 538 

Gueux  a  Anvers  (les) 54o  Heiman 9 

Gueux  (les) 3o3 ,  325  Hem  (de) 538 

Guillart  de  Beaurieu 28  Hemus  (François) 538 

Guillaume,  damoisel 4^4  Hendricç  (  Ange) 4^ 

Guillaume-le'Bon 4^4  ^^f^di^^q  (François) 4^9 

Guilleminot 287  Hendricq  (Jean) 228 ,  290 

Guillemins  (prieuré  des) 34i  Hennequin 553 

Guilmoi» 245  Hennin  (de) 4^2 

Gu istelle  (seigneur  d«) 4*4  Hennin  - Liélard  (  marais  d' ) • . .   m 

Guide 546  Hennion . . .  ^ 279 

Guy  J«" 542  Henry  J" agi 

Ga^o/ï  (Ferri  de) 376  Henry  II 5^2 

Guyot(h.,-l,) 322  Henry  III 112 

Guy  se  (Jacques  de) 3 1  o  Henri  IV  et  l'archiduc  Albert.  3o  1 

Hera  (ëvéqne) 191 

H«  Herbafs  (d') 43i 

Habsbourg, ;  3oi  Herbut  (Charles-Joseph) 9 

Hacquebari 509  Hergnies 16 

Haemus 538  Hermant(  Alex.) 491 

Haffreingues  (Pierre  d*) 491  Hesdin 109 ,  323 ,  498 

Hainaut 4  Jïe«5r«e  (Isabelle  de) 414 

HainaiK  (Guillaume  de) 4i3  fl^^'^c  (Maignede) 4i4 

Hainaut  (Jean  de) 4i4  Hesque  (Waiisquier  de) 4^4 

Hallez i54  Htftt//^  (Jacques) 384 

Halleîe (Germain -Josepb) 412  ^^** 538 


'^f»S**^ 279  Jeanir 

HOMDSCBOOTE j^x    Jean,  a?oué  d'Arras. 

HouOTcouRT 333  Jean^Avesnes 


4o8 

m 

jjj 

Hordain^{i\e) 32g  Jean  de  BrahantV/.\\.\\\\\\\  b!^ 

Horn{di:) 1^5   Jeahdu  Gauguibk n 

^om{de) 4i4   Jean-le-rUain 41^ 

Mouchard  (Ir  giSnëral) 447  Jbammb-d'arc  a  Beadretoir.  . . .  4i5 

Hoparderie  (Duchatel  de  U) . . . .  43a   Jeanne-lorFolle 457 

Hopes  (Philippe  de) 63   Jeanne  Vlnfante. H 

Uucbald. 453   Jeansanspeur ^ 

Huguenots 207  Jean ,  seigneur  ftHaubmurdin.   76 

^"^"^« 317   Jehan  (TAi^esnes 370 

Humières  {h\ele  d') 432   Jbha*  OB  loho  dit hi 

Bunelcourt 333   Jemmapes i56 

Huneurt 333   ^eniis{âe) jr 

Hunicuria 333   /«nMa/^m  (Robert  de) li 

Hunonis-Curtis 333   /mua  (Thomas  de) 38i 

Hm.ij  (riviire) 3^8   Jet  DU  chat  (le) 5i6 

Hunulficurtis 333   Jeumont . 

Hurepel  (Philippr) 5oo   Jeune (GUadin  le) 3i3 

Murbus .- 3^5  Jolende 35p 

JoHcnov  DB  LA  Sambbb  A  iXhs£.  r3 
'•  Jouffntjr  {It  générai) 101 

ImBEET  DE  MONS 3oo    •^'»'*«^«'»«««  (J'-B.) 20, 

Immerseel (J^au) [[  541    ^^iT^*^^  entrée K. 

Imfhimerib  A  LiLLB ,,[  53-,    JwGEMEiiT  DB  Paris 5. 

Ihauooratiok  DES  AVciBKs  souteI  '^"''*"  (GailUume  de) 4u 

RA1M8  OE9  PaY«-Ba8 8a    '^""■^i'* Ji 

/«rA;- (baron  d») ai6,a3i    ''^•™"'" ^ 

IHVFNTIOH  DES  BOMBES 4^8 

Isabelle a56 ,  38i,  5o3  ,  547  ^* 

^"«« i5i    Kabris  (Joseph) iS 

/•'iir(Grard') 32g   Kellam  ÇUjueai) 6, 

Kengiaert lî; 

Jacobs  (l'amiral) 69  ^ 

^aroA*;A.moine) 70   Zachapelle 3-. 

/oco^A  (Coi niUGuislain) 70   ZMcroix  [Jemnnt) 

Jacobsen 69   Lagarde. .,".!.!  3- 

/aro&s(Jean) 70   LAHOR£(Loi:is^osEni) ::: 

Jacobson ^    Lahure 

Jacques  III ,  mhU 34»    Ii<uii^(dela^ ^: 

Jacques d^  Guyst^ 4    JUiiairg{àt\ ?. 

^^'^^•' 336,  541  ZaUaing (Antoim^  diy ^ 

•''«'• '^ 357    £a2laiii^(JacqKsdr) ^j. 


11-579  i^ 

Lallaing  (Josse  de) Sgo ,  447  Lenoble  (Henry) /gj. 

LaLLAING    (  MAUSOLÉE   DU    COMTE  TjCUS  (de).  '      3 

^^) 388  xerqy.. .."/////.;;;;;;;;;;;*•  ^^ 

f^i{^';"^(^^^"\^) 329  LESAGEABoUIXJONB-SUK.MKa..;    477 

Lallaing  (  Ph.  de) 446  Lei,age^Senauh 270 

Lallamg  (Simon  de) 390  ,  446  Lesaige  (Jacques) *   ,  f,7 

Lallaing  (sire  Dîî) 443  Lèsbroussart 45 

Lallier {Amédée) 460  j^,„^  ^  m.  A.  Lerot'sÛrle 

Xa/oax(JeH : 207       motmesqueune 3i 

Zamberi......        287  Lettres  inédùes  de  Péné  Ion. , ,]     32 

Lambert  (Augustin) 555  iei^o^^^i^r  (Rosalie) 3^0 

Lambesc 437  Leuecque '  55/ 

"^^^^^^ <-56  Lépéque 3.^ 

Lamiot  (le  MissiororAiRE) -126  Lewarde 463 

X^nda^  (Agnes  de) 4x4  Zibercourt '  ?,? 

Lansrecies 3i  T,»»--,/A  X 

-  _,  ^* .  LiBERT  (Auguste)  3o 

Langage  de  nos  pères 3i5  Ziedekerke  (  Henry  de) 4,4 

f^'*"^; ; f^  X.>^*er*.    le  baron  de) U 

Lannoy  (ARMOIRIES  des) 498  Xsienard 

Lannqride) 432  Ligne  (dè)\\\\','.\\\ /J 

Lannoy  (Raoult  de) 4û8  t  xf^  /'L         ."  "  ï 

T  J.         /  A ,  ir  ^'^*^  (^^  "^  ""  PRINCE  df).  . . .  l302 

Lapostolle  (  Alexandre-Ferdi-  Tt^«™  /«-«-«        \  o/^ 

T  .  ^     V  Joigne  (prince  de) 1 36 .  27 1 

NAND-LÉONCe) lin  ,-•,.      "^  c  r  '/"»  -«71 

r       t     -  o^  Xrfï//e »5o,  162,  240- 277. 

t^rr;:;::::::::::::::  à  ,^^9.f  .503  5c,.5o5. g;.^ 

r  1/1:,  .  N  /  Lille  (églises  de) 460 

ia^o^cAe  (  Franco..) ^90  Uscro\tUs<Je.n  de) U 

Z.ebœufysbbé) 5.1  i.„^J 5J» 

Xeôon  (Joseph) 361  r  jl     /lu        ,1 -^ 

»-    IL  ro-         X      r         ^  «    «  ■*  Xo^ôM  (abbaye  de) ,,C 

**  Lobry  (Bëlisaire)  '  / 

Lecker-Betje  (combat  de) 1 24  T  ^— 'C  fTur  t. / ^^7 

Leclerc î ! 384  ^°»f  (^'^'^^-F-^^/Çois) 406 

r     1       iT  T        ■  <  lî  -"OCAare/j  ( combat  de^ Af.'i 

£ec/«A;(Jacques-Jo«ph) 16  Zoi-Loés  ' r 

CHE-JosEïH^  ,-  ^ng jardin..., .5 

ierf«e....: 455  J'~('*^''-«^<»H"B)..........  Soi 

^u«  (I.E  CAPITAINE) 464  xrc'ab^;;  dV):  :::::::•;•••  •  î°^ 

lb^v^b*(V;c;;,b):::;::::::::  Z  f'«"-^';-^^*°'«'«"« ..9 

Lefrabc  (Pieree-Ltcne) 374  ^'"^ÏV^'  "    «"«H    r"- 

r^r»  .»  .  '  /^         MANDE -._ 

i«/ranc,  (Jacque.) ,94  ^  • 97 

Irions ,_.  292 

Lemain ,     '    3^^  ^OUV.«  («OTELDETUtEDE)....    ,87 

•••■'79.5"  x,^ ^^ 


Lussan 33g   Marie^Thérêse : 5i4 

Luxembourg  {Jean  de) 4>^   Marignjr  v   i38 

Luxembourg  (  Wallerand  de) . . .  ^iS  Marusal  (de) 3a6 

I^ys g4   Marissal  (Jean) 619 

Marly • 172 

JII,  Marmovteu. ••..••.•....    i38 

Marœul • 4^4 

^<^oena 087   Marotel 335 

Maedchen 4o   Marotte  ar  LiToiaB 274 

^^gden 40  Mambillaw  a  Arras a3a 

Maox8ter(lb) 33  Manin 279 

Mahaud{comXeue) 5oo  Jlfamn,  deMoni 412 

Mahieo  (Nicolas) 3  Martin  (Herman-Louii-Bcr lin) . .  5oo 

MAHOHET-FLAMAim in   MaHinet 220 

Mahormoudt  {fïtvve) 49  Martorby-lb-PoAte 209 

Maingoval 458  Mascayray i45 

Maingpval{Ae)... 194   MAacLBT(  le  sous-préfet) 319 

Maître  dea  bois 104   Maêny{i\e) 329 

Malbrahcq i5o  Masquelier..   9 

Malbrancq i53   J|fa*fai/i^  (teiguenr  de) 4i4 

Malborough 121,  5o4  Mathilde 220 

Mâle  (Louis  de) 279,  633  Mathilde  (comtesse) 620 

Maltaeus 522   Maubeuge 5,  i4,i38,i62 

jlf a/pa«iis  (Joannes) 622   Maugré  [àe), . , 333 

3f aZ/wuri/*  (Pelnis) 622   Manrand^^xni) 474 

Malpaut 624  Maurice 390 

Malpautio 624   Maury(J.-F.) 369 

Malpauiius 624   Maximilien  {Vélecieur) 190 

Malpée  [Jean) 523  MfeAM  (François- Antoime-Mabib- 

Malplaquet 348       Cohstahtih) w....  loi 

Mambouf 412  Mechiruich 3i 

Mariasses,  ëvéquc 462   Mecquignies. . . . .  /. 10 

Mangin 4oi    Meghen  [comleàe).. 236 

Mam»ricik-Pi8 190 ,  329   Mefille  (Becqucl  de) 4oi 

Mavuscrits  PB  St.-Omer 4?^   Menhir, .% 189 

Marche  (  Adoïf  de  la) 4i4   Menin 54© 

Marche  fOlivier  de  la) 194 1  4^4   Meiît 4i2 

Marchiennes 455,  459   Mequaine 87 

Marchiennes  (  abbaye  de  ). . . .  Mêquenhe 9 

219,349,456   Miras 554 

Marcoing 34i    Méreaux 483 

Marengo 27,77,  »4d   Méret  [CXanàe) 212 

Mareschal  (Georobs).. 89   Merghem «..424 

Marguerite  de  Flandre,  , .  220 ,  34o   Merlin •«•...  279 

Mariaob  DBS  coxDAinrÉs  A  MORT.  565   Mérooe  (FRÊDiRxc  de) 74 

^arie 442   BlBRnLLB 424 

MARXBAUBxit 171   Meschin 3i 


Meschin^ige 3i  Moutard 379 

Mêêchine > 3i  Moutok  (Lavrbkt)..  ^. '  3o 

Meschino 3i  Muchetinpots , , . , , tag 

Meschinus 3i  Marsan  (de)»  chanom^ 32i 

ME8QU]âHB8 **• 37 

Mesquenne • 3i  lî« 

MEVRTaB  d'uHB  fEMMB  A  He«DIK.   323 

Meyakein  ...................     38 

Milhomme .'.......•....  3io 

Milonl'r.,,,- 3^1 

Milonll 342 


Nassau  (comte  de) 4s4 

Nassau  (Guillaume  de) 547 

Nassau  (Maurice  de) 240 

Navarchus  (Jacques) 243 

Nédonchel  (de) 4^^ 


^'^ *f*  JV^dbiicA«i(Godefroyde) 432 

T^^ '^j  NédonchéliséigntViTàt) 218 

^!"^"'^ '<4  J^./«(de)....... 463 

Minre iki  %r      •  êc 

■mjr.  ,    fr^          jN                             «„I  Nerpiens 4^1 

Mixte  (Gaspard) 383  »r         ii     o    •    .   »^  a/ 

«                       '      ^      .  Neuville-Saint-Rémy 34i 

MGBU&S  locales  ,  PRÉJUGÉS I7  xr        f    /  ir         •      J  \  «la 

Tur^ir,    '                                                '  Nevele  (  Hervrm  de) ...»  243 

Mofflames 54  „          ),      •  j  x            /  /    /  «  mîi 

TwJiji^  /TU         \                                /-o  Nevers  (Louis  de) 4^4  >  4^9*  ^^a 

7lfo»/i  (Thomas) 63  ,,     •      /-r      x                ff»ty»  ^ 

Jlfo/»W : ia,,95,3.o  ^«r' ('•'"'> =**' 

Jlfonaco !.   ..     56  ^""''" \^^ 

-M^^^h.,  /S?                      u        1-       j  x  NlCOLLO»  A  LA  LASTIERNE 4^9 

yCZoncA;^  (François,  chevalier  de)  201  „.  «/ 

MoncAjr  [Jean  de) 1  f  "ïf*' / l^' 

Mo»DE5,K  (LE  CKETAIJBK).  .   agS  ,  294  ^""^  (""'"'  "=^ 3'° 

^Z" ff  J^rÔrf'rt (Saint). '.'.'*.".'.'.'.*.'  *3i6 ,  SgJ 

Monnaies  auooharoises 4^'  m-         •  I 

Morts. ...  5,  145,  240 ,  265,  370^  il  1  HT  r     Tk'^*'  "  y  dV    '  *  ']•  V- '  '  /t 

Ti/T       /T          1-jT            »/'J  Notre-Dame-de-Réconctltation  àbo 

^on^  (Jacqueline  de) 620  *t  ^  .      n^-       i 

Montaene-d  ^Gé     i                    k  Notre-Dame- des-Mircuiles. ,. .  211 

MoNT-C                      ?  Notre -Dame-du-Saint-Cordon.  214 

Montlinot     *  ^  8  Notre-Dame-du-Saimt-Cordon.  4^8 

Montigny^Z'.V"^:.'.':.Z  486  No»»orL'HÉBfcrfa    66 

Monduc  (  Balagny  de) aoy  ^"""'r  ^       "    ^^ ^c 

Montmorency  (Ph.  de) 38i  l^*^        ,pV.;/  "  "  I ^f 

MontrécouH.. 341  .2^«'»«»  (Pl».l.ppe) 63 

Montrosier 36o 

Mont-St.-Mariin ^\b 

Mordreurs 325  Obin 279 

Morinie i5i  Officier  gascon  (l*) 294 

Marins 162  Ogimont  (seigneur d') 4^4 

MoRiNS  (embonpoint  des) 144  Ognie 18 

Morte-main 273  Oing 387 

Mortier  (le  général) 200  Oisi  (Hugues  d') 341 

Moucron 162  Oliviers  (Josse) 626 

Moulain  (Charles) 566  Orner,  moine 5a7 

Moulin  DE  Crécv ,,    41  On  nb  meurt  pas  de  chagrin.  .. .  378 

MouaN(LB  général) .•    20  Ophrussel 4o8 


O. 


OacmiEi aig    Philippe lï 186,1^,408 

Ot^ères[C.  à") 36o   PAi7<J9p«^  comte  d'Alsace 286 

OstdelCrox{y) 36   Philippe -U-Beau 378,  467 

Ostensoir  de  FÈvtLov 321    Philippe-le-Bel 112 ,  221 

Osteri/ent ga    Philippe- le-Bon 76 ,  197,  226 , 

Ostrevent 92  *  24  i ,  266 ,  325 ,  336 ,  445 ,  446,  5t5 

Oudart 279    PAi/ipps (sir  Thomas)... . 3477 

Oudegherst 243    Piat-Mouton  . . .". 218 

Oudenbourch lao    Picavel  (Robert) « 342 

OODESCH 71     p,£D  DE  ToURHAY 101 

Oullreman  (Henry  d') 63    PiSRaB-LE-GRAHO. 108 

Outies 204    Pillion 248 

Outreman 211,  5io    Pinguerville 279 

Ouigneur 100    Pinte  [  Jean) 225 

Pitard 279 

'•  Planche  de  'Semelles m 

Pabula  (Puelle ,  Pevèle) 88    Plaquette 5i6 

Paliez  fils 33    Poissonnier : .'279 

Pallant  (Florent  de) 38i    Poivre  (Picrron  le) 4i3 

Pamèle  (Jacques) 491    Pollet  (Jean) 4*4 

Panagius  Salius.  ...  ; 624    Pollel  (Maigne) 4^4 

Paratunkerre   et    Kobespier-  Pont-à-Saulx,  ^ i-  m 

RE  (le) 499   PoNTHUs  (le  peiktre) 23o 

Pardieu  (Valentin  de) 49^    Poperinfçue 243 

Parement  (Fierre-Joseph) 144   Porion  (Pierre- Joseph) '44 

Parent-Réal 368   Portier  de  St.-Quentik 172 

Paroljr i36    Posteau  (Jean-François) 562 

PARTiE-iyi AHAUD  (  la) 5oo    PotUs  (scigneur  de) 4*4 

Partit  (Jean) 4i4    Potjle-d'Inde 5i9 

Party  (Robert) 4i4    Poules  de  Roucour 77 

Pasquier  (François) i3i    Poutrain 4^ 

Pater 3io    Praé't  (seigneur  de) 4*4 

Pays-Bas  (bibliographie  des).  . .   168    Préau  (  Julienne) 55o 

Peck 376    Préavin 4^^ 

Pecquencourt 376   Prémesques  (sire  de) 5o2 

Pendu  sauvé  par  miracle 194   Prémont. 34i 

Penneman  (Hubert) 4^^    Prémontré 34i,  394 

Pépin  {A) 412   Préseau 3o5 

Pepivilla 92    Prévost  (Anne) '59 

Perlin 468   Prévost  (Jean  le) '.     62 

Perot 468    Prié  (marquis  du) i?^ 

Perroquet  EN  93  (un) 364   Pngnet  (J.) a5,  33 

Petit-Genêt 297    Pringué 279 

Petits-Carmes 38 1    Privilèges  valenciennois 273 

Pétrarque 7  Procession  de  Valenciennes. . .  2x4 

Pévèle 88 ,  220   Prouville  (Maigne  de) 4»4 


>  583  «« 

PucBLLB  DELA.  &UR  D^  AsGES  (la)  230    Robert  (  le  comte) 33 1 

Puchols 2^4    Rochefotl  (Jacques  de) 542 

Pujol  (de) 3 10   Roens  (Jeaa-Barthële'my) 525 

Rœulx  (  comte  de) «...     53 

Q«  Roids-bleds 260 

^  1^    t-r        A  \  LxU  Roisin (Dame de) 128 

Quaroube  (Jean  de) 414  „..,,.  '  ^ 

7.  .  ,  7     «„  Ann.  Roismiàe) 162 

Quatre  couleurs 420  „  ,      y    '   ,  ^ 

Quenson 4oi     Roland ,  scu]pleur 3io 

S:::nîr^'"''^'^^ fa  SîLt;;;;:.:.;;;:::::::::  ^^ 

Ç«W-l^omlV.^^        499    ^^'^î^y  (Rameur,  de) 448 

Ouiépy • ia3    -«^'««r (Jean  du) 223, 

^        ^  RoSIER(P.du) 491 

f^^  Rouchi 44^ 

Rousseau  (J.-B.) 45 

Raccroc i4x    Rouseslaer 162 

Radegonde 343    Jioussillon  (Géiaxd  de) 558 

Raimbeaucourt-. 328    jiQuprqy 172 

^^^^^ • ^95    Roui^roy{de) 329 


Raoul  IF 4^» 


Roy  es  (  confrérie  des) 4^8 


^«^"* 3^^    Ruages 267 

2?avw/tfm  (seigneur  de) 443    j^^^^^^ loj 

Raynard-Bigo 279   Rubens-Chevalier 52o 


Rumilli 341 


Religieuses  de  Cambray 33o 

Reliques  DE  St.-Quentik 235 

Remicourt 172  ^^ 

Remomchamps  (grotte  de) 2o4 

Renard, 101    Saint-Acaire  d* Avesnes 119 

Renaud [\e  cùm\.fi) 4'4    Saint-Amano 102 

Renaué 2o5    Saint-Amand  (abbaye  de) 119 

Renax 2o5  Saint  André  (abbaye  de) . .  3^9 y  34t 

Rendez-vous  au  Catelet 2i5    Saint -André  (abbé  de). 457 

Rf^nty  (  André  de) 324  Saint^André  d^Elnon  (église  de)  119 

Resson-Sonnée 5io    Saint-Aubert 128 

Reubempré  (de) 324  Sain t-Augustin  (abbsye  de)  34i ,  342 

Réunion  du  Nord 62    Saint  Benoit  (ordre  de) 341 

Revue  de  l'empereur 366  Saint- Ber tin  (abbbaye  de) .... 

Rewaert 53i  227,  242  ^  243,  335 ,  4^^ *  4?^ >  525 

Rewart 218 ,  53i    Sainte- A Idegonde 98 ,  4^2 

Rhodes,  argentier 484  Sainte- A Idegonde-Noircarmes, 

Rhynsault  (  Claude) 338 98  ,  533 

Ribemont  (Godefroy  de) 4^^    Sainte-Gertrude  (abbé  de) 3i3 

Richard  (Charles-Louis) 226    Sainte-Gudule 3o3, 357 

Richilde 92 ,  142    Sainte-Hiltrude 559 

Rictrude  (Saint) 4^4  Sainte-Rictrude, ....  219  ,  349,  453 

Rimbaldus 328    Sainte- PTaud ru  (église  de) 

Rimbault  (  ferme  de) 328 84 ,  92 ,  98 , 


t 

116»  117,  141 1  14^1 146»  147*1^   Sêrpois 331 

Saork-Watoro (baoobdb)..  ...  191    8igeb0ri  P* a44  >  4^^ 

SAorr-GBULAiv ii3   Siméon 4^ 

Sadnt^Ghiêlain 128    Simon  fjhithe) 33i 

Saint-Jean-au^Mont 34a   Siov  (le  iiATEiiOT) 68 

Saot-Jdst A l'arméb ov Nou>. .  ^54  Sithieu.,.^ ...» 3^3 

Saini'Midardm • ^b6   Six-^ilUê .  2312 

Saini-Omtr. . . .  290, 476,  ifi^  ,  54o   Sohier'le-'CourtoHien 535 

Saiw-Oheb.  (tombbav  db). 627    6oiesmes , 34n 

Saibt-Pibbbb  (Evctacbb  ob)  . . . .  5o6    Solre-U-Châiecm i5 

Baint^Pol 49^   Somaing(TW\trty  de] 4*4 

Saint^Pol (Ch.  d«) 458    Somméscaui 4*5 

SAiBT-QvBBm 85,  a35  Soutevi  rs  du  oouvbrmehemt  au- 

Saint'Quentin, .  369 ,  891 ,  4^3,  459       trichiew 365 

Saint-Sauve  (iMbelle de] 4*4    Souvergeau  (Fri  dr] 263 

Saint-Sibasiien 648    Spanckere  ( Louis  Van) 166 

Saint-Sépulchre  (abbaye  de]. . .  296   Spihola 3^0 

Saint^ervai* 91    Stassart  ( le  baroo  de] 1 19 

Saint-Simon 329   Statuts  touchant  la  peste 170 

Saibt-Thoiias  (la  rue) 369   Steek-Poort  (la] 4^7 

Saint'Vaatt ....  465    Steen-Poort-Straet ^or} 

Saint-Faast  (ëglisc  de] 169   Sternere • i55 

Saint- Vandrille 476   Slrabant  (Jean] 243 

Sale  (Toassaibt  de  la] 025    Stradin 9 

Salle 92    Straeta 4^ 

Salmon, 379    Siraete ifiS 

Saly 3io   Stream 46i 

Sambre 253   Stroem 461 

Sanderus 242    Strom 461 

Sarrazin  (Jean] 525    Slroms 461 

Sort  (Jacquemon  du] 414^  Strun 4^* 

Sauch  (Isabelle  de  le] 4 1 4  Sully-au-Catbau-Cambbésis ...    33 

Sauch  (Jean  de  le] 4i4    SuvtE  (JoasPH-taroiT) 31 

Sauch  ( Nicaise  de  le) 4*4 

SaUDBVR  (le  OéHÊRAL] 26  '^* 

Sauvage  (  Augustine-Josëphine] .  246    Taillart 4°^ 

Savetier 17    Tiillien 5iS 

Saxe-Cobourg i46    Talntouse 44* 

Scalfort  (le  baron] 447    Tanchelin 110 

Scholk 204    Taque  (llaigne  à  le) 4*4 

Sclobas 154    Tarvenna , 4^^ 

Seclin 540  Taviel  (us  baeov  de) 1 18 

Seint-Homer. 482   TempUrie 386 

Sel  (du) 524    Tenremonde  (de) 4^ 


Sélinan  (KUntard  àe) 824  Testeliv  (Axa]IO-Jo«bph) •  i 

Serment 546   Tetdon,  ëféipie 4^ 


Thérouanne i5i,  34i>4^2.  Ô28    Vandercorter  . . ,  <, 4^ 

7hiembrone  (de) BaS   Vahdervyhckt «  •  • . .  2^4 

Thiennes  [camie  âe) .....3o2    VanDyck 98 

Thxyehcelles  (poiirr  de) 5o   Van  Ben 214 

Thun'Lévêque-sur't Escaut. . .  340   F'angape 4^1 

ThuiP-Saint'Martin 34^    Fangave  (Angnstin) 431 

Tillier(he) 9    Vanloot 55a 

Tirant{U) 1    F'an  Praet , . .  i 48 

T1REUIU  A  l'ahc 545    Vanrechmn 552 

ToileUea 347    Vasseur  (MicBEir-Fiuirçois) ....  3o4 

Tordoir io3   Va-Tost 193 

Torss 3o2    Vauban 240, 253 

TouECOiVG 387    Vaucelles  (abbaye  de) 341 

Tour  d'Ostrevest 91    F'audemont  (de) 33i 

Toumqy 2i3,562    r«(r  (l'abbë) 482 

TouRNAY  (siÂoE  de) 53o  Vbvdrsdi-Saivt  a  Tprss 56o 

Tourne-bride lai    Venloo 4^ 

TouRfEL  (le  docteur) i^'j  Verei.st  ('Mademoiselle) 4^7 

Tour-Taxis  (la) 4»7   Verelst  {^imou) 427 

TouRTiAU 19   Vertaing  (de) 162 

TramecouH  (château  de) 49^    Vermandois  (le) 4^^ 

Tranchiesi^n) 333   ^^ertoin^ (Thomas de) 273 

Trauttmansdorff 208  Vâsale  (mort  de) 175 

Tronchiennes  (Christioe  de).  • . .  534    Vésian 109 

Trou  St.-Bernard 129    Vichet  (Rënë) 548 

TrOTAUX  (  AUGUSTIH-PlERRB-Jo-  VlBFVILLB  (lB  SIRB  DE  LA) 336 

sbph) i37  Vieux  fort 366 

Tur 387  Vigne^kmsMvy  de  le) 4^4 

Turcoing 162  rï/am  (Isabelle  de) 4^ 

TuRcoivo (combat de) 447  Vilain (JacqnemonU) 44i 

Turevue  a  Solrb-le-Chateau.  .     14  Villars  (de) 464 

Tl^rg 387    ViLLEHEXJVE  (lE  CAPITAIHE) 44^ 

U  Villera  (  Aliaume  de) ^ . .  329 

U«««»bBrvxem^(i.') 3.a  ^"'"T";.^*';!'! f 

^  Villers-Ploutch ^àb 

Y.  Vinchy  (ferme  de) 34o 

Valenciênnes 5, 162,  210, 268 ,  Vinci 5o2 

290,  4>3  )  44<'>  4^2  9  4^2  >  4^^  f  490  Vindicien,  éréqne 335 

VaLEHCIEHEOIS    au     \*^     lAHVIBR  YllTS  DE  LA  BELGIQUE I97 

i835  (le) 43^    Vinlimille  (régiment  de) 249 

Valois  (Jeanne  de) 4^4>  ^^^   Violette  (  Saiet  la) 212 

Valois  (Marguerite  de) 25    Virlet i5 

Valois  (Philippine  de) 532    Virnot 279 

Vandamme io5   Yitelots 262 

Vandamme  de  Lille 279    Vlache 120 


Pome,{ttisaemdc) 414   Vail, ih  [ Lou i») g,  5i, 

Vos  [LiiiBEFTDB ) i3i    /faiiigniet: 253 

W.  fTautier 87,376 

tfacrde 53i    ffaerechain-soaa-Paitlx i65 

WiAert 343    JVattmmti 5o2 

fy^albrou 563    «'«««{de) 3ïg 

ff^alln > 4ot    Wazw/s,ïillogc.... 349 

WiDiEz  (JtBBPa) 64    «'az«B7>(  Michel  de) 35o 

fTaliom 107    ^e/chin  [Je»oàe) 414 

ffaïuUe-boane 360    f^enic  le  Barba 558 

ffaréi 463    fp-eri-kt...- 64o 

ffamkoaiùg. âsg    Wbu»  (Laurence) 70 

Parlai. 379  Wioin  (teos) 5o5 

frotta 334   W«« 384 

/fatièaie 314   VfiHenttl ■ 3iS 

frulerloo liQ   Wtnoc  (  Saint) 477 

traueaulAMmoe) ^.  Sio   Wiw (lb cbisowe) 463 


:,  ^ 


tu 
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